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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 

NOUVELLE  C  OLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  un  SYSTÈME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE  MODERNE , 
qui  reprefentera  l'état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  G É O G R A PH I Q U E S 

Nouvellement  compofees  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

CE  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux  ,  de  Végétaux, 

Habits ,  Antiquités ,  &c. 

TOME  SECOND. 

A  PARI  S, 

Chez  D  ÎDOT)  Libraire ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible  d'or. 

M.  D  C  C.  X  l  V  I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


LETTRE 

D  E 

M.  BELL  IN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  L’ABBÉ  PREVOST. 


vOici  des  Epreuves  de  toutes  les  Cartes  qui  doivent  entrer  dans 
le  fécond  Volume  de  votre  Recueil  des  Voyages.  Quoique  f  aye  em¬ 
ployé  tous  mes  foins  pour  repondre  a  l  emprefjement  que  le  Public 
a  marque  pour  cet  Ouvrage  ,  je  n  oferois  ajfurer  qu il  ne  me  foit  échap¬ 
pe  quelque  chofe  ;  &  je  crains  ,  maigre  toute  ma  bonne  volonté ,  de  ne 
pas jatisp aire  ajfeTparf, alternent  aux  engagemens  que  vous  m  ave^fait 
prendre  dans  la  P  réface  de  votre  premier  Volume.  Cependant  je  vous 
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avouerai  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  n’être  pas  tout-àf ait  indigne 
de  la  façon  dont  vous  vous  exprime^ fur  mon  fie  pour  le  progrès  dune 
Science  que  je  cultive  dès  ma  première  jeunej)è3avec  (*)  des  Jecours  que 
perfonne  n’a  eus  jufqu  ici,  &  qui  en  d autres  mains  auroientfans  doute 
un  fuccès plus  brillant  que  dans  les  miennes. 

Vous  fireq  peut-être  furpris  que  je  n’aye  pas  toujours  fuivi  les  Car¬ 
tes  &  les  Plans  que  les  Auteurs  Anglois  nous  ont  donnes  pour  ce  fé¬ 
cond  Volume  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  d  exactitude  néceffaire.  Il 
me  par  oit  qu’ils  ont  pris  de  côté  &  d  autre  fans  beaucoup  de  choix  , 
&  que  leur  critique  s’ efl  bornée  à  la  narration.  Ils  dont  pas  même  re¬ 
marqué  qu’il  leur  manquoit  beaucoup  de  Cartes  pour  I intelligence  de 
leur  Collection  3  &  qu  il  était  impojfible ,  avec  celles  qu  ils  donnoient, 
de  fuivre  les  Navigateurs  dans  toutes  les  Parties  de  leurs  Voyages  ; 
que  ces  Cartes  étoient  mal  difribuées  ,  &  fatiguoient  un  Lecteur  at *• 
tentif  qui  veut  tout  avoir  fous  fes  yeux. 

Ces  défauts  fe  remarquent  aifément  dans  le  premier  Volume.  Mais 
il  n’a  pas  été  pojfble  d’y  remedier  affeq  promptement.  Cette  entrepri- 
fe  me  demandoit  un  tems  qui  auroit  empêché  le  Libraire  de  fatisfairc 
aux  engagemens  quil  venoit  de  prendre  avec  le  Public  :  mais  comme 
vous  fçuveq  aufî-bien  que  moi  quil  n  épargne  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfection  de  I Ouvrage  ,  je  fuis  convenu  avec  lui  de 
donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  le  premier  Volume  3  qui  feront 
finies  &  délivrées  au  mois  de  Décembre  prochain  avec  le  troifiéme  Vo¬ 
lume  ,  fans  aucune  augmentation  de  prix  pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Cartes  ,  on  en  trouvera  une  générale  de  tout  V  Univers  , 
qui  m  a  paru  abfolument  effentielle  dans  un  pareil  Recueil.  Cette  Car¬ 
te  ne  fera  pas  une  Mappemonde  telle  qu  on  nous  les  prefente  ordinai¬ 
rement.  Cette  Projection  circulaire  embarrafiè  &  les  yeux  &  l’efprit 
du  plus  grand  nombre  3  &  ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  gran¬ 
deurs  &  les  diftances  des  diverfes  Parties  de  la  Terre  &  des  Mers.  Je 
me  Jèrvirai  de  la  Projection  ufitée  pour  nos  Cartes  marines  3  qui  repré¬ 
fente  les  Méridiens  &  les  Parallèles  par  des  lignes  droites  ,  en  fai- 
fant  du  Globe  de  la  Terre  un  Cylindre  ,  qui  devient  alors  une  furface 
plane  3  dont  le  développement  ne  préfente  aux  yeux  de  tout  le  monde 
quune  Carte  femblable  à  celles  aufquelles  on  efi  accoutumé  3  &  d’un 
ufage  facile  ,  tant  pour  fuivre  les  Journaux  des  Navigateurs ,  &  poin¬ 
ter  fur  la  Carte  les  mêmes  routes  qu’ils  ont  faites  à  la  mer  ,  que  pour 
marquer  celles  qu’il  convient  défaire  pour  toutes  les  Parties  connues 
de  notre  Globe. 

(*)  Le  Dépôt  des  Cartes  3  Plans  &  Journaux  de  la.  Marine , 
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A  l'égard  de  l'ordre  dans  lequel  les  Cartes  du  premier  Volume  font 
diftribuées  ,  &  dont  je  ne  fuis  pas  content ,  je  fins  quil  ne  feroit  guè¬ 
re  s  poffible  d'y  remédier 3  fi  l'on  vouloit  fuivre  dans  la  diflribution 
des  Cartes |  le  cours  hiforique  du  Recueil  3  car  on  trouve  differens 
V y  âges  &  en  differens  tems  pour  les  mêmes  Parties  du  monde ,  ce  qui 
met  le  Lecleur  dans  la  néceftité  de  revenir  aux  mêmes  Cartes.  Ainfi 
daiis  quelque  endroit  qu  on  les  plaçât  par  préférence  3  on  trouverait 
qu  elles  manquent  dans  d  autres  3  ou  elles  font  auff  néceffkires. 

On  ne  peut  éviter  cet  inconvénient  3  qu  en  retirant  toutes  les  Cartes 
Géographiques  (  &  c  eft  le  confeil  que  je  donne  à  mes  amis  )  dont  on 
formera  un  Volume  fepare  3  qui  aura  l  avantage  d’offrir  un  corps  de 
Géographie  affeq  fingulier  &  curieux  3  d'autant  que  dans  la  fuite  je 
puis  donner  des  morceaux  qui  ne  font  pas  communs.  Il  fera  aije  d’y 
arranger  toutes  les  P  arties  de  proche  en  proche  3  au  moyen  de  la  Carte 
generale  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ferons  plus  3  nous  donne¬ 
rons  à  la  fin  de  l'Ouvrage  une  Lifte  de  toutes  les  Cartes  3  dans  l’or¬ 
dre  qu  on  les  doit  ranger ,  &  l  on  ajoutera  un  Frontifpice  convena¬ 
ble  pour  un  tel  Volume.  C  eft  la  l  unique  moyen  de  lever  toute  diffi¬ 
culté  fur  la  maniéré  d  arranger  &  diftribuer  les  Cartes  ;  mais  il  eft  in- 
difpenfable  de  continuer  a  les  mettre  dans  chaque  Volume  qui paroitra 3 
en  y  apportant  le  plus  d'ordre  qu  'il  fera  poffible  (  a) . 

Voila  3  Monfieur  3  les  obfervations  dont  j'ai  cru  devoir  vous  faire 
paît  3  pour  repondre  a  la  confiance  que  vous  aveq  eue  en  moi  3  en  me 
chargeant  de  la  P artie  Géographique  de  votre  Ouvrage  3  &  je  ne  fi- 
rois  pas  fâche  que  le  Public  en  eut  connoiffance. 

Il  ne  me  refie  plus  qu'à  vous  prier  de  faire  quelque  attention  aux 
additions  &  aux  changemens  que  j  ai  faits  dans  les  Cartes  deftinées 
pour  ce  fécond  Volume. 

i°.  Lai  fait  cinq  Cartes  de  parties  offeq  confdérables  3  &  qui  man¬ 
quaient  dans  la  Collechon  Angloife  ;  la  première  contient  le  Golfe  de 
Bengale  ,  c  eft-a-dire  ,  l  Ij le  de  Ceylan  ,  les  Côtes  de  Coromandel  3  de 
Golconde  ,  d  Orixa  ,  de  Bengale  ,  d  Aracan  3  d'Ava  3  de  Pegu  3 
celles  de  Tenafferim  3  &  de  Queda  ,  jufqu'à  la  prefqu  Ifte  de  Ma  lac  a  3 
avec  la  partie  feptentrionale  de  Sumatra  ,  &  les  Ifles  qui  en  font  au 
Nord.  La  fécondé  comprend  les  Iftes  de  Sumatra  3  Java  3  Bornéo  ; 

(  a  )  Par  la  menu  raïfon  ,  quelques  naturelle  de  chaque  Région  ,  où  tout  ce 
Figures  particulières  dé  Animaux  &  de  qui  appartient  à  la  Phyjîque  efl  recueil- 
Plantes^ ,  qui  fe  trouvaient  difperfees  fans  li  ,  fuivant  la  méthode  annoncée  dans 
ordre  a  l  occafion  de  quelque  incident  les  Préfaces. 

Paffaocr ’  font  renvoyées  à  V Hifoire 

a  iij 


/ 


vj  LETTRE  DE  M.  BELLIN 

les  Déttoits  de  la  Sonde  &  de  Banca  ,  celui  de  Malaca  &  fa  prefqulfe, 
avec  le  Golfe  de  Siam.  Cette  Carte  eft  extrêmement  nécejfaire  pour 
r intelligence  de  plufieurs  Voyages  rapportés  dans  ce  fécond  Volume. 
La  troiféme  contient  les  Côtes  de  la  Cochinchine  3  celles  de  Tunquin  3 
&  partie  de  celles  de  la  Chine  jufqu’à  Canton.  La  quatrième  comprend 
la  fuite  des  Côtes  de  la  Chine  ,  la  Corée  &  les  If  es  du  Japon.  La  cin¬ 
quième  renferme  les  If  es  Philippines ,  les  Moluques  ,  V  If e  Cêlehes  3 
&c.  J’ai  dreffé  ces  Cartes  avec  tout  le  foin  pojfble  :  les  latitudes  &  les 
longitudes  de  beaucoup  d’endroits  font  déterminées  par  des  obferva - 
ùons  agronomiques  ;  &  lorfqu  elles  me  manquoient  3  les  remarques 
des  plus  habiles  Navigateurs  m’ont  fervi  de  guide  pour  ne  me  point 
égarer  dans  la  poftion  3  le  gif'ement  &  les  différences  de  ce  grand  nom¬ 
bre  d’ If  es. 

Ces  cinq  Cartes  3  avec  les  fept  que  les  Anglais  ont  mi  fis  dans  le  p re¬ 


forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  juf qu’aux 
Parties  les  plus  orientales  de  l’ Afe  ;  au  moyen  de  laquelle  il  fera facile 
de fuivre  les  Voyageurs  dans  les  divers  Pays  qu’ils  ont  parcourus  ; 
&  pour  rendre  cette  fuite  complette  ,  nous  joindrons  une  Carte  des  Cô¬ 
tes  depuis  le  Nord  de  l’Europe  jufquau  Détroit  de  Gibraltar. 

2°,  J’ai  dreffé  une  Carte  des  Ifles  Canaries.  Si  vous  la  compare q 
avec  toutes  celles  qui  ont  paru  3  vous  fireq  étonné  des  erreurs  dans  lefi 
quelles  leurs  Auteurs  font  tombés.  Ils  n’ont  pas  placé  ces  If  es  dans 
leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vérité  dans  les  difances  &  les 
giff’emens.  Les  contours  &  la  grandeur  des  If  es  font  fans  aucunes  pro¬ 
portions.  En  voici  quelques  exemples.  Ces  Cartes  placent  I If  e  Cana- 
rie  Eft  &  Ouefl  3  avec  l’Ife  Fortavanture  3  au  lieu  quelles  gffent 
Nord-Ef  &  Sud- Ouefl  ;  Palme  &  Gomere  à  14  lieues  lune  de  l’au¬ 
tre  ,  au  lieu  de  8  à  g  lieues  au  plus  ;  Sainte  Croix  dans  l’Ife  de  Te- 
nerife  3  &  la  Gâte  dans  l’Ife  de  Canarie  3  No-rd-Ouef  quart  de  Nord, 
&  Sud-Ef  quart  de  Sud ,  à  1 6  lieues  de  difance,  au  lieu  que  les  re- 
levemens  faits  par  les  Navigateurs  à  la  vue  de  ces  deux  lieux ,  don¬ 
nent  z  0  lieues  de  diflance  de  l’un  à  l’autre  ,  &  leur  giffement  Sud-Ef 
&  Nord-  Ouefl.  Je  ne  finirois  point  fi je  voulois  entrer  dans  la  difcuf- 
fon  de  tous  les  points.  C’efl  des  Journaux  de  Navigation  qui  font  au 
Dépôt  de  la  Marine  3  tant  des  Vaiffeaux  du  Roi  ,  que  de  ceux  de  la 
Compagnie  des  Indes  3  que  j'ai  tiré  le  nombre  prodigieux  de  remar¬ 
ques  neceffaires  pour  confater  ma  Carte  3  &  me  donner  la  hardieffe  de. 
m  éloigner  ainfi  de  tous  ceux  qui  m’ont  précédé  dans  ce  genre  de  tra¬ 
vail. 
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3°.  J'ai  donné  une  Carte  particulière  de  I lfle  de  Tenerife  3  toute 
différente  de  celle  des  Anglois  ,  qui  n’efl  qu'un  morceau  très-informe  3 
&  duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière  3  tant  pour  la  grandeur  3  que 
pour  la  forme  de  cette  Ife.  Les  Bayes  &  la  configuration  des  Côtes  y 
font  fans  aucunes  proportions  3  de  même  que  le  Pic  &  les  autres  Mon¬ 
tagnes  de  rifle.  Pour  en  être  convaincu  3  il  fuffit  de  remarquer  qu'ils 
n'y  ont  mis  ni  Graduation  ni  Echelle, 

Ils  ont  traité  de  même  l 'If è  de  Madere.  J'en  ai  fait  auffi  une  peti¬ 
te  Carte  3  où  fai  tâché  de  raffembler  toutes  les  connoiffances  que  l'on 
en  a.  J'y  ai  ajoûté  I lfle  de  Porto- Santo  3  que  les  Anglois  avoient  ou¬ 
bliée  3  &  fai  donné  aux  Ifles  Défertes  la  grandeur  &  la  pofltion  qui 
leur  convient. 

4°.  J' ai  fait  beaucoup  de  corrections  &  de  changemens  a  la  Carte 
des  Ifles  du  Cap-  Perd  3  &  à  prefque  toutes  les  diverfes  Parties  de  la. 
Côte  Occidentale  d' Afrique. 

b°.  J'ai  refait  en  entier  la  Carte  du  cours  du  Sénégal  que  les  An¬ 
glois  ont  tirée  de  ce  qui  en  a  été  publié  par  le  Pere  Ldbat  3  mais  qu'ils 
n  avoient  pas  bien  executée.  J'y  ai  ajoûté  les  degrés  de  latitude  &  de 
longitude  3  pour  plus  depréciflon  3  &  f  ai  retranché  des  Plans  particu¬ 
liers  3  pour  les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en  avoient  chargé  la  mê¬ 
me  Carte ,  ce  qui  faifoit  une  efpece  de  confufwn  qu'on  ne  fcauroit  trop 
éviter  en  Géographie . 

6°.  J’ai  donné  une  petite  Carte  de  1 lfle  d' Arguim  &  de  la  Côte 
voifine ,  avec  un  détail  afff  précis  des  bancs  de  fable  &  des  fonds  qui 
1  environnent. 

y  °,  J'ai  donné  un  Plan  de  la  Ville  &  du  mouillage  de  S.  Jago3  ou 
Ribeiro  Grande3  Capitale  des  Ifles  du  Cap-Verd3  qui  a  été  levée  fur  les 
lieux  par  un  Ingénieur  François  ;  &  je  le  mets  ici  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  3  que  les  Anglois  ont  donné  une  mauvaife petite  Vûe  ou  Plan 
de  la  Bade  &  Ville  de  S.  Jago  3  qu'ils  ont  tiré  des  Voyages  de  Dam- 
p  terre,  &  que  fai  laiffé fùbflfler3pour  que  l’on  puiffe  faire  la  compara  i- 
fon  &  fe  convaincre  de  la  nécejjité  où  nous  nous  trouvons  de  ne  les 
pas  copier  aveuglément. 

8°.  J'ai  donné  un  Plan  de  l'Ifle  de  Gorée  &  de  fes  fortifications. 
On  peut  y  avoir  quelque  confiance.  Il  m'a  été  communiqué  par  Mefl 
fleurs  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  On  le  trouvera  dif¬ 
férent  de  celui  que  les  Anglois  ont  donné  3  que  f  ai  laiffé  fubflfler  dans 
le  même  efprit  de  comparaifon  dont  je  viens  de  parler.  J'ai  ajoûté  à 
mon  Plan  ,  les  détails  de  la  Mer ,  c  êfl  -  à  -  dire  3  les  Sondes  &  les 
Mouillages  3  qui  font  autour  de  l'Ifle. 
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Je  pourrois  pouffer  ce  détail  beaucoup  plus  loin  ,  mais  ceci  me 
paroîtfuffifant  pour  prouver  que  je  tâche  d'entrer  dans  vos  vues  ,  & 
que  je  n  épargne  ni  travail  ni  foins  pour  approcher  de  ce  degré  de  per* 
fectionfi  dejirable  ,  &  dont  je  fens  que  je  fuis  encore  fort  éloigné. 


approbation. 


’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  fécond  Volume  de  ÏHif- 
toire  generale  des  Ployages,  &c.  A  Paris  ,  ce  6  Juin  \~j\G. 

SOUCHAY. 

On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 


FAUTES  A  CORRIGER. 

JP  Age  z  .  ligne  3.  Inercafe  ,  lijez  Increafe  ,  &  de  même  dans  quelques  endroits  ou  l  on  trouver® 
la  même  faute. 

Page  8.  lig.  J.  il  parut  ,  lif.  il  partit. 

Page  13.  lig.  14.  Tayen  ,  lif.  Tayes. 

Page  3 1.  lig.  1 1.  Babal-Mandul ,  lif.  Bal-al  Mandul ,  ou  Mandel. 

Page  41.  lig.  10.  Dellafcha  ,  lif  Dellifcha. 

Page  1 1 6.  lig.  1 0,  moins  que  ,  lif.  moins  de. 

Page  t2i.  lig.  14.  Saragaflo  ,  lif.  SargofTo. 

Page  134.  lig.  29.  Rofafolis ,  ajoutez,  ou  de  Roflolis. 

Page  149.  lig.  16.  Motir  ,  ajoutez  ou  Modérés. 

Page  21 }.  au  petit  titre ,  lif.  Pilote  d’un  Navire  Hollandois. 

Page  277.  lig.  30.  fuppoferdu  moins  ,  effacez  du  moins. 

Page  28 5.  lig.  25.  du  Sénégal  ,  ajoutez  &  de  la  Gambra. 

Page  433.  lig.  24.  l’artillerie  ,  lif.  le  feu  de  l’artillerie. 

Page  5  j2.  lig.  14.  qu’ils  ne pouvoient ,  lif.  quelles  ne  pouvoient. 

Nota.  On  avait  cru  ,  fur  l’autorité  de  quelques  gens  de  mer ,  que  l  exprefflon Angloife  by  Eft  7 
hy  Weft  ,  &c.  qu’on  a  traduite  par  Eft ,  parOueft,  &c.  était  un  langage  uftte  ,  d 'autant  plus 
que  le  terme  François  de  quart  fembloit  trop  précis  ,  pour  exprimer  la  courfe  d’un  Vatffeau  ,  ou  La 
direction  dun  vent ,  qui  eft  quelquefois  dans  l’intervalle  d’un  quart  à  P  autre.  Cependant  plufteurs 
terfonnes  intelligentes  ayant  reprefenté  qu’il  falloit  fe  conformer  à  l’ufage  de  France  ,  on  avertit  que 
dans  tous  les  endroits  ou  l’on  a  mis ,  par  exemple  ,  Nord-Oueft  par  Oueft  y  &c.  il  faut  fuppleer 
Nord-Oueft  quart  d’Oueft  ,  &c.  Dans  Us  Volumes  fuivans  ,  on  fe  fer  a  une  loi  de  juivre  le  meme 
ufage  5  &  pour  l’expliquer  mieux ,  on  donnera  une  Lifte  des  aires  de  vent  dans  les  deux  Langues. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle* 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QU  A  TRIÉ  ME. 


PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 
aux  Indes  Orientales ,  entrepris  par  une  Compagnie 

de  Marchands. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  Sir  Henri  Middletoa  à  la  Mer  Rouge  &  à  Surate, 

en  16 10. 


L  ferait  inutile  de  fuppofer  à  l’Auteur  de  ce  Voyage  des  vu 
plus  myfteneufes  qu’il  ne  s’en  attribue  lui  -  même.  Il  éto 
homme  de  nailîance  ;  mais  aTez  mal  avec  la  Fortune  ,  poi 
ne  pas  rougir,  à  l’exemple  de  fon  frère,  d’employer  fon  lu 
fU-r-  ,  T.  ?lete  &  io,n  ^«rage  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Ind< 
Orientales.  Il  fut  nomme  pour  commander  ,  avec  le  titre  d’Amiral ,  tro 
\  aifleaux  que  la  Compagnie  envoyoic  aux  Indes ,  &  lui-même  s’eft  fait  l’Hi. 
dôme  11,  ^ 


Sir  Henri 
Middleton. 
If>IO. 
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voyage. 
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Nom  des  Vaif- 
ftaux  de  la  Flot¬ 
te. 


Elle  relâche  au 
Cap  Verd  ,  &  fe 
fournit  de  mâts. 


Le  féjour  du 
Cap  Verd  cil  re- 
gai  dé  comme  un 
préfervatif  con¬ 
tre  le  fcorbuc. 


Tempête  furictî 
te. 
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torien  de  Ton  Voyage.  Voilà  les  feuls  éclairciffemens  qu’il  donne  Tue  les  motifs 

de  fon  entreprife.  ,  ,  ..  . 

Les  trois  Vaifleaux  fe  nommoient  The  Trade  s  Inercaje  ,  c  eft-a-dire ,  l  Ac- 
croiffement  du  Commerce ;  le  Pepper-  Corn  ,  &  le  Darling.  Le  premier,  com¬ 
mandé  par  l’Amiral,  étoit  de  mille  tonneaux -,  le  fécond  de  deux  cens  cin¬ 
quante  ,  &  le  troifiéme  de  cent  nonante.  Ils  avoient  a  leur  fuite  une  Pinace 
de  cent  cinquante  tonneaux ,  nommée  le  Samuel ,  qui  etoit  chargée  de  vivres 

&  d’autres  provifions.  r 

La  Flotte  mouilla  le  premier  de  Juin  x  G  i  o  dans  la  rade  du  Cap  Verd ,  tous 
une  Ifle  où  l’Equipage  d’un  Bâtiment  François  de  Dieppe  travailloit  avec  beau¬ 
coup  d’ardeur  à  fréter  une  petite  Pinace.  Le  grand  mat  de  1  Amiral  paroiflant 
demander  quelque  réparation,  les  Charpentiers  qui  s’y  employèrent  furent  fur- 
pris  de  le  trouver  fi  vermoulu ,  trois  pieds  au-delfus  du  pont ,  que  file  tems 
eut  été  plus  mauvais ,  il  n’auroit  pu  réfifter  au  moindre  orage.  Sir  Henri  ht 
defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage ,  avec  ordre  de  chercher  des  ar¬ 
bres  qui  convinffent  à  fesbefoins.  U  s’en  trouva  de  fi  bons  ,  qu  il  en  fit  cou¬ 
per  plufieurs ,  pour  lesoccafions  prelfantes.  Mais  il  fallut  obtenir  la  pernm- 
fion  du  Chef  des  Nègres  ,  qui  vint  dîner  à  bord  avec  1  Amiral.  On  lui  fit  pre- 
fent  d’une  piece  de  drap  &  de  quelques  bagatelles.  r  .f 

Le  i  <  après  avoir  calfeutré  foigneufement  les  Chaloupes  8c  les  Efqui  s  , 
les  ordres  furent  donnés  pour  lever  l’ancre  le  lendemain.  Sir  Henri  con- 
fulta  Dounton  ,  Capitaine  du  Pepper-Corn ,  &  fes  aunes  Officiers,  fu 
route  qu’il  devoir  tenir  jufqu’au  paffiige  de  a  Ligne.  La  plupart  frappes  de 
la  beauté  du  Pays  ,  de  l’excellence  delà  Rade  ,  &  de  1  abondance  des  prov  - 
fions,  panchoient  à  demeurer  plus  long-tems  dans  un  leuoulon  pretendoit 
que  les  Matelots  acqueroient  de  la  force  pour  réfifter  a  1  air  &  aux  maladie 
Les  Nègres  mêmes  racontoient  là-deffiis  des  chofes  prefqu  incroyables.  I  s 
prétendoient  avoir  appris  par  le  témoignage  d  un  grand  nombre  de  Vaifteaux 
Efpaenols  &  Portugais ,  que  ceux  que  leurs neceffites  ou  d  aunes  raifons  avoie  t- 

faTt  demeurer  plus  d’un  lois  fur  Lr  Côte,  s’y  étoient  f ^Ts  auî  I 
avec  l’air  d’Afrique,  qu’ils  n’avoient  jamais  connu  le  feorbut  &  les  autres 
maladies  de  mer.  Quoiqu’ils  foffent  peu  capables  d’en  expliquer  U .  m ^or i , 
ils  alturoient  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés 

ment  dans  l’ufacre  aétuel,  mais  long-tems  apres  en  avoir  bu,  fur-tout  e  y 
mêlant  la  poudr?  d’une  racine  qui  leur  fervoit  - 

Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu’on  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  s  etre  ac 
clumTau  climat  d’Afrique  par  un  féjour  de  plufieurs  femaines;  mais 
“  aucun  rapport  entrl  lapine 

maoina  même  que  la  vue  des  Nègres  étoit  de  le  retenir  dans  leur  Rade  ,  par 
Futilité  qu’ils  tiroient  du  féjour  de  trois  Vaifleaux 

départ  fut  différé  jufqu’au  iS  ,  pour  fatisfaire  le^Mate^  ,ÆXe  refufa 
cours  des  Nègres  avoient  fait  beaucoup  d  impreffion  ;  &  1 _Ami  1 
pas  même  d’acheter  une  provifion  de  racines  feches  ,  pour  en  fa  re  du  mm 
■  l’experience.  Le  plus  grand  avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  delai ,  hu 
virer  une  affreuib  tempête ,  qui  s  eleva  la  nuit  du  feiz  ,  q 
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heures  entières  avec  la  même  violence.  Mais  elle  fe  fie  peu  fentir  dans  la 
Rade  •,  8c  candis  que  la  mer  éroit  dans  une  agitation  extraordinaire ,  le  tems 
ne  perdit  prefque  rien  de  fa  féreniré  fur  la  terre. 

Il  arriva  le  1 7  un  Bâtiment  Hollandois ,  qui  avoit  été  forcé  de  couper  fes 
mâts ,  &  qui  venoit  fe  radouber  au  Cap  après  avoir  évité  le  naufrage.  L’ima¬ 
ge  de  la  mort  fembloit  peinte  encore  dans  les  yeux  de  tout  l’Equipage.  Le 
Capitaine ,  qui  fe  nommoit  Van  Tryden  ,  avoit  fait  jetter  une  partie  de  fa 
cargaifon  dans  la  mer  ;  &  faifant  eau  de  toutes  parts,  il  n’auroit  pas  con- 
fervé  un  feul  ballot  fi  la  tempête  avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans  le  be- 
foin  où  il  étoit  de  toutes  fortes  de  provifions ,  les  Anglois  lui  fournirent  ce 
qu’ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mêmes.  Ils  aidèrent  même  au  travail  de  fon 
Vailfeau. 

Cependant  ils  furent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  8c  de  leurs  fervices.  Quoi¬ 
que  la  nécefiîté  juftifie  certains  excès ,  ils  ne  purent  fouffrir  que  les  Hollan¬ 
dois  abufafient  de  la  facilité  qu’ils  avoient  à  les  recevoir  fur  la  Flotte ,  pour 
y  enlever  tout  ce  qui  leur  paroilfoit  utile  à  leurs  ’befoins.  Sur  les  premières 
plaintes,  l’Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux,  8c  défendit  même  qu’on  re¬ 
demandât  plufieurs  inftrumens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais  cette  indulgen¬ 
ce  même  augmenta  tellement  le  défordre  ,  que  plufieurs  Matelots  Anglois 
qui  s’étoient  vu  enlever  jufqu  a  leurs  uftenciles ,  employèrent  ouvertement  la 
violence.  Quatre  Hollandois  qui  avoient  été  pris  fur  le  fait  dans  le  Pepper- 
Corn,  furent  jettés  brufquement  dans  la  mer.  Van  Tryden  porta  fes  plain¬ 
tes  à  l’Amiral.  Les  Matelots  Anglois  furent  punis  ,  moins  pour  s’être  défen¬ 
dus  contre  le  vol ,  que  pour  avoir  manqué  d’obéilfance  ,  8c  s’être  attribué  le 
droit  d’exercer  la  Juftice.  Mais  l’Equipage  des  trois  Vailfeaux  goura  fi  peu 
cette  diftinétion  ,  que  s’étant  foulevé  ouvertement ,  il  menaça  de  tailler  les 
Hollandois  en  pièces  &  de  brûler  leur  Vailfeau.  Van  Tryden  prit  le  parti  de 
venir  demander  grâce  pour  les  Matelots  Anglois  ,  8c  de  faire  reftituer  tout  ce 
que  fes  gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois,  qui  s’étoient  exercés  â  la  chaffe,  apportèrent  fur  la  Flotte 
une  efpece  de  Licorne  j  du  moins  fi  tous  les  animaux  qui  n’ont  qu’une  corne 
doivent  porter  ce  nom.  Elle  avoit  d’ailleurs  plus  de  relfemblance  avec  le  Che¬ 
val  qu’avec  toute  autre 'forte  de  bêtes  à  quatre  pieds.  Sa  couleur  étoit  brune, 
fes  dents  pointues  8c  fa  queue  fort  courte.  Sir  Henri  conferva  précieufement 
fa  corne,  qui  étoit  de  la  longueur  de  trois  pieds  8c  demi,  fur  fept  pouces  de 
tour  dans  fa  plus  grande  épailfeur. 

Avant  que  de  lever  l’ancre  ,  on  revint  à  délibérer  fur  la  route  que  la  Flotte 
•devoit  tenir  jufqu’au  palfage  de  la  Ligne.  Il  fut  réfolu  de  porter  pendant 
quarante  lieues  au  Sud-Sud-Oueft ,  8c  puis  au  Sud-Sud-Eft ,  jufqu’à  ce  qu’on 
fe  fût  approché  de  la  Ligne  5  enfuite  d’avancer  directement  à  l’Eft.  On  ren¬ 
voya  de-là  le  Samuel. 

Le  24  de  Juillet,  la  Flotte  entra  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  elle  trou¬ 
va  trois  Vailfeaux  Hollandois  qu’elle  falua  de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y 
étoient  pour  y  faire  de  l’huile  de  Veau  marin  ,  dont  ils  avoient  déjà  rempli 
trois  cens  pipes.  Les  Anglois  prirent  terre  le  même  jour.  Le  nom  du  Capi¬ 
taine  Keeling  ,  qu’ils  apperçurent  fur  les  rocs ,  avec  la  datte  du  mois  de  Jan¬ 
vier  1C05),  qui  étoit  celle  de  fon  retour,  8c  celui  de  David  Middleton  ,frere 

A  ij 
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Dilîérend  entre 
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de  l’Amiral,  qui  étoit  parti  de  Saldanna  au  mois  d’Aout  de  la  même  année, 
leur  firent  chercher  quelque  Lettre  aux  environs ,  comme  on  étoit  convenu 
à  Londres  d’en  laiffer  pour  l’inftruélion  mutuelle.  Il  s’en  trouva  une,  enfe- 
velie  dans  la  terre  ,  dire&ement  au-deffous  du  nom  de  Keeling  -,  mais  le  ca¬ 
ractère  en  étoit  fi  altéré  ,  qu’il  fut  impoflible  d’en  lire  un  feul  mot.  Pendant  le 
féjour  qu’on  fit  dans  la  Baye ,  il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  que  la 
guerifon  des  Malades. 

Le  6  de  Septembre  ,  à  23  dégrés  30  minutes  de  latitude  ,  on  eut  la  vue  de- 
Madagafcar ,  8c  l’on  jetta  l’ancre  avant  la  nuit  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin.  On 
y  trouva  YUnion ,  qui  étoit  dans  une  grande  difette  de  vivres.  L’Amiral  ayant 
gagné  le  rivage  dans  la  Pinace,  ne  fut  pas  plus  heureux  à  fe  procurer  des 
provifions.  On  n’emporta  de  cette  Côte  que  de  l’eau  8c  du  bois. 

Le  1  o  ,  après  avoir  fuivi  long-tems  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft ,  on- 
compta  d’avoir  fait  au  moins  vingt-fix  lieues  3  mais  on  ne  fe  trouva  guéres 
plus  avancé  que  de  vingt,  parce  qu’on  avoir  été  porté  vers  le  Sud  par  les  cou- 
rans.  On  eut  à  les  combattre ,  avec  une  défiance  8c  des  efforts  continuels  » 
jufqu’au  19e  dégré  de  latitude  ,  oit  l’on  trouva  d’autres  ennemis  dans  les  cal¬ 
mes.  Le  20  à  midi,  la  latitude  fe  trouva  d’onze  dégrés4o  minutes  3  8c  la  va¬ 
riation  ,  de  1 2  dégrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l’après  midi ,  on  apper- 
çut  les  Ifles  de  Queriba  ,  qui  font  baffes ,  8c  dangereufes.  par  la  quantité  de 
petits  rocs  8c  de  bas-fonds  dont  elles  font  environnées.. 

Avec  des  vents  aflez  favorables  ,  les  combats  furent  continuels  contre  les 
courans,  8c  les  erreurs  fréquentes,  jufqu’au  6  d’Oétobre  ,  qu’on  fe  trouvai 
2  dégrés  30  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  variation  yétoiede  14  dégrés 
2  minutes.  On  ne  ceffa  point  jufqu’au  16  d’effuyer  encore  les  mêmes  diffi¬ 
cultés,  avec  des  erreurs.  &  des  variations  perpétuelles;.  Le  17,  ayant  porté 
droit  au  Nord  ,  on  fit  dix-fept  lieues,  &  l’on  découvrit  le  matin  les  Ifles 
du  as  Hermanas  ,  ou  les  deux  Sœurs -  Enfin  ,  le  18  au  foir  ,  on  entra  dans  une 
Baye  fort  fabloneufe  de  l’ifle  de  Socotra ,  au  12e  dégré  2  5  minutes  de  lati¬ 
tude.  Il  n’y  avoir  que  la  néceflité  de  faire  de  l’eau  qui  pût  arrêter  les  An- 
glois  dans  un  lieu  fi  defert  8c  fi  ftérile.  Auffi  leverent-ils  l’ancre  le  21 ,  pour 
gagner  la  rade  de  Tamerin,  principale  Ville  de  l’Ifle.  Cependant  le  vent, 
qui  étoit  à  l’Eft,  les  empêcha  d’y  arriver  jufqu’au  25.. La  latitude  deTame- 
rin  eft  de  12  dégrés  30  minutes;  &  la  variation  de  19  dégrés.  18  minutes. 

La  Ville  eft  fituée  au  pied  d’une  montagne  fort  haute  &  fort  efearpée.  La 
Rade  s’ouvre  entre  Eft  par  Nord  8c  Oueft  par  Nord-Oueft.  On  y  mouilla 
fur  dix  brades  d’eau  8c  fur  un  excellent  fond-  Le  2  5  ,  l’Amiral  fit  defeen- 
dre  Femel ,  avec  un  cortege  honorable,  pour  offrir  au  Roi  quelques  pré- 
fens.  Ils  confiftoient  dans  une  piece  de  drap,  un  gobelet  d’argent,  &  une 
lame  d’épée  ,  qui  furent  reçus,  avec  des  témoignages  de  reconnoiflance  8c  des 
offres  de  fervice. 

Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à  terre ,.  le  jour  fuivant ,.  accompagné  de  fe  s 
principaux  Marchands  ,  8c  d’une- Garde  bien  armée.  Quelques  Infulaires,  qui 
s’étoient  jaréfentés  pour  le  recevoir,  le  conduifirent  au  Palais  du  Roi.  Ce  Prii> 
ce  parut  a  la  porte  de  fa  chambre ,  à  l’arrivée  des  Anglois  ;  8c  les  faifant  en¬ 
trer  fort  civilement ,  il  preffa  l’Amiral  de  s’affeoir  près  de  lui.  Après  d’au- 
très  complimens ,  Sir  Henri  lui  fit  diverfes.  queftions  fur  le  commerce  de  La. 
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Mer  rouge,  ftufquels  il  répondit  par  de  grands  éloges  du  Pays  &  des  Habi- 
tans ,  mais  fur-tout  d’Aden  &  de  Mocka.  Il  ajouta  que  le  Vaiffeau  Anglois 
ÏAfunJîon  ,  ayant  porté  fes  marchandifes  dans  ces  deux  lieux ,  s’en  étoit  dé¬ 
fait  avec  tant  d’avantage  ,  qu’il  étoit  revenu  entièrement  à  vuide  ,  &  qu  a  fon 
retour  il  avoit  été  obligé  ,  pour  la  fureté  de  fa  navigation  ,  ae  fe  lefter  à  So- 
cotra  ;  ce  qui  n’avoit  point  empêché  qu’il  n’eût  péri  malheureufement.  On 
peut  donc  compter  cette  raifon  entre  celles  qui  cauferent  fon  naufrage.  L’A¬ 
miral  ,  échauffé  par  les  efperances qu'on  lui  donnoit  pour  le  Commerce,  de¬ 
manda  au  Roi  la  permiffion  de  calfeutrer  fa  Pinace.  Elle  lui  fut  refufée  dans 
la  Rade  où  il  étoit,  parce  que  le  Roi  craignoit  beaucoup  que  la  prefence 
d’une  Flotte  Angloife  n’éloignât  les  Etrangers  de  fa  Capitale  j  mais  la  pre¬ 
mière  Rade  où  il  étoit  entré  lui  fut  offerte  ,  avec  l’affurance  de  toutes  for¬ 
tes  de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant  l’Amiral  peu  difpofé  à  profiter  de  cette 
offre,  s’efforça  d’adoucir  fon  refus  par  d’autres  faveurs.  Il  lui  accorda  de 
l’eau ,  fans  la  lui  faire  payer ,  quoique  tous  les  Etrangers  la  payaffent  fort 
cher.  Il  lui  dit  qu’il  ne  lui  reftoit  point  d’aloes  à  lui  offrir ,  parce  qu’il  avoit 
envoyé  toute  fa  provifion  à  fon  pere ,  qui  étoit  Roi  de  Fartak  dans  l’Ara¬ 
bie  heureufe ,  8c  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Kufchem  ;  mais  lui  faifant  appré¬ 
hender  de  n’y  être  pas  reçu  favorablement ,  il  lui  confeilla  de  tourner  fes 
vues  de  Commerce  du  côté  de  la  Mer  rouge.  L’Amiral  &  tout  fon  cortege 
eurent  l’honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 

Le  7  de  Novembre ,  la  Flotte  ayant  levé  l’ancre ,  prit  à  l’Oueft  par  Sud  8c 
à  l’Oueft  Sud-Oueft  en  fuivant  la  Côte.  A  peine  étoit-il  dix  heures  du  ma'- 
tin ,  lorfqu’elle  apperçut  une  terre  haute ,  qu’elle  prit  pour  Aden.  C’étoit 
dans  l’éloignement  une  forte  de  Promontoire ,  qui  s’élevoit  comme  Abba  dd 
Curia.  Le  foir ,  à  fix  heures  ,  on  jetta  l’ancre  fur  vingt  braffes  de  fond,  à  la. 
vue  d’une  Ville  fituée  dans  une  Vallée  au  pied  d’une  montagne  ;  ce  qui  for¬ 
me  une  perfpeéfive  fort  agréable.  On  fut  affuré  dès  le  même  jour  que  c’étoit 
Aden.  Une  Barque ,  partie  du  port,  vint  s’informer  des  intentions  de  l’Ami¬ 
ral  ,  8c  lui  offrir  tout  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins  s’il  étoit  amené  par  le 
Commerce.  Mais  tandis  qu’il  écoutoit  ces  offres  ,  le  vent  qui  s’éleva  a  l’Eft- 
Sud-Eft ,  8c  la  force  extraordinaire  du  courant ,  l’emporterent  à  plus  de  vingt 
lieues.  Cependant  s’étant  rapproché  le  8  ,  il  lui  vint  une  fécondé  Barque  , 
montée  par  trois  Arabes ,  qui  portoient  le  Pavillon  du  Gouverneur ,  &  qui 
lui  demandèrent,  de  fa  part,  de  quelle  Nation  il  étoit,  quelles  vues  l’a- 
voient  amené  ,  &  s’il  fe  propofoit  de  s’arrêter  long-tems  dans  le  Pays.  Ils- 
ajoutèrent ,  que  s’il  étoit  Anglois ,  il  feroit  reçu  volontiers  -,  que  l’année  d’au¬ 
paravant  le  Capitaine  Sharpey  étoit  venu  dans  leur  Port,  8c  que  de-là  il  s’é- 
toit  rendu  à  Mocka ,  où  il  avoit  trouvé  à  fe  défaire  de  toutes  fes  marchau- 
difes. 

L’Amiral  leur  demanda  le  nom  8c  le  caraétere  du  Bacha.  Ils  répondirent 
que  fon  nom  écoit  Jaÿer ;  que  fon  Prédeceffeur  avoit  été  un  fort  méchant 
homme  j  que  celui  -  ci  n ’étoit  prfs  beaucoup  meilleur ,  8c  qu’en  général  les 
Turcs  ne  valoient  rien. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  rivage  ,  fous  les  ordres  de  Jean  Williams.  , 
un  de  fes  Fadeurs  ,  qui  parloit  Arabe.  Elle  fut  reçue  civilement  -,  mais  on  re- 
fufa  au  Fadeur  un  Pilote  qu’il  demandoir  pour  conduire  la  Flotte  jufqu’à 
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Moka.  On  voulue  du  moins  qu’il  reliât  trois  Marchands  Anglois  pour  ota¬ 
ges.  Cependant  cette  difficulté  fut  terminée  par  une  autre  voye.  A  la  vue 
des  trois  Vaiffeaux  qui  levoient  l’ancre  pour  fe  rendre  à  Mocka ,  les  Mar¬ 
chands  de  la  Ville  demandèrent  en  grâce  à  l’Amiral  de  leur  en  laiffer  un  -,  pro¬ 
mettant  d’en  acheter  toutes  les  marchandifes ,  8c  d’accorder  aux  Anglois  tou¬ 
tes  les  faveurs  qu’ils  pouvoient  delirer.  Il  confentit  à  leur  laiffer  le  Pepper- 
Corn  ,  fans  abandonner  le  deffein  qu’il  avoit  de  fe  rendre  à  Mocka.  Mais  le 
Pilote  qu’il  attendoit  ne  paroiffant  point  auffi-tôt  qu’il  l’auroit  fouhaité  pour 
profiter  du  vent ,  il  mit  à  la  voile  le  1 1  fans  ce  fecours. 

Son  efperance  étoit  de  fuivre  un  petit  Bâtiment  Indien ,  qui  faifoit  la  mê¬ 
me  route.  Après  avoir  cotoyé  le  rivage  pendant  le  relie  du  jour  ,  tantôt  Oueft- 
Sud-Oueft  ,  tantôt  Ouelt  par  Nord,  en  trouvant  toujours  vingt-huit  à  trente 
brades  de  fond ,  vers  le  loir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  1 3  il  continua 
de  fuivre  la  Côte  ,  portant  entre  Ouell  par  Nord  ,  &  Sud  ,  quoique  Ion  vé¬ 
ritable  point  dut  être  l’Oueft.  Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  de  grand  matin, 
à  trente  lieues  d’Aden  ,  le  Promontoire  qui  eft  à  l’entrée  de  la  Mer  rouge  , 
8c  qui  s’élève  avec  l’apparence  d’une  Me.  A  l’oppolite  eft  une  Me  baffe  8c 
p latte ,  qui  fe  nomme  Babelmandel.  Elle  a  du  côté  du  Sud  un  Canal  affez  lar¬ 
ge  ,  qui  fert  d’entrée.  L’Amiral  paffa  ce  Détroit.  Enfuite  il  envoya  fa  Pinace 
pour  demander  un  Pilote  ,  dans  un  Village  qui  eft  fur  la  Côte  du  Nord ,  à 
l’entrée  d’une  Baye  fabloneufe.  Il  lui  vint  deux  Arabes ,  dont  on  lui  vanta 
beaucoup  l’habileté.  La  profondeur  de  l’eau  dans  le  Détroit  eft  entre  huit  8c 
onze  braffes.  Ayant  fuivi  la  Côte,  Nord  par  Oueft  8c  Nord-Nord-Oueft , 
fur  dix-huit  8c  vingt  braffes  de  fond,  il  découvrit  vers  quatre  heures  après 
midi  la  Ville  de  Mocka;  8c  dans  l’efpace  d’une  heure  il  arriva  proche  du 
Port  ;  mais  le  vent  devint  li  gros ,  que  fes  deux  grands  mâts  fe  fendirent , 
8c  que  le  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Trade’s  Inercafe  ,  le  fit  échouer ,  avec 
autant  d’imprudence  que  de  malheur,  fur  un  grand  banc  de  fable.  Comme 
l’orage  ne  diminuoit  pas,  8c  que  les  flots  étoient  fort  agités,  on  craignit 
beaucoup  de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d’un  embarras  fi  preflant. 

Au  milieu  du  péril ,  8c  lorfque  l’arrivée  des  ténèbres  fembloit  devoir  l’aug¬ 
menter  ,  on  vit  paraître  une  Barque  qui  venoit  du  Port ,  avec  un  Turc  de 
fort  bonne  mine  ,  que  le  Gouverneur  envoyoit  à  la  découverte.  L’Amiral  ré¬ 
pondit  â  fes  queftions ,  qu’il  étoit  Anglois ,  8c  qu’il  venoit  pour  le  commer¬ 
ce.  On  l’affura  qu’il  ferait  vît  de  bon  œil  à  ces  deux  titres ,  8c  que  pour  l’ac¬ 
cident  du  Navire  échoué ,  il  devoit  peu  s’allarmer  ,  parce  qu’il  n’arrivoit  gué- 
res  de  grand  Bâtiment  â  Mocka ,  qui  ne  courut  le  même  péril  &  qui  n’en 
fortît  heureufement.  Après  ces  explications ,  le  Turc  fehâta  de  retourner  au 
Port ,  dans  l’impatience  d’informer  l’Aga  de  ce  qu’il  avoit  appris  ;  mais  il 
promit  de  revenir  le  lendemain  avec  des  Barques,  pour  foulager  le  Vaif- 
feau.  On  le  nommoit  en  Arabe  Amir  al  Bahr ,  c’eft-à-dire ,  Seigneur  de  la 
Mer  ,  &  fon  Office  confiftoit  à  vifiter  les  Vaiffeaux,  pour  empêcher  les  frau¬ 
des  du  Commerce  ,  8c  pour  faire  décharger  les  marchandifes.  Malgré  le  fa¬ 
ite  de  fon  titre ,  fes  appointemens  fe  réduifoient  à  certains  droits  d’entree 
8c  de  fortie. 

Il  revint  le  14 ,  avec  trois  ou  quatre  autres  Turcs ,  deux  defquels  parloient 
la  Langue  Italienne.  Ils  apportèrent  à  l’Amiral  un  préfent  de  la  part  de  l’Aga, 
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&c  l’offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  fes  befoins.  Il  pouvoir  s’afiurer  , 
lui  dirent  ils ,  de  trouver  à  Mocka  les  mêmes  commmodités  qu’on  vante  à 
Conftantinople  ,  à  Alep  8c  dans  les  meilleurs  Ports  de  l’Empire  Ottoman. 
Quatre  ou  cinq  Barques  legeres,dont  ils  furent  fuivis,  s’approchèrent  du  Vaif- 
feau  échoué  pour  recevoir  les  marchandifes  qu’on  y  voudroit  décharger.  Les 
Anglois  y  jetterent  d’abord  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  :  Fe- 
mel ,  fans  confulter  l’Amiral,  y  mit  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  &  prit  le  parti 
de  fe  rendre  au  rivage  avec  les  Turcs.  L’argent ,  les  dents  d’éléphans  ,  la  pou¬ 
dre  8c  le  plomb  furent  tranfportés  fur  le  Darling.  Enfuite,  on  employa  toute 
la  foirée  adonner  quelque  mouvement  au  Vaiueau,  en  le  tirant  à  force  de 
bras  avec  tous  les  cables  j  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  décharger  tour  ce  qui  pouvoit  augmenter  le 
poids  d’une  fi  groffe  maffe  ,  8c  d’envoyer  fucceflîvement  les  ballots  8c  les  ton¬ 
neaux  au  rivage.  L’Amiral  reçut  une  lettre  de  Femel ,  qui  lui  rendoit  compte 
des  civilités  qu’il  avoit  reçues  de  l’Aga ,  &  d’un  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
lui ,  fuivant  lequel  les  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  cent  de  tout  ce  qui 
feroit  vendu  ,  avec  la  liberté  de  remporter  à  bord  les  marchandifes  dont  ils 
ne  pourraient  fe  défaire.  L’Aga  lui  écrivit  auffi  ,  pour  lui  renouveller  fes  offres 
par  une  lettre  de  fa  propre  main  ,  8c  fignée  de  fon  fceau.  La  fin  de  cette  jour¬ 
née  fut  heureufe.  On  réuilît  enfin ,  par  le  fecours  des  Cabeftans  ,  à  tirer  le 
Vaiffeau  du  fable  *,  8c  l’on  eut  avant  la  nuit  la  fatisfaétion  de  le  voir  à  flot. 

Le  19  ,  on  vit  arriver  deux  Barques  avec  une  lettre  de  Femel ,  qui  deman- 
doit  du  fer  à  l’Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu’il  défiroit ,  Sir  Henri  lui  décla¬ 
ra  par  écrit  qu’il  ne  permettrait  plus  qu’on  tranfportât  des  marchandifes  à 
terre ,  avant  que  celles  qui  s’y  trouvoient  déjà  fuflent  entièrement  vendues. 
A  cette  réponfe,  Femel  en  fit  une  autre  qui  furprit  beaucoup  tous  les  Anglois  de 
la  Flotte.  Il  marquoit  à  l’Amiral  que  s’il  penfoit  à  faire  quelque  commerce  ,  il 
falloir,  fuivant  1  ufage  du  Pays,  qu’il  defcendît  lui-même  au  rivage*,  fans 
quoi  les  Infidèles  ne  fe  perfuaderoient  jamais  qu’il  ne  fût  pas  venu  avec  de 
mauvaifes  intentions.  L’Interprète  étoit  chargé  de  lui  déclarer  auffi  par  l’Or¬ 
dre  de  1  Aga ,  que  s  il  etoit  ami  des  Turcs  &:  difpofé.à  commercer  de  bonne- 
foi  ,  il  11e  devoit  pas  faire  difficulté  de  defcendre.  Il  lui  cira  l’exemple  de 
Sharpey  8c  de  tous  les  Capitaines  Indiens  ,  qui  n’avoient  pas  refufé  aux 
Turcs  ce  témoignage  d’eftime  8c  de  confiance.  Malgré  la  réfiftance  de  fon 
propre  cœur  8c  les  allarmes  de  fes  gens ,  Sir  Henri  fe  détermina  le  20  à  fe 
rendre  à  terre  avec  une  fuite  moins  nombreufe  que  choifie.  Il  trouva  fur  le 
rivage  piufieurs  perfonnes  de  diftinétion  affemblées  pour  le  recevoir ,  8c  des 
Muficiens  qui  le  conduifirent  au  bruit  de  leurs  inftrumens  jufqu  a  la  maifon 
de  1  Aga.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poffibles  d’amitié  &  de  confidé- 
ration.  On  le  fit  afteoir  près  de  l’Aga,  tandis  que  tout  le  refte  de  rAffemblée 
etoit  debout.  Il  prefenta  la  Lettre  du  Roi,  avec  un  préfent  qu’il  avoit  apporté 
pour  le  Bacha,  &  qu’il  pria  qu’on  lui  fît  remettre  inceflamment.  Il  ht  auffi 
un  prefent  a  1  Aga ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  ,  en  l’aflurant 
qu  il  ne  feroit  pas  troublé  dans  l’exercice  de  fon  commerce  ,  8c  que  ceux  qui 
entreprendraient  de  le  chagriner  feraient  punis  féverement.  Après  ces  cora- 
plimens ,  1  Aga  le  pria  de  fe  lever  ,  &  l’ayant  fait  revêtir  d’une  robbe  de  foye 
pourpre ,  brochee  d  argent ,  il  lui  protefta  qu’étant  déformais  fous  la  protec- 


Sir  Henri 
Middleton. 
1610. 


On  décharge  le 
Vaifleau  échoué. 


Traité  avec  les 
Turcs. 


Le  Vaifleau  cft 
remis  à  flot. 


L’Aga  exige  que 
l'Amiral  dcftui- 
de. 


Accueil  qu'il 
y  reçoit. 


Sir  Henri 
Middleton. 
i<5xo. 

I!  ictoutne  nu 
rivage  où  il  s'ar- 
têce. 


les  Tûtes  com¬ 
mencent  à  1  m* 
^uieter. 


Ils  attaquent 
les  Anglois. 


Pctte  des  An¬ 
glois  ,  £c  traite¬ 
ment  qu'ils  ef- 
üneitt. 


8  HISTOIRE  GENERALE 

tion  du  Grand-Seigneur  ,  il  n’avoir  à  craindre  aucune  infuite.  En  fortant  de 
l’Audience,  on  lui  préfenta  un  beau  cheval ,  richement  paré  ,  &  conduit  par 
un  homme  d’apparence.  Il  monta  deffus  ,  pour  fe  rendre  au  logement  des 
Anglois ,  couvert  de  fa  nouvelle  robbe  ,  &c  toujours  efeorté  par  les  Muliciens 
de  la  Ville.  Après  avoir  dîné  avec  les  gens  de  fa  Nation ,  il  parut  pour  fe 
rendre  à  bord.  Mais  l’Aga  le  fit  prefier  fort  inftamment  de  s’arrêter  fur  le 
rivage.  Il  y  confentit  pour  voir  calfeutrer  fa  Pinace ,  d’autant  plus  que  le 
tems  devint  fort  mauvais. 

Il  ne  fe  palfa  point  un  jour  où  l’Aga  ne  fît  quelque  civilité  ou  quelque  pré- 
fent  à  l’Amiral.  Le  18  il  ie  fit  |>rier  deux  fois  de  fe  rejouir,  Sc  de  fe  préparer, 
après  le  jeûne  des  Turcs  ,  qui  etoit  prêt  d’expirer  ,  à  l’accompagner  dans  une 
promenade  qu’il  vouloir  faire  à  fa  maifon  de  campagne  &  dans  d’autres  lieux 
de  plaifir.  Le  même  jour,  Pemberton  ,  qui  étoit  logé  dans  la  Ville,  étant 
venu  fe  promener  au  rivage ,  Sir  Henri  le  retint  à  fouper  5  après  quoi  l’en¬ 
vie  leur  prit  à  tous  deux  de  retourner  à  bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient  de 
cortège ,  les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain ,  fous  prétexte 
que  la  nuit  étoit  trop  avancée.  L’Amiral ,  quoiqu’offenfé  de  cet  obitacle , 
11’en  conçut  aucune  défiance  ;  &  fuppofant  qu’ils  agilToient  fans  ordre  ,  il  ré~ 
folut  d’en  faire  le  lendemain  fes  plaintes  à  l’Aga,  Le  matin  ,  tandis  qu’il  pre- 
noit  l’air  à  fa  porte  avec  Femel  &  Pemberton  ,  il  lui  vint  un  JanifTaire  avec 
quelque  commifiion  de  l’Aga.  Comme  il  ignorait  la  langue  Turque  ,  il  fal¬ 
lut  attendre  quelques  momens ,  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Interprète.  Le  fujet  du 
MelTage  étoit  un  nouveau  compliment.  L’Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à  la  joie, 
fur  les  réponfes  favorables  qu’il  avoit  reçues  du  Bacha ,  à  qui  il  avoit  envoyé 
les  préfens.  Au  même  inftant  un  Anglois  de  la  fuite  de  l’Amiral  accourut 
avec  effroi  ,  pour  l’avertir  qu’il  étoit  trahi ,  &  que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  avec  les  Anglois  de  l’autre  côté  de  la  maifon.  Le  MefTager  de  l’Aga, 
qui  étoit  encore  préfent  feignit  beaucoup  de  furprife ,  &  fe  fit  montrer  le  lieu 
du  combat.  Il  s’y  rendit  auffi-tôt.  Les  Anglois  le  fuivirent }  &  l’Amiral  s’a-, 
vança  lui-même  ,  en  appellant  fes  gens  à  haute  voix ,  &  les  exhortant  à  fe 
raflembler  autour  de  lui ,  pour  fe  défendre  dans  la  maifon. 

Tandis  qu’il  parloir  avec  cette  chaleur  il  reçut  de  quelques  Turcs,  qui  s’a¬ 
vancèrent  près  de  lui ,  un  coup  furieux  qui  le  fit  tomber  fans  connoillance. 
Mais  la  douleur  qu’on  lui  fit  fouffrir ,  en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos ,  lui 
fit  bientôt  rappeller  fes  efprits.  Lorfqu’on  le  crut  capable  de  marcher ,  deux 
Turcs,  l’efcorrant  de  chaque  côté,  le  conduifirent  dans  cet  état  a  la  Ville  ,  ou 
il  trouva  plufieurs  de  fes  Compagnons  traités  avec  la  même  barbarie.  En  che¬ 
min  on  lui  prit  fon  argent  &  trois  bagues  de  prix  ,  dont  l’une  etoit  fon  cacher. 
Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  avec  fept  autres  Anglois  qui  etoienc 
échappés  au  carnage  ,  &  chargé  de  chaînes  fort  incommodes  .&  fort  pefantes. 
Ses  gens  lui  apprirent  qu’ayant  été  furpris  fans  défenfe  ,  par  une  troupe  de 
Turcs  bien  armés  ,  huit  d’entre  eux  avoient  été  tués  des  premiers  coups  y 
quatorze  bleffés  dangereufement ,  &  le  refte  fait  prifonnier. 

Après  le  fuccès  de  cette  première  trahifon ,  les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  Vaiffeaux  &  des  marchandifes.  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Barques  ,  cent  cinquante  Soldats  ,  pour  furprendre  d’abord  le  Dar - 
Ung)  qui  étoit  à  peu  de  diftance  du  rivage.  Ils  ôterent  leur  turban ,  dans  1  ef- 
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yerance  de  n  être  pas  reconnus  8c  de  paffer  pour  des  Chrétiens.  A  la  faveur 
de  cette  rufe,  ils  abordèrent  en  effet  le  Bâtiment  -,  8c  la  plupart  y  étant  mon¬ 
tés  avant  que  les  Anglois  fe  fuffent  défiés  du  péril,  ils  firent  main-baffe  fur 
les  premiers.  Cependant  les  autres  fautant  fur  leurs  armes ,  fe  mirent  en  état 
de  difputer  courageufement  leur  vie.  Un  Matelot  eut  la  préfence  d’efprit  de 
prendre  un  baril  de  poudre ,  qu’il  jetta  au  milieu  des  traîtres ,  avec  une  mè¬ 
che  allumée  lî  jufte  ,  que  plufieurs  furent  brûlés  fans  pouvoir  être  fecourus. 
Les  autres  effrayés  de  cette  execution ,  fe  retirèrent  vers  la  poupe  pour  fe  re- 
connoître.  Mais  la  moufqueterie  8c  d’autres  barils  de  poudre  qui  furent  jet¬ 
tes  parmi  eux  avec  le  meme  fucces ,  augmentèrent  tellement  leur  confterna- 
tion,  que  la  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  flots  ,  tandis  que  le  refte  des¬ 
cendant  autour  du  Vaiffeau  pour  regagner  leurs  Barques  ,  demandoient 
quartier  avec  de  grands  cris.  Ils  fe  flattoient  en  vain  de  l’obtenir.  Les  An¬ 
glois  maffacroient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n’en  échap¬ 
pa  qu’un,  qui  avoir  eu  l’adreffe  de  fe  cacher,  &  qui  obtint  grâce  après  la  fin 
du  carnage. 

Pendant  cette  furieufe  adion ,  une  des  Barques ,  qui  fur  quelques  ordres 
mal  conçus  étoit  retournée  d’abord  au  rivage  ,  y  avoit  déjà  publié  que  l’E¬ 
mir  al  Bahr  s’étoit  faifi  du  Vaiffeau.  On  y  fit  de  grandes  réjouiffances  ,  &  l’A- 
ga  fit  partir  aufli-tôt  d’autres  Barques  pour  amener  une  fi  belle  prife  jufqu ’à 
la  Ville.  La  furprife  de  fes  gens  fut  extrême,  en  voyant  venir  à  leur  ren¬ 
contre  quelque  refte  de  Turcs  qui  étoient  échappés  â  la  vengeance  des  An¬ 
glois.  Malgré  le  chagrin  que  l’Aga  reffentit  de  cette  nouvelle  ,  il  fit  dire  à 
l’Amiral,  par  fon  Interprète,  que  les  Mufulmans  avoient  jugé  à  propos  de 
s’emparer  d’un  de  fes  Vaiffeaux,  &  le  lendemain  il  Te  le  fit  amener  avec  les 
fept  autres  prifonniers. 

>  E-n  les  voyant  paroître  ,  il  s’avança  au-devant  d’eux  d’un  air  irrité  -,  8c  , 
d  un  ton  qui  ne  1  etoit  pas  moins  ,  il  demanda  à  l’Amiral  comment  il  avoit 
eu  la  hardieffe  de  venir  dans  le  Port  de  Mocka  ,  fi  voifin  de  la  fainte  Ville 
de  la  Mecque  ?  L’Amiral  répondit  que  fon  arrivée  n’avoit  pas  été  inconnue, 
puifqu  il  a  voit  pris  foin  d  en  donner  avis  aux  Turcs,  8c  quil  n’avoit  confen- 
ti  d’ailleurs  à  defeendre  au  rivage  qu’après  des  inftances  redoublées  8c  fur 
l’engagement  qu’ils  avoient  pris  de  traiter  favorablement  les  Anglois.  L’Acra 
reprit ,  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Chrétiens  d’approcher  de  la  fainte  Vü- 
le ,  dont  Mocka  étoit  le  Port  ou  la  Clé  ;  8c  que  le  Bacha  avoit  ordre  du 
Grand-Seigneur  de  faire  efclaves  tous  ceux  qui  oferoient  entrer  dans  cette 
Mer.  Sir  Henri  répliqua  que  c’étoit  fa  propre  faute ,  puifqu’il  avoit  arrête 
les  Anglois  par  fes  inftances  8c  par  de  belles  promeffes.  Alors  l’Aga  le  pria 
d’ecrire  à  bord  du  Darling  ,  pour  fçavoir  combien  il  y  reftoit  de  Turcs  pri¬ 
fonniers..  L’Amiral  lui  dit  que  c’étoit  prendre  un  foin  fort  inutile ,  puifque 
ce  Vaiffeau  étoit  enne  les  mains  des  Turcs.  Il  eft  vrai ,  répondit  l'Ami ,  que 
mes  gens  s’en  font  faifis ,  mais  votre  grand  Vaiffeau  eft  venu  me  l’enlever. 
Cet  artifice  ,  par  lequel  il  s’efforçoit  de  déguifer  la  vérité ,  fervit  du  moins 
a  conloler  Sir  Henri  de  la  première  nouvelle.  Après  avoir  varié  plus  d’une 
lois  dans  les  difeours ,  1  Aga  lui  propola  enfin  d’envoyer  par  écrit  au  grand 
Vaifleau  1  ordre  de  fe  rendre  ,  &  lui  promit  de  lui  accorder  l’autre  pour  fe 
retirer  avec  tous  fes  gens.  Une  propolidon  fi  ridicule  ne  pouvait  caufer  que 
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de  l’indignation  à  l’Amiral.  Il  fe  fit  violence  pour  répondre  tranquillement, 
que  fes  gens  n’étoient  pas  des  infenfés  ,  qui  fuflent  capables  fur  un  ordre  {im¬ 
pie  ,  de  venir  fe  précipiter  volontairement  dans  l’efclavage.  Je  fuis  fur,  re¬ 
prit  l’Aga  ,  que  li  vous  leur  écrivez  ,  ils  n’oferont  pas  vous  defobéir.  Eh  bien, 
répondit  Sir  Henri  d’un  ton  ferme,  je  ne  veux  pas  leur  écrire. 

L’Aga  voyant  toutes  fes  inftances  inutiles ,  lui  demanda  quelle  fomme 
d’argent  il  avoir  fur  fes  Vaifleaux.  L’Amiral  répondit  qu’il  avoit  peu  d’ar¬ 
gent  ,  &  que  ce  qu’il  avoit  apporté  étoit  moins  pour  acheter  des  marchan- 
difes  que  des  vivres.  L’Aga  continua  de  demander  fi  les  deux  Y aiffeaux  avoienr. 
à  bord  beaucoup  d’eau  &  de  provifions.  L’Amiral  répondit  qu’ils  en  avoient 
allez  pour  deux  ans.  Cette  réponfe  étoit  peu  vraifemblable  y  mais  il  parut 
quelle  n’en  faifoit  pas  moins  d’impreffion  fur  les  Turcs ,  car  avec  beaucoup’ 
de  mauvaife-foi  ils  étoient  affez  greffiers  pour  croire  les  autres  plus  finceres.. 
Enfin  l’Aga  revenant  à  fes  premières  vîtes ,  menaça  l’Amiral  de  lui  faire  couper 
la  tête,  s’il  refufoit  d’écrire  au  grand  Vaiffeau.  J’y  confens. ,  lui  répondit  Sir 
Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  &  les  défagrémens  du  Commerce  me  rendent  la 
vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant  auffi  peu  d’impreflion  fur  lui  que  les 
menaces ,  l’Aga  donna  ordre  qu’il  fîtt  féparé  de  fes  compagnons ,  &  chargé 
de  nouvelles  chaînes  ,  avec  les  fers  aux  pieds  Seaux  mains.  On  le  logea  pen¬ 
dant  le  relie  du  jour,  dans  une  étable  à  chiens  ,  fort  obfcure  &  fort  fale.  La 
nuit  ,  fur  les  inftances  de  S cher mal  *  Conful  des  Banians  ,  il  fut  conduit 
dans  un  lieu  plus  commode,  avec  un  de  fes  Matelots, qui  parloir  la  Langue 
Turque.  Cependant  il  n’eut  que  la  terre  pour  lit,  &  qu’une  pierre  pour 
chever. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  îï reçut  la  vifite  du  Lieutenant  de  l’Aga  ,  Sc  du, 
Drogueman  ,  ou  de  l’Interprète  ,  qui  le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
d’écrire  à  bord,  pour  fçavoir  le  nombre  &  les  noms  des  prifonniers  Turcs. 
Mais  ils  lui  recommandèrent  abfolument  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
fa  propre  fîtuation,  St  des  violences  qu’il  avoit  eftuyées.  Au  contraire  ils  exi¬ 
gèrent  qu’il  fe  louât  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  ,  St  que  pour  colorer  fon 
retardement ,  il  Leur  écrivît  qu’il  attendoit  la  réponfe  du  Bacha  dans  une 
maifon  où  l’on  prenoit  foin  qu’il  ne  lui  manquât  rien.  Il  eonfentit  a  faire 
cette  Lettre  >  mais  il  y  donnoit  ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  les  deux  Vaif- 
féaux  ,  St  de  n’en  laiffer  fortir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon¬ 
trée  féparément  à  plufieurs  des  prifonniers,  avec  des  obfervations  pour  recon- 
noître  fi  elle  étoit  conforme  aux  inftruélions  du  Lieutenant. 

Il  fe  paffa  quelque  tems,  fans  quelle  pût  être  envoyée  à  bord  , parce  qu  il: 
ne  fe  rrouvoit  perfonne  qui  eût  la  hardieffe  de  la  porter.  A  la  fin ,  un  hom¬ 
me  de  Tunis  en  Barbarie  ,  qui  parloir  fort  bien  la  Langue  Italienne ,  s  offrit 
pour  cette  entreprife ,  à  condition  que  l’Amiral  écrivît  à  fes  gens  de  le  bien, 
traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  y  confentir.  Cette  fécondé  Let¬ 
tre  fut  examinée  avec  autant  de  foin  que  la  première ,  ôc  partit  le  jour  fiii- 
vant.  On  reçut  pour  réponfe  que  tous  les  Turcs  avoienr  été  tués  ou  noyés, 
à  la  réferve  d’un  feul ,  qui  fe  nommoit  Rnfuan  ;  &  que  les  Anglois  des  deux 
Vaifleaux  apprenoient  avec  d’autant  plus  de  joye  des  nouvelles  de  leur  Ami¬ 
ral  ,  que'Rufuan  les  avoit  affinés  de  fa  mort  &  de  celle  de  tous  les  gens  de  fa. 
fuite.  Ce  prifonnier  Turc  étoit  un  Soldat  du  commun,. 
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Sir  Henri  Sc  les  fept  Anglois  de  fa  fuite  demeurèrent  dans  cette  mifera- 
ble  fituation  jufqu’au  1 5  de  Décembre ,  fans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
deux  Vaiffeaux ,  &  fans  pouvoir  les  informer  de  leur  mifere.  L’Aga  vifica 
plufieurs  fois  l’Amiral ,  en  renouvellant  toujours  fes  promeffes  ou  fes  mena¬ 
ces  ,  pour  tirer  de  lui  l’ordre  qu’il  defiroit.  Ses  réponfes  furent  les  mêmes. 
On  le  preffoit  particuliérement  fur  la  quantité  des  provifions  ,  parce  que  l’A- 
ga  comprenant  enfin' que  les  deux  Vaifieaux  n’en  pouvoient  être  fournis  pour 
deux  ans ,  fe  promettoit  que  la  nécefiité  forceroit  les  Anglois  de  fe  rendre. 
Le  vent  ne  leur  permettoit  pas  de  quitter  cette  mer  avant  le  mois  de  Mai  , 
&  les  Côtes  font  fi  fteriles  qu’ils  avoient  peu  de  fecours  à  tirer  des  lieux  voi- 
fins.  En  effet,  quoiqu’ils  fuflent  libres  dans  une  Rade  fort  large  &  fort  ou¬ 
verte  ,  l’eau  commençoit  à  leur  manquer  ;  d’autant  plus  qu’ils  avoient  été  for¬ 
cés  de  fe  défaire  de  cinquante  tonneaux  ,  pour  foulager  les  deux  Bâtimens 
dans  leur  première  difgrace.  D’ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la 
terre ,  ils  avoient  autant  d’embarras  fur  la  conduite  que  fur  la  courfe  qu’ils 
dévoient  tenir.  Après  beaucoup  d’incertitudes ,  un  Matelot ,  nommé  Jean 
Shambert ,  entreprit  de  fe  rendre  à  terre  ,  pour  éclaircir  aux  rifques  de  fa  vie 
le  fort  de  fes  compagnons  &  le  lien.  Il  fe  mit  dans  une  Chaloupe,  avec  un 
Indien  de  fon  Vaiffeau  pour,  lui  fervir  d’interpréter  &  gagnant  à  la  rame 
une  petite  Ifle  qui  effc  à  la  vûe  de  la  Ville  ,  il  y  arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turque  vint  le  prendre  au  même  moment.  L’Aga,  qui  fe  le  fit 
amener ,  lui  demanda  brufquement  d’où  lui  venoit  l’audace  d’approcher  du 
rivage  fans  fa  permifilon.  Il  répondit- qu’il  étoit  chargé  d’une  Commilfion  r 
&  qu’avec  la  qualité  de  Meifager  &  l’Enfeigne  de  paix  qu’il  avoit  arborée , 
il  fe  croyoit  en  droit  de  pénétrer  jufqu’au  milieu  de  fes  Ennemis.  On  l’in¬ 
terrogea  beaucoup  fur  l’etat  des  deux  Vaiffeaux.  Ses  réponfes  s’accordèrent 
heureufement  avec  celles  de  l’Amiral  r  &  pour  le  fujet  de  fa  Commifiion  ,  il 
protefta  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que  de  s’informer  par  fes  propres  yeux 
de  la  fituation  de  l’Amiral. 

On  11e  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  la  chambre  obfcure  où  Sir 
Henri  n’avoit  pas  ceffé  d’être  lié  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour,  il 
fut  long-tems  fans  pouvoir  le  diftinguer.  Il  lui  remit  les ,  larmes  aux  yeux ,  une 
Lettre  qu’il  avoit  apportée  pour  lui.  L’Amiral  apprenant  de  quelle  maniéré 
il  étoit  venu  &  toutes  les  interrogations  qu’il  avoit  efîuyées  ,  douta  beaucoup 
qu’on  lui  permît  de  retourner  à  bord.  Quelques  jours  auparavant  le  Capitai¬ 
ne  du  Pepper-Corn  lui  avoit  envoyé  d’Aden  un  Meifager  ,  que  l’Aga  avoit 
retenu  dans  les  fers.  Shambert  répondit  que  fi  l’on  portoit  la  perfidie  fuf- 
qu’i  l’arrêter,  lui  qui  s’étoit  mis  à  couvert  fous  le  droit  des  gens  ,  il  étoit 
«venu  dans  la  réfolution  de  partager  les  fouffrances  de  fon  Maître  &  de  fon 
Amiral.  Cependant,  contre  fon  attente,  il  obtint,  le  16,  la  liberté  de  re¬ 
tourner  à  fon  Vailfeau ,  &  même  la  permifiîon  de  revenir  le  lendemain  ,  fi 
Sir  Henri  demandoit  quelque  chofe  qu’on  lui  voulût  envoyer.  C’étoit  un  ar¬ 
tifice  pour  fe  faifir  de  quelques  bagatelles  dont  l’Amiral  avoit  befoin.  Sham¬ 
bert  les  ayant  apportées  le  jour  fuivant ,  elles  lui  furent  enlevées  à  fon  ap¬ 
proche  ,  &  l’Aga  les  prit  pour  fon  ufage. 

Il  fembloit  que  cette  tyrannie  dût  être  perpétuelle ,  lorfqu’on  vit  arriver 
de  Zenan  un  Aga ,  Chef  des  Chaoux ,  avec  des  ordres  du  Bacna ,  pour  éclaircir 
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l’affaire  des  Prifonniers  Anglois.  A  peine  fut-il  entré  dans  la  Ville  ,  qu’il  Ce 
fit  amener  l’Amiral  &  fes  compagnons.  Il  avoir  fait  placer  dans  fa  chambre 
trois  lieges ,  fur  lefquels  deux  autres  Agas ,  Reghis  &  Jajfar  ,  parurent  avec 
lui.  Il  fe  nommoit  Ifmad.  Sa  première  queftion  fut  celle  qui  avoir  été  re- 
nouvellee  tant  de  fois.  Il  voulut  fçavoir  comment  les  Anglois  avoient  été  af- 
fez  hardis  pour  venir  fi  près  de  la  fainte  Ville  fans  un  palfeport  du  Grand- 
Seigneur.  L’Amiral  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  un  Traité  d’allian¬ 
ce  avec  la  Turquie  ,  fuivant  lequel  il  étoit  permis  aux  Anglois  d’exercer  le 
Commerce  dans  tous  les  Etats  du  Grand- Seigneur  ,  dont  Mocka  faifoit  uno 
partie.  Il  ne  faut  que  les  lumières  de  la  raifon  ,  lui  dit  l’Aga,  pour  excepter 
de  toutes  fortes  de  Traites  la  fainte  Ville,  dont  les  Profanes  ne  doivent  ja¬ 
mais  approcher.  Ne  fçaviez- vous  pas,  reprit-il,  que  l’épée  du  Grand-Sei¬ 
gneur  eft  fort  longue.  Vous  ne  m’avez  pas  pris  par  l’épée,  répliqua  l’Ami¬ 
ral  ,  mais  par  trahifon  -,  fans  quoi  je  n’aurois  craint  ni  vos  épées  ni  celles  de 
perfonne.  L  Aga  fe  plaignit  quil  parloit  avec  trop  d’orgueil.  Enfuite  il  le 
preffa  ,  comme  Jaffar,  ci  envoyer  a  fes  gens  l’ordre  de  livrer  les.  deuxVaif-- 
leaux. 

Tous  ces  difcours  ayant  produit  peu  d’effet,  Ifmael  les  interrompit ,  pour 
aeclarer  a  1  Amiral  quil  étoit  venu  de  la  part  du  Bacha,  avec  l’ordre  exprès 
de  le  conduire  aZenan.  En  même  tems  il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 
Vaiffeau  des  habits  plus  épais  ,  parce  qu’il  fentiroit  le  froid  en  traverfanr 
les  Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  d’éloignement  pour  ce  voyage  ï 
mais  offrant  de  fe  contenter  d’un  fort  petit  cortege  ,  il  demanda  en  grâce  que 
fes  gens,  fuffent  renvoyés  à  bord.  Ifmael  répondit  qu’il  doutoit  fi  cette  fa¬ 
veur  ne  furpaffoit  pas  fon  pouvoir ,  parce  que  l’ordre  du  Bacha  étoit  de  le 
conduire  avec  tous  fes  gens  ;  mais  qu’il  prenoit  fur  lui  de  le  fatisfaire  en  par¬ 
tie  ,  &  qu’il  ne  l’obligeoit  à  fe  faire  accompagner  que  de  cinq  Anglois  > 
tandis.que  les.  autres  demeureroient  à  Mocka  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ainfi  quel¬ 
ques  malades  qui  n’étoient  point  en  état  de  fupporter  le  voyage,  furent  dif- 
penfes  de  cette  fatigue.  Avant  le  départ  ,  Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de 
Dounton ,  Capitaine  du  Pepper-Corn  ,  qui  lui  apprenait  fon  arrivée  dans 
la  Rade  de  Mocka.  Il  lui  fit  réponfe  aulfi-tôt  ,  pour  lui  donner  des  ordres 
&  des  confeils  propres  aux  circonftances, 

Ifmael  fit  partir  fes  Prifonniers  à  cheval,  le  Z2  de  Décembre.  La  Cara¬ 
vane  étoit  de  trente-quatre  hommes.  Dès  le  foir  du  même  jour  ,  Pembertom 
trouva  le  moyen  de  s’échapper  ,  fans  avoir  communiqué  fon  deffein  à  l’A¬ 
miral.  Il  s’étoit  imaginé  que  le  terme  d’un  tel  voyage  ne  pouvoit  être  que  la 
mort  ou  la  fervitude.  Le  lendemain,  en  montant  à  cheval ,  l’Aga  fit  la  re¬ 
vue  de  fa  Troupe,  &  croyant  trouver  un  Anglois  de  moins,  il  demanda  ce 
qu’il  étoit  devenu.  L’Amiral  lui  répondit  que  n’ayant  pas  compté  fes  gens  ù 
fon  départ ,  il  ne  fçavoit  s’il  lui  manquoit  quelqu’un. 

Malgré  les  injuftices  des  Turcs,  Sir  Henri  avoir  trouvé  à  Mocka  plufieurs 
honnêtes-gens  qui  l’avoient  traité  avec  amitié..  Un  Aga ,  nommé  Hamed,  lui; 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  prifon  ,  en  l’exhortant  à  ne  pas  fe  découra¬ 
ger  ,  parce  que  fa  caufe  étoit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ ,  le  même  Agat 
lui  avoit  envoyé,  pour  lui  &  pour  fes  compagnons  ,  une  provision  de  pain,, 
avec  des  Lettres  de  recommandation  adreiTéesà  Chdabi  -  Abdallah  >  un  des.. 
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principaux  Officiers  du  Bacha.  Le  Conful  des  Banians  n’a  voit  pas  laiffié  paf 
fer  un  jour  fans  le  vifiter  dans  fa  prifon ,  &  fes  vifues  avoient  toujours  été 
accompagnées  de  quelque  préfent.  Toukcar ,  riche  Négociant ,  avoir  auffi 
marqué  de  la  confidération  pour  les  Anglois  &  de  la  pitié  pour  leurs  peines. 

.  Etant  parti  de  Mocka  pour  Zenan  ,  deux  jours  avant  eux,  il  leur  avoir  pro  * 
mis  de  leur  rendre  lervice  auprès  du  Bacha,  &  l’Amiral  rend  témoignage 
quii  exécuta  fidellement  les  promeffes.  ü  i->w 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  Taven  à 
quatre  journées  de  Mocka.  L’Amiral  &  fes  gens  furent  regardés  avec  admi¬ 
ration  d  une  foule  de  Peuple ,  qui  vint  alTez  loin  au-devant  d’eux  •  &  l’A 
ga  prenant  un  air  de  triomphe  les  fit  ranger  deux  à  deux  en  entrant  dans 
la  Ville  ,  comme  s  il  eut  voulu  les  faire  palier  pour  des  Prifonniers  de  «mét¬ 
ré.  Il  obferva  la  meme  méthode  dans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route  Un  jeune  homme  qui  fervoit  de  Sécretaire  à  l’Amiral ,  étant  tom¬ 
be  malade  a  Tayen  ,  fut  laide  a  la  garde  du  Gouverneur  ;  &  cet  accident  fit 
interrompre  pendant  plufieurs  jours  le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri 
e  forment  qu’il  trouva  Pair  très-froid  jufqu a  Zenan,  &  que  dans  tous  les 
lieux  ou  1  on  paffia  la  nuit,  il  n  eut  point  d’autre  lit  que  la  terre.  Comme  la 
plupart  de  fes  gens  avoient  des  habits  fort  légers ,  il  fut  obligé  de  leur  ache¬ 
ter  des  robbes  fourrées ,  fans  quoi  ils  feraient  morts  de  froid.  Il  étoit  lui- 
meme  adez  mal  couvert ,  parce  qu’ayant  pris  à  Mocka  le  confeil  de  l’Aaa 
pour  une  raillerie,  il  n’avoit  pu  fe  perfuader  que  l’air  fut  fi  rude  dans  les 
Montagnes.  Chaque  jour  au  matin ,  la  terre  étoit  couverte  de  frimats  ;  &  dans 
les  environs  de  Zenan,  qui  eft  à  1 6  degrés  i  5  minutes  de  la  Liane,  la  <rh_ 
ce  avoit  chaque  nuit -l’épaiffeur  d’un  doigt.  Sir  Henri  ne  l’aurait  pas  cm, 
s  il  ne  1  avoit  éprouvé.  ^  3 

Il  y  a  quinze  journées  de  route  entre  Mocka  &  Zenan.  Le  c  de  Janvier  ■ 
1  11,  on  arriva  deux  heures  avant  le  jour  à  deux  mille  de  cette  Ville ,  où 

froid  nff°ffUre’nt  §ard£S  Verre  juf(F.’au  lever  d“  Soleil,  &  fouffnrent  un 
“°\d  ,  depart  ils  pourvoient  à  peine  fe  remuer.  A  quelque  diftan- 

ce  de  la  Ville  ,  ils  rencontrèrent  un  Officier  du  Bacha  ,  à  la  tête  de  deux  cens 
hommes  ,  avec  leurs  trompettes  &  leurs  tymbales.  On  s’arrêta  quelque  tems 
encore  ,  pour  former  ordre  de  la  Marche.  La  Troupe  de  Zenan  fe  divifa 
en  deux  parties,  dans  1  intervalle  defquelles  les  Anglois  furent  placés  On 
leur  ota  leurs  robbes  &  leurs  chevaux ,  pour  les  faire  marcher  àPpied.  L’A¬ 
miral  &  Femel  furent  les  feuls  qui  conferverent  leurs  montures  f  mais  ils 
furent  forces  de  fume  l’ordre  de  la  Marche.  Ils  traverferent  ainfi  rame  la 

rend  ^  ShatC?U  ’  ,en  effuyant  Ies  égards  d’une  fouie  d’Habitans  qui 

doient  le  paffiige  fort  étroit.  A  la  première  porte,  ils  trouvèrent  une  Gar¬ 
de  nombreufe  La  fécondé  étoit  défendue  par  deux  groffies  pièces  d’artilîe 
ne  fur  leurs  affiits,  &  la  cour  qui  étoit  entre  deux  leur  paru?  fort  fpacieufe 
Les  Soldats  qui  les  avoient  efeortés  firent  une  décharge^e  leurs  moufquets 

L’AmPi T&  FeS^  ‘P**™*/6  -A  refte  de  la 3" 

la  cour  '  avertis  de  mettre  pied  à  terre,  en  entrant  dans 

la  cour ,  6c  de  fe  placer  a  la  tete  de  leurs  gens.  Ils  n’y  furent  nas  lona-rems 
fans  erre  appelles  par  quelques  Officiers  qui  les  conduifirent  devant  le  Ba 
cha.  C  était  un  jour  de  Divan ,  ou  de  Confeil.  On  leur  fit  monterTl’e"  trt 
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miré  de  la  cour  un  efcalier  de  douze  marches  ,  au  fommet  duquel  deux  hom¬ 
mes  d’une  taille  extraordinaire  prirent  l’Amiral  par  les  bras  ,  en  les  ferrant 
de  toute  leur  force ,  &  l’introduifirent  dans  une  longue  gallerie  où  le  Con- 
feil  étoit  affemblé.  U  y  avoir  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  fpe&ateurs 
ailîs  -,  mais  le  Bacha  étoit  dans  l’enfoncement ,  feul  fur  un  fopha  ,  avec  un  cet- . 
tain  nombre  de  Confeillers  qui  étoient  à  quelque  diftance  de  lui.  Le  plan¬ 
cher  étoit  couvert  de  tapis  fort  riches  -,  &  tous  ces  objets  enfemble  formoient 
une  allez  belle  perfpeétive, 

A  cinq  ou  fix  pas  du  Bacha  ,  les  deux  Guides  de  l’Amiral  l’arrêterent  bruf- 
quement.  Il  demeura,  pendant  quelques  minutes  expofé  aux  regards  de  l’Af- 
femblée.  Enfin  le  Bacha  lui  demanda  d’un  air  fombre  &  dédaigneux  de  quel 
Pays  il  étoit  8c  ce  qu’il  venoit  chercher  dans  celui  des  Turcs.  L’Amiral  ré¬ 
pondit  qu’il  étoit  un  Marchand  Anglois  ,  &  que  fe  croyant  ami  du  Grand- 
Seigneur  en  vertu  des  Traités  du  Roi  fon  Maître  ,  il  étoir  venu  pour  exercer 
le  Commerce.  Il  n’eft  permis  à  aucun  Chrétien lui  dit  gravement  le  Ba¬ 
cha  ,  de  mettre  le  pied  dans  cette  Contrée  ;  8c  j’ai  moi-même  averti  le  Ca¬ 
pitaine  Sharpey  de  déclarer  U-deffus  les  ordres  du  Grand-Seigneur  aux  Mar¬ 
chands  de  fa  Nation.  L’Amiral  répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  par  un  naufrage  fur  la  Cote  de  1  Inde  ,  n  avoit  pu  com¬ 
muniquer  cet  avis  aux  Marchands  d’Angleterre  -,  8c  que  pour  lui ,  s’il  eut  été 
mieux  informé  ,  il  n’auroit  pas  pris  plaifir  à  fe  précipiter  dans  la  htuation 
où  fon  malheur  l’avoit  conduit.  Il  ajouta  que  l’Aga  de  Mocka  1  avoit  trom¬ 
pé  ,  en  l’affurant  que  les  Anglois  feraient  vus  de  bon  oeil  dans  le  Pays  ,  & 
qu’ils  y  feroient  auflî  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  Turquie  ;  qu’il 
leur  avoit  fait  quantité  d’autres  promeffes  par  rapport  à  leur  fùreté  -,  mais  que 
violant  auffi-tôt  fa  parole,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  des  gens  armes,  il  en 
avoit  maffacré  plufieurs ,  8c  l’avoit  fait  prifonnier  lui-meine  avec  le  refie. 

Le  Bacha  répondit  que  l’Aga  n  etoit  que  fon  Efclave ,  &  n  avoit  pas  eu 
droit  de  prendre  des  engagemens  fans  fa  participation  :  mais  que  tout  ce 
qu’il  avoit  entrepris  contre  les  Anglois  s  etoit  fait  par  fes  ordres ,  ou  plutôt 
fuivant  ceux  du  Grand-Seigneur  même ,  qui  vouloir  que  les  Chrétiens  fuf- 
fent  châtiés  lorfqu’ils  ofoient  approcher  de  la  fainte  Ville.  Nous  ne  le  hom¬ 
mes  que  trop,  repartit  l’Amiral*,  8c  fi  vous  nous  accordez  la  liberté  de  re¬ 
monter  fur  nos  VaifTeanx  ,  cette  avanture  nous  fervira  de  leçon  pour  l’ave¬ 
nir.  Non  ,  lui  dit  le  Bacha  ,  vous  demeurerez  ici ,  d’où  vous  pourrez  écrire 
à  l’AmbafTadeur  que  vous  avez  à  Conflantinople  ;  &  de  mon  côté  j’écrirai  au 
Grand-Seigneur,  pour  confulter  fes  volontés  fur  votre  fort,  8c  fçavoir  s’il 
vous  permet  ici  le  Commerce. 

L’Amiral  fut  congédié  après  cette  explication  ,  8c  conduit  avec  cinq  ou  hx 
de  fes  gens  dans  une  prifon  allez  commode  ,  tandis  que  tous  les  autres  fu¬ 
rent  précipités  dans  un  noir  cachot  8c  charges  de  chaînes.  Un  jeune  homme 
de  fa  fuite,  s’étant  imaginé  en  le  voyant  conduire  devant  le  Bacha  ,  qu  il 
y  alloit  recevoir  la  mort,  8c  qu’on  ne  lui  ferait  pas  attendre  long -temps  le 
même  fort  après  fon  Maître  ,  tomba  dans  un  evanouiilement  fi  profond  qu  il 

n’en  revint  que  pour  expirer  peu  de  jours  après.  _ 

Le  6  de  Janvier ,  Sir  Henri  fut  étonné  de  recevoir  un  Mefiager  du  Kiahia, 
ou  du  Lieutenant  Général  du  Bacha,  qui  1  invitoit  a  dejeuner  avec  lui.  Les 
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portes  de  fa  prifon  lui  furent  ouvertes.  Après  avoir  déjeuné  familièrement 
avec  ce  Seigneur ,  il  lui  raconta  dans  des  termes  fort  touchans  les  trahifons 
&  les  injuflices  qu’il  avoit  effuyées  à  Mocka.  Le  Kiahia  l’exhorta  beaucoup 
à  prendre  courage  ,  en  lui  faifant  efperer  que  fes  affaires  prendraient  bien¬ 
tôt  une  meilleure  face ,  &  lui  promettant  du  moins  tous  les  fervices.  Sher- 
mal ,  Conful  des  Banians  de  Mocka,  avoit  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
interets  de  l’Angleterre.  L’Amiral  s’en  apperçut  encore  plus  gux  civilités  qu’il 
reçut  de  fon  Geôlier  ,  &  aux  nouvelles  commodités  qu’on  lui  fournit  dans  fa 
prifon. 

Deux  jours  apres ,  il  fut  invité  par  le  Kiahia  à  l’accompagner  avec  Fe- 
tnel  ,  dans  une  promenade  à  fa  maifon  de  campagne.  Là,  ce  généreux  Mu¬ 
sulman  l’affura  fans  reftridion  qu’il  obtiendrait  bientôt  la  liberté  avec  tous 
fes  compagnons,  &  qutl  ferait  renvoyé  à  Mocka,  où  fes  Ennemis  feraient 
forcés  de  réparer  tous  les  outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  lui  promit  que  fon 
amitié  pour  les  Anglois  fe  foutiendroit  avec  confiance;  &  prenant  à  témoins 
quelques  Turcs  8c  quelques  Arabes ,  qui  compofoient  fon  cortege ,  il  prote- 
fta  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  n’étoit  que  dans  la  vue  de  plaire 
a  Dieu.  Sir  Henri  nen  jugea  pas  moins  que  fon  premier  motif  étoit  l’efpe- 
rance  d’un  préfent  confidérable.  Hamed  Aga ,  qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois ,  les  avoit  prévenus  fur  les  principes  de  la  Cour  de  Zen  an.  Le  mê¬ 
me  jour  il  y  arriva  un  More  du  Caire ,  qui  étoit  ancien  ami  du  Bacha ,  & 
qui  lui  avoit  prêté  des  forantes  confidérables  avant  fa  fortune.  Ce  More  avoir 
eu  dans  la  Rade  de  Mocka  un  Vaifleau  prêt  à  faire  voile  pour  les  Indes  lorf- 
que  les  Anglois  avoient  été  trahis;.  &  s’attendant  à  quelque  effet  de  leur  ref- 
lentiment  ,  il  n’ avoit  pas  douté  que  la  vengeance  ne  les  portât  d’abord  à 
fe  faifir  de  fon  Batiment.  Mais  ils  l’avoient  laiffé  partir  avec  tant  de  liber¬ 
té  ,  que  dans  la  reconnoiffance  qu’il  avoit  cru  leur  devoir ,  il  leur  avoit  of¬ 
fert  lolemnellement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en  leur  faveur  au  Bacha  ;  & ,, 
ne  ménageant  point  les  termes,  il  lui  avoit  repréfenté  qu’il  s’expofoit  au  rif- 
que  de  ruiner  le  Pays,  en  y  détruifant  le  Commerce.  Dans  la  vifite  qu’il  lui 
faifoit  a  Zenan ,  il  joignit  toutes  fortes  d’inflances  à  cette  raifon  ;  & ,  per- 
fonne  n’ofant  parler  avec  la  même  liberté,  il  lui  confeilla  de  renvoyer  les; 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandifes.  L’Amiral  confeffe  dans  fa  Relation 
qu  il  fut  redevable  de  fon  falut  à  de  h  puiffantes  follicitations.  Il  apprit  en- 
fuite  de  Shermal  &  de  Hamed  que  le  deffein  du  Bacha,  en  le  faifant  ame¬ 
ner  a  Zenan ,  avoit  ete  de  lui  faire  couper  la  tête ,  &  de  réduire  tous  fes 
gens  a  1  efclavage.  Hamed,  furnommé  Vaddi ,  étoit  un  riche  Négociant  d’A¬ 
rabie,  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Zenan,  &  qu’on  appelloit  le  Mar¬ 
chand  du  Bacha.  Son  amitié  fe  foutint  avec  la  même  fidélité  jufqu’au  départ 
des  An  Mois.. 

L’Amiral  encouragé  par  tant  de  motifs,  fit  préfenter  au  Bacha  une  Re¬ 
quête  affez  hardie.  Il  expofoit  qu’en  fe  rendant  à  Mocka  il  avoit  donné  or-  c 
are  aux  Commandans  de  fes  Vailîeaux  de  fufpendre  les  hoflilités  pendant 
vingt -cinq  jours,  8c  d’en  ufer  enfuite  à  leur  gré,  fi  dans  cet  efpace  ils  ne 
recevoient  au:une  nouvelle  de  lui.  Le  tems  étant  expiré  ,  il  prenoit  la  liber¬ 
té  d  en  avertir  le  Bacha ,  afin  qu’il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon  affaire, 
ou  de  lui  donner  quelques  favorables  affurances  qu’il  pût  communiquer  à  fes 
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gens;  fans  quoi  il  ne  pouvoit  répondre  que  fe  voyant  fans  Chef  ils  ne  fe  por- 
raflent  à  La  violence.  Cette  rufe  produiht  tant  d’effet,  que  deux  jours  après 
on  déclara  pofitivement  à  l’Amiral  que  toutes  les  difficultés  étoient  finies  ; 
8c  que  s’il  étoit  encore  retenu  à  Zenan  ,  c’étoit  pour  attendre  l’arrivée  de 
quelques  Anglois  qui  avoient  été  arrêtés  aufli  à  Aden  ,  & c  que  le  Bacha  fai- 
foit  venir  ,  dans  le  deflein  de  les  renvoyer  tous  enfemble  à  Mocka. 

En  effet  on  vit  arriver  le  17  M.  Fowler  &  dix-huit  autres  Anglois ,  qui 
fortoient  des  prifons  d’Aden.  Ils  furent  préfentés  au  Bacha  ,  qui  leur  fit  les 
mêmes  queftions  qu’à  l’Amiral ,  &  qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  les 
y  faire  maltraiter.  Quelques  jours  après,  le  Kiahia  fit  inviter  l’Amiral  à  l’ac¬ 
compagner  dans  fes  Jardins.  Il  lui  dit  que  le  Bacha  avoit  deflein  de  le  voir 
aufli  dans  fa  maifon  de  plaifance  ,  8c  qu’il  lui  confeilloit  d’employer  des  ter¬ 
mes  doux  8c  fournis  pour  l’appaifer  entièrement.  Sir  Henri  lui  demanda  s’il 
croyoit  que  le  Bacha  lui  rendît  fes  marchandifes  &  fa  Pinace.  Il  répondit 
qu’il  l’ignoroit  ;  mais  que  fi  les  Anglois  fui  voient  fon  confleil ,  ils  ne  touche - 
roient  pointa  cet  article  ,  pendant  leur  féjour  à  Zenan.  Ecrivez-moi  de  Moc¬ 
ka,  ajoûta-t’il ,  &  je  vous  lervirai  de  tout  mon  crédit.  On  a  déjà  fait  remar¬ 
quer  que  le  motif  du  Kiahia  étoit  l’efperance  d’une  grofle  fournie  d’argent. 
C’étoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  engagé  Schermal  à  prévenir  l’Amiral  par 
fes  bienfaits ,  &c  l’on  avoit  déjà  délibéré  à  quoi  la  fournie  devoir  monter.  Le 
Kiahia  ne  fit  aucune  difficulté  d’en  parler  ouvertement.  Il  exigea  une  promefle 
de  500  écus  Vénitiens  ;  &  l’ayant  obtenue,  il  partit  achevai ,  après  avoir  chargé 
l’Interprète  d’amener  fur  fes  traces  l’Amiral  &  Femel  au  Jardin  du  Bacha. 

On  les  fit  attendre  une  heure  à  la  porte.  Enfin  l-’Interpréte  ayant  reçu  or¬ 
dre  de  les  introduire  ,  ils  trouvèrent  le  Bacha  dans  un  cabinet  d’Eté  avec  le 
Kiahia  debout  à  fa  droite ,  &  dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière  lui.  L’A¬ 
miral  fut  conduit  par  deux  hommes  ,  qui  tenoient  les  deux  côtés  de  fon  ha¬ 
bit  •,  &c  Femel ,  qui  le  fuivoit ,  eut  la  liberté  de  s’avancer  fans  Guide.  Le  Ba¬ 
cha  ,  les  voyant  à  deux  pas  de  lui ,  leur  fit  ligne  de  s’arrêter  :  mais  prenant 
un  vifage  riant,  il  fit  diverfes  queftions  à  l’Amiral ,  fur  fa*fanté  ,  fur  la  vie 
qu’il  menoit  à  Zenan  ,  &  fur  le  goût  qu’il  avoit  pour  les  ufages  du  Pays.  Enfin  il 
l’afliira  que  dans  peu  de  jours  il  ferait  renvoyé  à  Mocka  avec  tous  fes  gens,&que 
la  plus  grande  partie  aurait  la  liberté  de  retourner  à  bord,  tandis  qu’il  attendrait 
dans  la  Ville  ,  avec  les  autres  ,  que  les  Vaifleaux  de  l’Inde  fuflent  entrés  dans 
le  Port  :  après  quoi  il  ferait  libre  lui  -  même  de  remonter  fur  les  liens ,  8c 
fie  tourner  fes  voiles  où  il  voudrait.  L’Amiral,  malgré  le  confeil  du  Kiahia, 
voulut  fçavoir  fi  fes  marchandifes  &c  fa  Pinace  lui  feraient  rendues.  On  lui 
répondit  quelles  ne  le  feraient  pas,  parce  qu’elles  avoient  été  confifquées  au 
profit  du  Grand-Seigneur.  Il  demanda  fi  quelques  'matériaux  du  moins  qu’il 
avoit  à  Mocka ,  8c  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  la  navigation ,  feraient 
reftitués.  On  lui  promit  de  les  rendre  -,  &  l’on  s’engagea  par  de  nouvelles 
promefles  à  lui  accorder  la  liberté  de  rentrer  dans  fonVaifleau  lorfque  ceux 
de  l’Inde  feraient  arrivés. 

Enfuite  le  Bacha  prétendant  juftifier  ce  qui  s’étoit  pafle ,  loua  beaucoup 
fon  propre  caraélere  &  la  douceur  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Anglois.  Il 
les  félicita  même  du  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes  mains , 
les  afliirant  que  fous  un  Gouverneur  aufli  rigide  que  fon  prédécefleur ,  il  leur 

en 
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en  aurait  coûté  la  tête  pour  s’être  approchés  de  la  fainte  Ville.  Il  leur  dé¬ 
clara  qu  il  ne  leur  etoit  rien  arrivé  que  par  l’ordre  exprès  du  Grand-Seigneur, 
a  qui  les  Bachas  du  Caire  &  de  Swaken  ,  auffi-bien  que  le  Cherif  de  la  Mec¬ 
que  ,  avoient  reprefente  que  le  Vaifieau  Anglois  l’ AJcmJion  avoit  acheté  à 
Mocka  les  plus  fines  marchandifes  de  l’Inde  ;  ce  qui  avoit  fait  un  tort  confi- 
derable  au  Commerce  de  la  Turquie;  fur  quoi  le  Grand-Seigneur  avoit  en¬ 
voyé  a  tous  fes  Commandans  1  ordre  de  confifquer  tous  les  Vaifieaux  Anglois 
ou  des  autres  Pays  Chrétiens ,  qui  viendraient  dans  cette  Mer ,  &c  de  tuer 
ou  faire  Efclaves  tous  les  hommes  qui  tomberaient  entre  leurs  mains.  Le  Ba- 
cha  voulut  perluader  a  1  Amiral  que  c’étoit  le  traiter  avec  beaucoup  de  bon¬ 
té  ,  malgré  des  ordres  fi  feveres ,  que  de  lui  accorder  la  permilfion  de  re¬ 
tourner  fur  fes  Vaifieaux.  Il  ajouta  que  les  Anglois  &  les  autres  Nations  Chré¬ 
tiennes  apprendraient  fans  doute  à  ne  pas  s’approcher  déformais  de  la  fainte 
Ville. 

Le  premier  de  Février ,  l’Amiral  fut  averti  par  le  Kiahia  que  les  Anglois 
dévoient  un  compliment  au  Bacha  fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur  avoit 
rait  de  lui  pour  fon  Vifir.  En  effet  ce  Gouverneur  venoit  de  recevoir  les  plus 
hautes  marques  de  diftinélion  &  de  faveur.  Outre  la  Lettre  du  Grand-Sei- 
gneur ,  qui  etoit  dans  des  termes  fort  honorables ,  on  lui  avoit  apporté  de 
Cqnftantinople  une  epee  fort  riche  &  les  autres  marques  de  fa  nouvelle  di- 
gnite.^  Il  reçut  ces  préfens  avec  beaucoup  de  folemnité.  Etant  allé  au-devant, 
julqu  a  deux  lieues  de  la  Ville  ,  on  y  drefia  une  tente  ou  il  fe  revêtit  du  Caf- 
retan  &  des  autres  ornemens  qu’on  lui  apportoit.  Il  revint  enfuite  à  la  Ville, 
accompagne  de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  l’éclat  à  fa  marche.  L’Amiral 
&  fes  principaux  compagnons  eurent  des  places  marquées  pour  afiîfter  à  ce 
Ipeélacle.  De-là,  ils  furent  conduits  par  leur  Interprète  au  Palais  du  Vifir, 
ou  ils  furent  admis  a  1  Audience  fans  l’avoir  long-tems  attendue.  Sir  Henri 
lui  protefta  qu  il  n  avoit  point  d’autre  vue  dans  cette  vifite  que  de  prendre 
une  vive  part  à  fa  joye  &  de  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  profperités.  Le  Vifir 
le  remercia  fort  affe&ueufement ,  &  l’affura  que  toutes  fes  promefies  feraient 
bientôt  remplies.  Il  parut  fi  fenfible  au  compliment  des  Anglois  ,  qu’il  leur 
accorda  ,  comme  une  infigne  faveur,  la  permilfion  de  baifer  fa  main. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  Prifonniers  fe  refièntoient  de  la  mi- 
lere  de  leur  fituarion.  L  ennui ,  le  froid  ,  la  pefanteur  des  fers  ,  le  mauvais 
air  &  la  mauvaife  nourriture  en  avoient  fait  tomber  plufieurs  dans  des  ma- 
ladies  dangereufes.  A  force  de  follicitations ,  Sir  Henri  obtint  qu’ils  fufTent 
delivres  de  cette  aftreufe  prifon.  On  lui  donna  dans  la  Ville  une  afiez  Gran¬ 
de  maifon ,  pour  les  y  raflembler  tous,  avec  la  permilfion  de  prendre&l’air 
Sc  de  fe  promener.  Pour  comble  de  faveurs  le  Kiahia  lui  envoya  fix  bœufs, 
&  d  autres  rafraichifiemens ,  qui  rendirent  la  fanté&  les  forces  aux  Malades. 

Enfin  1  ordre  ,  ou  la  permilfion  du  départ  arriva  le  17.  Le  Kiahia  fe  char¬ 
gea  lui-meme  de  conduire  l’Amiral  &  Femel  à  l’Audience  du  Bacha.  Ils  en 
furent  reçus  avec  des  marques  extraordinaires  de  bonté  ,  mais  qui  furent  ac- 
compagnees  d  avis  &  de  menaces.  Il  leur  répéta  qu’ils  ne  dévoient  leur  falut 
qua  fa  clemence  .j  que  l’épée  du  Grand-Seigneur  étoit  longue,  &  qu’il  lui 
avoir  rigoureufement  défendu  de  fouffnr  les  Chrétiens  dans  ces  Mers  :  que 

la  porte  ferait  fermee  déformais  au  pardon ,  &  que  c’étoit  aux  Anglois  à 
Tome  II.  co 
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donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L’Amiral  le  fupplia  du  moins 
que  s’il  arrivoit  quelques  Vailfeaux  Anglois  dans  le  Pays  avant  qu’il  eût  le 
tems  d’avertir  fa  nation  des  ordres  du  Grand-Seigneur  ,  on  ne  les.  trahît  point 
par  de  fauffes  promeffes  ,  8c  qu’on  leur  déclarât  nettement  qu’ils  ne  dévoient 
efperer  aucun  commeice  avec  les  Turcs.  Cette  priere  fut  rejettée.  Il  fe  ré- 
duifit  à  demander  que  le  Bacha  prît  la  peine  d’écrire  à  Moeka  ,  pour  don¬ 
ner  plus  de  force  à  les  ordres  ;  dans  la  crainte  que  l’Aga  ,  dont  la  haine  étoit 
connue  pour  les  Anglois,  ne  recommençât  fes  injuftices.  Tout  l’orgueil  du 
Vizir  s’émut  à  cette  propofition.  Un  mot  de  ma  bouche,  répondit-il,  n’eft- 
il  pas  fuffiiant  pour  renverfer  une  Ville  de  fond  en  comble  ?  Si  l’Aga  vous 
fait  tort,  je  le  ferai  écorcher  j  ufqu’  aux  oreilles. ,  &:  je  vous  ferai  préfent  de 
fa  tête.  N’eft-il  pas  mon  Efclave  ? 

Cependant ,  après  ce  tranfport  d’orgueil  &  de  colere  ,  il  donna  ordre  au, 
Kiahia  d’écrire  quelques  mots  favorables  à  l’Amiral  -,  mais  il  fut  plus  conf- 
tant  dans  le  refus  qu’il  fit  de  répondre  à  la  Lettre  du  Roi  d’Angleterre.  Eu 
fortant  de  l’Audience  ,  l’Amiral  dit  au  Kiahia  qu’il  étoit  fans  épée  ,  8C.  qu’il 
demandoit  la  permilhon  d’en  acheter-  une  ,  afin  de  ne  pas  retourner  dans, 
la  condition  d’un  Prifonnier  ,  comme  il  étoit  venu.  Cette  demande  alla  juf- 
qu’aux  oreilles  du  Bacha  ,  qui  lui  envoya  une  de  fes  propres  épées.  Le  Kiahia-; 
jugeant  que  fa  bourfe  étoit  mal  remplie  après  un  fi  long  féjour  à  Zenan , 
lui  prêta  cent  fequins  d’or  ,  pour  payer  les  frais  de  fa  prifon  &  d’autres  det¬ 
tes.  Ce  qu’on  a  dit  des  vues  intereftees  du  Kiahia  n’empêchoit  point  qu’il  ne 
fut  capable  d’une  action  liberale  •,  au  lieu  que  l’avarice  du  Bacha  étoit  ex-, 
trême.  Les  riches  Négocians  avoient  befoin  de  s’obferver  beaucoup  pour  ne 
lui  donner  fur  eux  aucune  prife.  Il  avoit  fait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui 
avoit  amafïe  d’immenfes  tréfors  ;  &  ,  fans  aucune  forme  de  Juftice  >  il  s ’é- 
toit  mis  en  poffieflion  de  fes  richeffes. 

Enfin  l’Amiral  prit  congé  de  fes  Bienfaiteurs ,  &  reçut  deux  Lettres  du 
Kiahia-,  l’une  pour  le  Gouverneur  d’Aden  ,  qui  lui  ordonnoit  de  reftituer  b 
Chaloupe  du  Pepp&r-Com ,  l’autre  pour  celui  de  Tayes  ,  qui  portoit  ordre  de 
rendre  aux  Anglois  le  jeune  homme  qu’ils  avoient  biffé  malade  dans  cette. 
Ville,  &  qui  avoit  été  forcé  d’embraffer  le  Mahométifine.^  Quoique  le  cha¬ 
grin  de  leur  fituation  ne  leur  eût  pas  biffé  beaucoup  de  goût  pour  les  objets 
de  curiofité,  ils  avoient  fait  quelques,  obfervations  qu’ils  nous  ont  confervées*. 
Zenan  ,  que  d’autres  nomment  Sina  ,  leur  parut  un  peu  plus  grand  que  Brif- 
tol.  Les  maifons  y  font  de  pierres  liées  avec  du  ciment.  Il  ne  s  y  trouve  que 
de  l’eau  de  puits  ,  &  le  bois  y  eft  fort  cher,  parce  qu’il  y  eft  apporté  de  loin. 
La  Ville  eft  entourée  de  murs  ;  8c  pour  Fortereffe ,  elle  n’a  qu’un  Château 
à  l’Eft ,  où  le  Bacha  fait  fa  demeure.  Au  long  des  murs ,  8c  fort  près  de  la 
prifon  où  l’Amiral  avoit  été  enfermé  ,  on  a  ménagé  un  grand  enclos  ,  dans 
lequel  on  tient,  fous  une  fure  Garde  ,  les  femmes,  les  enfans  8c  les  pro¬ 
ches  parens  de  ceux  dont  la  fidélité  eft  fufpeéle  au  Gouverneur.  Les  femmes 
8c  les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  efpace  ;  mais  fi  les  raifons  qu  orr 
a  de  les  retenir  durent  affez  long-tems  pour  biffer  aux  enfans  le  tems  de  croî¬ 
tre  ,  on  les  met  alors  aux  fers  dans  une  prifon  plus  étroite  ,  pour  y  demeurer 
auffi  long-tems  qu’il  plaît  au  Bacha. 

Les  Anglois  partirent  de  Zenan  le  18  de  Février ,  montes. fur  des  ânes  as: 


DES  V  O  Y  A  G  E  S.  Li  y.  IV.  l9 

des  chameaux ,  a  1  exception  de  l’Amiral  Sc  cle  Femel  qui  obtinrent  des  che¬ 
vaux.  Ils  avoient  pour-  Condu&eurs  deux  Chaoux,  l’un  à  cheval  l’autre  à 
pied.  Dans  une  fi  longue  route  ,  ils  ne  rencontrèrent  que  treize  lieux  habités, 
dont  1  Amiral  écrivit  les  noms.  Siam  ,  petite  Ville  avec  un  Château  fur  le 
revers  dune  montagne,  à  i£>  milles  de  Zenan.  Surago  ,  Village,  18  milles 
plus  loin.  Daman  ,  petite  Ville  ,  zo  milles  au  de-là.  Errnin  ,  Village,  1 5 
milles.  Nakhel  Sammar  ,  Caranvanferas  ou  Hôtellerie ,  fur  une  montagne 
du  meme  nom,  14  milles.  Mohader ,  Village  ,  1 3  milles.  Rabatamainc ,  Ca¬ 
ravanferas,  16  milles.  Merfadin  ,  1 6  milles.  Tayes ,  Ville  moins  grande  que 
Zenan  de  la  moitié.  Eufras ,  Ville,  16  milles.  AJfambine  ,  Caravanferas , 
11  milles.  Akkamot  ,  Caravanferas,  13  milles.  Moufa  >  Ville,  17  milles. 
Mocka. 

On  s’arrêta  deux  jours  à  Damare ,  par  l’ordre  d’AbdalIa  Chelabi ,  Lieu¬ 
tenant  du  Bacha  dans  cette  Province.  Les  montagnes  efcarpées  qu’on  traverfe 
c  nns  route  ,  ont  pour  habitans  des  Arabes  qui  ne  peuvent  fouflfrir  l’or¬ 
gueil  Sc  1  infolence  des  Turcs  ,  Sc  qui  ne  les  laifieroient  pas  voyager  fans  in- 
lulte  ,  s  ils  n  apportoient  un  paiïeport  de  la  Province  d’où  ils  font  partis.  A 
Mo  îader ,  un  des  Chaoux  ayant  pris  quelques  ânes  pour  fuppléer  à  ceux  qui 
etoient  fatigués  du. voyage,  les  Arabes  s’attroupèrent  auffitôt  à  la  fuite  de  la 
Caravane,  &  reprirent  ces  animaux,  fans  qu’aucun  Turc  eût  la  hardiefie  de 
s  y  oppofer.  On  palTa  deux  jours  â  Tayes,  pendant  lefquels  Sir  Henri  n’é- 
paigna  rien  pour  délivrer  le  jeune  Anglois  des  mains  du  Gouverneur.  On 
1  avoit  force  par  toutes  fortes  de  menaces  d’embralîer  la  Religion  de  Maho¬ 
met.  Un  Matelot  Anglois  ,  qui  parloit  la  langue  du  Pays  ,  obtint  la  permif- 
lion  de  le  voir  dans  une  chambre  où  il  étoit  avec  plufieurs  jeunes  gens  de  fon 
âge.  Ce  malheureux  jeune  homme  verfa  beaucoup  de  larmes  à  la  vûe  de  fon 
Compatriote,  &  protefta  qu’il  n’étoit  pas  Mahométan  dans  le  cœur.  Il  ajou¬ 
ta  qu  il  avoit  ete  trompe  par  de  faufies  afiurances  de  la  mort  des  Anglois  à 
Zenan  ,  &  qu  on  ne  lui  avoit  lailTé  que  le  choix  du  Turban  pour  fauver  fa  vie  \ 
ce  qui  ne  lauroit  pas  meme  ébranlé  ,  fi  plufieurs  Domeftiques  de  l’Aga  ne 
1  eunent  mene,  maigre  lui  dans  un  bain  chaud  ,  où  l’ayant  dépouillé  avec 
vl.° ^.nce  5  1  ^voient  circoncis.  L’Amiral  eut  en  vain  recours  à  la  Lettre  du 

Kiahm.  Elle  portoit  bien  qu’on  eût  à  rendre  le  jeune  Anglois  ,  mais  fuppofé 
qu  il  n  eut  pas  change  de  Religion.  Ainfi  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit ,  elle 
devenoit  au  contraire  un  ordre  pour  le  retenir.  Sir  Henri  s ’étoit  défié  en  la 
recevant ,  qu  elle  etoit  conçue  dans  ces  termes  ;  &  cette  raifon  l’avoit  porté  à 
ne  la  montrer  qu’ajprès  avoir  employé  inutilement  toutes  les  autres  voyes. 

L  Amiial  avoit  ete  traite  fort  civilement  à  fon  premier  pafiage  par  le  Gou¬ 
verneur  d  Eufras,  qui  étoit  néanmoins  Turc  de  naifiance  &  de  Religion.  Il 
en  reçut  les  mêmes  civilités  à  fon  retour ,  jufqu’à  trouver  à  fix  milles  de  ce 
îeu  un  Mefiager  de  fa  part ,  qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  fes  peines  ,  & 
qui  ne  le  quitta  point  jufqu’à  la  Ville,  où  les  Anglois  furent  bien  logés  & 
bien  lervis.^  Ils  mirent  feize  jours  dans  cette  pénible  route.  Le  5  de  Mars  ils 
arrivèrent  a  Mocka  vers  huit  heures  du  matin  ,  au  milieu  d’une  foule  d’Ha- 
itans  Arabes ,  qui  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  leur  retour.  Quelques 
Anglois  qui  y  etoient  reftés  pnfonniers ,  avoient  été  mis  en  liberté  le  jour 
a  auparavant ,  Sc  ne  manquèrent  point  de  venir  au  devant  de  leurs  Compa- 
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gnons  St  de  leurs  Chefs.  L’Amiral  apprit  d’eux  que  le  Ciel  avoit  favorifé  la 
hardieffe  de  Pemberton.  Il  éroit  rentré  heureufement  dans  Moclca,  où  il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faifir  fur  le  rivage  d’un  Canot ,  dans  lequel  il 

étoit  retourné  à  bord.  . 

La  Caravane  alla  defeendre  à  la  porte  de  l’Aga  ,  qui  confentit  lur  le 
charnu  à  recevoir  l’Amiral  St  fes  principaux  Compagnons.  Après  avoir  lu  les 
Lettres  qu’ils  lui  avoient  apportées  ,  il  compofa  fon  vifage  à  la  difiimulation , 
&  fes  complimens  furent  aulli  vifs  que  l’amitié  les  auroit  pu  cli&er.  Il  protefta 
qu’il  étoit  charmé  de  leur  retour ,  qu’il  en  remercioit  le  ciel ,  St  qu’il  avoit 
autant  de  chagrin  que  de  honte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il  pria  l’Amiral 
de  lui  pardonner  ,  St  de  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis.  Enfin  remettant  fa 
conduite  fur  l’ordre  de  fes  Maîtres  ,  il  jura  qu’il  avoit  fait  violence  à  fon  in¬ 
clination.  Sir  Henri  feignit  de  le  croire  fincere  ,  &  lui  demanda  fi  les  ordres, 
du  Bacha  feroient  exécutés.  Les  proteftations  recommencèrent  avec  la  mê¬ 
me  chaleur.  Elles  furent  même  foutenues  d’un  déjeuner  > que  l’Aga  le  força 
d’accepter  &  qu’il  prit  avec  lui.  Eniuite  le  fliifant  conduire  avec  tous  fes  gens 
dans  une  maifon  voifine  du  rivage  ,  il  lui  lailfa  autant  de,  liberté  que  de  re¬ 
pos  pendant  le  refte  du  jour.  Mais  foie  qu’il  eût  manqué  de  bonne-foi  dès 
le  premier  moment  ,  ou  qu’il  fût  échappé  quelqu’ indiferétion  aux  Anglois  » 
il  les  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  plus  éloigné  du  Port ,  & :  prefqu’au  cen¬ 
tre  de  la  Ville ,  comme  s’il  eût  craint  qu’ils  ne  penfaffent  à  s’échapper.  IL 
leur  donna  des  Soldats  pour  gardes  pendant  la  nuit  -,  St  lui-même,  il  le  pro¬ 
menoir  autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour  ,  comme  s’il  ne  s’étoit  fie  qu’a 

fes  propres  yeux  pour  les  obferver»  ^ 

Mocka  eft  d’un  tiers  moins  grand  que  Tayes.  Ce  n’elr  point  une  V  îlle  dé¬ 
fendue  par  des  fortifications.,  mais  elle  eft  extrêmement  peuplée.  Sa  fitua- 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  un  terrain  fort  fabloneux.  La  maifon  du 
Gouverneur  touche  au  rivage,  &  n’a  plus  loin  qu’une  groffe  jettee  qui  s  a- 
vance  beaucoup  dans  la  Mer.  C’eft  ou  les  Vaiffeaux  font  obliges  d  aborder 
pour  empêcher  la  contrebande.  La  tête  de  la  jettée,  eft  une  plate-forme  ,  fur 
laquelle  on  a  placé  une  douzaine  de  canons.  Du  côté  de  l’Oueft  on  a  rebâti  un 
Fort  qui  avoit  été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu’ils  fi¬ 
rent  dans  cette  Mer;  &,dans  l’état  même  où  l’on s’ eft-  efforcé  de  le  rétablir, 
il  n’eft  pas  capable  d’une  longue  défenfe. 

L’après-midi  du  5 ,  le  Darling  entra  audacieufement  dans  la  Rade  ,  St 
vint  aiftez  près  de  la  jettée  pour  foire  affiner  l’Amiral  ,par  quelques  Anglois 
qui  fe  trouvoienr  fur  le  rivage  ,  que  tout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois  bords. 
Le  lendemain,  Nakada  Malek  Arnbar ,  Capitaine  d’un  grand  Vaiffeau  de 
Dabul ,  qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  deux  jours  avant  les  Anglois ,  prit 
terre  avec  un  grand  nombre  de  Marchands ,  St  fut  conduit  folemnellement 
dans  la  Ville.  L’Aga  s’étant  préparé  à  le  traiter ,  invita  1  Amiral  a  cette  fête, 
-  Là  ,  devant  toute  l’Affemblee  ,  il  fe  fit  apporter  1  Alcoran ,  qu  il  baifa  d  a- 
bord  avec  beaucoup  de  refpeét  ;  St  de  fon  propre  mouvement  il  jura  quil 
ne  fouhaitoit  pas  de  mal  aux  Anglois  ,  qu’il  reroit  tout  ce  qui  dependoit 
de  lui  pour  le  fuccès  de  leurs  affaires ,  St  qu  il  avoit  beaucoup  de  regret 
des  peines  qu’ils  avoient  effiiyées.  L’Amiral  lui  fit  des  remercimens  fort  vifsA 
en  laiffant  au.  Ciel  à  juger  de  fa  bonne-foi.  Le  jour  fuivant ,  1  Aga  donna 
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une  autre  fête  aux  Marchands  de  Dabul  dans  fa  maifon  de  campagne,  où 
l’Amiral  fut  encore  invité.  Les  Dabuiliens  étoient  montés  lur  des  chevaux 
d’une  beauté  admirable ,  8c  parés  fort  richement ,  tandis  que  Sir  Henri  8c 
Femel  avoient  peine  à  marcher  fur  ceux  qu’ils  avoient  amenés  de  Zenan. 

Le  huit,  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  Mocka  ,  reçurenrordre  de  s’affem- 
bler  chez  l’Aga.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante-fix ,  dont  trente  furent 
refervés  avec  l’Amiral  pour  attendre  l’arrivée  des  VaiiTeaux  de  l’Inde  ,  8c  le 
refte  eut  la  liberté  de  retourner  à  bord.  Le  Dariing  qui  les  vint  prendre  au 
rivage  ,  obtint  la  permilîion  d’acheter  diverfes  commodités  ;  8c  mettant  auflï- 
tôt  à  la  voile ,  il  alla  rejoindre  les  deux  autres  Bâtimens  qui  s’étoient  reti¬ 
rés' dans  une  fort  bonne  Rade  ,  nommée  AJJ'ab ,  fur  la  Côte  des  Abyfïins. 
Ils  y  avoient  trouvé  du  bois  8c  de  l’eau  en  abondance.  Les  Ha'oitans  du 
Pays  font  auffi  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée.  Sur  les  bords  de  la  Mer  ,  ils 
font  tous  Mahométans }  mais  dans  l’intérieur  des  terres  il  ne  fe  trouve  que 
des  Chrétiens  ,  Sujets  du  Prête-Jean.  Ils  vont  nuds  jufqu’à  la  ceinture,  où 
ils  font  couverts  d’une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  fur  les  genoux.  L’ar¬ 
rivée  des  Anglois  leur  caufa  d’abord  beaucoup  de  frayeur.  Mais  lorfqu’on 
eût  formé  quelque  liaifon,  &  quelle  fût  enfuite  confirmée  par  des  fermens 
mutuels,  ils  s’emprelferent  de  paroître  avec  des  bœufs,  des  moutons  &  des 
chevres.  Les  payemens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en  argent.  A  la  fin 
ils  demandèrent  eux-mêmes,  pour  échange,  de  la  toile  groffiere  que  les  An¬ 
glois  avoient  achetée  à  Mocka ,  &  ce  commerce  devint  fort  avantageux  aux 
trois  Vailfeaux.  Le  Prince  du  Pays ,  fous  l’autorité  clu  Monarque  des  Abyf- 
fins  ,  fait  fa  réfidence  dans  une  Ville  peu.  éloignée  de  la  Côte  ,  à  quarante 
milles  au  Sud  d’Alfab  -,  c’eft-à-dire  ,  alfez  proche  du  Détroit.  Cette  Ville  fe 
nomme  Rahaita  ,  8c  palfe  pour  une  des  plus  peuplées,  du  Canton.  La  Lan¬ 
gue  qu’on  y  parle  n’eft  point  entendue  des  Arabes ,  quoique  tous  les  gens 
au  delfus  du  commun  entendent  celle  d’Arabie.  Les  Commandans  des  trois 
Vailfeaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députés  du  Prince  qui  leur  en- 
voyoit  des  préfens ,  avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  produifoit.  Ils  té¬ 
moignèrent  une  profonde  vénération  pour  un  Prince  fi  généreux ,  8c  leur 
reconnoilfance  fe  fignala  par  diverfes  galanteries  dont  ils.  chargèrent  fes 
Meffagers. 

En  partant  de  Mocka  ,  le  Dariing  avoir  obtenu  la  permiffion  d’y  retour¬ 
ner  tous  les  dix  jours  ,  pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles ,  cette  marque 
de  refpeét  8c  d’attachement  à  l’Amiral.  Il  ne  parut  point  impoifible  aux 
Prifonniers  Anglois  de  profiter  de  cette  occafion  pqur  fe  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu’ils  s’occupoient  d’un  projet  fi  hardi  ,.  ils  eurent  le  fpe&acle  conr 
tinuel  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens.,  qui  arrivoient  de  toutes  les  parties 
de  l’Afrique  &  de  l’Inde.  Ce  détail  peut  faire  prendre  quelque  idée  du  com¬ 
merce  de  Mocka.  Il  arriva  le  z  d’ Avril ,  un  fécond  Vaiffeau  de  Dabul,  ex¬ 
trêmement  chargé  d’hommes  8c  de  marehandifes.  Le  Capitaine  ou  le  Naka- 
da ,  fit  une  marche  folemnelle  dans  la  Ville  ,  en  robbe  peinte ,  fuivant  lu- 
fage.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à  Mocka  pour  ces  occafions,  font,  louées  un 
certain  prix  ,  8c  rendues  fidèlement  après  la  fête.  Le  3  ,  il  arriva  d’Aden  une 
forte  de  Batiment  nomraee  Jelba  ,  qui  amenoit  la  Chaloupe  du  Pepper-Corn. 
Le  4 y  on  vit  entrer  dans  le  Port  un  troifiéme  Vaiffeau  de  Dabul,  qui  ro¬ 
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venoit  d’Achin  avec  fa  cargaifon  de  poivre.  Ces  trois  gros  Bâtimens  de  la 
même  Ville  appartenoient  au  Gouverneur,  qui  étoit  Perfan,  &  fort  célébré  par 
l’étendue  &  le  fuccèsde  fon  commerce.  Capitaines  &  Matelots,tous  les  hommes 
qu’il  employoit  à  fon  fervice  étoient  fes  Efclaves.  Maleck  Ambar  qui  comman- 
doit  les  trois  Vailfeaux,  8c  que  l’Aga  traitoit  avec  tant  de  diftindion  ,  ne- 
toit  pas  d’une  condition  plus  relevée.  Il  n’avoit  pas  coûté  plus  de  quinze  ou 
feize  pièces  de  huit  à  fon  Maître  :  mais  ayant  mérité  fon  amitié  &  fa  con¬ 
fiance  ,  il  difpofoit  de  toutes  fes  richelfes ,  &  jamais  on  ne  le  voyoit  partir 
fans  une  fuite  auifi  nombreufe  que  celle  d’un  Bacha.  Le  7  il  arriva  de  l’In¬ 
de  un  VailTeau  chargé  de  coton.  Le  10  ,  deux  grandes  8c  riches  Barques  des 
Maldives  ,  dont  le  Commandant  rendit  plufieurs  vifites  à  l’Amiral.  Le  i  2  , 
deux  autres  Barques  de  la  Côte  de  Malabar,  Le  14 ,  une  Barque  chargée  de 
cotton ,  pour  les  Bannians ,  8c  le  lendemain  une  autre  Barque  de  Batfanor. 
Le  17  ,  il  vint  par  terre  une  nombreufe  Caravane  de  Marchands  de  Damas, 
de  Suez  &  de  la  Mecque  ,  pour  commercer  avec  ceux  de  l’Inde.  Le  19  ,  un 
VailTeau  8c  une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitaine  de  ce  VailTeau  ayant  mar¬ 
qué  de  TemprelTement  pour  voir  l’Amiral  Anglois,  cette  politelTe  déplût  II 
fort  à  l’Aga  qu’au  milieu  de  la  vilite  il  leur  fit  défendre  par  un  de  fes  gens 
de  continuer  leur  correfpondance.  Le  20  ,  il  arriva  un  VailTeau  de  Calecut» 
le  2  3  ,  une  grande  Barque  qui  appartenoit  au  Roi  de  Sokotra ,  &  qui  reve- 
noit  de  Goa. 

Sir  Henri  cherchoit  depuis  long-tems  Toccafion  de  faire  palfer  des  Let¬ 
tres  en  Angleterre ,  pour  informer  fa  Compagnie  du  traitement  qu’il  avoit 
reçu  à  Mocka.  Le  2  de  May ,  un  Guzarate  qui  entreprenoit  le  voyage  du 
Caire  ,  fe  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Lettre  ,  Tune  pour  le  Conful 
François  du  Caire  ,  l’autre  pour  le  Conful  Anglois  d’Alep.  Son  efperance 
étoit  que  l’un  ou  l’autre  palferoit  heureufement  :  mais  c’étoit  fe  fier  beaucoup 
au  hazard.  Le  xo  il  arriva  un  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa  ,  chargé  de 
dents  d ’éléphans ,  d’ambre  8c  d’autres  richelfes  de  l’Afrique.  Chaque  année 
il  venoit  quatre  Barques  du  même  Pays  ;  mais  il  étoit  alors  troublé  par  la 
guerre ,  8c  les  Portugais  y  avoient  brûlé  tant  de  Bâtimens  que  le  courage 
avoit  manqué  aux  Marchands  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nombre. 
L’ambre  venoit  de  Kankamara  dans  Tille  de  Madagafcar ,  c’eft-à-dire ,  du 
même  lieu  ouïe  Capitaine  Rowles,  qui  commandoit  l 'Union  ,  avoit  été  lâ¬ 
chement  trahi.  L’Amiral  s’informa  de  fon  fort ,  mais  fans  pouvoir  obtenir 
d’éclaircilTement. 

Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka  ,  dans  Tunique  vûe  d’en  re- 
connoître  la  Situation',  8c  de  recevoir  les  ordres  de  l’Amiral.  Il  y  revint  le 
10  de  May  vers  midi ,  &  fuivant  fa  coutume,  il  tira  un  coup  de  canon, 
pour  avertir  qu’on  lui  envoyât  une  Chaloupe  a  bord.  Le  boulet  glilla  fur 
l’eau,  du  côté  de  la  Ville  ce  qui  déplût  beaucoup  à  l’Aga.  Cependant  il  ne 
refufa  point  à  Sir  Henri  la  permiffion  d’envoyer  au  VailTeau.  Mais  il  fit  por¬ 
ter  au  Capitaine  Pemberton  la  défenfe  de  revenir  dans  la  Rade  ,  8c  celle 
même  d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage ,  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  ,  l’Aga  étant  parti  pour  fa  maifon  de  cam¬ 
pagne  avec  les  principaux  Habitans  de  la  V  îlle ,  Sir  Henri  reloiut  de  faifir 
cette  occafion  pour  executer  le  projet  qu’il  méditoit  depuis  long-tems  de  fe 
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mettre  en  liberté.  Hamed  Aga  ,  &  d’autres  Turcs  auffi-bien  difpofés  pour 
les  Anglois ,  lui  avoient  dit  plus  d’une  fois  que  le  Bacha  n’executeroit  point 
fes  promeffes  s’il  n’y  étoit  forcé.  Enfin  ,  l’ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon 
courage ,  il  écrivit  à  Pemberton  qu’il  croyoit  pouvoir  fe  fauver  dans  un  cof¬ 
fre  vuide,  &  qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  promptement  la  Chaloupe,  avec 
quelques  Matelots  réfolus,  &  des  liqueurs  fortes  pour  enivrer  fes  Gardes. 
Avant  que  de  communiquer  fon  deffein  à  Femel ,  il  le  fit  jurer  ,  non-feule¬ 
ment  de  garder  le  fecret ,  mais  de  ne  faire  aucune  objection  contre  une 
entreprife  à  laquelle  il  étoit  déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lu  ce  qu’il  écrivoit 
à  Pemberton  ,  il  le  chargea  de  faire  la  garde  ,  avec  quelques  autres ,  dans 
un  certain  endroit  du  rivage  5  avec  promeffe  de  les  attendre  ,  s’il  pouvoir 
gagner  la  Chaloupe  ,  &  de  les  prendre  avec  lui.  D’un  autre  côté  ,  il  donna 
ordre  à  fes  Charpentiers  &  à  d’autres  Artifans  de  fa  fuite  ,  de  fe  faifir  d’une 
Barque  qui  etoit  au  mid  de  la  V îlle ,  Sc  qui  ne  manquoit  de  rien  pour  mettre 
a  la  voile  5  mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s  y  embarquer  avant  qu’ils 
euffent  vû  la  Chaloupe  s’éloigner  de  la  jetcée,. 

Tout  parut  d’accord  à  favorifer  l’entreprife  de  l’ Amiral.  L’Officier  qui  le 
gardoit  s’arrêta  long-tems  à  boire  dans  un  cabaret  de  la  Ville  5  ce  qui  étoit 
fans  exemple  ,  car  les  yeux  de  cet  Incommode  Géolier  ne  s’étoient  pas  fermés- 
un  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  laifloit  aux  autres  la  liberté  de  fe 
promener  &  d’aller  jufqu’au  rivage  fans  être  obfervés  5  mais  Sir  Henri  le- 
toit  fi  continuellement  que  le  tems  de  fon  fommeil  n’étoit  pas  excepté.  Il 
profita  de  l’abfence  de  l’Officier  pour  diftribuer  entre  fes  autres  Gardes  les 
liqueurs  fortes  qu’il  avoit  reçues  de  Pemberton.  Ils  ne  furent  pas  long-tems. 
à  s’enyvrer.  L’Oficier  étant  revenu  à  minuit  fe  retira  dans  fa  chambre ,  qui 
n’étoit  féparée  de  celle  de  l’Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les  An- 
glois  clu  complot  forment  deux  à  deux  pour  fe  rendre  aux  lieux  que  Sir  Hen¬ 
ri  leur  avoir  marqués.  Pour  lui ,  fe  mettant  dans  le  coffre  qu’il  tenoit  prêt , 
îl  fut  poire  directement  au  rivage  ,  ou  il  lortit  de  cette  cage  pour  entrer 
h  eu  r  eu  fe  ment  dans  la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l’avoient  luivi  avec  le 
même  bonheur  ,  &  qui  avoient  fervi  à  le  porter  y  entrèrent  avec  lui.  Mais 
Femel  &  ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  à  vouloir  fe  charger  de 
mille  cbofes  moins  precieufes  qu  embarralTàntes.  Le  bruit  de  leur  fuite  le  ré¬ 
pandit  dans  la  Ville ,  &  mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour  les  pour- 
fin  vre.  Cependant  les  Traîneurs  auroient  pu  fe  fauver,  fi  fe  hâtant  moins 

gagner  Chaloupe  ,  ils  euffent  ete  1  attendre  â  la  pointe  de  la  jettée  ; 
mais  avant  quelle  pût  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir  ,  les  Turcs  eurent  le 
tems  de  s’approcher. 

L’Amiral  défefperé  de  voir  fes  gens  â  la  merci  des  Infidèles ,  fit  tous  les  ef¬ 
forts  imaginables  pour  les  fecourir  ,  jufqu  a  retourner  fort  près  du  rivage 
Leur  malheur  voulut  que  dans  cette  précipitation  ,  il  heurta  rudement  con¬ 
tre  le  fable  -,  ce  qui  l’empêcha  de  s’avancer  plus  loin  :  mais  il  fit  mettre  quel¬ 
ques-uns  de  fes  gens  à  la  nage,  pour  fauver  du  moins  Femel.  Ils  n’étoient 
plus  éloignés  de  la  terre  de  la  longueur  d’une  pieque  ,  lorfqu’ils  virent  les 
Turcs  qui  fe  faififfoient  de  lui  &  de  fes  Compagnons.  Femel,  vivement  pour- 
îiY  mar  Un  „  me  fort  vigoureux  ,  lui  rira  au  vifage  un  coup  de  piftolet,  qui 
le  blella  mortellement..  Six  Henri  conçut  alors  qu’il,  n’y  avoit  rien  à  fe  promettre. 
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de  la  force  ni  de  l’adreffe.  Il  voyoit  toute  la  Ville  en  allarme  &  le  rivage 
couvert  de  gens  armés.  D’ailleurs ,  il  avoit  encore  à  traverfer  un  efpace  dan¬ 
gereux,  8c  li  relferré  par  la  petite  Ifle  qui  partage  le  Port ,  qu’il  y  auroit  'eu 
de  la  folie  à  s’arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  ordre  à  fes  Rameurs  de  ga¬ 
gner  le  grand  Canal  -,  8c  fe  trouvant  bientôt  en  pleine  eau ,  il  ne  lui  refia 
plus  rien  à  craindre  de  fes  ennemis. 

Pendant  ce  tems  là,  on  veilloit  exactement  fur  le  Darling  5  &  lorfqu’on 
vit  approcher  la  Chaloupe  ,  on  fe  mit  en  état  de  la  fecourir  fl  elle  étoit  pour- 
fuivie.  Les  Artifans  qui  s’étoient  faifis  de  la  Barque,  ayant  conduit  leur  en- 
treprife  avec  beaucoup  de  bonheur,  parurent  prefqu’en  même  tems  ,  &  n’eu¬ 
rent  pas  plus  de  peine  à  gagner  le  VaifTeau.Tolbot  fut  le  feul  qui  périt  à  la  vue 
de  ceux  qui  s’éloignojent  du  rivage.  Il  serait  arrêté  trop  long-tems  ;  8c  les 
autres  ayant  mis  à  la  voile ,  fans  s’être  apperçu  qu’il  manquoit ,  il  n’eut  pas 
d’autre  refïource  que  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes  ha¬ 
bits  ,  ou  d’autres  obflacles ,  cauferenp  fa  perte  8c  le  firent  difparoître  en  un 
moment. 

Sir  Henri  ne  laiffa  pas  de  conferver  jufqu’au  jour  l’efperance  de  voir  ar¬ 
river  quelques-uns  des  malheureux  qu’il  laiffoit  derrière  lui.  On  découvrit 
en  effet  un  Canot  qui  s’avançoit  lentement,  8c  qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c’étoient  deux  pauvres  Arabes  ,  &  la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  Ils 
parurent  balancer  long-tems  à  s’approcher  du  Vaiffeau.  Enfin  le  plus  hardi 
s’étant  déterminé  à  monter  à  bord  ,  préfenta  une  Lettre ,  dont  011  reconnut 
auflitôt  le  cara&ere.  Elle  étoit  de  Femel,  qui  exprimoit  avec  beaucoup  de 
force  le  péril  qu’il  avoit  effuié ,  &  celui  dont  il  le  croyoit  encore  menacé. 
Ceux  qui  l’âvoient  arrêté,  avoient  voulu  d’abord  lui  ôter  la  vie  •,  mais  quel¬ 
ques  Soldats,  qui  avoient  été  careffés  par  les  Anglois ,  s’étoient  empreffés  de 
le  fecourir,  8c  l’a  voient  conduit  avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon  de 
l’Aga,  dont  il  attendoit  le  retour  en  tremblant. 

On  apprit  enfuiteque  l’Aga  trouvant  à  fon  arrrivée  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers,  devint  aulfi  pâle  que  fon  Turban,  8c  que  dans  le  premier  tranf- 
port  de  fa  colere ,  il  protefla  qu’il  leur  en  coûterait  la  tête.  Il  leur  deman¬ 
da  comment  ils  avoient  eu  la  hardiefïè  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répon¬ 
dit  qu’étant  venu  d’Angleterre  fous  l’autorité  de  leur  Amiral ,  ils  n’avoiene 
rien  entrepris  que  par  fes  ordres  ,  aufquels  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  dé- 
fobéir.  Cette  réponfe  ne  l’ayant  point  appaifé ,  il  les  fit  charger  de  chaînes  , 
en  répétant  qu’il  leur  ferait  abbatre  la  tête.  Mais  il  parut  s’apaifer  dès  le  len¬ 
demain  ,  à  la  priere  de  Nakada  Maleck  Ambar ,  &  des  autres  Capitaines 
Etrangers,  qui  fe  portoient  à  fervir  les  Anglois  par  la  crainte  qu’ils  n’attaquaf- 
fent  leurs  Vaiffeaux  dans  la  Rade.  Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroite¬ 
ment  que  jamais. 

D’un  autre  côté  l’Amiral  fit  déclarer  à  l’Aga  que  s’il  continuoit  malgré 
l’ordre  du  Bacha  ,  de  rerenir  fes  gens  ,  8c  ce  qui  appartenoit  à  fes  Vaiffeaux  , 
il  brûlerait  tous  les  Bâtimens  qui  étoient  dans  le  Port ,  8c  qu’il  étendrait  fa 
vengeance  jufqu’à  la  Ville.  Il  fit  avertir  en  même  tems  tous  les  Capitaines 
étrangers  de  n’envoyer  aucune  Chaloupe  à  leurs  Vaiffeaux  qui  ne  fe  préfen- 
tât  au  fien ,  pour  y  rendre  compte  de  leur  commillion  ,  8c  de  n’en  rien  faire 
venir  fans  fon  confentement  ou  fans  fon  ordre.  Un  procédé  fi  ferme  jerta 
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le  trouble  &  la  confternation  dans  la  Ville.  L’Aga  fort  embarraffié  lui-même 
craignit  qu’il  ne  lui  en  coûtât  la  tête.  L’Officier,  qui  avoit  été  chargé  de  la 
garde  de  l’Amiral,  étoit  encore  plus  allarmé.  L’Emir  al  Bahr  accufé  d’avoir 
confenti  à  la  fuite  des  Anglois ,  fut  obligé  de  fe  mettre  à  couvert  ;  &  leur 
Geôlier  ne  trouva  point  d’autre  azile  qu’une  Mofquée  ,  d’où  il  ne  voulut  for- 
tir  qu’après  avoir  obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capitaines  8c  les  Mar¬ 
chands  ,  fort  inquiets  pour  leurs  Navires,  envoyèrent  des  vivres  de  d’autres 
préfens  à  Femel. 

La  nuit  fuivante.  Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  à  la  Rade  d’Affiab,  pour 
faire  venir  les  deux  autres  Vaiffieaux.  Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle 
de  Mocka  ;  &  dès  la  première  marée  ,  toute  la  Flotte  s’approcha  du  Port.  Le  1 2  , 
Mohammed  ,  Capitaine  d’un  Vaiffieaude  Cananor,  vint  à  bord  de  l’Amiral ,’ 
avec  des  Lettres  de  Femel,  8c  1  ordre  de  l’Aga  ,  pour  lui  déclarer  que  l’Aea 
etoit  extrêmement  affligé  de  la  maniéré  dont  il  étoit  parti  ;  que  fon  deffiein 
avoir  été  de  lui  rendre  la  liberté  ;  qu’il  étoit  encore  difpofé  à  lui  reftituer 
ce  qui  appartenoit  à  fes  Vaiffieaux  ;  mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  envoyer  le  ref- 
re  de Mes  gens  fans  la  permiffion  du  Bacha  5  qu’il  lui  demandoit  quinze  jours 
de  delai ,  8c  que  fi  dans  cet  intervalle  tous  les  Prifonniers  n’étoient  pas  à 
bord,  ffi  ne  fouhaitoit  aucune  grâce.  L’Amiral  répondit  qu’il  vouloir  d’a¬ 
bord  fa  Pinace ,  parce  qu’il  ne  pouvoit  s’éloigner  autrement  de  la  Rade.  Ce¬ 
pendant  il  fe  rendit  aux  inftances  du  Nakada  pour  accorder  le  terme  qu’on 
lui  demandoit  ;  &  fans  s’expliquer  fur  fes  deffieins ,  il  remit  à  prétendre  des 
latisfaéhons  apres  qu’on  lui  auroit  rendu  fes  gens  &  fa  Pinace. 

Mohammed  étant  retourné  à  la  Ville  raffiura  les  Habitans  par  la  réponfe 
des  Anglois.  Cependant  l’Aga  parut  fort  irrité  de  fe  voir  redemander  la 
1  inaceMl  fe  fit  amener  Femel ,  pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou- 
voient  erre  les  intentions  de  l’Amiral ,  lorfque  par  fes  conventions  avec  le 
Bacha ,  la  Pinace  8c  fes  marchandifes  dévoient  relier  au  Grand-Seigneur 
Femel  répéta  ce  qu’il  fçavoit  que  l’Amiral  avoit  répondu  ;  c’effi à-dire  ,  que 
les  Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur  Pinace  :  mais  il  ajouta  que  jamais 
ils  ne  redemanderaient  les  marchandifes.  L’Aga  confentit  le  lendemain  à 
taire  tranfporter  fur  la  Flotte  les  cables ,  les  ancres ,  le  godron  &  d’autres 
biens  qui  appartenoient  au  Darling.  Enfuite  affedant  de  marquer  plus  de 
iatisfadion,  il  laiffia  paffier  peu  de  jours  fans  envoyer  à  l’Amiral  des  vivres 
&  d  autres  rafraichiffiemens  :  ce  qui  n’empêcha  point  qu’une  Chaloupe  par¬ 
ue  du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  à  quelque  bord  étranger  fans  s’ap¬ 
procher  des  Anglois  ,  l’Amiral  ne  lui  fit  tirer  deux  couds  de  canon  qui  la 
torcerent  de  venir  prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les  Matelots  de  les  faire 
pendre  ,  s  ils  avoient  la  hardieffie  de  retomber  dans  la  même  faute. 

Il  arriva  le  1  8  un  Vaiffieau  de  Diu,  chargé  de  marchandifes  des  Indes , 
,lU  appartenoient  a  ce  même  Schermal,  dont  les  Anglois  avoient  reçu  plufieurs 
eivices.  L  Amiral  le  força  de  jetter  l’ancre  près  de  la  Flotte  ;  mais  refpec- 
mnt  le  nom  de  fon  ami,  il  traita  l’Equipage  avec  douceur,  &  laiffia  la  liberté 
de  gagner  la  terre  a  ceux  qui  la  demandèrent.  Cette  fermeté  fit  fans  doute 
une  vive  nnprel  ion  ur  les  Infidèles  ;  car  Mohammed  fut  envoyé  le  2  5  pour 
déclarer  qrm  le  Bacha  confentoit  à  reftituer  les  Prifonniers  8c  la  Pinace.  Il 

S  ^TornTlT  a  Cett£  reftkuU°n  P°ur  le  demain.  Cependant  les  Anglois 
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qui  étoient  à  terre  furent  enchaînés  le  foir  du  même  jour  par  le  coî ,  &  dé¬ 
livrés  le  lendemain  de  leurs  chaînes ,  fans  qu’on  ait  pu  fçavoir  la  caufe  de 
cette  bizarrerie. 

Dans  le  cours  du  16 ,  Mohammed  fut  renvoyé  à  l’Amiral  ,  pour  lui  dire 
que  la  Pinace  éroit  prête  à  partir  du  rivage  ,  mais  que  l’Aga  ne  pouvoir  la 
rendre ,  non  plus  que  les  Prifonniers ,  fans  un  écrit  ligné  de  l’Amiral  &  de 
quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois  ,  par  lequel  ils  s'engageaient  .à  con- 
ferver  la  paix  avec  les  Turcs ,  fujets  de  l’Aga ,  &  avec  les  Indiens  du  Port  y 
à  ne  troubler  la  navigation  d’aucun  Vailfeau  qui  arriverait  à  Mocka  ,  ou  le 
repos  de  ceux  qui  étoient  déjà  dans  le  Port  &C  dans  la  Rade  ;  enfin  ,  à  ne  de¬ 
mander  aucune  fatisfaélion  pour  les  peines  qu’ils  avoient  elfuiées  ,  ni  pour 
les  marchandifes  qu’on  leur  avoient  enlevées.  Cette  promelfe  devoit  être 
confirmée  par  un  ferment  folemnel.  L’Amiral  répondit  qu’il  fe  trouvoit  fort 
offenfé  de  cette  variation  continuelle ,  qui  l’expofoit  tous  les  jours  à  rece¬ 
voir  de  nouvelles  demandes  -,  qu’après  l’engagement  où  l’on  s’étoit  mis ,  la 
veille  ,  de  lui  renvoyer  fes  gens  &c  fa  Pinace  ,  il  avoir  du  s’attendre  à  plus  de: 
fidélité  -,  mais  que  Mohammed  obfervant  fi  mal  fes  promelfes ,  les  Anglois 
pour  leur  fureté ,  prenoient  le  parti  de  l’arrêter  avec  tout  fon  cortège ,  fans, 
aucun  deffein  de  leur  nuire,  mais  comme  autant  d’Otages  jufqua  l’execu¬ 
tion  du  Traité.  Il  lui  confeilla  là-deffus  de  donner  avis  à  l’Aga  de  la  réfo- 
lution  des  Anglois.  Mohammed  ,  après  avoir  marqué  autant  de  confufion 
que  d’embarras ,  eut  recours  aux  fupplications.  Il  repréfenta  qu’étant  entré 
dans  cette  affaire  par  le  feul  défir  d’obliger  l’Amiral il  ne.  devoit  pas  por¬ 
ter  la  peine  des  infidélités  de  l’Aga  ;  qu’il  ne  pouvoit  donner  l’avis  qu’on  lui 
confeilloit ,  fans  s’expofer  à  la  raillerie  du  Public.,  Enfin ,  qu’il  n’y  avoir  point 
de  périls  ni  de  mauvais  traitemens  qui  puffent  l’y  faire  confentir  :■  mais  que 
fi  l’Amiral  vouloir  donner  l’écrit  qu’il  lui  demandait  &  le  renvoyer  à  terre,, 
il  promettoit  de  lui  amener  fa  Pinace  &  fes  gens  avant  la  nuit. 

Après  quelque  délibération,Sir  Henri,  n’efperant  pas  d’autre  fruit  de  la  vio¬ 
lence  quede  nouvelles  longueurs,  prit  le  parti  d’employer  l’artifice.  Il  feignit  de. 
céder  aux  raifons  de  Mohammed  ,  &  de  confentir  à  lui  donner  l’écrit  :  mais  ,  au 
lieu  de  la  promeffe  qu’on  exigeoit ,  il  fit  l’expo fé  des  outrages  &  des  fujets  de.- 
plaintequ’il  avoit  reçus  des  Turcs.  Ce  Mémoire  fut  figné  de  fa  main ,  &  de  cel¬ 
le  de  quatre  ou  cinq  Anglois ,  qui  prirent  la  qualité  de  Témoins.  En  meme 
tems  il  écrivit  à  Femel  ce  qu’il  avoit  à  dire  pour  l’expliquer.  A  1  egard  du 
ferment,  il  rejetta  une  propofition  dont  il  fe  plaignit  d’être  offenfé,  en  di- 
fant  que  fa  parole  valoir  mieux  que  tous  les  fermensdes  Turcs.  Mohammed 
retourna  au  rivage  ;  mais  il  laiffa  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite  en  ota¬ 
ge  j  &c  renouvellant  fa  promefle  ,  il  dit  à  l’Amiral  qu’il  éroit  le  maître  de  les 
faire  pendre,  s’il  ne  lui  ramenoit  pas  fes  Compagnons  avant  la  nuit. 

En  effet  il  preffa  fi  vivement  l’Aga ,  que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  li¬ 
berté  des  Prifonniers ,  &  la  permifïion  de  les  conduire  lui-meme  fur  la  Flot¬ 
te.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf.  Femel ,  William.  &  Cunningham  reçurent 
de  l’Aga  chacun  leur  caffetan.  Mohammed  fut  charge  d  en  porter  un  a  1  A- 
miral ,  &  lui  dit ,  en  le  préfentant,  qu’il  venoit  de  la  part  du  Bacha.  Mais 
l’Amiral ,  ne  fe  contentant  pas  de  le  refufer ,  protefta  d’un  ton  meprifant 
qu’il  ne  vouloir  rien  de  la  part  d’un  roiférable,  fans  foi  6c  fans  honneur,. 
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ennemi  de  fa  Nation  ,  par  l’ordre  duquel  il  avoit  effuié  tant  d’outrages.  Mo¬ 
hammed  prit  le  parti  de  laiffer  le  caffetan  à  quelques  gens  de  l’Equipage.  On 
lui  rendit  le  Pnfonnier  Turc  »  qui  avoit  été  gardé  julqu’alors  fur  l'Inercale. 

lendemainU  *  redltUer  que  *a  Pinace  >  qu’il  promit  d’amener  lui-même  le 

Elle  parut  enfin  le  27.  Mohammed  fort  fatisfait  de  fa  négociation  deman¬ 
da  aux  Anglois  s  il  n’etoit  pas  fidèle  à  fes  promefles.  L’Amiral  répondit  qu’il  n  redemandai* 
111  manquoit  encore  un  jeune  homme  qui  étoit  refté  à  Tayes  ,  8c  que  les  Turcs  ieuIle  pionnier 
aboient  force  de  changer  de  Religion.  En  même  tems  il  déclara  que  fi  ce  deïay"' 
Pnfonnier  netoit  pas  rendu  ,  les  Anglois  ne  relâcheraient  pas  les  VailTeaux 
ont  ils  s  etoient  faifis.  La  reponie  de  Mohammed  fut  qu’il  en  parlerait  à 
.  §a’  ,  r^lencfroit  avec  des  explications.  Après  fon  départ.  Sir  Hen¬ 
ri  afiembla  fon  Confed  &  mit  en  délibération  s’il  rendrait ?la  liberté  aux 
VailTeaux  Indiens ,  ou  s’il  les  retiendrait  jufqu’à  la  reftitution  du  jeune  Pri- 
fbnnier.  On  conclut  de  relâcher  les  VailTeaux  des  Indes  ,  parce  qu’ils  appar- 
tenoient  aux  amis  de  la  Nation  Angloife ,  &  de  fe  dédommager  par  la  pa¬ 
ie  du  \  aideau  que  les  Turcs  attendoient  de  Suez.  On  examina  auffi  quelle 
etoit  la  meilleure  voie  pour  hâter  la  reftitution  du  jeune  homme.  Les  unâ 
per  uadesque  toutes  les  mftances  feraient  inutiles  ,  propoferent  d’arrêter  quel¬ 
que  Turc  de  diftinction  ,  dont  on  offrirait  de  faire  une  échange.  L’Amiral 

HrnL  UU  7iS  °PP°re  ’  &  v^gCa  qU  l1  vaIoit  mieux  PL‘endre  le  parti  des  folli- 
tions  dans  un  tems  ou  les  Anglois  avoient  à  Mocka  des  amis  qui  les  fe- 

Pnfonnier  donc  a  la  téfokition  d’infifter  fur  le  retond  du  jeune 

I  rilonmer  ,  &  de  ne  pas  parler  de  la  reftitution  des  marchandées. 

hammed  * 5  "V3,  part  d?  !’A§a  5  Un  Ecrk  Par  lequel  Nakada  Mo-  France  des 
mmed  &  Schermal  confentoient  a  la  perte  de  leurs  VailTeaux  &  de  leur  Turcs" 

cargaison  ,  fi  le  jeune  homme  n’étoit  pas  délivré  dans  douze  jours,  à  la  feule 

l’AméallT  ^  Va/ea-p^enr -lâchés  fur  le  champ.  Sur  cette  promet 

let  autres  Ta  P<î  •“?  ^  le  Vai[r^u  de  Di"  »  &  de  vifiter  librement 

-S  j  ; l-i  nmÜ  kuivanre  Femel  mourut  de  la  caknture  ,  ou  fuivant  l’opi- 

fravaTlc?paTfrp’rlfe  qUdqUe  d°fe  d*  ?°,f°n  ks  TurCS  kl  avoie“ 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  ,  le  vent  devint  fi  chaud  ,  que  les  An- 

tenir  "renfermé-Tf  S  f“cnt  obllS“  pendant  plufieursVrs  de  fe 

tenir  îenlermes  fous  leurs  écoutilles.  On  raconte  d’étranges  effets  de  ces 

coiînenH  amreS’  qU1  f8"'"'  luekluef<>'!  affez  Iongtems  fur  cette  Met.  Ils 
Tfrl  l  r  r  ?lrall0,n  &  P°rtent  dans  lcî  entrailles  une  chaleur  que  tous  les 
rafratchtfaens  ne  font  pas  capables  d’éteindre.  Après  avoir  évité  ce  dan- 

îeftimÀokt1  '“1™  “her  "ne  Lettre  au  Bacha-  H  lui  demandoit  la 
ma^e“  au’rf  avo TCr  ,’g  °‘feS  ’  f  deS  fatisfaai°“  P™r  tant  de  dom- 

pouvoi?  entenX  r  T •  °n  l"1  «pondu  que  faute  d’Intetpréte  le  Bacha  ne 
^  1  r  Lettre.  Mais  il  crut  cette  reponfe  peu  fïncere  8c  n’é- 

TZtT  A  -t"”1 11  f  «P^  'c  Vafileau  de  Diu  dont  .  f  , 

Wil  nVo  f  “  déchargé  que  quelques  ballots  de  cotton ,  en  déclarant 
qu  il  n  en  foruroit  plus  rien  avant  que  le  Bacha  eût  payé  aux  Anglois  pour 

nVaSTT'’  f°‘XlnM  dlX  mi"“  huiu  H  s’éraitpetfuadé  qu’il 

ny  avoit  plus  d  autre  voie  pour  obtenir  quelque  fatisfaffion  ,  &  qu’il  y  aVic 
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peu  de  fond  à  faire  fur  le  Vaifleau  de  Suez ,  parce  qu’au  moindre  avis  qui 
pouvoir  erre  donné  par  terre  ,  il  ne  falloir  plus  compter  fur  fon  arrivée. 

Aly  Kaskins,  qui  avoir  fervi  d’interprète  à  l’Amiral  pendant  ion  fejour  a 
Zenan ,  vint  un  jour  à  bord ,  avec  des  complimens  de  la  part  du  Bacha.  Il 
procefta  que  fon  Maître  avoir  été  fort  affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l’A¬ 
miral  ,  parce  qu’il  setoit  propofé  de  lui  donner  toutes  iortes  de  fatisfac- 
tions  &  de  le  congédier  avec  honneur.  Aly  apportoit  aufli  des  complimens 
du  Kiahia,  qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne  pas  employer  la  violence,  Sc 
d’avoir  plutôt  recours  à  la  Juftice  de  Conftantinople  ,  parce  qu  ayant  rendu 
tant  de  fervices  aux  Anglois  ,  il  apprehendoit  beaucoup  qu  on  ne  lui  fit  payer 
leurs  hoftilités  de  fa  tête.  Enfin  le  même  Aly  déclafa  qu’il  avoir  amene  de  Tayes  » 
par  ordre  du  Bacha,  le  jeune  Prifonnier  Anglois  ;  &c  que  fi  1  Amiral  laifloit 
au  Vaiffeaude  Diu  la  liberté  de  décharger  fes  marchandifes ,  ce  jeune  hom¬ 
me  feroit  amené  à  bord  le  jour  fuivant.  Sir  Henri  fit  une  réponfe  civile  aux 
politefles.j  mais  il  affiira  le  Député  que  les  marchandifes  de  Diu  ne  ferment, 
relâchées  qu  après  la  reftitution  des  fiennes.  . 

Deux  jours  après  on  reçut  un  autre  Meflager  de  la  part  de  1  Aga  ,  qui  rai- 
foit  demander  une  trêve  de  douze  jours  ,  pour  communiquer  au  Bacha  les 
prétentions  de  l’Amiral;  &  le  lendemain  ,  Aly  Kaskins  accompagne  d’un 
Bannian  nommé  Tokorfi  ,  &  de  plusieurs  autres,  vint  prier  les  Anglois  de 
lui  donner  un  Mémoire  de.  leurs  dommages ,  fur  lequel  on  put  faire  des  réfle¬ 
xions  dans  la  Ville.  Il  leur  accorda  leur  demande  ,  &  dans  le  Mémoire  qu’il 
leur  donna  ,  il  faifoit  monter  fes  pertes  à  70  mille  pièces  de  huit.  Mais  les  douze 
jours  étant  e-xpirés,  fans  qu’il  eût  recula  moindre  réponfe,  il  fit  dire  defon  cote  a 
l’Aga  ,  qu’après  avoir  été  capable  de  le  trahir  .malgré  fes  invitations  &  fespro- 
meffes  ,  de  tuer  plufieursde  fes  gens  qui.  ne  l’avoient  point  offenle  ,  ded  em- 
prifonner  lui-même  avec  les  derniers  outrages  ,  de  fe  faifir  de  lesmiarcnan- 
difes  jufqu’à  la  valeur  de  70  milles  pièces  de  huit ,  &  de  lui  caufer  d  autres 
dommages,,  dans  lefquels  il  ne  comprenoit  point  la  perte  du  tems ,  il  ne  de¬ 
voir  pas  être  furpris  que  fur  le  refus  qu’il  faifoit  aux  Anglois  de  leur  accor¬ 
der  des  fatisfadions  ,  ils-  priffenr  la  réfolution  de  battre  fa  Ville  a  fes  yeux., 
d'enlever  les  marchandifes  du  VaifTeau  de  Diu ,8c  de  brûler  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  fe  rrouvoient  dans- la  Rade.  U  fit  ajouter  que  les  Turcs  ne  1  accu- 
feroient  pas  d’avoir  violé  fa  parole  ,  puifque  le  tems  de  a  trêve  etoit  expi¬ 
ré  ,  &  qu’ils  dévoient  eux-mêmes  fe  reprocher  d  avoir  mal  rempli  leurs  pm- 

Tous  les  Anglois  attendirent  avec  impatience  comment  cette  déclaration 
feroit  reçue.  La  réponfe  fut  beaucoup  plus  ferme  quils  ne  1  avoient  juge. 
L’Aga  leur  fit  demander  d’où  leur  venoit  le  droit  a  entrer  dans  ces^  Mers  ,  & 
prétendant  qu’ils  n’avoient  pû  le  recevoir  de  perfonne,  il  fit  ajouter  nette¬ 
ment  qu’il  ne  leur  étoit  arrivé  aucune  difgrace  qu’ils  n  enflent  bien  mentee. 
A  l’égard  des  marchandifes  qu’ils  fe  plaignoient  d  avoir  perdues ,  il  déclara 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  l’ordre  du  Bacha.  Si  les  Anglois  fe  croyoïem 
bleffes. ,  ils  n’avoient  qu’à  porter  leurs  plaintes  à  Conftantinople.  Etoient-ils 
réfolus  de  battre  la  Ville  ?  il  ne  manquoit  pas  d’amllene  pur  Dattie  aulh 
leurs  Vaiffeaux.  Les  Bâtimens  &  les  marchandifes  qui  etoient  dans  la  Ra¬ 
de  n’appartenoient.  ni  au  Bacha  ni  à  lui.  Mais  fi  la  Flotte  Angloife  attaquer 
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la  Ville  ou  les  biens  qui  étoient  fous  la  proredion  des  Turcs  ,  le  Grand-  _______ 

Seigneur ,  qui  en  feroit  bientôt  informé ,  trouverait  mille  moyens  de  s’en  fai-  sir  Hinri 
re  raifon.  Middleton. 

L’Amiral  répliqua  que  pour  entrer  dans  ces  Mers  il  ne  lui  falioit  pas  d’au-  R^f  LVer 
tre  pernnilion  que  celle  de  Dieu  &  de  fon  Roi  :  mais  que  pour  defcendre  fur  mirai  Anglois. 
la  Côte  ,  l’Aga  lui  avoir  donné  la  fienne  en  y  joignant  les  plus  fortes  priè¬ 
res  ;  qu’à  l’égard  des  marchandées  ,  ne  devant  rien  au  Bacha  ,  n’étant  point 
fon  Fadeur  ,  ne  lui  ayant  fait  aucun  tort,  &  n’ayant  jamais  rien  reçu  de  lui , 
il  ne  voyoit  pas  quelle  raifon  il  avoir  eue  pour  fe  faifir  de  fon"  bien  par 
voie  de  réparation  :  qu’il  devoir  par  conféquent  redemander  fes  marchandi¬ 
ses  dans  le  lieu  où  elles  étoient ,  &  fe  faire  rendre  juftice  où  il  avoit  reçu 
l’outrage  -,  qu’il  doutoit  d’ailleurs  que  le  Bacha  ou  l’Aga  ofalfent  paraître"  à 
Conftantinople  quand  leurs  injuftices  y  feraient  connues,  &  répondre  à  fes 
plaintes  devant  le  Sultan  :  mais  que  s’ils  fe  croyoient  offenfés  l’un  ou  l’autre, 
il  leur  confeilloit  de  porter  leurs  griefs  à  la  Cour  d’Angleterre. 

Dans  l’intervalle  de  ces  déclarations.  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine  Pem- 
berton  dans  la  Rade  d’AIfab ,  pour  en  apporter  des  rafraîchilfemens.  La 
plupart  de  fes  gens  étoient  malades  à  bord ,  &  les  amis  qu’il  avoit  à  Mocka 
1  avoient  averti  de  fe  defier  des  ptovifions  de  la  Ville  ,  qui  pouvoient  être 
empoifonnées. 

.  bnhn  le  i  b  de  Juin  ,  Schermal ,  Aîy ,  Tokorli  plufieurs  Chef  des  Ban-  Accommoje. 
mans  vinient  a  bord  de  1  Amiral ,  pour  lui  propofer  des  voies  d’accommo-  'nenrPr°pofépat 
dement.  Ils  amendent  le  Prifonnier  de  Tayes ,  décemment  vêtu  à  la  Chrétien-  eSTUrCS* 
ne  ,  par  la  génerofite  de  Schermal  qui  avoit  fait  volontairement  la  dépenfe 
de  fes  habits.  Après  quelques  honnêtetés  mutuelles  ,  Schermal  pria  Sir  Henri 
de  fe  rappeller  les  marques  d’eftime  &  d’affeétion  qu’il  avoit  toujours  don¬ 
nées  à  la  Nation  ,  Anÿoife.  Il  avoit  vu  les  chagrins  des  Anglois  avec  autant 
de  douleur  que  s  il  eut  été  queftion  de  fes  propres  gens.  Mais  c’étoit  de  ce 
fentiment  même  ,  &  des  fervices  qu’il  leur  avoir  rendus ,  qu’on  lui  faifoit  un 
crime.  Le  Bacha  lui  avoir  ordonne  de  trouver  quelque  moyen  de  les  fatisfaire 
&1  avoit  menace  de  le  faire  étrangler  s  il  ne  réuiliiïoit  pas  dans  cette  entre- 
prile.  Il  fe  remit  la-delms  a  la  généralité  de  Sir  Henri,  en  lui  proteftant  que* 
les  vues  etoient  fmceres  &  qu’il  n’y  entrait  aucune  feinte.  Enfin  il  le  fupplia. 
de  lui  déclarer  les  véritables  intentions  ,  avec  plus  d’ouverture  &  de  bonne-fci 
qu  il  n’en  devoit  avoir  pour  le  commun  des  Turcs.. 

L’Amiral ,  après  l’avoir  remercié  des  fentimens  qu’il  avoit  pour  lui  &  pour  accepté , 
la  Nation,  lui  répondit  qu’il  ne  devoir  pas  ignorer  fes  demandes,  puifqu’el-  dffcujBion°nfcUCi  ' 
les  avoient  ete  portées  au  rivage  en  Langue  d’Arabie.  Je  les  connois ,  lui  dit 
Schermal  j  mais  fi  vous  inliftez  fur  des, prétentions  fi  exceflj-ves  ,  il  faut  donc 
renoncer  à  toute  efperance  d’accommodement  ;  car  il  eft  impoffible  qu’elles 
loient  accordées.  Sir  Henri  touché  de  fa  trifrelfe  confentit  à  faire  avec  lui- 
ffleme  un  fécond  état  de  fes  pertes ,  &  une  nouvelle  eftimaticn  desmarchan- 
diies  dont  les  Turcs  aéraient  faifis.  La  fournie  totale  fut  réduite  à  r8  mille 
pièces  de  huit ,  avec  une  ftipulation  particulière  pour  le  fer  &  le  plomb  ,  qui 
evoit  erre  reftitue  en  nature.  On  conclut  fur  ces  fondemens ,  une  paix  de 
deux ^ans entre  les  Anglois  &  les  Turcs  ,  depuis  Mocka,  jufqu’à  Cananor  fttr 
a  Gote  de  .  Inde  -,  mais  a  condition  que  le  Bacha  la  confirmerait  par  un. 

D  iij 
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_ _ —  Ecrit  ligné  de  fa  main  &c  fcellé  de  fon  fceau.  Schermal  partit  fort  fatisfait 

Sil-  Henri  c£  .  &  pendant  quelques  jours,  qui  furent  employés ,  fans  doute  à 

iT°N'  communi£luer  au  Bacha,  les  apparences  furent  fi.  paifibles  du  côté  de  la 
Ville  ,  que  l’Amiral  ne  douta  plus  du  fuccès  de  fes  articles.  Les  Anglois  com- 
mencoient  à  fentir  vivement  la  néceffité  de  quitter  une  Côte  fi  pernicieufe 
Maladie  dao-  à  leur  Nation.  Il  serait  répandu  fur  les  trois  Vaiffeaux  une  maladie  dange- 
geceuic.  reufç  ,  dont  prefque  perfonne  ne  fut  exempt.  Elle  commençoit  par  de  vio¬ 

lentes  douleurs  de  tête  8c  d’eftomac  ,  &  par  une  infomnie  qui  duroit  nuit  8c 
jour.  La  fièvre ,  qui  ne  tarda  point  à  fucceder,  achevoit  d’abbatre  les  Malades. 
Cependant  il  en  mourut  peu  -,  mais  ceux  qui  n’avoient  pas  recours  d’abord 
aux  vomitifs  &  à  la  faignée  ,  languirent  long-tems  dans  un  état  fort  trifte. 
jiKrafi'de^vn-  Le  i  de  Juillet,  Sir  Henri  reçut  de  Schermal  le  dernier  payement  de  la 
glois  avec  les  fomme  dont  on  étoit  convenu  ,  8c  termina  tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne 
iurcs'  manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  qu’il  avoir  pro¬ 

mis  au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  difpenfé  de  fa  parole  par  les  infidélités  per- 
tuelles  des  Turcs.  Schermal  8c  fon  cortège  l’ayant  quitté  vers  la  nuit ,  il  les 
falua  de  trois  coups  de  canon  pendant  qu’ils  retournoient  au  rivage.  Le  len¬ 
demain  Tokorfi  8c  Aly  revinrent  à  bord  ,  pour  acheter  du  vermillon  ,  qu’on 
ne  fit  pas  difficulté  de  leur  donner  à  crédit.  Ils  promirent  de  fe  rendre  fur 
la  Flotte  avant  quinze  jours ,  dans  la  Rade  d'Allah  ,  où  elle  fe  propofoit  de 
retourner  ,  &  d’y  porter  ,  avec  l’argent  qu’ils  dévoient,  une  petite  provision 
fie  grain  que  l’Amiral  les  avoir  chargés  de  lui  acheter  à  Mocka  ,  &  la  rati¬ 
fication  du  Traité  par  le  Bacha.  Dans  le  cours  de  l’après  midi,  on  leva  l’an¬ 
cre  pour  retourner  à  la  Rade  d’Affab  -,  mais  on  n’y  put  arriver  que  le  5  au 
ils  quittent  la  matin.  Le  jour  fuivant  on  commença  par  vuider  &  nettoyer  les  puits ,  fur 
lUJcds  Mocka.  ueiques  avis  que  l’Amiral  avoir  reçus  que  les  Turcs  avoient  propofé  aux  Ha- 
bitans  de  cette  Rade  d’empoifonner  les  eaux. 

Pendant  que  les  Anglois  profitoient  d’une  Ration  fi  commode ,  pour  fe 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions ,  le  Prince  du  Pays  qui  n’avoit  point 
ignoré  les  injuftices  des  Jures ,  envoya  trois  de  fes  principaux  Officiers  à 
l’Amiral ,  avec  une  efeorte  de  trente  Soldats  ,  pour  le  féliciter  de  fon  heu- 
Volîtciïe  d’un  reiJfe  délivrance  8c  lui  porter  divers  préfens.  Il  lui  faifoit  offrir  toutes  les 
vtiiKe  Al7®n'  productions  de  fon  Pays ,  fans  que  les  Anglois  puffent  juger  s’ils  dévoient 
tant  de  politeffe  8c  de  générofité  à  la  haine  des  Abyffms  pour  les  Turcs  ,  ou 
à  la  qualité  de  Chrétiens,  que  le  Prince  faifoit  profeffion  de  refpeder.  L’Amiral 
traita  les  Meffagers  avec  autant  d’affedion  que  de  magnificence,  &  les  chargea 
pour  leur  Maître  d’un  habit  de  fort  beau  drap  8c  d  un  grand  miroir. 

Le  1 7  ,  on  vit  arriver  de  Mocka ,  Tokorfi  avec  un  autre  Bannian  ,  qui  ap¬ 
portait  à  l’Amiral  la  provision  qu’il  leur  avoit  demandé  &  1  argent  qu  ils  lui 
fievoient  •,  mais  n’ayant  point  la  ratification  du  Bacha  ,  ils  s  exculerenr  fur  la 
multitude  de  fes  affaires  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  laiffé  le  tems  d  écrire.  Les  An¬ 
glois  en  conclurent  qu’il  ne  vouloir  garder  aucune  mefure  avec  leur  Nation. 
Projet  des  An-  Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’applaudît  au  deffein  de  l’Amiral,  lorfquil  leur 
gl0ia«0TUr«en‘  ptopofa  le  24  de  s’avancer  jufqu  a  l’Ifle  de  Camaran  ,  &  d’y  attendre  le  grand 
b  r  Vaiffeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Suez ,  dans  cette  faifon  ,  avec  une  riche 

cargaifon  pour  Mocka.  C’étoit  la  plus  fure  vengeance  qu  ils  pufîent  tirer  de 
fous  les  outrages  des  Turcs  5  &  leur  empreffement  augmentait  par  la  çerti- 
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tnde  que  l’Amiral  même  avoit  eue  à  Zenan  8c  à  Mocka  ,  que  le  Bacha  8c 
l’Aga  écoienr  intérefles  dans  la  meilleure  partie  de  cette  cargaifon.  Ils  s’em¬ 
ployèrent  jufqu  a  la  fin  du  mois  à  l’execution  de  leur  projet.  Mais  le  vent 
leur  fut  toujours  fi  contraire  que  dans  une  Mer  fort  étroite,  ils  eurent  fans 
celfe  à  fe  défendre  contre  toutes  fortes  de  dangers.  S’ils  faifoient  voile  pen¬ 
dant  le  jour ,  ils  étoient  obligés  de  mouiller  l’ancre  à  l’entrée  de  chaaue  nuit  • 
&  fort  fouvent,  dans  les  lieux  mêmes  qu’ils  avoient  crû  les  plus  fûrs ,  ils  fe 
trouvoient  expofés  dans  les  ténèbres  à  quelques  malheurs  qu’ils  n’avoient  pas 
prévus.  Enfin  ,  reconnoiflant  qu’ils  n’avoient  que  des  difgracesà  fe  promettre 
lans  un  Pilote  du  Pays,  ils  retournèrent  vers  les  Détroits,  où  ils  jetterent 
l’ancre  le  9  d’Aout,  à  trois  lieues  de  Babal-Mandul.  Le  10  ,  le  Darling  & 
l’Inercafe  fortirent  par  le  Canal  de  l’Oueft  ,  qui  eft  beaucoup  plus  commode  8c 
plus  profond  que  les  Turcs  8c  les  Indiens  ne  le  publient  ,  dans  la  vue  de 
porter  tous  les  Navigateurs  à  prendre  l’autre  paffage  ,  parce  qu’il  efl  fi  étroit 
qu’en  le  fortifiant ,  ils  pourraient  le  commander  par  leur  artillerie.  En  effet 
il  n  a  pas  plus  d’un  mille  8c  demi  de  largeur  depuis  le  rivage  d’Arabie  jufqu  a 
1  Me  -,  &  du  côté  de  la  terre  il  eft  parfemé  de  rocs  &  de  baffes  ,  qui  s’étendent 
affez  loin.  Cependant  l’Inercafe  8c  le  Pepper-Corn  prirent  cette  voie  ,  de  con¬ 
cert  avec  les  deux  autres  Bâtimens ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  juger  des 
deux  paffages.  Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Détroits  ,  à  quatre-heures 
après  midi,  fur  dix-neuf  braffes  de  fond ,  fans  être  à  plus  de  quatre  milles 
de  la  Côte  d’Arabie.  Pendant  la  nuit  fuivante ,  ils  firent  voile  au  long  de 
la  terre.  Depuis  le  12  jufqu’ au  27  ,  ils  eurent  beaucoup  de  vent,  mais  pref- 
que  toujours  contraire  ;  8c  fouvent  des  calmes ,  avec  un  courant  fi  rapide  que 
dans  le  calme  même  il  les  emportoit  quelquefois  au  Sud-Oueft  l’efpace  de 
quatre  milles  en  moins  d’une  heure  :  ce  qui  retarda  extrêmement  leur  na¬ 
vigation.  Le  27  ,  un  vent  favorable  les  fervit  fi  bien  qu’à  fix  heures  du  foir 
ils  eurent  la  vue  du  Mont  Félix,  Promontoire  à  l’Oueft  du  Cap  de  Guardafn. 

A  dix  heures  ils  furent  arrêtés  par  un  calme  qui  dura  deux  heures ,  quoi¬ 
que  la  Mer  fût  fort  grade  ;  d’où  ils  conclurent  qu’ils  avoient  paffé  la  hauteur 
du  Cap  de  Guardafn  ,  car  ils  n  avoient  pas  trouvé  de  Mer  fi  forte  tandis  qu’ils 
avoient  été  couverts  de  ce  côté  là  par  la  terre.  1 

Le  3.0  ,  ils  entrèrent  dans  la  Rade  de  Dellifcha ,  où  ils  jetterent  l’ancre 
vers  midi.  Il  s’y  trouvoit  un  grand  Navire  de  Diu ,  &  deux  petits  Bâtimens 
de  1  Inde  ,  qui  étoient  partis  pour  la  Mer  Rouge  ,  mais  qui  avoient  manqué 
la  Mouflon.  Le  Capitaine  de  Diu  vint  à  bord  de  l’Amiral ,  &  lui  raconta 
que  les  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à  Surate  ;  qu’on  y  atrendoit  de  jour 
en  jour  plufieurs  Vaifleaux  d’Angleterre  -,  que  le  Capitaine  Hawkins  etoit 
dans  une  grande  diftinétion  à  la  Cour ,  où  le  Roi  le  confidéroit  beau¬ 
coup  8c  lui  avoir  fait  une  greffe  penfion  ;  enfin  que  ce  Prince  avoit  don- 
ne  au  Capitaine  Sharpey  une  fomme  d’argent  pour  fe  conftruire  un  Vaifleau- 
qui  devoir  être  lancé  au  premier  jour.  Quoique  ces  nouvelles  fufTent  trop 
agréables  pour  être  crues  légèrement ,  l’Amiral  accepta  les  civilités  8c  les  o£ 
1res  du  Capitaine.  Il  employa  même  fes  fervices  ,  pour  fe  procurer  de  l’eau, 
&  pour  former  quelque  liaifon  avec  le  Prince  du  Pays,  dont  il  efperoit  de 
tirer  de  1  aloes.  Mais  il  le  paya  plus  cher  que  le  Capitaine  Keeling,  parce 
que  les  Indiens  en  avoient  enlevé  de  greffes  provifions,  8:  que  la  rareté  en 
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augmentait  le  prix.  Il  laifla  une  Lettre  au  Prince  pour  le  premier  Navire 

Anglois  qui  relâcheroit  dans  cette  Rade. 

Les  politefles  &  les  fervices  du  Capitaine  de  Diu  n’avoient  pas  d’autre 
motif  que  de  faire  hâter  leur  départ  aux  Anglois  -,  mais  l’Amiral ,  qui  péné- 
rroit  fes  intentions  ,  en  profita  fort  adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pilo¬ 
te  Indien.  Ce  fecours,  dont  il  fentoit  le  befoin  depuis  long-tems  ,  le  fit  par¬ 
tir  avec  beaucoup  de  joie  le  3  de  Septembre.  Il  arriva  heureulement  le  zG 
dans  la  Rade  de  Surate,  où  il  jetta  l’ancre  fur  fept  brades  de  fond ,  à  côté 
de  trois  Vaifieaux  de  l’Inde.  Il  voyoit  dans  la  même  Rade  ,  à-  la  diftance 
d’un  mille  ,  fept  autres  Bâtimens  qu’il  reconnut  bientôt  pour  des  Vaifieaux 
de  l’Europe.  Mais  fa  furprife  fut  extrême  en  apprenant  qu’ils  étoient  Portu¬ 
gais,  &  qu’il  y  en  avoir  actuellement  treize  autres  dans  la  riviere  de  Surate. 
Dom  Francifco  de  Soto-Major  ,  Commandant  Portugais,  qui  portoit  le  titre  de 
Grand  Amiral  dit  Nord  ,  avoit  appris  depuis  long-tems  que  les  Anglois 
étoient  dans  la  Mer  Rouge  ,  &  s’étoit  rendu  à  Surate  dans  le  feul  defiein  de 
s’y  oppofer  à  leur  commerce.  Il  y  tiroir  de  grands  avantages  du  droit  qu’il 
s’attribuoit  de  vifiter  tous  les  Bâtimens  étrangers ,  &  de  confifquer  ceux  qui 
entroient  dans  la  Rade  fans  pafieport.  Cependant  Sir  Henri  fe  croyant 
â  couvert  de  toute  infulte  dans  un  tems  où  l’Efpagne  n’avoit  pas  de  guerre 
avec  les  Anglois,  prit  le  parti  de  lui  écrire  une  lettre  civile ,  dont  il  char¬ 
gea  fon  Pilote  Indien.  Il  lui  donna  aufli  quelque  commiflion  pour  les  An¬ 
glois  de  Surate  -,  car  ayant  pris  peu  de  confiance  au  récit  du  Capitaine  de 
Diu  ,  il  fouhaitoit  impatiemment  de  fçavoir  quel  étoit  leur  nombre  &  leur 
fituation  dans  .cette  Ville.  r 

Le  2.9  ,  il  vit  venir  de  l’Armada  une  petite  Fregate  ,  chargée  de  plufieurs 
Portugais  ,  qui  lui  apportaient  la  réponfe  de  leur  Chef  a  fa  lettre.  Apres 
quelques  complimens ,  elle  portoit  en  fubftance  que  le  Grand  Amiral  fe 
rejouifioit  beaucoup  de  l’arrivée  d’une  Flotte  Angloife ,  &  quil  etoit  difpo- 
fé  â  lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices  3  à  condition  neanmoins  qu  étant 
venue  pour  le  commerce  ,  elle  eut  quelque  pafieport  ou  quelque  ordre  du 
Roi  d’Efpagne  3  fans  quoi  il  etoit  oblige  de  garder  un  Port  dont  la  defenfe 
étoit  commife  à  fes  foins,  parce  que  le  Roi  fon  Maître  y  entretenoit  un 

Comptoir,  . 

Sir  Henri  répondit  de  bouche  qu’il  11  avoit  aucun  pafieport  du  Roi  d  ED 
pagne  ni  de  fes  Vice-Rois  3  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  en  avoir  befoin ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  envoyé  au  Grand  Mogol,  de  la  part  du  Roi  d  Angleterre  ,  avec 
des  Lettres  &  de  riches  préfens ,  pour  établir  dans  ces  Régions  un  commer¬ 
ce  que  les  Anglois  y  ayoient  déjà  commencé-,  qu’il  ne  penfoit  pas  à  nuire 
au  Comptoir  Portugais  ,  mais  qu’il  ne  connoifioit  point  aufli  de  raifon  qui 
dût  porter  les  Portugais  à  traverfer  l’établiflement  des  Anglois ,  puifque 
l’Inde  étoit  un  Pays  libre  ,  &  que  le  Grand  Mogol  ni  fes  Sujets  navoient 
aucune  dépendance  du  Portugal,  Sir  Henri  ajouta  qu  il  demandoit  au  Gran 
Amiral,  pour  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate,  la  liberté  de  venir  fur  la 
Flotte  de  leur  Nation ,  &  qu’il  fe  flattoit  qu’on  ne  le  mettrait  point  dans  la 
nécefiité  d’employer  la  force  pour  fe  procurer  une  fatisfaéhon  fi  jufte,  parce 
qu’à  toute  forte  de  prix  il  étoit  réfolu  de  les  voir.  Enfuite  il  fit  prefent  au 
3yJ.efl*ager  Portugais ,  d’un  habit  de  drap  d  Angleterre, 
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Le  fou-  cia  même  jour ,  il  reçut  une  Lettre  de  Nicolas  Bangham ,  AnNois 
de  Surate ,  qui  lui  apprit  que  la  Nation  Angloife  n’avoit  pas  de  Comptoir 
dans  cette  Ville.  Bangham  y  avoit  été  envoyé  d’Agra  par  le  Capitaine  Haw¬ 
kins,  pour  y  recevoir  quelques  fommes  qui  lui  étoient  dues.  Il  ne  parloir 
point  des  marchandifes  Angloifes  ,  ni  de  ce  qu  etoient  devenus  les  anciens 
Facteurs  >  niais  il  ajourait  qu’étant  chargé  de  quelques  Lettres  du  Capitaine 
Hawkins  ,  il  n’ofoit  les  envoyer  fur  la  Flotte ,  dans  la  crainte  quelles  ne 
riment  interceptées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  lui  répondit  fur  le  champ 
qu  il  pouvoir  envoyer  les  Lettres ,  parce  que  n’ayant  aucun  deflcin  de  nui- 
•  re  ^o/rrtU®a'S  ’  ^  comptoic  de  les  trouver  dans  la  même  difpofition.  Le 
j  d  Octobre ,  Koja  Naffan  Gouverneur  de  Surate  &  frere  du  Gouverneur 
de  Cambaye,  envoya  un  Mogol  à  l’Amiral  Anglois  avec  des  rafraîchiflTe- 
mens  &  des  offres  de  fervice.  Il  fit  ajouter  que  du  côté  de  fon  Pays  on  dé¬ 
lirait  beaucoup  d’entrer  en  commerce  avec  les  Anglois,  mais  qu’il  y  avoit 
peu  d  apparence  de  le  pouvoir ,  auffi  long-tems  que  l’Armada  Portugaife  fe- 
roit  fi  près  de  leur  Flotte  5  qu’il  leur  confeilloit  par  cette  raifon  de&fe  ren- 
dre  a  Gogo ,  qui  étoit  un  lieu  plus  commode  &  plus  voifin  de  Cambaye  , 
ou  les  Negocians  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’à  Surate ,  les  marchandi- 
. s  de  meilleure  qualité  ,  &  le  débarquement  plus  fur.  Après  cette  explica- 
noiV  le  Meffager  fouhaita  de  fçavoir  à  quel  parti  les  Anglois  vouloient 
s  arreter.  L  Amiral  répondit  qu’il  n’avoit  point  encore  reçu  les  Lettres  qu’il 
attendoit  du  rivage ,  &  qu’ignorant  ce  qu’étoient  devenus  fes  Compatrio¬ 
tes  ,  &  les  marchandifes  Angloifes  qu’il  y  avoit  laiffées  dans  un  autre  tems, 
il  ne  pouvoit  former  aucune  réfolution  ;  mais  que  Ci  le  Mogol  vouloir  con- 
mre  es  Vaiffeaux  près  de  la  Ville  ,  &  faciliter  à  quelque  Anglois  de  Su- 
rate  la  liberté  de  venir  à  bord ,  il  s’expliquerait  plus  pofitivemenc.  Ce  Mef- 
lager  ôc  fon  Interprète  furent  renvoyés  avec  un  petit  préfent. 

„  Deux  jours  après ,  l’Interprète  qui  étoit  un  Bramine  ,  c’eft-à-dire  ,  un  Prê¬ 
tre  des  Bannians  ,  reparut  dans  une  Chaloupe  ,  avec  des  Lettres  de  Nicolas 
angham ,  &  celle  du  Capitaine  Hawkins  ,  écrite  d’Agra  au  mois  d’Avril , 
qui  contenoit  la  maniéré  dont  il  étoit  parvenu  à  la  faveur  du  Grand  Mo- 
g°I ,  qu  il  avoir  perdue  enfuite  par  l’inconftance  de  ce  Monarque  ,  &  par 
iadreHe  des  Portugais  à  fe  procurer  tous  les  droits  du  commerce.  Le  même 
Ménager  apporta  deux  autres  Lettres  d’une  datte  plus  récente  ,  écrite  de  La- 
or  ,  par  William  Finch  -,  1  une  au  Commandant  du  premier  Vaifleau  An- 
glois  qui  arriverait  à  Surate  -,  l’autre  à  la  Compagnie  en  Angleterre.  Finch 
y  rendoit  compte  de  fa  conduite  &  de  l’entreprife  qu’il  avoir  formée  de  re¬ 
tourner  par  terre  en  Europe  ;  de  1 ’inconftance  du  Roi  &  de  la  Nation  ;  des 
intrigues  des  Portugais ,  &  de  quantité  d’autres  circonftances.  Il  avertifToit 
iss  Capitaines  de  ne  pas  débarquer  leurs  marchandifes  ,  &  de  prendre  peu 
f  conhan;ce  au  commerce  dans  tous  ces  Cantons  ,  parce  que  le  Roi  &  le  Peu- 

fenfeXsPortuaaif  ement  Ie§CrS  &  inconftans  ’  craignoient  beaucoup  d’of- 

Srr  Henri  après  avoir  lû  ces  Lettres,  perdit  l’efperance  de  faire  aucun 
commerce  a  Surate.  Cependant  il  réfolut  de  tout  tenter  dans  cette  vue, 
avant  que  de  quitter  la  Rade.  U  avoir  appris  par  les  Lettres  de  Bangham, 

^  JbOTê3// me  ^  iarî5e^  5  î°rclayne  ,  ôc  d’autres  Anglois  qui  étoient  à  Cam- 
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baye,  s’étoient  mis  en  chemin  pour  le  venir  voir  à  bord.  Il  fe  promit  du 
moins  la  fatisfadion  de  les  y  recevoir.  Ce  fut  pour  s’en  affiner  plus  facile¬ 
ment  qu’il  refufa  au  Bramine  la  liberté  de  faire  rentrer  dans  la  riviere  les 
trois  Vaiffeaux  Indiens  auprès  defquels  il  avoir  jette  l’ancre  ,  &  qui  ayant 
manqué  la  Moulfon  s’étoient  déterminés  à  renoncer  au  voyage  du  Sud.  Il  le 
chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  deflein  de  leur  nuire  ,  il  etoit 
important  pour  lui  de  les  retenir  près  de  fa  Flotte  ,  parce  que  les  Portugais- 
interceptant  fes  MelTagers  8c  fes  Lettres ,  l’éloignement  de  ces  trois  Vailfeaux 
lui  feroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  8c  d’y 

donner  des  fiennes.  v  .  , 

Mais  le  delTein  des  Portugais  n  etoit  pas  de  fe  borner  a  de  h  kgers  ou¬ 
trages.  Le  11 ,  ayant  vît  partir  une  Frégate  Angloife  pour  gagner  la  terre  > 
deux  de  leurs  Vailfeaux  qui  fe  tenoient  en  embufeade  l’attaquerent  avant 
que  tous  les  Anglois  fulTent  débarqués.  A  juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
bruit  de  leur  moufqueterie  ,  ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Anglois 
qui  étoient  déjà  defeendus  8c  ceux  de  la  Fregate  leur  rendirent  leur  déchar¬ 
gé.  De  part  8c  d’autre  il  n’y  eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate  Angloife  re¬ 
joignit  la  Flotte ,  en  fuivant  de  fort  près  le  rivage  j  &  1  Ennemi  le ,  retira 
vers  le  <rros  de  la  Tienne.  Mais  cinq  autres  VailTeaux  Portugais,  caches  der¬ 
rière  une  petite  montagne  qui  s’avançoit  en  forme  de  Cap  ,  s  approchèrent 
bien- tôt  pour  canoner  les  Anglois  qui  étoient  demeurés  a  terre  ;  entrepnle 
inutile ,  8c  tentée  uniquement  pour  leur  infpirer  de  la  frayeur»  Audi  ne  leur 
fut -il  pas  difficile  d’éviter  les  coups,  &  de  gagner  au  long  de  la  Cote  un 
endroit  où  leur  Frégate  vint  les  reprendre ,  8c  dou  elle,  rejoignit  heureule- 
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nent  la  Flotte.  _ 

Le  8  de  Novembre ,  Bangham  vint  de  Surate  dansmne. Barque  Indienne  > 

jour  vifiter  l’Amiral ,  &  lui  apporter  quelques  rafraichiflemens»  On  apprit 
le  lui  que  Moghreb  Kam,  Gouverneur  de  Cambaye  etoit  attendu  dans  peu 
ie  jours  à  Surate.  Avant  la  nuit ,  on  vit  entrer  dans  la  riviere  environ  cent 
jetites  Frégates ,  dont  la  plupart  étoient  Marchandes  &  faifoient  voile  a  Carn¬ 
ée.  Elles  avoient  à  leur  tête  le  Fils,  du  Vice-Roi.  Quoiqu  elles  n  enflent 
nenacé  les  Anglois  d’aucune  infulte ,  Sir  Henri  cappella  autour  de  lui  un  de 
fes  Bâtimens  qui  avoit  jetté  Fancre  à  quelque  diftance  ,  dans  la  crainte  qu  il 
Veut  quelque  chofe  à  fouffrir  dans  l’obfcunte.  Le  lendemain  ,  Koja  Naflaa 
aarut  fur  le  bord  du  rivage  >  &  Sir  Henri  fe  détermina  aufli-tot  a  s  appro- 
her  de  lui  avec  deux  Chaloupes  foutenues  d’une  Fregate.  Leur  confeience 
fut  courte  ,  mais  civile.  Le  Gouverneur  promit  aux  Anglois  d  envoyer ,  dans 
deux  ou  trois  jours  au  plus  tard,  des  marchandées  fur  le  rivage ,  pour  y  com¬ 
mencer  le  commerce,  &de  faire  apporter  aux  Anglois  par  les  gens  du  Pays 
tous  les  rafraîchiffemens  dont  la  Flotte  avoit  befom.  Cependant  il  ne  vint 
rien  jufqu’au  18  ,  que  l’Amiral  reçut  une  Lettre  de  Bangham. ,  dans  laquelle 
il  trouva  de  nouveaux  avis  fur  l’inutilité  de  fes  efcerances.  Cette  confirma 
tion  ,  jointe  à  l’oubli  que  Naffan  marquoit  de  fes  promefles ;  ,  lui  ht  con¬ 
clure  qu’on  n’avoir  penfé  jufqu  alors  qu’à  l’amufer,  dans  la  double  crainte 
d’offenier  les  Portugais,  en  lui  permettant  le  commerce,  8c  de  le  defobliger 
lui-même  par  un  refus  trop  ouvert.  Après  cette  reflexion  ,  il  refolut  de  par¬ 
tir  j  &  dans  cette  vue  il  écrivit  à  Bangham  de  fe  rendre  a  bord.  Mais  Koja 
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Na  (Tan  lui  en  refufa  la  permiflion.  Bangham ,  après  l’avoir  envoyé  folliciter, 
fe  déroba  fécretement  tk  trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  Ville.  Une  dé¬ 
marche  de  cette  nature  faifant  connoitre  au  Gouverneur  cjue  le  départ  des 
Anglois  étoit  certain,  il  fe  hâta  d’envoyer  à  l’Amiral  un  Marchand  Indien, 
nommé  Jadda  ,  avec  deux  Lettres  ,  l’une  de  fa  propre  main  ,  l’autre  de  Mo- 
ghreb  Kam  Ton  frété ,  par  lefquelles  ils  lui  promettoient  tous  deux  de  lui 
rendre  bientôt  une  vifire  fur  fon  bord.  L  offre  d’une  faveur  fi  extraordinaire 
eut  la  force  de  faire  lufpendre  fa  relolution  à  l’Amiral ,  quoiqu’il  eût  ap¬ 
pris  à  compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Freres. 

Dans  l’intervalle  ,  les  Portugais  qui  étoient  entrés  dans  la  riviere  n’ayant 
point  entrepris  d’infulter  les  Anglois  fur  leur  Flotte ,  s’efforcèrent  de  leur 
Greffer  un  piège  fur  le  rivage.  Ils  fe  cachèrent  derrière  quelques  monts  de 
fable  ,  proche  du  lieu  où  ils  les  voyoient  fouvent  aborder  ;  &  paroiffant  tout 
a  un  coup  ,  au  moment  qu  ils  touchoient  la  terre  ,  ils  fe  flattèrent  de  les  fur- 
prendre  &  de  les  accabler.  Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâce  par  des 
Ennemis  bien  armés ,  &  préparés  à  tout  événement ,  qu’ayant  été  forcés  de 
prendre  la  fuite,  ils  laifierent  fur  le  fable  un  de  leurs  gens  bleffé  à  mort, 
que  les  Anglois  tranfporterent  fur  leur  Flotte. 

Le  24  ,  qui  étoit  un  Dimanche  ,  Jadda  vint  à  bord  de  l’Amiral  ,  &  lui 
annonça  que  Moghreb  Kam  etoit  dans  la  Rade.  Auflitôt  les  Anglois  firent 
divers  préparatifs  ;  &  Sir  Henri ,  fe  mettant  dans  fa  Frégate  avec  un  cortè¬ 
ge  honnête  &  quelques  préfens  ,  fe  hâta  de  fe  rendre  au  rivage.  Il  y  trouva 
le  Gouverneur  de  Cambaye  &  celui  de  Surate  ,  qui  attendoient  tous  deux 
ion  arrivée.  On  s  embrafla  de  part  &  d  autre  ,  avec  de  grands  témoignages 
d  eftime  &  d  amitié.  Les  Vaifleaux  Anglois  firent  en  même  tems  une  dé¬ 
charge  de  toute  leur  artillerie ,  &  les  deux  Freres  parurent  fort  fenfibles  à 
cet  honneur.  L  Amiral  leur  ayant  offert  fes  préfens  ,  ils  s’aflîrent  tous  fur 
un  grand  tapis  ,  étendu  par  terre.  La  conférence  dura  jufqu’au  foir.  Enfin , 
Sir  Henri  voyant  le  Soleil  prêt  a  fe  cacher  ,  leur  propofa  de  venir  pafler  cette 
nuit  fur  fon  bord.  Moghreb  Kam  y  confentit ,  avec  fon  fils  &  celui  de  Koja 
Naffan ,  accompagnes  tous  trois  de  plufieurs  perfonnes  de  difrinétion  :  mais 
Naffan  déclara  que  fes  affaires  le  rappelloient  à  la  Ville.  Les  Anglois  furent 
charmes  de  recevoir  une  li  glorieufe  marque  de  confiance  de  la  part  d’un 
homme  aufli  diftingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  Ils  le  traitèrent  avec 
toute  la  magnificence  dont  ils  furent  capables  dans  un  efpace  fi  court.  Les 
Indiens  firent  honneur  au  feftin  par  leur  bonne  humeur  &  leur  appétit. 
Après  qu  ils  eurent  cefle  de  boire  &  de  manger ,  l’Amiral  préfenta  au  Gou¬ 
verneur  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  adreffiée  ,  &  lui  en  expli¬ 
qua  le  fens.  Il  parut  extrêmement  flatté  de  l’honneur  qu’il  recevoir  d’un 
grand  Roi-,  &  dans  le  mouvement  de  fa  reconnoiffance  ,  il  promit  de  rendre 
toute  forte  de  fervices  aux  Anglois ,  non-feulement  dans  les  affaires  préfen- 
tes  du  commerce  ,  mais  pour  leur  procurer  même  une  établiflement  dans  la 
Ville  ou  le  Port  qu’ils  voudraient  choifir  ,  avec  la  permiflion  d’y  bâtir  un 
Fort.  Enfin  ,  1  Amiral  n’aurait  fait ,  dans  ce  moment  de  faveur,  aucune  de¬ 
mande  qui  ne  lui  eût  été  accordée.  Mais  il  comprit  ce  qu’il  devoir  rabattre 
de  cet  exces  d  offres  &  de  promefles.  La  nuit  étant  fort  avancée ,  il  laiffa  au 
Gouverneur  la  liberté  de  fe  repofer. 


Sir  Henri 
Middleton. 
16 1 1. 


Piège  que  les 
Portugais  dref- 
fentaux  Anglois. 


Confèrence  fut 
le  rivage  entre 
l’Amiral  Anglu.s 
ôc  les  Gouver¬ 
neurs  de  Cam¬ 
baye  &  de  Suu- 
te. 


Le  Gouverneur 
de  Cambaye  va 
palier  la  nuit  fur 
la  Flotte  Angloi- 
fe. 


Eij 


Sir  Henri 
Middleton. 
iéh  I. 

Carc(Tes  qu’il 
y  reçoit ,  ôc  fon 
avidité. 


les  Anglois  font 
mal  récompen- 
fss. 


t-e  commerce  fe 
fait  fur  le  rivage. 
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Le  2. 5  au  matin ,  Moghreb  Kam.  fe  fit  un  agréable  amufement  d’achetet 
des  couteaux  ,  des  miroirs,  &  d’autres  bijoux  qui  fe  trouvoient  entre  les  An- 
glois  de  l’Equipage.  L’Amiral  lui  fit  voir  toutes  les  parties  du  V aideau ,  dont: 
il  admira  l’ordre  ôc  La  propreté.  Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  offert 
gratuitement  ;  &  quoique  de  lui-même  il  fut  affez  porté  à  marquer  du  goût 
pour  quantité  de  bagatelles ,  Sir  Henri  qui  vouloir  aller  au  devant  de  tous 
fes  defirs ,  acheta  de  fes  gens  plufieurs  chofes  de  cette  nature  qu’il  lui  fit  ac¬ 
cepter.  Il  lui  montra  des  effais  de  toutes  fes  marchandifes  ;  &  ,  pour  fatis- 
faire  facuriofité  ,  il  fallut  ouvrir  toutes  les  armoires  &  tous  les  coffres.  On 
lui  fervit  enfuite  un  grand  dîner,  après  lequel  il  fouhaita  de  vifiter  de  mê¬ 
me  les  autres  Vaiffeaux. 

Il  fembloitque  fans  former  des  prétentions  téméraires  ,  on  pou  voit  fe  flat¬ 
ter  ,  fur  de  fi  belles  apparences  ,  d’obtenir  du  moins  les  avantages  ordinaires 
du  commerce.  Le  3  0  &  le  31,  Sir  Henri  envoya  Fowler  ,  Jordayne-,  &  d’au¬ 
tres  Faéteurs  de  fa  Flotte  pour  examiner  les  marchandifes  que  les  deux  Gou¬ 
verneurs  avoient  promis  de  mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des  effais  », 
aufquels  tous  les  prix  étoient  attachés.  Les  Anglois  marquèrent  leurs  choix  3 
&  jufqu’où  ils  vouloient  aller  pour  la  quantité  &  pour  le  prix.  Ils  preflerent 
les  Marchands  Indiens  de  faire  la  même  chofe  pour  les  marchandifes  de  la 
Flotte.  Mais  ils  s’apperçurent  bientôt  qu’en  les  remettant  d’un  jour  à  l’autre 
on  ne  penfoit  point  à  conclure.  On  n’offroit  rien  pour  leurs  marchandifes  » 
Se  l’on  ne  vouloir  rien  rabatre  du  prix  de  celles  de  l’Inde.  Les  Anglois  avoiene 
vendu  à  Moghreb  Kam  un  grand  nombre  de  lames  d’épées ,  Se  les  avoient 
laiflées à  fort  bon  marché  ,  parce- qu’ils  fe  flattoient  que  dans  la,  multitude  * 
les  médiocres  pafferoient  avec  les  bonnes.  Mais  après,  les  avoir  reçues  ,  il 
eut  grand  foin  de  les  faire  examiner  rigoureufement  &  de  renvoyer  les  mau- 
vaifes  5  ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur  celles  qui  furent  renvoyées  &  loin 
de  les  faire  payer  fur  le  champ  ,  il  ne  fixa  même  aucun  terme  pour  le  paye¬ 
ment.  Enfuite  ,  paroiffant  lui  -  même  choqué  de  la  lenteur  des  Anglois  ,  il 
fit  remporter  à  Surate  les  marchandifes  qu’ils  avoient  prefentees  ;  &  pour 
comble  d’infidélité  ,  il  publia ,  fous  de  groffes  peines  ,  une  défenfe  de  por¬ 
ter  des  vivres  ou  d!  autres --commodités  .à.  l’Amiral.  Tel  fut  le  falaire  de  tou¬ 
tes  fes,  libéralités  ôc  fes  politeffes. 

Cependant ,  le  8  de  Décembre  au  matin ,  Moghreb  Kam  revint  au  riva¬ 
ge  avec  une  fuite  nombreule  &  quarante  balles  de  marchandifes.  L  Amiral 
s’y  rendit ,  bien  efeorté  ,  &  fut  conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  &  les  (ra¬ 
réfiés. ne  lui  furent  point  épargnées  mais  il  abrégea  les  fiennes  pour-  traiter 
férieufement.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb ,  le  vif-argent  ôc  le  vermil¬ 
lon.  Il  fut  réglé  de  même  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  fe  prendre  en 
échange.  Celles  de  Surate  n’appartenoient  pas  uniquement  aux  deux  Gou¬ 
verneurs  :  le  Seha  Bandar  ôc  divers  autres  Négocians  y  avoient  beaucoup  de 
part  3  maisKoja  Naffan  ne  laifioit  pas  de  fe  rendre  l’arbitre  de  tous  les  prix  , 
parce  que  fa  permiflïon  étoit  néceflaire  pour  acheter  &c  pour  vendre.  Il  abu- 
foit  de  cette  autorité  pour  hauffer  à  fon  gré  le  prix  des  marchandifes  de  la 
Ville,  ôc  pour  diminuer  celui  des  Anglois,  fans  paroître  emu  des  murmu¬ 
res  mêmes  de.  fes  gens,  qui  voyoient  à  regret  combien  cette  tyrannie  etok_ 
nuifible  à  la  vente.. 
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L’Amiral  ne  laifla  pas  de  faire  débarquer  ie  9 ,  une  partie  de  fon  plomb. 
Il  reçut  auilï  quelques  marchandifes  dont  les  échanges  avoient  été  reliées. 
Moghreb  Kam  afliftoit  à  ce  commerce  ,  avec  une  ardeur  &  des  témoignages 
de  joie  qui  faifoient  affez  connoître  combien  il  croyoit  y  trouver  d’avantages- 
lorsqu'on  lui  apporta  ,  de  la  part  de  fon  Roi  ,une  Lettre  qui  changea  tout  d’un 
coup  fa  bonne  humeur  dans  une  profonde  trifteffe.  Il  s’affir  d’un  air  penfif. 
Enfuite  s’étant  levé .  brufquement ,  il  quitta  Sir  Henri  qui  étoit  affis  a  fon 
côte  ,  fans  lui  dire  un  mot ,  ni  jetter  les  yeux  fur  lui.  Cependant  avant  que 
de  montera  cheval ,  il  parut  revenir  a  lui-meme  ;  &  fe  tournant  vers  le  Gé¬ 
néral  3  il  1  embralfa  en  lui  dilant  qu  il  etoit  fon  frere  5  &  quil  le  prioit  d’ex- 
cufer  un  départ  fi  brufque ,  parce  qu’il  étoit  appellé  par  des  affaires  de  la 
dermere  importance.  Il  ajoûta  qu’il  laiflbit  Koja  NalTan  ,  pour  recevoir  &c 
délivrer  les  marchandifes  fur  lefquelles  on  étoit  déjà  d’accord  ,  &  pour  fai¬ 
re  de  nouveaux  marchés.  Peu  de  jours  après,  les  Anglois  furent  informés 
qn’il  avoit  été  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de  Cambaye ,  comme  Naffati 
fon  frere  le  fut  bientôt  auffi  de  celui  de  Surate  ;  ce  qui  leur  fit  jurer  que 
.  .  diC.iace  qu  il  avoit  reçue  pendant  la  conférence 

qu’ils  avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pais  barbares  ,  rien  n’eft  fi  glilTant  eue  la 
faveur.  Moghreb  Kam  ,  qui  s1 étoit  vu  Gouverneur  d’une  grande  Province 
fe  trouva  réduit  à  l’Office  de  Diredeur  de  la  Douanne  à'-  Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à  bord 
du  Pepper-Corn  ,  pour  vifiter  la  Flotte  Angloife.  Pendant  qu’il  s’occupoit 
de  ce  foin  avec  1  Amiral  qui  lui  fervoit  de  Guide  ,  les  Fadeurs  Anglois  étoient 
au  rivage  pour  y  faire  pefer  le  plomb  ,  dont  une  partie  étoit  déjà  débarquée  , 
ôc  1  autre  prete  a  1  etre  ,  dans  les  Chaloupes  qui  F  avoient  apporté.  Ils  dé¬ 
ni  andoient  qu’on  fe  fervît  des  poids  Anglois.;  mais  Koja  NalTan,  qüi  pa¬ 
rodient  conferver  encore  la  même  autorité  dans  le  commerce  ,  ne  vouloir 
pas  d  autres  poids  que  ceux  de  Surate ,  &  les  avoit  fait  aüporter  dans  cette 
vue.  Ils  furent  obligés  d’y  confentir;  mais  après  quelques  elTais-,  ils  fouhai- 
terent  du  moins  qu’on  leur  accordât  la  liberté  d’examiner  la  différence  des 
poids  ,  parce  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux  Indiens  ,  qui  pouvoient 
donner  les  noms  qu  il  leur  pîadoit  à  leurs  propres  poids.  En  effet  ayant  pe- 
ie  avec  les  poids  Anglois  ce  qui  l’avoit  déjà  été  avec  ceux  de  Surate  ,  ils 
trouvèrent  dans  cinq  quintaux  une  différence  de  dix  ou  onze  mandes  ,  c’eft- 
a-dire  de  plus  de  trente-trois  livres  Angloifes.  NalTan  qui  avoit  fes  avanta¬ 
ges  a  tirer  de  cette  inégalité  ,  commença  d’autres  chicanes ,  &c  demanda 
d  etre  paye  ,  moine  en  argent,  moitié  en  échanges  de  marchandifes,  fàns 
quoi  il  proteftaque  les  Anglois  n’avoient  rien  à  prétendre.  Il  donnoit  déjà 
ordre  aux  Voituriers  de  retourner  à  la  Ville  avec  leurs  charges,  en  décla¬ 
rant  qu  il  ne  vouloir  rien  non  plus  de  ce  qui  appartenoit  aux  Anglois.  Le- 
aéteurs  fe  naterent  de  faire  avertir  l’Amiral ,. qui  étoit  encore  abord  avec 

Henri  me”  nIiT  k  ■  ’a  Banÿr' ,VexPérienf  avo,t  <Kj»  Wt  connoître  à  Sir 
Henri  que  Naffan  etoit  capable  d  executer  fes  menaces.  Il  feavok  auffi  que 

lufage  du  Pays ,  &  dune  grande  partie  de  l’Inde  ,  eft  que  les  Trait  V  de 

commerce  peuvent  etre  révoqués  dans  retpace  de  vingt -quatre  heures  en 

Céfoh  do  7  ’■  &  7™  ks «P*  qS’ellls  ont  été  WeV 

G  croît  dans  la  crainte  de  ce  traitement  qu’il  avoir  envoyé  Fov/ler  &  déau- 

E  üj. 


Sit  Henri 
Middleton, 
1611. 

Difgrace  des 
Gouverneurs  de' 
Cambaye  Sc  da 
Surate. 


I.e  nouveau- 
Gouverneur  de 
Surate  vifîre  la 
Flotte  AngloiÆ. 


CBîcanesde  Kr- 
ja  Nalîan  dans  h 
commerce. 
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—  tres  Facteurs  au  rivage,  pour  fçavoir  de  NalTan  s’il  vouloitfe  tenir  aux  con- 
Sir  Henri  ^,qons  s  &  pour  lui  déclarer  que  les  Chaloupes  ne  pardroient  pas  fans  cet- 
Middleton.  ^  certitude.  NalTan  s’étoit  engagé  devant  plusieurs  Témoins  à  remplir  tou¬ 
tes  Tes  promelTes,  8c  n’ avoit  marqué  d’emprelTement  que  pour  l’arrivée  des 
Chaloupes. 

Les  Anglois  ar-  Dans  le  chagrin  detre  trompé.  Sir  Henri,  après  avoir  confulté  les  An- 
u  ^tci-Go'iva  gl°is  qui  reftoient  autour  de  lui  ,  ne  vit  pas  de  moyen  plus  fur  pour 
*  eue' de  Surace!"  mettre  les  Indiens  à  la  raifon  ,  que  d’arrêter  fur  fon  Vaiffeau  le  Gouverneur 
de  Surate  8c  le  Scha  Bandar,  U  leur  expliqua  civilement  les  fujets  de  plain¬ 
te  qu’il  recevoit  de  NalTan,  8c  le  regret  qu’il  avoit  de  fe  voir  forcé,  par 
tant  d’injultices  ,  de  les  retenir  pour  garans  du  Traité.  Le  Gouverneur  ,  fans 
condamner  la  conduite  des  Anglois  ,  les  pria  d’envoyer  ordre  de  fa  part  à 
Koja  NalTan  de  le  venir  trouver  fur  la  Flotte.  Il  n’ofa  refufer  d’obeir.  Auffi- 
tôt  qu’il  fut  arrivé  ,  le  Gouverneur  s’adrelTant  à  l’Amiral ,  lui  dit  qu’il  avoit 
entre  les  mains  l’Auteur  des  difficultés  ,  8c  qu’il  lui  confeilloit  de  fe  faire 
rendre  juftice.  Le  fens  de  ce  difeours  ne  parut  obfcur  à  perfonne.  L’Ami- 
îis  te  relâchent  ral  laiffa  au  Gouverneur  8c  au  Scha  Bandar  la  liberté  de  retourner  à  terre , 
Sa  pour  otage1."  après  lui  avoir  fait  un  préfent ,  8c  garda  pour  otages,  fur  le  Pepper-Corn  , 
Koja  NalTan  &  plaideurs  perfonnes  de  fon  cortège. 

Quelques  jours  après ,  le  Scha  Bandar ,  qui  fe  nommoit  Halfan  Aly ,  vint 
à  bord  de  l’Amiral ,  8c  lui  montra  deux  Lettres  du  Vice-Roi  de  Goa  ;  lune 
aarelfée  à  lui  -  même ,  l’autre  qui  étoit  venue  fous  fon  enveloppe ,  8c  qui 
Lettres  .tii  vice-  étoit  pour  le  Grand  Amiral  du  Nord  ,  commandant  la  Flotte  Portugaife.  Le 
r  AmUai°\nîS  a  Vice-Roi  écrivoit  dans  celle-ci  au  Grand  Amiral ,  qu’il  avoit  reçu  la  lîenne, 
giois.  où  il  avoit  lu  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  le  fervice  qu  il  venoit  de  ren¬ 

dre  à  TEfpagne ,  en  forçant  l’Amiral  Anglois  8c  fes  gens  de  fe  jetter  à  la  na- 
c rç  pour  regagner  leurs  Vaiffieaux,  fans  quoi  il  les  auroit  fait  prifonniers.  Il 
relevoit  cette  aélion  par  de  grands  éloges  •,  8c  pour  la  recompenfer  avec  éclat, 
il  lui  faifoit  préfent  de  quelques  Frégates  qu’il  avoit  enlevees  depuis  peu  fur 
la  Côte  de  Malabar.  En  même  tems  il  lui  donnoit  avis  qu’il  avoit  envoyé 
fon  Fils  fur  fa  Flotte  ,  pour  y  apprendre  le  métier  des  armes  ;  8c  le  recom¬ 
mandant  à  fes  foins ,  il  le  prioit  de  lui  enfeigner  le  chemin  de  la  gloire. 
Cette  Lettre  ,  que  le  Scha  Bandar  prenoit  plaifir  a  faire  lire  aux  Anglois 
avant  que  de  la  remettre  au  Grand  Amiral ,  marquoit  combien  le  Vice-Roi 
étoit  trompé  par  les  fauffies  relations  &  les  vaines  bravades  de  fes  Officiers, 
Dans  celle  qui  étoit  adreffiée  au  Scha  Bandar ,  il  le  remercioit  d’avoir  em¬ 
ployé  fes  foins  pour  empêcher  le  commerce  des  Anglois  à  Surate  ,  8c  le  prioit 
de  les  continuer  avec  le  même  zèle ,  en  TafTurant  que  la  Cour  de  Portugal 


La  fermeté  plus 
Mtile  aux  An¬ 
glois  "jiie  ia  poli- 
îe/re. 


Arrivée  de  Fio- 
ris  à  Malïulipa- 


le  récompenferoit  libéralement  de  fes  fervices.  _  .  ...  ,  r 

La  fermeté  de  Sir  Henri  avoit  produit  plus  d’effet  que  fes  civilités  8c  les 
préfens.  Il  vint  le  même  jour  au  rivage  plufieurs  chariots  de  provihons  que 
Bantrham  avoit  eu  la  liberté  d’acheter  à  Surate,  Toutes  les  affaires  du  com¬ 
merce  furent  terminées  le  24,  &  les  comptes  réglés  à  la  fatisfadion  des  1  ar- 
ues.  Alors  Sir  Henri  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  fes  Otages,  qui  lui 

promirent  plus  de  fidélité.  .  -  T 

Le  27  ,  il  vint  abord  un  Juif  de  Maffulipatan ,  qui  en  apportoit  une  Let¬ 
tre  ,  dattée  le  8  de  Septembre  ,  d’un  Danzikois ,  nommé  Peter  Fions  3  qui 
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étant  employé  par  la  Compagnie  d’Angleterre ,  donnoit  avis  à  l’Amiral  de  — _ 

fon  heureufe  arrivée  au  commencement  de  Septembre.  Il  étoit  parti  de  Lon  sir  Hfnri 
dres  au  mois  de  Février.  F 

Il  y  avoir  long-tems  que  Sharpey  étoit  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le  shi,PV« 
chargea  ,  avec  Hlugues  Fraine  &  Hugues  Greet,  de  faire  le  voyage  d’A^ra  ,  v°yéa  Agta  ras 
pour  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu’il  fe  crut  obligé  de  lui  1Araua1' 
écrire.  Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d’Hawkins  ,  &  fa  qualité  d’A- 
miral  le  mettoit  en  droit  de  lui  expliquer  fes  fentimens.  Sharpey  partit  le 
2  de  Janvier  ,  avec  ordre  aufli  d’acheter  quelques  étoffes  des  Indes,  &  d’au¬ 
tres  commodités  s’il  s’en  trouvoit  à  des  prix  raifonnables. 

H  revint  plutôt  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu ,  &  la  furprife  des  Anglois  fut  son  retour  aVcï 
extrême  de  le  voir  fur  le  rivage  ,  avec  le  Capitaine  Hawkins.  Ils  avoient  lc  Capha'llc 
laiffé  leurs  voitures  à  cinq  milles  de  la  mer  ,  dans  la  crainte  quelles  ne  Havvki“' 
fuffent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à  terre  avec 
deux  cens  hommes  armés ,  pour  les  mettre  à  couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu’au  rivage  ,  &  tranfportées  fur  les  Vaiffeaux  ,  fans  que  les  Portugais  s’en 
apperçuffent. 

Moghreb  Kam  avoit  confervé  depuis  fa  chute,  une  forte  d’autorité  qui  le 
faifoit  encore  refpeéler  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  grandeur.  Etant 
lord  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d’un  Général  qui  revenoit  des  <ruerres 
du  Dekan ,  &  qui  devoit  paffer  par  Surate ,  il  avoit  chargé  à  fon  départ  Jor- 
dayne  de  faire  des  civilités  de  fa  part  à  Sir  Henri ,  &  de  lui  dire  qu’il  par- 
toit  pour  revenir  inceffamment ,  difpoféà  remplir  avec  fidélité  les  promelfes 
qu  il  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A  fon  retour  il  changea  MoSliret!  chas, 
extrémement  de  langage,  car  ayant  fait  appeller  Jordayne,  il  lui  demanda 
d  un  air  fombre,  ce  qu’il  faifoit  à  Surate  ,  &  pourquoi  tous  les  AnoJois  n’é-  &  les  foEC!:  ds 
toient  pas  partis.  Jordayne  répondit  qu’ils  étoient  arrêtés  par  la  confiance 
qu’ils  avoient  à  fa  parole,  &  par  l’efperance  d’établir  un  Comptoir,  fans 
quoi  ils  n’auroient  pas  tardé  à  mettre  à  la  voile.  Moghreb  protefta  qudls 
n’obtiendroient  jamais  de  Comptoir  à  Surate  ,  &  fe  plaignit  que  le  loim 
féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  Rade,  avoit  fait  perdre  à  fa  Douane  plu^ 
d’un  million  de  manureys  ;  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Roi 
de  partir  immédiatement.  Cet  ordre  furprit  l’Amiral  fans  lui  caufer  beau¬ 
coup  de  chagrin.  Il  rappella  auffitôt  tous  les  Fadeurs  qu’il  avoit  à  Surate , 
dans  la  réfolution  de  mettre  promptement  à  la  voile. 

La  Rade  où  les  Anglois  étoient  depuis  fi  longtems  A 'étoit  pas  celle  de  Su-  *  st¬ 
rate  ,  qu’ils  avoient  quittée  après  avoir  vu  arriver  le  Fils  du  Vice-Roi  Us  ly  &  û  !autude" 
s’étoient  retirés  dans  celle  de  Soually  au  2oedegré  57  minutes  de  latitude 
16  degres  50  minutes  de  variation.  Mais  étant  déterminés  à  partir,  ils  le’ 
verent  l’ancre  le  1 1  de  Février ,  &  fe  rapprochant  de  la  Rade  de  Surate  pour 
faire  connoitre  que  la  crainte  n’avoit  point  de  part  à  leur  réfolution,  ils 
mouillèrent  le  foir  ,  près  d’un  VaifTeau  de  la  Ville  qui  avoit  été  lancé  nou¬ 
vellement  ,  &  qui  etoit  forti  le  même  jour  de  la  riviere ,  pour  faire  voile 
vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude  de  cette  Rade ,  eft  de  20  degrés  42  minutes  rat:rUcie  k 
Enfin  s  étant  mis  en  mer  le  1  2  ,  ils  allèrent  jet  ter  l’ancre  à  deux  lieues'de  li  Rads  de  SlUitï' 
Rade ,  près  d’un  VaifTeau  de  Calecut ,  qui  arrivoit  à  Surate  ,  &  qui  leur  ac¬ 
corda  un  Pilote  pour  les  conduire  à  Dabul.  Le  13  ils  avancèrent  avec  toutes 
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leurs  voiles  Oueft  par  Sud  ,  l’efpace  d’environ  dix  lieues  ;  mais  alors  le  venr 
leur  manquant  tout-à-fait ,  ils  demeurèrent  immobiles  pendant  trois  heures 
fur  un  fond  de  vingt  bralfes.  Â  peine  l’air  eut-il  recommencé  à  s’agiter  que 
portant  au  Sud-Sud-Oueft,  ils  découvrirent  la  terre  ,  avec  deux  petites  mon- 
ragnes ,  qui  leur  firent  juger  qu’ils  étoient  proches  de  Daman.  A  fix  heures 
du  foir  ,  un  calme  qui  les  furprit  encore  ,  leur  fit  palfer  une  partie  de  la  nuit 
dans  l’immobilité.  Ils  employèrent  plus  heureufement  le  refte  en  fe  lailfant 
conduire  par  le  vent  qui  les  portoit  au  Sud  par  Oueft.  Le  matin  ils  fe  trou¬ 
vèrent  à  19  degrés  50  minutes  de  latitude,  éloignés  d’environ  cinq  lieues 
du  rivage.  Le  vent  les  fervit  peu  jufqu’à  midi  5  mais  il  devint  plus  favorable 
jufqu’au  foir  ,  que  fe  trouvant  fur  treize  bralfes  de  fond  à  quatre  ou  cinq 
lieues  du  rivage ,  ils  jugèrent  à  l’entrée  de  la  nuit  qu’ils  étoient  vis-à-vis  de 
Chaul.  Ils  portèrent  au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Le 
16  ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  au  long  de  la  Côte ,  Sud ,  &  par  Eft,  jufqu’à 
fix  heures  après  midi  ,  ne  trouvant  nulle  part  moins  de  dix  bralfes  ;  enfin  ils 
entrèrent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  Dabul ,  qui  eft  à  17  degrés  42,  mb 
nutes  de  latitude  -,  16  degrés  30  minutes  de  variation. 

Le  jour  fuivant ,  l’Amiral  envoya  au  rivage ,  dans  une  Barque  de  Pêcheur, 
le  Pilote  qu’il  avoir  reçu  du  Vailfeau  de  Calecut,  avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur,  qu’il  avoit  obtenue  à  Mocka,  de  Maleck  Amber,  Capitaine 
d’un  grand  Vailfeau  de  Dabul.  Il  fe  trouva  heureufement  que  ce  Capitaine 
étoit  arrivé  depuis  quelque  tems  avec  fon  Vailfeau.  Dans  le  cours  de  l’après-¬ 
midi  5  l’Amiral  reçut  de  fa  part  &  de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafram 
chilfemens,  avec  des  alfurances  d’amitié  ,  des  offres  de  fervice,  &  la  permif- 
fion  d’envoyer  au  rivage  ,  s’il  avoit  delfein  d’y  faire  quelque  commerce.  Les 
Anglois  ne  balancèrent  point  à  faire  defeendre  deux  Fadeurs ,  qui  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carelfes ,  &c  traités  fort  civilement  pendant  le  fejour 
qu’ils  firent  dans  la  Ville. 

Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à  vendre  une  petite  quantité  de 
marchandifes  ;  mais  l’Amiral  s’appercevant  qu’il  ne  pouvoir  fe  promettre  un 
commerce  plus  confidérable  ,  prit  dès  le  z4  la  réfolution  de  partir.  Il  alfem- 
bla  le  Confeil  pour  délibérer  s’il  feroit  voile  â  Priaman  ,  à  Bantam  ,  dans 
d’autres  parties  de  l’Inde  3  ou  s’il  devoit  retourner  dans  la  Mer  Rouge ,  dans 
l’efperance  d’y  faire  un  commerce  plus  utile  avec  les  Vailfeaux  Indiens.  Il 
repréfenta  qu’ayant  trouvé  jufqu’alors  fi  peu  de  facilité  à  fe  défaire  des  mar¬ 
chandifes  que  la  Flotte  avoit  apportées  ,  il  ne  falloir  pas  compter  qu’on  en 
trouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  3  &  que  perfonne  ne  les  ac- 
euferoit  d’injuftice  ,  lorfque  pour  prix  d’un  fi  long  &  fi  pénible  voyage  ils 
forceraient  les  Vailfeaux  Indiens  de  leur  donner  en  échange  les  marchandi¬ 
fes  de  l’Inde ,  pour  celles  qu’ils  leur  offriraient.  Ce  raifonnement  parut  fi 
bien  fondé,  qu’on  fe  détermina  pour  la  Mer  Rouge  par  cette  feule  raifon, 
à  laquelle  néanmoins  Sir  Henri  voulut  qu’on  joignit  1. obligation  de  tirer 
vengeance  des  outrages  des  Turcs.  C’étoit  déclarer  ouvertement  qu’on  allait 
prendre  la  qualité  de  Pytates  avec  celle  de  Marchands.  Mais  pour  la  dégui- 
fer  un  peu  ,  on  apprit  par  la  voie  de  Malfulipatan  ,  que  le  Vailfeau  Anglois 
.qui  y  éroit  arrivé  quatre  mois  auparavant  fous  la  conduite  du  Capitaine  Flo¬ 
ps,  ptoit  parti  dans  le  delfein  de  gagner  aulfi la  Mer  Rouge,  ôc  l’on  fe  crut 
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autorifé  à  ne  rien  épargner  pour  le  fauver  de  la  trahi fon  des  Turcs  ,  entre  — — — _ 
les  mains  defquels  il  alloit  fe  jetter  imprudemment.  sir  Henri 

>  Depuis  ce  jour  jufqu’au  27  ,  on  ne  s’occupa  qu’à  renouveller  la  provifion  Miid£leton* 
d’eau.  Le  hoir  du  16 ,  on  apperçut  un  Vaiffeau  à  quelque  diftance  j  &  deux  iisjremitm  uit 
ou  trois  petits  Batimens  Malabares  qui  étoient  venus  du  même  côté  ,  affine-  Bâtiment  tortu¬ 
rent  l’Amiral  que  c’étoit  un  Vaiffeau  Portugais  de  Cochin  ,  qui  étoit  parti  £ ï® 
pour  Chaul.  Le  Pepper-Corn  ,  le  Darling ,  &  la  Frégate  furent  envoyés  auf-  Pr°vifi°ns. 
fi-tôt  à  fa  rencontre  ,  &  n’eurent  pas  de  peine  à  s’en  faifir.  Mais  les  gens  de 
la  Frégate  excedant  leurs  ordres  ,  pillèrent  l’Equipage  Portugais.  L’Amiral  fit 
reftituer  aux  Matelots  ce  qui  leur  avoit  été  enleve ,  &  fe  contenta  de  pren-  ' 
dre  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  &  de  plus  frais  dans  leurs  provifions  ,  pour 
fe  dédommager  un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugaife  de  Surate  avoit 
fait  eifuier  à  la  fienne.  La  Lettre  du  Vice-Roi,  dont  le  Scha  Bandar  avoit 
procuré  la  leéture  aux  Anglois,  leur  avoit  fait  affez  connoître  que  fi  l’Ami¬ 
ral  Soto  Major  ne  leur  avoit  pas  caufé  plus  de  mal  ,  c’étoit  moins  l’incli¬ 
nation  que  le  pouvoir  qui  lui  avoit  manqué.  Cependant  Sir  Henri  eut  foin 
de  faire  ligner  aux  Commandans  de  l’Equipage ,  un  Mémoire  exaéfc  de  ce 
qu’il  leur  avoit  enlevé. 

Le  25  Mais,  la  Flotte  Angloife  eut  la  vue  de  l’Ifle  de  Sokotra.  A  quatre  calmes  &  iian- 
ou  cinq  lieues  de  la  pointe  de  Dellafcha  ,  la  variation  fe  trouva  de  16  degrés.  Bî£d-sE*S 
Depuis  midi  jufqu  a  quatre  heures  au  matin  du  jour  fuivant ,  on  fifivit  la  1  " 

Côte  avec  fort  peu  de  vent  -,  &  le  calme  furvenant  tout  d’un  coup ,  on  fut 
emporte  par  le  courant  fur  un  Roc  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  par¬ 
tie  Occidentale  de  1  Ifle ,  ou  1  on  fut  forcé  de  mouiller  ,  pour  attendre  le 
vent.  Il  fe  leva  deux  heures  apres  a  1  Eft  ;  de  forte  que  vers  midi  on  fe  trou¬ 
va  éloigné  du  Roc  d  environ  quatre  lieues,  après  lefquelles  on  retomba  dans 
un  autre  courant ,  qui  n’étoit  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Le  27  ,  en 
portant  a  1  Oueit-Sud-Oueft  ,  on  trouva  encore  un  courant,  dont  la  direc¬ 
tion  etoit  auifi  vers  le  Nord.  Mais  apres  s  en  etre  dégagé  aufli  heureufement 
que  des  deux  autres ,  on  fe  trouva  le  matin ,  vis-à-vis  d’Abba  del  Kuria  ,  N 
le  foir  ,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Guardafu  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  diftan¬ 
ce.  Depuis  le  midi  du  jour  précédent  jufqu ’à  l’heure  où  l’on  étoit ,  on  avoir 
fait  environ  vingt-huit  lieues,  Oueft-Sud-Oueft -,  quoique  la  véritable  di¬ 
rection  fut  al  Oueft ,  en  tirant  beaucoup  moins  vers  le  Sud.  L’Amiral  fit  jetter 
1  ancre  jufqu  a  minuit.  Le  lendemain  a  huit  heures  ,  il  fe  trouva  entre  les  deux 
Caps  de  Guardafu  &  Félix . 

Le  Darling  s’étoit  arrêté  a  Sokotra  ,  avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember-  InfonmtiûHS 
ron  qui  commandoit  ce  Vaiffeau,  revint  le  2  d’Avril ,  &  rapporta  qu’il  avoit  toucll3lu  ■’.-un- 
yù  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrit  de  Jean  Saris,  Commandant  de  trois 
•yaïueaux  Anglois  ,  qui  contenoit  le  tems  de  fon  départ  d’Angleterre  ,  le  1C  ^ans  Hcr 

nom  des  lieux  ou  il  avoit  relâche  dans  fa  route  ,  fon  arrivée  à  Sokotra  &  le  ^ 
deffein  dans  lequel  il  étoit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  pour  y 
exercer  le  commerce.  Pemberton  ajouta  qu’on  avoit  fait  lire  à  Saris  l’Ecrit 
que  Sir  Henri  avoit  laiife  dans  la  meme  Ifle ,  &  les  raifons  qui  dévoient  le 
faire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  Rouge  ;  mais  que  fe  fiant  au  Paftèport 
qu  il  avoir  du  Grand  Seigneur ,  il  efperoit  d’être  reçu  plus  favorablement 
que  Sir  Henri.  Sur  ce  récit,  le  Confexl  fut  affemblé  j  de,  fans  la  moindre 
Tome  IL  c 
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oppofition  de  fentimens ,  on  fe  confirma  dans  la  réfolution  d’execurer  le 
delfein  qu’on  s’étoit  propofé.  D’ailleurs ,  il  auroit  été  difficile  d  en  former 
un  autre.  Le  vent  nepermettoit  plus  de  retourner  en  arriéré  ,  jufqu  a  la  Mouf¬ 
lon  de  l’Oueft  qui  ne  devoit  revenir  qu’au  mois  de  May.  Ainfi  l’Amiral  prit 
le  parti  de  lailler  le  Capitaine  Dounton  avec  le  Pepper-Corn ,  pour  croi- 
fer  aux  environs  d’Aden  •,  tandis  qu’avec  l’Inercafe  &  le  Darling  ,  il  s  avan- 
ceroit  lui-même  jufqu’ aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  allèrent  enfemble 
jufqu’à  fept  lieues  du  Promontoire  d’Aden ,  8c  lorfqu’ils  fe  crurent  vis-avis 
de  cette  Ville  ,  à  12  degrés  47  minutes  de  latitude  ,  Pemberton  demeura  der¬ 
rière  l’Amiral  qui  continua  fa  navigation.  La  variation  fut ,  cet  après-midi, 
de  1 3  degrés  40  minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  trois  heures  du  matin  ,  l’Amiral  eut 
peu  de  vent.  Il  fuivit  le  Canal  en  portant  à  l’Oueft  par  Nord  &  à  1  Oueft- 
11  jette  J’ancre  Nord-Oueft.  Vers  le  milieu  du  jour,  un  bon  vent,  qui  fe  leva  tout  d  un 
Mandes  Détroits-  C£)Up  ^  £c  avancei-  fi  légèrement  jufqu’au  foir  ,  qu’au  foleil  couchant  il 
jetta  l’ancre  à  quatre  lieues  de  Babalmandel.  Le  4 ,  à  huit  heures  du  matin  > 
il  remit  à  la  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  après  ,  il  fe  trou¬ 
va  dans  Babalmandel  même  ,  entre  Pille  de  ce  nom  8c  l’Arabie.  Il  y  mouilla 
fur  un  fond  de  huit  braffes.  Le  Canal  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  lar¬ 
geur.  A  peine  y  fut-il  arrêté  qu’il  vit  venir  à  fon  bord  une  Barque  condui¬ 
te  par  un  Turc  8c  trois  ou  quatre  Soldats  Arabes.  Ce  Turc  etok  le  Com¬ 
mandant  d’un  Chateau  voifin  ,  fous  l’autorité  de  l’Aga  de  Mocka,.  Il  offrit 
à  l’Amiral  de  fe  charger  de  fes  Lettres  pour  Mocka,  s’il  y  vouloir  écrire  3  8c 
de  lui  remettre  les  réponfes  dans  l’efpace  de  trois  jours.  Loccafon  etoit  trop 
belle  ,  par  quelque  motif  qu’elle  fut  offerte.  L’Amiral  prit  le  parti  d  écrire 
au  Capitaine  Saris,  pour  lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ramenoient 
dans  cette  Mer.  _  A 

Le  6  ,  il  lui  vint  de  Zeyla,  Ville  maritime  du  Detroit ,  fur  la  Cote  d  A- 
byffinie  ,  une  Jelbe  qui  alloit  à  Mocka,  chargée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa¬ 
tron  douze  moutons  3  8c  loin  de  l’arrêter  dans  fa  route ,  il  lui  recommanda 
de  publier  qu’il  avoir  rencontré  des  Anglois.  Le  7  avant  le  jour  ,,  il  vit  paf- 
fer  un  Vaiffeau  de  Bafanor ,  qui  fembloit  fort  empreffé  pour  1  éviter.  Il  le 
força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui,  en  le  menaçant  de  le  couler  a  iond,  s  il 
réfiftoit  à  fes  ordres.  Le  même  jour  ,  Richard  Wickam  ,  un  des  Capitaines 
de  Saris ,  lui  apporta  des  Lettres  dont  le  fujet  n’eft  pas  marque  dans  la  Re¬ 
lation.  Mais  l’Amiral  retint  Wickam,  de  peur  que  les  Turcs  ne  fe  crânent 
en  droit  de  l’arrêter  lorfqu’ils  apprendraient  à  fon  retour  que  les  Value  aux 
Indiens  11e  pafïbient  plus  librement  dans  le  Détroit.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire 
réponfe  à  Saris  ,  mais  par  un  Turc  qui  avoit  accompagne  Wickam.  Le  nuit  * 
après  midi,  il  arriva  un  Vaiffeau  de  Diu ,  qui  fut  fort  furpris  de  recevoir  des 
Anglois ,  l’ordre  de  jetter  l’ancre  auprès  d’eux.  C’étoit  le  meme  Batiment 
que  Sir  Henri  avoir  arrêté  l’année  précédente  dans  la  Rade  de  Mocka.  Il  ne 
prendre  fur  les  deux  Navires  Indiens  toutes  les  marchandifes  qui  convenoiem 
-  à  fes  vues  ,  &  les  fit  tranfporter  à  bord  de  l’Inercafe.  Le  57 ,  il  fe  faiht  d  une 
Frégate  arrivée  de  Sael 
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L’Amiral  com-  ^  _ _ _ _ _ _ _  ,  . 

àte-Tv a iffeauic ln-  petite  Frégate  arrivée  de  Sael,  &  chargée  d’Ollibanum  ,  dont  les  Anglois, 
«funs.  achetèrent  une  partie  ,  qu’ils  payèrent  à  la  fatisfaétion  des  Inhdeiles.  Deux 

jours  après ,  ils  arrêtèrent  une  Barque  de  Sinde» 
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ïl  eft  remarquable  que  depuis  le  jour  qu’ils  étoient  entrés  dans  les  Détroits 
jufqu’au  i  2  ,  le  vent  demeura  conftamment  au  quart  du  Sud-Eft  ,  &  qu’en- 
fuite^il  changea  au  Nord-Ouelt.  L’année  d’auparavant,  il  avoit  tourné  auflî 
le  même  jour  au  Nord-Oueft ,  où  il  écoit  demeuré  trois  jours.  Ce  change¬ 
ment  arrive  tous  les  ans  avec  la  même  régularité.  "  ü 

Le  14  ,  Saris  arriva  fur  les  huit  heures  du  matin  à  la  vue  de  Sir  Henri 
avec  fes  trois  Batimens.  Après  qu’ils  fe  furent  falués  de  toute  leur  artillerie  , 
Saris ,  accompagné  du  Capitaine  T.owfon  ,  &  de  Cox  fon  principal  Fac- 
teur,  fe  rendit  a  bord  de  1  Inercafe,  où  il  palTa  tout  le  jour  avec  l’Amiral.  Il 
l’invita  ,  pour  le  jour  fuivant,  à  dîner  fur  fon  Vailfeau  ,  qui  fe  nommoit  le 
CLove.  Sir  Henri  s’y  étant  rendu  avec  fes  meilleurs  amis ,  pria  le  Capitaine 
ae  lui  faire  lire  le  Palfeport  du  Grand  Seigneur  -,  fur  quoi  Saris  lui  cléclara 
que  s  étant  promis  un  heureux  Commerce  à  Mocka ,  il  n’attribuoit  la  perte 
de  fes  efperances  qu  à  la  détention  des  Vaiffeaux  Indiens.  L’Amiral,  quoi¬ 
que  fort  perfuade  qu  il  s  etoit  flatté  mal  -  à  -  propos ,  crut  devoit  le  con- 
ioler  par  une  offre  dont  les  avantages  dévoient  furpafler  beaucoup  ceux  du 
commerce  ordinaire.  Il  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  Capitaine  auroit 
le  tieis  de  toutes  les  marchandifes  qui  feroient  prifes  aux  Indiens,  en  payant 
comme  lui  le  prix  en  argent  ou  par  des  échanges ,  &  que  les  Batimens  de- 
meureroient  enfuite  a  la  difpofïtion  de  celui  qui  avoit  cru  devoir  cette  con- 
duite  à  fa  vengeance.  Etrange  Traité  ,  par  lequel  ils  difpofoient  du  bien  d’au¬ 
trui  fans  aucun  droit.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé  d’en  examiner  lajuftice  , 
parce  qu  il  regarda  les  fruits  qu’il  en  devoit  tirer  ,  comme  un  falaire  bien 
acquis  par  les  fervices  qu’il  alloit  rendre  à  l’Amiral. 

•  effet,  deux  Vaiffeaux  ayant  paru  le  16  ,  l’un  de  Calecut ,  chargé  de 
riz,  l  autre  de  Karapatan  près  de  Dahul  ,  chargé  de  poivre,  Saris  fut  le  plus 
ardent  à  les  forcer  de  jetter  l’ancre.  Le  iS  ,  Il  en  vint  un  de  Cananor,  à 
Mocka.  Le  lendemain  ,  on  en  arrêta  deux  de  Surate ,  l’un  nommé  le  Haffani  , 
qui  appartenoit  à  Abdal  HaflTan ,  &  qui  alloit  à  Joddah  5  l’autre  à  Koja  Naf- 
*an.  ’  cec  anc^en  ami  1  Amiral.  Ils  furent  forcés  de  mouiller  près  de  fon 
Vaiflèau,  fur  lequel  il  fit  monter  les  Commandans  Indiens ,  pour  les  faire 
garder  fous  fes  yeux.  Il  apprit  d  eux  que  le  principal  Navire  du  grand  Mo- 
gol  ,  nomme  le  Rkerni ,  devoit  bientôt  arriver.  Le  20,  il  prit  un  Vaifleau 
cle  Dm  ,  chaige  de  marchandifes  Indiennes  ;  &  le  même  jour  ,  une  grande 
Barque  de  Dabul  qui  lui  auroit  échappé  fi  la  Pinace  n’eût  fait  beaucoup  de 
diligence  pour  la  joindre.  L’Amiral  fit  conduire  à  terre ,  le  lendemain ,  tous 
les  Paflagers  des  deux  Vaiflèaux  de  Surate.  Vers  midi ,  il  arriva  un  Vaiffèau 
de  Calecut ,  qui  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  22  ,  on  arrêta  une  Frégate 
de  Sael ,  qui  apportoit  a  Joddah  de  l’ollibanum  ,  quelle  avoit  été  charger  à 
Goa.  Dans  le  même  rems ,  le  Darling  pourfuivit  un  grand  Vaiflèau  de  Diu, 
charge  de  marchandifes  Indiennes  pour  Suaken,  qui  avoit  pris  fa  route  par 
le  grand  Canal,  mais  que  cette  précautionne  put  garantir  du  fort  commun. 

Enfin  le  23  ,  on  vit  arriver  le  Rhemi  de  Surate  ,  Vaiflèau  du  Grand  Mo- 
go  ,  qui  etoit  charge  pour  la  Reine ,  Mere  de  ce  puiflant  Monarque.  Il  com- 
|xoit  de  fe  rendre  à  Joddah  -,  mais  il  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Son 
Equipage  etoit  de  quinze  cens  perfonnes.  Sir  Henri,  fatisfait  d’une  proie 
J  acné  ,  donna  ordre  à  cette  multitude  de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le 
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fuivre  le  lendemain  dans  la  Rade  d’Aflab  ,  où  il  fe  propofoit  de  faire  la  dif- 
triburion  de  fon  butin.  Il  partit  en  effet  le  24 ,  en  laiffant  derrière  lui  le 
Darling,  &  le  Thomas,  Vaifleau  de  Saris ,  pour  croifer  dans  les  Détroits. 

Il  jetta  l’ancre ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  fous  l’Ifle  des  Crabbes  j  &  le  jour 
fuivant  il  entra  dans  la  Rade,  accompagné  de  tous  fes  Captifs. 

On  doit  trouver  fort  étrange  que  l’Amiral  interrompe  ici  fa  Relation , 
fans  nous  apprendre  comment  il  ula  de  l’afeendant  qu’il  avoir  fur  les  Indiens, 
ëc  quelles  bornes  il  mit  à  fa  vengeance.  On  ne  comprend  pas  mieux  fur 
quels  principes  il  fe  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu’il 
avoit  reçu  des  Turcs.  Mais  le  voyage  fuivant  étant  lié  au  lien  ,.  par  la  dé¬ 
pendance  où  le  Capitaine  Dounton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de  fon 
Lieutenant ,  on  fait  remonter  ici  le  Leéteur  jufqu’à  l’année  de  leur  départ 
commun ,  pour  tirer  du  Journal  de  Dounton  quantité  d’éclairciffemens  qui 
manquent  à  la  Relation  de  l’Amiral.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  fans  avoir  eut 
l’attention  de  recueillir  les  latitudes» 

Latitudes. 

Lies  de  Queriba.... . .  11  10  S.  Rade  de  Surate....... . «...  20  42 

Baye  fabloneufe  de  Sokotra .  RadedeDabul . . .  17  42 

. . . . . . .  il  25  N.  Variation . . 16  30 

Ville  de  Tamarin. . .  J2  30  Aden  en  Arabie . . .  12.  47 

Variation....... .  19  18,  Variation..................  13  4P 

Ville  de  Zenan - - -  16  15 

Rade  de  Soually... ........  20  5  7 

Variation . .  16  3.0 

JOUR  NA  L 

De  Nicolas  Dounton ,  Capitaine  du  Pepper -Corn , 
dans  la  Flotte  de  Sir  Henri  Middleton. 

LE  22  de  Juillet,  xtfio,  à  quatre  heures  après-midi,  on  eut  la  vue  de 
la  Table. ,  Montagne  fort  élevée  ,  &  celle  de  la  Baye  de  Saldanna  ,  a  la: 
diftance  d’environ  douze  lieues.  Mais  les  calmes  &  la  variété  des  vents  ne: 
permirent  point  d’entrer  dans  la  Rade  avant  le  24.  On  y  trouva  trois  Ba~ 
timens  Hollandois  ,  dont  l’un  faifoit  voile- à.  Bautain  ,  commande  par  Peter- 
Gat,  qui  étoit  parti  de  Hollande  avec  treize  V aiffeaux  que  la  tempete  avoir 
difperfés ,  &  qu’il  attendoit  dans  cette  Baye.  Les  deux  autres  etoient  venus 
faire  leur  provifion  d’huile  dans  l’Ifle  des.  Pengouins  ,  &  dévoient  retourner 
direéfcement  en  Europe. 

La  Baye  de  Saldanna  eft  à  (a),  quatre  lieues,  Nord-Nord-Efl,  du  Cap  de  Bon¬ 
ne  Efperance  •,  &  ,  Nord  par  Oueft  ,  à  dix  lieues  du  Cap  Falfa.  Ces  deux  Caps, 
qui  peuvent  être  vus  de  Saldanna  ,  font  divifés  par  une  autre  grande  Baye  > 
{a)  Les  Relations  ne  s’accordent  pas  fur  cette  diftance  ;  mais  voyez  la  Carte» 
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entre  laquelle  &  celle  de  Saldanna ,  il  n’y  a  qu’un  efpace  de  trois  lieues , 
d’un  terrain  bas  &  marécageux ,  qui  s’étend  Sud  &  Nord ,  8c  qui  des  deux 
côtés  eft  environné  de  hautes  montagnes.  Quand  on  eft  aftez  avancé  pour 
avoir  la  pointe  de  la  Baye  de  Saldanna  à  l’Oueft- Nord- Oueft ,  au  Nord- 
Oueft  &  par  Oueft ,  vis-à-vis  la  terre  qui  eft  entre  les  deux  hautes  montagnes 
de  la  Table  ,  &du  Sugar  Loaf ,  ou  du  pain  de  lucre  ,  on  fe  trouve  dans  une 
lituation  fûre  &  commode  ,  fur  un  fond  de  lix  ,  cinq  ,  &  quatre  brades , 
fuivant  l’eau  que  prend  le  Bâtiment.  L’Ifle  des  Pengouins  en  eft  à  trois  lieues, 
portant  Nord-Nord-Oueft ,  demi- Oueft  ,  8c  s’étendant  au  Nord  par  Oueft 
de  l’endroit  de  la  Rade  où  vous  êtes,  (a)  Le  Continent  du  fond  de  la  Baye,quoi- 
qu’éloigné  de  i  3  lieues  ,  fert  aufîi à  couvrir  cette  ftation  ,  parce  que  tirant  fur  le 
Nord,  Oueft  par  Oueft  ,  il  ne  laide  guères  plus  de  trois  points  ouverts  du 
côté  de  la  Mer  du  Nord-Oueft,  d’où  viennent  les  plus  grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoit  été  jufqu’alors  une  retraite  favorable  pour  les 
Anglois.  Outre  la  bonté  de  l’air,  qui  les  retablidoit  de  toutes  leurs  mala¬ 
dies  ,  ils  y  avoient  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  bœufs  8c  de 
moutons  ,  qu’ils  achetoient  à  fort  bon  compte.  Un  bœuf  ne  leur  coûtoit 
qu’un  crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur.  Mais  le  Ca¬ 
pitaine  Dounton  trouva  beaucoup  de  changement  ,  fans  pouvoir  en  pénétrer 
la  caufe  ,  parce  que  la  Flotte  Angloife  n’avoit  perfonne  qui  entendît  les  lan¬ 
gues  du  Pays.  Ses  conjeélures  font  ,  que  le  mal  avoit  pu  venir  des  Hollan- 
dois ,  qui,  fans  faire  attention  à  l’avenir,  ravageoient  8c  détruifoient  tout, 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit  arriver  :  ou  que  les  beftiaux  qu’on  y 
avoir  vus  en  fi  grand  nombre,  n’étoient  pas  une  produ&ion  du  Pays  ;  mais 
qu’étant  pris  dans  les  guerres  que  les  Habitans  avoient  alors ,  &  qui  leur  fai- 
foient  rechercher  avec  tant  d’avidité  les  moindres  morceaux  de  fer  ,  pour 
armer  leurs  dards  &  leurs  lances ,  la  paix  qui  avoit  peut-être  fuccedé  à  leurs 
divilîons ,  leur  avoit  fait  perdre  tout  à  la  fois  le  goût  du  fer  8c  l’occafion 
d  enlever  des  beftiaux.  Ils  ne  laifioient  pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes 
des  Anglois  -,  mais  les  prières  8c  les  préfens  ne  purent  tirer  d’eux  que  quatre 
vaches  &  lix  brebis  ,  pour  le  foulagement  des  Malades  de  la  Flotte.  Ces 
vaches  étoient  même  fi  vieilles  8c  fi  maigres ,  que  leur  chair  ne  faifoit  point 
un  mets  fort  picquant.  Et  ce  ne  fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  demandèrent 
en  payement-,  ils  ne  voulurent  prendre  que  de  petites  plaques  de  cuivre, 
deftx  pouces  quarrés  -,  pour  chacune  defquelles  ils  donnoient  volontiers  une 
brebis.  On  fut  obligé  de  couper  en  pièces  un  chaudron  de  cuivre ,  dont  ils 
regardoient  les  morceaux  avec  admiration.  Ils  s’en  font  des  ornemens  pour 
leur  parure,  avec  un  foin  extrême  de  les  rendre  clairs  &  luifans  ;  &  Dounton 
en  vit  plufieurs  qui  portoient  fix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au  long  des  bras. 

Ces  Afriquains  font  les  plus  laies  Créatures  que  l’Auteur  ait  jamais  vues. 

A  la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps ,  qui  vient  de  la  Lueur  ou  d’autres 
caufes  ,  ils  joignent  une  onction,  qui  eft  apparemment  le  jus  de  quelques 
herbes  ,pnais  qui  relfemble  beaucoup  à  la  fiente  de  vache  ;  8c  leur  chevelure, 
ou  plutôt  la  laine  de  leur  tete,  qu  ils  ont  foin  de  bien  enduire  de  cette  affreu- 
Le  pomade  ,  a  1  air  d  une  pâte  compoLée  d’herbes  pilées.  Pour  habits ,  ils  ont 

(a)  L  Editeur  Anglois  remarque  quil  faut  qu’il  y  ait  ici  quelque  erreur  ,  &  que  cette  Def 

contredire'  C°nVenir  qU’à  la  Ba?e  de  la  TabIe-  Die  eft  d'ailleurs  fort  obfcure  &  femble  fe 
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des  peaux  de  bêtes ,  qui  leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  cuiflcs ,  mais  fans 
être  liées  par  aucune  couture  ;  8c  leurs  parties  naturelles  (ont  couvertes » 
dans  les  deux  fexes  ,  d’une  queue  de  chat ,  ou  de  quelque  autre  petit  animal. 
Leurs  moutons  ,  au  lieu  de  laine  ,  ont  une  forte  de  poil  qui  reffemble  à  ce¬ 
lui  des  veaux ,  &  qui  eft  auffi  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus 
longues  ,  &  le  corps  plus  gros  que  les  moutons  d  Angleterre  ;  mais  ils  font 

beaucoup  moins  gras.  .  . 

Les  Chefs.de  la  Nation  font  diftingués  par  une  plaque  dyvoire  mince  8C 
fort  poli ,  d’environ  feize  pouces  de  grandeur  ,  qui  leur  couvre  le  bras  au 
deffus  du  coude  -,  8c  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet ,  ils  portent  fix  ,  huit , 
8c  jufqu’à  douze  petites  pièces  de  cuivre ,  qui  font  ou  feparees ,  ou  jointes 
enfemble  ,  fuivant  la  facilité  qu’ils  trouvent  à  les  ajufter  ,  avec  des  brace¬ 
lets  de  verre  bleu  ,  &  de  nacre  de  perles ,  qui  leur  viennent  des  échangés 
qu’ils  font  avec  les  Matelots  Hollandois  pour  des  œufs  d  autruche  8c  des 
porc  -  épies.  Ils  ont  une  autre  forte  de  parure  ,  qui  eft  peut  -  etre  ce  qu  il 
y  a  de1  plus  dégoûtant  dans  l’univers  -,  ce  font  les  boyaux  des  Betes 
qu’ils  ont  tuées  ,  ou  qu’ils  voyent  tuer  aux  Anglois.  Ils  fe  les  panent  amour 
du  col ,  en  les-faifant  defeendre  jufqu’à  la  ceinture  au  long  de  1  eftomac  -,  ce 
qui  joint  à  l’horreur  du  fpeétacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  a 
fupporter.  Ils  ont  l’ufage  des  flèches  &  des  arcs;  mais  lorsqu’ils  s  approchent 
desVovacreurs  de  l’Europe  ,  ils  biffent  ces  armes  dans  quelque  buiQon  ,  pour 
ne  conferver  qu’une  forte  de  lance  fort  courte,  oude  dard  arme  d  une  petite  pom- 
de  fer  ;  &  quelques  plumes  d’autruche ,  dont  ils  fe  fervent  comme  d  evan- 
tails  ,  contre  la  chaleur  du  Soleil.  Us  ont  la  taille  fort  belle  ,  &  le  corps  ex¬ 
trêmement  dégagé.  On  croit  avoir  remarqué  qu’ils  changent  de  tems  enteras 
d’Habitations ,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Les  lieux  quils  preferent 
font  les  vallées  entre  les  montagnes.' De  la  Baye  ,  on  découvre  dans  leloi- 
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des  fommets  chargés  de  neige  ;  mais  les  monts  qui  font  vers  a 
£ête ’n’ont  rien  qui  fente  l'Hiver ,  malgré  leur  extrême  hauteur 

Douncon  ,  plus  capable  d'obfervations  que  la  plupart  des  Marchands  An- 
qlois ,  remarqua  différentes  efpéces  de  ferpens  &  d  araignées ,  mais  (ans  en¬ 
treprendre  d’en  laiffer  la  deferiprion.  11  vir  qtranute  de  betes  farouches.  Les 
Kollandois  l’affurerent  qu’ils  avoienr  vu  des  lyons  ;  mais  il  cheicha  muti  e- 
ment  l’occafion  d’en  voir.  Les  chevreuils,  les  antilopes,  les  porcs-épics,  les 
tortues  de  terre,  les  finges  ,  les  oyes  ,  les  canards,  les  pélicans,  lesA#^  ’ 
les  fleniingos ,  les  corbeaux ,  qui  ont  tous  un  coluer  blanc  autour  du  col ,  qu. 
tire  de  petits  oifeaux  de  différentes  efpéces,  fans  parler  de  ceux  ée  rnei  dont 
1^ variété  eft  innombrable  ,  remplirent  tellement  l’ait,  les  arbres  &  la  terre 
quL  ne  peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  Les  cormorans 
fom  en  troupes  au  long  des  côtes ,  &  ne  l'emportent  pas  neanmoins  par  la 
multitude ,  fur  certains  oifeaux  gris  ,  avec  les  ailes  noires ,  que  les  1  ortua 

3'P  Le  * poi ftœi ^ny^ft" p as  moins  abondant.  On  y  trouve  la  plupart  des  efP^c^ 
nni  font  connues  en  Europe.  Mais  Dounron  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins ,  &  des  petites  baleines  qu'il  vit 
autour  de  l’Ifle  des  Pengouins.  L’air  ,  fut  toute  la  cote  ,  eft  fort  lain ,  «  eau 
excellente.  On  voit  defeendre  des  montagnes  une  infinité  de  petits  ruiffeaux  ? 
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qui  fe  réunifient  dans  plufieurs  endroits,  &  qui  fournirent  abondamment  à 
la  provifion  des  Vaiflêaux. 

Un  jour  au  matin,  le  Capitaine  Dounton  &  l’Amiral  accompagnés  de  treize 
hommes,  entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  d’où  iis  pufïen? faire  appor¬ 
ter  du  bois.  Après  avoir  fait  trois  milles  fans  en  découvrir  aucune  apparence  , 
à  la  réferve  de  quelques  feuilles  vertes,  que  la  néceffité  fît  couper  aux  gens  du 
Pepper-Corn.  Sir  Henri  qui  cherchait  en  même  tems  quelques  rafraîchiïïe- 
mens  pour  fes  malades,  prit  la  refolution  de  s’avancer  autour  de  la  Table, 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelques  beftiaux  qu’il  fe  propofoit  d’acheter.  Il 
ne  prévoyoït  pas  dans  quelles  difficultés  il  alloit  s’engager.  Ils  traverferent 
d’abord  un  grand  terrain  pierreux,  inégal,  fans  aucune  trace  de  chemin, 
obliges  fort  louvent  de  defcendre  &  de  remonter,  pour  franchir  un  o-rand 
nombre  de  ravines  que  les  torrens,  formés  par  la  pluie ,  n’avoient  pas  ceffié  de 
former  depuis  un  grand  nombre  de  fîécles ,  en  fe  précipitant  dn  Commet  de 
la  Table.  Enfin  ,  ils  trouvèrent  un  (entier  battu ,  au  long  duquel  ils  marchè¬ 
rent  quelque  tems,  guidés  par  quelques  plumes  qu’ils  rencontraient  d’efpace 
en  efface  &  par  d  autres  traces  d’oifeau  ou  de  bétail.  Cependant,  en  ayant 
trouve  la  fin  ,  ils  jugèrent  que  cette  route  avoit  été  frayée  par  les  équipais  de 
divers  Vaifïeaux.  Ils  la  quittèrent,  pour  prendre  fur  la  droite,  où  ils  recoin 
mencerent  a  marcher  dans  un  lieu  trille  &  fatiguant ,  jufqu’à  ce  qu’ils  découvri- 
*.£rît  uiiautre  Entier, qui  fembloit  conduire  vers  la  rade  au  long  des  montagnes 
Ils  le  luivirent  affez  long-tems,  au  travers  des  rocs  &  des  ravines  ;  &  fe  trouvant* 
avec  beaucoup  defurpnfe  entre  le  Pain-de-fucre  &  la  Table  ,  ils  découvrirent 
le  rivage  ,  au  long  duquel  ils  avoient  marché,  entre  des  monts  qui  leur  en 
deroborent  la  vue.  Ils  continuèrent  d’avancer  entre  le  Nord  du  Pain-de-fucre 

,  J.a  J ,  ie’ ,fafs  clu;°n  nous  dlie  étoit  leur  refîburce  contre  la  faim  & 

la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enfin ,  après  s’être  fortifiés  le  matin  ,  en  faifant  un  neu 
de  feu  ,  ils  marchèrent  encore  une  partie  du  jour  ,  &  vers  le  foir  ils  arrivèrent 
a  leurs  tentes.  Une  fi  longue  abfence  y  avoir  déjà  répandu  l’allarme  Pernber 
ton  ,  inquiet  pour  le  fort  de  fon  Amiral ,  fe  difpofoit  à  partir  avec  un  corps 
d  Anglois  bien  armes ,  pour  le  chercher  d’un  côté  de  la  Montagne ,  tandis  eue 
l  nornton  en  ferait  le  tour  du  côté  oppofé  avec  une  autre  troupe.  La  joye  de  le 
voir  arriver  fat  fi  vive,qu’elle  éclatta  dans  toute  la  Flotte  par  une  fête  publique  ** 
,i;  en”’  dans  cette  marche,  avoit  eu  pendant  tout  le  jour  la  Table  1  fâ 
raue,  &  fur  fa  gauche,  des  marais,  qui  étant  près  des  montagnes,  fe  trou- 
voient  remplis  de  rocs  ,  tombés  en  divers  tems  du  fommet.  Le  fond  en  eft  hu- 
rmee ,  &  parait  propre  a  faire  d’excellens  pâturages.  On  y  voit  par  intervalles 
des  arbres  fort  bas  ,  quoique  larges  &  touffus  par  leurs  branches,  qui  ponen 
un  fruit  de  la  figure  &  de  la  groffieur  des  pommes  de  pin  ,  mais  dont  fa  ne™ 
n  eft  pas  fi  rude  :  les  oifeaux  fe  nourriflent  de  la  femence.  L°s  feuilles  oV  à 
peu  près  la  forme  de  celles  du  Houx  ;  mais  elles  font  moins  épaiffcs 

Cette  faifon  étant  le  pnntems  du  pays ,  l’herbe  &  les  arbres  étoient  en 
fleurs  de  tous  cotes.  Dounton,  charmé  de  ce  fpedacle  ,  regreta  de  n  avoir  1 
apporte  les  meilleures  femences  de  nos  jardins,  pour  les  laiffier  dans  une  terre 
q  •  lU  Paroi{roit  propre  aies  recevoir.  Quoique  les  Sauvages  euffent  nu 

F™  ?"  tr!Vaiî’ 11  q“’il ^en  ferait  fauvé quelque  partie 
&  que  les  Commandons  de  chaque  varffieau,  qui  ferait  entré  dans  la  baye ^ 
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recueillant  le  fruit  de  fes  foins  ,  auraient  été  portes  par  ion  exemple  a  fou- 

tenir  &  à  perfectionner  fon  entreprife. 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d’eau ,  &  rétabli  les  malades  avec  des 
rafraichiiTemens  d’une  bonté  médiocre  ,  puifqu  ils  confiftoient  principalement 
dans  l’abondance  du  poiflbn  &  dans  une  prodigieuie  quantité  de  moules,  on 
fe  clilpofa  le  9  d’Aout ,  à  remettre  à  la  voile.  Mais  le  vent  devint  contraire  ju 1- 
qu'au  i  5  ,  que  foufflant  au  Sud-Sud-Eft  il  fit  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  On  ne  palfa  pas  moins  heureufement  celui  das  Agulhas 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivans  furent  variés  par  des  tems  fort  divers  ,  jul- 
qu’au  6  de  Septembre  qu’on  découvrit  à  trois  heures  apres  midi  1  Ifle  de  Mada- 
eafcar ,  ou  de  Saint  Laurent ,  à  1 3  dégrez  3  S  minutes  de  latitude.  Vers  le  loir , 
on  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Saint  Auguftin,  ou  I  on  trouva  1  Union  de 
Londres,  Vice-Amiral  du  quatrième  voyage,  que  le  defaut  de  provifions  te- 
tenoit  dans  cette  Baye  avec  beaucoup  d’embarras  &  d  inquiétude.  On  apprit 
du  Capitaine  qu’il  avoit  été  féparé  de  fon  Amiral  &  de  la  1  inace  entre  e  ap 
de  Bonne-Efperance  &  la  Baye  de  Saldanna ,  fans  avoir  pu  fe  procurer  a 
moindre  information  fur  leur  fort,  &  qu’il  étoit  entre  dans  cette  Baye,  pour  les 
chercher.  Enfuite  ayant  fait  voile  vers  i’Ifle  de  Zanzibar  ,  il  s  etoit  lailTe  en- 
oacrer  par  les  faulTes  carelfes  des  Portugais  à  tenter  le  commerce  dans  cette 
îile  3  mais  quelques-uns  de  fes  gens,  qu’il  leur  avoit  envoyés,  avoient  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  de  leurs  mains  ,  &  n  avoient  pu  regagner  leur 
Chaloupe  qu’en  perdant  trois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  conrraues  ne 
lui  permettant  point  de  choifîr  un  port  commode,  il  avoir  ete  force  par  e 
K»  d'eau  ,  Je  retourner  vers  Malagafcar  .  dans  le  defiern  de  gagner  a 
Baye  d’Antonsiie ,  qui  eft  fur  U  côte  Eft-Nord-Eft  :  divers  obftacles  1  avoient 
mis  dans  la  néceilité  d’entrer  dans  celle  de  Konguomorro  au  coin  Nord-Oueft 
de  rifle.  Il  s’y  éroit  arrêté  quelques  jours ,  excité  a  la  confiance  par  les  carrelles 
&l‘es  offres/u  Roi.  Le  prin^ipaVaCur  du  Vaiffeau  avoir ■  c-g  u-fi  bonne 
opinion  de  ce  Prince  barbare  ,  que  dans  1  efperance  d  en  tirer  de  i  amb  ^  s 
&  d'autres  richeffes ,  il  s'étoit  déterminé  à  defcendre  au  rivage  avec  plufiems 
Marchands  du  VailTeau.  11  s’étoit  préfente  auRo.qui  avoit  fouhaite  de  ™ 
le  Chirurgien ,  leTrompette,  &  leTambour.  Mais  ces  trois  hommes ,  qui  avoient 
accompagné  les  Marchands  dans  la  Chaloupe  ayant  refufe  d  en  forer  on  ™ 
anifitôt  paraître  un  grand  nombre  de  Sauvages  armes  de  dards ,  de  Heches  SC 
de Ss^l  entreprirent  de  forcer  la  Chaloupe.  Les  “s  re- 

poulferent  ces  furieux  à  coups  d’arquebufes .  mais.  e  V 

Liera  dans  une  multitude  de  Canots ,  qui  eurent  la  HardlJle  de :  s  aval  c 
jufqu’au  VailTeau ,  d'où  le  bruit  de  l'artillerie  les  elorgna  bientôt.  Cependant . 
ils  formèrent  le  deffein ,  quelques  jours  apres,  d  atraq|r  le  Varlleaç  ^ 
nui  attendoit  des  nouvelles  de  fon  Capitaine  &  de  .  •  j 

Z,  Canots  S'approchèrent  eu  forme  deLoiffant .  & .mirent  ta >  AngTns dan 
la  néceilité  de  fe  retirer.  Ils  avoient  repris  leur  œurfe  vers  1  Inde ,  &  n  ay 
pù  gagner  Sokotra .  ris  avoient  fart  voile  au  Port  d  Achin  ,  ou  s  avo  pn 

trouve^quelque  avantage  à  commercer  ^  felr  leur 

rendus  à  Priaman ,  pour  y  charger  du  poivre  ,  mais  apres  y  , 

convention  pour  le  prix  ,  à  treize  pièces  de  huit  le  bakar,  01  . 

h  marchandife  dans  I’Ifte  de  Tékou ,  qui  eft  a  trois  lieues  de  Pr  . 
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Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de  procurer  des  vivres  à  l’Union  ,  par  les  - - ■ 

mêmes  moyens  qu’il  employa  pour  lui-même  ,  &  cerre  entreprife  rendit  fon  Dounton- 

féjour  plus  long  dans  la  Rade.  Il  accorda  auffi.  les  différends  qui  s  etoient  éle-  sccoursVccor- 

vés  dans  l’Equipage.  Pendant  quatre  jours  qu’il  pafla  dans  cette  Baye  ,  il  ob-  dés  à  l’Union. 

ferva  que  l’eau  y  eft  partout  fort  profonde,  mais  inégale  dans  fa  profondeur, 

qui  furpafle  quelquefois  deux  cens  brades.  Tout  le  rivage  du  Sud ,  depuis  la 

pointe  de  l’Oueft  jufqu’aux  montagnes  ,  eft  parfemé  de  rocs  &  de  baffes ,  que 

le  retour  de  la  marée  laiffe  à  découvert.  L’Amiral  avoir  fait  jetter  l’ancre  à  l’ex-  propriétés  de 

tremite  de  ces  rocs  proche  des  montagnes ,  fur  douze  braffes  de  fond  •,  mais  il  la  Kaxe  de  sain  - 

auroit  pu  s’approcher  encore  plus  delà  terre,  fur  fept  braffes.  Il  étoit  entré  Au5ulhn' 

dans  la  Baye  avec  un  vent  très-fort  qui  fouffloit  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  qui 

ceffa  tout  d  un  coup  lorfqu’on  fut  près  de  la  terre.  Cependant  il  recommença 

cous  les  jours ,  jufqu  a  la  nuit ,  qui  étoit  toujours  fort  calme.  L’Auteur  remarque 

qu  on  avoit  alors  la  nouvelle  Lune  ,  ce  qui  rend  le  tems  plus  difficile  dans  ces 

contrées  ;  de  forte  qu’il  ne  pur  juger  de  ce  qu’il  eft  dans  un  autre  cas.  Il  lui 

parut  que  la  chaleur  eft  toujours  extrême  fur  ces  terres  ,  furtout  lorfque  le 

Soleil  eft  au  Sud  de  la  lffine. 

O 

Les  Anglois  trouvèrent,  dans  cette  partie  de  Hile,  des  arbres  auffi  réfi neux  Arbres  &  plan¬ 
que  le  fapin  jaune.  Ayant  effayé  d’y  mettre  le  feu  ,  ils  furent  furpris  de  le  voir  tes‘ 
gagner  avec  une  viteffe  prodigieufe  de  la  racine  jufqu’aux  branches.  Le  bois 
de  ces  arbres  eft  auffi  fort  tendre  ;  mais  ils  en  trouvèrent  une  autre  efpéce  dont 
le  bois  eft  auffi  dur  que  le  lignum  vitce ,  &c  la  couleur  très-blanche  julqu’au 
cceui  ,  qui  tire  un  peu  fur  le  brun.  Les  arbres  qu’on  coupa  pour  le  chauffage 
des  Vaiffeaux  ,  furent  de  ceux  qui  parurent  les  plus  communs ,  &  dont  les 
branches  font  chargées  d’un  fruit  qu’on  appelle  tamarin.  Il  eft  dans  des  coffes , 
de  la  grandeur  de  celle  de  nos  fèves.  Le  goût  en  eft  fort  aigre  ,  &  les  Apothi- 
quaires  le  croyent  bon  contre  le  lcorbut.  On  trouve  auffi  dans  le  même  lieu 
une  grande  quantité  de  cette  herbe ,  dont  on  fait  1  efpéce  d’aloes  qu’on  appelle 
So^otrine.  Pour  la  forme  ,  on  auroit  peine  à  la  diftmguer  de  la  Semper-vive. 

Mais  l’Auteur  ne  put  êrre  informé  fi  les  Habitans  de  l’Ille  la  connoiffent ,  & 
s  ils  en  font  ufage.  Il  ne  découvrit  pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient  tant 
d’éloignement  à  converfer  avec  les  Anglais.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
procurer  des,  rafraichiftèmens.  Un  bœuf  fe  donnoit  autrefois  dans  cette  Baye 
pour  une  piece  de  huit ;  &  1  Amiral  en  pouvoit  à  peine  obtenir  pour  le  dou¬ 
ble.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  c’étoit  l’Union  même  qui  avoit  caufé  ce  Chancemcnt 
changement,  depuis  qu’étant  fans  Chef ,  &  cherchant  peut-être  à  fe  venger ,  t^bïuZ'!™* 
tout  1  Equipage  avoit  commis  divers  défordres  fur  la  Côte.  On  prétend  que  les 
In  fui  ai  res  de  Madagafcar  font  naturellement  perfides  ;  mais  leur  entremife  à 
Konkomorre ,  &  1  ordre  dans  lequel  ils  s  etoient  avancés  pour  combattre  , 
doit  faire  juger  auffi  qu  ils  font  braves  ,  &  qu’ils  n’ignorent  pas  la  difcipline 
militaire.  Leurs  armes  font  l’arc  &  les  fléchés  ,  la  lance  &  de  petits  dards  qu’ils 
portent  en  laifceaux  ,  qu  ils  jettent  fort  adroitement. 

Le  9  de  Septembre  ,  à  quatre  heures  après  midi ,  la  Flotte  leva  l’ancre;  &  Répart  de  la 
1  aillant  l’Union  dans  la  Baye  ,  elle  en  fortit  avec  un  fort  bon  vent.  Le  a  i ,  en-  FI°tcc* 
tre  io&ii  dégrez  de  latitude  ,  le  vent  étant  à  l’Eft-Sud-Eft ,  &  lesCourans 
au  Sud-Oueft ,  on  fe  trouva  fort  près  d’une  Côte  très-baffe  au  milieu  d’une 
infinité  de  petits  rocs ,  qui  ne  s  apperçoivent  que  par  le  battement  de  la  mer. 

Tome  IL  r 
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On  diftingua  plufieurs  petites  Ides ,  qui  font  celles  de  Queriba  ,  &c  l’on  employa 
lix  jours  à  s’en  dégager.  La  Côte ,  dont  on  avoit  été  furpris  de  fe  trouver  fi 
proche,  eft,  au  jugement  de  Dounton  ,  environ  70  lieues  au  Nord  de  Mo¬ 
zambique.  Comme  le  foin  d’éviter  les  rocs  occupoit  uniquement  les  Anglois , 
ils  ne  firent  point  d’obfervations  fur  la  terre  qu’ils  avoient  devant  les  yeux, 
ni  fur  ladiftance  des  Mes  entr’elles.  Le  plus  grand  danger  venoit  desCou- 
rans,  qui  étant  d’une  grande  violence,  empêchoient  de  jetter  l’ancre  au  mi¬ 
lieu  des  rocs,  &  même  d’approcher  du  rivage  quoiqu’ils  n  en  fufient  qua 
deux  lieues.  Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  feux  allumés  par  les  Habitans; 
mais  ces  foibles  fecours  ne  diminuoient  pas  le  péril ,  &  ne  leur  infpiroient 
pas  l’envie  de  s’approcher.  Ce  qui  leur  caufa  un  nouvel  étonnement  ,  ce  fut 
qu’après  s’être  dégagés  des  rocs  ,  ils  fe  trouvèrent  jettés  au  Nord  par  les  Cou- 
rans ,  prefqu’au  même  point  d’où  ils  étoient  venus. 

Enfin  les  Courans  celferent  le  9  ,  ou  du  moins  la  Flotte  s  en  trouvant  de- 
livrée  ,  fans  pouvoir  diftinguer  de  quel  côté  iis  prenoient  leur  direction ,  le 
17  ,  au  lever  du  Soleil ,  on  découvrit  les  Mes  qui  fe  nomment  duas  Hertna - 
nas  ,  ou  les  deux  Sœurs  ,  &  qui  tirent  ce  nom  de  leur  parfaite  reflemblance. 
Leur  fituation ,  l’une  à  l’égard  de  l’autre ,  eft  Oueft  par  Sud  ,  &  Eft  par  Nord. 
Elles  fontàfept  ou  huit  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  Sokotra,  vers  laquelle 
on  continua  de  s’avancer.  La  fonde  fit  trouver,  à  trois  lieues  &  demie  de  cette 
pointe,vingt-trois ,  vingt-quatre  &  vingt-fix  bralfes  d’eau.  Mais  le  vent,  qui 
avoit  été  très-favorable  dans  cet  efpace,  venant  tout  d  un  coup  a  manquer  , 
on  ne  put  furmonter  le  Courant  pour  s’approcher  des  Cotes.  L  Amiral 
&  le  Darling  jetterent  l’ancre  fur  douze  bralfes  de  fond ,  près  d  une  Ville 
nommée  Gallanza.  A  la  fraîcheur  du  foir  ,  le  Capitaine  Dounton  gagna  dans 
la  Pinace  une  pointe  fabloneufe  ,  pour  en  tirer  quelques  rafraichiflemens  de 
poilfon  ou  d’autres  vivres.  Il  y  apprit, comme  il  le  craignoit  déjà, que  la  Mouflon 
de  l’Eft  étoit  arrivée,  &  par  conféquent  qu’il  falloir  renoncer  pour  neuf  mois 
à  l’efpérance  de  fe  rendre  à  Cambaïe.  Cependant  il  leur  reftoit  celle  de  re¬ 
cevoir  à  Tamarin  des  informations  plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 

Le  zo  ,  qui  étoit  un  famedi ,  ils  allèrent  mouiller  le  foir  contre  une  pointe , 
à  fix  lieues  de  Tamarin  ,  &  cinq  de  Gallanza.  Mais  au  lieu  d  y  pafler  la  nuit , 
s’étant  flattés  de  pouvoir  avancer  à  la  faveur  d’un  petit  vent  frais  de  terre ,  ils 
furent  entraînés  avec  tant  de  force  par  le  Courant,  que  le  lendemain  ils  le 
retrouvèrent  vis-à-vis  de  Gallanza  ,  mais  à  beaucoup  de  diftance  du  rivage. 
Le  il ,  l’Amiral  &  le  Darling  fe  rapprochèrent  de  la  terre  dans  un  lieu  que 
les  rocs  &  les  baffes  rendoient  aflez  dangereux;  &  vers  midi ,  le  Pepper-Corn 
qui  avoit  failli  d’être  tout-à-fait  écarté  de  l’Ifle',  mouilla  auflî  dans  la  Baye  ,  a 
l’Oueft  de  Gallanza  fur  un  fond  de  fix  brafles.  Dounton  fe  rendit  aulli-tot  au  ri¬ 
vage  dans  la  Pinace ,  où  il  avoit  mis  quantité  de  barrils  pour  rapporter  de  1  eau. 
Il  s’étoit  muni  d’une  enfeigne  de  paix ,  dans  l’efpérance  que  les  Habitans  vien- 
droient  à  lui  avec  quelques  boucs  &  d’autres  rafraichiflemens.  Il  en  vit  effeéti- 
vement  plufieurs  troupes,  qui  s’étoient  raflemblees  a  quelque  diftance  :  mais 
perfonne  n’ofant  s’approcher  ,  il  jugea  que  ces  pauvres  Infulaires  etoient  ar¬ 
rêtés  par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi ,  qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Sujets  enflent 
la  moindre  intelligence  avec  les  Etrangers  ,  ni  qu  ils  leur  fournifFent  aucun 
fecours  de  vivres  fans  fa  permiffion.  Dounton  fe  contenta  de  remplir  g  eau 
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treize  de  fes  barrils  ,  &  revint  tranquillement  à  bord. 

La  Lune  étant  pleine  &  la  marée  haute  à  neuf  heures  du  foir ,  on  trouva  par 
diverfes  obfervations  que  l’eau  s’étoit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  fe  retira  di¬ 
rectement  au  Nord,  c’eft -à-dire ,  en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais,  qui  prit 
le  même  cours,  fervit  encore  à  faire  avancer  les  Anglois  au  long  des  Côtes, 
jufqu’à  l’entrée  d’une  Baye  fabloneufe  ,  où  ils  employèrent  le  refte  de  la  nuit  à 
la  pêche  ;  &  s’appercevant  que  le  Courant  les  repoulfoit  à  l’Oueft,ils  mouillèrent 
l’ancre  ,  pour  attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fecours  d’un  autre  vent.  Le  1 5 , 
ils  obtinrent  le  vent  qu’ils  avoient  défiré  ;  &  vers  le  milieu  du  jour  ils  jette- 
rent  l’ancre  à  moins  d’un  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  de  Tamarin ,  où  le  Palais 
du  Roi  fe  fait  voir  fur  une  éminence  au-deffus  de  la  Ville.  L’Amiral  falua  ce 
Prince  de  fix  coups  de  canon ,  le  Pepper-Corn  de  trois ,  &  le  Darling  d’un  feul. 
Femel ,  un  des  principaux  Marchands  de  la  Flotte ,  fut  envoyé  au  rivage  dans 
la  Pinace,  avec  un  préfent ,  qui  confiftoit  dans  une  coupe  d’argent  doré  du 
poids  de  dix  onces  ,  une  lame  d’épée  &  trois  aunes  de  beau  drap.  Le  Roi  le 
reçut  (ur  le  bord  de  la  mer ,  dans  une  tente  couleur  d’orange ,  ou  il  étoit  affis 
avec  fes  principaux  Courtifans  &  une  garde  de  quelques  Arquebufiers.  Il  en¬ 
tretint  Femel  pendant  plus  d’une  heure.  Il  marqua  beaucoup  d’envie  de  voir 
1  Amiral ,  en  promettant  de  lui  accorder  gratuitement  de  l’eau  ,  &  la  liberté 
-du  Commerce  ;  quoique  la  fecherelfe  &  la  ftérilité  qui  regnoient  depuis  deux 
ans  dans  fon  Ifle,  en  eufient  tellement  banni  1  abondance,  qu’ayant  envoyé 
dans  la  Mer  rouge,  fur  fa  propre  Fregate ,  tout  ce  qu’il  avoit  pu  recueillir 
d’aloës ,  il  ne  lui  en  reftoit  pas  une  livre.  Il  ajouta  que  le  VailTeau  Anglois  , 
V Afunjîon  ,  étoit  arrivé  pour  la  première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de  Février  ; 
&  qu  ayant  trouvé  dans  la  Rade  de  Tamarin  un  Bâtiment  Guzarate ,  il  étoit 
parti  avec  lui  pour  la  Mer  rouge  ;  que  fa  Pinace  ,  qui  étoit  arrivée  quelques 
jours  après,  avoir  fuivi  la  meme  route;  qu’au  mois  de  Juillet,  l’Afcenfion  & 
la  Pinace  etoient  revenus  de  la  Mer  rouge ,  &  qu’après  avoir  fait  de  l’eau  à 
Sokotra ,  ils  avoient  fait  voile  vers  Cambaye  ;  mais  que  fa  Fregate  fe  trouvant 
au  Port  de  Bazafn  ,  près  de  Daman  ,  avoit  ete  informée  que  pour  s’être  trop 
hâtes  d’arriver  fur  cette  Côte  avant  la  fin  de  l’Hyver  &  du  mauvais  tems  ,  ces 
deux  malheureux  Batimens  avoient  péri ,  fans  qu’on  en  eût  pu  fauver  autre 
chofe  que  l’Equipage. 

Le  Roi  joignit  à  fes  civilités  un  préfent  pour  l’Amiral ,  qui  ne  fit  pas  diffi¬ 
culté  de  defeendre  le  lendemain  avec  une  bonne  Efcorte ,  au  bruit  de  fon 
artillerie.  Il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec  des  marques  particulières  de  diftinc- 
tion  ;  mais  on  lui  fit  entendre  que  fa  Flotte  étant  capable  d’effrayer  les  Vaif- 
leaux  Indiens  qui  étoient  attendus  dans  le  Port ,  il  n’y  devoit  pas  faire  un 
trop  long  fejqur.  Dounton  s  imagina  que  cet  avis  pouvoit  venir  d’une  autre 
eau.  Re  Roi’.  qui  vouloir  donner  une  haute  idée  de  fa  puiffance  aux  An- 
glois,  avoir  fait  affembler  de  toutes  les  parties  de  Fille,  un  grand  nombre  de 
es  Sl|!ets  ’  qu  d  etoit  obligé  d’entretenir  à  fes  frais ,  pendant  qu’il  les  retenoit 
pres  de  lui  ;  &  le  retardement  des  Anglois  lui  auroit  rendu  cette  dépenfe  fort 
incommode.  Ils  achevèrent ,  deux  jours  après ,  de  fe  fournir  d’eau ,  d’un  étana 
forme  par  quantité  de  ruiffeaux  qui  defeendent  des  montagnes,  &  le  7  ,  qui 
etoit  un  dimanche ,  la  plus  grande  partie  des  Matelots  eut  la  permiffion  de 
aelcendre  a  terre  pour  s  y  rejouir, 
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Le  nom  du  Roi  de  Sokotra  étoit  Muley  Amar  Eben  Sayd.  Ce  Prince  n  etoit 
proprement  que  le  Lieutenant  de  fon  pere ,  qui  regnoit  a  Tartaek  en  Arabie , 
vers  le  Canton  d’Aden ,  8c  dont  les  terres  touchoient  a  la  Mer  du  cote  de  Cara- 
fem  ,  autrement  nommé  Kushem  ou  CalTan.  Il  raconta  aux  Anglois  que  le 
Roi  Ton  pere  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Turcs  d  Aden  •,  8c  ce  fut  1  excufe 
qu’il  leur  apporta  pour  le  dilpenfer  de  les  recommander  par  une  Lettre  au 
Gouverneur  de  cette  Ville.  Il  n’a  que  des  Arabes  pour  la  garde  8c  pour  la 
défenfe  de  l’Ille.  Les  anciens  Habitans  du  Pays  ,  qui  font  des  Chrétiens  Jaco- 
bites  ,  vivent  dans  le  dernier  efclavage. 

Les  principales  Marchandées  de  l’Ille  font  les  Sokotrines ,  qui  fe  font  au 
mois  d’Août,  du  fuc  d’une  herbe  fort  fembiable  à  la  Semper-vive  d’Efpagne  : 
mais  ce  qu’on  en  fabrique  tous  les  ans  ne  va  guéres  plus  loin  qu  un  tonneau» 
On  y  trouve  aufii  une  petite  quantité  de  Sang  de  Dragon  ,  dont  les  Anglois 
achetèrent  quelques  livres  ,  à  douze  fols  de  leur  monnoye;  des  dattes  ,  dont 
les  Habitans  eompofent  leur  pain  ,  8c  que  le  Roi  vend  aux  Etrangers  cinq 
reaux  de  huit  le  quintal  ;  des  bœufs  8c  des  vaches  ,  qui  fe  vendent  jufqu  a  douze 
reaux  de  huit  des  boucs  8c  des  chevres,  pour  une  reale  •,  des  moutons  &  des 
poules,  pour  une  demie  réale.  Toutes  ces  efpeces  d  animaux  font  de  petite 
ftature ,  a  caufe  de  la  féchereffe  du  terroir»  Le  bois  y  eft  h  cher  que  la  charge 
d’un  homme  revient  à  douze  fols  d’Angleterre.  Dou-nton  ne  put  découvrir  h 
fille  produit  d’autres  richelîes  ,  mais  tout  ce  qui  s  offrit  a  fes  yeux  lui  ayant 
fait  juger  quelle  n’eft  compofée  que  de  rochers  8c  de  pierres ,  il  prit  fort  mau- 
vaife  opinion  de  fa  fécondité. 

La  Flotte  Angloife  partit  de  Sokotra  le  7  dOétobre  ,  8c  tourna  les  voiles 
vers  Aden,  dans  la  Mer  rouge.  Elle  prit  fa  courfe  par  Abba  delKuna,  pour 
gagner  le  Cap  de  Guardafu ,  qui  fait  la  pointe  la  plus  Orientale  de  1  Abyllime , 
à  trente  -  quatre  lieues  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  On  compte 
de  cette  extrémité  de  Sokotra  jufqu  a  la  pointe  Orientale  d  Abba  del  Ku¬ 
ria  quatorze  lieues.  La  longueur  d’Abba  del  Kuria  qui  eft  une  Ille  longue  &. 
étroite ,  a  cinq  lieues  de  l’Eft  à  l’Oueft  ;  &  de  cette  pointe  Oueft  jufqu’au  Cap 
de  Guardafu  ,  il  11’y  a  pas  moins  de  quinze  lieues.  Le  Roi  de  Sokotra  a ,  dans 
fille  d’Abba  del  Kuria  ,  quelques  Pâtres  qui  lui  noutrilTent  des  troupeaux  de 
chevres.  A  trois  lieues  au  Nord  du  centre ,  on  voit  deux  grands  rocners  blancs, 
fort  près  l’un  de  l’autre ,  qui  ont  un  demi  mille  de  longueur.  Ce  n’eft  pas  la  na¬ 
ture  qui  les  a  rendus  blancs  -,  mais  la  fiente  d’un  prodigieux  nombre  d’oifeaux 

dont  ils  font  couverts.  . 

Le  3  x  ,  à  dix  heures  ,  on  étoit  vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra» 
A  deux  heures  après  midi  on  laifta  le  rocher  blanc,  qui  fe  nomme  Saborna  ? 
quatre  lieues  Nord-Oueft  par  Oueft  de  cette  pointe.  A  trois  heures  on  avoir  a 
dix  lieues  ,  Oueft-Sud-Oueft,  les  deux  plus  hautes  montagnes  d’Abba  del  Ku¬ 
ria.  Le  5  de  Novembre  au  lever  du  Soleil ,  on  etoit  entre  Abba  del  Kuua  8c 
les  deux  rocs.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de  1  2  dégrez  17  minutes  du  Nord ,  & 
la  variation  de  17  dégrez  3  5  minutes.  Dans  f après-midi ,  011  découvrit  le  Cap 
de  Guardafu  5  mais  comme  il  étoit  nuit  lorfqu’on  s’en  approcha  ,  on  le  palia 
fans  y  pouvoir  faire  aucune  obfervation.  Le  1 ,  au  matin ,  on  fe  trouva  vis-a-vis 
d’une  haute  montagne  ,  neuf  lieues  à  f  Oueft  du  Cap  ;  entre  laquelle  &  une 
autre  pointe  qui  en  eft  à  cinq  lieues ,  Oueft  par  Sud  ,  on  apperçoit  une  balle 
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langue  de  Table  qui  s’avance  environ  cinq  quarts  de  lieues  dans  la  Mer.  On  - - 

jetta  l’ancre  trois  lieues  plus  loin  à  l’Oueft,  &  les  Chaloupes  furent  envoyées  dounton. 
à  terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ouvriers  y  trouvèrent  quelques  Habitans ,  de  Baba  Felu’  ou 
qui  ils  apprirent  que  le  dernier  mont  qu’ils  avoient  paflé  fe  nommoit  Baba -  MoncFchx.  ’ 
Fduc ,  quoique  les  Portugais  Payent  nommé  le  mont  Félix.  Mais  ces  Barbares 
prirent  la  fuite  en  apprenant  qu’ils  parloient  à  des  Chrétiens. 

Le  3  ,  on  defcendit  encore  au  rivage ,  8c  l’on  y  trouva  le  bois  en  plus  grande 
abondance.  L’après-midi ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Mer  rouge.  Le  5 ,  à  dix 
heures,  on  découvrit  à  douze  lieues  la  Côte  d’Arabie,  Nord-Nord-Oueft  8c 
Nord  par  Eft.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de  1  3  dégrez  2.8  minutes.  On  fe  trouva 
le  foir  à  douze  lieues  du  rivage.  Toutes  les  montagnes  dans  les  terres,  paroif- 
foient  fort  hautes,  8c  fort  efearpées ,  fans  aucune  trace  d’herbe,  de  bois  & 
d’autre  verdure.  On  prit  alors  au  long  de  la  Côte,  Oued  par  Sud,  dans  l’at¬ 
tente  de  découvrir  bientôt  Aden.  Lorfque  Dounton  recommença  à  s’approcher 
de  la  terre ,  il  compta  de  n’être  pas  àplus  de  vingt-quatre  lieues  de  cette  Ville , 
fuppofant  que  la  courfe  de  fon  Vaifleau  dans  le  Golphe  étoit  Nord-Oueft  par 
Nord  3  mais  la  force  imperceptible  des  Courans  l’avoit  porté  prefqu’entiére- 
ment  au  Nord  ,  de  forte  qu’en  tombant  vers  la  terre  on  fe  trouvoit  encore  à 
foixante  lieues  d’Aden.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  3 
8c ,  vers  la  nuit ,  on  ferra  les  voiles ,  de  peur  de  manquer  le  Port  dans  l’obf- 
curité.  On  eut  dans  la  plus  grande  partie  de  cet  efpace  vingt-cinq,  vingt, 
quinze  ,  douze ,  dix  ,  8c  huit  brades  d’eau. 

Le  mercredi  au  foir,  on  fe  trouva  fort  près  de  la  montagne  d’Aden  ,  d’où  ,  îls  arr,''’ent 
l’on  apperçut  tout  d’un  coup  la  Ville ,  qui  eft  fituée  au  pied.  Cette  montagne  eft  ^^laKadcd  A* 
fi  rude  8c  fi  ftérile  qu’on  ne  s’imaginerait  pas  qu’il  y  eût  une  Ville  fi  près  3  mais 
on  a  choifi  apparemment  cette  fituation  pour  en  faire  un  lieu  de  défenfe.  En 
effet  la  Place  eft  très- forte  3  8c  Dounton  ne  croit  pas  qu’elle  puifle  erre  prife  ai- 
fément  du  côté  de  la  Mer,  quoique  les  environs  foient  à  fec  dans  les  baffes 
marées.  Elle  eft  défendue  par  un  rocher  fort  haut,  qui  n’elt  pas  beaucoup  situation  de  c«- 
plus  gros  que  la  Tour  de  Londres  3  mais  dont  l’approche  eft  très-difficile.  Com-  te  Vlllc- 
me  il  n’y  a  point  d’autre  ouverture  ,  pour  gagner  le  Fort,  qu’un  chemin  fort 
étroit  &  compofé  de  dégrez  tortueux ,  quatre  hommes  feraient  capables  d’y  ar¬ 
rêter  une  Armée.  Ce  rocher  eft  taillé  avec  tant  d’avantage,  8c  muni  d’une  fi 
bonne  artillerie,  qu’il  paraît  commander  la  Ville  8c  la  Rade.  Cependant  on 
peut  jetter  l’ancre  fur  neuf  brades ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Un  peu  au 
Nord  de  ce  roc  ,  la  nature  en  a  placé  un  autre  prefqua  fleur  d’eau ,  où  l’on  a 
bâti  un  Fort.  Dounton  ne  put  être  informé  quelle  étoit  la  Garnifon  d’Aden  3 
mais  il  apprit  que  fuivant  les  befoins,  on  y  tire  des  gens  de  guerre  des  Villes 
qui  font  dans  les  terres.  Elle  reçoit  fes  provifions ,  partie  des  Cantons  voifins ,  d’où  elle  rire 
partie  de  Barbara ,  qui  eft  une  Ville  à  l’oppofite  ,  fur  la  Côte  d’Abyftînie  ,  f“  Provii‘ülls- 
d’où  elle  fe  fait  apporter  dans  fes  Barques  ,  des  beftiaux  8c  des  fruits ,  outre 
de  la  myrrhe  ,  de  l’encens  &  d’autres  marchandifes.  Aden  eft  à  1 2  degrés  3  5 
minutes  de  latitude.  La  variation  de  1 2  degrés  40  minutes  ,  Oueft.  Dans  les 
marees ,  1  eau  s  eleve  entre  fix  8c  fept  pieds,  le  jour  du  changement  de  la  Lune. 

La  montagne  au  pied  de  laquelle  Aden  eft  fituée  eft  une  Peninfule,  qui  s’a¬ 
vance  aftez  dans  la  Mer.  L  Ifthme ,  qui  la  joint  à  la  terre ,  n’eft  qu’une  langue 
de  fable ,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  vafte  efpace  de  marais  fabloneuxs 

G  iij 


54 


HISTOIRE  GENERALE 


DOVNTON. 

i(j  1 1. 

Accueil  que  les 
Anglois  reçoi¬ 
vent  des  Turcs. 


Artifices  que 
les  Turcs  em¬ 
ployeur  pour  les 
tromper. 


L’Emit  s’o. Ten¬ 
te  de  la  hardielle 
de  l'Amiral. 


qui  s’étendent  ju (qu’aux  montagnes ,  c’eft-à-clire  ,  L’efpace  de  1 8  ou  10  milles. 

Aulïi-tôc  que  les  Anglois  eurent  mouillé  l’ancre ,  ils  virent  approcher,  dans 
un  Canot ,  un  Arabe  qui  obferva  leurs  VailTeaux  ,  mais  qui  refufa  de  venir  à 
bord.  Le  jeudi  au  matin ,  le  même  Arabe  vint  fe  préfenter  à  L’Amiral ,  de  la 
parc  de  l’Emir ,  ou  du  Gouverneur,  pour  lui  demander  qui  il  étoit ,  &  lui  dé¬ 
clarer  que  s’il  étoit  ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  au  rivage.  L’Amiral  ht 
préparer  aulfitôt  un  préfent ,  qui  confilloit  dans  un  moufquet  curieufement 
travaillé  ÔC  une  lame  d’épée.  William  ôc  Walter  ,  qui  fçavoient  les  langues 
Turques  ôc  Arabes  ,  furent  chargés  de  la  députation.  Ils  n’obtinrent  point  la 
permiffion  d’entrer  dans  la  Ville  -,  mais  l’accueil  qu’ils  reçurent  fur  le  rivage 
fut  civil  ôc  plein  d’affe&ion.  Les  Turcs  firent  l’éloge  de  la  Nation  Angloife, 
avec  laquelle  ils  témoignèrent  qu’ils  étoient  fort  liés  à  Conftantinople  ,  à 
Alep  ,  ôc  dans  d’autres  Villes.  Cependant,  au  lieu  de  parler  de  commerce  , 
ils  firent  entendre  adroitement  qu’ils  attendoient  bientôt  dans  Aden  un  Corps 
de  trente  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu  vraifemblable  aux  Anglois  qu’un  lieu 
tel  qu’Aden  put  recevoir  une  Armée  fi  nombreufe  ,  que  prenant  ce  difeours 
pour  une  marque  de  crainte ,  ils  fe  hâtèrent  de  répondre  ,  qu’ils  demandoient 
pour  toute  grâce ,  au  Gouverneur ,  un  Pilote  qui  fût  capable  de  les  conduire  à 
Moclca ,  ôc  qui  feroit  payé  libéralement.  Les  Turcs  s’exeuferent  fur  l’abfence 
du  Gouverneur.  Il  étoit  forti  de  la  Ville  Ôc  n’y  devoir  retourner  que  le  lende¬ 
main.  Ils  promirent  d’envoyer  fa  réponfe  à  l’Amiral  -,  ôc  ,  pour  prélent  3  ils  lui 
firent  porter  deux  moutons ,  avec  quelques  fruits. 

Le  lendemain  l’Amiral  renvoya  de  bonne  heure  les  deux  Interprètes,  pour 
demander  un  Pilote.  Ils  furent  conduits  à  la  Maifon  de  l’Emir  y  mais  le  Gou¬ 
verneur  n’étant  point  encore  revenu  à  la  Ville  ,  on  les  amufa  par  de  belles 
promefies  ,  ôc  l’Emir  fâché  que  la  Flotte  eut  fes  voiles  tendues  ,,  comme  fi 
elle  eût  marqué  de  TemprelTement  pour  partir  ,  envoya  prier  l’Amiral  de 
laiffer  du  moins  un  de  fes  VailTeaux  dans  la  Rade,  pour  fournir  la  Ville  de 
plufieurs  commodités  dont  elle  avoit  befoin.  Quoiqu  il  ne  parut  point  de 
Pilote ,  cette  amorce  prit  merveilleufement  parmi  les  Anglois ,  qui  etoient 
échauffés  par  l’efpérance  d  obtenir  de  1  indigo,  de  1  oliibanum,  de  1».  myrrhe 
ôc  d’autres  richelfes.  Cependant ,  avant  que  le  Député  de  l’Emir  arrivât  fur 
la  Flotte ,  elle  avoir  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade  y  ôc  le  Courant  ne  lui 
permettant  point  de  revenir  ,  elle  jetta  l’ancre  vis-à-vis  la  Baye ,  au  Sud  de 

la  Ville.  .  . 

L’Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plufieurs  perfonnes  de  diftinéhon  qui  1  ob~ 
fervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  dans  fa  Pinace  ,  ôc  defe  rendre 
au  rivage ,  pour  leur  demander  quand  le  Courant  changerait ,  dans  la  vûe 
de  retourner  à  fon  premier  polie.  L’Emir  parut  mécontent  de  cette  hardieffe, 
ôc  prétendit  que  le  delïein  des  Anglois  etoit  de  reconmtre  les  forces  de  la 
Ville.  Mais  le  Gouverneur,  qui  étoit  enfin  revenu,  prit  leur  curiofite  dans 
un  fens  plus  favorable  y  ou  du  moins ,  employant  la  dilfimulation ,  il  s  en 
expliqua  avec  plus  de  douceur  ôc  leur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka.  En  me¬ 
me  tems  il  les  pria  de  lailler  un  de  leurs  VailTeaux  dans  la  Rade  ,  en  fe  plai¬ 
gnant  de  fes  prédécelTeurs  qui  avoient  ruiné  le  Commerce  d’Aden  par  la  ri¬ 
gueur  avec  laquelle  ils  avoient  traité  les  Etrangers  ,  &  témoignant  beaucoup 
d’envie  de  le  rétablir.  Il  ajouta  que  fi  la  Flotte  Angloife  partoit  fans  avoir  fait 
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quelque  commerce  avec  la  Ville ,  il  feroit  blâmé  par  le  Bacha ,  fon  Supérieur , 
qui  1  acculeroit  d’avoir  maltraité  les  Anglois.  r 

L  Amiral  qui  n’ignoroit  pas  que  la  première  partie  de  ce  difeours  étoit 
vraie  ,  s  imagina  facilement  que  la  derniere  letoit  auflî,  &  ne  fit  pas  d’autre 
objection  a  la  demande  du  Gouverneur ,  que  de  repréfenter  la  néceiïîté  d’un 
ancrage  fur  pour  fes  Vaiéeaux  contre  la  Moufl'on  de  l’Eftqui  eft  fort  dancre- 
leule  au  long  de  cette  Côte.  Comme  on  penfoit  bien  moins  à  fa  fureté  qu’a’ fa 
ruine  ,  on  s  efforça  de  le  guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n’étoit  pas  venu ,  mai¬ 
gre  1  ordre  du  Gouverneur.  Williams  ayant  été  renvoyé,  pour  prefler  fon  ar¬ 
rivée,  on  lui  répondit  que  la  femme  du  Pilote  refufoit  de  laifTer  partir  fon 
mari,  a  moins  que  les  Anglois  ne  laiffaffent  pour  caution  iufqua  ion  retour 
quatre  de  leurs  principaux  Marchands.  Ce  changement  leur  donna  quelque  dé¬ 
fiance  de  J inconftance  des  Turcs-,  cependant  l’Amiral ,  plus  fidele  à  fes  pro- 
meffes,  refolut  de  laiéer  le  Pepper-Corn  dans  la  Rade.  Mais  au  lieu  de  per- 
mettre  qu.  il  déchargeât  une  partie  de  fes  Marchandées  au  rivage  ,  pour  la  fa- 
ci  îte  du  Commerce  •,  il  déclara  que  les  Turcs  manquant  de  confiance  pour  fa 

orme  foi  jufqua  lui  refufer  un  Pilote ,  il  n’en  auroit  pas  plus  pour  eux.  En 
effet  il  donna  ordre  fur  le  Pepper-Corn  ,  que  fi  les  Turcs  étoient  térieufemenr 
dilpoles  a  hure  quelque  commerce ,  on  attendît  leurs  Marchands  à  bord  ,  & 
qu  on  ne  leur  livrât  rien  qui  ne  fut  payé  fur  le  champ  ^  avec  une  recommanda- 
tion  expreffe  au  Capitaine  Dounton  de  lever  l’ancre  immédiatement  pour  fui- 
yre  la  Flotte  a  Moclca ,  s’il  fe  voyoit  chagriné  par  quelque  mauvaife  objection. 
Il  partit  enfuite  avec  fes  deux  autres  Vaiéeaux.  En  mettant  à  la  voile  il  apperçut 
un  Batiment  qui  entroit  dans  la  Baye  ,  &  qu’il  prit  pour  un  Guzarate.  Il  lui  fit 
demander  un  Pilote  ;  mais  fans  être  plus  heureux  à  l’obtenir. 

Ainti  Dounton  demeura  feul  dans  la  Baye  d’Aden  ,  expofé  à  toutes  les  perfi¬ 
dies  des  Turcs.  Il  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à  fe  rapprocher  de  la  Rade, 
contre  la  double  oppofition  du  vent  &  du  courant.  Enfin  ,  ces  deux  obftacles 
étant  fuimontes  ,  1  Emir  d’Aden  lui  fit  témoigner  qu’il  fouhaitoit  de  parler  aux 
Marchands  du  VaiiTeau  ,  pour  apprendre  d’eux-mêmes  quelle  forte  de  Com- 

TÎV lsr  [01rm  faire  avec  la  Vllle-  Trois  Marchands ,  Fowler ,  Williams , 
ôc  e  Trefoner  fe  rendirent  à  terre ,  &  déclarèrent  leurs  intentions.  L’Emir 
parut  peu  fatisfait  de  la  méthode  qu’ils  lui  propoferent.  Tant  de  précautions 
lui  raifant  connoitre  qu’on  étoit  en  garde  contre  fes  artifices,  il  ne  douta  point 
qu  au  premier  fujet  de  plainte  le  Vaifleau  ne  levât  l’ancre  j  &  dans  cette  crainte 
i  reiolut  d  arrêter  les  trois  Marchands  pour  tirer  du  moins  quelque  avantage 
de  leur  captivité.  Son  prétexte  fut  le  droit  d’ancrage  &  quelques  autres  drofts 
qu  il  ht  monter  a  cinq  cens  vmaianos  d’or  ;  chaque  pièce  de  cette  monnoye  va¬ 
lant  une  reale  &  demie  de  huit.  7 

La  furpnfe  de  Dounton  fut  extrême.  Cependant  comme  on  ne  le  menaçoit 
d  aucune  violence,  il  continua  de  recevoir  civilement  plufieurs  Turcs,  qui 
venoient  1  exhorter  a  faire  décharger  fes  marchandées  au  rivage.  L’Emir ,  loin 
de  paioitre  choque  de  fes  refus ,  affedoit  d’envoyer  â  Mocka  Meéager  fur 
Meffager,  pour  obtenir  la  permiffion  de  l’Amiral.  Il  lui  faifoit  dire  qu’Aden 
le  remphiïbit  de  Marchands  qui  venoient  de  tous  les  Cantons  voifins  dans  cette 
elperance ,  &  que  1  opmiatreté  de  Dounton  faifoit  perdre  aux  Anglois  des 
avantages  confiderables.  Dounton,  qui  n’efperoit  plus  de  bonne  foi  ni  d’hon- 
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nêtetc  de  la  part  des  Turcs  ,  ne  laiflbit  pas  de  tenir  Tes  marchandifes  prêtes 
pour  ceux  qui  viendroxent  les  acheter  a  bord,  &  ne  manquoit  de  les  faite 
voir  à  ceux  qui  le  vifitoieqt  j  mais  l’expérience  prouva  qu’ils  ne  penfoxent  à 
rien  moins  qu’au  commercé. 

Avec  la  défiance  continueltbdequelque  trahifon,  il  eut  à  craindre  juiqu’au 
1 6  de  Décembre  ,  les  orages  qui  font  fréquens  dans  toutes  les  parties  de  cette 
Mer  pendant  cette  Mouflon.  Il  envoyoït ,  de  deux  jours  l’un  ,  fa  Pinace  à 
terre,  avec  deux  hommes  ,  pour  s’informer  de  la  fituation  &  de  la  fan  te  de  fes 
Marchands.  Ils  étoient  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de  guerre ,  furtout, 
s’emprelToient  de  les  bien  traiter  ;  &  fi,  dans  le  befoin  qu’ils  avoient  d’ache¬ 
ter  des  rafraîchiflemens ,  quelque  Juif  ou  quelque  Bannian  entreprenoit  de 
leur  furfaire  ou  de  les  tromper ,  on  étoit  toujours  difpofé  à  leur  rendre  julhce. 
Dodnton  jugea  que  ces  apparences  de  fmcerité  étoient  autant  d’artifices  pour 
le  faire  tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands  prifonniers  n’étoient  pas  moins 
careffés.  Ils  recevoient  continuellement  les  vihtes  des  Turcs  ,  mais  cetoit  de 
ceux  que  l’Emir  avoir  chargés  de  conduire  fon  intrigue.  D’un  autre  coté  il 
avoir  expreflement  défendu  qu  aucun  Arabe  s  approchât  du  Vaiffeau  Anglois , 
depeur  que  le  Capitaine  n’eu  tirât  des  informations. 

Les  deux  Matelots  ?  qui  alioient  a  terre  dans  la  Pinace  5  obferverent  que  la 
Ville  d’Aden  avoir  été  beaucoup  plus  grande  &  plus  peuplée ,  mais  qu  elle 
étoit  alors  a  fiez  déferre,  &  qu’une  partie  des  maifons  tomboit  en  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  Il  n’y  avoir  pas  même  de  boutiques  où  1  on  trouvât  des  mar¬ 
chandifes  de  prix  ,  ni  le  moindre  Négociant  qui  entendit  le  Commerce.  L  ar¬ 
gent  y  étoit  fi  rare ,  que  fi  les  Anglois  avoient  belom  de  changer  une  piece 
de  huit  pour  des  âpres ,  il  falloir  quelle  courût  longtems  dans  la  V  ille ,  ou  tout 

le  monde  la  regardoit  avec  admiration.  .  .  .  , 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  à  la  veille  de  quitter  Ion  emploi,  louhaittoit  beau¬ 
coup  ,  avant  fon  départ,  de  tromper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
faifoit  fouvent  l’éloge  du  Capitaine  Sharpey  ,  qui  avoit  aborde  au  meme  lieu , 
fix  mois  auparavant,  &  qui  s’étoit  fié  fans  réferve  à  la  bonne  foi  des  Turcs.  Il 
avoir  fait  débarquer  fes  marchandifes ,  difoit-il ,  fans  aucune  précaution. 
Il  avoir  pris  plaifir  à  faire  retentir  de  fes  trompettes  les  murs  de  la  Ville,  hes 
gens  étoient  defcendus  librement  au  rivage  ,  comme  des  Marchands  qui 
n’ont  pas  d’autre  vue  que  le  Commerce  -,  &  püifque  les  Anglois  qui  etoient 
alors  dans  la  Rade  faifoient  difficulté  de  les  imiter,  on  devoir  conclure  qu  ils 
n’étoient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  cefla  point  de 
regarder  ces  difcours  comme  autant  de  pièges,  Il  ne  put  fe  perfuader  que  Shar¬ 
pey  eut  été  plus  imprudent  que  lui  5  &  s’il  avoir  eu  le  malheur  de  eue  ,  il  ju- 
aea  qu’il  avoir  eu  fujet  de  s’en  repentir.  Les  circonftances  lui  avoient  déjà 
ï/pcrances  des  fait  pénétrer  le  defiein  des  Turcs.  Ils  seraient  flattes  d’abord  ,  non-feulement 
!CCS-  de  pouvoir  acheter  les  marchandifes  Angloifes  fans  argent  &  par  des  échangés 

avantageux  ,  mais  qu’auflitôt  quelles  feraient  débarquées  ils  fe  rendraient 
maîtres  de  toutes  les  conditions.  Enfuite  voyant  que  les  Anglois  repondoient 
mal  à  leurs  efpérances.,  ils  avoient  fouhaité  qu’un  de  leurs  Vaifleaux  demeu¬ 
rât  dans  la  Rade  ,  parce  qu’ils  fe  promettoient  plus  de  facilite  contre  un  leul , 
&que  les  Turcs  de  Mocka.  en  maltraiteraient  deux  plus  facilement  que  iiois  ; 

car  les  deux  Villes  étoient  d’intelligence  pour  le  profit  duBacha  ,  dont  elles 

depenaoient 
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dépendoient  également.  L’Emir  étoit  perfuadé  d’ailleurs,  que  des  Etrangers, 
tels  que  les  Anglois  ,  ne  pouvoient  fçavoir  que  cette  Mer  eft  fort  dangereufe, 
&  fi  peu  favorable  au  Commerce  pendant  l’Hyver ,  que  les  Vaifleaux  n’y  peu¬ 
vent  pafler  cette  faifon  fans  le  fecours  des  Turcs  ,  ne  fût-ce  que  pour  en  rece¬ 
voir  de  l’eau  ,  qu’on  ne  peut  s’y  procurer  qu’avec  leur  confentement.  Ils  s’at- 
tendoient  que  dans  l’endroit  où  le  Pepper-Corn  avoit  jette  l’ancre ,  quelque 
coup  de  vent  le  forcerait  tôt  ou  tard  de  s’approcher  fous  le  canon  du  Château  , 
d’ou  il  lui  feroit  impoffihlp  rA  A  r*»rir/»i-  Ane  c’ 
comme  toutes  c es 
pris  le  parti  de  care 
bre  au  rivage  ,  &  de  s’en  faifîr  ,  pour  les  mettre  dans  la  néceflité  de  fe  rache¬ 
ter  avecles marchandifes de  leur  Vaifleau.  Dounton  confefle  qu’il  auroit  évité 
difficilement  quelqu’un  de  ces  dangers,  Il  l’Emir  ne  s’étoit  pas  trahi  lui-même 
en  fe  hâtant  trop  de  faire  arrêter  les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d’Aden  fortit  delà  Ville  &  futabfent  jufqu’au  premier  jour  de 
Décembre.  Apres  fon  départ,  les  Prifonniers  Anglois  furent  reffierrés  plus  étroi¬ 
tement  &c  traites  avec  plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  liberté  de  porter 
leurs  plaintes  a  l’Emir.  On  leur  répondit  qu’il  étoit  auffi  à  la  campagne.  Ce¬ 
pendant  il  parut  deux  jours  après,  &  fe  tranfportant  à  leur  prifon ,  il  leur 
tint  un  langage  fort  civil.  Il  leur  accorda  la  permiffion  de  fe  procurer  toutes 
fortes  de  foulagemens  à  leurs  propres  frais.  Il  leur  promit  qu’auffitôt  que  le 
Commerce  feroit  commencé  ,  les  Anglois  n’auroient  qu’à  fe  louer  de  fes 
maniérés  ,  8c  qu’il  les  rendroit  tous  libres,  fans  autre  condition  que  le  paye¬ 
ment  de  quinze  censVenetianos.  Il  ajouta  que  les  droits  de  la  Douane  n’ifoient 
qu  a  cinq  pour  cent ,  que  toutes  les  autres  charges  feroient  auffi  modérées ,  8c 
que  toutes  les  marchandifes  feroient  payées  argent  comptant.  Enfin  il  les  pria 
d  écrire  a  1  Amiral ,  en  les  affiurant  qu’il  l’avoit  déjà  fait  lui-même  fans  en 
recevoir  de  réponfe ,  mais  qu  un  Meffiager  de  leur  part  feroit  fans  doute  plus 
heureux. 

Dounton  feignoit  de  fe  préparer  au  départ ,  lorfqu’il  fut  informé  de  ce  dé¬ 
tail  par  une  lettre  des  Prifonniers.  Ils  le  prefloient  de  prendre  fur  lui-même 
le  foin  d  écrire  a  1  Amiral ,  8c  de  lui  demander  la  permiffion  de  débarquer  les 
marchandifes.  Quoiqu  il  fut  perfuadé  que  les  difeours  8c  la  conduite  de  l’Emir 
couvraient  quelque  nouvel  artifice  ,  il  fit  réflexion  que  la  Mouflon  de  l’Eft  du¬ 
rant  jufqu’au  mois  de  Mai  il  ne  pouvoit  fe  rendre  plutôt  à  Mocka  ;  8c  comme 
il  ne  fouhaitoit  pas  moins  d’apprendre  des  nouvelles  de  l’Amiral  que  de  lui 
donner  des  fiennes ,  il  lui  dépêcha  par  terre  un  de  fes  Anglois  qui  fe  nommoit 
Caulker,  avec  une  lettre  ,  qui  devoit  être  pour  lui ,  dit-il  dans  fon  Journal,  une 
nouvelle  fouree  de  peines.  Pendant  l’abfence  du  Courrier  ,  les  Turcs  redoublè¬ 
rent  leurs  carefles ,  8c  marquèrent  un  extrême  empreflèment  de  le  voir  revenir, 
pour  commencer  auflitôt  un  heureux  Commerce. 

Maigre  tant  de  reflexions  &  de  défiance,  Dounton  fut  enfin  trompé  par 
cetl:e,  diflimulation.  Il  manquoit  de  gros  &  de  petits  cordages.  Ses  gens  lui 
reprefenterent  que  dans  leur  oiiiveté  ils  pouvoient  en  faire  eux-mêmes  fur  le 
îivage  ,  au  long  des  murs  de  la  Ville  ,  &  que  ce  travail  n’ayant  point  de  rap¬ 
port  avec  les  affaires  du  Commerce  ,  les  Turcs  n’auraient  aucun  prétexte  pour 
6  y  oppofer.  Il  en  fit  demander  la  permiffion  à  l’Emir,  qui  afligna  lui-même 
Tome  II.  H 
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un  lieu  commode  pour  les  Ouvriers ,  8c  qui  leur  donna  ,  dans  le  voifinage , 
une  mailon,où  leurs  inftrumens  dévoient  erre  à  couvert  pendant  la  nuit.  Ils 
defcendirent  l’après-midi  avec  une  parfaite  confiance.  Mais  a  peine  furent-ils 
à  terre  qu’ils  fe  virent  faifis  par  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  furent  maltrai¬ 
tés  ,  pillés ,  chargés  de  fers  ,  &c  conduits  dans  une  obfcure  prifon.  La  Pinace 
tomba  auili  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  y  eut  vingt  Anglois  de  pris  dans, 
cette  occafion,  entre  lefquels  fe  trouvoient  deux  Marchands  y  le  Tréforier, 

&  l’Apothiquaire ,  qui  étoient  defcendus  par  curiofité ,  ou  par  amufement.  Les- 
autres  étoient  les  Ouvriers  les  plus  néceffaires  au  Vaiffeau,  tels  que  leChar- 
pentier ,  le  Canonier  ,  &c. 

Une  fi  rrifte  avanture  fit  prendre  au  Capitaine  la  réfolution  de  lever  1  an¬ 
tre.  Il  fortit  de  la  Rade  ,  du  coté  le  plus  Méridional,  pour  tourner  fes  voiles 
versMocka  par  les  détroits  de  Bab-al-mandel ,  qui  forment  1  entree  de  la  Mer 
Rouge  à  trente  -deux  lieues  d’Adem 

Deux  jours  après ,  vers  quatre  heures  du  matin  5  il  y  eut  une  eclipfe  de  Lune. 
On  paffa  le  Détroit  dans  l’après-midi  du  même  jour.  La  longueur  du  Canal  e(fc 
d’environ  deux  milles.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  a  bord  qui  fçut  com¬ 
bien  Mocka  en  eft  éloigné  &  qui  connut  fa  fituation ,  on  prit  au  long  de  la 
Côte  d’Arabie  fur  neuf  8c  dix  brades  de  fond.  Le  foir  on  jetta  1  ancre  iur  huit 
brades,  à  neuf  lieues  duDétroir ,  vis-à-vis  un  petit  mont  qui  fe  préfente  feui 

fur  le  rivage.  .  ..  .  , 

Le  lendemain  on  s’approcha  de  Mocka ,  qui  n  ed  qu  a  dix-huit  lieues  des 
Détroits,  fitué  dans  un  terrain  bas,  fabloneux  &  fterile.  Dounton  découvrit 
bientôt  l’Amiral ,  qui  étoit  feul  à  l’ancre,  environ  quatre  milles  en  mer  , 
avec  fa  Pinace  au  long  de  fon  Vaiffeau.  Le  rems  étoit  fi  mauvais  que  Thornton , 
qui  commandoit  la  Pinace,  n’ola  s  eloigner  de  fon  polie  ,  ctans  la^crainte  ae 
ne  pouvoir  regagner  le  dédits  du  vent  &  des  eourans.  Mais  a  la  vue  du  Pep- 
per-Corn  ,  qui  continuoit  de  s’approcher,  les  gens  de  1  Amiral  baiderent 
leur  pavillon  -,  ce  qui  fit  comprendre  à  Dounton  qu’ils  avoient  ehuye  quel¬ 
que  difgrace.  Auditôt  qu’il  eut  jetté  l’ancre  >  Thornton  vint  à  bord.  Leurs 
premiers  difcours  furent  des  témoignages  de  douleur..  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qu’on  a  lu  dans  la  Relation  de  Sir  Henri  ;  mais  il  fe  trouve  dans  celle- 
ci  diverfes  circonftances  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  la  première,.  f 

Thornton  raconta  que  le  padàge  de  l’Inereafe  &  du  Darlmg  avoir  etc  fort 
prompt  depuis.  Aden  jufqu’à  Mocka  ;  iis  n’y  avoient  mis  que  trente  heures. 
Mais  un  de  ces  deux  V aideaux  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc  ce 
fable,  à  l’entrée  de  la  Rade,  8c  le  fecours.  du  vent  >  joint  à  tous  les  efforts  de 
l’Equipage,  n’ayant  point  été  capable  de  le  dégager  ,  il  avoir  fallu  le  foulaget 
d’une  partie  de  fa  cargaifon ,  8c  fe  fier  aux  Turcs,  qui  n  avoient  rien  épargné 
pour  infpirer  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel ,  aveuglé  par  la  crainte ,  avoir 
été  le  plus  ardent  à  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu  il  avoir  de  précieux  lut*  le 
Vaille  au*  Cette  partie  de  l’Arabie,  depuis  i’Eftd’Aden  jufqu’à  Camaran  dans  la. 
Mer  Reniée  ,  c’eft-à-dire ,  environ  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Detroit  de 
Bab-al-mandel’,  s’appelle  la  Terre  d’Yaman  *  &  fe  trouvcir  alors  gouver¬ 
née  par  un  Bacha  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Zenan  ,  Ville  dans  les; 
terres  à  quinze  journées  de  Mocka.  C’eft  ce  Bacha  qui  choifit  annuellement 
les  Gouverneurs  particuliers  de  Mocka  &  4’ Aden.  Regib  Aga,  qui  1  etoit  alors 
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de  Mocka ,  l’avoit  été  d’Adea  l’année  d’auparavant ,  lorfque  le  Capitaine 
Sharpey  y  étoit  venu  avec  l’Afcenfion.  Il  étoit  efclave  du  Bacha  -,  mais  ayant 
obtenu  fon  affeétion  &  fa  confiance  par  routes  fortes  de  lâchetés  ,  il  s’élevoit 
ainfi  chaque  année  à  quelque  nouveau  dégré  de  pui fiance  &  de  confidération. 

A  l’arrivée  des  Anglois  ,  Regib  Aga  avoir  dépêché  à  Zenan ,  pour  fçavoir 
les  intentions  de  fon  Maître.  Dans  l’intervalle  ,  il  avoit  drefié  fes  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité  lui  faifoit  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchandées.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voifins  un  nombre  de  Soldats 
convenable  a  fes  vues ,  il  les  avoit  remplis  des  plus  odieufes  préventions  ,  en 
leur  reprefentant  les  Anglois  comme  des  Pyrates  &  des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Mahomet,  qui  n’étoient  venus  que  pour  détruire  les  Temples 
de  la  Mecque  &  de  Médine.  Il  leur  avoit  perfuade  que  la  deftruétion  d’une 
Flotte  Chrétienne  étoit  un  fervice  qu’ils  dévoient  à  Dieu  &  à  leur  Patrie.  En¬ 
fin  ,  pour  exciter  leur  avarice  avec  leur  haine ,  il  les  avoit  afiiirés  que  les  deux 
Vailleatix  Anglois  étant  remplis  de  richelfes  ,  il  y  auroit  de  quoi  payer  libéra¬ 
lement  ceux  qui  contribueraient  à  leur  ruine. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  Anglois  qui  ne  fe  défioient  de  rien ,  avoient  loué 
une  Maifon ,  &  préparaient  toutes  leurs  marchandées  pour  le  retour  du  Cour¬ 
rier  qui  avoit  ete  depeché  à  Zenan.  L’Aga  les  flattoit  de  toutes  fortes  d’efpé- 
rances,  &  leur  promettoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  Commerce.  Ce¬ 
pendant  il  employoit  aufli  l’adrefiè  ,  pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  partie  de  leurs  richefies.  Il  paroifioit  étonné  que  deux  Vaif- 
ieaux  fi  grands  ne  continfient  pas  plus  de  marchandées  qu’il  n’en  avoit  vu 
tranfporter  au  rivage ,  &  lorfqu’on  lui  répondoit  que  le  nombre  en  étoit 
beaucoup  plus  grand  ,  il  fe  plaignoit  de  la  crainte  qui  empêchoit  l’Amiral  de 
les  débarquer.  Pour  foutenir  cette  comédie ,  il  déclara  ,  de  fon  propre  mouve¬ 
ment,  que  c  etoit  1  ufage  du  Grand-Seigneur,  lorfqu’il  vouloit  favorifer  les 
Etrangers  ,  de  leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gouverneurs  ,  une  robbe,  que 
les  Turcs  nomment  CafFetan  ;  Sc  que  c’étoit  en  effet  la  feule  marque  de  pro- 
teétion  qui  put  les  mettre  à  couvert  des  infultes  du  Peuple.  Enfuite  faifant  en¬ 
tendre  qu’il  étoit  réfolu  d’accorder  cette  faveur  à  l’Amiral,  il  feienoit  d’être 
furpris  qu  il  ne  penfat  pas  lui-même  à  la  follicirer.  Il  ajouta  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  être  accordée  qu’à  terre ,  &  qu  apparemment  l’Amiral  avoit  peu  d’affe&ion 
pour  les  Turcs  ,  puifqu  il  ne  daignoit  pas  defcendre  pour  la  recevoir  que  fa 
froideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoir  faire  douter  de  fes  inten¬ 
tions  ;  enfin  qu  il  fentoit  quelque  fcrupule  à  lui  accorder  la  liberté  du  Com¬ 
merce  ,  parce  que  répondant ,  fur  fa  tête  ,  de  tous  les  maux  qui  pouvoient 
arriver  aux  Sujets  du  Grand-Seigneur  ,  il  ne  fçavoit  fi  la  prudence  lui  permet- 
rait  de  fe  fier  aux  Anglois.  r 

L’Amiral  ne  fe  laifTa  pas  perfuader  tout  d’un  coup  par  cet  artificieux  laima^e. 
Cependant  les  V  ai  (féaux  étoient  engagés  dans  un  lieu ,  d’où  il  y  avoit  peu  d’ap¬ 
parence  qu’ils  puffent  fortir  avant  fept  ou  huit  mois.  Il  ne  s’en  appercevoit 
point  encore  ,  par  une  autre  imprudence,  qui  avoit  ete  jufqu’alors  commune 
aux  Anglois  ,  &  qui  les  avoit  amenés  dans  cette  Mer  fans  êtra  bien  informés 
de  la  direction  des  vents  &  des  courans.  D’un  autre  côté  Femel ,  qui  étoit  dans 
la  Ville  ,  ou  Ion  n’epargnoit  rien  pour  gagner  fon  efprit ,  lui  rendoit 
compte  de  tous  les  difcours  de  l’Aga,  &  le  follicitoit  même  de  profiter  de  fes 
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- -  offres.  Sur  toutes  ces  raifons ,  l’Amiral ,  quoique  bien  informé  du  cara&ere  des 

Dounton.  jurcs  [eur  haine  pOUir  les  Chrétiens,  fe  crut  obligé,  pour  l’intérêt  du 

Commerce ,  de  defcendre  à  terre ,  où  fa  préfence  lui  paroiffoit  néceffaire. 
Ainfi ,  Dounton  s’efforça  de  juftifier  Sir  Henri ,  fur  le  témoignage  de  fes 
Compagnons  mêmes  ,  qui  n’auroient  pas  été  fi  ardens  à  faire  l’apologie  de  fa 
conduite  s’ils  l’avoient  cru  coupable  de  leurs  pertes  8c  de  leurs  infortunes.  Il  7 
avoit  alors  environ  trois  fera  aines  qu’ayant  été  arrêté  par  les  Turcs  ,  avec  les 
violences  qu’on  a  lues  dans  fa  propre  Relation  ,  il  étoit  prifonnier  à  Mocka  » 
où  Chambers,  Matelot  de  fon  Vaiffeau,  avoit  eu  la  hardieffe  de  le  vifiter 
depuis  peu,  8c  d’où  il  étoit  revenu  le  17  ,  c’eft-à-dire ,  deux  jours  avant 
l’arrivée  du  Pepper-Corn. 

Dounton enroye  Le  2 1  ,  Dounton  renvoya  Chambers  à  Mocka  ,  pour  apprendre  à  l’Ami- 

i‘Amira°UVeUeS  ral  toutes  les  difgraces  qu’il  venoit  d’effuier  à  Aden.  Sir  Henri  lui  fit  auffi  le 
récit  des  fiennes ,  dans  une.Lettre  fort  courte.  Il  lui  confeilloit  en  même-tems 
de  fortir  ,  à  toutes  fortes  de  prix  de  la  Mer  Rouge,  8c  de  fe  retirer- aux  en¬ 
virons  d’Aden  ,  où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  Il  ajoûtoit  que  devant 
partir  pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anglois,  il  lui  avoit  envoyé  le  Dar- 
ling  ,  dans  la  feule  vue  de  prévenir  fon  arrivée  à  Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain ,  que  l’Amiral  fut  conduit  à  Zenan.  Il  éroit  gar¬ 
dé  par  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  qui  avoient  ordre  de  veiller  foigneufe- 
îtrange  réfolu-  ment  fur  lui  8c  fur  les  gens  de  fa  fuite.  Cependant  toute  leur  attention  n’env 
tion  de  Perabet.  p£cpa  point  que  le  même  foir  ,  Pemberton  ne  fe  dérobât  de  la  Caravane  » 
8c  que  foible  8c  malade  comme  il  étoit ,  il  n’eût  le  bonheur  de  regagner  fur¬ 
tivement  le  rivage ,  où  il  trouva  encore  plus  heureufement  un  Canot ,  dans 
lequel  il  né  fit  pas  difficulté  de  s’abandonner  aux  flots.  Il  employa  toutes  fes 
forces  à  s’éloigner  de  la  terre  avec  la  rame  :  8c  ce  pénible  exercice ,  qui  1  oc¬ 
cupa  toute  la  nuit ,  le  jetta  dans  un  tel  abbatement ,  que  n’ayant  rien  pour  fe 
remettre ,  il  ne  trouva  point  d’autre  reiïource  que  d  avaller  fon  urine.  A  la 
pointe  du  jour  ,  les  gens  de  l’Inercafe  apperçurent  le  Canot ,  qui  fembloit 
venir  vers  eux  -,  &  le  vent  étant  affiez  doux  ,  ils.  envoyèrent  la  Pinace ,  qui 
leur  caufa  une  furprife  extrême  en  leur  amenant  Pemberton.  Il  etoit  fi  foible  , 
qu’il  paffa  plufieurs  heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  pour  leur  raconter 
le  départ  de  l’Amiral  8c  fa  propre  avanture.. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  27  ,  le  tems  fut  fans  cefle  orageux.  Le  Darling, 
tes  trois  Vaif-  qui  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  en  s’efforçant  d  executer  les  ordres  du  Gene¬ 
raux  Anglois  ral,  revint  dans  la  Rade  de  Mocka ,  apres  avoir  perdu  une  de  fes  ancres 
Sfaelî™.  avec  le  cable.  Mais  l’air  devint  fi  tranquille  au  commencement  de  Janvier , 
pête.  qUe  les  trois  V aideaux  prirent  la  réfolurron  de  retourner  vers  Bab-ai-man- 

del.  Ils  avoient  deux  vues ,  l’une  de  chercher  de  1  eau ,  qui  commençoit 
à  leur  manquer  ;  l’autre  d’arrêter  les  Vaiffeaux  Indiens,  qui  arriveraient  dans 
cette  Mer  ,  pour  forcer  les  Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  8c  leurs  marchand  ifés. 
Ils  s’arrêtèrent  d’abord  fur  la  Côte  des.  Abyffins.  Enfuite  laiffant  derrieie 
eux  le  Darling  ,  qui  vouloir  chercher  fon  ancre  8c  Ion  cable  dans  le  ^lieu  ou 
il  l’avoit  perdu  ,  l’Inercafe  &  le  Pepper-Corn  pafferent  de  1  autre  cote  vers 
le  rivage  de  l’Arabie ,  où  ils  mouillèrent  a  trois  lieues  de  Mocka ,  &  qua¬ 
tre  milles  en  mer.  Le  3  au  matin  ,  ils  remirent  a  la  voile  avec  la  maree  j  & 
s’avançant  jufqu’au  foir ,  ils  s’arrêtèrent  pour  attendre  le  Darling.  Mais  le 
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vent  devint  fi  violent  pendant  la  nuit ,  que  l’Inercafe  ayant  été  enlevé  de 
delTus  Tes  ancres  fut  féparé  du  Pepper-Corn  ,  &  courut  les  derniers  dangers. 
Le  4  de  Janvier,  le  Pepper-Corn  fut  pouffe  lui-même  avec  tant  de  violen¬ 
ce  ,  qu’il  perdit  aulli  une  de  fes  ancres.  Il  apperçut  dans  l’après-midi  l’Iner¬ 
cafe  qui  étoit  entrainé  vers  Mocka-,  devers  le  foir,  le  Darling  qui  éroit 
tranquille  à  l’ancre ,  dans  le  premier  lieu  où  il  l’avoit  iaiffé.  Il  ne  lui  au- 
roit  pas  été  difficile  de  fe  rapprocher  du  Darling  -,  mais  jugeant  que  l’Inerca¬ 
fe  pouvoit  avoir  befoin  de  fon  fecours  ,  il  s’efforça  de  le  fuivre ,  avec  des 
vents  fi  furieux  qu’une  de  fes  voiles  fut  prefqu’emportée.  Il  arriva  ainfi ,  à 
l’entrée  de  la  nuit ,  dans  la  Rade  de  Mocka  ,  où  il  trouva  effectivement  l’Iner¬ 
cafe  fi  maltraité  ,  qu’il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  6  jufqu  au  12,  les  deux  Vaiffeaux  reçurent  continuellement  des 
nouvelles  de  la  Ville  ,  par  quelques  Canots  que  les  Prifonniers  Anglois 
leur  envoyèrent  avec  la  permifflon  de  l’Aga. 

Le  Darling  profita  d’un  vent  favorable  pour  revenir  le  i  z  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Il  brûloit  d’informer  les  deux  autres  Bâtimens  qu’il  avoir  non- 
feulement  retrouvé  fon  cable  &  fon  ancre  ,  mais  découvert  une  Rade  ex¬ 
trêmement  commode,  avec  un  lieu  pour  faire  de  l’eau.  Tandis  qu’il  contribuoit 
auffi  à  réparer  les  défordres  de  l’Inercafe,  il  leur  vint  de  la  Ville  quelques 
rafraîchi ffemens  ,  mais  fans  la  moindre  nouvelle  de  l’Amiral ,  qui  étoit  tou¬ 
jours  à  Zenan.  Ils  fe  déterminèrent  encore  à  lever  l’ancre  pour  retourner  fur 
la  Côte  des  Abyflins  ;  &  le  foir ,  ils  mouillèrent  à  trois  lieues  de  cette  Cô¬ 
te  ,  fous  une  Me  qu’ils  nommèrent  l’Iffe  des  Crabbes ,  parce  qu’ils  y  en  ap- 
perçurent  un  grand  nombre.  Le  i  9  ils  entrèrent  dans  la  Baye  d’Affab  ,  qui 
étoit  celle  que  le  Darling  leur  avoit  vantée  ,  &  les  trois  Vaiffeaux  y  jetterent 
l’ancre  à  un  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  le  lieu  même  d’où  ils  efperoient  de  l’eau. 
Dounton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  tenter  quelque 
liaifon  avec  les  Habitans.  A  peine  eurent-ils  touché  la  terre ,  qu’ils  virent 
paroître  environ  cent  hommes,  armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares  s’étant 
^approché  fans  aucune  marque  de  crainte,  parla  civilement  aux  Anglois  & 
demanda  d’être  conduit  fur  leur  Flotte.  En  montant  à  bord  ,  il-  apprit  au 
Capitaine,  que  les  Turcs  avoient  fait  informer  tous  les  Habitans  du  Can¬ 
ton  de  la  maniéré  dont  ils  avoient  traité  les  Anglois-  ,  avec  des  exhorta¬ 
tions  à  ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Cet 
Abyffin  étoit  un  jeune  homme  de  diftinétion  ,  qui  ne  relâcha  rien  de  fes  civi¬ 
lités  &  de  fes  bons  offices  pendant  le  fejour  que  les  trois  Vaiffeaux  firent 
dans  la  Baye.  Il  paffa  cette  nuit  à  bord  de  l’Inercafe ,  où  l’on  n’épargna  rien 
pour  le  confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  avoit  déclarés. 

Le  11  ,  Dounton  defeendit  au  rivage  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Les  uns  furent  employés  à  creufer  des  puits ,  &  d’autres  à  couper  du 
bois,  tandis  que  le  refte  faifoit  la  garde  autour  d’eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  Prêtre  Abyffin  ,  avec  le  pere  &  les  freres  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  tant  d’inclination  à  les  fervir..  Ils  préfçnterent  un  bouc  au  Capitaine , 
qui  leur  offrit  en  retour  quatre  chemifes.  Ils  promirent  de  revenir  le  lende¬ 
main  &  d  apporter  d  autres  rafrarchtffemens.  Dounton  trop  bien  inftruit  par 
fa  propre  expérience  &  par  celle  de  l’Amiral ,  pour  fe  fier  légèrement  aux 
apparences,  fit  continuer  la  garde  pendant  la  nuit ,  Sc  veiller  fur-tout  à  la 
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rûrecé  des  puits,  que  les  Turcs  étoient  capables  de  faire  empoifonner.  Le 
lendemain  il  fit  recommencer  le  travail ,  en  attendant  le  retour  des  Abylfins  -, 
mais  le  tems  fut  fi  mauvais  qu’il  ne  fut  pas  furpris  de  n’en  voir  paroître  au¬ 
cun.  Ils  revinrent  le  jour  luivant,  accompagnés  de  plufieurs  Pâtres  qui  con- 
duifoient  des  boucs  &  d’autres  beftiaux.  Le  Capitaine  acheta  d’eux  tout  ce 
qu’ils  avoient  amené ,  fans  conteftation  pour  le  prix.  Ils  continuèrent  pen¬ 
dant  quelques  jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  provifions. 

Le  29  ,  après  avoir  renouvelle  entièrement  leur  eau,  trois  Vaifieaux  pro¬ 
fitèrent  d’un  vent  Nord- Nord -Oueft  pour  tourner  leurs  voiles  vers  les  Dé¬ 
troits  ,  dans  le  delfein  d’arrêter  tous  les  Bâtimens  Indiens  qui  entreroient 
cette  année  dans  la  Mer  Rouge  :  mais  à  la  hauteur  de  Tille  des  Crabbes , 
ils  furent  furpris  par  le  calme.  Dans  l’après-midi ,  ils  apperçurent  deux  Jel- 
bes  qui  traverfoient  le  Golphe  -,  &  lorfqu’ils  fe  difpofoient  à  faire  quelque 
mouvement  pour  les  arrêter ,  ils  en  virent  une  qui  venoit  direétement  vers 
Tlnercafe.  Elle  apportoit  à  la  Flotte  une  Lettre  de  l’Amiral ,  datée  le  J  5  de 
Janvier  ,  qui  contenoit  le  récit  de  fon  voyage  à  Zenan.  Il  parloir  de  fon 
élargilfement  avec  beaucoup  d’incertitude ,  malgré  les  promelfes  qu’on  ne 
ceffoit  pas  de  lui  faire  tous  les  jours.  Mais  il  ajoutoit  que  Fowler  &  les  au¬ 
tres  Anglois  du  Pepper-Corn  ,  qui  avoient  été  retenus  par  l’Emir  d’Aden  , 
étoit  arrivés  à  Zenan  ,  &  que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de  difgraces,  lui  avoit 
procuré  quelques  amis  puiflans,  dont  il  efperoit  beaucoup  de  fervices  auprès 
du  Bacha.  Il  prioit  aufli  les  Commandans  de  la  Flotte  de  fufpendre  leurs  en- 
treprifes  contre  les  Vaifleaux  Indiens  ,  parce  qu’il  étoit  encore  important  pour 
fa  fiireté  &  pour  l’avantage  même  du  commerce  d’Angleterre  dans  la  Méditer¬ 
ranée  ,  de  ne  pas  donner  aux  Turcs  de  juftes  fujets  de  plainte  avant  qu’ils  eufient 
confirmé  ouvertement  leurs  injuftices.  Enfin  il  apprenoit  à  fes  Commandans 
que  le  Bacha  de  Zenan  avoit  juftifié  l’Aga,  en  déclarant  qu’il  n’étoit  rien  arrivé 
àMockaquepar  fes  propres  ordres.  Dounton  écrivit,  pour  réponfe  à  cette 
Lettre  ,  que  la  Flotte  avoit  trouvé  une  Rade  commode  &  de  l’eau  fur  la 
Côte  des  Abylîîns ,  vis-à-vis  de  Mocka ,  à  treize  lieues  de  diftance. 

Le  7  de  Février  ,  Thornton  ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  l’Aga  pour  lui  de¬ 
mander  des  nouvelles  de  l’Amiral ,  revint  avec  une  Lettre  de  l’Amiral  mê¬ 
me.  Il  recommandoit  encore  à  Dounton  de  fufpendre  fa  vengeance,  &  lui 
apprenant  enfin  que  fes  affaires  étoient  dans  une  fituation  plus  heureufe,  il 
paroiffoit  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  après,  pour  retourner  à 
Mocka.  Il  fe  paffa  néanmoins  jufqu’au  5  de  Mars  avant  qu’on  reçût  la  nou¬ 
velle  de  fon  retour.  Le  Darling  fut  envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  cette  Vil¬ 
le  ,  pour  éclaircir  les  rai  fous  d’un  fi  long  filence.  Il  y  trouva  un  grand  Vaif- 
feau  de  Dabul  ,  nommé  le  Mohammed  ,  &  les  civilités  cqu’il  reçut  des  Turcs  , 
apprirent  bientôt  aux  Anglois  que  les  difpofitions  étoient  changées  en  leur 
faveur.  Cependant  l’avis  qu’il  en  fit  donner  aux  deux  autres  Vaiffeaux  ne 
les  empêcha  point  de  le  fuivre  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu’ils  eufient  doublé  l’Ifle  des  Crab¬ 
bes ,  ils  Tapperçurent  à  la  voile  ;  &  retournant  enfemble  à  la  Baye  d’Afiab, 
ils  réfolurent  d’y  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Amiral.  Thornton  fut  en¬ 
voyé  dans  la  Pinace  pour  obferver  les  environs  de  la  Ville.  On  le  vit  re¬ 
venir  le  foir ,  avec  vingt-deux  des  Prifonniers  de  Mocka  &c  quatorze  du  Pep- 
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f>er-Corn.  La  furprife  des  Anglois  fut  auffi  grande  que  leur  joie.  Thornton 
eur  offrit  avec  les  Prifonniers,  une  Lettre  de  l’Amiral,  qui  parloit  des  nou¬ 
velles  affurances  que  les  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  libre  5  auf- 
fitôt  que  les  Vailfeaux  annuels  de  l’Inde  feroient  entrés  dans  la  Rade.  Il  con- 
fultoit  auiïï  Dounton  lur  le  deflein  qu’il  avoir  formé  de  s’échapper  par  la 
fuite  -,  en  le  priant  ,  s’il  l’approuvoit ,  d’envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra¬ 
de  de  Mocka  ,  pour  favorifer  fon  évafion.  Dounton  ne  balança  point  à  louer 
fon  projet.  Il  mit  à  la  voile  aulfi-tôt  pour  Mocka  ;  mais  un  calme  qui  le  fur- 
prit  à  trois  lieues  de  la  Baye  d’Alfab  ,  &c  la  marée  qui  fe  trouvoit  contraire  à 
fa  courfe ,  l’obligerent  de  jetter  l’ancre  contre  un  banc  où  il  palfa  la  nuit. 

Le  1 9  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Rade ,  où  il  netoit  encore  arrivé  que  le 
grand  Vailfeau  de  Dabul.  Mais  fans  avoir  eu  le  teins  de  jetter  l’ancre ,  il 
reçut  une  Lettre  de  l’Amiral  qui  lui  confeilloit  de  retourner  fur  le  champ 
à  la  Baye  d’Alfab  ,  parce  que  fon  arrivée  ayant  effrayé  les  Dabuliens ,  l’A- 
ga  meme  en  paroiffoit  mécontent.  Cet  ordre  déplût  à  Dounton  ,  qui  étoit 
parti  avec  de  meilleures  efperances.  Il  prit  le  parti  d’écrire  deux  Lettres , 
qu’il  envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pinace.  L’une  qui  étoit  pour  l’Ami¬ 
ral  ,  expofoit  non  -  feulement  les  befoins  de  la  Flotte  ,  mais  l’opinion  que 
les  Anglois  dévoient  prendre  des  Turcs,  après  tant  de  crahifons  &  d’infidé¬ 
lités.  L’autre,  compofée  dans  une  autre  fens ,  devoit  être  montrée  à  l’Acra, 
Dounton  feignoit  de  ne  vouloir  plus  reconnoître  l’auronté  de  l’Amiral.  Il  lui  dé¬ 
clarait  qu’étant  prifonnier ,  fon  pouvoir  ne  pouvoir  plus  s’étendre  fur  des  hom¬ 
mes  libres, &  par  conféquent  que  tous  fes  ordres  n’empêcheraient  ooint  la  Flotte 
Angioife  d’entrer  dans  la  Rade  de  Mocka  &  dans  tout  autre  lieu  où  elie  fe¬ 
rait  appellée  par  fes  affaires  ou  par  fes  befoins.  L’Amiral  fit  la  réponfe  fui- 
vante  à  ces  deux  Lettres. 


Dounton. 

1613. 

Vrojet  de  l’A¬ 
miral  pour  fe  lau. 
ver  par  la  fuite. 


Dorrntoir  s’a», 
proche  de  Moc¬ 
ka  avec  le  Pcp. 
per-Coru. 


Deux  Lettres  i 
double  feus- 


M  Apitaine  Dounton  ,  l’excès  de  votre  prudence  peut  vous  caufer  beau- 

”  coup  de  mal  fans  m’apporter  aucun  avantage.  Ne  pouffez  donc  pas 

»  vos  foins  au-delà  du  nécelfaire.  Je  n’ai  eu  jufqu  a  préfent  que  trop  de  pei- 
«  nés ,  &  je  n’en  fuis  point  encore  délivré.  Vous  feriez  fâché  ,  dites-vous, 
»  de  quitter  cette  Pvade  fans  moi  :  mais  vous  11e  devez  pas  douter  qu’il  ne  fut 
»  bien  plus  triftepour  moi  d’y  relier  après  vous ,  fi  ce  malheur  devenoit  né- 
-  ceffaire.  Je  me  fuis  vu  forcé  de  convenir  avec  le  Bacha  de  Zenan  ,  que 
«  notre  Flotte  ne  demeurerait  point  à  l’ancre  trop  proche  de  Mocka  jufqu  a 
«  l’arrivée  des  Vailfeaux  de  l’Incle  ;  &  qu’à  la  Mouffon  de  l’Oueft  je  ferais 
«  mis  en  liberté  avec  tous  mes  Compagnons.  Si  l’on  manque  à  l’obfervation 
«  de  ce  Traité  ,  je  vous  demande  alors  fecours  &  vengeance.  Mais  jufqu’au 
tems  de  l’execution,  il  faut  que  vous  preniez  patience  comme  moi.  Je  fe- 
»  rois  fâché  qu’un  engagement  fi  foienruel  fur  violé  de  notre  part  ,  fan? 
«  que  les  Turcs  nous  y  euffent  autorifés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
»  furpns  de  n’avoir  pas  reçu  les  provifions  que  l’Aga  vous  a  fait  efperer 
»  C’eft  ma  faute  de  ne  l’avoir  pas  prelTé  ,  &  j’aurai  foin  de  la  reparer,  En- 
»  fin  je  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  rempliffent  leurs  promeffes,  parce 
»  que  mon  Traité  eft  avec  le  Bacha  ,  &  non  avec  l’Aga.  Si  je  me  defiois 
»  de  quelque  nouveau  ftratagême ,  j’entreprendrais  de  m’échapper  avant  le 
a*  tems.  J’en  ai  trouvé  plufieurs  moyens,  que  je  pourrais tenter  encore ,  fi  je 


Réponfe  r Je  l'A¬ 
miral  à  Doauton» 


Dounton. 

1613. 


liaifon  qui  em* 
{.'échoie  l’Amiral 
iis  s'échapper. 


Il  s'y  Jécermi- 
tîe  enfin. 


Les  Turcs  font 
forcés  à  leur  tout 
4‘appaiferles  An- 
glois, 


Négociations 
«les  Turcs  avec 
l'Amiral, 
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»  ne  craignois  de  lailTer  la  vie  de  mes  gens  fort  en  danger.  Mais  lî  la  pa- 
»  rôle  du  Bacha  demeure  fans  execution  après  l’arrivée  des  vents  de  l’Oueft  , 
»  je  vous  allure  que  je  profiterai  des  occa fions.  Et  je  vous  confeffe  même  que 
»  je  l’aurois  déjà  tenté  ,  fi  j’avois  pu  faire  entrer  dans  mon  projet  Fernel ,  qui 
„  ne' veut  rien  hazarder  jufqu’au  terme  ,  parce  qu’il  eft  perfuadé  qu’on  nous 
»  rendra  libres  à  la  Moulfon  de  l’Oueft ,  lorfque  vous  viendrez  nous  rede- 
»  mander.  Vous  pouvez  demeurer  tranquillement  à  l’ancre  dans  votre  Rade 
»  jufqu’à  cet  heureux  jour ,  à  moins  que  le  vent  ne  vous  permette  d’envoyer 
»  un  de  vos  Bâtimens  jufqu’aux  Détroits  ,  pour  obferver  ce  qui  s’y  palfe.  Je 
»  comprends  que  vous  manquez  de  quantité  de  choies  j  mais  j’efpere  que  je 
»  me  trouverai  bientôt  en  état  de  vous  les  procurer. 

On  a  cru  devoir  ici  rapporter  cette  Lettre  ,  pour  faire  voir  qu’au  milieu 
de  toutes  fes  efperances  ,  l’Amiral  avoir  des  foupçons  qui  lui  auroient  fait 
prendre  tout  d’un  coup  le  parti  de  la  fuite  s’il  n’avoit  été  retenu  par  les  crain¬ 
tes  8c  les  repréfentations  de  Femel.  Le  27  ,  Dounton  retourna  dans  la  Rade 
d’Alfab  ,  où  il  trouva  des  provifions  alfez  abondantes ,  par  le  foin  que  les 
Habitans  du  Pays  avoient  eu  d’en  apporter  dans  fon  abfence.  Le  Dariing 
continua  d’aller  à  Mocka  ,  de  deux  jours  l’un  ,  fuivant  l’accord  qu’on  avoit 
fait  avec  les  Turcs  ;  8c  pendant  plus  d’un  mois  les  Anglois  demeurèrent  tran¬ 
quilles  dans  la  Baye  d’AIfab.  Mais  les  V aideaux  de  l’Inde  ayant  commencé 
à  paroître  fans  que  les  Turcs  marquaient  plus  d’emprelfement  pour  l’execu¬ 
tion  du  Traité  ,  l’Amiral  prit  enfin  le  parti  de  s’échapper  le  1 1  de  Mai ,  dans 
le  Dariing,  avec  quinze  de  fes  Compagnons  ;  &  le  jour  fuivant,  il  envoya 
la  Pinace  à  Dounton ,  pour  le  preffer  de  le  venir  joindre  dans  la  Rade  de 
Mocka  ,  avec  les  deux  autres  Vailfeaux. 

Cet  événement  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Les  Anglois  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  Mer,  jufqu’à  défendre  aux  Vaiffeaux  Indiens,  qui  étoient  ar¬ 
rivés  dans  la  Rade,  d’entretenir  aucune  communication  avec  la  Ville  ,  Re- 
gib  Aga  fe  vit  forcé  de  changer  de  ton ,  8c  de  chercher  les  moyens  de  fe 
reconcilier  avec  les  Anglois.  Il  employa  la  médiation  du  Nackada  Moham¬ 
med  8c  de  plufieurs  autres  Etrangers.  Il  envoya  des  préfens  à  l’Amiral ,  avec 
la  promeffe  de  lui  rendre  ineeffament  Femel  ,  qui  n’avoit  pas  eu  le  même 
bonheur  dans  fa  fuite.  S’il  le  retint  pendant  quelques  jours ,  ce  fut  pour  le 
traiter  à  fa  maifon  de  campagne  ,  où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire  8c  de  man¬ 
ger  avec  lui.  A  fon  départ ,  l’Aga  lui  dit  en  fouriant ,  qu’ils  pourroient  fe  re¬ 
voir  à  Conftantinople.  Ce  difeours  fembloit  fe  rapporter  a  la  menace  que 
Femel  lui  avoir  faite  autrefois  ,  de  porter  fes  plaintes  à  la  Cour  du  Grand 
Seigneur  ;  mais  l’effet  montra  bientôt  qu’il  renfermoit  une  noire  &  funefte 
ironie.  Femel  étant  retourné  à  bord  parut  extrêmement  joyeux  les  deux  pre¬ 
miers  jours.  Le  troifiéme  au  matin  ,  il  mourut  prefque  fubitement  -,  8c  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  qui  ouvrirent  fon  corps  ,  jugèrent  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Dans 
la  douleur  d’un  fi  cruel  foupçon  ,  l’Amiral  fe  faifit  auffi-tôt  de  tous  les  Vaif- 
fieaux  Indiens  qui  étoient  dans  la  Rade. 

Le  2  de  Juin  ,  on  vit  arriver  à  bord  quelques  Députés  de  l’Aga  ,  qui  ve- 
noient  demander  aux  Anglois  quelles  étoient  leurs  intentions.  L’un  étoic 
Aly  Haskins ,  Portugais  d’origine ,  qui  avoit  abandonné  le  Chriftianifme  pour 
obtenir  la  dignité  de  Capitaine,  Comme  il  avoit  fervi  d’Interpréte  à  l’Ami- 


Dounton. 

ldi  3. 


Convention  qui 
tOUC  d’un  COUP  ,  '«mine  leurs  dif- 
».  ■  r  fércuds. 
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ral  pendant  Ton  féjour  à  Zenan,  &  qu’il  avoir  fait  avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite  1  Aga  l’avoir  choifi  pour  négocier  la  paix.  Il  étoit  accompagné  d’un 
jeune  Banman  nomme  Tokorfi.  L’Amiral  leur  déclara  que  pour  réparation 
e  toutes  les  pertes  qu  il  avoit  efluyées  ,  il  demandoit  aux  Turcs  la  fornme  de 
cent  mille  pièces  de  huit.  Le  1 9  ,  Schermal ,  Scha  Bandar  de  Mocka  ,  accom¬ 
pagne  d  Aly  Haskins  ,  de  Tokorfi  &  de  plufieurs  riches  Marchands  Indiens 
s  approcha  de  l’Increafe  dans  une  Barque- fort  ornée,  au  bruit  des  inftrumens 
de  mufique  ,  pour  terminer  l’affaire  des  fatisfadions.  On  conclut  enfin  qu’ou- 
ne  la  refhtution  du  plomb  &  du  fer ,  qui  avoient  été  faifis ,  &  celle  des  préfens 
memes  qui  avoient  ete  faits  à  l’Aga  ,  les  Turcs  payeraient  aux  Anglois  la  fom- 
me  dix-huit  mille  pièces  de  huit.  L’Amiral  fe  réduifit  à  cette  fornme ,  parce 
qu  il  n  ignorait  pas  qu  elle  devoit  fornr  de  la  bourfe  du  Scha  Bandar  des  Ban- 
nians ,  de  qui  il  avoir  reçu  beaucoup  de  fecours  &  de  confolation  dans  fa 
captivité.  Comme  une  fi  greffe  fornme  ne  put  être  payée  tout  d’un  coup  , 

I  Aga  fît  prier  les  Anglois  de  prendre  dans  le  VaifTeau  de  Dm  une  certaine 
quantité  de  marchandées  pour  caution  ,  &  promit  de  les  racheter  par  dé- 

PSr;  f.f efurf  T-}!  B?urroit  hl\e  de  dans  l’efpace  de  quatorze 

jours.  L  Amiral  facilita  beaucoup  le  payement  ,  en  prenant  pour  fes  Vaif- 
ieaux  une  grade  provifîon  de  riz  &  d’autres  grains.  Après  cet  heureux  ac¬ 
commodement,  il  fe  rendit  le  3  de  Juillet  avec  fes  trois  Vaiffeaux  &  fa  Pi- 
ace  ,  dans  la  Rade  d  Affab  ,  ou  la  bonté  de  l’eau  &:  les  rafraîchifTemens , 
qu  1  ac.h Jra  des  Badwis  fervirent  a  rétablir  un  grand  nombre  de  fes  gens 
parmi  lefquels  il  s  etoit  répandu  de  fâcheufes  maladies.  Les  civilités  &  les 

Ahd6 iT  T 1  l£ÇUC  dU  Ro1- l  Rahayta  ’  Pays  voifin  de  la  Baye  ,  &  du  Prince 
Abdalla  fou  neveu,  contribuèrent  aufli  à  lui  rendre  ce  féjour  fort  agréable 
jutqua  ia  hn  du  mois.  .  0 

H  mit  à  la  voile  le  24,  versCamaran,  Ifle  fut  la  Côte  d’Arabie,  à  quarante 
lieues  au  Nom  de  Mocka ,  vers  le  15'  dégré  de  latitude.  Comm^  elle  a  une 
le  &  une  Foitereffe ,  les  Anglois  s  imaginèrent  que  le  Vaiffeau  de  Suez  oui 
vient  chaque  année  à  Mocka  aurait  choifi  cette  retraite  pour  attendra  b  F 
Vp  1  MUr  j  °Cte'  H  7  a  Peu^e  Batlmens  qui  ofent  faire  voile  dans  cette  Mer 

L  mm  v  ’  Pendant  !a  M°U/°n  d£  r°ueft*  L,A^al  avançoit  pendant 
le  jour ,  &  ne  manquent  pas  de  jetter  l’ancre  à  l’entrée  de  la  nuit  Cette 
précaution  ne  1  empêcha  point  de  donner  fur  des  baffes  fort  dan*e- 
reufes  ,  dont  il  ne  fe  dégagea  qu’avec  une  peine  extrême.  Il  pafTa  deux 
Mets  a  am?e-  La.Flocte  n’avoit  pas  de  Pilotes  qui  connurent  ces 

pendanfla  nST’A  "T  mccnunr  ’  on  ne  pouvoit  avancer  fans  témérité 
pendant  la  nuit.  L  Amiral  que  tous  fes  gens  avoient  prié  plufieurs  fois  d’a 

bandonner  la  pourfmte  du  VaifliauTurc  ,  fe  crut  obligédm-mfme  de  re- 
concer  a  cette  entreprife.  0 

On  prit  veis  1  Ifle  àt  Jubal  Suckar ,  qui  eft  affez  grande  &  fort  élevée  Elle  a  m  i  7  1  1 
au  Sud  une  autre  grande  Ifle  ,  qui  n’eft  pas  moins  haute ,  &  qui  fe  nomme  7  sJE  Î2S. 

coté  du  Sud  TCd  envU  ,onnées  d>un  grand  nombre  de  petites  Ifles  du  bal  Arry< 

cote  du  Sud,  &,  dans  plufieurs  endroits,  par  des  chaînes  de  petits  rocs  qui  ne  fe 

découvrent  que  par  le  battement  de  la  mer.  Cette  rangée  dlfles  peut  aToi  d k 
lieues  de  longueur.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft  de  Mocka ,  dVÙ  elle*  peu- 

VeiK  TW  //?mÇnt  apperÇUeS  dans  le  beau  cems»  rarement  l’eft-il  affez 


ta  Flotte  Aü- 
gloi'e  mec  à  la 
voile  vers  l’Ifle 
de  Camaiaiî. 


Dounton. 

1613. 


ZesAngtoisre- 
vienneni  dans  la 
Rade  de  Mocka. 


Ils  repa  (lent  les 
Détroits  pour  re¬ 
tourner  â  Soko» 
cra. 


Ils  y  laiffentdes 
avis  pour  les  Ca¬ 
pitaines  Anglois. 


ta  Flotte  prend 
vers  Surate*. 
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pour  cela.  Depuis  la  partie  Oueft  de  Jubal  Suckar  jufqu  a  Beloula ,  la  diftance 
eft  de  douze  lieues ,  Sud-Oueft  par  Sud  ,  au  long  des  memes-Mes.  11  ie  trouve 
dans  cette  direétion  deux  rochers  abîmés  ,  que  le  battement  des  Ilots  rait  re- 
connoître.  Au  Sud  par  Oueft  de  Jubal  Arry ,  on  apperçoit  deux  Mes  &  un  roc  , 
entre  lequel  &  la  Côte  d’Afrique ,  au  Sud-Oueft ,  font  quatre  autres  petits  rocs 
plats ,  éloignés  du  premier  d’environ  quatre  milles  &  demi.  Il  n  y  a  point  de 
péril  à  s’en  approcher  ,  parce  que  l’eau  eft  fort  profonde  jutqu  a  celui  qui  elt 

le  plus  Sud-Oueft  &  le  plus  proche  de  la  Côte  d’Afrique. 

Le  6  d’Août  ,  à  quatre  heures  du  matin ,  on  revint  jetter  1  ancre  dans  la 
Rade  de  Mocka  ,  où  l’on  apperçut  le  Vaiffeau  de  Suez,  qui  avoir  trouve  le 
moyen  de  pafler  fort  heureufement.  U  étoit  amarré  fort  proche  de  la  Ville  , 
déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu’il  étoit  arrivé  cinq  jours  auparavant, accom¬ 
pagné  d’une  Galere,  &  qu’au  premier  jour  il  devoir  en  arriver  trois  autres.  La 
Flotte  Angloife  s’approcha  le  7  ,  auffi  près  de  la  Ville  qu’il  fut  polnble ,  pour 
terminer  quelques  reftes  d’affaires  &  pour  fe  mettre  a  portée  de  commanc  er  tous 
les  Vailïeaux  qui  étoient  dans  la  Rade.  Tokorfi ,  1  ancien  ami  des  Ang  ois  , 
Sabrago  vinrent  à  bord  ,  avec  un  préfent  de  la  part  de  S  cher  mal. 

Le  10  ,  vers  onze  heures  du  matin  ,  la  Flotte  repafTa  le  Detroit  de  Bab-ai 
rnandel,  en  fe  divifant  par  les  deux  Canaux.  Le  lendemain  on  découvrit  La 
haute  tour  d’Aden  ,  à  la  diftance  d’onze  lieues  j  8c  fuivant  les  ca  eu  s,  on  e 
crut  à  trente-fix  lieues  des  Détroits.  On  avança  peu  jufqu’au  21 ,  prnlqu  on  n  ap¬ 
perçut  que  ce  jour-là  le  Mont  Félix  qui  fe  prefentoït  Eft  par  Nor  a  ix  xJues  - e 
diftance.  Les  calmes  retardèrent  la  Flotte  jufqu’au  26 ,  qu  un  vent  Irais  de  terre 

lui  fervit  à  remettre  à  la  voile.  ,  , 

Le  27  ,  on  fit  quatorze  lieues  Eft -Nord -Eft,  8c  vers  quatre  eures  apres 

midi  on  fe  trouva  feize  lieues  à  l’Oueft  du  Cap  de  Guardafu.  e  oir  ,  en  s  ap 
prochant  de  la  pointe  du  Cap  ,  on  remarqua  dans  le  mouvement  de  la  mer  une 
différence  fenfible  ,  qui  annonçoit  l’ouverture  de  1  Océan  h  en  îona  .  e  29  , 
on  découvrit  l’Ifie  deSokotra.  Dans  ce  pafTage  d’Aden  a  Sokotra  ,  les  Cou- 
rans  ne  ceffent  pas  de  rendre  la  navigation  tort  incertaine ,  car  on  e  trouve 

entraîné  en  arriéré  lorfqu’on  croit  avancer» 

L’Amiral  fit  relâcher  à  Sokotra  ,  pour  y  prendre  des  rafraichifTemens  &tt 
l’aloes  qu’on  y  avoir  ramafTé  depuis  fon  pafTage.  I  laifTa  entre  les  mains  du 
Roi  des  Lettres  d’avis  pourrons  les  Capitaines  Anglois ,  qui  viendraient  dans 
cette  Ifîe  avec  le  deffein  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge,  e^i,  ^e  ept^m  re , 
partit  de  la  Rade  de  Delifcha  -,  mais  étant  arrête  prefqu  auiu-tot  par  un  calme 
qui  fut  fuivi  d’une  continuelle  variété  de  vents,  il  n  arriva  que  le  2  3  a  la  hauteur 
de  Soually.  La  vue  des  arbres,  qui  fe  préfentent  au  Nord  &  au  Sud  delà  Bay  > 
lui  fervit  de  direétion  pour  avancer  avec  la  maree  j  &  s  approchant  t0^)01 
de  la  terre  au  Nord ,  il  fe  garantit  de  plufieurs  écueils  dangereux.  Enfin  il  jetta 

l’ancre  fur  un  fond  limoneux.  Pendant  les  moisde  Juin,  de  Juillet,  &  d  Aou  * 

qui  font  l’hyver  de  ce  Pays,  Dounton  eft  perfuadé  qu’il  n  y  a  point  d  ancies  ni 
de  cables  ,  qui  puiffent  y  réfifter  à  la  violence  des  marees.  _ 

L’Amiral  envoya  auffi-tôt  fa  Pinace  au  rivage-,  mais  elle  rencontra  une 
Barque  ,  qui  venoit  de  Surate ,  chargée  de  riz  pour  Gogo  -,  &  1  ayant  amené 
à  l’Amiral  il  apprit  de  ceux  qui  la  conduifoient  quil  avoir  pafle  de  lept 
huit  lieues  le  Port  de  Surate.  U  retint  cette  Barque  ,  pour  fe  fervir  du  1  atro 
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en  qualité  de  Pilote.  Le  24,  il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Barque,  dont  le 
Patron  ne  confentit  pas  moins  volontairement  à  lui  rendre  le  même  fervice. 
Les  Anglois  apprirent  de  ces  deux  Indiens  qu’il  fe  trouvoit  a&uellement  à  la 
Barre  de  Surate,  quinze  Frégates  Portugailês ,  dans  le  deffein  apparemment 
d’interrompre  le  Commerce  de  toutes  les  autres  Nations  ,  car  la  paix  qui 
regnoit  entre  l’Angleterre  &  l’Efpagne  ne  permettoit  pas  de  croire  que  cet 
armement  regardât  directement  les  Anglois.  Cependant  l’Amiral  fe  croyant 
obligé  de  garder  des  précautions ,  employa  jufqu’au  25  à  s’approcher  de  Su¬ 
rate  ;  &  vers  fept  heures  du  hoir  il  mouilla  tranquillement  à  une  lieue  de  la 
Rade,  au  Sud  de  la  Barre,  où  il  découvrit  trois  Vaiffeaux  Indiens  à  l’ancre. 
Le  2 6  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Rade  avec  la  marée,  &  il  jetta  l’ancre  fort 
^»rès  des  trois  Indiens.  C’étoient  des  Bâtimens  de  Surate  même,  qui  avoient 
été  chargés  pour  Sumatra ,  mais  qui  fur  le  bruit  &  par  la  crainte  de  l’approche 
des  Anglois ,  autant  que  par  la  tirannie  des  Portugais ,  avec  lefquels  ils  n’a- 
voient  pu  s’accorder  pour  les  palfeports  ,  avoient  abandonné  le  deffein  de 
leur  voyage.  L’Amiral  reconnut ,  fuivant  l’information  de  fes  nouveaux  Pilotes , 
qu’il  y  avoir  dans  la  Rade  jufqu  a  dix-huit  Frégates ,  qui  fe  faifoient  voir  en 
plus  ou  moins  grand  nombre.  Elles  avoient  pour  Commandant  Dom  Francifco 
de  Soto  Major,  Amiral  de  Daman  &  deChaul,  accompagné  de  l’Amiral  & 
des  forces  de  Diu.  Cette  armée  fit  pendant  quelque  tems  une  garde  fort  exaéte 
a  l’embouchure  de  la  Riviere  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  vînt  aux  Anglois  des 
lettres  ou  des  provifions  ;  &  fous  prétexte  de  vifiter  les  Barques,  elle  pilloit 
indifféremment  tout  ce  que  les  Indiens  y  apportoient  fans  une  permifîîon  par 
écrit  de  l’Amiral  Soto. 

Cette  inaction ,  où  les  Anglois  furent  long-tems ,  fans  pouvoir  fe  procurer 
aucune  forte  de  rafraîchiffemens ,  fit  naître  parmi  eux  des  maladies  danoe- 
reufes.  Le  fcorbut  devint  celle  de  tout  le  monde  fut  les  trois  Bords.  Enfin*  la 
Chaloupe  d’un  des  Vaiffeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  informa¬ 
tions  fort  obfcures ,  dans  une  lettre  de  Nicolas  Bangham ,  que  l’Heétor  y 
avoit  lai(Té  pour  veiller  à  la  confervation  de  quelques  marchandifes  Angloifes. 
Quelques  jours  après,  ils  reçurent  par  lui  deux  autres  lettres;  l’une  du  Capi¬ 
taine  Hawkins  qui  étoit  alors  à  Agra  ;  l’autre  de  William  Finch  à  Lahor.  L’A¬ 
miral  apprit  par  ces  deux  voies  qu’il  n’y  avoir  pas  beaucoup  d’efperance 
pour  le  Commerce,  dans  une  Nation  qui  avoir  peu  de  fidélité  pour  fes  engage- 
mens.  Bangham  lui  ecrivoit  encore  que  le  Capitaine  Sharpey  ,  Jean  Jordayne 
&  quelques  autres  Anglois  étoient.  attendus  de  jour  en  jour  à  Surate,  par  la 
voie  de  Cambaye, qu’ils  avoient  prife  pour  revenir  d’Agra.  Cette  nouvelle  jetta 
beaucoup  de  joie  dans  la  Flotte. 

Le  30  ,  Dounton  ,  par  l’ordre  de  l’Amiral  s’avança  avec  le  Pepper-Corn  & 
le  Darling  vers  l’embouchure  de  la  Riviere ,  dans  la  vue  de  chercher  le  pafTàge 
de  la  Barre  ;  mais  la  vigilance  des  Portugais  à  couper  les  Chaloupes  qui  fon- 
doient  devant  les  deux  Vaiffeaux ,  &  la  multitude  des  bas-fonds ,  que  les  An¬ 
glois  ne  connoiffoient  pas,  firent  manquer  cette  entreprife,  Dounton  penfant 
retourner  cians  la  Rade  ,  fut  jetté  vers  l’Oueft  à  quatre  milles  ,  par  le  vent  & 
la  maree  ;  de  forte  qu’il  ne  put  rejoindre  l’Amiral  que  le  3  d’Octobre.  Le  Con- 
feil  s  affembla  pour  délibérer  fur  les  embarras  d’une  fi  fâcheufe  fituation.  On 
icfolut  décrire  a  1  Amiral  Portugais,  pour  lui  demander  du  moins  la  per- 
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"  - -  million  de  prendre  à  bord  les  Anglois  qui  écoient  à  Surate,  en  lui  promettant 

»XON‘  clu^tter  auffi-tôt  la  Côte.  Mais  les  Portugais  rejetterent  même  cette  priere  , 

8c  répondirent  qu’ils  fe  chargeaient  de  conduire  ces  Anglois  àGoa,  d’où  ils 
auraient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  Dans  le  teins  qu’ils  affectoient  tant 
de  fierté ,  le  Capitaine  Sharpey ,  qui  étoit  arrivé  à  Surate  ,  s’étoit  adrelfé 
dans  cette  Ville  à  quelques-uns  de  leurs  principaux  Négoeians  ,  pour  obtenir 
Repente  nue  les  de  l’Amiral  Soto  Major  un  fauf-conduit  jufqu’à  la  Flotte.  Cette  grâce  lui  fut 
capitaine  accordée ,  mais  à  condition  qu’il  ferait  tranlporté  fur  une  Galiotte  Portugaife. 
Pcr-  Sharpey  aurait  pu  fe  fier  à  cette  proposition,  fi  l’on  n’y  eut  ajouté  l’offre  de  le 

mener  à  Goa ,  en  lui  promettant  d’un  ton  ironique  qu’il  y  feroit  regardé  d’auflr 
bon  œil  que  les  Turcs  ,  les  Mores  &c  les  Juifs.  Il  comprit  à  quoi  il  devoir  s’at¬ 
tendre  ,  s’il  fe  livrait  à  des  ennemis  qui  ne  cherchaient  pas  même  à  déguifet 
leur  mépris  &  leur  haine. 

L’Amiral  Anglois ,  dans  l’impatience  de  procurer  la  liberté  à  fes  compa¬ 
triotes  ,  leur  écrivit  de  fe  mettre  en  chemin  par  terre ,  &  de  le  venir  joindre 
à  Dabul.  Mais  cette  route  étoit  trop  pénible,  fans  compter  que  les  guerres  du 
Dekan  la  rendoient  fort  dangereufe.  Le  teins  fe  perdoit  atnfi  ,  avec  autant 
d’incommodité  que  de  chagrin  pour  les  Anglois.  L’eau  &  les  vivres  leur  man- 
quoient ,  fans  aucune  efpérance  d’en  envoyer  prendre  ou  de  s’en  faire  appor¬ 
ter,  Sharpey  avoir  acheté  pour  eux  à  Surate  diverfes  fortes  de  rafraîchilfe- 
mens  5  mais  il  n’ofoit  en  rifquer  le  tranfport  à  la  vue  des  Portugais  ,  qui  ob- 
fervoient  continuellement  le  paffage.  L’ayant  tenté  néanmoins ,  il  eut  le  cha¬ 
grin  de  voir  enlever  fa  Barque  ;  &  Soto  Major ,  joignant  l’infulte  à  l’injuftice», 
fit  dire  aux  Anglois  qu’il  les  remexcioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuré  des  pro- 
vifions  fi  fraîches. 

Sir  Henri  Middleton. ,  fort  inquiet  de  la  firuation  de  fa  Flotte  ,  leva  l’ancre 
s’approche^ ae la  pour  chercher  vers  le  Nord,  au  long  de  la  Côte  ,  quelqu’endroit  où  non- feu- 
rcac'  lement  il  pût  fe  faire  une  retraite  commode ,  mais  d’où  il  pût  commander 

allez  la  terre  pour  affurer  le  pafïage  de  fes  Chaloupes  jufqu’au  rivage.  Il  fut 
forcé  par  le  vent  de  s’arrêter  vers  la  fin  du  jour  à  la  pointe  du  Nord,  vis-à-vis  lar 
Barre.  Le  matin,  il  remit  à  la  voile  avec  la  marée.  Comme  le  Courant  étoit 
fort  rapide,  &  qu’il  ne  connoifïoit  pas  la  Côte ,  il  fit  toujours  avancer  devant 
lui  le  Bâtiment  qui  prenoit  le  moins  d’eau  ,  avec  ordre  de  tenir  les  ancres  prê¬ 
tes  ,  pour  les  jetter  à  la  première  apparence  de  bas-fond.  Il  s’apperçut  bientôt 
que  la  Flotte  Portugaife  avoir  mis  aufli  à  la  voile ,  &  qu’elle  le  fuivoit  avec  tous 
fes  pavillons  déployés  ,  &  faifant  entendre  quelquefois  fon  artillerie,  comme 
fi  elle  s’étoit  préparée  à  l’attaque.  On  découvrit  Soto  Major  qui  alloit  de  Vaif- 
Pctit  combat  où  feau  en  Vailieau  dans  une  petite  Fregate,  pour  encourager  fes  gens.  Enfin,. 
ïé5  Àngio'sfefai-  ja  chaloupe  du  Darline  étant  à  fonder  vers  la  terre  à  quelque  dîftance  de  fort 
«atc.  Batiment,  deux  Frégates  Portugaues  des  plus  legeres,  entreprirent  de  lui  couper 

lepalfage  dans  fa  retraite.  Le  Capitaine  du  Darling,qui  vit  fa  Chaloupe  &  fes-. 
gens  en  danger,  ne  balança  point  à  faire  feu.  Une  des  Frégates  fe  retira  heu- 
reufement  ;  mais  la  fécondé ,  ayant  elfuyé  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
defordre  ,  fe  fit  échouer  fur  le  rivage ,  &  fes  gens  ne  réfiftant  point  à  leur 
frayeur  fauterent  à  terre  pour  fe  fauver  par  la  fuite.  L’Armada  parut  faire  quel¬ 
que  mouvement ,  dans  le  delfein  de  s’approcher  à  leur  fecours.  Cependant- 
comme  fes  forces  ne  confiftoient  point  en  artillerie,  elle  n’ofa  s’expofsr  a. 


DES  VOYAGES.  Li  y.  IV.  ^ 

celle  des  Anglois ,  &  la  Fregare  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y  trouve 
rent  une  petite  quantité  d’indigo ,  de  canelle ,  de  cotton  ,  de  mirabolans 
dépouillés  d’une  Barque  Baniane  dont  les  Portugais  s  croient  faifis  nouvelle’ 
ment.  Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois ,  par  l’occafion  qu’ils  en 
prirent  de  s  avancer  jufqu  a  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Surare  &  fi  Drxs 
de  la  terre  qu’ils  jecterent  l’ancre  fur  cinq  brafTes ,  à  la  portée  du  moufquet  F 
Le  13  au  matin  ,  s’étant  encore  avancés  plus  près  du  rivage,  fur  fix  brafTes 
de  fond  ,  ils  apperçurent  à  terre  plufieurs  perfonnes  vers  îefquelles  ils  ne  firent 
pas  difficulté  d  envoyer  une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de  paix.  Jeffe  &  Baoae 
qui  furent  charges  de  cette  députation,  reconnurent  en  s’approchant que^c’é’ 
roient  des  Portugais  ,  &  s’en  crurent  encore  plus  certains  Iorfqu  ils  leur  virem 
tirer  1 epee  avec  des  fignes  fort  menaçans.  Ces  bravades  furent  fii  mal  foutenues 
qua  1  arrivée  des  Anglois,  qui  n’en  parurent  point  effrayés,  leurs,  ennemis 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  L’Increafe  étant  refté  à  quelque  diftance,  dans 
la  Rade,  Sir  Henri  lui  envoya  fes  ordres  par  le  Darling,  qui  revint  prefqu’aufiî- 
tot  avec  une  Baïque  Indienne  qu  il  avoir  rencontrée,  &  fur  laquelle  dix-fenr 
Indiens,  qui  avoient  ete  envoyés  fucceftîvement  à  Surate  avec  des  lettres  non" 
le  Capitaine  Sharpey ,  avoient  eu  la  hardieflè  de  rifquer  le  pafTage  à  la  vue 
des  Portugais.  Sir  Henri  les  recompenfa  noblement ,  &  leur  promit  à  foi? 
retour,  d’autres  marques  de  fa  reconnoiflance.  3 

Le  20  au  matin,  il  envoya  au  rivage,  dans  la  Pinace,  Thomas  Glenam , 
poui  engager  les  Payfans  du  Canton  a  lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoir 
ordre  de  faire  tirer  trois  coups  de  moufquet,  pour  avertir  la  Flotte  du  fuccès 
de  fa  négociation.  En  abordant,  il  fit  monter  un  de  fes  gens  fur  la  hauteur 
dans  la  vue  d  aflurer  fa  marche  par  de  fages  obfervations.  Elles  étoient  fi  né- 
ceftaires,  que  des  la  première  vue  1  efpion  découvrit  une  troupe  de  Portugais 
qui  forment  tumultueufement  de  leur  cmbufcade.  Il  eut  befoin  d’empîover 
toute  fa  legerete  pour  regagner  la  Pinace  ,  qui  s’éloignant  auffi-rôt ,  jetta  l’L 
créa  quelque  diftance  du  rivage.  Les  Portugais  n’accoururent  pas  moins  jul 
quau  boicl  de  1  eau,  don  ils  firent  leur  déchargé  fur  la  Pinace?  mais  elle  fut 
moins  heureufe  que  celle  des  Anglois ,  qui  leur  Méfièrent  quelques  hommes 
Les  Ennemis  s  étant  retires,  on  apperçut  de  la  Pinace  un  homme  à  cheval'” 
qu  on  prit  pour  un  Indien.  On  lui  fit  quelques  fignes,  qui  le  firent  avancer 
nrfqu  au  rivage  ;  &  Glenam  perfuadé  que  c'éroic  l’occafion  qu’il  cherehoTpou 
le  procurer  des  vivres  fit  tirer  les  trois  coups  donc  il  étoit  convenu  avec “Imè 
ral.  La  Fregate  dont  les  Anglois  s’etoient  laifis ,  &  qu’ils  avoient  rendue  uro 

ïïîie  Tf'  f  u!v°ycc  nulîi-tôt  pour  féconder  la  Pinace.  Mais  leèa- 

valier  Indien  le  retira  dans  cet  intervalle,  fans  qu'on  pût  jtiver  du  motif 

Hah  r’VT"''  Seukment>  ïers  le  foir>  11  prefenta  qtlefques  pauvre 
Habitans  du  Canton  ,  avec  certains  fruits  que  l’Amiral  fit  s,  !  „,  f  .! 

rzLi  p"sIois  rrnt  d?ns  •*  >«  >  “  sss 

autres ,  Portugats& mdconKns'de’leujs  Chefs’  HG^an^0^  ^  origine  ;  les  deux 
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tle  féconder  fon  entreprife  par  l’adreffe  ou  par  la  force,  car  il  ne  doutoic  pas 
qu’étant  obfervé  par  les  Portugais,  il  ne  dut  trouver  quelqu ’obftacle  du  côté 
de  la  terre  ou  de  la  mer.  Un  jeune  Malabare,  qui  avoit  ete  cinq  ou  ux  ans 
leur  efclave  ,  vint  fe  rendre  aux  Anglois  dans  le  même  lieu  ,  &  leur  deman¬ 
der  la  liberté  ou  des  Maîtres  plus  humains.  _ 

Le  12  ,  à  la  poinre  du  jour  ,  Sir  Henri  fe  rapprocha  du  rivage  avec  la  Fre- 
o-ate  8c  la  Pinace ,  pour  attendre  Sharpey  8c  les  marchandifes.  Il  débarqua 
trente  hommes ,  armés  de  fabres  &  de  moufquets ,  dont  l’un  fut  placé  d’abord 
au  fommet  de  la  hauteur  pour  n’y  pas  interrompre  un  moment  fes  obfervations, 
tandis  que  tous  les  autres  fe  portèrent  avantageufement  fur  le  rivage.  L  Elpion 
découvrit  bientôt  deux  Banians  ,  qui  venoient  du  côté  du  Nord.  Ils  apportaient 
à  vendre,  du  tabac  &  d’autres  bagatelles.  Etant  conduits  à  F  Amiral ,  ils  lui  ap¬ 
prirent  que  la  nuit  précédente  cinq  Anglois  s’étoient  rendus  de  Surate  dans 
un  Village  à  quatre  milles  de  la  mer ,  8c  que  vraifemblablement  ils  arnve- 
roient  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Pendant  que  1  Amiral  recevoit  ces  infor¬ 
mations  ,  fept  Compagnies  Portugaifes  fe  firent  voir  entre  deux  Collines  ,  en- 
feffines  déployées.  A  cette  vue  les  Anglois  le  difpoferent  au  combat.  Mais 
l’inégalité  du  nombre  porta  Sir  Henri  à  les  faire  rentrer  dans  leurs  Batimens  3 
&  le^  Portugais,  qui  s’étoient  d’abord  arrêtés,  ne  balancèrent  point  alors  a 
s’approcher  du  rivage.  Ils  avoient  avec  eux  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  cam¬ 
pagne  ,  dont  ils  firent  quelques  décharges  mutiles.  Les  Anglois  a  qui  il  etoit 
plus  facile  d’ajufter  leurs  coups,  firent  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs  ,  & 
les  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  à  couvert  :  l’inquiétude  de  1  Amiral  n  en  fut 
pas  moindre  pour  le  convoi  qu’il  attendoit.  Après  avoir  parte  plufieurs  heutes 
dans  l’impatience  ,  il  jugea  que  l’arrivée  des  Portugais  aurait  fait  abandonner 
fon  delTein  au  Capitaine  Sharpey  3  &  retournant  a  bord  du  Pepper-Corn ,  il 
penfoit  à  remettre  le  foir  à  la  voile  pour  rejoindre  l’Increafe.  Mais  lorfqu  on  je 
difpofoit  à  lever  l’ancre,  on  découvrit  quelques  hommes,  qui  venoient  du 
côte  du  Nord,  L’Amiral  fe  rapprocha  auffi-tôt  de  la  terre  ,  ou  fans  voir  paraî¬ 
tre  les  Portugais  il  eut  la  fatisfa&ion  de  recevoir  crois  Anglois  qiu_  lui  annon¬ 
cèrent,  pour  le  lendemain  ,  l’arrivée  de  Sharpey  &  de  fon  convoi.  En  effet, 
on  appercut,  le  jeudi,  cent  Cavaliers  armés  d’arcs  &  d’epees ,  qm  condui- 
foient  ] les  marchandifes  au  centre  de  leur  Troupe  -,  &  Sharpey,  qui  fadou  1  ar- 
riere-garde  avec  quelques  autres  Anglois.  Le  convoi  fut  tranfporte  a  bord  fans 

aucune  oppofition.  •  ,  c- 

Avec  les  marchandifes  &  quelques  provifions  ,  Sharpey  apportent  a  Sir 
Henri  l’heureufe  nouvelle  d’un  changement  fort  imprévu  dans  les  difpohtions 
du  Gouverneur  de  Surate.  KhojaNalfan ,  qui  occupoit  cet  emploi ,  avoir  pro¬ 
mis  de  fe  rendre  lui-même  au  rivage  pour  conférer  avec  1  Amiral  Anglois  fur 
les  interets  du  Commerce.  Cette  faveur  n’étant  remife  qu  au  lendemain ,  on 
fit  des  préparatifs  pour  la  recevoir  avec  éclat,  L’Amiral  fe  mit  dans  la  Fregate , 
avec  fes  principaux  Officiers ,  &  s’approcha  de  la  terre  au  bruit  des  inftrumens. 
Khoja  NaCrant  qui  s’y  étoit  déjà  rendu,  l’envoya  prendre  a  la  defeente  du 
Vaiffieau ,  par  quatre  de  fes  gens  ,  qui  le  tranfporterent  fur  leurs  épaulés  dans 
un  Palanquin.  Un  fuperbe  tapis  ,  que  les  Indiens  avoient  étendu  dans  un  lieu 
commode  ,  fervitde  fiége  pour  la  conférence.  Apres  quelques  difcoms  ,  lur  les 
îiiotifs  qui  avoient  amené  l’Amiral  à  Surate ,  ôç  fur  le  chagrin  que  les  Habitans 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  Li  v.  IV.  7i 

reflentoient  de  fe  voir  tirannifés  dans  leur  propre  Ville  par  les  forces  fupé- 
rieures  des  Portugais,  KhojaNairanconfeilla  aux  Anglois  de  fe  rendre  à  Gogo , 
Port  de  la  partie  Occidentale  du  Golphe  ,  &  plus  voifin  de  Cambaye,  en  leur 
offrant  des  Pilotes  pour  les  conduire.  Il  leur  reftoit  à  fe  faire  expliquer  les  mo¬ 
tifs  de  ce  confeil ,  lorfqu’une  pluye  violente  ,  qui  furvint  tout  d’un  coup ,  mit 
Khoja  Naffan  dans  la  néceflité  de  fe  retirer.  La  conférence  fut  remife  au  jour 
fuivant. 

Le  zG ,  Khoja  Naffan  envoya  au  Général  Anglois,  dans  une  de  fes  Cha¬ 
loupes  ,  un  préfent  de  quelques  provifions,  &  deux  Pilotes  pour  le  conduire  à 
Gogo.  On  le  rejoignit  fur  le  rivage,  pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  mêmes  ayant  repréfenté  que  Gogo  n’étoit  pas  un  Port  aulfi  commode 
pour  les  Anglois  que  Naffan  l’avoit  prétendu,  on  convint  qu’ils  mettroient 
en  mer  pendant  cinq  ou  fîx  jours,  en  feignant  de  quitter  tout-à-fait  la  Côte, 
dans  l’efpérance  que  les  Portugais  la  quitteroient  autli  après  leur  départ  5  & 
Naffan  promit  de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  réfolution  ,  l’Amiral  fît  lever 
l’ancre  pour  rejoindre  l’Increafe  ,  &  partit  dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  : 
Mais  s’étant  arrêté  au-delfus  de  la  Rade  ,  pour  attendre  le  refte  de  fa  Flotte  , 
il  écrivit  dans  cette  intervalle  à  Dom  Francifco  de  Soto  Major.  En  faifant 
comprendre  aux  Portugais  qu’il  étoit  prêt  à  s’éloigner ,  il  rappelloit  dans  fa 
lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  reçus  d’eux ,  tels  que  de  s’être 
oppofés  à  fon  débarquement,  d’avoir  empêché  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate 
de  fe  rendre  fur  fa  Flotte,  d’avoir  intercepté  fes  lettres  &  fai  fi  fes  provifions.il 
leur  reprochoit  particulièrement  d’avoir  coupé  le  paffage  à  fes  Chaloupes  &  de 
les  avoir  forcées  d’employer  la  violence  pour  s’échapper  de  leurs  mains.  Il  ajou- 
toit  qu’ayant  terminé  toutes  fes  affaires  ,  il  étoit  difpofé  à  leur  reftituer  leur 
Fregate, s’ils  vouloient  envoyer  quelqu’un  à  qui  les  Anglois  puffent  la  remettre. 

Après  avoir  attendu  inutilement  leur  réponfe,  il  mit  à  la  voile  le  29  -,  mais 
il  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi  à  quelque  diftance  par  l’Armée  Portugaife  ;  ce 
qui  ne  l’empêcha  point  d’arrêter  une  Barque  chargée  de  cocos  pour  Cambaye. 
Il  en  acheta  foixante-dix  mille  ,  qu’il  diftribua  entre  fes  gens.  Le  3  1  ,  s’apper- 
cevant  que  les  Portugais  ne  ceffoient  pas  de  le  fuivre  ,  il  prit  la  réfolution  de 
ne  pas  pouffer  plus  loin  fa  courfe ,  &  de  retourner ,  en  dépit  d’eux ,  pour 
achever  fes  affaires.  En  effet ,  il  reprit  brufquement  vers  le  Nord  ;  &  gagnant 
la  Rade  de  Soually  il  defcendit  auiîî-tôt  au  rivage  ;  mais  fans  pouvoir  s’y  pro¬ 
curer  aucunes  nouvelles  de  Surate.  Les  Portugais ,  qui  s’étoient  rapprochés 
en  même  tems  de  la  Rivière ,  firent  entendre  la  même  nuit  un  grand  bruit 
d’artillerie  ,  &  publièrent  parmi  les  Indiens  que  c ’étoit  pour  fe  réjouir  de  l’ap¬ 
proche  d’une  nouvelle  Flotte  qui  venoit  à  leur  fecours.  Ils  fe  flattoient  d’infpi- 
rer  de  la  frayeur  aux  Anglois,  dont  ils  avoient  jufqu’alors  éprouvé  la  réfo¬ 
lution  ,  &  qui  étoient  mieux  difpofés  que  jamais  à  les  recevoir. 

Le  5  ,  Sir  Henri  ayant  envoyé  Pemberton ,  Capitaine  du  Darling ,  avec 
fon  Vaiffeau  &  la  Fregate  pour  chercher  une  autre  Rade  vers  le  Nord ,  eut 
la  fatisfaéhon  d’apprendre  à  fon  retour  qu’il  en  avoit  trouvé  une ,  avec  une 
Barre  ,  fur  laquelle  non-feulement  les  petits  Vaiffeaux,  mais  l’Increafe  même, 
en  le  foulageant  un  peu  ,  pouvoient  paffer  furement  dans  la  haute  marée  ,  & 
jetter  1  ancre  a  dix  toifes  du  rivage.  1  oute  la  Flotte  partit  le  G  pour  oacrner 
cette  nouvelle  Rade ,  &c  paffa  heureufement  la  Barre  avec  la  marée.  Elle  fut 
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immédiatement  luivie  par  douze  Frégates  Portugaifes  ,  qui  mouillèrent  vis-à- 
vis  d’eux  ,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Sir  Henri ,  accompagné  du  Capi¬ 
taine  Dounton  &  de  quarante  Fufiliers,  defeendit  à  terre  dans  le  cours  de 
l’après-midi ,  pour  chercher  de  l’eau  fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un  ter¬ 
rain  marécageux ,  dans  lequel  il  découvrit  enfin  une  forte  d’eau  mêlée , 
dont  la  néceiîjté  le  força  de  fe  contenter.  Mais  ce  défagrément  fut  compenfé 
par  i’occafion  qu’il  trouva  d’acheter  cinq  ou  fix  chevres ,  une  brebis,  &  quel¬ 
ques  fruits  pour  le  foulagement  de  fes  malades.  Comme  il  étoit  réfolu  de  ne 
rien  épargner  pour  les  rétablir ,  &  que  fa  Pinace  demandoit  d’ailleurs  des 
réparations  qui  ne  pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivage,  ,  il  y  fit  élever  une 
tente ,  où  le  Capitaine  Dounton  s’établit  avec  une  garde  nombreufe ,  pour 
le  précautionner  contre  les  Portugais.  Il  y  reçut  de  Surate  des  rafraîchiffemens 
que  l’Amiral  y  fit  acheter  par  Bangham.  Les  Payfans  du  Canton  s’emprefferent 
aulîi  de  lui  apporter  tout  ce  qu’ils  pouvoient  retrancher  à  leurs  propres  befoins. 
Quelques  jours  après  ,  on  reçut  avis  ,  par  la  Flotte  ,  qu’il  étoit  arrivé  dans  'a 
Riviere  deux  Galeres  &  huit  Frégates.  Cette  nouvelle  fit  changer  de  réfolu- 
tion  à  l’Amiral ,  qui  fe  crut  obligé  ,  pour  fa  fureté ,  de  réunir  toutes  fes 
forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes  gens  à  bord ,  &  les  réparations  de  la  Pinace  furent 
différées.  On  repaffa  aulli-tôt  la  Barre ,  pour  retourner  dans  la  Rade  deSoually , 
où  la  réfolution  de  l’Amiral  étoit  de  reconnoître  les  intentions  de  la  nou¬ 
velle  Flotte  Portugaife.  Il  y  entra  le  premier  ;  &  dès  le  lendemain  il  vit  ar¬ 
river  de  Surate  Khoja  Nafïan,  au-devant  duquel  il  s’empreffa  de  defeendre 
fur  le  rivage..  Cette  entrevue  fut -remplie  d’affeétion  &  de  civilité.  Le  Gou¬ 
verneur  Indien  lui  promit  qu’aufiitôt  que  fes  autres  Vaifieaux  feroient  entrés 
dans  la  Rade  ,  les  Négocians  de  la  Ville  apporteraient  des  marchandifes  fur 
le  bord  de  la  Mer,  &  qu’ils  y  établiraient  un  Marché  où  les  Anglois  pour-r 
raient  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  commodités.  Il  apprit  aufiî  à  l’Amiral  que 
les  Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  la  Riviere  ,  étoient  un  Kafüath  ,  c’eft-à-r 
dire  ,  une  Flotte  de  Marchands  Portugais,  qui  faifoit  voile  à  Cambaye.  Pour 
confirmation  de  fes  promeffes?le  Gouverneur  emmena  Bangham  avec  lui  juf- 
qu’à  Surate. 

Trois  jours  après,  on  vit  naître  en  effet  fur  le  rivage  un  Marché  de  toutes 
les  provifions  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Anglois  defeendirent  librement , 
pour  fatisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  goûts  à  des  prix  fort  raifonnables.  Mais 
la  tranquillité  de  ce  commerce  fut  interrompue  par  un  Efpion  qu’ils  avoient 
placé  fur  une  hauteur,  &  qui  ayant  découvert  environ  cinq  cens  Portugais, 
vint  répandre  l’allarme  dans  le  Marché.  O11  ne  penfa  plus  qu’à  regagner  les 
Chaloupes,  pendant  que  l’Ennemi  défefperé  d’avoir  été  reconnu ,  savançoit 
tumultueufement  pour  couper  la  retraite  à  ceux  qu’il  voyoit  fuir.  Cependant, 
comme  la  plupart  étoient  bien  armés  ,  ils  ne  rentrèrent  point  dans  leurs 
Chaloupes  fans  avoir  fait  une  décharge  ,  qui  devint  funefte  à  plusieurs 
Portugais.  Quelques-uns  furent  bleffés ,  &  ne  penferent  qu’à  fe  retirer.  Les 
autres  fe  trouvant  arrêtés  par  une  ravine,  qui  leur  fit  craindre  d’effiiyer  une 
fécondé  grêle  de  moufqueterie ,  fe  hâtèrent  auffi  de  retourner  fur  leurs  pas. 
Dans  une  retraite  fi  précipitée  ils  laifferent  derrière  eux  Antonio  de  Souza , 
Gentilhomme  de  Chaul ,  qui  étoit  tombé  d’un  coup  mortel  à  la  tête  :  les  An¬ 
glois,  plus  pitoyables  que  fçs  compatriotes ,  ne  virent  pas  plutôt  le  champ  li¬ 
bre? 
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bre ,  qu’ils  allèrent  le  relever  ;  8c  l’ayant  tranfporté  à  bord ,  tous  leurs  fe- 
cours  ne  l’empêcherent  point  de  mourir  avant  la  nuit,  ils  l’enterrerent  hono¬ 
rablement  furie  rivage.  On  apprit  enfuite  du  Mockadan ,  ou  du  Gouverneur 
de  Soually ,  que  les  Portugais  avoient  eu  neuf  de  leurs  gens  tués  ou  blelFés 
dans  cette  occafion. 

Les  Indiens  prenoient  fi  peu  de  part  à  routes  ces  violences ,  que  le  24 , 
après-midi,  Mokrib  Kham  ,  Gouverneur  de  Cambaye,  vint  au  rivage  avec 
cent  chevaux  ,  &  de  1  Infanterie  en  plus  grand  nombre  ,  cinq  éléphans  ,  plu¬ 
sieurs  chameaux  &  des  chariots  pour  le  tranfport  de  fes  provifions.  Il  avoir 
auffi  plufieurs  léopards  drelTés  à  la  chalTe  ,  pour  faire  montre  de  fa  Grandeur. 
On  vit  auffi-tôt  élever  une  Ville  de  tentes.  Sir  Henri,  qui  defcendit  à  terre  pour 
faire  honneur  a  Mokrib  ,  y  fut  reçu  avec  une  déchargé  de  la  moufqueterie 
Indienne ,  tandis  que  l’artillerie  de  fes  Vaiffeaux  faifoit  retentir  auffi  le  ri¬ 
vage.  Enfuite  l’Amiral  préfenta  au  Çouverneur  de  Cambaye  la  Lettre  &  les 
préfens  du  Roi  d’Angleterre  ,  qui  furent  acceptés  avec  de  grandes  apparen¬ 
ces  d  amitié.  Il  le  preffa  de  lui  faire  1  honneur  de  monter  fur  fon  Vaifleau. 
Mokrib  y  confentit  fans  aucune  marque  de  défiance  ;  &  laitfant  fur  le  bord 
de  la  Mer  Khoja  Nalîan  ,  Khoja  Arfan  Aly ,  8c  les  autres  Seigneurs  de  Ion 
cortege  ,  il  le  rendit  hardiment  fur  1  Increafe  avec  fix  hommes  choifis.  Les 
Anglois  s’efforcèrent  de  le  bien  traiter.  Il  y  paffa  la  nuit  &  la  moitié  du 
jour  fuivant,  occupé  à  confiderer^  les  bijoux  &  les  bagatelles  qui  pouvoient 
plaire  au  Roi  fon  maître  ,  mais  écartant  les  propofitions  ferieufes  de  com¬ 
merce  ,  ou  les  remettant  a  d  autres  occafions.  Après  avoir  fatisfait  fa  curio- 
fite  lur  le  VaifTeau  de  1  Amiral ,  il  fouhaita  auffi  de  vifiter  les  autres  ,  fur 
lefquels  il  continua  de  jouer  le  meme  rolle.  Cependant  il  y  acheta  toutes  les 
cailles  de  lames  d  epees  ,  &  fon  ardeur  fut  fi  grande  pour  s’en  affiirer  la 
polfeffion  ,  qu  il  les  fit  tranfporter  fur  le  champ  au  rivage.  Quelques  jours 
après  ,  ayant  mis  à  part  celles  qui  lui  parurent  moins  belles ,  il  les  renvoya 
d  un  air  dédaigneux  ,  fuivant  1  ufage  de  ces  Nations  ,  où  l’on  ne  fait  pas  dif¬ 
ficulté  de  rompre  un  marché  après  l’avoir  conclu.  L’Amiral  lui  renouvella 
fes  propofitions  de  commerce  ,  qu  il  remit  encore  à  d’autres  tems  ,  fous  di¬ 
vers  prétextes.  Enfin  ,  dans  1  incertitude  de  ce  qu’on  devoit  s’en  promettre  , 
le  Confeil  s  affembla  fur  l’Increafe ,  &  l’on  prit  la  réfolution  de  s’expliquer 
avec  autant  de  force  que  de  netteté.  Le  26  ,  l’Amiral  retourna  au  rivage 
dans  cette  vue  j  mais  il  y  apprit  que  Mokrib  étoit  parti  ;  &  que  pour  <*ar- 
HtiGltqrie  ménagement  avec  les  Anglois,  il  avoit  déclaré  qu’il  alloit  tra¬ 
vailler  a  les  mettre  en  bonne  intelligence  avec  les  Portugais.  Sir  Henri  ju¬ 
gea  fort  bien  que  c’étoit  une  comedie,  &  qu’après  avoir  tiré  des  préfens  de 
la  Flotte  Angloife  ,  il  alloit  employer  les  mêmes  artifices  fur  la  Flotte  Por- 
tugaife.  Cependant ,  comme  Naffan  étoit  demeuré  au  rivage,  èc  qu’il  té- 
moignoit  quelque  envie  d’acheter  les  marchandifes  ,  on  y  mit  le  prix.  Le 
relie  du  jour  fut  employé  à  cet  arrangement ,  &  le  commencement  du  com¬ 
merce  fut  remis  au  lendemain. 

-^e  ’  au  matin,  Mokrib  envoya  au  Général  Anglois  un  de  fes  princi¬ 

paux  Officiers  &  fon  Fadeur  ,  avec  une  Lettre  ,  pour  le  prier  de  lui  accor¬ 
der  quelques  bijoux  qu  il  avoit  vus  à  bord  &  qu’il  regretoit  de  n’avoir  pas 
emportes.  Il  demandoit  auffi  que  les  Serruriers  de  la  Flotte  fiffent  pour  lui 
l  ome,  II,  rr 1 
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— - le  modèle  d’une  chaîne  de  pompe.  Sir  Henri  refufa  honnêtement  la  premie- 

Dounton.  re  c£s  deux  demandes ,  &  fe  rendit  volontiers  à  la  fécondé.  Il  fe  palfa 
1L,i5’  plufieurs  jours,  pendant  lefquels  Sharpey  8c  Jordayne  conférèrent  fouvent 
avec  les  Fadeurs  Indiens  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mokrib  8c  NalTan  fi¬ 
rent  plufieurs  fois  le  voyage  de  Surate  ,  allant  8c  revenant  avec  diverfes 
marques  de  mécontentement  ou  d’incertitude.  Enfin ,  le  8  de  Décembre  ,  ils 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage ,  fuivis  d’un  grand  nombre  de  chariots  ,  qui 
déchargèrent  d’abord  quarante  ou  cinquante  balles  de  calicots.  Ils  en  étalè¬ 
rent  enfuite  jufqii a  cent  vingt.  Les  Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup 
d’empreflement  pour  le  Vif-argent  8c  le  vermillon  des  Anglois  ;  8c  Mokrib 
Kam  ,  pour  leur  velours.  Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  marchandifes  fu fi¬ 
rent  vendues  féparément,  ils  confentirent  à  prendre  en  même  tems  du  plomb, 
tes  indiens  font  Leur  injuftice  fut  telle  ,  qu’ils  s’obftinerent  à  vouloir  gagner  cinquante  pour 
Angi<!ïultes  cent  fur  les  biens  qu’ils  mettoient  en  vente  à  leur  porte  ,  tandis  qu’ils  n’ac- 
cordoient  aux  Anglois  qu’un  profit  médiocre  pour  ceux  qu’ils  avoient  ap¬ 
portés  de  fi  loin.  Cependant  le  p  au  matin ,  Sir  Henri  revint  à  terre  ;  8>C 
s’étant  fait  confirmer  par  les  Indiens  qu’ils  s’en  tiendroient  du  moins  aux 
prix  convenus ,  il  commença  férieufement  à  faire  décharger  fon  plomb.  Mais  , 
vers  midi,  Mokrib  Kam  reçut  des  Lettres  du  Grand  Mogol ,  qui  le  jette- 
rent  dans  une  profonde  confternation.  A  peine  lui  échappa-t’il  une  parole  > 
8c  partant  prefqu’aufli-tôt ,  il  iaiifa  Khoja  NalTan  8c  les  Fadeurs  pour  ache¬ 
ver  le  commerce.  L’Amiral ,  à  qui  cet  incident  fit  naître  de  fâcheux  foup- 
çons ,  ne  retourna  fur  fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de  liberté  à  faire 
demander  encore  à  Koja  NalTan  s’il  étoit  fidèle  à  fes  engagemens.  La  répon- 
fe  fut  fi  nette  8c  fi  pofitive  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus  conferver  de  dé¬ 
fiance  s’emprelferent  de  décharger  leurs  marchandifes. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  fe  rendit  le  lendemain  fur  la  Flotte 
avec  Khoja  Arfan  Aly ,  pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Tandis  qu’ils  étoient 
à  bord  de  l’Increafe ,  l’Amiral  fut  averti  par  un  Exprès  dépêché  du  rivage  , 
que  Khoja  NalTan ,  après  avoir  reçu  le  velours  &  quelques  autres  .marchan¬ 
difes  qu’il  avoit  defirees,  avoit  commence  a  faire  de  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  qu’il  avoit  entrepris  de  les  tromper  fur  les  poids  ■,  8c  que  pour 
réponfe  à  leurs  plaintes ,  il  les  avoit  menaces  de  faire  remporter  fes  mar- 
l’ Amiral arrê.  chandifes  à  la  Ville.  Cette  conduite  caufa  tant  d’indignation  à  l’Amiral  , 
verneur  de  su°a-  qtfe  n’écoutant  plus  que  fon  relTentiment ,  il  arrêta  fur  le  champ  le  Gouver- 
tc-  neur  de  Surate  &  Khoja  Arfan  Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  fi 

civilement  ,  que  le  Gouverneur  entrant  dans  fes  interets ,  lui  confeilla  d  en¬ 
voyer  de  fa  part  au  rivage,  pour  y  porter  à  NalTan  1  ordre  de  le  venir  join¬ 
dre  fur  la  Flotte  Angloife.  NalTan  n’ofa  défobéir.  Mais  à  peine  fut-il  arri¬ 
vé  que  le  Gouverneur  s’adrelTant  à  l’Amiral  ,  lui  dit  qu  il  pouvoir  garder 
pour  caution  celui  qu’il  accufoit  d’injuftice  ,  &ne  lui  rendre  la  liberté  qu  a- 
près  l’execution  des  articles.  Ainfi  NalTan  fut  humilie  jufqua  demeurer  cap¬ 
tif  fur  l’Increafe ,  du  confentement  même  de  fon  Gouverneur ,  a  qui  les  An¬ 
glois  permirent  aulïi-tôtde  retourner  au  rivage.  On  continua  la  vente  des  mar¬ 
chandifes  avec  plus  de  tranquillité  8c  de  fucces.  Cependant,  pour  ne,  refu- 
fer  aucune  fatisfaétion  aux  Indiens ,  l’Amiral  leur  donna  de  fon  cote  deux 


Otages ,  qui  furent  Jean  Williams  8c  Henri  Boothly, 
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Les  Portugais  ne  purent  ignorer  longtems  que  le  commerce  s’exerçoit  en-  —  ■  ■  — 

fin  avec  beaucoup  de  franchife  entre  les  Négocians  de  Surate  8c  la  Flotte  An-  Dounton* 
gloife.  N’ayant  pu  l’empêcher  ,  ils  réfolureht  de  l’interrompre.  L’Amiral,  , 
qui  ne  quittoit  plus  Ion  bord ,  reçut  avis  quon  découvrait  du  cote  du  Sud  ,  eft  interrompu 
cinq  Compagnies  Portugaifes ,  qui  s’approchoient  avec  leurs  enfeignes  dé-  ParlesPotu1Fis* 
ployées.  Il  ne  put  douter  que  leur  delfein  ne  fût  de  s’approcher  de  la  Mer , 
pour  fe  faifîr  de  fes  marchandifes  &  brûler  les  Chaloupes.  Il  fit  tranfporter 
auffi-tôt  fur  le  rivage ,  dans  la  Frégate  8c  la  Pinace  ,  deux  cens  hommes 
armés  de  moufquets  &  de  piques ,  avec  ordre  de  ménager  fi  peu  les  Enne¬ 
mis ,  que  cette  avanture  devînt  pour  eux  une  leçon.  Mais  à  la  vue  de  tanr  Titr  ,  .•  . ^ 

j  1  •  '  •  1  • r'  '  1  1  .  .  t  .  .  .  -  .  ms  retirent 

de  monde  ,  qui  'etoit  dilpofe  a  les  recevoir ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  défotdtc. 

Les  Anglois,  ayant  marché  quelque  tems  à  leur  pourfuite  ,  rencontrèrent  près 
de  Soually  plufieurs  Négocians  de  Surate  ,  qui  venoient  à  la  Mer  avec  vingt 
nouvelles  balles  de  marchandifes. 

Le  19,  Sir  Henri  reçut,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  Peter  Fions  ,  Capi-  Lettre  de  retcf 
raine  Hollandois  aufervice  de  la  Compagnie  d’Angleterre.  Elle  étoit  dattée  Fl°tu‘ 
de  Mafuliparan  ,  où  la  Compagnie  avoir  un  Comptoir  ;  8c  Floris  y  donnoit 
avisa  l’Amiral  qu’il  étoit  parti  trois  VailTeaux  d’Angleterre,  dont  l’un  étoit 
deftiné  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nouvelle  lui  caufa  d’autant  plus  de  cha¬ 
grin,  qu’après  les  différens  qu’il  avoit  eus  avec  les  Turcs,  efperant  peu  de 
faveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui  paraîtrait  dans  cette  Mer  avec  le 
nom  Anglois  ,  il  craignoit  que  la  Compagnie  d’Angleterre  ne  lui  repro¬ 
chât  d’avoir  attiré  la  tempête  fur  fon  commerce.  Cependant ,  comme  il  ne 
doutoit  point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  l’Ifle  de  Sokotra  ,  il  le  crut 
alTez  averti  du  péril  par  la  Lettre  qu’il  avoit  lailîee  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commerce  eût  éré  pouffé  avec  alfez  d’avantage  fur  le  bord  de 
la  Mer,  Jordayne  fut  envoyé  à  Surate  ,  pour  engager  les  Indiens  à  mettre  en 
vente  une  plus  grande  quantité  de  leurs  étoffes  ,  8c  pour  leur  faire  prendre 
d  autres  marchandifes  de  la  Flotte.  Il  avoit  l’efprit  infinuant  ;  8c  le  lon<r  JorHajrnefeif* 
féjour  qu’il  avoit  fait  dans  les  Indes  ,  depuis  le  naufrage  de  l’Afcenfion  ,  lui  chaadd4cchvxs; 
ayant  donné  l’occafion  d’apprendre  la  langue  du  pays,  il  fe  lia  fort  étroi¬ 
tement  avec  un  Marchand  d’Efclaves ,  qui  serait  fort  enrichi  par  ce  commer¬ 
ce.  Dounton ,  Auteur  de  cette  Relation  ,  8c  depuis  long-tems  ami  de  Jor¬ 
dayne  ,  regrete  qu’il  n’eût  point  employé  le  talent  qu’il  avoit  de  plaire  ,  â 
fe  mettre  aufil-bien  dans  l’efprit  de  quelques  Négocians ,  dont  l’amitié  pût 
etre  plus  utile  aux  Anglois.  Il  raconte ,  fur  le  témoignage  de  fon  ami ,  que 
le  Marchand  d’Efclaves  porta  la  confiance  8c  l’affeétion  jufqu’à  vouloir  l’af- 
focier  à  fon  commerce  ,  8c  qu’il  lui  en  découvrit  tous  les  raiforts.  Il  avoit  â  Détail  de  Cecou*> 
Surate  une  fort  grande  maifon ,  qui  reffembloit  par  la  diftribution  des  lo-  mercc* 
gemens ,  aux  Couvents  de  l’Eglife  Romaine ,  dans  laquelle  il  entretenoit 
plus  de  cent  jeunes  filles  ,  qu’il  achetoit  en  fortant  du  berceau  ,  &  qu’il  fai- 
loit  elever  fuivant  le  jugement  qu’il  portoit  de  leur  beauté,  à  mefure  qu’el¬ 
les  avançoient  en  âge.  Les  Efclaves  de  l’autre  fexe  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  ,  mais  logés  &  nourris  comme  il  convenoit  â  leur  miférable 
fort  j  au  lieu  qu  il  ne  manquoit  rien  aux  filles  pour  les  commodités  de  la  vie 
£c  pour  l  inftruétion.  Le  Marchand  fourniffoit  non-feulement  les  principaux 
Serrails  d  Agra  8c  des  plus  grandes  Villes  de  l’Indoftan  -,  mais  quantité  de 
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Turcs  qui  venoient  prendre  tous  les  ans  ,  dans  fon  féminaire,  de  quoi  four¬ 
nir  eux-mêmes  les  Serrails  du  Caire  8c  de  Conftantinople.  Il  fit  voir  à  Jor- 
dayne  des  beautés  de  divers  prix,  depuis  cent  pièces  de  huit  jufqu’à  douze  8c 
quinze  mille.  Mais  ,  ce  qui  doit  paroître  aflez  étrange  ,  il  en  tiroit  des  Mar¬ 
chands  Turcs  pour  les  divers  pays  de  l’Inde ,  comme  xl  vendoit  celles  de  l’In¬ 
de  pour  la  Turquie. 

L’Amiral  reçut  une  Lettre  du  Capitaine  Hawkins  ,  qui  étoit  retourné  à 
Cambaye  ,  &  qui  lui  marquoit  qu’après  avoir  fait  des  réflexions  férieufes  fur 
les  offres  des  Portugais ,  il  étoit  rélolu  de  fe  rendre  à  Goa  avec  toute  fa  fa¬ 
mille  ,  pour  retourner  de-là  en  Angleterre.  De  quelque  fource  que  pût  ve¬ 
nir  ce  deflein,  Sir  Henri  fe  crut  obligé  de  lui  représenter  avec  force  qu’u¬ 
ne  entreprife  fi  téméraire  l’expofoit  à  perdre  fes  biens  &  fa  vie.  En  lui  faifanc 
cette  réponfe  par  le  même  Meflager  ,  il  l’exhortoit  à  prendre  l’occafion  de  fa. 
Flotte  ,  pour  retourner  dans  fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  8c  de  fureté.  Ce 
ne  fut  néanmoins  qu’après  des  inftances  redoublées ,  qu’Hawkins  prit  cette 
réfolution.  Il  arriva  le  16  de  Janvier,  à  Soually ,  avec  le  Capitaine  Shar- 
pey  ,  Fragne  8c  quelques  autres  Anglois  qui  l’avoient  accompagné  à  Cam¬ 
baye  &  l’Amiral  alla  trois  milles  audevant  de  lui  avec  un  corps  de  deux 
cens  hommes,  pour  le  garantir  de  l’infulte  des  Portugais,  qui  netoient  pas 
éloignés  de  fon  paflage  avec  leur  armée. 

Pendant  le  féjour  de  Jordayne  à  Surate  ,  fes  maniérés  douces  8c  infirman¬ 
tes  fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à  lui  accorder  pour  fa  Nation 
un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  donna  lui-même  cette  efperance  à  l’Ami¬ 
ral  ,  qui  avoit  déjà  nommé  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  cet  établifle- 
ment.  Mais  ayant  envoyé  le  16  Jean  Williams  ,  pour  fçavoir  les  dernieres 
réfolutions  du  Gouverneur  ,  il  le  vit  revenir  le  29.  avec  un  refus  8c  des  mar¬ 
ques  d’éloignement  qui  11e  regardoient  pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  propolition  du  Comptoir.  Ce  changement  ne  put  être  attribué  qu  a  la 
jaloufie  8c  aux  pratiques  des  Portugais.  Après  une  déclaration  II  rigoureufe, 
il  ne  reftoit  aux  Anglois  de  Surate  qu’à  prendre  les  ordres  de  leur  Amiral , 
fur  le  tems  de  leur  retour  à  la  Flotte.  Il  leur  écrivit ,  dès  le  jour  fuivant ,  de. 
partir  fans  délai }  de  forte  qu’ils  furent  rendus  a  bord  le  3 1  avec  toutes  leurs 
marchandifes. 

Le  G  de  Février  ,  les  Anglois  virent  pafler  un  Kafilath  ,  ceft-a-dire  une 
Flotte  Marchande,  d’environ  cinq  cens  Frégates  Portugaifes  qui  alloient^a 
Cambaye.  Il  leur  étoit  venu  fur  leurs  trois  Vai (Te aux  quelques  Deferteurs  de 
cette  Nation  ,  qui  n’y  avoient  été  reçus  que  par  le  feul  mouvement  de  1  huma¬ 
nité  \  mais  ils  éprouvèrent  à  leur  tour  que  la  Religion  &  1  amour  de  leur  Pa¬ 
trie  ne  font  pas  toujours  capables  de  retenir  les  Anglois  ;  car  plufieurs  Ma¬ 
telots  ,  gagnés  apparemment  par  des  carefles  8c  des  offres,  abandonnèrent  leur 
bord  pour  fe  rendre  fur  la  Flotte  Portugaile.  On  accufa  de  leur  defertion 
,  un  Portugais  nommé  Pierre  Rofemary  ,  qui  étant  palfé  du  Portugal  en  An¬ 
gleterre  pour  y  embrafler  la  Religion  Proteftante ,  avoir  offert  a  1  Amiral 
de  l’accompagner  dans  fon  voyage.  Il  avoir  fervi  d  Interprété  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  avoit  eu  befoin  des  Langues  Portugaife  &  Arabe  ,  &  celle  -  ci 
lui  étoit  prefqu’aufli  familière  que  l’autre.  Enfuite  étant  arrive  dans  la  Ra¬ 
de  de  Surate ,  il  11’ avoit  pu  fe  voir  fi  près  d’une  Flotte  de  fa  Nation  fans  rap- 
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peller  les  idées  8c  les  fentimens  de  fa  naifiance  ,  qui  l’avoient  porté  à  rejoin¬ 
dre  Tes  Compatriotes.  Mais  quoiqu’il  fût  parti  feul  ,  dans  une  occafion  qu’il 
trouva  fur  le  rivage  ,  pendant  que  les  Indiens  y  tenoient  leur  marché  ,  on 
fut  furpris  de  voir  déferrer  après  lui  tous  les  Matelots  avec  lefquels  il  avoir 
eu  quelque  familiarité  ;  comme  fi  la  peinture  qu’il  leur  avoit  apparemment 
tracée  de  fa  Nation  8c  des  avantages  qu’ils  y  pouvoient  efperer  ,  leur  avoit 
fait  perdre  l’amour  8c  le  goût  de  leur  propre  Patrie.  Dans  la  première  indi¬ 
gnation  que  l’Amiral  reflèntit  de  leur  fuite  ,  il  fut  renté  de  les  faire  redeman¬ 
der  à  Dom  Soto  Major  ,  en  lui  offrant  pour  échange  les  Portugais  qui  étoient 
paffés  fur  la  Flotte  Angloife  :  mais  il  craignit  qu’on  ne  l’accufât  d’avoir  vio¬ 
lé  ,  à  l’égard  des  derniers ,  fa  parole  8c  le  droit  facré  des  aziles. 

La  Flotte  Angloife  avoit  palfé  dans  ce  pays  l’efpace  de  cent  trente-huit 
jours  ,  pendant  lefquels  elle  avoit  effuié  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Su¬ 
rate  ,  des  infidélités  &  des  délais  fort  pernicieux  à  fon  commerce.  Le  refus 
d’un  Comptoir ,  après  lui  avoir  fait  efperer  fi  long-tems  cette  faveur ,  étoit 
une  autre  injuftice  dont  elle  étoit  d’autant  plus  bleffée  ,  qu’ayant  reçu  l’or¬ 
dre  de  partir  immédiatement ,  il  ne  lui  reftoit  aucun  moyen  de  fe  faire 
payer  de  plufieurs  fommes  qui  lui  étoient  dûes  par  les  Marchands  de  la  Vil¬ 
le.  L’Amiral  apprit  enfuite  d’oû  venoit  cette  mauvaife  difpofition  des  In¬ 
diens.  Pendant  qu’ils  délibéroient  s’ils  dévoient  lui  accorder  la  permifîîon 
d  établir  un  Comptoir ,  Mokrib  Kam  avoit  reçu  une  Lettre  de  Dangier ,  Ba¬ 
nian  de  Cambaye ,  qui  lui  declaroit ,  a  1  inffigation  des  Millionnaires,  que 
s’il  fouffroit  l’établiffement  des  Anglois  à  Surate ,  les  Portugais  étoient  réfo- 
lus  de  brûler  toutes  les  Villes  de  la  Côte  &  de  fe  faifir  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit  ju¬ 
gé  que  la  prudence  devoir  lui  faire  rejette*  toures  fottes  de  liaifons  avec 
l’Angleterre. 

La  Rade  de  Soually  ,  où  les  Anglois  étoient  à  l’ancre  ,  effc  au  zoe  de^ré 
55  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  8c  la  variation  de  16  degrés  40  mi  mues 
a  1  OuefL  Dounton  obferva  que  dans  les  marées  de  la  pleine-lune  ,  la  hau¬ 
teur  de  l’eau  furpaffe  de  quatre  pieds  celle  des  marées  communes;  &  qu’or- 
dinairement  les  marées  de  nuit  font  plus  hautes  de  trois  pieds  que  celles 
du  jour.  r  1 

Le  10  ,  apres  avoir  réglé  tous  les  comptes  du  commerce  ,  avec  deux  Fac¬ 
teurs  de  la  Ville,  nommes  Jaddan  8c  Narran  ,  l’Amiral  fe  faifit  d’une  Fré¬ 
gate  Indienne ,  qui  faifoit  voile  à  Gogo  ;  8c  s’étant  accommodé  d’une  partie 
de  fa  cargaison  ,  qui  étoit  compofée  de  chandelles  faites  d’un  mélange  de 
riz  &  de  poix ,  il  donna  aux  Patrons,  des  billets  payables  par  fes  Débiteurs 
de  Surate.  La  Flotte  leva  1  ancre ,  le  x  1  ,  avec  la  marée  ;  8c  s’étant  avancée 
au  Sud  de  la  Barre  de  Surate  ,  près  d’un  Vaiffeau  Indien  ,  nomme  le  Haffani, 
qui  eton  prêt  à  faire  le  voyage  de  la  Mer  Rouge  ,  elle  prit  auffi  quelques 
marchandifes,  dont  elle  lui  affigna  le  payement  fur  ce  qui  reftoit  dû  aux  An- 
g  ois  par  les  Négocians  du  pays.  Le  1 4 ,  à  une  heure  du  matin  ,  elle  tom¬ 
ba  fur  un  grand  banc  ,  où  l’eau  fe  trouva  toujours  affez  haute  pour  ne 
pas  lui  caufer  beaucoup  d  inquiétude;  après  quoi ,  fuivant  la  terre  à  la  dif- 
tance  d  environ  dix  lieues  ,  &  forcée  par  le  vent  de  porter  au  Sud-Sud-Eft, 
elle  fe  trouva  le  lendemain  à  1  g  degrés  37  minutes  de  latitude.  Depuis  midi 
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jufqu’au  foir ,  elle  ne  fît  que  cinq  lieues ,  avec  beaucoup  d’embarras  pour  Te 
dégager  d’un  dangereux  courant.  Un  calme,  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
fuivante ,  lui  fit  entendre  fort  diflinétement  plusieurs  coups  de  canon  ,  dont 
le  bruit  venoit  du  rivage  ;  &,  le  matin  ,  fans  appercevoir  aucun  Vailfeau, 
ils  découvrirent  la  terre  ,  qui  préfentoit  un  mélange  de  montagnes  8c  de  val¬ 
lées  fort  agréables.  La  latitude  à  midi  étoit  de  19  degrés  4  minutes.  Vers 
le  foir,  ils  fe  trouvèrent  à  trois  lieues  du  rivage  fur  un  fond  de  douze  braf- 
fes ,  qui  diminua  jufqu’à  lîx.  Enfin  ,  le  1 6  à  midi ,  ils  virent  une  terre  hau¬ 
te  ,  divifée  par  plufieurs  Bayes ,  qui  fembloient  offrir  d’excellentes  Rades , . 
avec  un  fond  excellent  de  cinq  ou  fix  braffes  à  quatre  milles  du  rivage  ,  8c 
de  neuf  ou  dix  braffes  à  trois  lieues  en  Mer  ;  la  latitude  de  1 8  degrés  une 
minute.  Ils  ne  purent  douter ,  fur  les  indications  de  leurs  Cartes ,  qu’ils  ne 
fuffent  proches  de  Dabul.  En  effet ,  ils  jetterent  l’ancre  près  de  la  Barre ,  à 
l’entrée  de  la  nuit ,  fur  un  fond  de  fept  braffes. 

L’Amiral  ,  qui  s’étoit  propofé  de  fe  défaire  dans  ce  Port  de  quelques  mar- 
chandifes  Angîoifes  ,  s’avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate,  pour  fonder  la 
profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva  cinq  braffes  à  la  pointe  du  Sud  ;  mais  un 
peu  plus  loin  au  Nord  ,  vers  le  milieu  de  la  Barre  ,  il  ne  trouva  que 
deux  braffes.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  eft  de  17  degrés  34  minu¬ 
tes  -,  8c  la  variation ,  1 5  degrés  3  4  minutes. 

Le  même  jour  ,  après  midi ,  on  vit  arriver ,  de  la  part  du  Gouverneur  deux 
Barques ,  dont  l’une  ramenoit  le  Melfager  que  les  Anglois  lui  avoient  en¬ 
voyé  pour  l’informer  de  leur  arrivée ,  &  l’autre  apportoit  à  l’Amiral  un  pré- 
fent  de  trois  veaux ,  &  d’un  mouton ,  avec  quelques  fruits  &  des  melons  d’eau. 
Le  Vaiffeau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouvé  à  Mocka,  étant  re¬ 
venu  dans  le  pays  ,  le  Capitaine  faifoit  témoigner  à  l’Amiral  la  fatisfac- 
tion  qu’il  avoit  de  fon  arrivée  -,  &  joignant ,  à  la  maniéré  des  Indiens  ,  beau¬ 
coup  de  complimens  aux  promeffes  d’amitié  ,  il  ajoutoit  ;  que  pour  les  mar- 
chandifes  Angîoifes  ,  les  Négocians  de  Dabul  donneraient  ou  de  l’argent 
comptant ,  ou  de  l’indigo  ,  des  étoffes  8c  du  poivre.  C’étoit  plus  qu’ils  n’a- 
voient  deffein  d’executer  8c  que  les  Anglois  ne  s’étoient  promis  j  car  tout 
l’indigo ,  les  étoffes  8c  le  poivre  du  pays  s’embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vaiffeaux  pour  être  tranfportés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen¬ 
dant  ,  fur  de  fi  belles  offres ,  l’Amiral  ne  balança  point  à  faire  defeendre  fes 
Fadeurs ,  avec  un  préfent  pour  le  Gouverneur  8c  des  effais  de  leurs  marchan- 
difes.  Ils  furent  traités  civilement,  mais  à  peine  vendirent-ils  quelques  piè¬ 
ces  de  drap  8c  &  d’étamine.  Le  Gouverneur  ,  après  avoir  acheté  une  cer¬ 
taine  quantité  de  plomb ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  à  bord  ,  &  de 
rompre  fon  traité,  fuivant  l’ufage  de  Surate,  dont  les  Anglois  avoient  déjà 
fait  une  trifte  expérience.  A  l’égard  du  bled ,  de  l’eau  &  des  autres  provi- 
fions  ,  ils  obtinrent  facilement  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Ils  changè¬ 
rent  une  de  leurs  ancres  contre  un  gras  cable  Indien ,  de  dix-huit  pouces 
d’épaiffeur  ,  8c  long  de  96  braffes  ,  qui  fut  eftirné  douze  livres  fterling.  Doun¬ 
ton  déclare  qu’il  ne  put  juger  fi  toutes  ces  facilités  venoient  de  l’inclination 
du  Gouverneur  à  favorifer  les  Etrangers  ,  ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoir 
infpirer  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Mocka. 

Outre  plufieurs  Bâtimens  Malabares ,  qui  épient  à  l’ancre  dans  la  Rade  s 
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les  Anglois  virent  arriver  ,  le  après-midi,  un  grand  Vaifieau  Portuerais 
accompagné  d’une  Frégate.  L’Amiral  envoya  ,  deux  heures  avant  la  nuitf  le 
Darling  pour  le  reconnoître  ;  &  craignant  enfuite  qu’il  ne  trouvât  le  moyen, 
de  s’échapper  dans  les  ténèbres  ,  il  fit  avancer  auffi  le  Pepper-Corn  &  fa  Fré¬ 
gate  ,  avec  ordre  de  s’en  fiaifir.  On  s’apperçut  bientôt  que  cette  précaution 
avoit  été  néceflaire  ;  car  à  l’entrée  de  la  nuit ,  les  deux  Bâtimens  levèrent 
l’ancre  &  commencèrent  à  s’éloigner.  Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 
baifier  leurs  voiles.  Ils  fe  hâtèrent  d’envoyer  un  canot  avec  trois  hommes , 
pour  faire  les  excufes  de  leur  Capitaine  ,  à  qui  fon  âge  &  fes  infirmités ,  di¬ 
rent-ils ,  n’avoient  pas  permis  de  venir  lui-même  à  bord.  Ils  ajoutèrent  que 
leur  grande  Chaloupe  étoit  fi  chargée ,  qu’ils  n’avoient  pû  la  détacher  du 
Vailfeau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-defius ,  Dounton  fe  trouva  obligé  de  fai¬ 
re  avancer  fa  Pinace ,  avec  quelques-uns  des  principaux  Marchands  &  plu¬ 
sieurs  Soldats ,  mais  contre  fon  inclination  ,  parce  qu’il  prévoyoit  combien 
il  feroit  difficile  d’empêcher  le  pillage.  Il  défendit  fort  rigoureufement  au 
Patron  de  laiffier  monter  aucun  Soldat  dans  le  Vaiffieau  Portugais  ,  s’il  n’y 
étoit  forcé  par  les  circonftances  -,  fon  deffiein  n’étant  que  de  s’en  affiirer  ,  & 
d’attendre  l’Amiral  à  qui  il  vouloir  lailfer  l’honneur  d’y  entrer  le  premier. 
D’un  autre  côté  la  Frégate  Angloife  ,  qui  après  avoir  tué  un  Portugais  du 
coup  de  canon  quelle  avoit  tiré  ,  avoit  pourfuivi  leur  Frégate  ,  la  ramena 
comme  en  triomphe  ,  &  vint  prendre  les  ordres  de  Dounton.  Il  fit  palfer 
fur  fon  bord  une  partie  de  l’Equipage ,  &  donna  ordre  au  refte  d’entrer  dans 
la  Rade.  Mais  s’appercevant  qu’ils  prenoient  un  détour  ,  &  craignant  que 
s  ils  gagnoient  le  vent  ,  il  ne  lui  fut  impoffible  de  les  rejoindre  avec  toutes 
fes  voiles ,  non-feulement  il  les  fit  arrêter ,  mais  s’étant  fait  apporter  leurs 
voiles,  il  les  força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui.  Enfuite  il  prit  dans  fa  cham¬ 
bre  leur  Patron  pour  fe  faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaifon  confiftoit. 

Pendant  ce  tems  là  le  Patron  de  la  Pinace  feignant  de  douter  fi  les  Por¬ 
tugais  du  Vaiiïeau  étoient  difpofés  à  la  foumiffion,  monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats ,  qui  ne  balancèrent  point  à  piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounton ,  qui  n’en  étoit  pas  allez  éloigné  pour  ne  pas  s’appercevoir 
du  défordre  ,  les  fit  rappeller  plufieurs  fois  fans  leur  trouver  beaucoup  d’obéif- 
fance  pour  fes  ordres.  Enfin  ,  les  voyant  revenir ,  il  chargea  quatre  de  fes  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  fe  tenir  prêts  à  la  lanterne ,  pour  les  fouiller  l’un  après 
1  autre  a  leur  retour.  Tout  le  butin  qu’ils  apportoient  fut  jetté  fucceffivement 
dans  la  Chaloupe  ,  &  Dounton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Portugais  ,  en 
leur  faifant  dire  que  s’il  leur  manquoit  quelque  chofe  de  plus  ,  on  leur  accor¬ 
derait  toutes  fortes  de  fatisfa&ion  ,  aux  dépens  de  ceux  qui  étoient  montés 
fur  leur  bord  ,  fans  aucun  ordre.  Mais  tandis  qu’il  en  ufoit  fi  généreufemenr, 
la  Frégate  Angloife ,  qui  n’avoit  alors  pour  Commandant  qu’un  certain 
Terrie  ,  valet  de  Thornton ,  fe  rapprocha  de  la  Frégate  Portugaife;  &  les 
Matelots  Anglois  montant  à  bord  briferent  les  armoires ,  forcèrent  les  cof- 
tres  ,  &  prirent  tout  ce  qu’ils  jugèrent  à  propos.  Dounton ,  fort  irrité  de  ce 
brigandage  ,  preffa  Pemberton  ,  Capitaine  du  Darling  ,  d’en  informer  promp¬ 
tement  l’Amiral. 

Il  paroilïoit  allez  difficile  d’arrêter  un  penchant  fi  général  au  pillage.  Ce¬ 
pendant  1  Amiral ,  fans  perdre  un  moment ,  envoya  des  ordres  fevéres  à 
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cous  les  Anglois  ,  de  rentrer  chacun  fur  Ion  bord.  Enfuite  s’étant  mis  dans 
Et  Chaloupe  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais. ,  il  fit 
la  vifitede  tous  les  Vaiileaux  de  fa  Flotte  ,  avec  une  ardeur  extrême  à  fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après  avoir  donné  cette  fatisfa&ion  aux  Offi¬ 
ciers  Portugais,  il  fit  mettre  à  leur  yeuxs ,  dans  fa  Frégate ,  tout  ce  qui  leur  avoit 
cté  enlevé,  &c  le  fit  tranfporter  avec  eux  fur  leur  Bâtiment.  Ilsvenoient  de  Co- 
chin,  pour  fe  rendre  à  Chaul.  Leur  Navire,  qui  étoit  d’environ  trois  cens  ton¬ 
neaux  ,  fe  nommoit  le  Saint  Nicolas.  Sa  cargaifon  confiftoit  principalement  en 
noix  féches  de  cocos  ,  noix  de  Racka ,  fucre  noir,  étain,  étoffes  &  porcelaines  de 
la  Chine  ,  cayro,  facs  d’Alun,  &  divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  prefferent 
le  Capitaine  de  leur  communiquer  le  Mémoire  de  toutes  fes  marchandifes. 
Us  ne  purent  ni  l’obtenir,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Mais  après  lui 
avoir  fait  reftituer  ce  qui  lui  avoit  été  pris  fans  ordre  ,  l’Amiral  fe  crut 
en  droit  de  prendre  lui-même  de  quoi  fe  dédommager  d’une  partie  des  per¬ 
tes  que  les  Portugais  lui  avoient  caufées  à  Surate.  Il  fit  tranfporter  du  Saint 
Nicolas  fur  l’Increafe  quelques  balles  de  foie  crue,  delà  Chine,  plufieurs 
cailfes  de  girofle  &  de  canelle ,  avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  ; 
foible  réparation ,  dit  l’Auteur  ,  pour  tous  les  outrages ,  &  les  torts  que  la  Flotte 
Angloife  avoit  reçus  des  Portugais. 

La  Frégate  appartenoit  aux  Portugais  de  Chaul,  &  faifoit  voile  pour  Or- 
muz.  Sa  charge  étoit  d’environ  60  tonneaux,  &  fes  marchandifes  confiftoienc 
en  riz  &  en  tamarins.  L’Amiral  prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa  provifion. 
Il  confentit  à  laifîer  paffer  fur  les  deux  bords  Portugais ,  les  Deferteurs  de 
cette  Nation  ,  qu’il  avoit  reçus  à  Surate,  &  qui  lui  demandèrent  volontai¬ 
rement  cette  faveur.  Enfuite  ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux  Capitai¬ 
nes  ,  il  leur  accorda  la  permiffion  de  continuer  leur  courfe. 

Cet  incident  avoit  interrompu  le  commerce  des  Anglois  avec  Dabul  ;  ce 
oui  n’empêcha  point  le  Gouverneur  de  les  faire  avertir  que  le  grand  Kafi- 
lath  ,  qui  avoit  paffé  le  6  de  Février  aux  environs  de  Surate  pour  fe  rendre 
à  Cambaye,  devoit  repafler  le  lendemain  ou  la  nuit  fuivante ,  en  retour¬ 
nant  â  Goa.  Les  Anglois  n’en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l’Amiral  af- 
fembla  fon  confeil ,  pour  délibérer  fur  plufieurs  partis  qu  il  avoir  a  choifir. 
Il  propofa  d’abord  de  faire  voile  à  Goa ,  pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais  -,  dans  le  deffein  de  fe  faire  un  droit  de  leur  réfus  pour  exercer 
des  repréfailles  fur  tous  les  Yaiffeaux  de  cette  Nation  qui  tomberaient  en¬ 
tres  fes  mains.  Cette  propofition  parut  fort  raifonnable  a  1  AfTemblee  ;  mais 
comme  c’étoit  s’expofer  à  des  délais  ,  &  à  des  fubterfuges  3  en  un  mot,  a  quan¬ 
tité  de  nouveaux  artifices,  dont  le  feul  effet  certain  ferait  de  faire  perdre 
un  tems  qui  pouvoir  être  mieux  employé  ,  on  conclut  qu  il  valoit  mieux  re¬ 
tourner  vers  la  Mer  Rouge  ,  non  -  feulement  pour  tenter  de  fe  remettre  en 
pofleffion  de  tout  ce  qu’011  avoit  perdu  ,  mais  par  trois  autres  raifons  ,  dont 
la  plus  foible  n’étoit  pas  fans  force  :  i°.  Pour  fe  dédommager  fur  les  fu- 
jets  du  Grand-Mogol,  des  pertes  qu’on  avoit  effiiiées  dans  les  Rades  de  Soual- 
ly  8c  de  Surate.  20.  Pour  tirer  quelque  vengeance  de  la  trahifon  des  Turcs 
à  Aden  &  à  Mocka.  30.  Pour  garantir  ou  fauver  du  péril  le  VanTeau^ An¬ 
glois  qui  devoit  arriver  dans  cette  Mer,  comme  on  1  avoit  appris  de  Mafu- 
iipatan  ,  par  la  Lettre  4u  Caoitaine  Floris.  Malgré  les  exeufes  &  les  degui- 
r  r  femens 
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femens  de  1  Auteur ,  il  faudrait  ici  s  aveugler  pour  donner  à  l’entrepfifè  des 
Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyraterie.  C’eft.  une  remarque  que  j’ai 
faite  à  l’occafien  du  même  voyage ,  dans  la  Relation  précédente. 

Le  5  Février  ,  à  fix  heures  du  matin ,  la  Flotte  mit  à  la  voile  ,  en  fuivant 
la  Côte  au  Nord  -  Nord-Oueft.  L’Amiral,  qui  vouloir  garder  au  fond  quel¬ 
ques  mefures  avec  les  Portugais  ,  etoit  bien  aife  de  voir  le  Vaifleau  de  Co- 
chin  en  fùrete  ,  &  de  lui  fervir  comme  d’efcorte  jufqu’à  Chaul  contre  les 
Malabares ,  alors  ennemis  de  la  Nation  Portugaife.  Il  mouilla  l’ancre ,  le  foir , 
a  une  lieue  de  la  terre  ,  à  fix  de  Dabul ,  ôc  neuf  de  Chaul. 

,  lendemain ,  ayant  remis  a  la  voile  avec  un  vent  favorable  ,  la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  jour  quelle  étoit  pouffée  plus  loin  au  midi  quelle  ne  de- 
voit  s  y  attendre  fuivant  la  diredion  de  fa  courfe,  fur-tout  après  avoir  paf- 
lc  1  embouchure  du  Golphe  Perfique.  Dounton  croit  que  cette  erreur  ne 
peut  etre  attribuée  qu  aux  courans  ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  toujours  fenfibles. 

Le  24  de  Mars  étant  à  la  vue  de  Mie  de  Sokotra,  l’Amiral  envoya  devant 
lui.  Pemberton  ,  dans  le  Darling,  pour  s’informer  lî  le  Vailfeau  Anglois, 
qui  devoit  entrer  dans  la  Mer  Rouge ,  avoit  déjà  paru  fur  cette  Côte.  Pour 
iu! ,  continuant  fa  courfe,  il  fe  trouva  le  25  au  matin  devant  la  pointe  de 
IJe nicha  j  &  le  jour  fuivant ,  un  calme,  dont  il  fut  tout  d’un  coup  furpris  , 
le  força  de  mouiller  l’ancre  fur  vingt  braifes  de  fond  ,  à  un  mille  du  roc  de 
o  a  boy  n  a  ,  pour  fe  garantir  du  courant ,  qui  l’auroit  pouiTé  au  Nord  fur  ce  roc. 

L  abondance  de  poiifons  ,  dont  la  Flotte  fe  vit  environnée  ,  fervit  à  l’amu- 
lement  1 des  Anglois.  Le  27  ,  ils  paiferent  les  rocs ,  qui  font  à  trois  mille  au 
Noia  d  Abba  Kuna  ,  &  ,  fuivant  le  calcul  de  Dounton,  à  vingt  lieues  Oueft 
par  Sud.  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  Le  matin  du  28  ,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  a  lept  lieues  du  Cap  de  Guardafu ,  &  à  neuf  du  mont  Félix.  Vers 
trois  heures  après-midi ,  le  vent  ,  qui  devint  contraire,  leur  fit  prendre  le 
parti  de  jetter  1  ancre  fur  un  fond  de  fept  braifes  ,  mais  fort  rude  à  un  mille 
Sc  demi  du  mont  Félix.  L’amiral  reconnut  toute  cette  Côte  avec  fa  Fréga¬ 
te,  irais  Habitans,  qui  ne  fe  firent  pas  preifer  pour  venir  à  bord  ,  fe  chargè¬ 
rent  d  une  Lettre  pour  le  Darling  s’il  s’approchoit  de  la  même  Côte.  Ils  ap- 
prnent  a  i  Amiral  que  trais  jours  avant  fon  arrivée  ,  ils  avoient  vu  paifer  qua¬ 
tre  V aiileaux  Indiens  vers  la  Mer  Rouge.  n 

L  efperance  de  voir  paraître  le  Darling  retint  l’Amiral  à  l’ancre  jufqu’au  n  relâche  ùi% 
29,  &  ce  delai  lui  procura  des  rafraîchiflèmens  ,  qui  lui  furent  apportés  !fiecête  de r Ara* 
de  toutes  les  pâmes  du  Canton.  Il  acheta  même ,  i  juV  prix  de  l'oUiCm 
&  diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  Habitans  le  prirent  pour  un 
Mahometan,  &  lui  repeterent  plufieurs  fois  ,  qu’ils  ne  l’auraient  pas  fi  bien 
aaite  s  ils  1  avoient  cru  Eranghis  ;  c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  aux  Chrétiens. 

-  nhn  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  le  Darling  ,  on  tourna  les  voiles  vers 
LeA3 g,  on  découvrit  la  Côte  de  l’Arabie  heureufe,  qu’on  ne  perdit 
fins  d.  vue  que  la  nuit ,  jufqu’au  2  d’ Avril ,  que  fe  trouvant  à  dix  huit 

nn'TetAden,r°n  j"*  Confei1  fur  la  Réparation  de  la  Flotte.  Il  fut  réfolu 
qiu  le  P.pper-Corn  demeurerait  à  croifer  devant  le  Port  d’Aden  ,  pour  em- 
pech^r  les  Batimens  Indiens  d’y  entrer,  &  leur  faire  prendre  le  parti  de  s’a- 

j/rZl VT  *  K  £r  R°Uge  î  °U  rAmiral  rcroK  Prêc  à  recevoir  avec  le  Tra~ 
di-lncreafc ,  ia  Fregate  &  les  Pmaces. 

Tome.  IL  ^ 
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_ _ Le  joui*  fuivant,  à  huit  heures  du  matin  ,  lorfqu  ils  etoient  prêts  de  fe  fe- 

Dounton.  parer  ,  ils  trouvèrent  le  Darling  a  1  ancre  ,  au  defTus  d  Aden  ,  a  la  diftance 
i  o  1 4.  cl’environ  fept  lieues.  Leur  retardement  fur  la  Côte  d’Arabie  lui  avoit  don- 
poae^^infor*  né  le  tems  de  les  devancer  de  deux  jours.  Pemberton  ,  qui  le  commandoit  > 
mations.»  l'Ami-  av0^t  recu  qu  R0i  Je  Sokotra  une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoit  biffée 
au  Prince  en  paffant  dans  fon  Ifle  avec  trois  Vaiffeaux,  le  Clove ,  l  Heclorbc 
le  Thomas.  Quoiqu’il  y  eût  trouvé  la  Relation  des  difgraces  que  les  Compa¬ 
triotes  avoient  effuiées  dans  la  Mer  Rouge ,  il  s’etoit  obftine  a  fuivre  la  me¬ 
me  route  avec  fes  trois  Bâtimens,  par  la  feule  ration  quêtant  muni  dun 
PalTeport  du  Grand-Seigneur,  il  fe  flatoit  detre  reçu  plus  favorablement. 
L’Amiral  partit  immédiatement  avec  le  Trade-Increafe ,  le  Darling  ÔC  la 
Frégate  ,  biffant  Dounton  à  l’ancre  pour  executer  fes  ordres. 

Domnon  de-  Le  3  au  matin  ,  Dounton  mit  à  la  voile  &c  s’avança  au  Sud.  pour  donner 
meure îcu là c roi*  détendue  à  fes  obfervations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  ;  mais 

P  le  vent ,  qu’il  avoit  contraire ,  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre  *,  &  le  tems 

n’ayant  pas  changé  ,  vers  le  foir  ,  il_  lui  fut  impoluble  de  jetter  1  ancre  pen¬ 
dant  toute  la  nuit.  Le  4  ,  il  s’approcha  jufqu  a  trois  milles  d  Aden  ;  &  trou¬ 
vant  un  fond  commode  ,  il  y  mouilla  fur  douze  brades.  Huit  jours  ,  qui. 
paffa  dans  cette  fituation  ,  lui  étoient  devenus  fort  ennuyeux  ,  lorfque  le  1 2. 
au  matin  il  apperçut  un  gros  Bâtiment,qui  n’epargnarien  pour  éviter  la  rencon¬ 
tre.  L’effort  des  Anglois’pour  lui  couper  le  palîage  ne  l’auroit  point  empeche  de 
^ao-ner  le  Port  ,  s’ils  n’euffent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  quelques  boulets, 
il  arrête  un  Vatf-  qu?  lui  firent  baiffer  auffi-tôt  fes  voiles.  Il  envoya  la  Chaloupe,  avec  quel- 
fcs,u de cakeut.  ques  indiens,  de  qui  Dounton  apprit  qu’ils  appartenoient  au  Samorin  de 
Calecut  *,  8c  qu’étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden ,  ils  avoient  employé 
quarante  jours  dans  leur  voyage.  Ils  avoient  palfé  à  Sokotra  ,  &  s  étant  en- 
fuite  arrêtés  fur  la  Côte  du  mont  Félix ,  ils  avoient  vu  la  Lettre  que  1  Ami¬ 
ral  y  avoit  lailfée  pour  le  Darling.  Leur  Capitaine ,  ou  leur  Nackada  ,  le 
nommoit  Ibrahim  Abba  Sinda.  Leur  cargaifon  qui  étoit  de  deux  cens  ton¬ 
neaux  ,  confiftoit ,  fuivant  leur  déclaration  ,  en  trois  tonneaux  de  tama¬ 
rins  ,  deux  mille  trois  cens  quintaux  de  riz ,  quarante  bahars  de  Jagâzza  ou  de 
fucre  brun,  fept  bahars  de  cardamome,  quatre  quintaux  &  demi  de  gin¬ 
gembre  fec  ,  un  tonneau  &c  demi  de  poivre  ,  &c  trente  &  une  balles  de  cotton.. 
L’Equipage  étoit  compofé  de  foixante-treize  perfonnes  pour  les  ulages  lui- 
vans  :  vin<zt  pour  le  fervice  des  pompes  &  la  manoeuvre  intérieure  ,  huit  pour 
le  gouvernail ,  quatre  pour  les  mâts  &  vingt  pour  les  alimens  de  la  cuiline.. 

Le  °refte  étoit  des  Paffagers,  Pèlerins  ou  Marchands. 

sa  conduite  à  Comme  ils  étoient  d’une  Ville  qui  n’avoit  jamais  caufe  de  tort  aux  An- 
l’égarddece ban*  o|Q- s ^  p)ounton  n’eut  aucune  envie  de  les  chagriner ,  &  borna  fes  demandes 
*  ï  deux  barils  d’eau  qu’ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant ,  fur  la  de- 

fenfe  qu’il  leur  fit  d’entrer  dans  le  Port  d’Aden ,  ils  parurent  fi  mecontens, 
que  pour  fe  faire  obéir,  il  les  menaça  de  les  couler  a  fond,  de  de  ne  leur 
laiffer  que  leur  Chaloupe  pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objeétions  continuant 
encore  ,  il  ajouta  que  s’ils  ne  partoient  avant  qu’il  parût  quelqu  autre  ati- 
ment ,  il  feroit  forcé  de  les  abîmer ,  pour  empêcher  leurs  correipondances 
avec  les  Turcs  fes  ennemis.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  a  mettre  a  la  voile, 
mais  en  portant  vers  la  Côte  ;  de  forte  que  les  Anglois  prirent  la  refolution 
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de  les  fuivre  nuit  &  jour  ,  de  peur  qu’ils  ne  profitaient  des  ténèbres  pour  fe 
glifler  dans  le  Port.  Dounton  fait  obferver  qua  chaque  Vaiffeau  qui  pa- 
roiflbit  à  la  vue  d’Aden  ,  les  Turcs  fe  hâtoient  de  donner  avis  qu’il  y  avoit 
un  Vaiffeau  de  l’Europe  fur  leur  Côte.  Ils  avoient  voulu  rendre  le  même 
fervice  au  Navire  de  Calecut  ;  mais  quelques  Arabes  &  deux  Soldats  Turcs 
qu’ils  avoient  envoyés  dans  une  Barque ,  tombèrent  comme  lui  entre  les 
mains  des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à  leur  furprife  lorfque  parodiant 
devant  le  Capitaine  ,  ils  le  reconnurent  pour  celui  qu’ils  avoient  traité  l’an¬ 
née  précédente  avec  tant  de  mauvaife  foi  &  de  barbarie.  Ils  fe  feroient  jet- 
tés  à  la  nage ,  s’ils  avoient  été  moins  éloignés  de  la  terre  ,  fur-tout  lorfque 
Dounton  leur  rappella  leur  ancienne  conduite ,  avec  des  reproches  de  leur 
injuftice  &  de  leur  cruauté.  Cependant,  après  les  avoir  effrayés  ,  il  leur  dit 
que  malgré  de  fi  juftes  fujets  de  reffentirnent ,  il  vouloit  leur  faire  connoître 
que  fa  Nation  étoit  plus  capable  d’humanité  que  les  Turcs ,  &  les  renvoyer 
dans  leur  Ville  fans  leur  nuire.  Ils  partirent  fort  fatisfaits,  en  promettant  d’ap¬ 
porter  des, vivres  &  des  rafraîchiffemens.  En  effet,  ils  envoyèrent  une  Bar¬ 
que  chargée  de  poiffbn  ,  qui  devoir  être  fuivie  le  lendemain  de  beaucoup 
d’autres  provifions.  Mais  le  Pepper-Corn  étant  alors  à  la  fuite  du  Bâtiment 
de  Calecut,  ils  n’oferent  fe  hazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin  ,  Dounton  découvrit  un  autre  Yaiffeau  de  la  même  gran¬ 
deur  ,  qui  s’avançoit  aufii  vers  Aden.  L’ayant  forcé  de  mettre  à  l’ancre ,  il 
s’en  fit  amener  quelques  Indiens  ,  tandis  qu’il  faifoit  faire  la  vifite  de  leurs 
marchandifes.  Il  apprit  d’eux  qu’ils  étoient  de  Pormean  ,  Ville  peu  éloignée 
de  Kuts  Nagone  ,  &  Tributaire  du  Grand-Mogol ,  qui  avoit  maltraité  ia^Na- 
tion  Angloife.  Le  Capitaine  étoit  Bannian.  Dounton ,  fans  prendre  la  peine 
d’examiner  plus  long-  tems  leur  Commiflîon  ,  fit  enlever  quelques  balles  de 
cotton  &  de  caîicos  qui  faifoient  la  plus  precieufe  partie  de  leur  cargaifon  , 
&  leur  accorda  la  liberté  de  porter  le  refte  aux  Turcs.  Cette  violence  n’em- 
pecha  point  que  le  meme  jour  Maharim  ,  Aga  d’Aden  ,  11e  lui  envoyât ,  par 
quatre  Arabes  ,  un  préfent  d’œufs  de  poules  &  de  fruits.  Mais  il  ne  daigna 
pas  même  le  regarder.  Après  avoir  lailfé  pendant  quelques  momens  les  Mef- 
iagers  fans  leur  répondre,  il  leur  déclara  que  c’étoit  le  reffentirnent  des  ou¬ 
trages  que  fa  Nation  avoit  reçus  des  Turcs  qui  l’avoit  ramené  dans  cette 
Mer ,  pour  en  tirer  vengeance  par  tous  les  chagrins  qu’il  trouveroit  l’occa- 
lio,n  de  leur  caufer  qu  étant  fi  éloigné  de  vouloir  mériter  leurs  faveurs ,  il 
mépnfoit  aufii  leurs  artificieufes  politeffes  -,  enfin  qu’ayant  égorgé  les  An- 
glois  lorfqu’ils  étoient  venus  chez  eux  avec  la  qualité  d’amis  f  ils  n’en  dé¬ 
voient  point  attendre  des  témoignages  d  affeélion  lorfqu’ils  venoient  avec 
le  deffem  de  fe  vanger.  A  l’égard  du  préfent,  il  confentit  que  fes  gens  le 
çnilent  pour  leur  ulage  ,  mais  en  payant  la  valeur  ;  afin  qu’ils  ne  s’en  nagea  f- 
ient  a  rien  par  une  autre  acceptation.  Il  en  ufa  de  même  pour  des  rafraïchif- 
iemens  de  poilTons  qui  lui  furent  envoyés  ;  c’eft- à -dire  ,  que  faifant  payer 
tout  ce  que  les  Turcs  lui  apportoient  ,  il  les  retenoit  encore  pour  manger 
avec  les  gens  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  apporté. 

Le  2.6  ,  il  apperçut  au  Sud  d’Aden  un  Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  i’Eft. 
La  inace  quil  envoya  auffi-tot  a  fa  pourfuite  ,  le  lui  amena  dans  l’après- 
roi  1.  Ceton  une  Jelbe  de  Xaer  ou  Schaer,  chargée  de  grains ,  d’opium  ôc 

.  L 
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Traitera tht  qu’il 
fait  à  quelques 
Turcs. 


Diverfcs  !3âti» 
mens  arrêtés  par 
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d’autres  commodités.  Il  en  tira  ce  qui  convenoit  a  Ces  befoins  ÔC  s  il  le  paya’*, 
comme  il  affeéfe  de  le  répéter  ,  il  y  a  peu  d  apparence  que  le  payement  ré¬ 
pondît  à  la  valeur  des  marchandées.  Le  29  ,  il  vit  tomber  entre  les  mains- 
deux  grandes  Barques  qui  venoient  d’une  Ville  des  Abyffins ,  nommee  Ban- 
dar  Zeada.  Leur  cargaifon  ,  en  marchandifes ,  n  etoit  compofee  que  de  nat¬ 
tes  j  mais  elles  portoient  auffi  foixante-huit  moutons  à  grolfe  queue,  qu’il 
acheta  ,  fans  confulter  apparemment  ceux  à  qui  il  en  fit  agréer  le  prix. 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  ces  petites  expéditions  le  Pepper-Corn  eut  ré¬ 
pondu  fort  avantageufement  aux  efperances  de  1.  Amiral..  Mais  le  vent  de¬ 
vint  fi  favorable  pour  gagner  les  Détroits ,  que  Dounton  11e  pouvant  tein¬ 
ter  à  l’occafion  ,  tourna  les  voiles  vers  Bab-al-mandeL  Apres  avoir  découvert 
à  dix  heures  du  matin  la  Côte  d’Abyffinie .,  qui  fe  préfente  dans  l’éloigne¬ 
ment  avec  l’apparence  d’une  Ille ,  if  porta  au  Nord-Oueft  vers  les  Détroits, 
dont  il  fe  jugea  éloigné  d’environ  dix  lieues-,  &  ,  vers  quatre  heures  apres 
midi,  il  commença  diftinétement  à  les  appercevoir.  Ayant  jette.  1. ancre  a 
l’entrée  pour  y  palfer  la  nuit ,  il  vit  arriver,  le- jour  fuivant ,  un  petit  Vail- 
feau  dont  fa  Pinace  fe  faifit  fans  réfiftance.  Le  Nackada  qiu  lui  fut  amené, 
fe  déclara  Sujet  du  Grand  MogoL,  &  parti  d’une  Ville  nommee  Lara  ou 
Lourd  ,  à  l’embouchure  de  la  riviere- de  Sinde.  Il  en  tira  plufieurs  balles 
d’étoffes  précieufes,  de  l’huile  &  du  beurre  pour  l’ufage  de  fon  propre Vaé- 
feau ,  après  quoi  il  lui  laifTa  la  liberté,  de  continuer  fa  courfe  yerc  Moclca 
Mais  à  peine  avoit-il  fait  tranfporter  des  marchandifes  qui  lui  coutoient  il 
peu,  qu  il  vit  paroître ,  à  l’Eft  du  Détroit,  un  Navire  de  deux  cens  ton¬ 
neaux,  immédiatement  fuivi  d’un  autre  Bâtiment  beaucoup  plus  gros,  dont: 
le  errand  mât  avoir  quarante-trois  (a)  verges  de  longueur..  Ces  deux  Vaille  aux 
n’avant  été  découverts  que  de  fort  près  ,  parce  qu’ils  croient  caches  par  la. 
fituation  de  la  terre,  le  premier,  qui  avoir  pour  lui  le  vent  &  lamaiee , 
pafîà  fi  légèrement,  que  Dounton  n’ayant  pu  le  couper,  fut  réduit  a  lui. 
Sonner  la  chaife  par  derrière.  En  le  fuivant  d’affez  près ,  Dounton  le  recon¬ 
nut  pour  le  Vaiffeau  de  Mahammed  de  Dabul ,  1  ami.  des  Anglois.  Côtoie 
perdre  l’efperance  d’en  faite  faproye.  Cependant  il  fe  reffouvinr  de  la  fierté- 
Se  ce  Nackada,  qui  avoir  refufé  de  vifiter  l’Amiral  Anglois  fur  Ion  bord,, 
pendant  le  féjour  qu’il  avoir  fait  à  Mocka  &  à  Dabul  ,  &  cette  penfee-  j11' 
Suroit  fait  fouhaiter  de  pouvoir  exercer  fur  lui  quelque  autorité.  Mais  ,  le 
Navire  ayant  trop  d’avance  ,  il  fe  contenta  de.  lui  envoyer  une  volee  de  ca¬ 
non  ,  dans  la  crainte  de  manquer  auffi  celui  qui  le  fuivoit.,  En  effet ,  celui- 
ci,  qui  avoit  vû  les  Anglois  attachés  à  la  pourfuite  du  premier  „]etta  1  an¬ 
cre  auffi-tôt ,  avec  l’efperance  de  pouvoir  s’échapper  a^la  faveur  des  tene- 
bres.  La  nuit  n’écoit  pas  éloignée mais  c’écoit  dans  la  meme  idee  que.  oun- 
ton  avoir  abandonné  fon  autre  chafTe-,  de  forte  que.  setant  bientôt  rappro¬ 
ché  il  n’eut  point  de  peine  à  fe  faifir  d’une  proye  quon  ne  penfoit  point  a 
lui  difputer.  S’il  y  a  quelque  chofe  détonnant  dans  cette  multitude  de  pn- 
fes  c’eft  la  facilité  avec  laquelle  on  voir  abandonner  aux  Indiens  leurs- Voit 
féaux  &  leurs  marchandifes.  Ce  dernier  Batiment  que  les  Ang  ois  a\  oient, 
pris  pour  un  Navire  de  Diu  ,  étoir  àz  Kutfnagone  ,  charge  de  coton  ,  de  ca- 
ficos!  de  beurre  &  d’huile.  Dounton-,  qui  vouloir  fe  donner  le  rems  de  m 
vifiter  ,  fit  pafTer  fur  fon  bord  les  principales  perfonnes  de  i  Equipage.,  <%- 

(0)  MefurcAngloife ,  qui  revient  à  1  aune  dé  fiance.- 
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îe  conduisant  fur  la  Côte  d’Arabie,  dans  un  lieu  parfemé  de  baffes,  il  at¬ 
tendit  le  matin  pour  ne  lailfer  rien  échapper  à  fes  obfervations  Les’richîé 
les  qu’l!  en  tira  furent  la  plus  grande  partie  des  étoffes,  avec  quelques  pro- 
Vidons  d  huile  &  de  beurre.  Cependant  comme  il  étoit  naturel  qu’il  rendît 
en  échange  quelques  marchandées  Angloifes,  ne  fut-ce  que  pour  faire  pla 
ce  fur  fort-  bord  à  tant  de  richeffes  dont  il  setoit  déjà  faifi ,  il  fat  furpris  de: 
voir  rpjetter  fes  offres  aux  Indiens  ,  fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  aucun  ufa- 
ge  a  faire  des  marchandées  qu’il  vouloir  leur  foire  accepter.  Ce  qui  n’étoit 
apparemment  dans  ces  Infidelles  qu’un  effet  de  leur  dépit  ou  de  leur  haine  . 
ne  laifîa  pas  de  tourner  à  leur  avantage,  par  le  fcrupule  que  Dounton  fe 
fit  de  prendre  leur  bien  fans  aucune  forte  de  compenfation.  Il  leur  rendit 
quelques  balles  ,  avec  une  partie  de  leur  beurre  &  de  leur  huile  ;  après  quoi 
remettant  fur  leur  bord  les  Pèlerins  &  les  Paffogers  qu’il  en  avoir  fait  Porta¬ 
il  leur  donna  une:  Lettre  pour  l-’Amiral ,  dans  la  perfuafion  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  rencontrer..  Mais  avant  leur  départ  les  AnMois  apper- 
çurent  une  Jelbe  ,  qui  venoit  vers  eux  de  Bal-al-mandel ,  &  que  leur  foule 

,Ler^atTâuPr-  au  GaPir?ine  appartenoit  i  Bandar 
e.foa,  Ville  de  la  Cote  d  Abyffinie,  eloignee  d  une  demie-journée  à  l’Oueft 

de  Bandar  Kalfum  i  qu  il  alloit  a  Mocka  avec  des  nattes  ;  que  rangeant  la 
Cote  au  partage  du  Detroit  il  avoir  appris  d’un  homme  du  Canton  que  l’A- 
muai  Anglois  s  etoit  retire  dans  la  Baye  d’Affob  avec  huit  ou  neuf  Vaiffeaux 
Indiens ,  &  lui  avoir  laiffe  une  Lettre  pour  le  Capitaine  Dounton  5  mais  qu’il 
ne  vouloir  la-  remettre  a  perfonae-,  parce  qu’efperant  que  Dounton  retour- 
neioit  au  Detroit,  il  comptoir  d’en  recevoir  une  récompenfo.  Sur  cet  avis 
le  Capitaine  mit  a  la  voile  le  même  jour  5  mais  le  vent  ,  qui  changea  tout 
, un  coup,  1  obligea  de  remettre  a  l’ancre.  Comme  il  fe  difpofoit  à  partir 
le  joui  fmvant,  il  vit  arriver,  dans  une  Pmace  ,  Gilles  Thornton  ,  Lieute¬ 
nant  de  1  Increafe  ,  qui  venoit  le  féliciter  de  la  part  de  l’Amiral  fur  fon  heu- 
reufe  arnvee  ,  &  1  informer  que  la  Flotte  étoit  effectivement  dans  la  Baye 
ffob  av  ec  celle  de  Sans  &  quantité  de  V aiffeaux  Indiens  dont  les  deux  Flottes 
Angloées _s croient  foifis.  Il  lui  nomma  le  Rekcmi,  de  cinq  cens  tonneaux- 
e  Hajfani  de  fix  cens  ;  le  Mahmudi  de  Surate  ,  de  cent  cinquante  ;  le  Sal- 
iamua  ,  de  quatre  cens  cinquante  ;  le  Kadri ,  de  deux  cens  \Y  Avum  Khani 
de  deux  cens  y  tous  Batimens  de  Diu;  outre  trois  Vaiffeaux  Malabares  ,  de 
•£  tl°1S  C^S  ’  £  ^adn  ,  de  Dabul ,  de  quatre  cens,  &  le  m-and  Na 

lui  fe  n5r;,  rt0n  ayaî  kvé  lancre  auffi'rôt>  Thornton  ajouta  qu’il 
feicnt  difficile  de  gagner  affez  promptement  la  Baye  d’Affob,  pour  affé 

ter  a  la  réception  du  Roi  de  Rahita  ,  qui  devoit  venir  le  même  jour  au  -" 

vage  avec  fa  Nobleffe  &  fes  Gardes  ,  de  que  les  deux  Generaux  Anafois  fo 

p  opofoient  de  traiter  magnifiquement.  En  effet  îe  Pepper-Corn  n’entra  dans 

l’In créa ^  D  ret°Ul  ^  d?“J  Generaux  »  °iiu  revenoient  fouper  enfemble  fur 
tenus  à  Affï  apprit  deux  que  par  une  convention  mutuelle  ils  étoient 

contre  ï«  ncheTs 7  A  1  ee^ange  ^  toutes  leurs  marchandées  Angloifes- 
contre  les  nchefles  Indiennes  dont  ils  serment  foifis  ;  ou,  fi  l’on  veut  des 

termes  plus  clairs-,  pour  y  faire  enfemble  le  partage  de  leur  proye 

Pendant  que  toutes  les  forces  des  Anglois  éroienr  raffemblées  dans-  cette 

Baye.,  le  Gouverneur  de  Mocka  leur  envoya  Mammi ,  «n  de  fes  principaux 
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Officiers,  Sc  quelques  autres  Turcs,  pour  capituler  avec  1  Amiral*,  c  eft-a* 
dire ,  pour  lui  demander  à  quoi  le  borneraient  enfin  les  fatisfaéhons  qu  il 
continuoit  d’exiger.  Sir  Henri  infiftant  fur  cent  mille  pièces  de  huit ,  les  Dé¬ 
putés  le  prièrent  de  leur  accorder  du  tems,  pour  faire  connoitre  les  pré¬ 
tentions  au  Bacha  de  Zenan.  Lorfqu’ils.  furent  partis  ,  les  deux  Gene¬ 
raux  Anolois  détachèrent  chacun  un  Vaiffeau  de  leurs  Flottes,  le  Darling 
6c  le  Thomas,  pour  les  envoyer  à  Tekou.  Sir  Henri  congédia  le  meme  jour 
l’Azum  Khani ,  en  faveur  de  Schermal ,  Scha  Bandar  de  Mocka ,  a  qui  ce 

Navire  appartenoit.  v  ,A  r 

Le  z  o  j  tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  etoient  a  'dîner  lur 

l’Increafe  ,  où  ils  s  etoient  affemblés  pour  le  Confeil ,  on  vit  arriver  de  Moc¬ 
ka  le  Scha  Bandar ,  avec  Manci  &  un  Aga  ,  députés  tous  trais  par  le  Gou¬ 
verneur  ,  pour  conférer  avec  l’Amiral  Anglois.  Le  trouvant  détermine  a  ne 
rien  rabattre  de  fes  prétentions,  ils  lui  demandèrent  la  liberté  d  entretenir 
particuliérement  les  Capitaines  des  Vaiffeaux  Indiens.  L  Amiral  pénétra,  leur 
de  (Te  in  ,  qui  étoit  de  faire  entrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  dune 
partie  de  la  Comme  *,  &  loin  de  nuire  à  leurs  vues  ,  il  ht  dreffier  fur  le  riva* 
CTe  une  Tente  pour  leur  conferénce.  Mais  les  Nakadas ,  qui  avoient  eux-me- 
mes  des  plaintes  à  faire  contre  les  Turcs,  &  qui  ne  craignoient  plus  que 
leur  fort  pût  empirer  entre  les  mains  des  Anglois,  fermèrent T  oreille  a  tou¬ 
tes  fortes  d’inftances  &  de  proportions.  Il  fut  impoffible  aux  Députés  de  de- 
ouifer  leur  chagrin.  Cependant  ils  promirent  encore  a  l’Amiral  de  lui  taire 
feavoir  la  réponfe  du  Bacha  ,  auffi-tôt  que  leur  Gouverneur  1  aurait  reçue. 
Les  Anglois  s’occupèrent ,  jufqu’au  neuf  de  Juin,  à  choifir  entre  les  riclief- 
fes  Indiennes  celles-qui  leur  convenoient  le  mieux ,  a  les  nettoyer  .  les  em¬ 
baller  ,  en  faifant  ttanfporter  à  leur  place  differentes  parties  de  leurs  pio- 
pres  marchandiles  qu’ils  donnoient  en  échangé.  .  .  c  . 

^  Le  11  ,  Sir  Henri  Middleton  ,  avec  l’Increafe,  &  le  Capitaine  Saris  avec 
le  Clove  &  l’Heétor  ,  quittèrent  la  Baye  d’Affab  pour  retourner  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Ils  menèrent  comme  en  triomphe  tous  les  Vaiffeaux  Indiens 
qu’ils  avoient  dépouillés  j  &  le  Pepper-Corn  refta  feul  dans  la  Baye,  avec  un 
Série  Bâtiment  l  Surate,  nommé  le  Jungo ,  à  ont  les  échangés  n  etoent 
point  encore  achevées.  Après  certe  operation,  il  rejoignit  la  Flotte,  qui  at- 
randoit  impatiemment  la  réponfe  des  Turcs  à  la  vue  de  leurs  propres  murs. 
Comme  il  s’étoit  paffé  plus  d’un  mois  depuis-  qu  ils  1  avoient  fait  efperer, 
&  qu’abufant  de  la  patience  des  Anglois,  ils  ne  pâroiffoient  occupes  qu  a  dé¬ 
charger  un  Vaiffeau  de  Kuts-Nagone  ,  qui  avoir  trouve  le  moyen  deenap- 
pet  aux  deux  Flottes ,  Sir  Henri  prit  la  téfolution  de  troubler  d» «  leur 
travail  jufqu’à  l’arrivée  de  la  réponfe  du  Bacha.  I  fit  avancer  le  Capitaine 
Dounton ,  avec  ordre  de  leur  envoyer  quelques  volees  de  fon  artillerie  ,  qui 

forcèrent  bientôt  de  fe  retirer.  . 

Après  avoir  encore  attendu  jufqu’au  16  ,  les  deux  Gejmtaux  ng ^ois  ne 
pouvant  plus  réfifter  à  leur  indignation  ,  fe  rendirent  a  bord  du Maffia  udl 
5e  Dabul ,  où  ils  firent  affembler  tous  les  Nakadas  des  autres  Vaiffeaux  In¬ 
diens  Là,  Sir  Henri,  après  avoir  répété  les  juftes  fejets  de  plaintes  qu 
Fanimoient  contre  lestes,  déclara  ouvertement :  que >  tout  ^feat  qui 
çroyoit  être  pour  les  injures  quil  avqit  reçues  dans  1  Inde,  il  ne  permettrais: 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  S7 

j>oint  aux  Indiens  de  commercer  dans  la  Mer  rouge  avant  qu'il  eût  reçu  la 
latisfa&ion  qu’il  exigeoit  du  Bacha  -,  &  que  fa  résolution  étoit ,  par  confis¬ 
quent ,  d’emmener  avec  lui  tous  leurs  Vaiffeaux  hors  de  cette  Mer,  pour 
faire  du  moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  cette  année.  En 
effet  il  ne  lui  redoit  plus  d’autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadas  ne- 
toient  pas  difpofés  à  retourner  chez  eux  avec  leurs  marchandifes ,  fans  avoir 
tiré  aucun  fruit  de  cette  Mouflon.  Ils  propoferent  à  l’Amiral  une  autre  forte 
de  compofition  ,  qui  feroit  de  payer  une  fomrne  pour  chaque  Vaiffeau ,  & 
d’acheter  ainfi  la  liberté  du  Commerce.  Peut-être  n’avoit-il  pas  d’autre  vue 
que  de  les  amener  à  cette  réfolution.  Il  fe  fit  preffer  néanmoins  pour  y  con- 
fentir  -,  mais  dès  le  même  jour  il  convint  avec  Mir  Mohammed  Takkey  ,  Na- 
kada  de  Zehemi ,  pour  la  fomme  de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous  les 
autres  VaifTeaux  confentirent  à  ce  Traité.  Une  partie  de  la  fomme  ayant  été 
payée  le  G  d’Août,  Saris  fit  partir  immédiatement  Towrfon  ,  fou  Vice-Ami¬ 
ral ,  avec  l’Heéfor ,  &  ne  remit  à  le  fuivre  que  jufqu’au  13.  Sir  Henri  & 
Dounron  abandonnèrent  aufîî  la  Rade  de  Mocka  ,  trois  jours  après ,  &  re- 
pafferent  les  Détroits  dès  le  lendemain. 

Ils  n’arriverent  que  le  29  à  la  hauteur  du  Cap  de  Guardafu.  Enfuite  ,  ayant 
tourné  leurs  voiles  vers  l’Inde  ,  ils  fe  trouvèrent  le  premier  de  Septembre  à 
13  degrés  3  5  minutes  de  latitude  ,  trompés  fouvent  dans  leur  courfe  par  l’ac¬ 
tion  continuelle  des  Courans.  La  pluie  fut  continuelle  pendant  les  huit  jours 
fuivans.  Le  n,  ils  apperçurent  plufieurs  ferpens ,  qui  nâgeoient  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  3  ce  qui  n’arrive  guéres  dans  les  tems  orageux  ,  &  qui  marque 
toujours  dans  ces  mers  qu’on  n’ed  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  1  3  ,  ils  en  dé¬ 
couvrirent  encore  un  plus  grand  nombre ,  &  le  fond  fe  trouva  de  cinquante- 
cinq  a  quarante  brades.  Enfin  ,  le  14  ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  reconnurent  la 
terre  ,  qui  leur  parut  fort  haute ,  à  la  didance  d’environ  feize  lieues.  Ils  por¬ 
tèrent  Eft  par  Sud  jufqu  a  quatre  heures  après-midi  qu’ils  découvrirent  plus 
didindement  la  Côte  à  huit  lieues.  Ayant  pris  le  parti  de  la  fuivre ,  ils  trou- 
veient  allez  long-tems  1  eau  epailte  &  bourbeufe  ,  avec  quelques  taches  clai¬ 
res  par  intervalles.  La  profondeur  en  portant  Ed  par  Sud  étoit  de  vingt  à  trente 
brades  3  mais  vers  le  Sud ,  ils  ne  la  trouvoient  que  de  feize  à  vingt-trois. 

Le  15,  ils  cederent  d’appercevoir  des  ferpens.  Le  16 ,  en  continuant  de 
fuivre  la  Côte  de  Malabare ,  fur  vingt  &  feize  brades  de  fond ,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  au  milieu  du  jour  à  l’Oued  d’une  haute  montagne ,  qui  s’avance  en 
pointe  dans  la  Mer ,  &c  qui  ed  entourée  de  terres  baffes.  Au  côté  du  Sud  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  la  montagne  ed  à  1  2  dégrés  1  o  mi¬ 
nutes  de  latitude  3  &  cette  pofition  fit  juger  aux  Anglois  que  ce  devoit  être  la 
terre  de  Magifilan.  Le  lendemain  ils  eurent  le  vent  fi  contraire  avec  un  tems 
fi  fombre  &  fi  pluvieux  qu’ils  perdirent  pendant  quelques  heures  la  compagnie 
de  1  Amiral  3  mais  l’ayant  retrouvé  avant  midi  ils  portèrent  direélement  au 
Sud.  Le  18  ,  la  terre  fe  couvrit  d’un  brouillard  fi  épais,  que  pendant  tout  le 
jour  ils  ne  purent  l’appercevoir.  Le  fond  étoit  toujours  entre  vingt-cinq  & 
vingt-neuf  braffes.  Le  19  ,  ils  furent  pouffés  par  un  vent  Sud-Oued  a  quatorze 
lieues  de  la  terre  ,  ou  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond  à  moins  de  quarante 
brades.  Enfin  s  étant  avances  jufqu’au  22  avec  des  vents  fort  variables,  ils 
découvrirent  avant  midi  le  Cap  de  Comorin.  Le  jour  fuivant  ils  apperçurent  la  , 
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terre  haute  qui  eft  à  l’Eft  de  ce  Cap.  Le  14,  ils  eurent  la  vue  de  Ceylan  -,  &  le  x4 
ils  en  reconnurent  la  pointe  mendionnale  ,  qui  porte  le  nom  de  Cap  de  Galle. 
Sa  latitude  eft  de  5  degrés  40  minutes.  Ils  .continuèrent  leur  courfe  Eft-Sud-Eft , 
avec  un  vent  qui  ne  cefta  point  de  fe  foutenir  entre  Sud-Oueft  &  Oueft-Sud- 
Oueft.  La  pluie  les  abandonna  fi  peu  ,  qu’une  partie  de  leurs  grains  fe  trouva 

corrompue  par  l’humidité.  , 

Enfin  le  1 9  ,  à  trois  heures  après-midi ,  ils  jetterent  l’ancre  dans  la  Rade  de 
Tekou ,  où  ils  trouvèrent  le  Darling  ,  qui  y  étoit  arrivé  dès  le  mois  de  Juillet. 
Pemberton ,  qui  le  commandoit,  avoit  eu  le  chagrin  dy  perdre  trois  de  fes 
Marchands  &  trois  Matelots.  Le  refte  de  fon  Equipage  étoit  accablé  de  mala- 
dies.  Il  s’étoit  trouvé  peu  de  poivre  dans  l  Ifîe  >  avec  peu  d  efperance  d  en 
recueillir  davantage  jufqu’à  la  faifon  fuivante,  qui  ne  devoit  arriver  qu  aux 
mois  d’Avril  &  de  Mai.  D’ailleurs  les  guerres  civiles  mettoient  un  fâcheux 
obftacle  au  Commerce.  Le  Thomas  ,Vaiileau  de  Saris,  etoit  auffi  dans  ,e  mémo 
Port  :  il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Priaman ,  où  il  n’avoit  pas  mieux  réuffi 
que  le  Darling  à  Tekou. 

Le  u,  Sir  Henri  peu  fatisfait  des  efperances  quon  lui  raiioir  concevoir, 
mit  à  la  voile  fur  le  Pepper-Corn ,  pour  fe  rendre  a  Bantam  ,  Se  laifta  1  Increafe 
à  Tekou  fous  le  commandement  de  Dounton  ,  pour  y  demeurer  julqu  au  16  u 
mois  fuivant.  Cette  Ville  devint  fort  déferre  au  mois  de  Novembre ,  par  1  or¬ 
dre  que  tous  les  Habitans  reçurent  de  fe  rendre  à  l’Armée.  Raja  Buncha  (e  etoit 
le  nom  de  leur  Prince)  étoit  en  guerre  contre  un  Raja  voifin,  dont  1  Auteur 
vante  le  courage  Se  l’habileté ,  fans  nous  apprendre  quelle  étoit  la  caule  de 
leur  divifion-.  Le  ao ,  après  avoir  trouvé  beaucoup  de  mauvaile  toi  dans  les 
Néoocians  du  Pays  quiavoient  livré  du  poivre  aux  Anglois ,  Dounton  lortit  du 
Port  à  la  clarté  de  la  Lune ,  avec  un  vent  Nord-Eft.  U  eut  befom  de  beaucoup 
de  précautions  ,  pour  éviter  deux  rocs  fort  connus ,  qui  font  a  trois  lieues  de 
rifle  -,  l’un  Sud  par  Oueft  ,  l’autre  Sud  par  Eft  ;  &  qui  ne  font  jamais  fans  dan¬ 
ser,  quoique  dans  l’efpace  qui  les  fépare  le  fond  foit  par- tout  de  vingt  lix 
braffies,  Les  mêmes  vents  qui  font  favorables  pour  fortir  du  Port ,  &  les  Cou- 
rans ,  dont  la  violence  eft  prefque  toujours  égale ,  expofent  les  Vaifleaux  a  le 
brifer  contre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  écueils.  Heureufement  pour  Doun¬ 
ton  ,  le  tems  devint  fi  calme  &  la  mer  fi  tranquille ,  que  la  feule  aérien  du 
Courant  le  mit  bientôt  en  fureté  -,  & ,  pour  comble  de  bonheur ,  un  vent  frais 
d’ Oueft ,  qui  fe  leva  auffi  tôt ,  l’éloigna  tout  d’un  coup  des  deux  rocs.  Il  jetta 
J’ancre  à  deux  milles,  pour  attendre  fa  Chaloupe  ,  qui  apportoit  quelque 
refte  de  marchandife  après  lui  ;  mais  il  reconnut  la  faveur  du  Ciel  dans  le 
parti  qu’il  avoit  pris  de  s’arrêter ,  lorfque  profitant  de  cet  intervalle  pour 
yifiter  fon  Bâtiment ,  il  découvrit  une  voie  d’eau,  que  la  précipitation  de  - 
mirai  à  partir  pour  Bantam  lui  avoit  fait  négliger.  Le  mal,  qui  parut  dabor  ; 
alfez  léger  ,  augmenta  tout  d’un  coup  avec  tant  de  violence ,  que  tout  1  Equi¬ 
page  fut  affemblé  pour  délibérer  fur  une  fituation  fi  preftante.  On  confidera  le 
danger  fous  plufieurs  faces.  Premièrement ,  l’ouverture  étoit  déjà  fi  grande , 
quelle  employoit  continuellement  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  dont  le, 
travail  n’empêchoit  pas  l’eau  de  gagner  avec  beaucoup  de  vitefle.  2°.  Le  Vail- 
feau  étant  fans  fer ,  on  ne  trouvoit  rien  qui  put  fuppleer  a  la  chaîne  de  la 
pompe ,  qui  s’étoit  déjà  brifée  plufieurs  fois  5  &  l’eau  d  ailleurs  commençoit  a 
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s’élever  avec  tant  de  force  qu’il  paroilToit  impoifible  de  porter  le  travail  au 
bas  des  pompes.  30.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  étoit  dans  un  état 
de  foibleffe  &  de  langueur,  caufée  par  la  mauvaife  qualité  des  alimens,  qui 
ne  permettoit  pas  d’en  elperer  beaucoup  de  fecours.  40.  La  bonté  du  VailTeau 
&  la  richefle  de  fa  cargaifon  méritoient  toutes  fortes  de  foins  pour  le  confer- 
ver.  Enfin  le  naufrage  de  l’Afcenfion  ,  les  infortunes  de  Sharpey  ,  &  les 
mauvais  procédés  de  fon  Equipage  étoient  des  exemples  capables  d’allarmer. 

Après  avoir  pefé  des  railons  fi  fortes,  Dounton  jugea  que  le  feul  parti  qu’il 
eut  à  prendre  etoit  de  retourner  à  Tekou  ,  pour  s’y  procurer  des  fecours  qu’il 
ne  pouvoit  efperer  au  milieu  des  flots.  Le  vent  féconda  fes  intentions.  Ayant 
abordé  au  rivage  vers  la  fin  du  jour  ,  avec  une  peine  incroyable  à  faire  jouer 
continuellement  les  deux  pompes ,  il  n’eut  rien  de  fi  preflant  que  de  foulager 
le  VailTeau  en  déchargeant  une  partie  de  fa  cargaifon.  La  réparation  des  voies 
d’eau  dura  jufqu’au  8  de  Décembre  ;  après  quoi  l’Increafe  remit  à  la  voile  , 
avec  la  précaution  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  pour  fortir  du  Port. 
Les  deux  rocs  furent  évités  d’autant  plus  heureufement  que  la  Mer  étant  fort 
tranquille  ,  les  gens  de  la  Chaloupe  eurent  peine  à  les  appercevoir.  On  porta 
enfuite  ,  pendant  toute  la  nuit ,  au  Sud  ,  &  au  Sud  par  Oueft,  avec  un  petit 
vent  frais ,  qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Le  lendemain  au  lever  du 
Soleil,  on  fuivit  diredement  le  Sud  -  Oueft ,  l’efpace  d’environ  dix  lieues, 
après  lefquelles  on  découvrit  du  même  côté  quelque  partie  d’une  grande  Ifle, 
&  l’on  recommença  à  porter  au  Sud.  La  pluie  &  l’orage  furent  terribles  la 
nuit  fuivante  -,  ce  qui  n’empêcha  point  de  faire  huit  lieues  avant  le  jour  ;  ôc 
la  clarté  du  Soleil  naifiant  fit  découvrir  la  haute  terre  de  Sumatra ,  à  vin°t 
lieues  de  diftance.  La  latitude  ,  à  midi ,  étoit  de  2  dégrés  1 1  minutes  du  Sud. 
On  arriva  le  20  à  Pulo  Panian. 

Sir  Henri  Middleton ,  que  la  néceflîté  de  radouber  le  Pepper-Corn  avoit 
arrêté  dans  cette  Me ,  n’eut  pas  moins  d’inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
qui  étoit  arrivé  à  l’Increafe  ,  que  de  fatisfaétion  à  la  vue  de  ce  précieux  Vaif- 
feau.  Il  aflembla  aulîi-tôt  le  Confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  le  °a- 
rantir  du  même  danger.  Le  réfultat  fut  qu’il  devoit  être  fortifié  &  caréné  avant 
que  de  retourner  en  Europe.  Mais  comme  cette  entreprife  demandoit  beau¬ 
coup  de  tems  ,  on  réfolut  auflî  de  renvoyer  immédiatement  le  Pepper-Corn 
en  Angleterre  ,  pour  donner  quelque  fatisfaétion  à  la  Compagnie.  La  fépara- 
tion  des  deux  Vaifleaux  devint  funefteà  Sir  Henri  qui  mourut  le  24  de  May  à 
Machian,  du  chagrin  d’avoir  vû  échouer  le  fien  &  d’avoir  perdu  une  partie 
de  fon  Equipage.  On  lira  cette  trifte  avanture  dans  les  Relations  de  Floris  Sc 
de  Saris. 

Ainfi ,  Dounton  ,  après  avoir  achevé  de  charger  le  Pepper-Corn  à  Pulo 
Panian  ,  mit  à  la  voile  pour  l’Europe  le  4  de  Février.  Il  mouilla  le  iode  Mai 
dans  la  Rade  de  Saldanne,  où  il  s’attendoit  de  trouver  tous  les  Bâtimens  An- 
glois  qui  étoient  partis  de  l’Inde  pour  reprendre  la  même  route.  Mais  il  n’y 
trouva  que  l’Hedor  &  le  Thomas ,  deux  VailTeaux  du  Capitaine  Saris ,  & 

1 Expédition  ,  commandé  par  le  Capitaine  Newport,  qui  étoit  parti  de  Lon¬ 
dres  depuis  fix  femaines ,  pour  le  douzième  voyage  de  la  Compagnie.  Le 
Thomas  &  1  Heélor  devant  lever  l’ancre  dans  peu  de  jours  ,  Dounton  aima 
pileux  fe  priver  des  rafcaichilTemens  &c  du  repos ,  qu’il  étoit  venu  chercher 
Tome  IL  ^ 


Dounton. 
16 14. 


Dounton  eft 
forcé  de  retout' 
ner  à  Tekou, 


Il  fe  teinet  cl* 
met. 


Pulo  Paniaiî, 


Dounton  rejoint 
l'Amiral  dans 
cette  Ille. 


I0I5. 

Le  Popper  Coriï 
eft  renvoyé  en 
Angleterre, 


VailTèaur  qu’il 
trouve  dans  la 
Baye  ds'Saldiwa 

ai, 
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— - -  dans  la  Baye  ,  que  de  manquer  l’occafion  de  retourner  avec  eux.  Ils  Ievefënf 

Dounton.  ^ancre  ie  x  j  }  tandis  que  l’Expédition  alloit  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  pour  relâcher  dans  fa  courfe  au  Golphe  Perfique  ,  ou  il  devoir  laitier 
Sir  Robert  Sherly  &  Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  femmes. 

Les  vents  contraires  retardèrent  long-tems  cette  nouvelle  Efcadre ,  &  la 
pouffèrent  enfuite  vers  le  Sud.  Le  Pepper-Corn  ,  qui  étoit  bon  voilier  ,  pro¬ 
fita  fi  adroitement  des  premiers  fouffles  dont  il  put  tirer  le  moindre  avantage  > 
que  laiffant  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lui ,  il  les  perdit  enfin  de  vue. 
Le  6  de  Juin  ,  étant  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  Nord-Eft  ,  il  s’approcha 
de  l’entrée  de  la  Baye ,  dans  le  deffein  d’y  jetter  l’ancre  pour  les  attendre, 
il  recentre  j^ais  [\  y  apperçut  deux  Caraques  Portugaifes  ,  dont  le  premier  mouvement 
l’oroi^iifss1.116*  d’une  jufte  défiance  ne  lui  permit  pas  d’approcher.  Il  tint  quelque  te  ms  contre 
le  vent ,  pour  délibérer  fur  les  périls  de  cette  rencontre.  Cependant  il  prenoit 
la  réfolution  d’en  courir  les  rifques,  perfuadé  que  les  Portugais  ne  le  croi- 
roient  pas  feul  -,  lorfqu’il  fe  fentit  entraîné  par  les  Courans  avec  tant  de 
violence  ,  qu’il  n’y  trouva  pas  d’autre  remède  que  de  tourner  fa  proue  vers 
l’Angleterre.  U  perdit  ainfi  la  double  efpérance  de  rafraîchir  fes  gens,  qui 
étoient  accablés  de  maladies  ,  &  de  rejoindre  le  Thomas  &  1  Heétor.  Le  i  5  ôe 
le  16  ,  il  effuya  des  pluies  d’une  groffieur  furprenante.  Le  18  ,  il  paflfa  la 

Ligne.  , 

Le  refte  de  fa  navigation  naîtrait  eu  que  de  l’agrément ,  avec  le  plus  beau 
tems  du  monde  &  la  flateufe  idée  d’une  riche  cargaifon ,  fi  le  fcorbut  tic  d  autres 
maladies  n’euflfent  continué  de  troubler  l’Equipage.  Le  1  o  de  Septembre ,  apres 
avoir  doublé  les  Caps  d’Efpagne ,  le  vent  devint  fi  difficile  a  gouverner ,  que 
Dounton  n’efperant  point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l’Angleterre,  dirigea  fa  courfe  au  Nord-Eft,  pour  gagner  Milford-Haven 
dans  le  Pays  de  Galles,  d’où  il  fe  promettoit  plus  de  facilite  a  donner  de  fes 
nouvelles  à  la  Compagnie.  Le  lendemain  ,  à  cinq  heures  après-midi ,  on  dé¬ 
couvrit  tout  à  la  fois  la  Côte  de  Galles  &  celle  d  Irlande ,  qui  fe  p  te  fente  par 
il  arrive  à  Wa.  haute  montagne  entre  Wexford  &c  Waterfotd.  On  paffia  la  nuit  a  1  ancre  », 
mford  en  irlaK-  jans  la  craint£  d’être  jetté  contre  les  rocs ,  par  un  vent  qui  étoit  encore  devenu: 

plus  impétueux.  Il  continua  ,  le  jour  fuivant ,  avec  tant  de  furie ,  que  perdant 
toute  efpierance  de  pouvoir  s’approcher  de  Milford  Haven ,  Dounton  fe  déter¬ 
mina  tout  d’un  coup  à  fe  réfugier  dans  laRiviere  de  Waterford.  Le  ï  3  au  ma¬ 
tin  ,  il  reconnut  la  Tour  de  Whooke ,  feule  marque  à  laquelle  on  diftingue 
cette  Riviere ,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  lieues.  A  huit  heures  ,  on  apperçut  une 
petite  Barque ,  qui  fortoit  de  la  Riviere ,  à  qui  1  on  fit  figne  de  venir  a  bord. 
C’étoit  une  Barque  Françoife,  qui  alloit  à  Wexford,  &  que  le  Capitaine 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dungannon  ,  parce  que  l’entrée  du  Canal  étant  fort  étroite  ,  il  craignoit  que 
fon  Vaiffeau  ne  fouffrît  du  moindre  retardement,  s  il  étoit  force  de  jetter 
l’ancre.  A  midi ,  il  remonta  la  Riviere  jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  PaJJage  » 
où  il  trouva  un  Pêcheur  de  Lime  ,  nommé  Stephen  Bonner  »  qui  vint  au-de¬ 
vant  de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  autres  Matelots ,  &  qui  entreprit 
avec  beaucoup  de  zélé  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices  aux  malades  du 

Vaiffeau.  , ,  _ 

Le  18  ,  Dounton  dépêcha  Bonner  à  Londres  »  ayec  une.  lettre  aiaCompat- 


Dounton. 
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gnîe ,  par  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  Ton  arrivée  &  de  Tes  befoins  II 
reçut,  le  même  jour,  la  vifite  du  Docteur  Lancafter,  Evêque  de  Waterford 
qui  fignala  fa  politeffie  par  un  grand  feftin  qu’il  fit  préparer  à  bord  8c  fon 
zele  par  un  lermon  qu’il  prêcha  devant  l’Equipage.  * 

Le  zi,  il  arriva  au  Capitaine  Dounton  une  difgrace  qui  non-fenlpinpm-  ~ 
lui  rappella  les  trahifon,  &  la  Barbarie  des  Turcs,  mais  qui  lui  fit  douter  fi 
c elt  avec  railon  que  les  Compatriotes  s’attribuent  l’honneur  detre  plus  hu-  Pyrate* 
mains  8c  de  meilleure  foi  que  ces  Infidèles.  Il  avoit  congédié  un  de  fes  Mate 
lots  pour  quelques  crimes  notoires.  Ce  miférable ,  qui  devoir  fe  croire  heu~ 
reux  d  avoir  évité  le  dernier  fupplice,  s’engagea  au  fervice  de  Stratford 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon ,  8c  ne  tarda  point  à  lui  raconter  toutes 
les  expéditions  de  fon  VailTeau  dans  la  Met  Ronge.  Stratford  n'étoit  point 
allez  riche  pour  vivre  content  de  fa  fortune ,  ni  alfez  honnête  homme  pour 
rejetter  1  occafion  de  s  enrichir  pa'r  une  injuftice.  Il  crut  pouvoir  abufer  du 
Statut  contre  la  Pyratene  ,  pour  arrêter  le  Pepper-Corn ,  &  fe  faifir  de  tou¬ 
tes  les  marchandifes  au  nom  du  Comte  d’Ormond  ,  dont  il  eut  l’adrelfe  d’ob¬ 
tenir  un  plein  pouvoir.  Il  vint  à  PaiTage  avec  cette  autorité  ;  &  failant  dire  à 
Dounton  qu  il  avoir  delTein  de  le  vifiter  fur  fon  Bord ,  il  le  pria  de  lui  en¬ 
voyer  fa  Chaloupe.  Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ  ;  mais  il  fit  arrêter 
ceux  qui  la  conduisent  &  prenant  fes  propres  Matelots  avec  quelques  cens 
armes  pour  fe  rendre  fur  le  VailTeau,  il  arrêta  auffi  le  Capitaine  &lbn  Bati¬ 
ment  a  titre  de  piraterie.  Dounton  fut  renfermé  dans  le  Fort  de  Dun^anon  ,  T[  „  , 

avec  des  ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher  toutes  fortes  de  communica- 
tion ,  ou  h  quelqu  un  obtint  la  liberté  de  le  vifiter ,  ce  ne  fut  que  pour  fe  voir  Uunsauon- 
.orce,  en  le  quittant ,  de  répéter  fous  la  foi  du  ferment  tous  les  entretiens 
5ueuraTl’USaVeC  £  Pr,lf0I]nler-  SfS  8“s  flU‘enC  examinés  avec  la  même  ri! 

ueur,  &  I  on  employa  les  détours  les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dépofi- 
tions  nuifibles  au  Capitaine  Sa  prifon  dura  près  d’un  mois,  fans  qu’il  eût  la 
liberté  de  fe  defendre  ni  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cri  public  s’étoit  fait  en¬ 
tendre  en  fa  faveur ,  &  je  Comte  d’Ormond  mieux  inftruit  par  les  informa¬ 
tions  de  quantité  d  honnêtes  gens,  envoya  à  PaflTage  Sir  Lawrence  Efmond  pour 
approfondir  cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  £  la  tyrannie  de  StratfoM,  & 
conduit  a  PafTàge,  ou  dans  la  préfence  de  l’Evêque  de  Waterford  &  d’Efmond  il 
prouva aifement  la  vente  de  fa  Commiffion  &  la  juftice  de  fa  conduite.  Ayant 
ete  remis  en  pofTeffion  de  fon  VailTeau  ,  il  vit  arriver  le  26  de  Septembre  ,  dans 
un  petit  Batiment  de  Bnftol,  un  Député  de  la  Compagnie  des  Inde^ric^ 

^  1>argent  aV£CdeS  ^omiT^es&^  des  provifions  pour 

le°D  o7' hairr< 

13  P°Ur  «><■».  où  fe  hou- 

„„„  pftr  dlverTelfT  f  e  «““"j  ’  r”""  ,  U  eut  encore  le  chu- 

§  J  ’  £■  dlverfes  indifcretions  de  fes  gens  ,  de  fe  voir  arrêté  par  les  Officiers 

<3u’il  devTnC  ’mqU/  \Tlvée  des  °rdres  de  l’Amirauté.  Son  Contre-maître  > 

Tordre  de  learer  îrr0t  a  *  mPa§nie  des  Ind«  ,  apporta  immédiatement 

initie  7e  F  ’  maiSi  °P1rn  mêmC  q“’on  fembloit  avoir  prife,  en 
à  ü  eterre,  de  Ion  voyage  8c  de  la  nature  de  fon  Commerce,  juftifie  quel- 

M  ij 
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— — -  nues  réflexions  qui  me  font  échappées  fur  fon  propre  récit.  Ajoutons  qu  en 
Dounton.  ^econnoiftant ,  dans  fa  Relation,  qu’il  fut  accufé  de  pyraterie ,  il  rapporta 
161  S-  bien  qu’il  fe  mit  à  couvert  de  cette  imputation  mais  il  ne  pietend  nulle  part 

Remarque  fur  U  -  r  c  , 

fon  voyage.  quelle  fut  fans  fondement. 
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CHAPITRE  il 

Voyage  £  Antoine  Hippon  a  la  Côte  de  Coromandel  3  a  Bantam 
°  &  à  Siam  en  i  Gi  i  . 

ON  trouve  dans  PnrcKafs  deux  Relations  de  ce  Voyage ,  l’une  par  Natha. 
niel  Marun  ,  Contre-maître  du  Vaiffeau  nomme  U  Gide ,  qu.  fut  en- 
Rt™f,uV,p,4.  voyé  feul  dans  l’Inde ,  en  .for  r ,  fous  le  comandement  du  CagtameHl|p  ^ . 
liminaires  fur  l’autre  nar  Floris.  Celle-ci,  qui  eft  de  Marten,  ne  contie  gu  q  , 

marques^autiques  &  des  obLvadons  de  latitude,  lefture  £ 

ble  &  qu’on  offre  ici  prefqu’uniquement  aux  Navigateurs  &  aux  Geo  ra 
phe's.  Auffi  Purchafs  mêL  a’t’il  fupptimé  une  grande  partre  du  Tourna  de 
Marten ,  &  n’y  a-t’il  joint  celui  de  Floris  que  pour  dédommagé,  le  Leéteur 
k  fécheîeffe  L  premier.  Cependant .  comme  le  deffem  de 
donner  un  corps  de  tous  les  Voyages,  ceux  qui  prennent  la  peme  de  k  co 
pofer  ne  doivent  pas  craindre  qu’on  leur  fade  un  «pro^d  a™r  up|prK 
trop  de  foins  à  le  tendre  complet  ;  fortout  lorfqu  avec  une  fidel.te  coudante 
cour  leur  plan  ils  n’y  admettent  rien  qui  ne  porte  le  caraftere  de  la  ver  . 
Qtfon  y  fallè  réflexion  :  ce  ne  font  pas  les  voyages  les  plus  ' eftrmes  dont  la 
Saute  a  le  plus  d'agrément.  Les  premiers  Navigateurs  de  cha,  =  Nation  f  • 
font  d’abord  attachés  à  découvrir  des  Cotes  inconnues  ,  &  «  |“re ? 

que  pour  l’inftruaion  de  ceux  qui  vrfitero.ent  les  memes  lreux^dans  la  vue 

d’y  faire  d’autres  fortes  de  découvertes.  C  eft  ce  qui  ren  [  Dailleurs  il 

Reflexion  fut  ^  .  wables ,  à  mefure  que  les  années  vont  augmenter,  pilleur 

faut  fe  rappeller  ce  qu’on  a  pris  foin  de  répéter  ici  plufieurs  fois  >  g  ce 
chaque  Ledeur  doit  avoir  vérifié  lui-même  j  que  les  Marchands  Anglois ,  dans 
l’origine  de  leur  Commerce,  étoient  conduits  par  1  unique  dpou  du  g  » 
fans^aucune  vue  de  euriofité  ou  de  plaifir ,  &,  j’ofe  dire,  avec  au  i  p 
«de  goût.  L’avidité:  des  richeffes-aTair  entreprendre  aux  Angle 
les  vovages  de  Commerce  ;  &  le  fuccès  du  Commerce ,  qui  a  produit  avec  les 
richeftes  le  goût  des  fciences  &  du. plaifir  ,  les  a  fait  pen  èr  en  u 
leurs  voyages  autant  d’ agrément  que  d  utilité.. 
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On  ne  fe  plaindra  poinc  de  trouver  ,  dans  la  Relation  de  Marten  ,  une  en-  -  -■  * 

nuyeufe  répétition  de  la  route  d’Afrique.  Etant  parti  de  Blackwall  le  3  de  Jan-  *  °  N* 
vier  16  ii,  il  fe  tranfporta  tout  d’un  coup  à  la  hauteur  du  Cap  de  Galle ,  dans  DéPa.t  &  route 
Tille  de  Ceylan  ,011  il  fe  trouva  le  dernier  jour  du  mois  de  Juillet.  Le  4  d’Août ,  d’HiPP°u* 
au  matin,  l’Auteur  obferve  que  la  variation  étoit  de  13  degrés  7  minutes. 

A  Midi,  le  Vaifleau  étant  à  fix  lieues  de  la  terre  ,  qu’on  appercevoit  diftinéte- 
ment  du  tillac  ,  on  eut  pour  latitude  9  dégrés  1 5  minutes.  A  trois  lieues  du  ri¬ 
vage  ,  on  trouva  neuf  brafles  de  fond  ,  &  l’on  jugea  que  la  Côte  fe  préfente 
Nord-Oueft,  &  Nord-Oueft  par  Nord. 

Le  6  ,  au  matin,  on  s’apperçut  que  le  Vaifleau  étoit  engagé  dans  un  grand 
Courant ,  dont  la  direétion  étoit  Nord  par  Oueft.  Cependant  la  vue  de  plu- 
fieurs  Pêcheurs  ,  qu’on  découvrit  du  haut  des  mats ,  fit  jueer  auflî  qu’il  y  avoit 
peu  de  rifqueàles  fuivre  -,  &  la  terre  qui  fe  fit  voir  prefqu’auffi-tôt  à  fept  ou 
huit  lieues  vers  l’Oueft-Nord-Oueft ,  acheva  de  raflurer  les  Matelots.  On  y 
tourna  la  proue ,  fur  vingt  brafles  de  fond.  A  mefure  qu’on  avança ,  l’eau  fe 
rempliflbit  de  rocs  &  de  bafles.  Vers  trois  heures  après-midi,  on  apperçut  la 
Tour  de  Negapatan,  &  un  Vaifleau,  qui  étoit  à  l’ancre  au  Nord-Oueft.  On  Tom-JcNêga- 
mouilla  fur  huit  brafles  ,  à  trois  lieues  du  Rivage.  Patan. 

Hippon,  qui  n’explique  point  fes  projets,  remit  à  la  voile  le  foir,  &  fit 
feize  lieues  jufqu’au  lendemain  à  midi ,  portant  Nord  par  Eft ,  fur  un  fond 
qui  fe  foutint  fans  cefle  entre  douze  &:  quatorze  brafles.  La  latitude ,  de  1 1 
dégrés  57  minutes.  Depuis  le  7  jufqu’au  8  à  midi ,  il  continua  de  porter  Nord 
par  Eft  ,  &  l’on  fit  environ  vingt  lieues ,  à  la  vue  de  la  haute  terre ,  qui  s’élève 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jour-là  une  Barque  de  Saint  Thomé.  Le  9  à 
midi ,  on  découvrit  la  Ville  de  Meliapor  à  deux  lieues.  La  marque ,  pour  la  Metapor, 
reconnoître ,  eft  une  montagne  fort  haute ,  qui  eft  dans  les  terres-  A  deux 
lieues  au  Sud  de  Paleakate  ,  on  trouve  un  banc ,  qui  n’eft  gueres  à  plus  d’un 
mille  du  Rivage  ,  mais  dont  la  pointe  Nord  -  Eft  s’en  écarte  de  plus  d’une 
lieue.  On  s’en  approcha  imprudemment  jufqu  a  ne  trouver  que  trois  brafles  de 
fond  i  ce  qu’on  peut  éviter  fans  peine  en  fe  tenant  toujours  fur  dix  ou  douze- 
brafles.  Le  9 ,  à  quatre  heures  après-midi,  on  mouilla  vis-à-vis  la  Ville- 
Elle  a,  au  Nord  ,  une  croix  qui  peut  être  apperçue  à  deux  ou  trois  milles  du 
Rivage  3  mais,  de  ce  lieu  ,  on  ne  peut  découvrir  la  Ville  même.  Hippon  ,  ne  On  arr;vei  Pa_ 
trouvant  point  cette  Rade  commode,  s’avança  plus  au  Nord,  Sc  jerta  l-’ancre  Iiaicate> 
fur  huit  brafles.  Le  10  à  midi,  ils  virent  paraître  une  Barque,  qui  vint  à  bord  <luutc  auJh'lot*' 
de  la  part  du  Gouverneur.  Browne  &  Floris  prirent  le  parti  de  defeendre  au 
Rivage  ,  mais  dans  la  Chaloupe  du  Vaifleau  ,  qui  fut  malheureufement  ren- 
verfée  par  une  vague  en  paflant  la  barre  ,  fans  qu’il  y  eut  néanmoins  perfonne 
de  noyé.  Paleakate  eft  fituée  au  1 3e  dégré  1  3  minutes  de  latitude.  L’Auteur 
trouva  la  variation  d’un  dégré  1 5  minutes  par  le  demi-cercle. 

Le  1  3  „  Hippon  defeendit  lui-même  à  terre ,  pour  conférer  avec  la  Gou¬ 
vernante  -,  mais  il  revint  à  bord  le  jour  fuivant ,  ians  avoir  pu  s’accorder  fur 
les  articles  du  Commerce.  Dès  le  même  jour  il  leva  l’ancre  pour  sagner  Pera- 
poli.  Il  s’avança  l’efpacede  trente  lieues  jufqu’au  17  à  midi,  à  là  latitude  de 
14  dégrés  ï  5  minutes  ,  en  portant  fans  cefle  Nord  par  Eft.  Du  17  au  1  8  ,  il  fit 
environ  vingt-trois  lieues,  vers  le  Nord ,  mais  d’un  fi  mauvais  tems  qu’il  fut 
obligé  de  renoncer  aux  obfervations.  Le  1 8  au  matin,,  il  changea  fa  courfe.du 

M  iiji 


H  I  1'  P  O  N. 
16  11. 


Hippon  entre 
dans  la  Rade  de 
Vetapoli. 


îl  ett  invité  au 
commerce. 


îl  fe  rend  à  Ma  ■ 
fulipatan. 


l6ll. 


îl  revient  à  Pe. 
tapoli ,  S c  part 
après  fon  com 


M  HISTOIRE  GENERALE 

Nord  -  Nord-Eft  à  l’Eft-Nord-Eft&:  à  l’Eft  par  Nord;  mais  trouvant  peu  d’eau 
jufqu’au-delà  d’une  ouverture  d’environ  deux  lieues ,  qui  forme  une  petite 
Baye  dans  les  terres.  Le  1 8  ,  depuis  midi  jufqu’à  cinq  heures ,  il  porta  Nord- 
Eft  par  Eft ,  pour  trouver  plus  d’eau  ,  parce  que  la  Côte  s’avance  ici  beaucoup 
plus  à  l’Eft.  A  cinq  heures ,  on  apperçut ,  à  la  diftance  d’environ  fix  lieues  , 
une  touffe  d’arbres ,  qui  eft  proche  de  Petapoli ,  la  terre  eft  fort  haute  au 
Nord-Oueft  de  cette  Ville.  A  fept  heures  on  mouilla  fur  neuf  braffes.  Le 
lendemain  au  matin  on  s’avança  vers  les  arbres;  &  ,  vers  neuf  heures,  on 
jetta  l’ancre  fur  cinq  braffes,  à  deux  milles  du  Rivage. 

Deux  Barques ,  qui  portent  dans  ce  lieu  le  nom  de  Gingathes ,  apportèrent  à 
bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent  fuivies  prefqu’auffi-tôt 
d’une  autre  Barque  &  d’un  Meffager  de  la  part  du  Scha-Bandar.  C’étoient  des 
invitations  à  descendre  pour  le  Commerce.  On  y  répondit  civilement  ;  &c  le 
lendemain,  Hippon  reçut  un  préfent  du  Scha-Bandar ,  avec  deux  nouvelles 
Barques  pour  les  Facteurs  du  Vaiffeau  qui  voudroient  defeendre  à  terre.  Cinq 
Anglois  ,  Floris ,  Lucas ,  Ellington  ,  Adam  Dounton  &  Léman  ,  s’offrirent 
les  premiers.  Ils  furent  fi  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  &  les  Marchands  , 
qu’ayant  renvoyé  à  bord  le  1 1  ,  pour  marquer  leur  fatisfadion  ,  le  Capitaine 
ne  fit  pas  difficulté  d’entrer  le  même  jour  dans  la  Rade.  La  marque ,  pour  paf- 
fer  la  Barre  fans  danger  ,  eft  un  petit  palmier  fur  le  bord  de  la  Côte ,  vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L’Auteur  trouva  la  variation  de  12  dégrés  27  mi¬ 
nutes. 

Le  28  ,  Floris  &  Ellington  revinrent  à  bord  ;  & ,  le  foir,  on  partit  pour 
Mafulipatan ,  avec  le  vent  au  Sud-Eft  :  On  y  arriva  le  30.  Je  fupprime  les  ob- 
fervations  de  la  route,  parce  quelles  ne  regardent  que  les  vents  ,  qui  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes.  On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq  braffes  dans  ces 
deux  jours  de  navigation  ;  &  la  Rade  de  Mafulipatan  ,  où  l’on  jetta  l’ancre  à 
cinq  heures ,  n’a  pas  plus  de  trois  brades  &  demie.  Le  3 1 ,  les  Fadeurs  dépen¬ 
dirent  à  terre  ,  pour  y  demeurer  au  nombre  de  cinq  ;  Floris ,  Effington  ,  Si¬ 
mon  Evans,  Cuthbut ,  Whitfield  &  Arthur-Smith.  L’Auteur  obferva  le  28  de 
Décembre  que  la  variation  étoit  de  x  2  dégrés  2  2  minutes. 

On  remit  le  30  à  la  voile  pour  retourner  à  Petapoli ,  où  l’on  arriva  le  même 
jour  à  8  heures  du  foir ,  après  être  parti  à  7  du  matin.  Marten  obferva ,  le  4  de 
Janvier ,  la  latitude  de  cette  Rade  ,  qu’il  trouva  de  1 5  dégrés  3  6  minutes.  Le 
z  5  &  le  2 G  ayant  renouvelle  fes  obfer varions ,  il  trouva  1 5  dégrés  49  minutes  _ 

Le  7  de  Février ,  les  Fadeurs  revinrent  à  bord  avec  les  marchandées  qu’ils 
avoient  achetées;  &,  le  xi  à  fix  heures  du  matin,  on  fortit  de  la  Rade  de 
Petapoli  avec  le  vent  au  Nord-Nord-Oueft.  On  eut  fi  peu  de  vent  jufqu  au  14  > 
que  la  crainte  des  Courans,  qui  portoient  au  Nord-Eft,  fit  demeurer  à  l’ancre  à 
fix  lieues  de  la  Rade.  Le  14,  a  quatre  heures  du  matin,  on  remit  à  la  voile 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Eft  ,  &  l’on  porta  avec  affèz  de  peine  au  Sud-Eft  &  au 
Sud-Eft  par  Sud.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’Hippon  reprit  vers  Mafulipa¬ 
tan  ,  &  qu’ayant  paffé  quelques  femaines  dans  ce  Port ,  il  y  reprit  les  Fadeurs 
qu’il  y  avoir  biffés  ;  car  la  Relation  nous  tranfportetout  d’un  coup  au  2 
Mars,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s’eft  paffe  dans  1  intervalle,  &  les  mi 
Fadeurs  reparoiffent  plufieurs  fois  dans  le  voyage. 

Le  20  de  Mars,  on  fut  furpris  par  le  calme.  Le  lendemain  a  midi,  apres 
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avoir  fait  fept  lieues ,  on  le  trouva  à  a  degrés  ad  minutes  de  latitude.  La  va- 
riati°n  etoit  Ie  loir  de  13  degrés  57  minutes  par  le  demi-cercle  ;  &  l’amnli- 
tude ,  de  4  degres  27  minutes,  qui  étant  fouftraits  de  13  dégrés  <7  minu¬ 
tes,  faifoient,  pour  la  variation,  9  dégrés  25  minutes.  Depuis  le  21  à  midi 
julqu  au  22  a  la  meme  heure,  on  fit  quinze  lieues  ,  &  la  latitude  fe  trouva 
dun  degie  34  minutes.  Au  foir,  la  variation  étoit  de  10  dégrés  10  minutes- 
ce  qui  fit  voir  qu  on  avoit  été  emporté  à  l’Oueft  par  un  grand  courant.  Le  len- 
demain  a  midi ,  apres  avpir  fait  fept  lieues  Sud  par  Eft ,  on  trouva  la  lati¬ 
tude  de  5  7  minutes ,  & ,  le  foir ,  la  variation  de  1  o  dégrés.  L’Azimuth  ma 

gnetiqueétoit  de  15  dégrés  15  minutes-,  &  l’amplitude ,  §5 

Depuis  le  23  jufqu  au  24  a  midi ,  on  fit  vingt-trois  lieues  Sud  par  Eft,  avec 

fe  «b^va^ous^LD^^f^  ^  “Liions,  on 

•  DePuls  le  24  jusqu’au  2  5  à  midi ,  on  avança  au  Sud-Sud-Eft  ,  l’efpace  de 
vingt  &  une  lieues ,  jufqu’a  57  minutes  de  latitude  du  Sud.  L’Auteim  ayant 

&  rampUmï  de  TiT™  *  Azi‘?^,th  maSn“<l^  de  ,  7  dégrés  40  minutes . 
rates  P  8  5  “  T“  d°nn01t  P°Ur  la  variaeiorfs  dégrés  40  mil 

AftT  lc  2  '  midi  >uf<îu’Lalu  lS;ila  même  heure  ,  on  fit  quinze  lieues  au  Sud- 
Sud-Eft,  avec  un  vent  vanab  e  entre  le  Nord-Nord-Oueft  &  l’Oueft-Sud-Oueft 
La  latitude  fe  trouva  dun  degré  30  minutes.  Au  foir  l’Azimurh  mannetioué 

qfe m  la  variftTon  8T“ *  &  '"'"P1”112  ’  û  ié&is  1 1  “mues  :  pa°r  confé- 
cjucni  1a  vaiiation  b  degres  54  minutes.  r 

vDJPulf  le^5 1}  )iu{du’au  premier  d’Avril  à  midi ,  le  venr  Sud-Sud 
tres-foible.  On  fit  douze  lieues  en  portant  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  &  la  latitude  fut  de 

s\tlTp“u&  ia^rPa  V  ftcond  ’-v“8‘  ?  ™  "-t 

rp„r  ZfrL  9  j,  1  ,  e  4  degres  24  minutes.  Suivant  le  calcul  de  l’An- 

Sud  Eft  V  d°LlVai-  aCC°ç  f^ec  ^es  °bfervations ,  on  avoit  douze  lieues  Eft- 
oud-Elt ,  &  deux  lieues  Sud  &  par  Eft.  Au  matin ,  l’Almicanter  >  a  r 

magnétique  portoit  un  dégré  30  minutes  ,  l’amplitude  S  dégrés  47  minutes  1 
ce  qui  falloir  pour  la  variation  7  déorés  27  minutes  Vet-c  v-U  ,  .  47  1 1Ijnutes  >■ 

tm,  la  mort  enleva  un  Marchand 

trente-deux  lieues  ,  &  l’on  fe  trouva  vis-à-vis  la  partie  fa  plus  Occidentale  de 
RadelEB?^^^  jerta  l’ancre  dans  la 

au  Sud-Eft ,  &  l’on  ne  tronv-,  1  ■  a  L  lend(;main  ,  on  partir  avec  le  vent 
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nmui»^  OÊNEUtt 
...  n„  à  „ell  de  diftance  une  chaîne  de  rocs  &  de  fables, 

quarte  milles  On ‘*W*J™*  avoit  lms  à  la  voUe ,  jufqu'à  mid  ,  on  fie 

Depuis  lix  heures  $  huit  heures  on  découvrit  du  haut  des  mats 

feot  ^N^^^^h“difttiice-Le7>OI1  fit  encore  fepr  lieues 
Lukapara,  a  huit  o  M  i  Oneft  Vers  dix  heures  on  apperçut  la 

jufqu’à  mi  i  ’  ping111  auNord-Eft ,  à  la  diftance  au  moins  de  huit  lieues  ; 
montagne  de  Mompn  ,  ,  i-  UrafTes  aux  langues  bafles  dç 

après  quoi  bon  ne  trouva  ,amars  moins  de  dr .  brades^ aux  U  ^ 

SUml?uhlrtÆefe  ure";  ^^«“0  s'approcha  Là  plus 

Montagne  Se  d°eTois  ou  quatre  lieues ,de  la  “tcTieenraPl=  de  Smnacra  /qui 

Mompine.  fenK  Une  chaîne  de  rocs  à  deux  lieue  f  a  '“=r  d"  f  èau  augmenta  de  dix 

^^-^aSni^au^a  on  eh  délivré  des 
rocs.  La  latitude  éroir  ce  jcur-la  d df ‘C  d&ouvritT 'trois  lieues  au  Nord- 

NL<1  Ô0uefteru™ïûèedeeSpeti’te  étendue.  Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures  du 
Nord-Oux.lt ,  une  iu  F  .  ,  ■  r  u0,.rPq  4n  foir  iufquau  lende- 

foit ,  on  fit  fix  lieu»  “ha°  Uehs  en  continuant  la  même  courfe.  On  fe  trou- 
Kles  divetfes ,  main  a  midi ,  o  •  ,  j  Nord  à  la  vue  de  deux  Ifles  ;  1  une  eloi- 

foni,  &  latltu.  va  alors  à  un  dégre  d=  lanmde  du j Voueft  faune  de  fept  lieues  auffi  ,  mais 

gnée  de  fepr  lieues  au  Sud  Oue  p.  rinobiafies  L’Auteur  découvritdu 

dr::ton  &  cinq  b- ,  Nord  par  Efi  Ul^ 

3  5  minutes  &  le  fond  ^  ^ngt  anq  foa  ■  haute.  Le  i  ?  ,  depuis  fix 

couvrit  à  neuf  lieues  au  Nord-Oueit,  une  u  auNord-Oueft  par 

heures  du  foir  jufqu’au  1 4  a  midi ,  on  ^  ns ?  fervoient  non- 

Nord  ,  à  caufe  du  Courant.  Les  cal  »  q  i  l’aétion  des  Courans  plus 

feulement  à  retarder  la  navigation ,  mais  jans  un  grand  danger , 

Danger .îuVaif.  difficile  à  fuimonter.  On  le  cuit  pen  .  ^  bnffe  de  fond.  Mais  après  s  e- 

feau  Angloi,.-  lorfqu-ayant  jetté  la  fonde  on  ne  trojj  ^  ^  &  ^  bra(res.  Depuis  hx 

tre  avance  en  tremblant ,  on  beues  Nord-Nord-Eft.  La  lati- 

heures  au  matin  du  i :  S  l“fS“  “  ■  ”  d  ’  &  le  fond  de  trente  braffes.  A  huit  heu- 
rude  etoit  de  4  degres  48  mi  »  milles.  La  nuit  ayant  ete  fore 

reson  apperçut  une  Ifle  au  Nord-  Oiie  ,  q  vers  ^  ^ord.  Depuis 

calme  ,  on  n  avoir  remarque  qu  un  Couran  ^riNord_0ueft  ,  &  l’on  fit  huit 
midi  jufqu’à  fix  heures  du  foir ,  on  poi  pOueft  par  Nord.  On 

lieues1,  après  lefquclles  on  ni  éloignée  que 

n’étoit  qua  cinq  ou  fix  lieues  d  V  *  [a  mème  heure  ,  on  fit 

d'une  lieue.  VC  Voteft  "^  ScXrlr  tour  d'un  coup  devant 

douze  lieues  au  Nord-Nord-Ouelt ,  m  ^  ^  fe  défendre ,  quoi- 

le  V aideau  un  roc  abîme ,  qm  dans  1  lieu^  du  Rivage ,  fit  pren- 

qu’on  eût  encore  onze  brades  d  -  ,  ra  .  r  ,  s  compter  qu’on  voulut 

dre  le  parti  de  tourner  promptement  au  Nord-Eft ,  lans  P  1  ^ 
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-éviter  deux  petites  I fies  à  l’Eft,  qui  ne  paroifloient  pas  non  plus  farts  danger.  -  - . 

La  latitude  étoit  ce  jour-làde  5  degrés  54  minutes.  &  Hippon, 

Depuis  le  17  à  midi,  jufqu’au  lendemain  à  la  même  heure,  on  fît  huit 
lieues  Nord-Oueft  ;  ôc  le  même  nombre  depuis  le  1 8  jufqu’au  1 9  ,  dans  la 
meme  direéHon.  Le  matin  à  fept  heures,  Marten  appercut  un  petit  roc  à  trois 
lieues  du  Vaifîeau.  Comme  on  s’en  trouva  fort  près  vers  midi ,  il  defcendit  &ftficuauou«U* 
dans  la  Chaloupe  pour  s’adurer  du  fond  ,  qu’il  trouva  de  1 z  brades  à  la  portée 
d  an  jet  de  pierre  ,  &  de  6  brades  contre  le  roc.  Cet  écueil  eft  entre  la  pointe 
Guelt  &  la  pointe  Sud  de  la  terre ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  première , 

&  a  deux  ou  trois  lieues  de  l’autre.  Depuis  le  zo  jufqu’au  zi  à  Midi  on  porta 
au  Nord-Oueft  pendant  fix  lieues.  Le  calme  obligea  de  mouiller  deux  fois 
dans  le  cours  de  la  nuit.  Depuis  le  zi  jufqu’au  2Z  ,  on  côtoya  le  Rivage  ,  avec 
le  vent  a  l’Oueft  -,  après  quoi  l’on  apperçut  la  bade  pointe  de  fable  de  la  Rade 
de  Patane ,  a  deux  lieues  au  Sud  du  Vaidéau. 

On  s  arrêta  dans  cette  Rade  jufqu’au  4  d’Aout ,  qu’on  remit  à  la  voile  avec 
Vl Ôn^au  Sud-Sud-Oueft  >  &  l’on  porta  fuccedivement  au  Nord-Oueft  ,  au 
Nord-Oueft  par  Oueft,  &  au  Nord  -  Oueft  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
1  Auteur,  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi,  on  fit  dix  lieues  Nord-Oueft.  De- 
puis  midi  jufqu’à  fix  heures ,  dix  lieues;  &  huit  lieues,  Nord-Nord-Oueft, 

)ulqu  a  lix  heures  du  matin.  Les  vents  furent  variables  dans  cet  efpace.  Le  ma¬ 
rin  on  découvrit  la  terre  à  dix  lieues. 


Depuis  le G  au  matin  jufqu’àmidi,  on  fit  cinq  lieues  Nord-Nord-Oueft ,  & 
la  latitude  croit  de  8  degrés  7  minutes.  Le  fond  de  dix-fept  bradés.  Depuis 
midi  julquau  7  a  la  même  heure,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent.  L’Auteur  juge  qu’on  ne  fit  pas  plus  de  fix  lieues:  cependant  la 
latitude  le  trouva  de  8  dégrés  3  minutes.  Du  7  au  8  ,  le  vent  fut  encore  très- 
roible  ;  ce  qui  nempecha  point  de  faire  huit  ou  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft, 
ur  dix-huit  &  vingt  brades  de  fond.  Latitude,  9  dégrés  40  minutes.  Au  matin , 
on  apperçut  deux  Ides.  Depuis  le  9  jufqu’au  10  à  midi,  le  calme  rendit  le 
Vaitieau  prelqu  immobile.  On  fit  néanmoins  deux  lieues  dans  cet  efpace.  Le 
vent  recommença  le  jour  fuivant ,  mais  pour  devenir  fort  variable ,  &  l’on 
ne  ht  julquau  iz  que  huit  lieues  Nord  par  Oueft,  fur  vingt-cin  q  &vinot-fîx 
ra  es.  Du  iz  a  midi  jufqu’au  1 3  ,  on  fit  Nord  par  Eft  vingt-quatre  lieues, 

lTeuesedueRivaaeSlld’SUd'OUeft  *  “  Sud-°Lieft-  0n  n’étoit  V*  fcpc  ou  huiî 

Du  1 3  au  1 4  ,  on  fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft ,  avec  un  vent  Sud-Oued, 
&  depuis  vingt-deux  jufqu’à  vingt-cinq  brades  de  fond,  à  cinq  ou  fix  lieues 

ma  Ti  14  r"  I,5  \  °n  fit  feize  lieues  Nord  Par  Oueft  avec  le  vent  à 
n? m  ’  ?  e  meT  r°nd,  ’  lieues  de  la  Côre-  Du  1 5  au  16 ,  dix  lieues  Nord 
par  Uueit;  mais  le  fond  diminua  jufqu’à  neuf  &  huit  brades  à  quatre  lieues 
du  Rivage.  Enfuite  on  porta  jufqu’à  minuit  à  l’Eft  &  à  l’Eft-Sud-Eft,  jufqu’à 
ce  que  la  ionde  ne  faifant  trouver  que  quatre  bradés-,  on  fe  hâta  de  bailfer 
",  J°1  .  ’  ma.1,s  le  fond  diminuant  encore  jufqu’à  trois  bradés ,  on  prit  le 
rf  1  at^re  hfqaau  jour  fuivant.  Le  1 8  ,  on  avança  fur  cinq  bradés , 
ayant  au  Sud  par  Oueft  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l’Ide ,  &  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Siam  (a)  au  Nord. 
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Le  ?  de  Novembre  on  quitta  cette  Baye,  &  l’ortprit  au  Sud-Sud-EIt  poüff 
fe  déoaaer  de  l’Ifle.  Le  4  à  midi ,  la  latitude  étoit  de  1 1  degrés  3  3  minutes  » 
après^avoir  fait  vingt-cinq  lieues  dans  l’efpace  de  vingt-trois  heures.  On  porta, 
enfuite  au  Sud  par  Oueft,  &  l’on  arriva  le  n  à  Patane. 

Purchafs,  fe  lalfant  ici  de  fuivre  l’Auteur  dans  ce  detail,  abrégé  tout  du» 
coup  fa  Relation.  Il  ajoute  feulement  que  le  Capitaine  retourna  de  Patane  a 
Siam  où  il  avoir  laiffé  quelques-uns  de  fes  gens,  &  de  Siam  a  Patane  ;  qu  il 
fit  un  fécond  voyage  de  Mafulipatan  à  Bantam  en  xdi4  ,  &  quil  retourna  en 
Angleterre  en  x  Jx  ?.  La  feule  remarque  qu’il  ait  confervée ,  &  qui  paroxt  affe, 
importante  ,  c’eft  que  l’Ifle  de  Sainte  Helene  eft  cent  lieues  plus  a  1  Oueft 
quelle  n’eft  marquée  dans  les  Cartes. 

Latitudes. 

Paleakate . . ** 

Mafulipatan  ,  Pointe  du  Sud . .  15  3° 

Variation . IZ  Z1 

Petapoli...... . . . « . . . . .  1 5  49 
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CHAPITRE  III. 

Journal  de  Peter  miüamfon  Fions  ,  premier  FaUeur  du  Capitaine 
Hippon  dans  le  meme  Voyage » 

C  I  la  Relation  deMarten  eft  entièrement  nautique,  celle  de  Fions  fe  borne 
O  prefqu’uniquement  aux  tranfadions  ,  aux  avantures  ,  en  un  mot,  aux  faits 
hiftoriques  qu’il  a  pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.  Purchafs 
avoue  Néanmoins  qu'il  en  a  fupprimé  une  partie ,  &  n'appel  e  t :e  qu  U  a  con- 
fervé  qu’un  extrait ,  en  nous  apprenant  que  c  eft  la  traduction  d;  1  UnQ 
Hollandois  ;  mais  il  n’explique  point  fi  cet  Original  etoit :  impr ime  ou  mani 
crit  ni  fi  c’eft  lui-même  qui  a  pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perlonne  de 
Floris ,  il  obferve  que  c’étoit  un  Négociant  Hollandots,  qt'1  HW°n 
avec  la  qualité  de  premier  Fadeur.  &  qu  eta.it  revenu  en  Angleterre  en  16 1 j, 
il  mourut  à  Londres  deux  mois  après  fo»  retour.  Les 

lation  ,  non-feulement  parce  quelle  contient  des  particularités  tntere  » 

mais  encore  parce  que  il  liberté  avec  laquelle  Fions  cenfure  les  Hollandors. 
fes  compatriotes ,  eft  une  preuve  continuelle  de  la  bonne  toi. 

Le  Globe  ayant  mis  à  la  voile  le  5  de  Février  1610  ,  arriva  le  21  de  May 
dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y  trouva  trois  Vailfeaux ,  deux  defque  s  co™1îiaI^“ 
dés  par  Ifayac  Lemaire .  &  par  Henryke  Broker  'envoyèrent  faluer  par  leurs 
Chaloupes.  Il  n’y  avoir  pas  beaucoup  de  rafraichiffemens  a  fe  p 

Itrefurprls  quelle  ne  foit  pas  moins  obfcme  pou.  te  terme  que ^pom _1« 

Peut-être  ce  défaut  vient-il  de  l’Abbréviateur  ,  a  qm  ou  le  proche  dans  piuneu 

Journaux. 
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cette  faifon,  qui  étoit  l’Hvver  du  Pays,  fur-tout  après  des  pluyes  violentes ,  dont  .  - 

les  traces  paroiflbient  encore  dans  les  campagnes ,  quoique  les  monts  fuflent  r  L  °  R 1  s« 
couverts  de  neige.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recherches  ,  pour  découvrir  16 1 1  ' 
laracinede  Ginfeng  ,  dont  les  deux  Vaifleaux  Hollandois  avoient  apporté  la  pottéTsaidimâ 
connoiflance  dans  ce  pays,en  revenant  du  Japon  où  les  Européens  avoient  com-  {jar  les  Hollaa* 
mencé  à  connoître  cette  plante.  Mais  les  nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  que  °1S° 
pouffer  fans  être  encore  développées  ,  ils  n’auroient  pas  tiré  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches  ,  s’ils  n’euflent  reçu  des  explications  plus  capables  de  les 
inftruire.  La  véritable  faifon  ,  pour  recueillir  le  Ginfeng,  eft  le  mois  de  Dé¬ 
cembre,  &  ceux  de  Janvier  &  de  Février  ,  parce  que  c’eft  le  tems  de  fa  matu¬ 
rité.  Les  Habitans  de  la  Baye  le  nomment  Karena. 

Après  avoir  pris  fa  provifion  d’eau ,  le  Globe  fe  remit  en  Mer ,  &  continua 
fa  navigation  jufqu’au  10  de  Juin,  qu’une  furieufe  tempête,  accompagnée 
d’un  tonnerre  épouvantable  ,  faillit  de  le  fubmerger  près  de  Tierra  de  Natal. 

Le  premier  d’Aout ,  il  fe  trouva  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle  dans  l’Ille 
de  Ceylan.  Il  fuivit  la  Côte  jufqu  a  Negapatan ,  dont  il  eut  la  vue  le  6.  Mais 
les  obfervarions  firent  trouver  dans  ce  lieu  une  erreur  de  28  lieues  fur  la  carte. 

Les  Hollandois  qu’on  avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Saldanna,  avoient  Erreur  d«  car- 
remarqué  la  même  chofe.  On  ne  trouva  pas  non  plus  fille  de  Ceylan  aulfi  large  £e  Un 1>Ifle  de 
que  les  Géographes  le  prétendent.  M.  Mulleneux  a  placé  le  Cap  ou  la  Pointe  ^ 
de  Galle  à  4  dégrés  de  latitude  ,  au  lieu  de  G ,  qui  eft  fa  véritable  pofition. 

Vers  le  foir ,  on  palfa  devant  la  Rade  de  Negapatan,  &  l’on  apperçut  diftinc- 
tement  la  ville  &  les  maifons. 


^  Le  S  ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  Saint  Thomé,  &  le  9  à  Paleakate,  où  l’on 
n’aborda  qu’après  avoir  palfé  fur  une  balfe  d’un  demi-mille  de  longueur ,  qui 
n’a  j,uéres  que  trois  brades  de  fond.  Il  vint  deux  Chaloupes  au-devant  du 
Vaifteau  ,  l’une  de  la  part  des  Hollandois,  l’autre  du  Scha-Bandar  ,  avec  un 
fauf-conduit  pour  s’approcher  du  Rivage.  L’Auteur  defeendit  avec  M.  Brown  *, 
mais  la  mer  devint  fi  grofle,  que  leur  Chaloupe  fut  renverfée  par  une  va<rue,  fi 
heureufement  néanmoins  qu’il  ne  fe  noya  perfonne.  Le  Scha  Bandar  étanfvenu 
lui-même  à  leur  fecours ,  leur  offrit  une  maifon  pour  les  loger,  &  leur  promit 
une  lettre  du  Roi  pour  la  Gouvernante  Konda  Maa.  Le  1 1  ,  Jean  Van  Wer- 
ficke ,  Prefident  Hollandois  de  la  Cote  de  Coromandel ,  leur  fit  voir  un  K.auly 
ceft-a-dire  ,  un  ordre  de  Venkapati  Raja  ,  Roi  de  Narfingue ,  qui  défen- 
doit  le  Commerce  a  tous  les  Vaifleaux  de  l’Europe,  s’ils  n’avoient  une  Com- 
miflion  du  Comte  Maurice.  Ils  répondirent  que  celle  du  Roi  d’Angleterre  leur 
fuffifoit  5  fur  quoi  les  expreflions  devinrent  fi  vives ,  que  le  Scha  Bandar  em¬ 
ploya  tous  fes  efforts  pour  calmer  les  efprits  ,  en  aflùrant  que  la  Gouvernante 
devoit  arriver  dans  trois  jours. 

En  effet ,  Konda  Maa  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  le  17,  &  le  Capitaine 
Anglois  defeendit  au  Rivage  pour  lui  faire  fa  cour.  Mais  lorfqu’il  s’avançoit 
-vers  elle  ,  il  reçut  l’ordre  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain.  Les  Anolois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais  offices  des  Hollandois,  &  n’ayant3 pas 
reçu  le  nouvel  ordre  qu’ils  attendoient  le  jour  fuivant ,  ils  en  firent  demander 
la  radon  au  Scha  Bandar ,  qui  leur  fit  répondre  que  les  Hollandois  avoient 
reçu  du  Roi  un  privilège  exclufif,  &  qu’il  falloir  par  conféquent  s’adreflêr  à  ce 
ft  rince  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Comme  cette  négociation  de- 
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mandoit  plus  de  deux  mois,  8c  leur  auroit  fait  perdre  la  Mouflon  pour  Patané *,_ 
fans  compter  l’incertitude  du  fuccès  contre  des  ennemis  qui  preparoient  déjà 
pour  le  Roi  de  Narfingue  un  préfent  de  deux  ELephans ,  ils  réfolurent  de  con¬ 
tinuer  leur  courfe  vers  Petapoli  8c  Mafulipatan.  ; 

Ils  arrivèrent  le  zo  à  Petapoli.  Le  Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un  Kaul  , 
ils  convinrent  avec  lui  que  les  droits  de  la  Douanne  fe  réduiroient  à  trois  pour 
cent 8c  fur  cette  convention  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  décharger  quelques 
marchandifes ,  dans  la  réfolution  de  laiffier  deux  Fadeurs  pour  le  Commerce  > 

de  conduire  leur  Vaiffeau  a  Mafulipatan ,  ou  la  Rade  eft  beaucoup  plus 
commode.  Ils  réfolurent  auffi  d’envoyer  un  préfent  à Mir  Sumela,  un  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  du  Roi ,  8c  Préfident  de  fes  Revenus  à  Kondapoli ,  pour  s’af- 
furerdefa  protection  contre  la'mauvaife  foi.  des  Officiers  inferieurs.  Le  zo  de 
Janvier  ,  on  apprit  la  mort  de  Kotohara,  Roi  de  Badaga  &  de  Mafulipatan... 
Il  étoit  à  craindre  quelle  ne  fût  fuivie  de  beaucoup  de  défordres -,  mais  ils 
furent  prévenus  par  la  prudence  de:  Mir  Mafunim ,  qui  fit  élire  auffi-tôt  Mah- 
mud-Unim  Kotohara ,  neveu  du  Roi ,  mort  fans  en  fans»  Sous  le  dernier  régné  > 
les  Perfans  avoient  eu  dans  le  Royaume  une  autorité  fans  bornes  ,  par  1  infidé¬ 
lité  de  Mir  Sumela,  qui  afpiroit  à  la  Tyrannie.  Le  jeune  Monarque  prit  une 

conduite  tout  à  fait  oppofée.  . 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois  dans. un  marche  de  draps  8c  de  plomb» 
U  prétendit  s’être  accordé  avec  Floris  pour  la  fortune  de  quatre  mille  pagodes  > 
ëc  fa  feule  preuve  contre  ce  Marchand  qui  defavouoit  le  traite ,  fut  qu  étant 
Mir  8c  defeendu  de  Mahommed  ,  Ion  témoignage  devoir 1  emporter  fur  celui 
d’un  Chrétien.  Floris,  qui  n  avoir  pas  le  rems  de  porter  fes  plaintes  au  nou¬ 
veau  Roi  ,  auroit  eu  peine  à  fe  garentir  de  cette  injuftice  ,  h  les  Marchanda 
du  Pays. neuffient  employé  leur  inrerceffion  en  fa  faveur. 

Les  affaires  du  Commerce  étant  terminées  à  Petapoli  la  Mouflon  deve¬ 
nant  favorable ,  on  mit  à  la  voile  pour  Bantam  „  où  l’on  arriva-  le  zd  d  Avril 
i6ï  z-  Les  nouvelles  exactions  qui  s’mtroduifoient  dans  cette  Ville,  avoient 
fait  prendre  aux  Hollandois  la  réfolution  de  fe  retirer  a  Jaxatra,  &  les  pré¬ 
paratifs  fe  faifoient  pour  leur  départ  :  ce  qui  n’empecha  point  les  Anglois,  qui 
n  avoient  pas  alors  de  Maifon  à  Bantam ,  de  s’accorder  avec  le  Gouverne¬ 
ment  pour  le  droit  d’Entrée,  qui  fut  réglé  a  trois  pour  cent.  David  Middletoa- 
avoir  entrepris  ,  dans  ce  tems-là ,  d’établir  un  Comptoir  a  Sukkadoma ,  &. 
Spalding  travailloit  encore  à  le  foutemr  ;  mais  on  reconnut  enfuite  que  lin- 
terêt  particulier  avoir  eu  plus  de  part  a  cet  etabhffement  que  le  zele  du  bien* 

^On  partit  de  Fantam  le  premier  de  Juin  ,  8c  Ion  arriva  le  zz  dans  la  Rade 
de  Patane  ,  où  fe  trouvoit  alors  le  Bantam,  Navire  d  Enckuyfen ,  qui  apprit 
aux  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  defeendkent  a  terre  le  z 6  ,  avec  bea™ 
d’appareil ,  8c  un  préfent  de  fix  cens  pièces  de  huit ,  dont  la  lettre  du  R  & 
d’Angleterre  devoir  être  accompagnée.  On  n’épargna  rien  pour  eur  aire  un 
accueil  honorable.  La  lettre  fut  mife  dans  un  baffin  dor,  &  portée  fur  un 
éléphant  couvert  de  riches  parures.  La  Cour  de  la  Reine  etoit  d  une  ma  nm- 
cence  étonnante.  Cette  Princeffie  ne  fe  fit  pas  voir  aux  Anglois;  mais  elle  lut 
leur  lettre  &  leur  accorda  la  permiffion  d  exercer  le  commerce  en  payant  les 
mêmes  droits  que  les  Hollandois.  Après  cette  mifténeufe  audience ,  ik  fureqc 
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Conduits  chez  Daton  Laxmena ,  Scha  Bandar ,  dont  l’office  étoit  de  traiter 
avec  les  Etrangers  ,  &  qui  leur  fit  fervir  un  rafraîchilfement  de  fruits.  Ils 
virent  enfuite  Oran  Raga  Sirnona ,  qui  ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  politelfe. 
Le  jour  fuivant  ,  la  Reine  leur  envoya  des  vivres  &  des  fruits  en  abon¬ 
dance.  Le  3  de  Juillet ,  une  Pinace  Hollandoife  nommée  le  Lévrier ,  qui  avoir 
apporte  des  lettres  de  Bantam  aux  Anglois ,  mit  à  la  voile  pour  le  Japon ,  fans 
ofer  confier  fon  deffein  à  d  autres  qu’à  Floris ,  parce  que  les  Japonois  étoienc 
alors  en  guerre  avec  Patane ,  &  l’avoient  brûlée  deux  fois  dans  l’efpace  de 
fix  ans.  Cette  haine  d  une  Nation  fi  puiffante  &  fi  hardie  fit  délibérer  aux  An- 
glois  s  ils  dévoient  ufer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  accordoit  de  bâtir 
un  magazin  dans  la  Ville.  Il  falloir  du  moins  le  faire  à  l’épreuve  du  feu,  ou 
dans  quelque  lieu  dont  il  ne  put  approcher.  Ils  demandèrent  une  place  qui  leur 
fut  accordée  ,  proche  du  Comptoir  Hollandois,  mais  qui  leur  fut  vendue  bien 
cher.  Quatre  mille  pièces  de  huit ,  que  leur  coûta  le  terrain  ,  joint  aux  frais 
d  un  batiment  de  quatre-vingt  toifes  de  long  fur  quatre  de  largeur,  leur  au¬ 
raient  paru  une  fomme  exhorbitante  ,  fi  leur  courage  n’eût  été-  foutenu  par 
1  efperance  d  en  recueillir  les  fruits.  Les  maladies  qui  fe  répandirent  dans  le 
Vailfeau,  y  cauferent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capitaine  Hippon  fut  une  des 
premières  victimes  de  cette  contagion.  Les  boëtes  furent  ouvertes  fuivant  la 
méthode  dont  on  a  déjà  vû  1  exemple.  Brown,  qui  fe  trouvoit  nommé  dans  la 
première ,  étoit  déjà  mort.  La  fécondé  nommoic  Thomas  Ellington  ,  qui  prit 
aulh-tot  polfelfion  de  fon  emploi.  Pour  augmenter  la  confternation  des  An- 
glois  ,  leur  nouvelle  Maifon  fut  volée  pendant  la  nuit.  Ils  y  étoient  au  nom¬ 
bre  de  quinze  ;  ils  avoient  une  lampe  allumée ,  un  homme  armé ,  &  deux 
dogues  d’Angleterre,  qui  faifoient  la  garde  3  ce  qui  n’empêcha  point  qu’on 
ne  leur  enlevât  peux  cens  quatre-vingt-trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événe¬ 
ment  fi  extraordinaire  fit  foupçonner  que  le  vol  venoit  de  quelqu’An<dois  mê¬ 
me  ,  quoiquon  n  en  ait  jamais  pû  découvrir  les  Auteurs. 

Fions ,  Jean  Perfons  ,  &  fix  autres  Marchands  furent  lailTés  à  Patane  pour  la 
vente  des  marchandifes  Sc  le  foutien  du  Comptoir ,  tandis  que  le  Vailfeau 
remit  a  la  voile  au  mois  d’Août ,  dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage  de 
Mam.  Ellington  avoit  penfé  à  s’en  ouvrir  les  voyes  par  fes  lettres  3  niais  il 
n  avoir  point  eu  d’occalion  pour  les  envoyer  par  mer  3  &  la  route  ,  par  terre 
etoit  imeltee  par  les  tygres  ,  traversée  par  un  grand  nombre  de  Rivières  qui 
ne  permettoient  point  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  de  l’entreprendre  Vons 
etre  bien  accompagnés.  * 

Pendant  fon  ablence,  qui  dura  jufqu’au  mois  de  Novembre,  le  Roi  de 
Jahor,  ou  de  Jor ,  vint  brûler  les  fauxbourgs  de  Pahan  &  Camponfina  3  ce 
quicaufa  une  difette  extreme  dans  tout  le  Pays.  Floris  qui  avoir  fait,  quatre 
ans  auparavam,  le  voyage  de  Patane  fur  un  Vailfeau  de  fa  Nation,  fe  fou- 
venort  d  avoir  vendu  fi  promptement  toutes  fes  marchandifes  ,  qu’il  fembloiü 

fournir  Ç™  “e  f%7  t  f.e].  «preffions,  que  l’Europe  entière  n’auroit  pû 
ir  de  quoi  raffafier  1  avidité  des  Indiens.  Mais  les  rems  étoient  changes. 

fa^fion^ufil0?'  AU  ame"OK-eI1,e  des  ^reurs,  au  lieu  de  Marchands.  * 
MsLrl  q  donne  eft  que  les  Portugais  apportoient  tous  les  ans  de 

Malaca  une  quantité  reguliere  de  marchandifes  de  l’Europe  ,  &  que  les  Hol¬ 
lande*  en  avoient  rempli  Bantam  &  les  Moluquesj  fans  compter  L  les 
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Mores  faifoient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  Commerce  à  TanafTerim >  â  Siam  > 

à  TaranNi ,  Port  nouveau  dans  le  voifinage  de  Queda.  Floris  avoir  peine  à 
faire  cinq  pour  cent  de  fes  marchandifes ,  tandis  qu’autrefois  fes  profits  mon- 
toient  à  quatre  cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8  d  Oétobre  une  petite  cargaifcn  a 
Macaflar,  fur  un  jonc  d’Enipan  ?  ôc  fous  la  conduite  de  Jean  Perlons.  .  b 

Le  9  ,  deux  joncs  arrivés  de  Siam  >  lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitaine 
Effin<non ,  qui  lui  peignoir  fort  vivement  les  peines  qu’il  avoir  elfuyées  à  Siam, 

&  qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon  Commerce.  Outre  lesraifons  quon  vient  de 
lire ,  il  attribuoit  fa  difgrace  aux  guerres  qui  ravageoient  ce  Pays ,  depuis 
que  les  forces  de  Camboya ,  de  Laniaro,  &  de  Jangoman  s’etoient  liguées 
pour  y  faire  diverfes  invafions.  Le  z  5 ,  Floris  vit  fortir  du  Port  de  Patane  les 
joncs  deftinés  pour  Bornéo ,  Jambi ,  Java  ,  Macaffar  ,  Jorthan  ,  &  pour  d  au¬ 
tres  lieux.  Entre  ces  Bâtimens  il  s’en  trouvoit  un  qui  partoit  pour  Bantam ,  ÔC 
qui  devoir  aller  de-là  à  MacaflTar,  à  Amboyne  &  à  Banda.  Il  appartenait  a 
Orankaja  Raja  Indramouda  ,  un  des  plus  riches  Négocions  de  Patane.  L  Au¬ 
teur  admire  que  les  Hollandois  accordent  ainfi  la  liberté  dn  Commerce  aux 
Malayens,  aux  Chinois,  aux  Mores,  &  qu’ils  leur  prêtent  meme  leur  aflil- 
tance;  tandis  que  non  -  feulement  ils  refufent  la  même  faveur  aux  Nations 
Chrétiennes ,  à  leurs  amis  ,  à  leurs  freres  ,  man>  qu’ils  l’interdifent  meme  fous 
peine  de  confifcation  &  de  mort  -,  terrible  effet ,  dit-il ,  de  1  avarice  ou  de 
l’envie.  U  ne  faut  pas  oublier ,  en  lifant  cette  réflexion,  que  Fions  etoitHol- 

Le  Globe  revint  de  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  Il  y  éroit  arrive  le  1  5 
d’Août  ;  &  ,  jettant  l’ancre  à  quatre  milles  de  la  Barre  ,  Ellington  avoir  ete 
furpris  de  s’y  trouver  fur  trois  braffes  de  fond  pendant  la  haute  maree.  Il  se- 
toit  hâté  d’entrer  dans  la  Rade,  qui  eft  fure  &  commode ,  excepte  pendant 
les  vents  Sod-Sud-Oueft.  La  Ville  eft  à  trente  lieues  dans  la  Riviere.  Il  y 
envoya  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  Le  Scha  Bandar ,  &  le  Gouverneur  de  Ban- 
kok  ,  Place  fituée  à  l’embouchure  de  la  Riviere  ,  accompagnèrent  les  Dépu¬ 
tés  Anglois  à  leur  retour ,  pour  recevoir  les  lettres  &  les  prelens  du  Roi  d  n- 
eleterre.  Effington  confentit  à  fe  rendre  à  la  Ville  avec  eux.  Il  y  fut  P^fent 
au  Roi,  qui  lui  promit  la  liberté  du  Commerce,  &  qui  lui  fit  prefent  dune 
petite  coSpe  dof  avec  une  pièce  d'étoffe  du  Pays.  Les  Mandarins  qtu  font 
les  Seigneurs  &c  les  Officiers  de  l’Etat ,  refpederent  fi  peu  1  ordre  du  Prince  , 
qu’ils  voulurent  fixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandifes  &  ne  payer  que 
ftiivant  leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n  avoient  encore vu  dans 
l'Inde  aucun  exemple  d’une  fi  odieufe  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  m°yen 
de  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  qui  établit  en  leur 
faveur  des  réglés  plus  fermes  &  mieux  exeentees;  i  leur  accorda,  pies  da 
Comptoir  Hollandois,  une  Maifon  de  briques ,  la  meilleure  qu  il  y  eut  a  biam, 

OÙ  leurs  marchandifes  furent  tranfportées.  .  r  ,,  o  _ 

,  On  étoit  malheureufement  dans  la  faifon  des  pluyes ,  qui  font  d  une  abon¬ 
dance  &  d’une  force  extraordinaire  à  Siam.  Tout  le  pays  fe  trouva .couvert 
d’eau.  Le  26  d’Odobre,  il  s’éleva  une  tempete  fi  funeufe ,  que  les  Habita  s 
n’avoient  rien  vu  qui  leur  eut  caufé  tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  enleves 
jufqu’aux  racines. Un  magnifique  monument  que  le  Roi  Relevé .jon  - 

Lier  la  mémoire  de  fon  pere,  fut  renverfé  de  fond  en  comble.  Le  Vaiflea* 
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Anglois  ne  fat  fauvé  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoir  été  détaché  de  deffus 
deux  ancres ,  &  pouffe  à  moins  d’un  mille  de  la  terre  ,  où  il  ne  pouvoit  fe  ga- 
rentir  d’un  trifte  naufrage -,  mais  Skinner,  au  rifque  de  fa  vie  qu’il  faillit  de 
perdre  dans  les  flots ,  trouva  le  moment  de  jetter  une  troifiéme  ancre  ,  qui  le 
fixa  derrière  une  colline ,  où  l’on  fe  trouva  un  peu  à  l’abri.  Il  étoit  tombé  ,  avec 
cinq  hommes  qui  l’aidoient  à  ce  travail ,  &  qui  périrent  tous  fans  pouvoir  être 
fecourus.  On  ne  douta  point  qu’une  baleine ,  qui  parut  au  même  inftant ,  n’en 
eût  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui  échappa  au  péril ,  avec  autant  d’adrefle  AdrcfTe&cou. 
&  de  réfolution  qu’il  en  avoit  eu  à  fauver  le  Vaifleau.  La  tempête  dura  quatre  ragede  skmnet* 
ou  cinq  heures  •,  après  lefquelles  la  mer  redevint  aufli  calme  que  fi  elle  n’eut 
jamais  louffert  d’agitation.  Mais  il  s’éleva  une  autre  forte  d’orage  fur  le  Vaif- 
feau  ,  par  la  perverfité  du  Contre-maître  ,  qu’on  fut  obligé  de  charger  de  fers  , 
en  nommant  Skinner  à  fa  place.  Du  côté  du  Commerce  ,  le  calme  ne  fur  que 
trop  profond ,  pour  une  Ville  qui  tenoit  le  rroifiéme  rang  dans  les  Indes  après 
Bantam  &  Patane.  Floris  a  pris  foin  d’expliquer  les  caufes  de  ce  changement. 

Siam  étoit  un  ancien  &  puiflant  Royaume  5  mais  il  avoit  été  conquis  de-  Révolution  Je 
puis  peu  &  rendu  tributaire  du  Pegu.  Cette  première  révolution  néanmoins  siani‘ 
n’avoit  pas  duré  long-tetns.  Le  Roi  de  Siam  avoit  laiffe  ,  en  mourant ,  deux 
fils  ,  qui  furent  élevés  à  la  Cour  de  Pegu.  L’aîné ,  qui  fe  nommoit  en  langue 
Malayenne  Raja  Api ,  c’eft-à-dire ,  le  Roi  Terrible,  &  que  les  Portugais  ont 
nommé  le  Roi  Noir,  trouva  le  moyen  de  s’échapper  &c  de  remonter  fur  le 
Trône  de  fes  peres.  Le  Roi  de  Pegu  fit  marcher  contre  lui  une  armée  redou¬ 
table,  commandée  par  fon  propre  fils  ,  qui  périt  malheureufement  dans  cette 
guerre,  &  dont  la  mort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  ravages  dont  Siam  avoit 
été  menacé.  Le  Roi  défefpéré  de  la  mort  de  fon  fils ,  tourna  fa  vengeance  fur 
fes  principaux  Officiers  &  fur  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  qu’il  accufoit  de 
l’avoir  mal  défendu.  Cette  févérité  fit  tant  demécontens  de  de  rébelles,  qu’il 
fe  vit  abandonné  de  jour  en  jour  par  les  Rois  tributaires  de  fa  Couronne ,  qui 
étoient  au  nombre  de  vingt.  L’affoibliflement  de  fes  forces  encouragea  le  Roi 
Noir  à  lever  une  greffe  armée,  avec  laquelle  il  s’avança  devant  Pegu.  Cepen-  Ruine  JuRoyass- 
dant ,  après  deux  mois  d’un  fiége  pénible  &  fanglant ,  il  fut  obligé  de  retour-  !ne  dcI>cSu* 

11er  à  Siam  fans  avoir  exécuté  fes  defleins.  Enfuite  le  Roi  de  Pegu  fe  voyant 
epuifé  de  Sujets  &  de  munitions ,  &  menacé  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi 
d’Artakan  qui  venoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces ,  prit  le  parti  de  fe 
foumettre  au  Roi  deTangu  avec  tous  fes  tréfors:  ce  qui  n’empêcha  point  que 
le  Roi  d’Artakan  ne  fe  rendît  maître  de  fa  Capitale  Sc  d’une  partie  de  fes  Etats, 
où  il  porta  la  défolation  &  la  famine.  Ce  furieux  vainqueur  menaeoit  enfuite 
le  Roi  de  Tangu,  qui  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  offrir  une  partie 
des  tréfors  de  Pegu  ,  l’éléphant  bleu  &  la  Princefle  fille  du  Roi.  L’Auteur 
rend  témoignage  qu’il  avoit  vu  en  1608  la  Princefle  &  l’éléphant.  A  ces  offres , 
le  Roi  de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi  même,  ou  de  lui  donner  la 
mort.  Floris  ne  raporte  point  comment  ces  propofitions  furent  reçues  du  Roi 
d  Artakati  -,  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  en  profita  pour  établir  fon 
pouvoir  -,  car  1  Auteur  ajoute  que  le  Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pegu  d’un  coup 
de  pilon  ,  afin  qu’il  ne  parût  aucune  marque  de  fon  crime  par  les  traces  du 
langue  les  b  le  (Tu  res  *,  que  le  Roi  d’Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam  5  fitué  fur 
U  même  Riviere  que  Pegu,  à  Philippe  Britto  de  Nicote  &  aux  Portugais,  en 
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accordant  à  Britto  le  titre  de  Changa  ;  faveur  néanmoins  qui  fut  fi  mal  récotn- 
penfée  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans,  que  les  Portugais  fe  faifirent  du  fils 
du  Roi,  &  lobligerent  de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mille  tangans  8c 
dix  Barques  chargées  de  riz.  Britto  s’étoit  acquis  une  autorité  dont  il  jouilfoic 
encore  tandis  que  Floris  étoit  aux  Indes. 

Ainfi,  la  dettrudion  de  Pegu  avoir  fervi  à  rétablir  Siam  dans  toute  fa  puif- 
fance  ôc  fon  éclat.  Le  Roi  Noir  s ’étoit  affujetti  les  Royaumes  de  Camboya  ,  de 
Laniang,  de  Jangoma,  deLugor,  dePatane,  de  TanalTerim  &  plufieurs  au¬ 
tres.  Etant  mort  en  1605,  fans  laififer  d’enfans ,  il  eut  pour  Succelleur  fon  fré¬ 
té  ,  qu’on  appella  le  Roi  Blanc.  Ce  Prince  fe  rendit  odieux  par  fon  avarice  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  jouir  d’un  régne  tranquille.  Il  mourut  en  1610  , 
laiflant  après  lui  plulieurs  enfans ,  qui  donnèrent  nailfance  à  de  nouveaux  défi 
ordres  ;  car  dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  l’aîné  ,  à  l’inftigation  de  Joc- 
kromeoua ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam,  qui  foutenu  par  un  prodi¬ 
gieux  nombre  d’Efclaves,  afpiroit  lui-meme  au  Trône.  Cependant  le  fécond 
fils  du  Roi  Blanc  avoir  ete  couronne  avec  les  acclamations  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets  ,  8c  c’étoit  lui  qui  régnoit  à  Siam  en  16 1 1  ,  âgé  d’environ 
viimt-deux  ans.  Il  s’étoit  défait  de  l’ambitieux  Jockromeoua  ;  mais  ce  perfide 
avoit  entre  fes  Elclaves  deux  cent  quatre-vingt  Japonois ,  qui  entreprirent  de 
venger  fa  mort.  Ils  coururent  au  Palais  ,  dont  ils  eurent  l’audace  de  fe  faifir  -, 
&  ,  forçant  le  Roi  de  leur  livrer  quatre  de  fes  principaux  Mandarins ,  qu’ils 
accufoient  d’avoir  contribué  à  la  mort  de  leur-Maitre  ,  ils  les  tuerent  avec  des 
circonftances  cruelles-  Enfuite ,  apres  avoir  profite  quelque  tems  de  1  éloigne¬ 
ment  des  troupes  &c  de  la  confternation  du  Peuple,  pour  commettre  toutes 
fortes  de  défordres  ,  ils  forcèrent  le  Roi  de  figner  de  fon  propre  fang  un  cer¬ 
tain  nombre  de  conditions  qu’ils  lui  impoferent ,  ils  emmenerenu  les  princi¬ 
paux  Talapoins  pour  otages  ,  8c  partirent  chargés  de  tréfors  ,  au  prix  defquels 
les  Siamois  fe  crurent  trop  heureux  d  acheter  le  rejios  &  la  liberté.  Mais  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  brigandage  fut  d’avoir  porté  quelques  Royaumes  tri¬ 
butaires  à  fe  révolter.  Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Etats  de  Siam ,  8c 
croyant  la  Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois ,  il  s  en  approcha  fi  bruf- 
quement  qu’il  n’en  étoit  plus  qu’à  deux  journées.  Deux  autres  Rois  dévoient 
le  joindre  avec  leurs  forces.  Mais  ne  s’étant  pas  donne  le  tems  de  les  attendre  „ 
fa  précipitation  devint  un  avantage  pour  le  Roi  de  Siam  ,  qui  ne  balança  point 
à  marcher  au-devant  de  lui  avec  les  troupes  qu’il  put  raffembler.  Cette  vigou- 
reufe  réfolution  démonta  le  rébelle,  &  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Siam  ,  lorfqu’Effington  y  etoit  arrive: 
des  conjonétures  fi  tumultueufes  n’avoient  pu  faire  trouver  aux  Anglois  beau¬ 
coup  de  facilité  pour  le  Commerce.  , 

O11  prit  la  réfolution  de  paffer  l’Hyver  à  Patane  -,  &  l’on  s  y  trouvoit  force 
par  diverfes  raifons.  Le  3  x  de  Décembre ,  la  Reine  ,  accompagnée  de  fix  cens 
Pras ,  fortit  pour  fe  procurer  de  l’amufement.  Elle  s’arrêta  d’abord  a  Sabrangh  , 
011  les  Anglois  fe  rendirent  pour  la  faluer ,  de  concert  avec  les  Hollandois. 
C’étoit  une  femme  de  fort  belle  figure  ,  âgée  d’environ  foixante  ans ,  grande 
8c  pleine  de  majefté.  Floris  en  avoir  peu  vu,  dans  1  Inde ,  qui  euflent  lait 
aulîi  noble.  Elle  avoit  près  d’elle  fa  fœur  ,  qui  etoit  deftinee  a  lui  fucceder ,  8c 
la  fille  d’une  autre  fœur ,  mariée  au  Raja  Siaçk ,  frere  du  Roi  de  Jahor.  Cette 
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fœur  ,  que  le  droit  de  fucceffion  faifoit  déjà  nommer  la  jeune  Reine  ,  n’avoit 
jamais  été  mariée ,  quoiqu’elle  n’eût  pas  moins  de  quarante-fix  ans.  Après 
une  courte  audience ,  où  la  Reine  fe  laiffa  voir  à  découvert ,  un  rideau  qui  la 
déroba  tout  d’un  coup  ,  fit  connoître  aux  Angiois  qu’ils  dévoient  fe  retirer; 
mais  on  leur  dit  qu’ils  avoient  la  liberté  de  revenir  le  jour  fuivant.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d’accepter  cette  faveur  ,  &  l’on  n’épargna  rien  pour  les  bien 
traiter.  Douze  femmes  &  douze  enfans  danferent  devant  eux  ,  avec  tant  d’art 
Sc  de  grâce  qu’ils  furent  charmés  de  cette  galanterie.  Enfuite  les  Nobles  du 
cortège  reçurent  ordre  de  danfer  à  leur  tour.  Les  Angiois  &  les  Hollandois , 
invités  aufli  à  danfer ,  ne  purent  refufer  cette  marque  de  refpeét  à  la  Reine ,  qui 
parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  danfes  de  leur  Pays.  Il  y  avoir  fept  ans 
quelle  n’étoit  pas  fortie  de  fon  Palais.  Elle  alloit  à  la  chafle  des  buffles  &  des 
taureaux  fauvages  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  aux  environs  de  Patane.  Dans 
fon^pafflage  entre  les  Vaiffleaux  &  la  Maifon  des  Angiois ,  elle  fut  faluée  de 
quelques  coups  de  canon  à  bord ,  &  de  la  moufqueterie  fur  le  Rivage. 

Pendant  1  Hyver  ,  qui  tombe  dans  ce  Pays  aux  mois  de  Novembre  &  de 
Décembre  ,  la  pluye  rendit  les  eaux  fi  grofles ,  qu’elles  emportèrent  quantité 
de  Maifons,  &  firent  périr  un  grand  nombre  de  beftiaux.  Le  25  de  Janvier 
161  j  ,  on  reçut  avis  par  un  Bâtiment  Hollandois,  arrivé  de  Siam  ,  que  les 
Faéteurs  Angiois ,  qu  Éiîîngton  y  avoir  laifflés ,  avoient  vendu  plus  de  la  moitié 
de  leurs  marchandifes ,  6c  que  le  Roi  même  en  avoit  acheté  une  grande  partie. 

Ce  Prince  avoit  porté  les  foins,  pour  la  fureté  des  Fadeurs,  jufqu’à  défendre 
que  les  propres  Officiers  emporjaflfent ,  fans  une  permiffion  de  fa  main,  les 
marchandifes  mêmes  dont  ils  avoient  déjà  payé  le  prix.  On  apprit  auffi  par  la 
voie  de  Queda ,  que  les  Portugais  de  Saint  Thomé ,  au  nombre  de  quinze  cens , 

■s  etoient  faifis  de  la  Maifon  des  Hollandois  à  Paleakate;  qu’ils  avoient  fait 
main-baffe  fur  tout  ce  qu  ils  y  avoient  rencontré  ,  &  qu’ils  en  avoient  enlè¬ 
ve  tous  les  ehets.  Au  mois  de  Mars ,  Effington ,  laifflant  Floris  à  Patane ,  fe  re¬ 
mit  en  mer  pour  Siam  ,  avec  de  nouvelles  marchandifes. 

Pendant  fon  voyage  ,  le  Roi  de  Pa'han  époufa  la  fécondé  fœur  de  la  Reine 
de  Patane,  apres  l’avoir  fait  enlever  fans  doute  avec  quelque  violence;  car 
la  Reine  la  redemanda  par  des  ambafflades  folemnelles  ;  &  n’ayant  pu  i’obte- 
nu- ,  elle  prit  le  parti  non-feulement  de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de  Siam 
de  Camboia ,  de  Bordelongh,  de  Lugor  &  les  autres  Navires  chargés  de  riz’ 
pour  1  ahan ,  mais  encore  de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces ,  qui  étoient  com- 
po  ees  de  plus  de  foixante  <Sc  dix  Voiles  &  d’environ  quarante  mille  hommes 
lotis  la  conduite  de  Maha  Raja,  de  Daton  Bafflar  &  d’Oran  Raja  Sirnora. 

-Uans  1  excès  de  fon  relfentiment ,  elle  avoit  donné  ordre  que  par  force  ou  par 
adrene  fa  fœur  fut  ramenée  morte  ou  vive  ;  de  forte  qu’au  jugement  de  l’Au¬ 
teur,  Il  y  avoit  peu  d’apparence  que  le  Roi  de  Pahan ,  déjà  fort  embarafflé 

FL  f  Proviüons  &  Par  *es  guerres  avec  le  Roi  de  Jahor,  fût  ca¬ 

pable  de  je  défendre  contre  une  attaque  fi  puiffante. 

Au  mois  d’ Avril  1 61 3  ,  il  arriva  plufieurs  Joncs  de  Camboya  &  de  la  Chine. 

J  r7  f  C°mS  C  U  m°1S,dre  Mai  ’  Fioris  reSut  des  Lettres  de  Siam ,  avec  avis  que 
-e  Globe  y  etoit  arrive  fort  heureufement ,  «Sc  que  le  Commerce  s’y  faifoit  avec 

lequeTTl  travail r'irCetrb  agréable  *ouvelle  augmenta  l’emprefTement  avec  Hcu,eufono*= 
d-  jQm,  01t  a  charger  un  Batiment  pour  le  Japon  ;  &  jugeant  qu’il  velles  de  Suia» 
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v  avoit  beaucoup  d’avantage  à  tirer  des  marcha, ndifes  de .  la  Chine  ,  il 
emprunta  de  la  Reine  de  Patane  trois  mille  pièces  de  huit  ,  a  fix  pour 
cent  d’intérêt  pour  trois  ou  quatre  mois,  dans  la  vue  de  remplacer  celles 
dont  il  efpéroit  de  le  défaire  au  Japon.  Mais  fa  joye  fut  modérée  par  les  trilles 
avis  qu’il  reçut  de  Bantam.  Campon  China  ayant  efluye  deux  incendies ,  la 
Maifon  des  Anglois ,  qui  étoit  remplie  d’étoffes  ,  &  celle  des  Hollandois  ,  n  a- 
voient  pû  échapper  aux  flammes.  D’un  autre  cote,  le  Trade-Increafe  ,  grand 
Vaifleau  Anglois  commandé  par  Sir  Henri  Middleron  ,  avoir  beaucoup  touf- 
fert  à  Pulo-Panian ,  8c  la  moitié  de  l’Equipage  avoit  été  enlevé  par  les  mala¬ 
dies.  Enfin ,  les  Achinois  avoient  afliege  Jahor.  .  .  j  r 

Le  xi  de  Juillet,  on  vit  arriver  à  Patane  ,  avec  autant  de  joie  que  de  lur- 
prife  ,  le  Roi  de  Pahan  &  fa  femme  ,  four  de  la  Reine.  Ce  Prince  cedoit  a  la 
néceflîté  plutôt  qu’à  fon  inclination.  Il  avoit  laifle  fon  Pays  en  proie  au  feu  ,  a 
la  cruerre  ,  à  la  famine  ,  &  aux  trahifons  de  fes  principaux  Sujets ,  qui  avoient 
formé  contre  lui  diverfes  confpirations.  Il  raconta  que  la  Flotte  d  Achin  s  croit 
emparée  de  Jahor  ,  après  vingt-neuf  jours  de  fiége  -,  quelle  en  avoir  emporte 
l’artillerie  ,  les  efclaves ,  &  tout  ce  quelle  y  avoir  trouve  de  précieux  j  que 
Raja  Bunghfum  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  avoir  ete  fait  prilonnier 
avec  fes  femmes  &  fes  enfans  -,  que  le  Roi  n’ayant  trouve  de  reffource  que  dans 
la  fuite,  étoit  allé  chercher  une  retraite  à  Bantam -,  enfin  ,  que  plufieurs  Hol¬ 
landois  qui  étoient  dans  la  Ville ,  avoient  été  malfacrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  fatisfadion  que  la  Reine  eût  relTentie  a  1  arrivée  du  Roi  de  Pahan  » 
elle  affeéta  de  le  recevoir  avec  froideur-,  vengeance  pardonnable,  api  es  la  de- 
penfe  &  les  chagrins  qu’il  lui  avoit  caufés.  Elle  ne  voulut  pas  meme  que  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  parulfent  trop  emprefles ale  vifuer.  Cependant  elle  eut 
la  complaifance  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville ,  parce  qu  il  avoir  de 
l’averfion  pour  ces  animaux.  Les  Anglois,  qui  n’avoient  reçu  d  elle  aucun  ordre» 
fe  crurent  obligés  de  faire  honneur  à  l’arrivée  du  Roi  par  une  déchargé  de  leur 
artillerie.  Il  parut  fi  fenfible  à  cette  polirelfe  ,  que  s’etant  arrête  quelques  mo- 
mens  pour  les  entretenir  ,  il  les  pria  de  le  voir  fouvent ,  &  de  fe  difpofei  dans 
la  fuite  à  porter  une  partie  de  leur  commerce  dans  les  Etars.  , 

La  Reine  sécant  enfin  réconciliée  avec  fon  beau-frere ,  fit  fJeJesPJa'‘‘ 
tifs  d’une  grande  fête  qui  fut  célébrée  le  premier  jour  d  Août.  Elle  fiel  honneur 
aux  Marchands  Anglois  de  les  y  inviter.  Il  y  eut  une  comedie  rePfffe»c^  Par 
des  femmes ,  à  la  maniéré  des  Javans  -,  c  eft-à-dire ,  fur  un  fujec  de  1  Antiquité  » 
avec  des  habits  tels  qu’on  fuppofe  dans  l’Inde  que  1  ufage  étoit  aHaennemenc 
de  les  porter.  Le  Roi  de  Pahan  quitta  Patane ,  apres  y  avoir  paflè  plus  d  un  n  ois. 
Sa  femme ,  à  qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  demeurer  avec  elle  ,  fe  détermina 
volontairement  à  retourner  avec  fon  mari ,  &  jufhfia  par  cette  confiance  la  faci¬ 
lité  avec  laquelle  il  paroifioit  quelle  avoir  confenti  a  fon  enlevement. 

Le  1 6,  F  loris  reçut  une  lettre  de  Thomas  Bret ,  a  Macaffar ,  qui  lui  peignoïc 
le  Commerce  de  cette  Ville  avec  de  triftes  couleurs.  La  guerre  avoir  caufe  da 
l’Ifle  de  Celebes  les  mêmes  défordres  qu’à  Patane.  Jean  Per  ons  y  croit  evenu 
fol.  Les  Anglois  rebutés  du  mauvais  fuccès  de  leurs  entrepnfes ,  y  zvoien  ache 
in  jonc  dans  le  deflein  de  quitter  l’Ifle-,  mais  , dans  le  meme  rems,  le  Dar- 
ling  y  étoit1  arrivé  avec  fa  cargaifon  de  draps»  dans  le  deflern  d  y  établir  un 
Comptoir. 
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Le  18  de  Septembre,  Raja  Indramonda  revint  à  Parane ,  d’où  il  partie  le 
2  5  d’Oétobre  pour  fe  rendre  à  Macaffar  &  de-là  aux  Ides  de  Banda,  où  il  fit 
un  commerce  fi  avantageux ,  qu’il  en  apporta  deux  cens  fockes  de  fleur  de  muf- 
cade  avec  une  grande  quantité  de  noix.  Il  s’étoit  chargé  pour  Floris  d’une  lettre 
de  Richard  Walden,  qui  contenoit  la  fituation  prétente  de  Banda.  Peter  de 
Bot,  Général  des  Hollandois ,  ayant  traité  Tes  gens  avec  trop  de  rigueur  juf 
qu’à  faire  pendre  fur  une  Galere  voifine  du  Château  quelques  Sentinelles,’ pour 
s  erre  endormis  dans  leur  pofte ,  plufieurs  Hollandois  avoient  pris  le  parti  de 
deferter  chez  les  Bandanois  &  d’y  embraflèr  le  Mahométifme.  Tous  les  efforts 
du  General  avoient  été  mutiles  pour  les  rappeller  ,  parce  que  n’ayant  aucune 
autorité  fur  les  Habitans  de  l’Ifle ,  tout  fon  pouvoir  fe  bornoit  à  forcer  les 
Joncs  &  les  autres  Bâtimens  de  venir  jetter  l’ancre  fous  le  Château.  Enfin 
quoique  les  Hollandois  fufTent  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  Mes’ 
ils  n’ofoient  entreprendre  d’exercer  leur  empire  fur  les  Habitans. 

Le  23  ,  le  Globe  arriva  deSiam,  avec  une  lettre  des  Fadeurs  pour  Floris. 
Ils  lui  marquoient  qu  ils  n  avoient  appris  aucune  nouvelle  de  la  car°-aifon  qui 
etoit  partie  pour  Jangoma  ,  parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée  entre  Ova 
&Lamang  ,  avoir  ferme  tous  les  paflages.  On  racontoit  que  le  Roi  d’Ova 
s  etoit  empare  de  Siriang  ,  &  qu’il  avoir  fait  empaler  Brito  de  Nicote  &  fon 
fils  La  poudre  ayant  manqué  aux  Portugais  de  Siriang,  ils  avoient  été  forcés 
de  fe  rendre ,  &  le  Vainqueur,  après  s’être  défait  de  Brito  par  un  cruel  fup- 
Çlice  >,  avoit  voulu  mettre  fa  femme  au  rang  de  fes  concubines  ;  mais  fur  le  re¬ 
fus  qu  elle  avoir  fait  de  fe  rendre  à  fes  défirs,  il  lui  avoir  fait  écorcher  les  jam- 
?es,  &  1  avoit  réduite  a.  la  condition  des  Efclaves.  Cette  femme  avoit  à  fe 
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reprocher  fa  propre  difgrace  &  celle  de  fon  mari.  Elle  vivoit  depuis  longtems 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation  3  &  tous  les  Por¬ 
tugais  de  la  Garmfon  de  Siriang  ayant  tenu  des  difeours  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  1  éclat  leur  paroiflbit  choquant ,  elle  avoit  perfuadé  à  fon  mari , 
qui  ignoroit  feul  fa  honte,  qu’une  fi  grofle  Garnifon  étoit  inutile,  &  qu’il 
pouvoit  s  en  épargner  les  frais  -,  de  forte  ,que  le  Roi  d’Ova  l’avoir  trouvé  pref- 
que  fans  defenfe  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  fembloient  menacer  auffi 
!e  Royaume  de  Siam.  Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet  Etat  fi  bien  gardées , 
eju  il  n  cuc  point  13,  hardiefife  de  sen  approcher. 

Le  4  d’Octobre  ,  qui  étoit  le  premier  jour  du  Carême  des  Mahométans  , 
le  feu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville  ,  ou  plutôt  dans  le  Fort  & 
le  Palais  Royal  de  Patane.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d’une  foule  d’Ef- 
claves  Javans  révoltés  ,  qui  n’avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  fur  que  l’in- 
renr  ie  PT  fc  de  l&tts  Maitres‘  IIs  éfoient  environ  cent ,  qui  couru- 

deux  §ran^  PTT  ’  noTmrée  Puma  GorbanSh  >  ^  mettant  le  feu  des 

tout  fur  s  a  r°US/  es  ec|lhcesi  de  forte,  qu’à  la  réferve  de  quelques  Maifons  , 

fie  es  feZes'n^  $  flammeS’  ^  kur  lIs  e”leverent  les  plus 

lieu  de  h  T  ’  ?u!!s,emnfnei-enc  avec  eux.  Le  défordre  dura  depuis  le  mi- 

cher  des  RébeüesqU  *  X  après-midl  »  fans  ^  perfonne  osât  s’appro- 

temS:1J’  les,  Anglois  n’étoient  pas  fans  inquiétude  dans  leur 

Z  e  Ï  Ù  TT 1  °rmeS  qur  le  dee{fein  de  ces  fwrieux  *oit  de  tomber  fur 
les  Etrangers  3  &  leur  premier  foin  fut  de  fe  garantir  d’abord  par  une  forte 
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aarde.  Mais  lorfqu’ils  fe  furent  affurés  contre  toutes  fortes  de  furprife ,  ils  ré- 
fo lurent  ,  de  concert  avec  les  Hollandois  ,  de  marcher  au-devant  ci  un  ennemi' 
fi  méprifable  -,  &  s’étant  armés  de  fufils  &  de  fabres  ,  ils  s’avancèrent  en  bon 
ordre.  Les  Elclaves ,  informés  par  leurs  elpions  ,  de  1  attaque  qui  les  menaçoit  »- 
penferent  moins  à  la  réfiftance  qu’à  la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  à  travers-champs- 
au  Village  de  Qualbouka  ,  &  de-là  jufqu  a  Bordolongh  <k  Sagnora  dans  l’inté- 
rieur  des  terres.  Am(i?  (ans  eiluyer  aucune  perte  ?  les  Marchands  des  deux 
Nations  méritèrent  le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La  Reine  fit  pourfuivre  les 
fugitifs ,  dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  traîneurs  ,  airetes  par  la  maladie. 
Floris  ignora  ce  que  devint  le  refte  •,  mais  cet  incendie  etoit  le  troifieme  qui* 
avoit  affligé  Patane  depuis  un  petit  nombre  d  années. 

Le  a  i  ,  les  Anglois  prirent  congé  de  la  Reine  ,  qui  fit  prefenr  a  1  Auteur  &r. 
au  Capitaine  Effingron  3  d’un  poignard  dor  a  chacun.  Ils  Différent  trois  Fac¬ 
teurs  dans  leur  magafin  ,  'William  Ebert ,  Robert  Liltleworld  ,  &  Ralph  Coo- 
per ,  avec  des  lettres  pour  John  Lucas,  qui  étoit  demeuré  à  Siam.  Le  meme 
jour  ,  les  Hollandois  virent  arriver  leur  Vaiflfeau  leHopi  ,  qu  ils  attendoienr 
■pameeftaffié-  Jahor  pour  remettre  auffi  a  la  voile.  Ils  setoient  déjà  rendus  au  Rivage, 
lorfque  la  Flotte  d’Achin  ,  qui  venoit  affiéger  Patane  ,  entra  dans  la  Riviere  ,- 
&  leur  coupa  le  paffage  avant  qu’ils  enflent  pu-  fe  rendre  a  bord.  Dans  le  dele.- 
poir  d’un  II  fâcheux  contretems,  ils  écrivirent  aux  gens  du  Vaiffeau  de  mire 
defcendre  à  terre  trente  hommes  bien  armés  ,  &  de  s  avancer  dans  la  Riviere , 
auffi  loin  qu’il  leur  feroit  poffible  ,  pour  combatre  les  Achinois.  Mais  le  V  au- 
feau  ne  trouvant  point  allez  de  fond  ,  ne  put  ni  s  avancer  ,  ni  débarquer  un 
feul  homme.  Douze  des  Hollandois  du  Rivage  trouvèrent  le  moyen  d  aller  à 
bord  ,  tandis  que  les  autres ,  au  nombre  de  vingt-trois ,  furent  obliges  de  ren¬ 
trer  dans  la  Ville.  Elle  fe  rendit  par  compofition  après  vingt-neuf  jours  de  hege , 
ôc  les  vingt-trois  Hollandois  furent  faits  prisonniers.  Le  Capitaine  du  Vaifleau 
tenta  mille  moyens  pour  les  fecourir  -,  mais  au  milieu  de  les  efforts  il  s  eleva 
un  orage  qui  le  pouff  a  fur  le  banc  de  Bornes  ,  d’où  il  fut  jette  par  un  autre  vent- 
vers  Pulo  Ko n dor.  Ayant  perdu  l’efpérance  de  regagner  Patane  ,  il  alla  cher¬ 
cher  des  rafraîchiffemens  dans  la  Baye  de  Varellas,  Rade  aifez  commode  ,  mais 
dont  il  tira  peu  de  fecours ,  parce  qu’il  y  trouva  les  Habitans  mal  difpofes  pour 
lui.  Son  Vaiflfeau  étoit  chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit ,  &  de  vingt- 
neuf  balles  d’étoffes  des  Indes. 

Les  Anglois,  en  quittant  Patane ,  avoient  trouve  le  vent  fi  favorable ,  que 
le  z  s  üs  Soient  à  la  vue  des  Mes  de  Ridangh  ,  qui  font  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt,  au  fixiéme  dégré  de  latitude.  Ils  pafflerent  le  foir  au  long  des  trois 
Mes  de  Kapas,  à  treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  &  deux  du  Continent.  Le 
,  ils  virent  Pulo  Tiama  à  vingt-huit  lieues  au  Sud  des  Mes  Kapas.  Le  zg  r 
ils  arrivèrent  à  PuloTingi,  où  ils  furent  furpns  par  le  calme  :  il  ny  a  point 
de  danger  dans  toute  cette  courfe ,  lorfqu’on  fe  tient  conftamment  mr  dix-huit 

braffes  de  fond.  .  ,  „  .  .  T  -r.  „  t  » 

Le  premier  de  Novembre',  on  vit  la  Pointe  de  jantana  ,  ou  Jah  r.  - 
lendemain  ,  on  eut  la  vite  de  Pedra  Branca  ;  &  vers  dix  heures  on  fe  trouva 
conrre  la  dangereufe  chaîne  de  rocs  qui  s  etend,  de  la  Pointe  de- Jahor,  c- 
pace  de  quatre  lieues  dans  la  Mer.  Linfchoten ,  Voyageur  Hollandois,  a  fait 
une  defcription  fort  exaéfe  de  cet  écueil ,  apres  lavoir  paffle. avec. beaucoup 
de  danger. 


Route  du  Vaif- 
fçau  Anglois. 
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Pedra  Branca  eft  un  roc  ,  couvert  d’oifeaux  de  Mer  ,  dont  la  fiente  en  a  tel-  — _ . 

lement  blanchi  le  fommet  qu’il  en  a  tiré  fon  nom.  Les  Anglois  employèrent  F  L  °  R  1  s‘- 
jufqu’au  7  à  combattre  les  courans ,  jufqu  a  ce  qu’ils  eurent  palfé  l’embouchure  l6l<- 
de  la  Riviere  de  Jahor  &  qu’ils  furent  à  deux  lieues  de  Sincapur.  Le  8  il  leur  Brf«a.dc  Pcdu 
vint  plufieuts  Paves-,  conduits  par  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor  ,  qui  n’ont  pas 
d’autre  habitation  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  qui  s’y  nourrifïent 
de  leur  pêche.  Floris  apprit  d’eux,  que  le  Roi  d’Achin  avoit  renvoyé  avec  beau¬ 
coup  d’honneurs  Raja  Bounyfoc ,  frere  de  leur  Roi ,  pour  rebâtir  le  Fort  &  la 
yille  de  Jahor ,  &  que  lui  ayant  donné  fa  fceur  en  mariage ,  il  vouloit  le  placer  de  Jahor!  "me  ' 
fur  le  trône  au  lieu  de  l’ancien  Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote  pour  les 
conduire  au  travers  des  Détroits. 

Le  19  de  Décembre,  ils  arrivèrent  à  Mafulipatan,  où  ils  trouvèrent  un 
Vaiifeau  de  leur  Nation  &  deux  Hollandois;.  L’ Anglois-,  qui  fe  nommoit  le  Ja¬ 
mes  ,  avoit  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Marlou,  Davis, 

Gumeg ,  &  Cob,  fes  principaux  Fadeurs,  vinrent  à  bord  du  Globe,  &  remi¬ 
rent  au  Capitaine  &  a  les  gens  quantité  de  lettres  dont  ils  étoient  chargés.  Le 
21  ,  Fions  defcendit  au  Rivage.  Il  y  trouva  le  gouvernement  changé  par  une  changement  à 
révolution,  qui  avoir  dépolfedé  Mirfadardi ,  &  qui  lui  avoit  fait  donner  pour  MafuiiPatan- 
fucceflfeurs  Atmakan  &  Bufebulleran.  Wentakadra  ,  fils  de  Bufebulleran  , 
vint  au-devant  de  lui ,  avec  le  Scha  Bandar  &  d’autres  Mores.  Ils  lui  firent 
divers  préfens ,  entre  lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval,  qu’il  refufa  d’accep¬ 
ter  ,  dans  la  crainte  que  cette  apparence  de  génerofité  ne  fût  le  voile  de  quelque 
trahi  fon.  Mais  il  y  fut  forcé  par  les  inftances  de  Wentakadra ,  de  qui  il  obtint 
aufii  un  Kaul ,  ou  une  permhlion  pour  le  débarquement  de  quelques  marchan- 
difes ,  en  payant  cinq  pour  cent. 

Le  2  5  de  Janvier  16 1.4,  le  James  mit  à  la  voile  pour  Perapoli,  dans  le  defiein  7777"* 
de  fe  rendre  enluite  a  Bantam.  Floris  partit  le  1 8  pour  Narfapur  Peka.  Le  x  9,  il  Narfapur  reka. 
entra  dans  la  Riviere  ,  où  il  trouva  neuf  bralfes  d’eau  ,  &  jufqu  a  dix  &  demie  , 
contre  le  rapport  de  quelques  perfonnes  qui  cherchoient  à  refroidir  les  AnMois 
par  de  faillies  defcnptions.  Le  23,  l’Auteur  revint  à  Mafulipatan,  &  dépêcha  un 
Peon  ,  c  eft-a-dire ,  un  Courrier  Indien,  à  Surate, pour  y  porter  de  fes  nouvelles 
au  Fadeur  Alworth.  Le  même  jour ,  il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pemi  ,  fur  le¬ 
quel  étoit  Cornélius  Franke,  Marchand  Hollandois,  qui  confirma  fa  prife  de 
Siriang  par  le  Roi  d’Ova ,  le  malfacre  des  Portugais,  &  la  mort  tragique  de 
Bnto.  Le  Roi  avoit  donné  des  ordres  pour  faire  relever  Pegu  de  fes  ruines. 

Enfuite  s’étant  avancé  vers  TenalTenm ,  il  y  avoit  été  joint  par  Banza  Delà  ,’ 
a  la  tete  de  cinquante  mille  Peguriens ,  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Vain- 
3ueJr  f-  .leur  Maître.  Cette  conquête  avoit  caufé  beaucoup  de  joie  aux  Mores  R«abi;ffcme® 
de  Maluhpatan  ,  parce  qu’ils  fe  flattoient  que  le  Commerce  de  Peçu  tombe-  JePc§u’ 
entre  leurs  mains;  &  dans  cette  efpérance  ils  firent  équiper  deux 
Vaiiieaux,  pour  les  y  envoyer  au  mois  de  Septembre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars,  les  Anglois  apprirent  qu’il  étoit  arrivé  onze 
aideaux  a  Goa  ,  huit  de  la  Chine  &  trois  de  Malaca.  Cette  abondance  de 
marchandiies  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  â  l’Auteur  ,  s’il  n’eût  déjà 
vendu  la  plus  grande  partie  des  fiennes.  Au  mois  d’ Avril  ,  Atmakan  partit 
pour  Golkonde  ,  ou  le  rems  étoit  venu  d’aller  rendre  fes  comptes  ;  &  ce  voya-e 
ne  pouvoir  tomber  dans  une  conjonéture  plus  heureufe,  parce  que  Ma-leck 
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Avantages  puni 
les  Anglais. 

Mort  du  Capi. 
taille  Ellington. 


Divers  Princes 
invitent  les  An¬ 
glois  au  commer¬ 
ce. 


Députation  du 
Roi  de  Narlîngue 
à  Eloris. 


Inondation  à 
Karliapur  Pesa. 


HISTOIRE  GENERALE 
Tuta  ,  Ton  ami  ,  fut  alors  nommé  par  le  Roi  à  l’office  de  Grand  Tréforier.  Les 
Anffiois  y  trouvèrent  auffi  des  avantages  confidérables ,  non-feulement  par  la 
faveur  d’Atmakan  ,  qui  leur  étoit  affectionné  ,  mais  encore  parce  que  les 
dettes  d’un  Gouverneur  Indien  font  mal  affinées ,  lorfqu’il  perd  Ion  emploi. 

Le  x  8  de  Mai  fut  un  jour  funefte  aux  Anglois ,  par  la  mort  du  Capitaine 
Ellington ,  dont  le  caraétere  étoit  généralement  eftimé.  Il  fut  emporté  par 
une  fièvre  lubite ,  qui  le  prit  en  fortant  de  table.  Floris  prit  foin  auffitôt  de 
mettre  le  Vaiffieau  en  bon  ordre  -,  mais  quoique  tout  l’Equipage  le  prefsât  d’ac¬ 
cepter  le  commandement,  il  refufa  cet  honneur,  &  confentit  feulement  à. 
nommer  M.  Skinner ,  en  laiffiant  efpérer  qu’il  pourrait  quelque  jour  reprendre 
cette  place.  Sa  vue ,  dans  une  promeffie  fi  vague ,  étoit  de  foutenir  &  l’E¬ 
quipage  &  le  nouveau  Capitaine  dans  l’exercice  de  leur  devoir.  Etant  re¬ 
tourne  au  Rivage,  il  trouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  de  Pa- 
leakate  ,  &  des  lettres  de  cette  Princeffie ,  pour  l’inviter  à  faire  le  Commerce 
dans  fa  Ville ,  avec  promeffie  de  lui  donner  un  terrain  vis-à-vis  le  Fort ,  &  de 
lui  accorder  plufieurs  faveurs.  Floris,  qui  fe reffiouvenoit  de  la  maniéré  dont 
il  y  avoir  été  reçu  l’année  précédente ,  ne  fit  pas  beaucoup  de  fond  fur  ces 
offres.  Cependant  il  convint  avec  les  Députés  qu’un  d’entr’eux  demeurerait  près 
de  lui  à  Mafulipatan  ,  &  que  les  deux  autres  retourneraient  à  Paleakate  avec 
Vengali  ,  un  de  fes  gens ,  qu’il  chargerait  de  fa  réponfe.  Dans  fa  lettre  il 
rappelloit  à  la  Reine  ie  mauvais  accueil  quelle  avoir  fait  aux  Anglois  •,  &  fi 
elle  étoit  réfolue  de  les  traiter  mieux ,  il  la  prioit  de  lui  envoyer  un  Kaul ,  ou 
un  fauf-conduit ,  qui  pût  faire  renaître  leur  confiance. 

Vingali  revint  à  la  fin  de  Juillet ,  accompagné  de  quatre  nouveaux  Députes  , 
l’un  du  Roi  de  Narfingue  ,  qui  apportoit  un  Kaul  à  Floris ,  avec  Vabejîiam  de  ce 
Prince  5  faveur  Indienne  5  qui  conJifte  dans  un  morceau  d  étoffé  blanche  ?  fur 
lequel  la  main  du  Roi  eft  empreinte  en  fandal ,  ou  en  faffran.  Le  fécond  Dé¬ 
puté  apportoit  auffi  le  Kaul  de  la  Reine  de  Paleakate  :  &  les  deux  auties  etoient 
chargés  des  lettres  de  quelques  petits  Princes  ,  tels  que  Jaga  Raja  ,  Time  Raja  > 
Apokandora  Raja,  &c.  qui  invitoient  les  Anglois  au  Commerce.  La  lettre  du  Roi 
de  Narfimme  étoit  écrite  fur  une  feuille  d’or.  Il  faifoit  des  exeufes  a  Floris ,  du 
traitement  qu’il  avoit  reçu  à  Paleakate ,  Se  le  jareffiant  de  fe  rendre  dans  fes 
Etats,  il  lui  offrait  le  choix  d’un  lieu  pour  bâtir  une  Maifon ,  ou  un  Fort, 
avec  d’autres  privilèges*  Enfin  ,  pour  gage  de  fa  bonne  foi ,  il  faifoit  prefent  a 
Floris  d’une  petite  Ville,  dont  le  revenu  annuel  étoit  d’environ  quatre  cent 
livres  fterling  ,  en  lui  promettant  à  fon  arrivée  d’autres  marques  de  fon  affec¬ 
tion.  Les  Hollandois  ,  jaloux  d’une  faveur  fi  éclatante  ,  s  efforcerent  d  en 
écarter  les  fuites  •,  mais  leur  influence  étoit  trop  foible  a  la  Cour  du  R01* 
propres  Sujets,  affligés  de  voir  paffier  chaque  année  fur  leur  Cote  tant  de  Vail- 
feaux  Anglois ,  fans  en  tirer  aucun  fruit,  avoient  fait  retentir  fon  Palais  de  leurs 
plaintes ,  &  s’étoient  rendus  comme  les  Avocats  de  la  Nation  Angloife.  Cepen¬ 
dant  une  jufte  précaution  porta  Floris  à  retenir  le  Député  du  Roi ,  qu  il  entre¬ 
tint  aux  frais  de  la  Compagnie  jufqu’à  l’arrivée  de  fon  V aiffieau  dans  la  Rade. 
Ses  défiances  achevèrent  de  fe  diffiper ,  lorfqu’il  eut  appris  que  Vengali  avoir 
été  reçu  avec  autant  d’affeétion  que  de  civilité  &  que  le  Roi  pour  confirmer 
fes  promeffes ,  avoit  mis  folemnellement  la  main  fur  fa  tete. 

Au  mois  d’Août,  Narfapur  Peka  &  tous  les  lieux  voifins  furent  defoles  par 
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une  fi furieufe  inondation,  que  le  riz,  lesfalines,  les  beftiaux,  les  hommes _ 

&  les  villes  entières,  furent  enveloppées  dans  la  même  ruine.  Dans  les  Grands  F  L  °  R  1  s* 
chemins  l’eau  s  elevoit  de  fix  pieds  au-defïus  de  la  terre.  A  Golkonde ,  qui  eft  •  1 6 1 4* 

joint  à  ce  Canton  par  une  branche  de  la  même  Riviere  :  il  y  eut  plus  de  cinq 
mille  Maifons  entraînées.  Deux  Ponts  de  pierre ,  l’un  de  1 9  arches ,  l’autre  de 
15 ,  auffi  bien  bâris  qu’il  y  en  ait  en  Europe  ,  fe  trouvèrent  couverts  de  3  pieds 
d’eau ,  quoiqu’au  jugement  de  Flo ris  leur  hauteur  fût  ordinairement  de  18  pieds 
au-delfus  de  la  furface  ;  &  6  arches  des  1 9  furent  emportées  par  le  torrent. 

Le  4d’Oétobre,  les  Anglois  prirent  congé  du  Roi  de  Narfingue ,  après  lui 
avoir  trouve  toute  la  fidélité  qu’il  leur  avoir  fait  efperer  dans  fes  promelfes. 

Floris  ayant  pris  occafion  de  tant  de  faveurs  pour  fupplier  ce  Prince  de  lui 
faire  toucher  quelques  fommes ,  dont  le  payement  commençoit  à  traîner  en 
longueur,  le  Secrétaire  de  la  Cour  eut  ordre  d’en  écrire  à Mir  Mahmud  Rafa 
&  au  Scha  Bandar.  Mais  le  25  ,  c’eft-à-dire ,  peu  de  jours  après  le  retour  du 
Vaiffeau  à  Mafulipatan  ,  on  y  reçut  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  Vancatad  Mort  j„  Roi 
Raja,  Roi  de  Narfingue.  Il  avoir  régné  cinquante-cinq  ans.  Ses  trois  femmes  ,  <le  Na,ffws-  Scs 
dont  Obiama ,  Reine  de  Paleakate  étoit  une  ,  fe  brûlèrent  avec  fon  corps.  On  font  brûieT  avéc 
appréhenda  que  cet  incident  ne  produisît  de  grands  troubles  ;  &  les  Hollan-  fon  Cü,ps' 
dois  particulièrement  craignirent  beaucoup  pour  le  nouveau  Fort  qu’ils  avoient 
obtenu  la  permiffion  de  conftruire-  à  Paleakate.  Floris  s’appercevant  que  la 
mort  du  Roi  faifoit  chercher  au  Gouverneur  de  Mafulipatan  des  prétextes  pour 
différer  le  payement  de  fes  dettes  ,  &  craignant  d’être  renvoyé  au-delà  de 
l’année ,  prit  la  résolution  de  l’enlever,  lui  ou  fon  fils,  &  de  le  garder  à  bord 
auffi  long-tems  qu’il  refuferoit  de  payer.  L’entreprife  étoit  dangereufe ,  mais 
tout  l’Equipage  lui  promit  de  le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à  bord ,  pour  rtrange  projet 
en  amener  fix  moufquetaires  ,  qui  vinrent  enveloppés  dans  des  voiles ,  parce  de  Fiüns' 
qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Etrangers  de  defeendre  à  terre  avec  des  armes ,  & 
qui  fe  cachèrent  d’autant  plus  facilement  dans  un  endroit  obfcur  de  la  Doua¬ 
ne  ,  que  ce  bâtiment  touchoit  prefqu’au  Rivage.  Il  donna  ordre  en  même  tems 
aux  gens  qu’il  avoit  près  de  lui ,  de  fe  tenir  prêts  à  le  fuivre ,  lorfque  le  Gou¬ 
verneur  ,  ou  fon  fils  ,  prendraient  le  chemin  de  la  Douane  ;  ce  qui  ne  pouvoir 
tarder  long-tems,  fuivant  1  habitude  qu’ils  avoient  d’y  aller  tous  les  jours.  Le 
foin  dont  il  chargea  fes  gens ,  fut  de  fe  faifir  des  piques  de  la  garde ,  qui  de¬ 
meuraient  négligemment  appuyées  contre  un  mur ,  tandis  que  le  Gouverneur 
étoit  occupé  dans  le  bâtiment.  Avec  quelque  fecret  que  ce  deffein  eût  été  formé , 
il  alla  jufqu’aux  oreilles  des  Hollandois  ;  mais  le  regardant  comme  une  menace 
peu  feneufe ,  ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  découvrir. 

Cependant  Floris  étant  allé  voir  le  Gouverneur ,  prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  &  pour  fe  plaindre  qu’on  le  leur  fît  attendre 
depuis  lept  mois.  Il  vit  auffi  Mir  Mahmud  Raja ,  pour  lui  reprocher  d’avoir  eu 
li  peu  d  egard  aux  ordres  de  la  Cour.  Ils  lui  répondirent  tous  deux,  avec  quel- 
ques  railleries ,  qu’on  parlerait  d’affaires  à  la  Douane  ,  lorfque  fa  colere  ferait 
palfee.  Fions  reprit  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à  fe  lailfer  jouer  plus  long-tems , 

&  que  s  il  ne  recevoir  pas  fur  le  champ  une  promeffe  formelle  ,  avec  des  affu- 
rances  pour  1  execution  ,  il  fçauroit  prendre  quelque  parti  qui  conviendrait  à 
les  interets  &  a  1  honneur  du  Roi  fon  Maître.  On  ne  fit  que  fourire  de  fa  me-  11  l’«eeure  & 
nace.  Il  fe  rendit  fur  le  champ  à  la  Douane ,  où  il  fçavoit  que  le  fils  du  Gouver-  Su  côïwueuï' 
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HISTOIRE  GENERALE 
neuf  étoit  déjà. ,  avec  une  garde  peu  nombreufe.  Les  piques  etoient  dreflêes 
contre  la  porte  ,  8c  la  marée  haute  ,  deux  circonftances  dont  il  avoir  toujours 
u\ctç  que  le  iuccès  de  Ton  deflein  pourroit  dépendre.  Audi  fe  confirtna-t  il  dans 
kréfolution  d’en  profiter.  Ses  gens,  qui  le  fitivoient  à  l’œil ,  à  l’exception  de 
trois,  qu’il  avoir  laides  pour  garder  fa  maifon,  fe  faifirent  des ;  piques  ,  entrè¬ 
rent  dans  la  Douane  ,  8c  fermèrent  la  porte  fur  eux.  Les  Moulquetaires  paru¬ 
rent  aufli-tot.  Floris  prenant  lui-mème  le  fils  du  Gouverneur  par  le  bras ,  le 
remit  à  trois  ou  quatre  de  fes  gens,  qui  le  conduifirent  à  la  Chaloupe ,  tandis 
nue  lui  8c  le  refte  des  Anglois  Faifant  l’arriere-garde  ,  écartèrent  le  peuple  qui 
commencoit  à  s’alTembler ,  &  gagnèrent  ainfi  le  Rivage.  Le  Gouverneur  8c 
Mir  Mahmud  Rafa  arrivèrent  immédiatement,  mais  la  Chaloupe  avoit  déjà 
quitté  la  terre.  Cependant  comme  le  vent  étoit  allez  fort,  &  quelle  fut  obli¬ 
gée  de  fuivre  quelque  tems  le  Rivage,  à  peu  dediftance,  pour  arriver  au  grand 
Canal ,  les  Indiens  fe  hâtèrent  d’entrer  dans  quelques  Canots ,  8c  le  mirent  a 
la  pourfuivre.  Il  étoit  déjà  trop  tard.  Floris,  qui  n’avoit  pas  manque  de  pren¬ 
dre  fes  plus  habiles  rameurs  ,  avoir  pafie  la  Barre  avec  une  legerete  incroya¬ 
ble  ;  8c  deux  ou  trois  coups  de  moufquets ,  qu  il  fit  tirer  dans  1  air  ,  refroi¬ 
dirent  ceux  qui  auraient  entrepris  de  le  fuivre  plus  loin.  Chancey,  un  des 
trois  Anglois  ,  qu’il  avoir  laides  dans  la  Ville  pour  juftifier  fa  conduite  &  re¬ 
cevoir  l’argent  qui  lui  étoit  dû  ,  eut  l’imprudence  de  fomr  de  la  mailo-n  par 
un  mouvement  de  curiofité.  U  tomba  dans  un  gros  d’indiens  ,  qui  le  maltrai¬ 
tèrent  beaucoup.  Mais  le  Gouverneur  craignant  des  reprefailles  lut  ion  hls  , 
fe  le  fit  amener  aufli-tôt  8c  le  prit  fous  fa  protection. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  Werner  Van  Berchem ,  Marchand  Hollan- 
dois  vint  à  bord  du  Globe  avec  l’Interprète  du  Gouverneur ,  pour  demander 
la  caufe  d’une  entreprife  fi  violente.  Floris  leur  répondit  qu’il  jrouvoit  lur- 
prenant  qu’ils  parurent  l’ignorer,  après  avoir  été  fi  fouvent  témoins  de  les 
plaintes  ;&  que  d’ailleurs  il  avoir  lailTe  trois  de  les  gens  dans  la  Ville  pour 
expliquer  fes  intentions.  Enfuite  apprenant  que  celui  qu’il  avoit  charge  princi¬ 
palement  de  fes  ordres,  avoit  été  maltraité  par  le  peuple ,  il  feignit  de  vou¬ 
loir  s’en  venger  fur  le  fils  du  Gouverneur  -,  8c  quoiqu  a  la  priera  de  Berchem  il 
promît  de  fufpendre  les  effets  de  fon  reffentiment ,  il  jura  de  faire  étrangler 
ce  jeune  homme ,  fi  le  moindre  de  fes  gens  recevoir  quelque  injure.  Non-leu. 
lement  il  écrivit  la  même  chofe  au  Gouverneur  ,  mais  il  lui  déclara ,  que  s  il 
venoit  au  Vaiffeau  Anglois  quelque  Barque  de  la  Ville,  fans  une  lettre  de 
Chancey  ,  elle  feroit  coulee  a  fond  fans  pitié.  .  .  , 

Van  Berchem  revint  le  jour  fiuvant  avec  l’Interprete.  U  apportoit  a  dette 
du  Gouverneur.  Floris  lui  répondit  que  pour  fatisfaire  les  Anglois  ,  il  falloit 
que  le  Gouverneur  leur  fît  payer  ou  leur  payât  lui-meme  la  dette  de  Kalip 
Marchand  Indien  ,  dont  il  s’étoit  rendu  caution ,  &  qu  il  envoyât  fui  le  Vail- 
featt  ,  les  autres  Marchands  qui  refuloient  de  les  payer.  Berchem  choque  de 
cette  fermeté  ,  protefta  contre  le  procédé  de  Floris  ,  en  ajoutant  que  les  An- 
Mois  répondraient  du  tort  que  leur  conduite  avoir  caufe  & :  quelle  pouvoir 
faufer  encore  aux  Hollandois.  Mds  Fions ,  fans  paraître  embarraffe  de  cette 
proteftation  ,  y  répondit  par  un  ade  public  qu’il  fit  figner  a  tous  fes  Fadeurs. 
Le  Bâtiment  Hollandois  partit  la  même  nuit  pour  Patane. 

Pendant  ce  tems-là  le  fils  du  Gouverneur  étoit  demeure  a  bord  fans 
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aucune  force  de  nourriture,  parce  quêtant  Bramine,  il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  boire  ni  de  manger  chez  autrui ,  s'il  n  avoir  préparé  fes  alimens  lui-même 
Fions  ayant  pitié  de  fa  fituation ,  offrit  de  le  rendre  à  fon  pere,  pourvu  nue 
deux  Mores  de  qualité  vinrent  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  rut  tente  d  accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouverneur  confentit  à  naver 
la  dette  deKalipa,  &  força  les  autres  Marchands  de  payer,  à  l’exception  de 
Minapeck  &  de  Datapa  ,  deux  Indiens  qui  faifoient  leur  réfidence  à  Gol- 
Konde.  Amh  le  prifonnier  fut  remis  en  liberté  le  30  de  Novembre 
Après  cet  accommodement,  plufieurs  Mores,  qui  vifiterent  Floris  fur  fon  Vd f 
feau,  lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui  s  etoit  naffé~ 
&  le  prièrent  de  n’en  pas  prendre  droit  de  nuire  aux  Bâtimens  de  leur  Nation* 
Il  leur  répondit  quil  febornoitàla  fatisfaclion  qu’il  avoir  reçue,  mais  oui 
1  avenir  il  leur  confeilloit  de  prêter  plus  facilement  l’oreille  aux  plaintes  Vs 
Anglors,  ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d’en  faire.  Il  écrivit  dans 
le  meme  fens  au  nouveau  Roi.  Les  différends  qu’il  avoir  eus  avec  les  Officiers 
de^Mafuhpatan  ne  m  avoient  pas  permis  de  profiter  des  bienfaits  de  fon 
predeceffeur  ;  mais  il  fe  crut  oblige  d’en  faire  des  excufes  au  nouveau  Gouver 

fie^!nd&  fe  pr°meTt:,rrIe  dJnS  JaUtT  occaflson  Plus  d’empreflèment  pour  de 
^fl?0A*n^eS'^aVeUrSi.-1'  iai^a-  aufil  des  *etrres  d  quelques  Marchands  fidèles  & 
PorfaprèTluf °Ur  mftrudl0n  des  AnSlois  3  fiui  viendraient  dans  le  même 

Le  7  de  Décembre,  Chancey  revint  à  bord  avec  les  deux  autres  Anglois,  & 
Floris  ordonna  auffitot  que  l’ancre  fut  levée  la  nuit  Clivante.  Il  offrit  de  defcen- 
dre  encore  une  fois  au  Rivage  pour  faire  civilement  fes  adieux  ;  mais  le  Gou¬ 
verneur  appréhendant  qu’il  ne  pensât  à  lui  rendre  quelque  mauvais  office  à  la 
Cour  par  le  moyen  des  Mores,  lui  fit  répondre  avec  une  modeftie  affectée 

forcfde  LemrVes  aV01t  d°‘in“  a“X  A“Sbis  *  Ü  P»  * 

On  mit  à  la  voile  ayant  la  fin  de  la  nuit  3  & ,  le  3  de  Janvier ,  on  arriva  au 
,  5  de Bantarn  ,  ou  Ion  trouva  le  James,  venu  nouvellement  de  Patane  le 

Hofiander  &  la  Concorde.  Fions  défendit  à  terre.  Jordayne,  alors  premfr 
aéteur  de  Bantarn,  lui  remit  plufieurs  lettres  de  différens  ComDtoirs  relc 
que  ceux  de  Macaffar ,  de  Paleakate ,  de  Siam ,  &c.  Dans  tous  ces  lieux 
paroiffoit  encore  allarmé  par  les  défordresde  la  mierre-  mais  on  1  n 

ling  y  devoir  paffer  fucceffivement ,  Floris  fe  flatta -que  les  Fadeurs  de  chan 
Pays  en  recevraient  quelque  confolation.  Il  convint  fvec  J oTdayt  otVs 
îarchandifes  de  1  Hofiander  feraient  tranfportées  fur  le  Globe ,'  &  que  les 
deux  Capitaines,  Edouard  Chriftian  5c  Skinner,  prendraient  aiffi  iTphTè 
un  de  1  autre  -,  que  le  Globe  aurait  cinquante  hommes  d’équipage-  le  James 
cinquame-cmq-,  le  Hofiander,  qui  devoir  reflet  aux  Indes?  vhVt-huir  Via 
Concorde  vingt-quatre.  Le  James  partit  le  3  o,  avec  ordre  de  s’arrêter  au Grade 
onne-Efperance  ou  a  S“  Helçne,pour  y  attendre  les  autres.  Comme  l’Hofîander 
ne  pouvoir  erre  prêt  affez  rot  pour  les  entreprifes  aufquelles  il  devoir  être  em- 

Fadeii?11  H?  r,enV°yer  la  Ç°ncorde  à  Araboyne,avec  Georges  Baie  pour 
nm  l’vT  qU1  devoit  s  arrêter  à  Macaffar.  Avant  leur  dé 

part,  le  VaiffeauHollandois  la  ZtLuuU,  arrivant  du  Japon,  apporta' des 1er 

S  %mTn'  911  apprWeM  aL1X  Comptoirs  des  deux  Nations,  que  M.  Pea- 

j.  .  p 


F  r  o  r  1  s. 
1 6 1 4. 


Accommode¬ 
ment  avec  le 

Gouverneur. 


Excufes  de  FIo« 
ris  au  Roi  Je 
Nariîoguc. 


I  6  I  <J. 

Le  Globe  fe 
rend  à  Bantam. 


Séparation  de 
pîuiieurs  Vaif- 
feaux  Anglois. 


histoire  generale 


ÏL 


_  cok ,  Anglois  ,  8c  tous  les  Hollandois  qui  étoient  à  la  Cochinchine ,  avoient 

o  k  i  s.  ,té  ma(Tacrés  par  les  Habitans  du  Pays ,  &  que  cinq  Anglois ,  échappés  au  car- 
161 5*  nage,s’étoient  retirés  à  Siam. 

EtFioi  d.  D«-  Le  ,  +  de  Février,  le  Capitaine  David  Middieton  arriva  auPott  deBanta“ 
vi.1  Middieton  trQls  Vaifleaux ,  le  Samaritain  ,  le  Thomas  &  le  Thomajfin  ,  qui  ,  par  u 

IL7dc”ea.  bonheur  prefque  fans  exemple,  navoient  point  un  feul 

Equipages.  Middieton  apprenant  la  mort  de  Sir  Henri  fon  frere  ,  &  U  perte  de 
foTvaSreau  fut  fi  troublé  par  cette  nouvelle ,  qu’il  prit  la  refolution  de  re¬ 
tourner  en  An^  Confeil  s’affembla  pour  régler  la  route  des  quatre 

Bâtimensqui  fe  trouvoient  à  Bantam.  Le  Samaritain  fut  nomme  pour  retourner 
aSdleton  -  le  Thomas,  pour  Sumatra  3  le  Thomaffin ,  pour  joindre  la 
Concorde  à  Amboyne  5  &  l’Hofiander  pour  Patane  &  le  gpoiu  f 

«  retourne  en  Le  Globe  8c  le  Samaritain  mirent  a  la  voile  le  zz  de  Fcvr  .  .  , 

Europe  avec  Ho-  y  AWÛ  dans  la  Baye  de  Saldanna,  ou  ils  trouvèrent ,  avec  le  lames  1  Ad- 

llce  &  l’Attendant ,  deux  Yahfeaux  Anglois  qui  faifoient  le  voy pge de  1 ^de. 
Le  i7  de  Mai,  ils  quittèrent  Saldanna,  accompagnes  du  James,  ^  Pie 
mier  de  Juin  ils  relâchèrent  à  Sainte  Hélene. 


T 

de 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Samuel  Caftleton  à  Priaman,  en  16  iz. 

• - —  N  T  R  E  les  voyages  qui  fe  faifoient  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes 

C  YTr  E™™ve  toujours  quelques-uns 
Remarques  pré-  divers  particuliers ,  fans  qu  on  foit  mform  q  nu  nar  la  Compagnie, 

liminaires.  fion  ,  8c  s’ils  étoient  autonfés  par  le  Gouvernement ,  P  Refagon 

Celui-ci  dont  John  Tatton ,  Pilote  du  VaifTeau,  no  _  Georges  Ba- 
paroît  ne  s’etre  fait  qu’aux  dépens  du  Capitaine  Ca  ’  &  |e  queî 

thurft  fon  Lieutenant.  Mais  on  ignore  quelle  etoit  leur*  ^  1  4 

nombre  d'hommes  leur  Equipage  ton  çomppfe ftuffi  qu. „  1W_ 

confervé  le  Journal  de  T atton ,  declare-t  il  qu  il  n  a  pris  ce  q  P 
SSde  la  navigation.  Il  femble  même  qu'il  eu  an  retranche  quelques  endroits, 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  a  cette  ■ <  .  lSlI  ; 

Caftleton ,  Capitaine  de  la  Perle ,  partit  de  Elac  ^  port  aa 

mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contraires ,  S”  ** a“  fe  ,  fteNovem- 

înef  fez^f  ifaniva^dei^nt  LancetomfmieTsCanaries . 

avant  le  ;  de  Décembre  ^ns  la  Radede  Laurel ^“^“““it  aufli  forcé 

environs 

de  tirer  feize  pipes  de  vin.  Le  3 1 ,  Caftkto  ,  q  V  d>un  Vaiifeau  de 

Bâtiment  depuis  le  jour  precedent  .  l  apperçt  ..  .u’ .1  J-  Hollande  s’étant 
guerre  Hollandois.  qui.s’en  étoit  faif.  ;  mais  les  Matelots  de  Hollande 


Départ. 
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enyvres  pendant  toute  la  nuit ,  il  fut  facile  aux  Anglois  de  fe  dérober  dans  les 
ténèbres ,  quoiqu’ils  ne  fulTent  qu’au  nombre  de  trois.  Caftleton  leur  donna 
deux  hommes  de  plus,  avec  un  Facteur,  qu’il  les  pria  de  mettre  à  terre  dans 
la  Grande  Canarie.  Le  vent  n’ayant  pas  cefle  de  les  en  écarter,  il  convint  avec 
eux  quils  le  fuivroient  jufqua  Fille  de  Palme ,  où  il  promit  de  leur  faire  trou- 

verA  ,  xmeiUeures  provifîons  ;  ôc  tous  deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s’être 
arrêtes  à  ce  parti. 

Le  1 5  de  Janvier ,  Caftleton  mouilla  dans  la  Rade  du  CapVerd  ,  où  il  fe 
procura  quelques  bœufs  ,  avec  une  nouvelle  provifion  d’eau.  Le  ir  ayant  re¬ 
mis  a  la  voile  ,  il  s  avança  jufqu’à  Rofisko  ,  dans  l’efperance  d’y  trouver  des 
beftiaux  en  plus  grand  nombre.  Il  y  jetta  l’ancre  à  cinq  heures  du  foir,  fur 
onze  brades ,  profondeur  qui  eft  à  peu  près  la  même  dans  toutes  les  parties 
e  la  Rade ,  fur-tout  a  1  Eft  par  Nord  ,  qui  eft  la  pofition  de  Rofisko  à  l’é- 
l  £  d1**  forme  la  Rade  du  Cap  Verd.  Les  Anglois  s’y  procurèrent 

lept  bœufs.  Le  23  au  matin ,  ils  quittèrent  Rofisko  ,  &ïaifant  voile  avec  un 
bon  vent ,_  ils  fe  trouvèrent  le  28  ,  à  6  degrés  32  minutes  de  latitude.  Le 
20  de  Février ,  ils  pafterent  la  Ligne  ,  &  prirent  leur  courfe  au  Sud-Sud-Eft. 
Le  15  d’Avnl ,  étant  à  32  degrés  39  minutes,  ils  portèrent  à  l’Eft-Sud-Eft , 
avec  un  vent  Sud-Oueft.  A  mefure  qu’ils  continuèrent  d’avancer  ,  il  remar¬ 
quèrent  du  changement  dans  l’eau ,  jufqua  cinq  heures  du  foir  ,  qu’ils  dé¬ 
couvrirent  la  terre  entre  l’Eft-Sud-Eft  &  l’Eft-Nord-Eft.  Ils  fuivirent  l’Eft 
pendant  toute  la  nuit  jufqua  fept  heures  du  matin,  qu’ils  fe  trouvèrent  vis¬ 
a-vis  la  pointe  de  Sainte-Lucie  à  quatre  lieues  en  mer.  Cette  pointe  eft  un 
peu  au  Sud  du  Cap  de  Saint  -  Martin.  Ils  jetterent  la  fonde ,  qui  leur  fit 
trouver  43  bradés  fur  un  fond  fort  pierreux.  Le  1 6  i  midi,  la  latitude  étoit 
I  3  3  degres  ;  &  vers  cinq  heures  après  midi ,  il  furent  jettés  fi  loin  dans 
la  Baye  quils  fe  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  au  Sud-Sud- 
ueft.  Ils  eurent  tant  de  peine  à  s’en  dégager  ,  que  le  jour  fuivant  à  fept 
heures  du  matin ,  ils  n’éroient  avancés  que  de  trois  lieues  au  Sud.  A  deux 
milles  de  la  terre,  qu’ils  cotoyerent  pendant  le  refte  du  jour  ,  ils  11e  trou¬ 
vèrent  nulle  part  moins  de  neuf  brades. 

Le  18  au  matin ^  ayant  envoyé  la  Chaloupe  &  l’Efquif  au  rivage,  l’Ef- 
quit  revint  aulft  -  tôt  pour  leur  annoncer  que  les  Habitans  étoient  d’un  ca¬ 
ractère  traitable.  Vingt  de  ces  Barbares  seraient  préfentés  avec  diverfes 
oites  de  beftiaux.  Caftleton  renvoya  l’Efquif  à  terre  avec  plufieurs  morceaux 
un  ci  oc  de  fer  coupé  en  pièces,  &  quelques  haches.  Pour  un  morceau  de 
croc  ,  les  Anglois  achetèrent  un  veau  ;  &  poux  une  petite  hache  ,  iis  obtin¬ 
rent  un  excellent  mouton.  Il  eft  étrange  que  l’Auteur  ne  fade  pas  connoî- 
tre  cette  Baye  par  Ion  nom  ;  mais  ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce 
ut  celle  de  Saldanna  ,  c’eft  qu’on  11’y  trouva  point  d’eau,  à  la  referve  de 
ce  e  que  es  abitans  montrèrent  dans  quelques  marais  bourbeux ,  en  fai- 
iant  comprendre  par  leurs  figues  qu’ils  en  faifoient  ufage,  &  que  lé  pays  n’en 
avoir  pas  d  autre.  La  Chaloupe  remonta,  l’efpace  de  plus  d’un  mille  ,  une  fort 
belle  riviere  qui  eft  au  fond  de  la  Baye  -,  mais  l’eau  en  étoit  auffi  falée  que 
celle  de  mer.  Tous  les  environs  parurent  fort  fteriles. 

1  v-  œ4  d  A°Ut  ’Ja,RÊlation.  nous  tranfporte  à  Priaman  ,  d’où  elle  fait  partir 
e  ai  eau  pour  Tekou  ;  mais  ce  n’eft  pas  fans  obferver  que  la  première  de 

P  ij 
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- —  ces  deux  Villes  eft  à  38  minutes  du  Sud ,  &  que  la  variation  y  eft  de  4  de- 

Castleton.  -s  minutes  Nord-Oueft.  La  latitude  de  Tekou  eft  de  25  minutes  du 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Places  trois  ou  quatre  balles  qui  iont  ians- 
daneer  pour  ceux  qui  le  tiennent  au  large  ,  a  quatre  lieues  u  rivage,  e 
31  ,  Caftleton  entra  dans  une  Baye  qui  fe  nomme  Ayre-Bangye ,  u  nom 
d’une  petite  Ville  qui  en  eft  fort  proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette  Baye 
eft  de  huit  minutes  du  Nord.  A  deux  mille  du  rivage ,  vis-a-vis  la  pointe 
Oueft  ,  e’eft-à-dire  au  Nord  d’ Ayre-Bangye ,  il  fe  trouve  une  chaîne  de  rocs,, 
fur  lefquels  l’eau  n’a  pas  plus  de  huit  ou  neuf  brades  -,  mais  plus  loin  ,  entre 
la  terre  &  une  longue  Ifle  qui  en  eft  à  fept  lieues ,  on  n’a-  gueres  moins  quw 

vingt-huit  ou  trente- brades*  . 

Le  10  de  Septembre,  on  jetta  .l’ancre  à  deux  milles  de  Pattahan ,  parce 
qu’on  avoir  à  combattre  le  vent  qui  venoit  du  rivage.  Le  lendemain  au 
matin,  on  s’avança  à  l’extrémité  Sud-Oueft  de  cette  Ifle,  ou  Ion  mom  a 
fur  14  brades-,  &  vers  deux  heures  après  midi,  s’étant  approche  de  la  I  1- 
viere  ,  on  y  mouilla  fur  cinq  brades.  Le  fond,  fur  toute  cette  Cote  ,  eit 
fort  bourbeux  au-  long-  du  rivage  ,  excepté  fur  quelques  bafles  qui  parodient 
d’un  fable  fort  pur.  L’eau  de  ta  rivrere  eft  excellente .  *  U>  Y  «ou« J* 
ou  fept  pieds  de  fond  au-delà’ de  la  Barre.  Elle  eft  a  a8  mrnutes  du  Nord. 
Le  14  on  partir  de  Pattahan  avec  deux  Pilotes  du  pays  , 

«*»«»•  vers  Barons  &  Achin.  On  fe  trouva,  le  .d  ,  fort  3 

l’Auteur  ne. nom-  ^  ^  vin<n-cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Pattahan  vers  le  Nord  ,  e  fl1 

qu’à  deux°milledu  Continent.  Sa  latitude  eft  un  degré  40  minute^  Elle  a 

du  côté-  Nord-Oueft  un  torrent  qui  tombe  d  un  mont  efcarpe  ,  &  qm 

blanc  de  fon  écorne-,  qu’il  fe  fait  apercevoir  de  fept  ou  huit  lieues.  Du 


Ifîe  de  Pattahan 
84  fa  licitation. 


appercevoir  de  lept  ou  nuit  lieues,  u* 
elle  Baye  ,  près  de  laquelle  le  fond  eft 
j  a  lîp.ipç.  de  l’Ifle  ,  ou 


côté  du  Nord  ,  on  découvre  une  feeuw  a  r- -  1  .  ,,Tfl 

bourbeux  fur  trente  bradés.  Au  Sud-Oueft  ,  a  quatre  lieues  de  1  lüc 
rencontre  une  bafle  qui  demande  des  précautions.  _  1  -nj- 

.Le  dernier  jour  d’Oébobre  ,  la  Relation  fait  partir  le-  Vailfeau  de  Nico^ 
bar  ,  fans- nous  avoir  appris  qu’ri  y  fût  arrivé.  C’eit  la  medmde  mfuporta- 
id  il  entreprend  d’abreger.  Il  funnnme  une  pâme  ne 


ble  de  Purchas  ,  quand  il  entreprend  d  abréger  u  lypinà.  u- m 
fon  texte  «  lieu  de  le  «Tenet  pet  des  exttatts.  Le  deffem 
de  fe  rendre  à  Ceylan ,  où  les  Habitons  de  Nicobar  ne  font 
1er  dans  leurs  canots,  comme  s’ils  en  étaient  fort  volfiœ ,  ik  le  4 

le  ta  de  Novembre  à  y  degrés  ;  5  minutes  de  latitude  ,  &  fmvan  ^ 

obfervation ,  1’  Auteur  conclut  qu  en  deux  jours  e  al  navigation. ’on 

quarante  lieues  au  Sud  plus  qu’il  n  avoir  pu  juger  p  ,  ,  Jù  t  "e  p  ( 
avoir  eu  le  même  jour ,  à  huit  heures  du  matin ,  la  vue  de  la  haute  terre  du 
Cap  de  Galle  ,  à  plus  de  douve  lieues  du  rivage.  Dans  cet  endroit  ,  k  Ion* 
de  ne  trouva  point  de  fond.  Le  i,  à  midi,  la  atitude etoit  de  ^degrés  31 
minutes ■  &  le  foir,  la  variation  de  15  degrés  x4  minutes.  Ayant  porte 
au  Nord’ pendant  la  nuit ,  avec  des  vents  fort  variables  &  beaucoup  de  p  m  , 
ta  terre  fe  ptéfentoit  le  matin  à  l’Eft-Nord-Eft.  A  midi 1,  la  J 
(  degrés ,  8c  l’on  avoir  à  ÏEft  la  partie  méridionale  de  Ceylan ,  qui  appel  - 

Baye  d.  Billl-  Le  îd  après-midi ,  on  entra  dans  la  Baye  de  Bilhgam,  J*e dfexœl* 

gam,  ou  Vêla-  ^  peFaU}  &  fon  y.  jetta  l’ancre  fur  un  fond  de  fept  b  » 


les  Anglois  ar* 
rivent  dans  l’Ifle 
de  Ceylan*- 
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lent  fable  ,  a  un  quart  de  nulle  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye  , 
l’une  eft  à  l’Oueft-Nord-Oueft  -,  &  l’autre,  au  long  de  laquelle  on  entra  ,  eft 
au  Sud-Sud-Oueft.  Caftleton  envoya  le  foir  fon  Efquif  au  rivage  ,  avec  un  Pa¬ 
villon  de  paix.  5  mais  aucun  de  fes  gens  ne  hazarda  d’y  defcendre  ,  parce 
que  les  Habitans  leur  firent  connoître  par  des  fignes,  qu’ils  n’entendoient  pas 
la  langue  Portugaife.  Le  17  ,  la  Chaloupe  s’étant  approchée  de  la  terre  de 
1  autre  cote  de  la  Baye  ,  où  les  Portugais  avoient  plufieurs  maifons  ,  un  In¬ 
sulaire  qui  s  avança  dans  l’eau  ,  parla  fort  bon  Portugais.  Quoiqu’il  fût  vêtu 
a  la  mode  du  Pays,  les  Anglois  jugèrent  qu’il  n’en  étoit  pas.  Il  répondit  à 
leurs  queftions  ,  qu  il  ne  pouvoit  leur  donner  aucune  afiurance  pofitive  ,  juf- 
qua  ce  que  le  Roi  fût  inftruit  de  leur  arrivée  ;  &  que  s’ils  vouloient  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu  ,  ils  y  apprendraient  les  intentions  de  ce  Prince. 
Leur  réfolution  n  en  etoit  pas  moins  de  defcendre  ;  mais  appercevant  les 
Portugais  qui  commençoient  à  fe  raftembler ,  ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner  au  Vailîeau.  Le  21 ,  Caftleton  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’on  lui  refu- 
fat  la  liberté  de  chercher  de  l’eau ,  renvoya  au  même  rivage  fa  grande  Cha¬ 
loupe  &  fon  Efquif.  La  Chaloupe  avoir  ordre  de  ne  pas  s’approcher  trop  de 
la  terre  ,  mais  de  fe  tenir  à  portée  de  fecourir  ,  s’il  en  étoit  befoin ,  l’Efqnif , 
qui  etoit  conduit  par  fîx  hommes.  Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu’un  féal  Infu- 
laire,  a.  qui  les  Anglois  demandèrent  s’ils  pouvoient  obtenir  de  l’eau.  Il  leur 
répondit  qu  ils  en  obtiendraient  en  la  payant.  Leur  Capitaine ,  replique- 
rent-ils  ,  confentoit  a  donner  le  prix  qui  ferait  demandé.  Ils  ajoutèrent  qu’ils 
alloient  a  Matikalo  (  que  d  autres  appellent  Balikala ,  )  une  des  principa¬ 
les  Villes  de  1  Ifle.  Pendant  cet  entretien  ,  i’Efpion  des  Portugais  s’avan¬ 
çant  vers  1  Efquif,  affeéba  de  la  timidité  ,  &  dit  aux  Anglois  qu’ils  avoient 
fans  doute  des  armes  a  feu ,  dont  il  craignoit  qu’ils  ne  fe  fervilîent  contre 
lui.  Ils  1  affurerent  qu  ils  etoient  fans  armes  ,  &  Caftleton  effectivement  n’a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L  Efpion  continua  de  leur  parler,  avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi.  Mais  s’étant  retiré  brufquement ,  une  dé- 
charge  furprenante  de  moufquets  ,  qui  ne  pouvoit  être  moins  de  deux  cens, 
blefialesfix  Anglois  ,&  leur  fit  regarder  cnmme  un  bonheur  extrême  d’en  être 
quittes  pour  des  bleftures.  Au  meme  mftant ,  il  fortit  d’entre  quelques  bruyè¬ 
res  un  grand  nombie  de  Portugais  meles  d’indiens ,  dont  plufieurs  s’avancè¬ 
rent  dans  l’eau  jufqu’au  cou ,  pour  fe  faifir  de  l’Efquif.  Mais  deux  Matelots 
Anglois ,  fuppleant  aux  quatre  autres ,  qui  11e  pouvoient  fe  fervir  de  leurs 
bras,  s  éloignèrent  de  la  terre  à  force  de  rames;  tandis  que  la  Chaloupe, 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  &  fa  moufqueterie  ,  força  leurs  Enne¬ 
mis  de  regagner  leur  embufcade. 

Le  24  ,  Caftleton  alla  jerter  l’ancre  fept  lieues  à  l’Eft  de  Dondera ,  qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  l’Ifle.  La  nuit ,  dans  une  paix  profonde , 
tout  1  Equipage  fut  réveillé  par  un  bruit  effroyable ,  qu’on  aurait  pris  pour 
les  cris  dune  multitude  d’animaux  fi  l’on  eût  été  moins  éloigné  de  la  terre. 
Les  Sentinelles  du  Vaifteau  ne  diftinguant  rien  autour  d’eux  à  la  feule  lueur  de 
la  lanterne  ,  Caftleton  effrayé  lui-même  d’un  bruit  qui  n’étoit  point  inter¬ 
rompu  ,  fit  allumer  quantité  de  feux,  qui  dévoient  jerter  une  grande  lumiè¬ 
re  dans  une  nuit^fort  obfcure.  C  etoit  plutôt,  comme  il  commencoit  à  le 
concevoir  ,  pour  etre  de  quelque  fecours  à  des  malheureux ,  que  pour  éloi- 
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gner  fes  propres  dangers  -,  car  le  bruit  devenant  plus  diftinét  à  mefure  qu’il 
s'approchait ,  tout  le  monde  croyoit  entendre  des  voix  d’hommes  &  de  fem¬ 
mes  qui  étoient  apparemment  dans  quelque  extrémité  prenante.  Enfin  la  lu¬ 
mière  du  Vailfeau  les  attira  bientôt  à  fi  peu  de  diftance  ,  qu’on  les  reconnut 
pour  une  troupe  d’indiens  qui  etendoient  les  bras  en  demandant  d  etre  af¬ 
filiés.  Ils  étoient  quinze  dans  une  Barque  de  l’Ifle.  Quoiqu  ils  ne  fçuflent  pas 
le  Portugais ,  leur  crainte  ,  qui  s’exprima  d’une  maniéré  fenfible ,  &  la  vue 
même  de  leur  fituation  ,  apprirent  aux  Anglois  ,  que  paffant  le  foir  d  un  en¬ 
droit  de  l’Ifle  à  l’autre  ,  ils  avoient  été  jettés  en  mer  par  un  vent  impétueux 
&  poulies  contre  un  roc  qui  avoit  fait  plufîeurs  ouvertures  à  leur  Barque. 
L’eau  qui  les  gagnoit  fans  celle  etoit  un  mal  d  autant  plus  dangereux ,  que 
n’ayant  ni  pompe  ni  pelles ,  ils  étoient  réduits  au  fecours  de  leurs  mains  » 
dont  le  fervice  ng  pouvoit  être  fi  prompt  que  l’augmentation  du  péril.  AufÏÏ 
fut-il  impoflible  de  fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s’étant  jettes  à  la  nage 
pour  monter  fur  le  Vailfeau  Anglois,  évitèrent  la  mort  a  la  faveur  de  la 
chaloupe  ,  que  Caftleton  envoya  au  devant  d’eux.  . 

Le  lendemain ,  les  Anglois  s’approchèrent  du  rivage  ,  8c  jetteront  l’ancre 
à  midi  devant  la  Riviere  de  Vallouay  ,  fur  huit  brades  de  fond..  Elle  leur 
parut  fort  large  ;  mais  l’entrée  en  eft  défendue  par  un  roc  ,  contre  lequel 
l’eau  bat  avec  beaucoup  de  violence  ,  8c  qui  avoit  caufe  vraifemblablement 
le  malheur  des  quinze  Infulaires.  Caftleton  les  fit  mettre  a  teire  dans  la 
Chaloupe.  A  peine  leur  ayoit-on  rendu  ce  dernier  fervice  ,  que  le  vent  de¬ 
venant  orageux  ,  força  non-feulement  la  Chaloupe  de  retourner  a  bord  » 
mais  le  Vailfeau  même  de  faire  une  manœuvre  fort  difficile  pour  éviter 
plufîeurs  rocs  qui  fe  préfentoient  au  long  de  la  Cote.  On  s  en  éloigna  jufqu  a 
fix  milles  -,  8c  l’on  fut  obligé  de  jetter  trois  ancres  ,  8c  de  paifer  le  refte  du 
jour  8c  la  nuit  fuivante  à  cordes  8c  à  mâts. 

Le  z8  ,  après  s’être  avancés  cinq  ou  fix  lieues  a  lE.ft  ,  en  fe  tenant  tou¬ 
jours  à  fix  ou  fept  milles  du  rivage  ,  on  rencontra  un  autre  ecueil ,  qui  con- 
fifte  en  plufîeurs  petits  monts  de  fable  ■,  mais  a  la  diftance  de  deux  ou  trois 
mille,  où  leV aifleau  les  laiffia,  le  fond  ne  ceffa  point  de  donner  cinq  ou  fix  braf- 
fes.  En  fe  rapprochant  du  rivage  ,  on  apperçut  quelques  rocs  ,  qui  faifoient 
la  pointe  d’une  belle  riviere  ,  8c  1  on  mouilla  fur  neuf  biaffes  a  1  Eft  de  cette 
pointe,  qui  fe  préfente  au  Sud-Oueft  par  Sud.  La,  Caftleton  fit  defcendre  fur  les 
rocs  trente  hommes  armés  de  moufquets  ,  pour  garantir  ceux  qui  furent  oc¬ 
cupés  à  prendre  de  l’eau.  Il  leur  vint  plufîeurs  Habitans  ,  qui  donnèrent^  d  a- 
bord  quelques  marques  d’effroi  ,  mais  qui  s  apprivoiferent  enfuite^  jufqu  a  de¬ 
venir  fort  careffans.  Ils  reflembloient  peu  a  ceux  qui  avoient  ete  fecourus 
par  le  Vaiffeau c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  d’avoir,  comme  eux,  les  cheveux  courts 
8c  les  oreilles  percées  d’un  grand  trou,  ils  avoient  les  oreilles  entières ,  8c 
les  cheveux  noués  fur  le  haut  de  la  tête,  à  la  maniéré  des  Chinois.  Les  uns 
8c  les  autres  étoient  nuds  ,  avec  un  grand  pagne  ,  compofe  d  une  piece  d  e- 
toffe  qui  leur  tombait  jufqu’ aux  genoux.  Il  s’en  trouva  deux  qui  parlant  fort 
bien  la  Langue  Portugaife  ne  firent  pas  difficulté  d  alter  a  bord.  Ils  y  firent 
beaucoup  de  promeffes  qu’ils  n’executerent  pas.  Les  Anglois  fe  voyant  trom¬ 
pés  dans  l’efperance  d’obtenir  quelques  rafraîchiffemens ,  en  retinrent  un  ,  & 
renvoyèrent  l’autre  à  terre ,  avec  un  mélange  de  promeffes  8c  de  menaces* 
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Us  reçurent  le  lendemain  un  mouton  8c  deux  veaux.  -  _ _ 

Pendant  plus  de  deux  mois  que  les  Anglois  padèrent  fur  les  Côtes  de  Cey-  Castliton. 
lan,  on  eft  embarrade  à  découvrir  le  motif  qui  pouvoit  les  avoir  amenés  161  ?• 
dans  une  région  fi  éloignée.  On  ne  les  voit  occupés  qu’à  changer  de  fta-  cÆeron^Xk 
tio-n,  à  mefurer  les  profondeurs,  à  tenir  compte  des  balTes  &  des  rocs  ,  à  UH  pnacc* 
s’écarmbà:  à  fe  rapprocher  de  la  riviere  de  Vallouay,  de  Dondera,  &  de 
la  po^^de  Galle.  Il  ne  paroît  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans 
leur  Journ'l ,  8c  l’Auteur  n’annonce  nulle  part  d’autres  vûes.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  leur  voyage  n’étoit  qu’une  entreprife  de  Pyrates , 

&  qu’ils  penfoient  moins  à  s’enrichir  par  le  commerce  que  par  les  dé¬ 
pouilles  de  ceux  qui  l’exerçoient.  Marron  confede  du  moins  que  le  1 3  de  — - * 

Février  ayant  découvert  un  Vaideau  qui  paffoit  fans  défiance  ,  ils  lui  don-  1 1" 

nerent  la  chade ,  8c  le  prirent  dans  l’efpace  de  trois  heures.  La  Nation  n’eft 

pas  nommee.  Enluite  ayant  jette  1  ancre  a  deux  milles  du  rivage ,  dans  un 

lieu  où  ils  fe  crurent  bien  à  couvert,  ils  déchargèrent  leur  prife.  Ce  Bâti-  n&îr  unepri. 

ment  devoir  être  d’une  grandeur  &  d  une  richelTe  extraordinaire  ,  puifqu’a-  fefoKliche* 

près  s  erre  combles  de  fes  dépouillés  ,  les  Anglois  lui  laifierent  encore  près  de 

cent  tonneaux  de  poivre  ,  8c  je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  Sandal. 

A  juger  par  ce  récit ,  &  par  la  longueur  de  leur  retardement ,  ils  attendoienc 
cette  proie  ,  quiétoit  peut-être  quelque  Vaideau  annuel  des  Indes  ou  des  Por¬ 
tugais  5  8c  foit  que  leurs  defirs  fulîent  remplis  d’un  feul  coup  ,  foit  que  ce 
ne  fut  pas  leur  unique  brigandage ,  ils  ne  penferent  enfuite  qu’à  retourner 
en  Europe. 

Ils  partirent  le  3  de  Février ,  immédiatement  après  avoir  fait  paffer  leur 
butin  à  bord  ;  cequi  confirme  encore  qu’ils  n’avoient  cherché  que  cette  oceafion 
de  s’enrichir.  A  fix  heures  du  foir ,  ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d’une  Ifie  qui 
efi  à  fept  ou  huit  lieues  ,  au  Sud ,  du  Fort  Portugais  de  Cevlan  ,  qui  fe  nom-  tu™'!"01"  ™ 
me  Columbes.  La  précipitation  de  l’Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à  celle  de 
la  courfe  ;  car  fe  tranfportant  tout  d’un  coup  au  mois  de  Mars ,  il  dit  qu’on 
fe  trouva  ce  jour-là  à  1  3  degrés  7  minutes  de  latitude  ,  &  que  la  variation 
ctoit  de  z  4  degrés  z  6  minutes.  Il  ajoute  que  cette  variation  eft  la  plus  Gran¬ 
de  qu  il  ait  trouvé  dans  le  voyage.  A  la  même  hauteur  ,  on  porta  au 
Sud-Oueft,  fans  s’appercevoir  d’aucun  courant  :  fur  quoi  Matton  fait  ob- 
ierver ,  que  depuis  4  degrés  30  minutes  de  latitude  jufqu’à  13  degrés  fans 
minutes  ,  011  avoir  trouvé  quantité  de  courans  &  de  tournans,  fur-tout  dans  eouraw  *  iouk 
les  parallelles  de  Pedras  Braneas  ,  du  côté  de  l’Oueft.  Les  tournans  y  pro-  naUi- 
duifoient  quelquefois  un  bruit  femblable  à  celui  de  l’eau  qui  s’abîme  tout 
a -un  coup  en  terre. 

Le  z4,  16  degrés  50  minutes  de  latitude,  8c  Z3  degrés  10  minutes  de 
variation  On  continua  de  porter  au  Sud-Oueft.  Le  z7  ,  étant  au  zie  de- 
gre ,  on  découvrit  à  quatre  lieues  de  diftance ,  Oueft-Sud-Oueft  &  Sud-Oueft 
par  Oueft  ,  une  Ille  dont  la  terre  parut  fort  haute.  A  fix  heures  du  foir,  on 
jetta  1  ancre  a  un  mille  du  rivage ,  fur  dix  bradés  d’un  fond  d’excellent  fa¬ 
ble  ,  &  Ion  sapperçut  avec  étonnement  que  près  du  rivage  même  ,  le  fond 
varie  depuis  quarante  jufqu’à  quatre  brades.  La  Chaloupe ,  qui  fut  envoyée 
a  terre,  y  trouva  une  prodigieufe  quantité  de  tortues,  dont  chacune  feroic 
ia  charge  d  un  homme.  C’eft  une  nourriture  fort  agréable  8c  fort  faine.  La 
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pointe  Nord-Eft  de  fille  eft  très-haute  ;  mais ,  un  peu  au  Sud-Eft, la  terre  eft 
baiïe  ôc  arrofée  d’une  belle  eau  qui  a  l’apparence  d’une  riviere.  Quoiqu’une 
chaloupe  n’y  puifle  point  entrer  ,  on  peut  y  faire  aifement  fa  provihon. 

Cette  Ifle  ,  que  les  Portugais  ont  appellée  Mafcarenhas  >  ôc  que  les 
François  nomment  auj  ourd  hui  l  Ifle  de  Bourbon  ,  etoit  alors  inhabitée  > 
mais  elle  étoit  remplie  d’oifeaux  de  terre  de  toutes  lesefpéces  ,  deB^ons, 
de  grands  perroquets  ,  dune  autre  forte  doifeaux  de  la  grç>fleur  c^^P@oye  > 
foreras ,  avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voler.  On  l’a 
nommé  depuis  le  géant  -,  ôc  l’Ifle  Maurice  ,  (  aujourd’hui  Pille  Françoife  ,  ) 
en  produit  aufli  beaucoup.  Il  eft  blanc,  ôc  naturellement  fi  privé  qu'il  fe  laif- 
foit  prendre  à  la  main  ;  ou  du  moins  ,  s’effrayant  peu  de^  la  vue  des  Matelots  » 
il  leur  étoit  aifé  d’en  tuer  un  grand  nombre  à  coups  de  bâtons  ôc  de  pierre.  Eu 
général  les  oifeaux  font  en  h  grande  abondance  dans  cette  Hle,  que  dix  hommes 
en  peuvent  ramaffer  dans  un  jour  pour  la  nourriture  de  quarante.  Quelques 
AnMois  s’étant  répandus  dans  les  terres  y  trouvèrent  une  autre  riviere  ,  cou¬ 
verte  d’oyes  ôc  de  canards ,  ôc  remplie  de  grolTes  Anguilles  ,  du  meil¬ 
leur  <roiit  du  monde.  Tatton  admirant  leur  groffeur  eut  la  curiohté  d’en  pe- 
fer  une  ,  qui  fe  trouva  du  poids  de  1 5  livres.  Lorfqu’elles  font  frappées  d’un 
çoud  de  picque ,  elles  fuyent  l’efpace  de  deux  ou  trois  braffes ,  après  quoi 
s’arrêtant  d’elles-mêmes ,  elles  fe  laiffent  prendre  aifément.  L’Auteur  répété 
avec  complaifance  que  c’eft  le  plus  agréable  poiffon  qu’il  ait  jamais  mange. 
Comme  il  n’y  a  d’ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâtimens  aux  environs  de 
l’Ifte  ,  il  conclut  que  c’eft  un  lieu  admirable  pour  le  rafraîchiflement  des 

Lç^prçmier  d’ Avril,  on  remit  à  la  voile,  ôc  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
dont  on  a  parlé  ,  les  yeux  des  Anglois  fe  promenèrent  avec  une  fatisfa&ion 
extrême  fur  la  Côte  du  Nord  ,  qui  eft  une  belle  terre  ,  couverte  darbies  ,  ôc 
dont  la  perfpe&ive  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  Cote  du  Sud.  Le 
lendemain  ,  étant  à  cinq  lieues  de  l’Ifle  qu  on  laifloic  au  Sud-Eft  par  Eft ,  la 
latitude  fe  trouva  de  20  degrés  58  minutes.  Le  fojr,  la  variation  etoit  de 
22  degrés  48  minutes.  Le  premier  de  Mai,  a  38  degrés  47  minutes  de  lati¬ 
tude  ,°  qui  étoit  la  plus  grande  qu’ils  euffent  jamais  eue  au  Sud  ,  ils  com¬ 
mencèrent  d  porter  Oueft-Nord-Oueft.  Le  ni  midi ,  la  latitude  etoit  de 
3  3  degrés  5  8  minutes.  L’Auteur ,  par  cette  obfervation ,  découvrit  un  cou¬ 
rant  au  Mord  ,  ôc  trouva  qu’on  étoit  à  l’Queft  du  Cap  de  Bonne  Efperance. 

Le  premier  de  Juin ,  fans  avoir  parlé  de  l’Ifle  de  Sainte-Helene ,  il  nous 
apprend  qu’il  en  partit  un  Vaifleau  Anglois  ,  nomme  le  Salomon ,  ôc  qua¬ 
tre  orands  Bâtimens  Hollandois.  Quatre  heures  apres  leur  départ ,  ôc  or  - 
qu’ils  étoient  encore  à  la  vûe  de  l’Ifle  ,  il  y  arriva  deux  grandes  Caraques 
Pommades.  Caftleton  n’avoit  pas  dix  hommes  à  bord.  La  plus  grande  partie 
de  fon  Equipage  ,  qui  étoit  arrivée  fort  malade  ,  fe  rafraichifloit  dans  1  e, 
où  elle  s’étoit  difperfée.  Cependant  il  envoya  aufli-tôr  la  Chaloupe  au  riva¬ 
ge  ,  d’où  elle  ramena  feize  hommes  ,  de  cinquante  qui  étoient  a  terre.  Ü11 
le  hâta  de  dépêcher  après  l’Amiral  Hollandois  ,  pour  1  avertir  de  1  occa  ion 
que  la  fortune  leur  offrait.  Le  plus  gros  Vaiffeau  de  l’Efcadæ  Hollandoife 
ôc  le  plus  capable  de  défenfe  ôc  d’attaque,  s’étoit  déjà  eloipie  avec  le  Sa- 
Ipmon  3  ce  qui  n’empêcha  point  l’Amiral  de  reyenir  avec  les  tr01Sej^ei^t 
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reftoient ,  &  de  fe  joindre  à  Caftleton  dans  la  Rade. 

Vers  midi  ,  l’Amiral  fut  le  premier  qui  allant  jecter  l'ancre  au  flanc  de 
Ja  principale  Caraque,  commença  par  une  canonade  fi  vigoureufe  qu’il  l’au- 
roit  coulée  à  fond ,  fi  l’avarice  ne  l’eût  fait  penfer  à  conferver  fa  proie.  Mais 
les  Portugais  ,  qui  a  voient  été  furpris  d’une  attaque  fi  «brufque  ,  fe  remirent 
bientôt  de  leur  effroi.  Ils  étoient  beaucoup  mieux  en  artillerie  que  des  Vaif- 
ieaux  Marchands.  Ils  firent  à  leut  tour  un  feu  fi  terrible ,  que  l’ardeur  des 
Anglois  &  des  Hollandois  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  refroidir ,  &  le  Ciel , 
qdi  les  favorifoit ,  permit  qu’une  piece  du  Lion  Blanc ,  un  des  Vaiffeaux  Hol- 
iandois  ,  crevant  fur  la  chambre  des  poudres ,  y  mit  le  feu ,  fit  fauter  le  Bâ¬ 
timent  en  pièces  &  l’abîma  fur  le  champ.  Les  deux  autres ,  affez  maltraités 
par  l’artillerie  Portugais  ,  n’eurent  point  d’autre  reffource  que  de  fortir  fuc- 
cedivement  de  la  Rade  &  Caftleton  ,  contraint  d’abandonner  dans  Fille 
quinze  de  fes  gens  ,  qui  eroient  difperfés  fur  les  montagnes  ,  quoique  la 
Chaloupe  eût  ramené  le  refte  pendant  le  combat ,  fe  hâta  auffi  de  gagner 
la  Mer  &  de  prendre  le  large  avec  toutes  fes  voiles. 

Le  1 8  de  Juillet,  les  Anglois  &  les  Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
une  Mer  couverte  d  herbe  à  longues  feuilles ,  qui  porte  un  petit  fruit  blanc 
de  la  groffeur  d’un  grain  de  poivre.  Un  Pilote  Hollandois ,  qui  avoit  péné¬ 
tre  plus  loin  du  côté  de  l’Oueft ,  affura  que  dans  plufieurs  endroits  ,  l’eau 
.en  eft  affés  chargée  pour  retarder  la  navigation  des  plus  gros  Vaiffeaux. 
Cette  Mer  ,  qui  eft  entre  les  Açores  &  le  Cap  Verd ,  ou  pour  la  marquer 
avec  plus  de  précifion ,  entre  le  22e  &  le  32e  degré  de  latitude,  eft  nommée 
par  les  Espagnols  Mare  de  SaragaJJo  ,  &  par  d’autre  la  Mer  Verte  ,  ou  la  Mer 
des  herbes.  Le  19  3  nos  Voyageurs  paflerent  le  Tropique  du  Cancer. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  John  Saris  a  la  Mer  Rouge  y  aux  Moluques 
&  au  Japon  3  en  1611. 


E  \  oyage  qui  tient  le  huitième  rang  entre  ceux  de  la  Compagnie ,  mé- 
me  d  autant  plus  de  curiofité ,  qu’il  eft  le  premier  que  les  Anglois 
ayent  fait  au  Japon  :  on  doit  entendre  ,  fur  un  Vailfeau  de  leur  Nation  ;  car 
William  Adams  etoit  arrivé  quelques  années  plutôt  dans  cette  Ifle ,  fur  un  Na- 
V1^. ,  Paeno  •  Auteur  de  la  Relation  ,  qui  eft  Saris  même,  n’ayant  jamais 
^Tome  ^vra^e  ’  ^urc^a^s  j  entre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé ,  nous 
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en  a  confervé  le  fond  dans  un  extrait.  Les  obfervations  en  font  générale¬ 
ment  curieufes ,  fenfées  ,  &  d’une  variété  fort  agréable.  Saris  etoit  Fadeur  a 
Bantam  en  1608.  Il  nous  a  laifle  la  continuation  des  evenemens  de  cette 
Vide  depuis  le  tems  où  Scot  finit  fon  Journal.  Dans  ce  voyage  il  avoir, 
lois  vai (féaux  fous  fes  ordres  -,  le  Clove  qu’il  commandoit  lunneme.,  I  Hector  & 

16  Etant*  parti  des  Dunes  le  1 8  d’ Avril  1611  ,  il  paffa  la  Ligne  le  6  de  Juil¬ 
let  •  &  lePpremier  d’Août ,  il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  ou  s  étant 
rafraîchi  pendant  huit  jours ,  il  leva  l’ancre  le  ?  ,  &  vers  quatre  heures  ap^ 
midi  il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  z_de  Novembre  ,  fe  vit 
rL’à  Jrés  zi  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap  , 
il  ne  trouva  point  de  Mouflbns.de- vents  d'Oucft,  comme  oui  en  avoir  avei* 
ti  mais  au  contraire  des  vents  Nord-Eft  ,  Sud-Eft  ,  &  Eft  avec  de  violents 
oVa-s  de  Pkiies  ,  du  tonnerre  &  des  éclairs  furprenans  Cependant  le  tems. 
éîoit  fi  beau,  ce  jour-là  ,  &  la  chaleur  fi  ezçeflive,  quon  fe  crut  menace 

d’un  iong  cabie  minutes.  Vers  le  foir,  on  décou- 

4e  de  Saint-Auguftin  à  fix  lieues  Eft  par 

Nol,.  OH.PC™  E  irnb^5 1 

-«K 

.  j  ns  ivfnace  l'un  petit  nombre  d’heures,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt 
&  dans  1  elpace  a  un  pe  direûion,  ils  fe  trouvèrent 
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le  foir,  la  terre  du  Continent  qui  s  etendo«  au  No^ 

d’arbres  vers  la  Mer.  Ici  le  courant  prend.  fa  dye&on  au  ^  ^  ^ 

car  à  la  vue  de  la  terre  on  remarqua  du  ^  fonde  ne  donna  point  de 

étoit  emportée  fort  rapidement  ver,  le uNord.  L Monde  ne^do (  on 

fent^ouvTie^2ri^ort  pt^deia'iiliis^eprentnonale  des^Ifles^d’An^adcnta^à 

40  minutes.  La  variation  y  etolt  de  13  Ouett. 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  u; 

Dans  la  difficulté  de  fe  dégager  des  courans,  Saris  profita,  le  il  ,  d’un 
vent  favorable  ,  pour  retourner  vers  lllle  de  Madagafcar  ,  en  obfervant  avec 
foin  ,  l’Iflede  Juan  de  Nue  va  ,  dont  Van  Linfchoten  avertit  les  Matelots  de 
fie  défier  beaucoup ,  &  de  ne  pas  trop  approcher  dans  les  petites  lunes. 

Cependant  il  fallut  en  courir  tous  les  dangers ,  pour  fe  délivrer  des  cou¬ 
rans.  Le  2  5  au  matin ,  après  s’être  crus  fort  avancés  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  les 
Anglois  des  trois  Vaifleaux  furent  extrêmement  furpris  de  revoir  la  terre  à 
cinq  lieues  vers  l’Oueft.  A  mefure  que  le  jour  s’éclaircit ,  ils  reconnurent  la 
même  111e  d’Angadoxa  qu’ils  avoient  quittée  le  22  -,  ce  qui  caufa  tant  de 
chagrin  8c  d’épouvante  aux  Matelots  ,  qu’ils  défefpererent  de  trouver  un 
palfage  par  cette  voie.  Ils  jugèrent  que  la  caufe  de  leur  erreur  venoit  d’un 
contre-courant ,  qui  part  Eft-Nord-Eft  &  Oueft-Sud-Oueft  de  la  pointe  du 
rivage  ,  8c  qui  rencontrant  le  courant  Nord -Nord -Eli,  les  avoit  jettés  à 
l’Oueft  avec  beaucoup  de  violence  ,  malgré  le  vent  qui  les  avoit  fort  bien 
fiervis  ,  8c  qui  fut  fuivi  ce  jour-là  d’un  profond  calme. 

Si  l’Ille  de  Juan  de  Nueva  exifte  ,  dit  Saris ,  elle  doit  être  bien  moins  à 
l’Oueft  qu’on  ne  l’a  placée  dans  les  cartes,  8c  beaucoup  plus  proche  de  Lille 
de  Madagafcar  ;  fans  quoi  il  lui  paraît  impoffible  qu’il  ne  l’eût  point  apper- 
çue  dans  cette  courfe.  Les  Anglois  qui  avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
la  Compagnie  dans  le  Vailfeau  de  l’Alcenfîon  ,  comptoient  d’avoir  pâlie  vers 
1  Eli ,  entre  cette  Ille  8c  celle  de  Madagafcar  ;  ce  que  les  Portugais  de  ce  tems- 
la  ,  foutenoient  impoffible,  parce  qu’ils  prétendoient  que  fille  de  Juan  de 
Nueva  eft,  fi  proche  de  Madagafcar  ,  quelle  n’en  eft  fiéparée  que  par  un  ca¬ 
nal  fort  étroit.  Cependant  comme  ils  font  placée  enfuite  ,  fort  à  P Oueft , 
■dans  leurs  cartes,  Sans  en  conclut  qu  ils  ont  eu  deilein  de  tromper  les  Na¬ 
vigateurs  des  autres  Nations ,  &  de  les  faire  tomber  dans  ces  courans  impétueux, 
qui  fuivant  fes  obfervations  ,  tournent  beaucoup  plus  à  l’Oueft  qu’au  Nord- EU 
8c  au  Sud  -  Eft.  Il  exhorte  par  conféquent  ceux  qui  doivent  naviguer  de  ce 
cote-la  ,  a  fe  rendre  fur  la  Côte  de  Madagafcar  ,  pour  le  premier  de  Juin  -, 
&  ,  du  Cap  de  Saint- Auguftin  jufqu’au  1 2e  degré  ,  à  porter  vers  l’Eft  ,  en  fe 
gardant  bien  de  prendre  leur  route  à  l’Oueft  du  Nord  ou  au  Nord  par  Oueft  ; 
dans  la  crainte  des  courans  du  Sud-Oueft  ,  qui ,  avec  les  calmes  8c  1 4  de¬ 
grés  2  minutes  de  variation  Oueft  ,  les  jetteraient  infailliblement  fur  la  Cô¬ 
te  de  Sofala,  fpnd  brife  ,  Mer  profonde,  ou  l’on  n’eft  guères  le  maître  de 
garder  fes  latitudes.  D  un  autre  côté ,  fi  l’on  veut  prendre  au  deffius  de  Ma¬ 
dagafcar  ,  on  ne  le  peut  guères  ,  fans  courir  le  danger  de  tomber  fur  les  baf- 
les  de  1  Inde ,  fur-tout  fi  l’on  paffie  au  Nord  de  ces  baffies,  parce  que  le  cou¬ 
rant  prend  les  V aideaux  en  flanc  ,  fur-tout  au  mois  d’Août  &  de  Septembre  , 
ou  Ion  trouve  des  vents  de  Nord-Oueft  fort  vioiens. 
j  \  ^°^°kre’  Ja  Flotte  Angloife  alla  jetter  l’ancre,  avec  beaucoup  de 
difficultés ,  entre  Sofala  8c  Mozambique  ,  fur  treize  8c  quatorze  brades.  La  la¬ 
titude  de  16  degrés  32  minutes;  la  longitude  de  76  degrés  3 2  minutes,  & 
la  variation  d’onze  degrés  50  minutes  Oueft.  On  mouilla  fous  une  Ifle  qui 

5njPLOChe  de.la  Côte  ’  mais  *î  déferre  8c  fi  ftérile ,  qu’on  n’y  trouva  point 
d  Habitans  ni  d  eau ,  quoiqu’on  y  fît  de  profondes  ouvertures  dans  le  fable. 

inquiétude  des  Anglois  ne  faifant  qu’augmenter  ,  Saris  prit  la  réfolution  de 
gagner  Madagafcar ,  au  deflus  de  f  Eft  par  Nord  ,  dans  f  efperance  de  fe  dé- 
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gager  des  courans  par  cette  voie.  Il  remit  a  la  voile-,  mais  apres  avoir  etc 
tort  embarraffé  jusqu’au  26  par  un  courant  qui  venoit  du  Nord-Eft ,  il  fe 
trouva  heureufement  à  Moyella  ,  une  des  lfles  de  Comore  ,  a  1,2  degres  13. 
minutes  de  latitude  du  Sud.  Les  rafraîchiffemens  y  étant  en  abondance  ,  il 
y  pafla  huit  jours  ,  pendant  lefquels  ,  avec  quelque  mercerie  &peu  d’argent 
il  Te  procura  des  cabris,  des  veaux,  des  poules,  des  limons,  des  cocos,  des 
cannes  de  fucre ,  des  tamarins  ,  du  riz,  du  lair,  d’excellentes  racines ,  des- 
œufs  &  du  poiflbn.  Le  foin  qu’il  eut  fans  cefle  de  tenir  fes  gens  fur  leurs 
oardes,  foutint  les.  Habitans  dans  la  difpofition  de  le  fervir  avec  beaucoup 

de  civilité  &  d’affedion.  v 

Il  invita  le  Roi  de  rifle-,  qui  étoir  Mahometan ,  a  le  viflter  a  oord ,  ou 
il  le  reçut  au  bruit  des  trompettes  &  de  plufieurs  inftrumens.  Ce  Prince  re- 
fufa  de' toucher  aux  viandes,  des  Anglois  ,  parce  qu’il  étoit  au  carême  de  la 
Religion,  qu’il  nommoit  Ramadan  ,  comme  les  Turcs.  Mais  il  en  prit  ce 
qu’il  trouva  de  meilleur  pour  le  porter  a  la  Reine  fa  rnere ,  en  promettant 
d’en  manger  lui-même  après  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  nommoit  Cherif-Abu- 
beker  j  &  la  Reine  Sultane  ,  Manangalla.  A  fon  retour  au  rivage  ,  le  Rot 
pria  Saris  de  lui  laifTer  une  Lettre  qui  rendît  témoignage  de  l’accueil  civil 
qu’il  avoir  fait  aux  Anglois  ,  afin  qu’il  pût  la  montrer  aux  Bâtimens  de  leur 
Nation  ,  qui  viendroient  après  eux.  Il  en  avoir  une  de  l’Amiral  Hollandais 
Stephen  Verhagen ,  dattée  de  l’année  1604,  qu’il  fit  voir  avec  complaifan- 
ce,  &  que  Saris  accompagna  de- la  Tienne  3  mais  avec  un  avis  aux  gens  de 
fa  Nation  de  ne  pas  fe  fier  trop  a  ces  Infulaires  ,  s  ils  n  ctoient  tes  plus  forrs. 

Les  Habitans  de  l’Ifle  Moyella  font  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturelle* 

’  ment  frifés,  &  leur  unique  habillement  eft  une  piece  d’étoffe  peinte  ,  qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la  tête  ,  les  uns  ont  un  bonnet  blanc  ou 
rayé  ,  d’autres  un  turban.  Cependant  avec  le  turban  &  le^  pagne ,  le  Roi  a  voit 
les  épaules  couvertes  d’un  manteau  de  cotton.  Sa  taille  -étoit  fort  baffe  ,  fou 
vdfacne  maigre  ,  &  prefqu’aufli  noir  que  celui  de  fes  plus  vils  fujets.  Il  parloir 
peut  mais  il  fcavoit  quelques  mots  d’Arabe,  qu’il  avoir  appris  dans  un  pe* 
ferinage  de  la'Mecque ,  d’où  il  avoit  aufli  rapporté  le  nom  de  Chenf.  IL 
donna  au  Général  Anglois  un  certificat  d’amitié ,  figné  de  fa  main ,  dont 
Purchafs  nous  a  confervé  les  caraderes.  Les  Habitans]  aimèrent  mieux  re- 
cevoir  le  payement  de  leurs  denrées  en  argent  qu’en  marchandées.  Cepen¬ 
dant  pour  du  drap  écarlate,  des  calottes  rouges  ,  des  étoffés  de  Cambaye  & 
des  lames  d’épée  ,.on  eft  fur  de  tirer  de  l’Ifle  toutes  les  provifions  dont  on  a* 

de  Novembre  ,  on  leva  l’ancre-,  &  le  y  au  matin,  on  découvrit  la 
terre  de  Melinde,  &  la  Baye,  ou  le  Golphe ,  qui  s’appelle  Formofa.  La  Ce 
te  s’étend  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft.  A  quatre  lieues  du  rivage ,  la  fon¬ 
de  donna  trente  braffês  d’eau.  La  diredion  des  courans  étoit  au  long  du  ri¬ 
vage  vers  le  Nord-Eft.  On  eut  pour  latitude  2  degres  10  minutes-,  &  le  • 
fou  ,  pour  variation  ,  1  2  degrés  37  minutes  Oueft.  Cette  terre  eft  plus  a  1  Eli 
ciu’elle  n’eft  placée  dans  les  carres ,  fans  quoi  011  n’auroit  pu  1  appercevoit 
fitôt -,  car  fuivant  les  calculs  fondés  fur  les  cartes ,  Sans  s’en  croymt  encore 
à  plus  de  quarante-huit  lieues.  Le  29  ,  la  latitude  étoit  de  4  degres  44  minu¬ 
tes  du.  Sud  , .  &  la-  variation  de  17  degrés  .34-  minutes  Queft.  A  ia..diftancea 
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d  environ  douze  lieues  des  Baffes  ,  nommées  par  les  Portugais  Baxos  de  Mal- 
hina  ,  Eft  par  Sud  ,  on  trouva  un  grand  tournant ,  ou  un  gouffre  d’eau  au¬ 
près  duquel  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  brades. 

En  portant  au  Nord-Eft  ,  on  fe  vit  le  premier  de  Décembre  à  trois  degrés 
40  minutes  du  Sud  ,  &  l’on  apperçut  un  autre  tournant  d’une  grandeur  & 
d’une  violence  furprenantes.  La  variation  étoit  de  16  degrés  1 5  minutes 
Oueft.  Le  6  >  5  degrés  5  minutes  de  latitude.  Depuis  le  3  1  de  Novembre 
jufqu’à  ce  jour  ,  on  avoir  fait ,  Sud-Eft  par  Sud  ,  fuivant  les  calculs  ,  foixante- 
douze  lieues ,  malgré  la  force  d’un  courant  qui  alloit  au  Sud  ,  &  la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre  à  la  vue  des  tournans.  On  étoit 
avertis  pendant  la  nuit  par  le  bruit  de  l’eau  ;  &  cet  indice  même  devenoic 
un  fujer  d’épouvante  ,  parce  qu’étant  loin  de  la  terre  ,  on  ne  pouvoit  conce¬ 
voir  la  caille  de  ce  Phenomene.  On  eut  auffi  des  pluies,  des  tonnerres  ,  & 
des  éclairs  épouvantables  ,  avec  un  déluge  de  vapeurs  foudaines  qui  cou- 
poient  la  refpiration.  Saris  y  joint  des  calmes  fréquens ,  qui  achevoient  de 
delefperer  les  Matelots. 

Le  15  ,  étant  à  une  minute  de  latitude  du  Nord  ,  &  fort  près  du  rivage  , 
on  trouva  ,  par  le  calcul  du  tems  &  de  la  navigation  ,  qu’on  avoir  été  recu¬ 
lé  de  5  degrés  16  minutes.  Sur  quoi  l’Auteur  obferve  que  ceux  qui  vont  à 
Sokotra  dans  cette  faifon,  do-vent  tenir  courfe-  l’efpace  d’environ  deux  cens 
lieues,  vers  l’Eft  de  Pemba ,  où  la  variation  augmente  fans  cefffe  à  l’Oueft- 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nord.  Ainfi  ,  tenant  tou¬ 
jours  fille  de  Sokotra  ouverte  entre  le  Nord  par  Efl:  &  le  Nord-Nord-Eft , 
iis  tireront  le  meilleur  parti  qu’on  puifle  efperer  de  tous  ces  vents  ,  qui  près 
du  Continent  fe  foutiennent  fans  interruption  entre  Efl:  par  Nord  &  Nord 
par  Sud  ,  mais  qui  ne  ceflent  point  en  Mer  de  fouffler  au  Nord-Eft,  au  Nord 
&  quelquefois  au  Nord-Oueft  ,  à  l’Oueft  ,  &  à  l’Oueft  par  Sud,  avec  des 
mélangés  ,  néanmoins ,  de  calmes,  de  tournans,  de  tonnerres  &  d’éclairs  Et 
quoique  les  vents  Nord-Eft  &  Nord  ne  foient  pas  d’un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord  ,  on  en  tire  néanmoins  cet  avantage  ,  qu’à  proportion 
qu’on  avance  plus  à  l’Eft  ,  on  s’approche  plus  du  Nord  de  la  ligne  /  avant  que 
de  rencontrer  le  Continent ,  dont  Saris  recommande  fur-tout  qu’on  fe  tien¬ 
ne  hors  de  vue  autant  qu  il  eft  poffible ,  pendant  ce  tems  de  la  Mouflon  d’Eft 
lulqu a  ce :  qu’on  foit  arrivé  à  10  degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  contraire* 
dans  la  Moulfon  de  l’Oueft,  fuivez  hardiment  le  rivage  ,  car  il  eft  par  tour 
fort  fur  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  à  l’Eft  qu’il  n’eft  repréfenté  dans  les 
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Incertitude 


Le  premier  de  Janvier ,  à  3  degrés  5  8  minutes  de  latitude  du  Nord ,  on 
découvrit  la  terre  de  Magadoxa  ,  &  le  Cap  das  Baxas  ,  à  la  diftance  de  huit 
i  eues.  Le  18  ,  apres  avoir  ete  fort  tourmenté  par  un  courant ,  on  eut  ,  à  fix  la  navigation . 

fr  glCSfn7r  nUUreS^U  NorC?  ’  k  VÙe  terres  de  Doara  Eu  parut  fabloneu-  aZ^eaaiau 
le  N  fort  ftenle.  Quoiqml  y  ait  peu  de  régularité  dans  la  variation,  on 

Ï  Par  £XPeïienœ  ’  W  en  avançant  vers  l’Eft  ,  elle  augmente  à  l’Oueft  r 
dcquen  fuivant  le  rivage  au  Nord-Oueft,  elle  diminue  au  contraire  fore 
fenffblement  à  l’Oueft  :  de  forte  qu’en  confultant  les  cartes  ,  on  fe  croyok 
toujours  plus  loin  de  la  terre  qu’on  ne  l’étoit  effectivement ,  au  lieu  que  la 
variation  en  faifoit  juger  fansaucune. erreur.  Ainft  c’eft  une  régie  fur  laquelle. - 

QJij 
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on  peut  faire  fond-,  &  ion  n’en  doutera  pas , quand  les  obfervations  feront 
faites  par  un  homme  d’expérience ,  avec  un  infiniment  exad.  Sans  acquit 
cette  connoi  fiance  à  force  d’être  repoufie  fur  cette  Cote.  La  variation  etoit, 
le  i  S  au  Soleil  levant ,  de  17  degrés  56  minutes  Oueft,  &  le  foirde  17  de- 


Cap  Dorful. 


f  Le  premier  de  Février  ,  on  eut  la  vue  du  Cap  Dorful ,  a  fept  lieues  de  d  - 
tance  ,  terre  haute  &  fort  ftérile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9  » 

10  degrés  37  minutes  du  Nord  ,  on  apperçut  encore  le  meme  Cap,  contre 
1  attente  de  tout  le  monde  -,  mais  il  portoit  Nord-Oueft',  au  heu  que  la  prerme- 
re  fois  c’étott  Nord-Eft  par  Nord.  La  caufe  de  l’erreur  fut  un  courant  Oueft- 
Nord-Oueft ,  dont  on fe  défioitfi peu.,  qu’on  fe  croioita  45  ou  5°  he^s  d 
terre  La  fonde  ,  à  cinq  lieues  du  rivage  ,  donna  cinquante  brades ,,  fur 
un  fond  de  beau  fable.  On  napperait  que  des  terres  hautes 
montagnes.  Le  10  ,  à  onze  degrés  10  minutes  du  Nord  ,  apres  avoir  fait 
ze  lieues  Nord-Eft  par  Eft ,  on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guardalu  ,  dont 
on  netoit  guéres  qu’à  la  diftancede  huit  lieues.  Sans  fit  faite  leffa.  ducou- 

C  perfùda  q'u’uue  ifle  qu’on  découvrit  de  huit  lieues ,  etc,  encore  a  plu 
orientale  des  deux  Hermannas  ;  mais  on  reconnut  que  c  etolt  Abda  del  Ku_ 
ria  &  que  les  deux  Hermannas  etoient  a  douze  lieues  au  Nord-Lit.  La  va 
Lion  â  trouva  le  foir  de  >7  degrés  a,  minutes  Oueft  Le 
pointe  du  jour  .  on  vit  de  fix  lieues  l'Hermanna  occidentale  .  qui  fe  prêtai . 
toit  Eft-Sud-Eft;  &  l’on  découvrit  Sokotra  a  dix  lieues  de  dt  . 
la  latitude  étoit  de  .  a  degrés  .  9  minutes  ;  la  variation  de  7  de|tes  u  ml 
mîtes  Oueft.  On  s’approcha  de  la  pointe  occidentale  de  lllle  de  Sokotra 
Vers  le  foir  on  eut  la  vue  du  rocher  blanc  qui  eft  a  1  extrémité  de  cette 
pointe.  Mais  quoiqu’on  n’en  fût  qu'àquatre  lieues  un 

<  ni  voir  la  terre  ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jettei  1  ancre  a  une 
Ueue  &  dame  de  TaPmetin  ?  Ville  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Le  i  8  ,  on  en¬ 
tra  dans  la  Rade  ,  &  Saris  ne  fit  pas  difficulté  de  mouiller  vis-a-vis 
Dis  Roval  fur  un  fond  de  fable  d’environ  neuf  brades.  ... 

Il  envoya  immédiatement  dans  l’Efquif,  Richard  Coches  Pn  Pf^clP^ 
Fadeur  ,  pour  informer  le  Roi  de  quelle  Nation  croient  P«  trois  Vaiffe  , 
quels  étoient  les  motifs  de  lent  voyage.  &  pour  lu.  demander  des  rate 
chilTemens.  Cockes  &  ceux  qui  l’accompagnotent,  furent  reçus 

non  Le  Roi  fit  porter  aufli-tôt  des  provifions  fraîches  a  la  Flotte  ,  avec :  u 

Lettre  de  Sir  HeLi  Middletou  daWe  le  ptemtet  S^Tatt'lmnal  de  cet^ 
du  T rade-Increafe  ,  dans  la  Rade  de  Delilcha.  Saris  &ar  g  ti- 

te  Lettre ,  &  pour  l’utilicé  des  Anglois  qui  viendroient  apres  lui ,  il  en  ht 

rer  une  copie  qui  fut  renvoyee  au  Roi.  .  ,  r>  ■  l’aVant 

Le  19  ,  il  defcendit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe  ,  J 

traité  pendant  toute  la  nuit ,  ils  ne  fe  fépaterent  que  le  matin.  Ce  P 
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étoit  vêtu  d’une  rabbe  de  velours  cramoifi ,  brodée  en  or.  Le  Palais  eft  bâ¬ 
ti  de  pierres  de  taille ,  &  préfente  l’apparence  d’un  Fort.  De  plus  de  cent 
hommes  qui  compofoient  le  Cortège  Royal ,  il  n’y  en  avoir  pas  plus  de 
cinquante  qui  fuflent  vêtus  honnêtement ,  à  la  façon  des  Mores.  Tout  le  ref- 
te  paroilfoit  une  troupe  de  miférables  Infulaires,  dont  la  plupart  étoient 
prefque  nuds.  Le  Roi  qui  fe  nommoit  Sultan  Amir  Ebenfaid ,  étoit  fils  du 
Roi  de  Cafchem  fur  la  côte  d’Arabie. 


Les  Habitans  de  l’Ifle  ,  accoutumés  depuis  Iong-tems  au  palfage  des  Vaif- 
feaux  de  l’Europe  ,  avoient  pris  aulîî  l’habitude  de  leur  faire  payer  les  rafraî- 
chilfemens  fort  cher.  Un  bœuf  coûta  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit ,  un 
mouton  ,  trois  fchellings  ,  &  chaque  chevreau une  piece  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebutante  que  la  faleté  de  ces  viandes ,  qui 
fe  vendant  toutes  préparées  par  les  Infulaires  ,  étoient  capables  de  dégoûter 
les  Matelots  les  plus  affamés.  Le  riz  fe  vendoit  trois  fols  la  livre  ;  les  dattes  , 
le  même  prix  ;  les  poules  ,  jufqu’à  deux  &  trois  fchellings  (a).  Le  tabac  ,  une 
pièce  de  huit  pour  foixante-dix  feuilles;  les  œufs  ,  un  fol  pièce.  Le  Roi,  pour 
fes  marchandifes  particulières  ,  ne  voulut  pas  recevoir  d’autre  monnoye  que 
des  pièces  de  huit. 

Le  27  ,  Saris  affembla  le  Confeil ,  pour  lire  en  commun  les  inftruétions 
dp  la  ^Compagnie  &  la  Lettre  de  Middleton.  Après  quoi  repréfentant  que 
d  un  côté  il  n’y  avoir  pas  d’efperance  d’obtenir  de  l’aloes  à  Sokotra  ,  parce  que 
le  Roi  qui  en  étoit  abfolument  dépourvu  ,  ne  promettoit  d’en  fournir  qu’au 
mois  d’Août ,  &  que  d’une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton  ne 
leur  confeilloit  pas  d’entrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  où  leur  deffein  avoir 
été  de  s’arrêter  s’ils  ne  trouvoient  pas  la  Mouffon  favorable  pour  Surate  ,  il 
fembloit  qu’on  fut  réduit  à  la  nécelîité  de  paffer  fix  mois  dans  la  Rade  où 
1  on  etoit ,  ou  dans  celle  de  Delifcha  ,  pour  attendre  la  faifon.  Cependant 
quelle  apparence  de  perdre  un  tems  fi  confidérable  ,  fans  aucun  efpoir  de 
former  la  moindre  entreprife  ;  car  il  ne  falloir  pas  fe  promettre  de  pouvoir 
gagner  la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc, 
maigre  les  avertiffemens  de  Sir  Henri ,  à  propofer  le  voyage  de  Mocka , 
parce  qu  on  avoit  du  moins  un  Paffeport  du  Grand-Seigneur  ;  ce  que  les 
autres  Vaiffeaux  n’avoient  jamais  eu.  Il  ajoura  ,  pour  fortifier  fon  opinion  , 
que  c’étoit  le  feul  moyen  de  reconnoître  une  fois,  s’il  y  avoit  quelque  fond 
à  faire  fur  ces  Paffeports  ;  qu’on  en  ferait  quitte  pour  fe  tenir  continuelle¬ 
ment  fur  fes  gardes  ,  &  pour  ne  rifquer  la  fûreté  de  perfonne  fans  une  bon¬ 
ne  caution;  de  forte  qu’on  pourrait  fe  tenir  tranquillement  à  l’ancre,  & 
fans  defcendre  au  rivage  exercer  le  commerce  avec  d’autant  plus  de  confian¬ 
ce  qu  il  n  y  avoit  aucun  Port  d’où  l’on  pût  faire  fortir  alfez  de  forces  pour 
allarmer  la  Flotte  :  que  fi  les  voies  du  commerce  leur  étoient  fermées  il 
etoit  réfolu  en  vertu  de  la  Commiflion  du  Roi ,  de  tirer  vengeance  des  ou¬ 
trages  que  Sir  Henri  avoit  édifiés  de  la  part  des  Turcs,  foit  en  les  forçant 
d  acheter  les  marchandifes  Angloifes  ,  foit  par  la  ruine  de  leur  propre  trafic  . 
en  fermant  1  entrée  de  la  Mer  aux  Bâtimens  Indiens  qu’ils  attendoient  vers 
le  5  de  Mars.  Enfin  ,  il  conclut  que  cette  réfolution  devoir  plaire  â  tout  le 
Conleil  ,  parce  quelle  ne  demandoit  pas  que  les  trois  Vaifieaux  fe  fépa- 
(a)  Monnoye  d’Angleterre  ,  qui  vaut  douze  fols-du  Pays. 
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raflent,  &  que  pouvant  faire  voile  enfemble  de  la  Mer  Rouge  à  Surate, 
ils  en  feraient  plus  capables  de  refifter  à  toutes  les  entrepnfes  de  leurs  en¬ 
nemis.  L’affembfée  goûta  de  fi  fortes  raifons ,  &  le  jour  du  départ  fut  fixe 
au  premier  de  Mars.  Le  Roi  de  Sokotra,  qu’ils  confulterent  fur  leur  route, 
leur  confeilla  de  prendre  au  Sud  d’ Abda  del  Kuria  ,  parce  qu  en  prenant  au 
Nord  ,  ils  s’expofoient  à  fe  voir  jettés  fur  le  rivage  d  Arabie ,  d  ou  ils  au¬ 
raient  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Cap  de  Guardafu.  En  effet  ils  trouve- 
-rentpar  l’expenence  qu’il  vaut  mieux  fume  le  rivage  des  Abyffins.  ^ 

Ils  quittèrent  Tamerin  le  jour  qu’ils  s  etoient  propofe.  Cette  Baye  eft  a  i  i 
cde-rés  5  5  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  &  la  variation  y  eft  de  18  degres  41 
minutes  Oueft.  Le  4  au  matin,  on  apperçut ,  a  huit  ou  neuf  lieues  a  1  Oueft, 
le  Cap  de  Guardafu,  fans  trouver  de  fond  dans  cet  endroit  (  ix  degpçs  une 
minute  de  latitude  )  à  plus  de  cent  braffes.  Le  foir ,  on  s  approcha  du  riva 
ae  pour  chercher  la  Baye  du  mont  Félix  ,  &  l’on  y  trouva  un  fort  bon  fond 
fur  vingt-fix  ,  dix-huit  &  dix-fept  braffes.  Ce  fut  la  qu  apres  avoir  confidere 
qu’Aden  étoit  une  Ville  de  Guerre  ,  où  le  commerce  etoit  peu  confiderable , 
fans  compter  les  droits  &  les  exactions  ,  qui  n  ont  pas  de  bornes  ,  on  prit  ,a 
réfolimon  de  fe  rendre  à  Mocka.  La  Baye  du  mont  Félix  fourni;  aux  Anglois 
d'excellent  poilTon  ,  qu'ils  fe  firent  un  amufement  de  prendre  a  la  ligne.  Ils 
y  trouvèrent  aufli  plufieurs  fortes  de  gommes  odoriférantes,  qui  leur  etoient  ap¬ 
portées  à  bord  par  les  Habitaus,  &  quantité  de  ces  belles  nattes  qu.  font 
.1  1  1  recherchées  à  Aden ,  à  Mocka  &  dans  toutes  les  Indes.  Les  moutons ,  le  beu. 

e  &  les  mutes  vivres  font  à  f.  bon  marché  dans  la  Baye  du  mont  Félix  , 
que  les  VailTeaux  Indiens  y  relâchent  exprès ,  comme  dans  le  lieu  d  ou  Aden 
&  Mocka  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifions.  Mais  les  Habitans 

ne  veulent  recevoir-  que  du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Félix  (  c  eft  le  nom 
.  1  _ Ap  l’Pnronp  -  par  corruption  de  Felukl 
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Vaifleaux,  qu’il  en  peut  piaffer  trais  de  front  fans  danger,  dans  1  émanai  qui 
eft  entre  uiS  baffe  Pointe  de  fable  &  une  Colline  affez  elevee.  L  eau  &  le 
bois  font  en  abondance  aux  environs  de  La  Ville  -,  mais  il  ne  s  en  trouve  point 

on  fit^mgt-cinq  lieues  à  l’Oueft ,  en  fuivant  le  rivage  à  la  diftance 
de  fepVou  huit  lieues.  Leq  10  au  matin ,  en  portant  Oueft  par  Nord,  on  eut 
la  vue  de  deux  petites  Mes,  à  une  lieue  de  la  haute  terre  de  Demeti,  e  - 
anées  l’une  de  l’autre  d’environ  quatre  lieues.  Le  lendemain  ,  on  vit  a  huit 
îleues  la  haute  terre  de  Darfma  en  Arabie  Un  Courant  d’Eft  caufa  quelque 
embarras  à  la  Flotte,  &  la  porta  contre  fon  attente  au  Nord  par  Oueft,  au 
lieu  du  Nord-N ord-Oueft  qui  droit  fa  diredion -,  mais  lorfquellc  eut  ete 
pouffée  à  douze  lieues  du  rivage  ,  elle  fur  délivrée  de  cet  obftacle  ,  ce  que 
Saris  attribua  au  Cap  ou  à  la  Pointe  d’Aden  qui  rompoit  le  coura  . 

En  s’approchant  des  Détroits,  il  donna  des  inftruftions  par  écrit  au  Ca¬ 
pitaine  To^tfon  &  à  Davis,  pour  régler  leur  conduite  en .F1^ [J 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux  vues',  lune  de  fe  conaliet  les  Turcs  par 
de  bons  procédés  é  l’autre  de  fe  garantir  de  leurs  trahrfons ,  dans  |  ^e  que 

les  Anglois  dévoient  .vol;  i  1  Oueft 

Virent  à  quatorze  lieues  a  \  bit  de  i  entree  des  jetions ,  d’Aden 
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<2  Aden.  On  y  jetta  l’ancre  ,  parce  qu’on  ne  croyoir  pas  connoître  a/Tez  la  C6 
te-,  &  par  la  meme  raifon  on  1  avoir  fuivie  pendant  tout  le  jour  à  mil 
quatre  lieues  de  diftance ,  la  fonde  fans  cefle  à  la  main  ,  pour  ne  rien  don- 

bralS1  Tf d;  jC  fonds  «Oit trouvé  de  fable,  depuis  quarante  jufqu’à  quinze 
bralTes.  Le  foir  du  jour  fuivant ,  apres  une  pluie  abondante,  qui  étoit  la  Pre¬ 
mière  depuis  quatre  mois  ,  on  fe  crut  fi  près  des  Détroits  ,  que  l’obfcuritélai- 
fant  tout  paraître  dangereux,  on  aima  mieux  s’avancer  vers  la  Côte  d’Ara- 
le.  e  1 5 ,  on  r  lîx  lieues  Oueft  par  Sud ,  &  l’on  apperçut  à  l’Eft  trois  petites 
î?  ?,*,  d°JC  ^  US  grande &  la  plus  Orientale  eft  défendue  par  un  Château 

SudaFh  FeS/°inS  &  des,efforCs  Pour  fe  dégager  d’un  Courant,  qui  venoit  da 
Sud-Eft.  Enfin,  vers  midi  ,  on  entra  dans  les  Détroits,  en  trouvant  de  pub 
trente  jufqu  a  neuf  &  fept  bralTes  ;  &  vis-à-vis  une  Maifon  blanche  qu’on  dé 
couvre  dans  une  petite  Baye  fablonneufe  au  Nord-Eft,on  eut  fix  Gaffes  fur 
un  fond  de  fable  fort  blanc.  La  latitude  fut  de  1 1  degrés  c  6  minutes  I 
fond  n  ayant  pas  celTé  d’être  excellent,  on  jetta  l’ancre^e  foir  fil L 
bralTes  &  demie  ,  à  trois  lieues  du  rivage  d’Arabie,  &  dix  de  celui  de^AbiT 
fins  -,  car  le  tems  fe  trouvant  fort  clair  ,  on  diftinguoit  parfaitement  les  deux 

SiCeS’  KC  rr  aU-Tan’  °n  P°r,ta  Nord  par  °ueft>  fur  -huit,  feize  & 

S?  f  biaÆS  VJufqU  r  qjatre,  lieues  de  Mocka*  Enfuite  on  prit  Nord  & 

Nord  par  Eft,  fur  neuf,  dix,  huit  &  fept  bralTes.  Mais  découvrant  une  baD 
fe  ,  ou  plutôt  un  banc  ,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  la  Ville  ,  ils  avancèrent-  w.J 
Nord-Oueft ,  tirant  vers  le  Sud ,  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  mis  la  Ville  Eft  par  Sud 

ïraSdMdoefna  ^  °tte'nV  lls  i£tCereiat  rancre  >  a  la  vue  du  Mimaret  &  de  la  rfe  u 

du  bine  CeftD  av01^  Eft-Nord-Eft  pour  être  tout-à-fait  délivré  Radc  lie  MocK1‘ 

du  banc.  C  eft  le  feul  danger  quil  y  ait  en  entrant  dans  la  Rade  ;  mais  il 

e  i  redoutable  qu  il  y  a  peu  de  Bâtimens  qui  l’évitent ,  quoiqu’avec  un  peu 
d  attention  cet  ecueil  puiflfe  être  apperçu  à  la  couleur  de  Lu?  P 

Aulli-tot  que  la  Flotte  fut  a  1  ancre,  le  Gouverneur  de  l-i  vilD 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  Canot,  pour  s’informer  de!  motifsZflV  "SEW' 

qu’un  GéneS  avilement*  j1  déc^a  de  fon propre  mouvement  aScl 

'  l  u  T  eC°1C  -venu  dePU1S  Peu  dans  ce  Port  y  avoit  été 
mol  tJ  A  Par/?eglbiA§a;  maisclue  le  nouveau  Gouverneur ,  qui  fe  nom 
ç  Ide^.  Afa  »  Grec  de  Nation  ,  étoit  ami  des  Etrangers  &  du  Commet 
ce*  Sans  Jt  donner  deux  pièces  de  huit  à  l’Efclave ,  &  répondre  ™  r 

ÏZr*  b°ttn  qUî  1U‘,&  fe  AnglotXt  Grand-Sel: 

g  eut  ,  &  que  s  il  vouloir  leur  envoyer  quelqu’un  avec  qui  ils  pulTent  con 
feier,  ils  expliqueraient  mieux  les  caufes  de  leur  arrivée.  Prefqu’auffi  rôr  ,ï 

^hueftronr  vegatîKlieT  *5  P“P— nr.qui  teSdSM 
tireur  Sa,-'  ’C  T*  leur  demanda,  s  ils  avoient  un  Pafleport  duGrand-Sei- 

?cre  des™  cTd^LTdCteë rreTo”/ leBat"' m  T 

les  voir  Saris  refis  A  ,p,A?  pour  le  Bacha*  LItalien  fouhaitant  de 

avoir  abandonné  faf Religion métrls,Pour  "n,h““  qui 
verneur  &  d-  Ini  *  r  e  chargea  de  faire  ce  récit  au  Gou- 

alloient  faluer  la  Ville  cTmmdécharae  dr"611"  ^  Ieur  ?aflrePort  »  ies  Anglois 
congédiant  il  Ini  déchargé  de  cinquante  pièces  de  canon.  En  le 

*  1“  Aut4 1  ™ikrie  de  *• 

Tome  II  1  V  e  U1  reP°ndit  de  cinq  coups  ;  &  deux 
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Galères ,  qui  éroient  dans  le  Port ,  en  rlrerenr  fa.  Ces  deux  Bat, mens  erorent 

bien  équipés  -,  leur  Commandant  le  nommoit  Maanu.  poules , 

T  p  17  Saris  reçut  d’Ider  Aga  un  prefent  de  trois  Veaux  ,  vingt  1  o  .9 
Le  17  ,  ^aris  reçu  1 o  J  beancouo  de  complimens ,  par 


Béputationdes 
Anglois  à  l’Aga 
Turc, 


S  a  R  i  S. 

16  il.  T,  T -7  Sans  reçut  d  icter  nea  uu  » — —  •  ----- 

néfens  mutuels  7  3  .  ç  •.  o.  jpn„  limons  avec  beaucoup  de  complimens ,  par 

des  Turcs  &  des  un  panier  de  fruits  &  deux  de  limons  ^  v  y  r  ua 

U  villes  quÏH^trouvcSt  ho^iUcd^trL^Cc  nouvel  MeiTager  Turc 

“  -S- 

S—' t  grands  témoignais  de  joye  f 
au  ils  etoient  amis  du  Grand-Seigneur.  ua  ;  A  ,  rce  g*. 

wsiismsi ftssë 

torts  que  Sir  Henri  Middleton  avoir  reçus  de  Regib  ’  d 
3  les  Turcs  mieux  difpofés,  ils  promettent  d“S«m- 

bli ,  &  de  faire  avec  eux  ,  fuivant  le  Paffeport  au  ^ 

merce  également  avantageux  aux  aeux  Nations.  intcn- 

courte  reponfe ,  8c  leur  donna  pour  le  Généra  Sansun^e  Lt mec ^  ^ 
lions  étoient  mieux -expliquées.  Avant  que  T  ieur  marche.  A  leur 

robbes  dont  ils  avoient  ete  revetus  pour  c’nbfervoit  à  l’égard  de  tous 

retour  ,  Saris  apprit  du  Sécretaire  que  cet  prefent 

Lettre  de  l’Jga  ,  écrite  d’après  les  paroles  de  fa  propre  bouche.. 

w»*M.  „  T-Rès-digne  &  très-honorable  ami  *  WH*  *£?&£?  u£ 
*  *  “*  .  envoyés ,  &  je  les  ai  reçus  avec  ^  “  Xb^onto  “  c  i* 

»  les  ufages  de  ce  Pays ,  les  ayant  que  vous  «t- 

»  mufique  de  la  Ville ,  afin  que  les-  a  ira  P  .  ^amitié.  Si  votre  plai- 
rivez  &  que  nous  vous  recevons  avec  des.  fentimens  d  amitié  _ 

(a)  Purcfaafs  a  confervê  aufli  la  figure  du  cachet qui  n’étoit  pas  de  are  >  maiS  e  E2Pie£  » 
gravé  de  quelques  caradtejes. 
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*’  fir  eft:  de  me  venir  voir  demain  ,  je  vous  offrirai  tous  les  divertiffemens  qui 
«  pourront  fe  trouver  ici ,  avec  un  cœur  exempt  d’artifice  &  de  diffimulation, 

”  &c  je  vous  envoyerai  pour  otage  mon  Sécretaire ,  ou  toute  autre  perfonne 
»  qu’il  vous  plaira  de  me  faire  nommer  par  mon  Interprète,  que  je  charge  , 

”  dans  cette  vue  ,  de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Faites-moi  dire 
”  auffi  à  quelle  heure  vous  fouhaitez  de  defcendre  à  terre.  J’écrivis  hier  à 
»  Jaffar  Bacha ,  mais  il  fe  paffera  quatorze  ou  quinze  jours  avant  que  je  pu  ffe 
”  recevoir  fa  réponfe.  Cependant  s’il  vous  plaît,  dans  cet  intervalle,  d’en- 
”  voyer  vos  gens  au  rivage ,  pour  acheter  des  provifions  fraîches  ,  ou  toute 
”  autre  chofe  que  vous  defirerez  dans  cette  Ville,  ils  y  feront  bien  reçus  & 

”  11  y  recevront  aucun  fujet  de  plainte.  Ainfi ,  je  finis  en  attendant  votre  ré- 
»  ponfe.  De  Mocka ,  le  2.5  de  Moharam ,  1021  de  Mohamed.  Ous  coino 
»  bonoamico,  (a)  Haydar  Aga,  Aga  de  Mocka. 

Maigre  le  filence  de  la  Relation ,  il  faut  fuppofer  que  Saris  fit  fur  le  champ ,  Les  Turcs  en- 
une  réponfe  convenable  à  cette  lettre-,  car  le  lendemain  on  vit  arrivera  bord  ge/ful- iaFio««' 
Mohamed  Aga,  Amiral  de  cette  Mer  &  Commandant  particulier  de  la  Rade , 
avec  Nafuf ,  Turc  d  un  âge  avancé  8c  d’une  figure  fort  grave,  qui  venoient, 
accompagnés  de  quelques  Efclaves ,  pour  fervir  d’Otages.  Saris  fe  prépara 
auffi-tot  a  defcendre  avec  tous  fes  Marchands,  dans  les  trois  Efquifs,  qui  fu¬ 
rent  ornes  de  ce,  qu’il  y  avoit  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  On  fit  à  fon  départ 
une  déchargé  generale  de  l’artillerie.  Il  trouva  fur  le  Rivage  le  Capitaine  des 
Galeres  &  plufieurs  autres  Officiers,  qui  le  conduifirent  dans  la  Ville  au  tra¬ 
vers  d  une  prodigieufe  foule  de  peuple  ,  précédés  des  trompettes  &  des  inftru- 
mens  de  mufique  ,  tandis  que  les  canons  du  Château  fe  firent  entendre  à  plu¬ 
fieurs  reprifes.  Apres  avoir  paffié  deux  gardes ,  à  l’entrée  du  Château ,  il  fut 
introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur ,  qui  eft  bâtie  de  fort  belles  pierres , 
avec  un  fort  bel  &  grand  efcalier,  &  reçu  dans  une  chambre,  dont  le  plancher 
etoit  couvert  d  un  riche  tapis.  Les  fenêtres  étoient  à  l’Àngioife ,  depuis  le  fé- 
jour  apparemment  que  Sir  Flenry  Middleton  avoit  fait  à  Mocka  ,  pendant  le- 
communiquer  aux  Turcs  quelques-uns  de  nos  ufages.  On  éten- 
ît  auin-tqt  fur  le  tapis  un  autre  drap  de  foye  beaucoup  plus  précieux ,  fur  le¬ 
quel  on  mit  deux  grands  couffins  ,  &  les  Anglois  furent  priés  de  s’affeoir.  Mais 
e  Gouverneur  fortit  bientôt  d’une  chambre  voifine,  accompagné  de  cinq  ou 
ix  personnes ,  richement  vetues ,  &  paré  lui-même  d’une  rotffie  de  brocard 
,!?  bordée  de  martre.  Il  prit  le  Général  par  la  main,  &  baifant  la  fienne , 
qu  il  mit  fur  fa  tete ,  il  le  conduifit  vers  la  fenêtre,  où  ils  s’affirent  enfemble. 

Api  es  quelques  complimens.  Saris  lui  préfenta  les  lettres  du  Roi  d’Angleterre, 
es  furent,  lues  par  Cock  ,  8c  expliquées  par  Boiron  au  Commandant  des 
a  eres  ,  qui  les  rendoit.  enfuite  à  l’Aga.  Le  Palfeport  du  Grand-Seigneur  fut 
onne  a  lire  au  Secrétaire  5  apres  quoi ,  le  Gouverneur  le  prit  refpeétueufe- 
ment ,  e  baifa  8c  le  mit  fur  fa  tête.  Purchafs  a  cru  nous  devoir  conferver  la 
traduction  de  ce  Palfeport. 

Jck  V°us  mes  tres-dignes,  mes  heureux ,  mes  riches  8c  grands  Vice-rois  Pafleporc  du 
**  -*•  ^  Beglierbeys ,  qui  êtes  établis  par  mer  8c  par  terre  depuis  mon  trône  Granii  Sei£ncac* 

^  e^,etonnant  Su  ayant  cette  fignature  pour  régie  on  ait  mis  dans  le  texte  Ider  au  lieu  de 
y  ar ,  autant  plus  que  Haydar  eft  connu  pour  un  mot  Arabe  qui  lignifie  Lyon. 

R  ij 


Maifti'  de  I*A« 
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»  impérial  &  glorieux ,  jufqu’aux  confins  des  Indes  Orientales  ,  <^ui  étés'  èli 
»  poffeffion  de  quelque  portion  de  notre  dignité  >  ôc  à  qui  il  appartient  dî 
»  donner  aide  ôc  fecours ,  au  premier  ligne  de  notre  volonté ,  dans  la  caufe 
»  de  Dieu  ôc  de  la  Religion  Musulmane ,  dont  la  puiflance  ôc  la  grandeur 
»  puifient  durer  à  jamais.  A  vous  mes  très-dignes  ôc  vaillans  Sangiacs ,  Beys  , 

»  fubordonnés  aufdits  Beglierbeys,  qui  êtes  dans  la  poflfeflion  ôc  l’attente  de 
»  grandes  dignités  ôc  charges,  ôc c.  A  vous,  mes  très-dignes,  très-fages  ôc 
„  très-prudens  Juges  ôc  Miniftres  de  Juftice,  qui  êtes  fous  l’autorité  defdits 
»  Sangiacs  ,  Beys  ,  ôc  de  qui  la  fagefte ,  la  prudence  ôc  la  juftice  coulent  com- 
»  me  d’une  fource  i  que  la  grandeur  ôc  le  mérite  de  votre  fonction  puiftent  à 
»  jamais  continuer.  A  vous  ,  mes  renommés ,  mes  grands ,  mes  très-dignes  Ca- 
,,  pitaines  ôc  Beys  de  mes  Navires  ôc  Bâtimens  qui  nagent  fur  la  furface  de  l’eau, 

»  A  vous,  mes  très-dignes  Commandons  des  Châteaux  , Villes  ôc  Cites.  A  voups 
>*  dignes  Officiers  de  nos  douanes,  demeurans  fur  les  Côtes  de  Mer,  fur  les  Ri- 
»  vieres, Ponts, ôc  autres  parts  de  nos  domaines  ôc  des  pays  appartenans.  A  vous 
»  tous  enfin  ,  qui  fur  la  vue  de  mon  impérial  commandement  etes  obliges  parie 
»  plus  étroit  devoir ,  de  vous  lever  pour  lui  rendre  L’ôbeiflance  ôc  le  refpeél 
jj  qui  lui  appartiennent. 

»  Cette  Lettre  eft  pour  vous  faire  entendre  ,que  l’Ambafladeur  de  la  Grande* 

»  Bretagne ,  réfidant  actuellement  à  notre  très-heureufe  ôc  très-fublime  Porte  , 

»  nous  a  fait  les  repréfentations  fuivantes  •,  Que  quelques  Sujets  du  Roi  de  la 
«  Grande-Bretagne  ayant ,  avec  beaucoup  de  dépenfe  &  de  travail ,  decou* 

»•>  vert  un  commerce  aux  Indes  Orientales,  ôc  d’ailleurs  étant  informes  qui! 

»  y  a  dans' quelques,  parties  de  nos  domaines  de  grandes  richeffes  ôc  desefpe*- 
»  rances  de  commerce,  fouhaitent,  dans  leur  paftàge,  de  pouvoir  vifiter  ces 
»»  places  pour  L’utilité  ôc  l’aggrandiftèment  dudit  commerce  ÿ  &  dans  cette 
jj  vue,  afin  que  lefdits  Sujets  du  Roi  de  laGrande-Bretagne  puiffent  obtenir 
jj  toutes  fortes  de  faveurs  &  d’aififtance  dansunefi  bonne  &.  fi  louable  entre*- 
jj  prife  ,  ledit  Ambaffadeur  nous  a  prié  ,  au  nom  de  fon  Maître  ,  le  Roi  de  la 
»  Grande-Bretagne,  de  daigner  leur  accorder  notre  fauf- conduit  &  notre 
»j  recommandation.  En  conformité  de  cette  demande ,  &  en  confideratioa 
jj  de  ce  que  nous  ôc  nos  prédéceffeurs ,  depuis  1  efpace  d  un  grand^  nombre 
j»  d’années.,  fouîmes  ôc  avons  été  dans  une  alliance  ôc  une  amitié  tres-etroite 
»  avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Ôc  les  Sujets  de  ce  Royaume ,  qui  ont 
jj  actuellement,  comme  ils  ont  eu  depuis  long-tems,  la  permîflîon  ôc  la  liberté 
»  du  trafic  dans  tous  , nos  domaines  ôc  nos  provinces  des  Mers  Mediterrannees  ; 
jj  nous  vous  enjoignons  &  ordonnons  tres-expreftement ,  a  vous  tous  nos  Sujets 
jj  ôc  Officiers  ci-deffus  mentionnés ,  non-feulement  de  recevoir  &  traiter  avec 
jj  amitié  &  civilité  les  Marchands  &  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans  & 
»  paffans  dans  nos  domaines,  fur-tout  avec  l’intention  de  commercer  dans  les 
jj  Cantons  d’Yaman,  d’Aden  ôc  de  Mocka,  ou  pays  appartenans,  en  les  aidant 
jj  ôc  les  fecourant  de  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  leurs. perfonnes  lC 
sj  pour  leurs  Vaifleaux ,  mais  encore  de  leur  laiffer  la  liberté  de  paffer  par 
jj  mer  ôc  par  terre,  d’aller,  de  revenir,  fuivant  que  leurs  affaires  ôc  leurs 
jj  befoins  peuvent  le  demander  ,  ôc  de  s’arrêter  dans  nos  Domaines,  nos, 
jj  Villes  ôc  nos  Cités,  en  leur  accordant  toutes  fortes  de  privilèges  &  de  11- 
pj  berté  raifonnables  pour  le.  Commerce  ,  fans  leur  caufer,  ou  fouffrir  .qu  oa 
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*  leur  caufe  aucun  empêchement,  aucune  injure  &  aucun  trouble.  Au  con- 
"  «airc,  v°iis  leur  rendrez  tous  les  bons  offices  &  tous  les  témoignages  de 
bienveillance  6c  d  humanité  qu’il  eft  jufte  &  convenable  d’accorder  à  d’hon- 
netes  Etrangers,  qui  auront  entrepris  un  fi  long  &  fi  pénible  voyage  Et  fl 
»  nous  apprenons  que  ,  contre  nos  ordres,  contre  l’alliance  &  l’amitié  oui 
»  eft  entre  nous  &  le  P.01  de  la  Grande-Bretagne,  vous  faffiez  le  moindre  tort 
”  v°us  cauf!ez  la  moindre  peine  &  le  moindre  fujet  de  plainte  aufdits  Mar- 
»  chands  dans  leur  commerce ,  ou  autrement,  apprenez  certainement  que  non- 
»  feulement  vous  encourrez  notre  indignation  ,  mais  que  vous  ferez  punis 
pour  exemple  des  autres.  Obeiffiez  donc  à  notre  impérial  commandement, 

”  J  rec°nnoiftez  ici  notre  feing  impérial.  Donné,  à  Conftantiuople  le  1  C  jour 
»  de  la  Lune  nommée  Qulbajjah ,  l’an  1019.  1  5  J 

.  Le  Gouverneur  remit  l’original  de  ce  paffie-port  à  Saris,  après  en  avoir  Air  -, 
mh  T  M  P‘e  &  a,ïiï«  étoit  agréable  à  tous  les  Turcs.  U  le 

?  tei^  r  ““  Ceqi”  sët01t,Pféi  M*  Sir  Henri  Middleron  .  — 
te  querelle  n  étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvres  ,  &  le  Gouverneur 

de  ce  tems-la  ,  qui  n  en  avoir  pas  mieux  ménagé  les  fuites ,  ayant  été  déplacé 
pour  cette  faute.  A  l’égard  du  Commerce,  il  lui  dit  qu’on  ne  pourron 
avancer  beaucoup  avant  la  réponfe  qu’il  attendoit  duBacha  de  Zénan  P& 
q  ne  pouvoir  recevoir  que  dans  dix  ou  douze  jours  ;  mais  que  les  An  dois 
n  en  auraient  pas  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage  ,  d’aeherter  tour  ce  qui 
eut  ferait  neceflaire  &  de  régler  d’avance  une  partie  des  affaires  afin  qUe 
les  Habitans  de  la  Ville  s’appereuffient  qu’on  étoit  dans  une  paix  parfaite  & 
que  tous  les  anciens  reffientimens  étoient  oubliés.  Saris  jugea  que  lef  politeffS 
du  Gouverneur  verraient  de  la  crainte  de  perdre  les  droit? du  Commerce  foit 
avec  les  Anglois,  foit  avec  les  Indiens,  à  qui  la  Flotte  Angloife  pouvoir  fer 
mer  lentree  du  Port  Auffi  Sans  avoir  eu  deftein  de  caufer  cette  inquiétude 

éroirTTS  Cn  appr°ch  v?  fl  P/J  da  Rivage;  &,  maître  de  la  Rade  comme  il 
r ,  il  ne  crut  pas  qu  il  y  eut  beaucoup  de  péril  à  laiffier  defcendre  cme'rmec- 
uns  de  fes  gens  dans  les  Efquifs ,  pour  acheter  leurs  befoins  ^  ^ 

bier  dT volii  Z  ^  traita  manquement  à  dîner ,  avec  toutes  fortes  de  Feft 
r  vr  n  gr°fe  viande,  de  confitures  &  de  pâtifferies  On  fi-r  gaJon 

fera  en  vaiffelle  d'étain,  &  tous  les  mêts  furent  préfentés  Lnsun  frnÎYn  "*  s'°“' 
avant  qu'on  fc  fut  mis  à  table.  11  eft  afe  diÆcife  de comptendrê  onel  en^V 
arrangement ,  lorfque  l’Auteur  ajoute  que  tous  les  platsiurent  nf  és  l'm,  if 
1  autre  ,  fans  qu’on  y  touchât  moins  librement  x,  £  >‘l  r  -P  es  1  ün  flÆ 
».de  de  quatre  ou  cinq  piedsdThaut eut  "hToute  i  W* 

pttasa&saûfiSfëS? 

parut  fort^mer  T  Jl§  connoifToienr  point  encore  ,  &  dont  le  goût  leur 
jans  table  &  fans  fiégeT™^  ^  â  ^  5  avec  ies Jambes  «oifées , . 

v.emerurS  &  intérieure ,  où  leGou. 

-chaud  avec  du  charbon  allumé ,  l  fJni  quelques  fovtte!  .TtedeS 

R  iik 


Sa  polûiqeq» 


Feftin  que  ?'X«~ 
ga  Jonneaux  Asie 


lies- a. 


Saris. 
I G  1 2. 


Préfens  du  Grand 
Seigneur  à  Saris. 


Il  fe  promène 
<daus la  Ville. 


Mypoctifie  du 
Gouverneur 
'Turc. 


Faux  avis  que 
les  Turcs  don- 
Een:  auxAnglois» 
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JL  un  plat  couvert  d'ambre-gris ,  de  bois  d'alofs,  &  d'autres  parfums.  Le 
autres  un  piat  wuve  b  taDis,  le  pria  de  recevoir  le 

Gouverneur  ayant  fait  affeoir  Sans  fui  un  riche  tap  s ,  i  p 

SSSSfes 

fo  pnneipaux  Officiers.  Cette  cérémonie  eft  en  ufage  parmi  toutes  les  perfon- 
neSLa  confeeUncêylWnt  duré  quelque  rems  entre  le  Gouverneur  &  Saris ,  trois 

Damas  monte  en  arge  .  garant  que  ce  préfent  ne  venoit  pas  de  lui, 

maîTdu  Grand-Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  promenade  ^ns 
la  Ville  avec  le  Cadi ,  liés  d’une 

Irrffi^à’ccepter'des’iufralchiffie^ens  a-^c  b^auco^up^de^gaianterie^&  de^ma^gnifi- 

efcaUen^On  ^y°reln°“t'^^J°'^lie^^.nt^a[J>Q^v^'rneu°Uen  deirmid^pour 

‘£5£Î**.  S  f ttS^VrUe^i^m  £ 

PtT;,  Cocks  fut  envoyé 

que  le  Gouverneur  avoir  demandes  a  Sans ,  ?  t  des  Xurcs. 

oTluf^ 

Sr^t&îeles  circonftances  duféjour  de  Sic 

HeFnfin  Z\cTi  &strk  apprit  du  Commandant  des  Galeres ,  que  le  Gouverneur 
Enhn,  le  3 1  ,  aansappin  .  ^  »-n_  in:  «rdonnoit  non  -  feulement  de 

avoir  reçu  la  reponfe  du  Bacha ,  c  q  jeur  fajre  routes  fortes  de  ca- 

ÏSXPdes GSerir; ï^ffi  *  *  -^renr  p.de  to  ob- 

*«“  partir  au  même  inftanc 
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pour  la  Mecque ,  il  avoir  craint  que  fi  cette  nouvelle  étoit  portée  à  la  Mecque  , 
le  Chérif  de  cette  Ville  ne  fe  hâtât  d’écrire  au  Grand-Seigneur  ,  pour  faire 
révoquer  la  faveur  du  Bacha.  Cependant  un  Arabe,  nommé  Ashraf,  qui  avoit 
toujours  eu  de  l’affedion  pour  les  Anglois,  fit  avertir  Saris  qu’il  devoit  bien 
fe  garder  de  defcendre  à  terre  ,  fans  avoir  exigé  des  otages  ;  qu’il  ne  falloit 
pas  fe  fier  au  Gouverneur ,  quand  il  auroit  juré  par  l’Alcoran  ;  que  lui  &  toute 
fa  Cour  etoient  des  Soldats ,  qui  refpedoient  peu  les  fermens  ;  que  jufqu’alors 
lareponfe  du  Bacha  n’étoit  pas  favorable  aux  Anglois  ;  mais  que  le  paffe-pore 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  encore  être  arrivé  à  Zénan,  la  prudence  les 
obligeoit  d  attendre  cinq  ou  fix  jours  ,  après  lefquels  tout  feroit  éclairci. 

Le  i  d  Avril  ,  la  Caravanne  du  Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville,  avec  un 
grand  nombre  de  Marchands ,  qui  furent  charmés  de  trouver  une  Flotte  An- 
gloife  au  Port  de  Mocka.  Le  3 ,  deux  V aideaux  Indiens  entrèrent  dans  la  Rade , 

I  un  de  Chaul ,  1  autre  de  Cananor,  chargés  tous  deux  d’indigo  ,  de  calicos  & 
d  autres  toiles  des  Indes ,  d’ambre  gris,  d’étoffes  de  cotton  ,  &  d’environ  qua¬ 
tre  cens  Paffagers  ,  qui  apportoient  d’immenfes  richeffes.  La  Flotte  Angloife 
les  falua  de  neuf  coups  de  canon  ,  aufquels  ils  répondirent  de  trois  coups , 
parce  qu’entre  deux  ils  n’avoient  que  trois  pièces  d’artillerie.  Saris  leur  envoya 
Ion  Efquif,  pour  s’informer  de  ce  qui  fe  paffioit  fur  la  Côte  de  Surate  3  mais 
on  apprit  d’eux  feulement  qu’il  y  étoit  arrivé  trois  Vaiffeaux  Anglois  pour  le 
Commerce.  Vers  le  foir,  le  Commandant  desGaleres,  accompagné  de  cinq 
Janiffaires,  vint  déclarer  pour  la  fécondé  fois,  que  le  Gouverneur  avoit  reçu 
ordre  du  Bacha  de  traiter  favorablement  les  Anglois ,  &  de  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce  -,  fur  quoi  il  invita  Saris  à  defcendre  le  lendemain  au 
Flivage  ,  en  lui  promettant  qu’il  y  recevroit  des  explications  dont  il  feroit  fa- 
tisfait.  Le  fouvenir  des  avis  d’Ashraf  rendit  le  Général  Anglois  fort  défiant. 

II  promit  neanmoins  de  defcendre ,  mais  à  condition  qu’on  lui  envoyât  des 
Otages;  &  ne  relâchant  rien  de  fes civilités  pour  le  Commandant ,  il  fit  tirer 
vingt  coups  de  canon  à  fon  départ.  Cet  Officier  fut  fi  fenfible  à  l’accueil  des 
Anglois,  quil  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens  fervices  dans 
toutes  fortes  d’occafions. 


Saris. 

1 6 1 1. 

I!s  font  exhor¬ 
tés  à  la  défiance. 


Arrivée  d'une- 
Caravane  &  de 
deux  Vaifleaux 
Indiens. 


Le  4  au  matin ,  dans  l’impatience  d’apprendre  les  intentions  du  Bacha,  le  Ca¬ 
pitaine  Tourfonfe  rendit  à  terre  fans  attendre  l’arrivée  des  Otages  ;  il  fe  fioità 
la  feule  garantie  des  deux  V aideaux  Indiens ,  qui  avoient  jetté  l’ancre  près  de  la 
Flotte,  &  qui  étoient  commandés  par  l’artillerie  Angloife.  Le  Gouverneur  parut 
charmé  de  le  voir,  &  lui  fit  préfent  d’une  robbe  ;  mais  l’affaire  principale  ne- 
toit  pas  terminée.  Cependant ,  on  lui  confeilla  d  engager  Sans  à  faire  partir 
pour  Zénan  deux  de  fes  principaux  Fadeurs  avec  la  lettre  &  les  préfens  du 
^ Angleterre  >en  ffiifant  entendre  que  c ’étoit  le  feul  moyen  d’abréger  les 
difficultés.  Saris  approuva  ce  confeil ,  &  fe  difpofa  à  l’exécuter  le  jour  fuivant. 

Mais  lorfque  fes  Députés  furent  prêts  â  partir ,  il  reçut ,  par  les  foins  du  Corn-  tettres  # 
mandant  des  Galeres,  trois  lettres  de  Sir  Henri  Middleton  &  du  Capitaine  Henri  a  saris,  & 
Sharpey ,  qui  croifoient  alors  aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  lui  marquoient  doùnéî  qu  i1  lui 
qu’âpres  avoir  tenté  le  Commerce  à  Surate,  avec  peu  davantage  &  de  fatif- 
fadion  ,  ils  avoient  pris  le  parti  d’abandonner  cette  Côte  ;  que  le  Capitaine 
Flawkins ,  fa  femme,  &  tous  les  Anglois  qui  étoient  â  Agra ,  où.  ils  avoient 
cfluye  les  memes  dégoûts ,  s  etoient  déterminés  à  s’embarquer  fur  la  Flotte ,  à 


Saris 

1612. 


.Cargaifon  Me 
ideux  Vaitleaux 
Indiens. 
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l’exception  d’un  féal  ,  qui  avait  entrepris  de  retourner  par  terre  en  Europe  ï 
qu’lis  s’étoient  rapprochés  de  la  Mer  Rouge ,  pour  chercher  1  occafion  de  fe  ven- 
aer  des  Turcs  ,  &  qu’ils  le  priment ,  s  il  n  etoit  pas  trop  engage  ,  de  fane  re 
n-er  à  bord  tous  fes  gens  8c  fes  marchandifes.  Un  avis  de  cette  importance  fit 
changer  toutes  fes  vues  à  Sans.  Il  dépêcha  fur  le  champ  un  de  fes! Fadeurs  aux 
Ancrlois  de  Babalmandel  pour  leur  rendre  compte  de  fon  voyage  &  de  1  accueil 
ru’îl  avoir  reçu  à  Mocka.  La  députation  de  Zenan  fut  fufpendue.  Enfin  la  ré¬ 
solution  à  laquelle  on  s’arrêta  fut  d’attendre  les  explications  des  Turcs ,  &  de 

£=>  i-poler  fut  leur  conduite.  .  .  •  1 

"  Le°s  deux  Vaifleaux  Indiens  déchargèrent  fur  le  Port  foixante  quintaux  de 
bois  d’aloës  &  fix  cens  churles  d’indigo;  cent  cinquante  bahars  de  canelle  de 
Tevlan  chaque  Bahar  revenant  à  trois  churles  8c  demie  -,  de  1  osfar  ,  qui  e 
u„eey  Sncuïe  ™g=  ;  du  grrofle  ,  des  rodes  fc  des  étoffesdes  Indes.  Lepnxde 
fi  nd icro  étoit  de  trente  a  trente-cinq  reaux  le  churle.  .  _  n. 

ulruir  s’étant  répandu  que  Sir  Henri  avoir  arrête  deux  ou  trois  Jelbes 
cui  venoient  de  la  Cote  des  Abiffins  avec  des  vivres,  on  en  conçut  tant  de f- 
5  •  j  *  i_  ville  ou’il  n’y  avoir  plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofalTenc 
Srrel  ie  iva’g  Vcfqii  nknpécha'  point  SarisEécrire  au  Gouverneur  que 
S  vouloir  lui  procurer  des  marchandifes  Indiennes  à  des  prix  raifonnables  , 
a  en  charaeroi?  un  de  les  Bâtimens.  Il  ajoirta  que  cette  marque  d  lutelligence 
fW.it  à°convaincre  Sir  Henri  de  la  bonne  fol  des  Turcs  &  pourrait  lui  fai¬ 
re  ce  fier  les  hoftilirés.  Mais  pour  réponfe  à  fa  Lettre ,  il  en  reçut  une  qui  lui 
rmurenoit  les  intentions  du  Bacha.  Elles  étoient  fi  favorables  en  apparence  , 
que  pour  faire  fenrir  aux  Angiois  toute  l'étendue  de  cette  grâce  ,  ie  Gouver- 

j  r>n nP7  leur  tout  ce  qui  eft  convenable  pour  le  voyage.  . 

*  MW  de  la  proportion  de  S»s  ,  on  lui  re>ondoit  ,  qu  .1  obtiendrait 

JS  .1.  Mot»  a  1  egard  oe  p  p  >on  étok  difpofé  i  charger  fes  trois 

S  ««  te  Ai,-  tout  pat  anime  ,  lien  par  mi  ,  4  pinfoimation  qu'il  avoir  defi- 

To£ LW œnZTL,  rovaUs ,  *  le  rorral  eft  une  livre 
rl p£ Mocka  Dix  inens,  qui  font  vingt  Livres,  reviennent  un  peu  plus  qua 
v  narrai;  lires  Ïngioifes ,  &  mémS  à  vingt-quarte  avec  un  peu  de  faveu, 
T Tn 'churle  d’indigo  fait  cent  cinquante  livres  de  leur  poids  ,  &,  de  ce 
Y  AnXterre  eSre  cent  foixanre-ftx  &  cent  feptante.  Le  coton  fe  vend  par 

pMrd à  dû-huit  réaux  chaque  bahar ,  quand  .1  eft  bon  Se  bien  nettoye; 
bahard  ,  a  a  .  H  >  n.  '  j;re  entre  trois  cens  quarante-quatre 

Ï1C  Angiois.  La  meàre  de  Mocka. 

pourTs^onmieurs ,  s’appelle  Pik ,  &  contient  vingt  -  fept  pouces  ,  ou  trois 

i  errÆ»;  «  .<• 


Ordre  du  Bà 
cita  de  Zenan. 


jlois. 
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duquel  tous  les  Joncs  Indiens  qui  échapperaient  à  Sir  Henri  feraient  obligés  — - 
d  entrer  dans  le  Port  de  Mocka  pour  y  commercer  tranquillement  avec  les  s  A  R  1  s- 
Angiois.  Il  ajourait  que  fi  Saris  penfoit  férieufement  au  commerce,  il  ne  ob.j,.^12,  -e 
devcnt  pas  faire  difficulté  d’envoyer  fes  Fadeurs  à  terre  ,  parce  que  les  Mar-  ficfidu  co«.‘ 
chands  Turcs  &  Indiens,  effrayés  des  hoftilités  de  Sir  Henri  ,  n’avoient  pas  ^nieurde  Moc* 
la  hardieffe  de  fe  rendre  fur  la  Flotte.  Cocks  defcendit  le  lendemain.  Il  eut  *' 
une  conférence  avec  le  Gouverneur  de  le  Capitaine  Maami ,  qui  lui  déclarè¬ 
rent  encore  qu’aucun  Marchand  ne  vouloir  rifquer  d’aller  fur  la  Flotte  ,  & 
que  le  Cadi  meme  s’y  oppofoit  depuis  que  les  Turcs  étoient  offenfés  par  la 
conduite  de  Sir  Henri;  que  les  Fadeurs  du  grand  Caire,  arrivés  avec  la  Ca¬ 
ravane  pour  acheter  les  marchandifes  des  Indes ,  ne  commenceraient  pas 
le  commerce  avant  que  de  fçavoir  combien  il  en  viendrait  cette  année  dans 
le  Port  >  que  les  Banians  ,  Fadeurs  ordinaires  des  Vaiffeaux  Indiens,  ne  fe 
prefferoient  pas  non  plus  de  vendre ,  parce  qu’ils  prévoyoient  infaillible¬ 
ment  une  cherte  ;  enfin  que  fi  les  Angiois  vouloient  vendre  leurs  propres 
marchandifes  ,  il  ne  falloit  pas  moins  nécefiairement  les  apporter  au  ri¬ 
vage.  r 


Outre  le  motif  de  la  crainte ,  qui  faifoit  fouhaiter  au  Gouverneur  de  con- 
noitre  les  intentions  de  Saris,  il  avoit  celui  de  l’intérêt  ;  car,  fuivant  l’aveu 
qu  il  fit  a  Cocks ,  la  Douane  de  Mocka  valoir  alors  chaque  année  quinze 
cens  mille  fequins  ,  qui ,  évalués  à  cinq  fchellings  piece  ,  faifoientla  fomme 
de  trente-fept  mille  cinq  cens  livres  fterling. 

Saris  affembla  fon  Confeil ,  pour  délibérer  fur  les  conjondures.  Après  avoir 
confidere  qu  il  n  y  avoir  rien  d’heureux  à  fe  promettre  pour  le  commerce  , 
tandis  que  Sir  Henri  continuerait  d’arrêter  les  Vaiffeaux  Indiens  ,  on  réfo- 
lut  de  demeurer  dans  l’inadion  jufqu’au  retour  de  la  Mouffon  ,  pour  fe  ren¬ 
dre  dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleures  efperances  ,  &  de  vivre  néan¬ 
moins  en  bonne  intelligence  avec  la  Ville  ,  comme  on  l’avoit  fait  jufqu’alors. 

,ais  VSaris  re^LU  ime  ^ecrre  Sir  Henri  s  avec  des  témoignages  fi 
vifs  de  ion  affedion  &  du  defir  qu’il  avoit  de  lui  communiquer  fes  deffeins 
que  ne  pouvant  fe  défendre  de  tant  d’inftances,  il  réfolut  de  profiter  du  pre¬ 
mier  vent  pour  gagner  Bal-al-mandel.  Cependant  il  communiqua  fa  réfolu- 

uon  au  Gouverneur;  &,  pour  entretenir  l’amitié,  il  prit  une  Lettre  de  lui 
pour  Sir  Henri. 

Ilfrarriva  ^.I4  aux  Détroits,  où  il  trouva  le  Trade  -  Increafe  &  quatre 
Vailieaux  Indiens.  Après  avoir  conféré  avec  Sir  Henri ,  il  affembla  fon  Con- 
’,P0llr  Iul  reprefenter  que  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  &  les 
Cambayens  ne  lifi  laiffant  pas  plus  d’efperance  pour  le  commerce  à  Surate. 
?.a  eankbaye  qu’a  Mocka ,  le  parti  qu’il  croyoit  le  plus  avantageux  étoit  de 
an-e  croifer  1 1-Iedor  &  le  Thomas  entre  Aden  &  Bal-al-mandel ,  tandis  qu’a¬ 
vec  le  Clove  il  garderait  le  Canal  des  Abiffins,  pour  couper  le  paffage  aux 
atimens  n  lens  pendant  la  nuit  ;  qua  mefure  qu’ils  en  arrêteraient  quel¬ 
ques-uns,  ils  fe  déferaient  de  leurs  draps ,  de  leur  plomb  ,  de  leur  étain  , 
e  eur  er  o  e  leurs  dents  d  elephans  ,  en  les  faifant  prendre  aux  Indiens 
pour  des  epices  &  des  étoffés  des  Indes.  Il  ajouta  que  Sir  Henri  lui  avoit  an¬ 
nonce  1  arrivée  de  deux  grands  Vaiffeuux  ,  nommés  le  Rhemi  &  le  Haffani  , 
dont  le  moindre  avoir  affez  de  ncheffes  pour  charger  entièrement  l’Heftor. 

1  OTtlt  II,  g 


A  quoi  moine 
le  revenu  de  la 
Douane  .VMoc- 
ka. 


Sans  fe  dé.'er- 
mine  à  joindre 
Sic  Henri. 


Il  le  trouve  aux 
Détroits. 


Saris. 
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Etrange  traité 
qu'ils  font  en* 
lcinbie. 


Saris  retourne 
à  Mocka.  Efpe- 
rances  qu’on  lui 
«lonne. 


Il  tenteîe  corn' 
merce  avec  les 
Turcs. 


Il  fe  rend  à 
Baye  d’ Aliab. 
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Cette  proportion  ayant  été  approuvée  de  tout  le  monde  ,  on  ne  penfa  plus, 
qu’à  lexecuter  au  premier  vent  favorable. 

Cependant  il  reftoit  un  Traité  à  faire  entre  les  deux  Generaux  Anglois 
pour  le  partage  des  marchandifes  échangées.  On  convint  que  les  deux  Flot¬ 
tes  s'attacheraient  également  à  fermer  le  palfage  aux  Bâtimens  de  l’Inde  ; 
que  les  deux  tiers  des  marchandifes  appartiendraient  à  Sir  Henri ,  &  la  troi- 
iiéme  part  à  Saris  -,  &  que  les  droits  du  Grand-Seigneur  feraient  payés  fidè¬ 
lement.  Cette  convention  fut  écrite  &  fignée  refpedivemeim  On  y  ajouta 
une  défenfe  rigoureufe  à  tous  les  Anglois  des  deux  Flottes  de  s  attribuer  par¬ 
ticuliérement  fa  moindre  part  au  butin,  &  de  commettre  la  moindre  injuftice 


ou  la  moindre  violence.  ,  ,,,  .  , 

Le  18  au  foir  ,  il  arriva  un  Vaiffeau  de  Cananor ,  charge  d  epices ,  de 
drogues  &  d’autres  commodités.  Saris,  qui  ne  vouloir  pas  quitter  Mocka  fans 
fcavoir  fur  quoi  il  pouvoir  compter  de  la  part  des  Turcs  ,  retourna  le  meme 
jour  dans  la  Rade  ;  &  le  Gouverneur  furpris  de  le  revoir  ,  le  ht  jiner  de  lui 
envoyer  fon  Interprète  ,  pour  l’informer  de  ce  qui  fepaffoit  aux  Détroits.  On 
ne  lui  difïimula  rien.  Cette  ouverture  ,  qui  fembloit  devoir  1  irriter  ,  fervit 
au  contraire  à  le  rendre  plus  traitable.  Il  envoya  aux  Anglois  quantité  de  ra- 
fraîchiffemens ,  &  leur  fit  demander  des  effais  de  leurs  marchandifes ,  que 
Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ.  Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de  diver- 
fes  couleurs.  Il  promit  d’en  prendre  ,  avec  de  l’étain  &  du  plomb  ,  jufqu  a 
la  fournie  de  mille  pièces  de  huit  :  mais  il  ajouta  que  plufîeurs  Négocions  de 
la  Ville  fouhaitoient  du  plomb  &  du  fer-,  fur  quoi  il  pria  mftamment  les  Fa¬ 
cteurs  Arm  lois  d’en  faire  débarquer  une  certaine  quantité  ,  parce  qua  peine 
auraient- iîs. commencé  ,  leur  dit-il ,  que  le  commerce  prendrait  une  meilleu¬ 
re  forme  &  fe  continuerait  à  la  fatisfaéhon  de  tout  le  monde.  Il  envoya  de 
fon  côté  fur  la  Flotte  trois  effais  d’indigo  ,  mais  dont  aucun  n  etoit  de  La- 
hor ,  qui  pafie  pour  le  meilleur  terroir.  Il  mit  le  prix  du  churle  a  cent  pie-* 
ces  de  huit,  ce  qui  étoit  fort  au-defTus  de  l’eftimation  des  Anglois,  qui  ne 
croyoient  pas  qu’aucune  des  trois  efpeces  valût  plus  de  trente,  quarante  & 

^Cependan^  Sar^s’ilna^ina^qu’iin  excès  de  défiance  écoit  fort  fouvent  nui- 
fible  ait  commerce  ;  &  dans  cette  idée  il  confenm  a  faire  transporter  au  ri¬ 
vage  huit  balles  de  drap  ,  une  tonne  de  fer,  une  tonne  de  plomb  &  deux 
cafifes  d’étain  du  poids  de  fix  cens  livres.  Les  Turcs  offrirent  pour  le  meilleur 
drap  trois  demi-pieces  de  huit  le  pik  ;  pour  le  bahar  d  etain  cent  vingt  piè¬ 
ces  Se  huit  ;  douze  ,  pour  le  bahar  de  fer ,  &  quinze  pour  le  plomb.  Ces  prix 
S'ayant  pas  fatisfi.it  les  Fadeurs  de  la  Flotte  ,  ils  prirent  le  part,  de  retour- 
ner  le  foir  à  bord  ,  avec  leurs  marchandifes. 

Les  efperances  de  Saris  s’évanouirent  entièrement ,  apres  cette  tentatrveJl 
.  mit  à  la  voile  dès  le  z  5  pour  la  Baye  d'Affab  ,  ou  il  trouva  1  Increafe  &  1 He- 
ûor  ,  avec  onze  Bâtimens  Indiens  de  divers  Cantons.  En  arrivant  dans  la 
Rade ,  il  envoya  ordre  aux  Indiens  de  ne  pas  s  en  ecarter  û ms  fa  PJ™lir°  ; 
De  leur  côté  ,  ils  le  fupplierent  de  s  accommoder  promptement  de  ce  qui 
^conviendrait  dans  lems  marchandifes,  &  de  ne  pas  les  expofer  par  de 
trop  lonvs  délais  à  manquer  la  Moufiin  pour  Jeddah.  Us  lut  offrirent  meme, 
de  L  apporter  à  bord  les  balles  qu’il  voudrait  avoir.  Cette  fatisfadion  leur. 


DES  VOYAGES.  Lxv.  IV. 

fut  accordée.  Saris  eut  la  curiofité  de  faire  mefurer  leurs  deux  plus  grands 
Vaiifeaux.  Le  Rhemi  ,  dans  toute  fa  longueur,  avoir  cent  cinquante  -  trois 
pieds  ;  quarante-deux  de  largeur  ,  5c  trente-un  de  profondeur.  Le  Mahmudi 
étoit  long  de  cent  trente  fix  pieds,  large  de  quarante  5c  un  ,  &  profond  de 
vingt-neuf.  La  hauteur  du  grand  mât,  dans  le  Rhemi,  étoit  de  cent  trente- 
deux  pieds.  Le  iode  Mai,  Maami  arriva  dans  la  Rade  d’Aflab,  chargé  par 
le  Gouverneur  de  Mocka  d’une  efpece  de  négociation  avec  Sir  Henri.  Il  vint 
d  abord  fur  le  Clove,  où  Saris,  qui  ne  lui  devoir  que  de  la  reconnoiffance, 
le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié.  Enfuite  s’étant  rendus  enfemble  à  bord  de 
l’Increafe  ,  Maami  préfenta  deux  Lettres  à  Sir  Henri  ,  l’une  du  Bacha  de 
Zenan,  1  autre  du  Gouverneur  de  Mocka,  qui  demandoient  quelle  pouvoit 
etre  la  caufe  de  tant  d’hoftilités ,  aufquelles  ils  prétendoient  n’avoir  pas  don¬ 
né  d’occafion  ;  car  s’ils  avoient  offenfé  les  Anglois  ,  difoient  -  ils,  ils  leur 
avoient  donne  des  fatisfaétions.  La-defîusils  pnoient  Sir  Henri  de  rendre 
la  liberté  aux  Vaifîeaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d’avoir  reçu  des  fatisfadions  ,  c’étoit  le  reffentiment 
de  n’avoir  joû.  les  obtenir  qui  l’avoit  ramené  dans  ces  Mers  ;  5c  qu’il  en  de¬ 
mandât  d’éclatantespour  le  meurtre  de  fes  gens ,  pour  les  outrages  per- 
fonnels  quil  avoit  efluyes,  5c  pour  la  perte  de  la  Mouflon  qui  avoit  ruiné 
toutes  les  efperances  de  fon  voyage.  Maami  le  pria  de  mettre  fes  prétentions 
par  écrit ,  en  promettant  que  dans  l’efpace  de  quinze  jours  il  lui  apporteroit 
la  réponfe  du  Bacha.  Sir  Henri  le  fatisfic  aufli-tôc. 

Les  Anglois  eurent,  le  1 5  ,  un  fpeétacle  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au 
milieu  de  tant  de  chagrins  5c  de  tant  de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahaita ,  pe- 
nt  Prince  fur  la  Cote  d  Abiflinie,  vint  les  vifiter  avec  fon  cortege  Afnquain. 
Il  etoit  monte  fur  une  vache;  nud,  à  l’exception  de  la  ceinture,  autour  de 
laquelle  il  portoit  un  fort  beau  pagne  d’étoffe  des  Indes  ;  5c  de  la  tête ,  qui 
etoit  couverte  d’un  turban  ,  avec  une  grande  nacre  de  perle  qui  lui  tomboit 
iur  le  front.  Sa  Garde  étoit  compofée  de  quinze  hommes  ,  armés  de  dards, 
d  arcs  5c  de  fléchés ,  d  epees  5c  de  targettes.  Les  deux  Généraux  Anglois  al¬ 
lèrent  au-devant  de  lui ,  avec  cent  Moulquetaires  5c  un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers  ;  car  ils  n  etoient  pas  fans  défiance;  5c  n’ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulever  contre  eux  les  Habitans  du 
Pays ,  ils  doutoient  fi  cette  civilité  du  Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D  un  autre  cote  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs  , 
parce  qu’ils  avoient  befioin  des  rafraîchiffemens  de  la  Rade  d’Affab  qui  étoit 
fous  fa  domination.  Aufli  le  traiterent-ils  fuivant  fon  goût ,  en  lui  offrant 
quelques  bouteilles  d  eau-de-vie  ,  dont  il  but  jufqu’à  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  fans  fecours.  Ce  Prince  dependoit  de  l’Empereur  des  Abiflîns ,  quoi¬ 
que  trop  éloigné  de  fa  réfidence  pour  en  recevoir  des  loix  fort  gênantes.  Il 
fit  prefent  aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jour ,  Sir  Henri  eut  la  fatisfadion  de  voir  arriver  le  Pepper- 
orn  5  un  des  Vaiffeaux  de  fa  Flotte,  pour  lequel  il  n’étoit  pas  fans  inquié- 
îude.  Dounton  ,  qui  le  commandoit,  s  etoit  faifi  près  d’Aden  ,  d  un  Jonc  de 
mdi,  charge  de  beurre  ,  d  huile  &  d’étoffes  de  Cambaye.  Il  raconta  que  le 
grand  Navire  de  Diu,  commandé  par  Malek  -Amber  ,  lui  étoit  échappé  , 
quoiqu  il  lui  eut  donne  quelque  tems  la  chafle  5c  qu’il  lui  eût  envoyé  quel- 

S  ij 
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ques  volées  de  canon.  C ecoic  précifément  le  Vaiffieau  qu’il  avoit  ordre  d’ar¬ 
rêter  ,  &  que  le  Thomas  &  le  Darling  avoient  attendu  fi  long-tems  aux  E)e- 
troits.  Tous  les  jours  fuivans  furent  employés  aux  échangés  des  marchandifes 
Indiennes  ,  jufqu’au  3 1  ,  que  le  MelTager  du  Bacha  de  Zenan  ,  le  Scha  Ban- 
dar  des  Banians  de  Mocka  ,  &  le  Capitaine  Maami  arrivèrent  dans  la  Rade  , 
pour  terminer  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  eft  inutile  ici  de 
répéter  les  conditions  de  cet  accommodement ,  qu  on  peut  lire  dans  les  Re¬ 
lations  précédentes.  ,  „ ,  -  r  .  c  .  , 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloifes  repafferent  les  Détroits ,  aulîi  fatistaites  de 

leur  butin  que  de  leur  vengeance;  &  chaque  Vaiffieau  prit  une  courte  diffe¬ 
rente  ,  fuivant  les  vues  &  les  ordres  de  leurs  Généraux  ,  pour  fe  raiiembler 
à  Bantam.  Saris  ,  après  avoir  paffé  à  Sokotra ,  où  il  acheta  du  Roi  une  mé¬ 
diocre  quantité  d’aloes  ,  arriva  au  Port  de  Bantam  le  24  d  Octobre.  Il  y  re¬ 
vit  les  autres  Bâtimens  ,  qui  n’avoient  pas  fait  moins  heureufement  leur  cour- 
fe.  Une  Lettre  de  William  Adams,  où  les  richeffies  du  Japon  &-  la  facilite 
du  commerce  dans  cette  grande  Ifle,  étaient  reprefentées  avec  beaucoup  d  a- 
vantao-e,  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’entreprendre  un  fi  long  voyage,  Il  une 
fur  leThomas  &  fur  l’Heétor  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoir  pour  1  Eu¬ 
rope  ;  ces  deux  Vaiffeaux  retournèrent  direélement  en  Angleterre.  Pour  lui, 
s’étant  parfaitement  radoubé  jufqu’au  commencement  de  l’annee  luivante  ,  il 
partit  le  1  3  de  Janvier  dans  le  Clove  ,  pour  aller  faire  1  elTai  d  un  commer¬ 
ce  qui  n’étoit  point  encore  connu  des  Anglois. 

Il  avoit  pris,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  marchandifes  d  Angleterre  ,  lept 
cens  facs'de  poivre  à  Bantam.  Son  Equipage  n  etoit  compcfé  que  de  vingt- 
quatre  Anglois  ,  un  Efpagnol ,  un  Japonois  &  cinq  Indiens.  Le  matin  du  jour 
fuivant ,  3  porta  Eft  par  Sud  &  Eft-Sud-Eft  ,  en  laiffiant  a  droite  Pulo-Laek , 
&  dix  ou  onze  petites  Mes  à  gauche.  Mais  en  s’avançant  entre  deux  autres  Mes, 
qui  font  à  l’Eft  de  Pulo-Lack  ,  il  donna  malheureafement  fur  une  balle  ,  ou  il 
demeura  plus  de  trois  heures  dans  un  étrange  embarras  ;  &  lor.qu  il  s  en  fut 
désaxé  avec  le  fecours  d’un  vent  fort  impétueux ,  il  s  appercut  d  une  voye 
d’eau  fi  terrible,  que  toutes  les  mains- du ■  Bâtiment  fuirent  a  peine  pour  en 
arrêter  les  progrès.  Cependant  l’habileté  du  Charpentier  repara  e  defordre.- 
Une  trifte  expérience  apprit  à  Saris  que  pour  éviter  cet  ecueil ,  il  faut  fuivra 

l’Me  auffi  près  qu’il  eft  poffibley  _  ,  _  v  ,, 

Le  16  ,  il  mouilla  contre  le-rivage  ,  fur  cinq  brafles,  près  d  un  heu  nom¬ 
mé  Tingo  -  Java  ,  où  l’eau  eft  excellente,  à  quatorze  lieues  de  Bantam,  & 
trois  &  demie  à  i’Oueft  de  Jackatra.  Il  envoya  de  la  quelques  preiensau  Roi 
de  Jackatra  &  à  fon  Scha  Bandar-,  en  leur  faifant  demander  la  permiflion  d  a- 
cheter  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire.  Cette  politeffie  fut  fi  bien  reçue ,  que  le  len¬ 
demain  il  vit  arriver  un  des  principaux  Officiers  de  cette  Cour ,  avec  dès  re- 

mercîmens  &  des  préfens  de  la  part  du  Prince.  Il  ufa ,  pour  fes  befoins,  as 
la  liberté  de  defeendre  qui  lui  fut  accordée;  &  ,  le  zi  ,  d  remit  a  la  voile, 
en  portant  Eft-Nord-Eft  ,  près  de  la  plus  orientale  des  deux  Mes  qui  font 
vis-à-vis  Tingo-Java.  Bien-tôt  if  trouva  un  courant  «  impétueux,  quil  ru* 
obligé  de  mouiller  vers  le  foir ,  trois  petites  lieues  à  l’Eft  de  Jackatra.  _ 
Après -serre  mis  au  large,  le  lendemain  ,  fur  quatorze  brades  ,  on  reprit 
à  l’Eft-Nord-Eft ,  de  ie  23  au  matin  on  eut  la  vue  des  Mes  de  Uaembon3  a. 
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6  degrés  io  minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  2 6  ,  on  eut  celle  de  Pulo-Labuk,  — - - 

éloignée  d’environ  huit  lieues.  On  porta  Eli  par  Sud  fur  trente-cinq  brades,  S  A  K  1  Si 
&  vers  cinq  heures  après  midi  on  découvrit  le  Continent,  qui  fe  préfentoit  161  ’’ 
Sud-Eft  &  Sud-Eft  par  Sud.  Le  27  ,  à  6  degrés  4  minutes  du  Sud  ,  on  apper- 
çut  une  Me  au  Nord-Nord-Eft. 

Le  3  o ,  la  latitude  fe  trouva  de  5  degrés  5  7  minutes ,  &  l’on  fe  crut  par 
les  calculs  à  deux  cens  vingt-quatre  lieues  de  Bantam.  Vers  trois  heures  après 
midi ,  on  vit  à  cinq  ou  fix  lieues  une  Ifle  balle  &  plate  ,  qui  parut  couverte 
d’arbres.  On  continua  de  porter  EftparSud,  &  le  31  au  matin  ,  on  reconnut 
l’IJle  Celebes  ,  dont  La  pointe  occidentale  s’élève  comme  une  Ifle  féparée.  Le  Ille  céicbes  & 
foir  on  ferra  les  voiles  pour  s’approcher  des  Détroits  de  Defolam,  que  les  Ha-  fo»  Détroit, 
bitans  du  Pays  nomment  Solar  ;  pendant  toute  la  nuit  on  eut  la  fonde  à  la 
main  ,  dans  la  crainte  d’tme  balle  qui  n’efc  qu’à  deux  tiers  de  lieue  de  Ce¬ 
lebes  ,  &  fur  laquelle  on  voit  battre  l’eau  dans  la  balle  marée.  Tout  le  côté 
de  Celebes  efl  fort  dangereux  ,  par  la  multitude  de  balles  ou  de  terres  abî¬ 
mées  qu’on  y  rencontre  3  mais  quoique  le  plus  fur  foit  de  fe  jetter  du  côté 
de  Defolam  ,  on  peut  fans  crainte  fuivre  le  Nord  entre  les  deux  Ifles,  elles 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  cinq  petites  lieues  ,  qui  font  la  largeur  du 
Détroit» 

Le  2  de  Février,  a  5  degres  52  minutes ,  lorfqu’on  ne  voyoit  plus  que  îa 
partie  Méridionale  de  Defolam  éloignée  d’environ  dix  lieues ,  on  porta  li¬ 
brement  a  1  EU  par  Nord.  Le  3  ,  au  matin  ,  on  vit  la  pointe  Sud  de  l’Ifle  Can> 
bine  ,  a  neuf  lieues  3  8c  le  lendemain  après  midi,  une  Terre  qu’on  prit  pour 
1  Me  Button  ou  Botun.  Le  5  ,  étant  à  trois  eu  quatre  lieues  de  Cambine ,  on 
trouva  que  le  courant  portoir  au  Nord  :  mais  à  la  faveur  de  l’Ifle  même  ,  on 
s  en  dégagea  facilement.  Le  S  au  matin  ,  on  apperçut  une  autre  Me  ,  nommée  ifle  de  xinga. 
TingabaJJe.  Le  9  ,  on  rencontra  deux  Bâtimens  Indiens  ,  qui  portent  le  nom  de  b‘11îe' 
Kurrakures  ou  C avicoles .  L  Efqiuf,  qui  leur  fut  envoyé  ,  amena  aufli-tôt  deux 
hommes  ,  qui  fe  firent  connoïtre  ,  1  un  pour  un  Anglois  ,  nommé  Welden  ,  Deux  Européens- 
de  l’Equipage  du  Vaifléau  Anglois  V Expédition ,  &  l’autre  pour  un  Flamand.  deSon^" 
W  elden  s’etant  arrêté  dans  l’Ifle  de  Button  ,  faifüit  le  commerce  du  Roi  aux 
Mes  de  Banda  ,  &  commandoit  aûuellement  les  deux.'  Caricoles.  Il  fe  loua 
beaucoup  de  fa  fituation  &  de  fes  efperances  de  fortune.  Son  delTein,  après  s’être 
enrichi  ,  étoit  de  retourner  en  Europe  fur  le  premier  Vaifleau  Anglois  qui  re¬ 
lâcherait  à  Button.  Le  Flamand ,  moins  heureux  que  lui ,  ne  fe  foutenoit  à 
cetre^  Cour  que  par  fa  proteélion.  Il  y  étoit  venu  de  Makaflar-,  où  s’étant 
attiré  la  haine  d’un  puiflant  Faéleur  Hollandois  ,  il  avoir  mieux  aimé  fe  re^ 
tirer  dans  une  Me  peu  fréquentée  des  Européens  ,  que  de  demeurer  expofé 
aux  perfécutions  de  fon  Ennemi-  r 

On  étoit  a  5  dégrés  20  minutes  du  Sud.  Saris  raconte  que  voyant  encore 
la  pointe  Orientale  de  Button  ,  il  remarqua  que  cette  terre  s’afraifle  tout 
dun  coup  &  s’ouvre  au  Nord-Oueft  par  deux  ou  trois  grandes  Bayes,  qui 
avec  trais  Mes  quelles  ont  au  Nord,  forment  les  Détroits -de  Button.  Ces  détroits  de  büî»' 
Détroits  nont  pas  plus  d’une  lieue  de  laraeur.  ton* 

Le  j1  au  matin,  à  3  dégrés  41  minutes,  on  vit  l’Ifle  de  Burro,  oui  efl  „  ri.tes  d.e  B'jrro 
une  haute  terre  ,  mais  peu  habitée ,  parce  que  le  fond  en  efl  extrêmement 
iabloneux  &  que  l’eau  y  efl  fort  rare.  Elle  a  au  Sud-Oueft  une  autre  Me 
nommee  Sida }  qui  en  efl;  à  14  lieues.  S  iii 
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Le  z  5  au  matin  ,  on  étoir  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Boa  de  Bachian ,  que 
les  Mariniers  nomment  HaleboLing ,  Ifle  fort  haute ,  &  ronde  dans  fa  forme. 
Sa  latitude  eft  d’un  degré  \6  minutes  du  Nord.  Sept  lieues  plus  loin  au  Nord 
par  Eft  ,  on  apperçut,  de  la  5  5e  minute  de  latitude  ,  lifte  de  Machian.  La 
variation ,  au  loir ,  étoit  de  4  degrés  1  z  minutes. 

Le  lendemain ,  étant  à  trois  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  Bachian ,  Saris 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  Mes  à  l’Eft ,  qu’on  ne  peut  diftinguer  aifé- 
ment  ft  l’on  n’en  eft  fort  près.  Elles  font  face  à  l’Eft-Sud-Eft  }  mais  la  terre 
s’ouvre  à  la  pointe  du  Sud ,  qui  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l’Oueft.  Enfuite  il  fe  préfente  auNord-Eftune  grande  Baye  ,  qui 
eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  terre ,  &  qui  a  par-tout  beaucoup  de  pro¬ 
fondeur.  Lille  de  Bachian  eft  abondante  en  girofle.  Mais  Saris  la  trouva  rui¬ 
née  par  les  guerres  civiles  ,  que  les  artifices  des  Flamands  &  des  Efpagnols 
y  entretenoient ,  dans  la  vue  d’alfoiblir  une  Nation  qu’ils  vouloient  réduire 
à  l’efclavage.  A  deux  mille  de  la  pointe ,  Saris  envoya  fa  Chaloupe  au  ri¬ 
vage  ,  pour  chercher  de  l’eau.  On  n’en  trouva  point ,  &  le  befoin  ^reliant 
qu’il  en  avoit  lui  fit  prendre  le  parti  d’entrer  dans  la  Baye ,  où  il  découvrit 
tout  d’un  coup  la  Ville  &  le  Fort  des  Hollaudois.  Le  Fort  eft  bâti  réguliè¬ 
rement.  Il  commande  la  Ville  ,  qui  paroît  fort  petite.  Les  Anglois  jetterent 
l’ancre  à  la  portée  du  canon  de  la  terre.  La  Rade  fe  nomme  Amafan . 

Il  étoit  venu  à  bord,  en  entrant  dans  la  Baye,  un  Officier  du  Roi,  qui 
offrit  aux  Anglois  de  la  part  de  fon  Maître  toutes  les  produ&ions  du  Pays. 
Les  Hollandois  de  leur  côté  faluerent  le  Vaifteau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu’on  leur  rendit  dans  le  même  nombre  ;  &  Saris  dit  à  l’Officier  Indien  que 
cette  décharge  fe  faifoit  à  l’honneur  du  Roi.  L’Amiral  &  plufieurs  autres  No¬ 
bles  de  l’Ifle&vinrent  auffi  vifiter  les  Anglois  au  nom  de  ce  Prince.  Ils  avouè¬ 
rent  que  la  crainte  des  Hollandois  les  tenoit  dans  un  aftujettiftement  fi  con¬ 
tinuel ,  qu’à  peine  ofoient-ils  faire  fortir  de  l’Ifle  un  kati  de  girofle.  Saris 
leur  ayant  néanmoins  déclaré  qu’il  venoit  dans  1  efperance  de  lier  commerce 
avec  eux  &  de  laifter  même  un  Comptoir  dans  leur  Ifle  ,  ils  repondirent  qu  ils 
11e  defiroient  rien  avec  tant  d’ardeur ,  mais  qu’ils  doutoient  s  ils  auroient  le 
pouvoir  de  le  fatisfaire ,  &  quils  en  parleraient  au  Roi  leur  Maine. 

Le  Commandant  du  Fort  Hollandois  ne  s  emprefta  pas  moins  de  rendre 
vifite  à  Saris  fur  fon  bord.  Il  lui  parla  ,  fans  défiance,  de  1  état  prefent  de  fes 
forces ,  qui  n’étoit  pas  capable  d’infpirer  aux  Habitans  toute  la  teneur  dont 
ils  étoient  remplis  ;  mais  les  Flottes  Holiandoifes ,  qui  etoient  venues  fuccef- 
iivement  dans  l’Ifle  ,  y  avoient  laifte  cette  impreffion.  Il  n’y  avoit  dans  le  Fort 
que  treize  pièces  d’artillerie  fort  médiocres  ,  &  trente  Soldats  ,  dont  la  plu¬ 
part  étoient  mariés  à  des  femmes  du  Pays  ,  &c  quelques-uns  a  des  Hollanckfi- 
fes.  A  la  vérité  ces  femmes  de  Hollande  ,  qui  etoient  au  nombre  d  onze ,  fai- 
foient  le  fervice  militaire  comme  leurs  maris  ,  &  n’auroient  pas  balance  dans 
l’occafion  à  combattre  les  armes  à  la  main.  Elles  étoient  d  une  taille  &  d  une 
force  extraordinaires  ,  mais  d’une  phyfionomie  d’ailleurs  auffi  baflè  que  leurs 
maniérés.  Elles  ne  tardèrent  point  à  fuivre  leur  Commandant  fur  le  Vaifteau  ; 
&  fe  plaignant  beaucoup  de  leur  mifere ,  elles  commencèrent  bientôt  a  vivre 
flans  la  derniere  familiarité  avec  tous  les  Matelots  de  l’Equipage.  _ 

Le  3  de  Mars,  Saris  envoya  l’Efquif  pour  fonder  tout  le  cote  oriental  de 
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h  Baye  ;  &  vers  l’entrée  ,  près  d’une  petite  iHe ,  on  trouva  un  lieu  commo-  — _ - 

de  pour  y  jetter  l’ancre  fur  douze  ,  feize  &  vingt  brades  d’un  fond  de  corail,  s  A  R  1S- 

hors  de  la  portée  du  canon  Hollandois.  On  oblerva  auflî  une  Baffe ,  au  Sud*  1 6  1  ?  \ 

de  deux  ou  trois  cables  de  longueur.  La  latitude  de  la  Baye  eft  de  cinquante  d«Ta  Baye.  ‘°n’ 
minutes  du  Sud.  Le  lendemain  ,  Saris  reçut  un  préfent  du  Roi ,  par  les  mains 
d  un  Prêtre  Indien.  CJn  More,  qui  vint  à  bord  après  le  départ  du  Prêtre,  avec  Propofrion 
deseflais  de  doux  de  girofle  ,  offrit  aux  Anglois  de  leur  en  vendre  une  quan-  r,u  on  lui  fai£ 
tiré  confidérable ,  s’ils  vouloient  fe  rendre  à  Machian..  Il  étoit  chargé  de 
cette  commiflion  par  un  Négociant  fort  riche  de  cette  Ifle ,  qui  fe  trcxivoit 
alors  dans  celle  de  Bachian.  Saris  ouvrit  l’oreille  en  apprenant  que  celui  de  la 
part  duquel  il  recevoir  ces  offres  étoit  frere  du  Roi  de  Ternate.  Il  fe  nom- 
moit  Ray  Malladaja.. 

Cet  honnête  8c  noble  Indien  vint  lui-même  à  bord  le  lendemain  ,  8c  pro¬ 
mit  a  Saris ,  non-feulement  de  lui  donner  deux  de  fes  gens  pour  lui  fervir 
de  Pilotes  jufqua  Machian  ,  mais  de  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Cepen¬ 
dant  il  le  pria  de  partir  avant  lui ,  pour  l’attendre  dans  une  Ifle  qui  fe  trou- 
voit  fur  la  route.  Il  ajouta  de  bonne-foi  que  les  Hollandois  ne  payoient  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  bahar,  mais  que  les  Anglois  en  payeraient 
foixante.  Saris  ne  fut  pas  rebuté  du  prix,  8c  trouvant  au  contraire  un  mo¬ 
tif  de  confiance  dans  cette  déclaration  ,  il  promit  de  payer  ce  qu’on  lui  de- 

Il  fortit  le  7  de  la  Rade  d  Amafan,  en  portant  Oueft  &  Ouefl  par  Nord  ,  fous  Sar£S  Part 
la  direéhon  de  fe3  deux  nouveaux  Pilotes.  Le  1  o  on  découvrir  Machian ,  qui  lfAma‘ 

eft  une  Ifle  fort  elevee  au  Nord-Eft  de  Tidor.  On  en  trouve  plufieurs  entre 
celles  de  Bachian  &  de  Machian  ,  ce  qui  forme  différens  Détroits.  Celui  de 
Namurat  ,  qui  fe  préfente  le  premier ,  eft  à  neuf  lieues  de  la  Rade  d’Ama- 
fan.  Un  courant ,  qui  alloit  au  Sud  ,  força  les  Anglois  de  mouiller  le  foir 
cinq  lieues  au-dela  de  Namurat,  a  lentree  d’un  autre  Détroit.  Le  jour  fui-  Détroits, 
vant ,  quoique  le  vent  fut  au  Sud-Sud-Eft  ,  on  paffa  heureufement  fur  29  & 

30  brafles.  Enfuite ,  portant  à  l’Oueft ,  on  eut  la  vue  de  Geylolo ,  qui  eft  une 

longue  terre,  couverte  de  plufieurs  Mes  à  l’Eft  &  à  l’Eft-Sud-Eft.  LM  fie  qui  Diverfesifles  » 

forme  le  Détroit ,  de  ce  côté-là  ,  fe  nomme  Tavalli-Bachian.  On  jerta  l’an-  leur  lltuationi 

ere  trois  lieues  au-delà  ,  fort  près  d’une  autre  Ifle  nommée  Amplement  Ta- 

valli ,  ou  Ray  Malladaja  serait  engagé  à  rejoindre  les  Anglois.  On  y  trouva' 

du  bois  en  abondance  r  mais  nulle  apparence  d’eau  fraîche. 

On  attendit  Malladaja  jufqu  au  14,  avec  affez  d’étonnement  de  fa  len¬ 
teur.  Mais  par  le  confeil  de  fes  propres  Pilotes ,  qui  attribuèrent  fon  retar¬ 
dement  a  quelques  foupçons  des  Hollandois,  Saris  fe  détermina  le  lende¬ 
main  a  continuer  fa  courfe  vers  Machian  ,  dont  on  étoit  encore  à  dix  lieues 

e  trouve  dans  cet  efpace  un  grand  nombre  d’Ifles  -,  mais  le  fond  eft  £on 
libre  entre  Bachian  8c  Geylolo  ,  c’eft-à-dire  au  Sud-Eft  &  au  Nord -Oueft. 

On  compte  fix  lieues  de  largeur  dans  la  plus  étroite  partie  du  Canal ,  qui 

e"c0re  ^aÇhlan  j-  Machian  ,  Tidore  &  Ternate.  Sa  fituation  eft  Nord  par 
Oueft  &  Sud  par  Eft.  r 

Le  1 5  au  matin  ,  on  paflfa  entre  Batta  -  China  fur  la  Côte  de  Geylolo  8c  Batta-eMn* , 
ixaja  ,  un  peu  troubles  par  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  La  latitude  étoit  de  Geylol°  >  Kai3» 

17  minutes,  8c  la  variation  de  4  dégrés  58  minutes  Nord-Eft,  L’Me  de  Ma- 


Saris. 

1613. 


Racine  de  Sago. 


Commencement 
<ie  commerce. 


Oppositions  des 
Hollandois  êc 
leurs  menaces. 


Arrivée  du  jeif 
ne  P  fines  de  Ter 
IW.w» 


144  histoire  generale 

chian  n’eft  pas  bien  placée  dans  les  Cartes  •,  elle  y  eft  coupee  par  la  Ligne 
Equinoxiale,  quoique  dans  la  vérité  elle  loit  cinq  lieues  plus  au  Nor  L 

Le  1  au  matin ,  alTez  près  de  Me  de  Kaja ,  on  vit  du  cote  du  Nord  un 
Vaille  au  qui  avancoit  à  pleines  voiles ,  &  qu’on  reconnut  pour  un  Hollan- 
dois  qui  alloit  de  Machian  à  Tidor ,  chargé  de  fago  ,  qui  eft  une  racine  donc 
les  Infulaires  font  leur  pain.  On  pafiTa  le  17  près  d’un  Fort  Hollandois, nom¬ 
mé  TaboLola  ,  &  l’on  mouilla  l’après  midi  dans  la  Rade  de  Pelabry  ,  proche 
de  Tabanne,  fur  cinquante  brades,  à  la  portée  de  la  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Machian  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Me  de  Kaja .,  mais  on  conçoit  que 
c’étoit  toujours  l’efperance  de  voir  arriver  Kay  Malladaja  qui  avoir  rendu  la 
navigation  fi  lente.  Quelques  Infulaires  apportèrent  la  nuit  fuivante  une  pe¬ 
tite  quantité  de  girofle  à  bord,  &  le  prix  fut  fixe  a  foixante  pièces  ou  reaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux  cens  katis  ,  chaque  kati  étant  de  trois 
livres,  qui  ne  revenoient  guéres  à  moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Sans  re¬ 
çut  le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja,  que  cet  Indien  lui  ecnvoit  de 
Machian  ,  pour  exeufer  un  retardement  qu’il  n’avoit  pas  ete  libre  d  éviter  ,  & 
dont  il  efperoit  de  voir  bientôt  la  fin  3  mais  il  ajoutoit  qu  ayant  envoyé  des 
ordres  à  fes  gens  ,  Saris  pouvoir  commencer  le  commerce  avec  eux  _  . 

Il  vint  à  bord  un  Sariaka  ,  qui  fit  de  grandes  promeffes  aux  Anglois.  Mais 
il  étoit  accompagné  de  deux  Holiandois,  dont  la  curiofite  parut  fort  vive 
pour  feavoir  qui  avoir  découvert  cette  Rade  à  Sans.  Ils  prétendirent  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu’un  Habitant  du  Pays  ,  &  que  s  ils  parvenoient  a  le  con- 
noître  ils  le  couperaient  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutèrent  que 
Saris  offenfoit  la  Hollande ,  en  s’attribuant  le  droit  de  venir  dans  un  lieu 
que  les  Hollandois  avoient  conquis  à  la  pointe  de  1  epee.  Mais  il  les  ^envoya 
dans  leur  Fort,  pour  dire  à  leurs  Commandans  que  s  1 1s  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  que  les  Anglois  puffent  fe  retrancher  ,  il  les  en  accommode¬ 
rait  volontiers  1  des  prix  raifonnables  ,  &  preferablement  aux  Indiens ,  parce 
qu’il  les  reconnoiiïbit  pour  fes  voifms  &  pour  fes  frétés  dans  la  meme  Reli- 
aion-,  que  d’ailleurs  il  ne  voyou  pas  quel  droit  ils  avoient  plus  que  les  An- 
^lois  fur  un  Pays  qui  étoit  ouvert  à  tous  les  Negocians  du  Monde.  Ils  parti¬ 
rent  fort  mécontens  3  &  leur  chagrin  fe  Tournant  vers  que  ques  Indiens  qui 
Soient  à  bord,  ils  ne  les  menacèrent  de  rien  moins  que  la  mort  s  ils  por- 
toient  la  moindre  quantité  de  girofle  aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
effraya  fi  peu  ,  qu’ils  en  apportèrent  le  meme  jour  trois  cens  katis  ,  qu  ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cambaye,  &  quelque  partie  pour  de  lar- 

Le To? les  deux  Hollandois  revinrent  à  bord,  &  commencèrent  a  pren¬ 
dre  fur  leurs  tablettes  les  noms  des  Infulaires  quTls  y  trouvèrent  occupes  du 
commerce.  Saris  choqué  de  cette  audace  ,  les  congédia  fans^menagemen  , 
avec  défenfe  de  retourner  fur  le  Vaiffeau.  Il  envoya  des  le  meme  jour  au 
vage  quelques-uns  de  fes  gens  ,  pour  éprouver  quel  accuei  1  s  y 
du  Peuple4  Us  allèrent  hardiment  jufqu’aux  Villes  de  Tabanne  &  de  Pelab  y, 
où  ils  Rirent  traités  avec  beaucoup  d’afféaion.  Les  Habuans  leur  q 

K.v  Chilli  Sadano-  ,  fils  du  Roi  de  Ternate,  arrive  nouvellement  dans  1  Me, 
Par  les  artifices  des  Hollandois  jufqu’à  défendre  fous  pei- 
«T  mort  fe  commerce  du  girofle  avec  les  Angles  ;  fans  quor  tous  ksjm- 
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fulaires  fe feraient  empreffés  à  leur  en  offrir.  Vers  le  foir  ,  ce  jeune  Prince  - 
paffant  près  du  Vaiffeau  dans  fa  Caricole  ,  Saris  envoya  fa  Chaloupe,  ornée  Saris. 
tore  galamment  d’un  tapis  de  Turquie  &  de  rideaux  de  foye  brochés  d’or  ,  > 

pour  le  prier  de  venir  à  bord.  Il  parut  fenfible  à  cette  politeffe  ;  mais  s’excu- 
fant  pour  ce  jour-là ,  il  remit  fa  vifîte  au  lendemain. 

Le  a  i  ,  un  Oran-Kay  ou  Kayaétant  venu  abord  ,  raconta  aux  Anglois  qu’une 
Caricole  du  Fort  avoit  vifité  fort  rigoureufement  trois  ou  quatre  Canots  Indiens 
qui  apportoiënt  du  girofle  au  Vaiffeau;  quelle  avoit  enlevé  leur  cargaifon  ,  en 
menaçant  de  mort  ceux  qui  entreprendraient  le  même  commerce  ;  que  le 
Commandant  du  Fort  avoit  difperfé  toute  fa  Garnifon  dans  rifle ,  pour  con¬ 
tenir  les  Habitans  par  la  frayeur  -,  &  qu’ils  avoient  envoyé  à  Tidor  ,  où  ils 
avoient  deux  grands  Vaifleaux  de  leur  Nation,  pour  les  faire  venir  à  Ma- 
chian  ,  dans  la  réfolution  de  chafler  les  Anglois  de  la  Rade.  En  effet,  dès  üu  Va!iï“11 
le  jour  fuivant,  on  vit  paraître  à  la  pointe  de  la  Rade  un  des  Vaiffeaux  Hol- 
landois ,  &  cette  vue  infpira  tant  d’effroi  aux  Habitans  ,  que  le  commerce  con]mercf- 
fut  entièrement  interrompu.Le  Navire  de  Hollande  qui  fe  nommoit  le  Lion  rou~ 
ge  ,  &  qui  portoit  trente  pièces  de  canon,  vint  mouiller  contre  celui  de  Sa- 
ris ,  qui  n’en  parut  pas  fort  effrayé;  cependant  les  Infulaires,  à  qui  les  Hol- 
landois  du  Fort  avoient  promis  fièrement  que  l’arrivée  de  leur  Vaiffeau  fuf- 
firoit  pour  faire  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  retraite  ,  attendoient  avec 
impatience  quel  ferait  le  fucces  de  ce  différend.  Kay  Malladaja  étoit  enfin 
revenu  de  Bachian  ;  mais  l’étonnement  qu’il  eut  de  trouver  tant  d’agitation 
dans  fon  Ifle,  ne  l’empêcha  point  d’envoyer  un  préfent  au  Capitaine  An¬ 
glois.  Le  ^jeune  Prince  de  Ternate  n’en  eut  pas  aufli  moins  d’empreffement 
a  rendre  la  vifîte  qu’il  avoit  promife  aux  Anglois.  Il  fit  avertir  Saris  de  fes 
intentions ,  8c  l’on  n’épargna  rien  pour  lui  faire  une  réception  fort  galante. 

Il  parut  le  jour  fuivant ,  accompagné  de  plusieurs  Caricoles,  avec  îefquel-  te  Prince  je 
les  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaiffeau  avant  que  de  monter  à  bord.  On  le  fa-  Ter’n,2r:e  v',’:e  ,lcs 
nia  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  conduifît  dans  fa  chambre,  qu’il  avoit  Anê'°‘sa 'l'u 
fait  orner  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Le  feftin  qu’il  lui  donna  n  au¬ 
rait  pas  été^  indigne  du  Roi  même  de  Ternate.  Il  fut  accompagné  d’un  con¬ 
cert  de  mufique;  fur  quoi  l’Auteur  obferve  que  c’eft  une  précaution  fort  utile 
pour  les  Vaitleaux  Marchands  d  avoir  à  bord  quelques  inffrumens  de  l’Euro¬ 
pe.  Le  Prince  charrtie  de  cette  fête  &  des  civilités  du  Capitaine  ,  promit  d’ac¬ 
corder  aux  Habitans  la  liberté  d’apporter  du  girofle ,  &  ne  demanda  qu’un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l’avis  de  fon  frere ,  qui  étoit  alors  à  Tidor.  Sa¬ 
ris  lui  fit  plufîeurs  prefens ,  8c  fon  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de 
l’artillerie.  ° 

Le  1 5  au  matin  ,  une  Caricole  de  Flamands  vint  à  la  rame  autour  du  Vaif-  Railleries  dej 
ieau  ,  riant  &  chantant  une  chanfon  qu’ils  avoient  compofée  pour  railler  les  Hollandüli- 
Anglois.  Ils  s  efforcerent  elr  même  teins  de  précipiter  au  fond  de  l’eau  quel¬ 
ques  féaux  qui  étoient  fufpendus.  Saris  ne  balança  point  à  faire  équiper  fa 
1  inace  ,  dont  il  avoit  déjà  rafTemblé  toutes  les  pièces  ,  &  mettant  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  gens  à  bord,  il  leur  donna  ordre  de  couler  les  Hol- 
landois  a  fond  s’ils  recommençoient  leurs  infultes.  Ils  revinrent  en  effet  : 
la  Imace  fondit  fur  eux  fi  impétueufement  ,  quelle  les  couvrit  d’eau  en 
1  abordant.  Ils  avoient  à  leur  tête  deux  Capitaines  de  leur  Fort,  qui  étoient 
i  orne  II.  t 
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— - —  armés ,  comme  le  refte ,  de  moufquets  &  de  dards.  Mais  les  Anglois  n  etoienc 

s  '  R  1  s'  pas  moins  en  état  de  fe  défendre  j  &c  les  ayant  tenus  quelque  tems  en  rel- 

1 6 1  3  •  peét ,  ils  leur  concilièrent  de  prendre  cette  avanture  pour  leçon ,  s’ils  ne  vou- 

{oient  en  recevoir  une  plus  rigoureufe.  Vers  le  foir  du  meme  jour  5  un  de 
leurs  Marchands  vint  abord,  avec  un  Ecrit  revetu  de  formalites  legales, 
protefhtion  pour  fier  ni  fier  à  Saris  :  «  Que  tous  les  Habitans  des  Moluques  avoient  fait  avec 

uifsullt  au*  »  eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  girofle ,  à  cinquante  pièces  de  huit  le  ba- 

»  har  ,  par  reconnoilfance  pour  les  fervices  que  les  Elollandois  leur  avoient 
„  rendus,  en  les  délivrant  de  l’efclavage  des  Efpagnols  au  prix  de  leur  fang 
„  &c  de  leurs  tréfors.  Les  Anglois  par  confequent  ne  dévoient  pas  entrepren- 
33  dre  de  corrompre  la  fidélité  d’une  Nation  ,  que  la  Hollande  avoit  conqui- 
33  fe  à  la  pointe  de  l’épée  ,  &  pour  laquelle  fes  dépenfes  avoient  été  fi  excef- 

33  fives ,  quelle  n’avoit  pas  trouvé  d’autre  moyen  de  fe  faire  payer  des Ha- 

33  bitans  qu’en  girofle  &  en  marchandifes  du  Pays.  Saris  répondit  qu  il  n  en¬ 
troit  point  dans  les  affaires  &c  les  interets  d  autrui  j  qu  étant  venu  pour  le  com¬ 
merce  ,  il  ne  penfoit  qu’à  l’exercer  ,  avec  ceux  qui  avoient  des  marchandi¬ 
fes  à  lui  offrir ,  fans  examiner  quel  rapport  ils  avoient  avec  les  Hollandois  ou. 


Cependant  les  Officiers  du  Fort  engagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternate  a. 
fe  tenir  fur  la  Côte  dans  fa  Carieole ,  pour  empêcher  les  Habitans  de  porter 
des  épices  aux  Anglois.  Quelques  Canots,  qui  etoient  partis  dans  cette  vue  „ 
reçurent  du  Prince  l’ordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fe  laüa  bientôt 
de  cette  complaifance  -,  Sc  s’éloignant  vers  une  pointe  qui  le  fit  difparoitre  , 
il  laifla  le  champ  libre  aux  Infulaires  &  aux  Anglois.  Saris  envoya  ra  Pmace 
à  fa  fuite  ,  pour  lui  propofer  à  lui-même  quelques  échanges.,  Block,  qui  con- 
duifoit  la  Pinace,  n’ayant  pu  rejoindre  le  Prince  ,  defeendit  au  rivage  ,  ou 
plufieurs  Habitans  s’emprefferent  de  le  venir  recevoir  ,  &  lui, apportèrent  di- 
verfes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Deux  jours  après, on  revit  le  Prince  dans 
fon  premier  pofte-,  mais  c’étoit  pour  fe  trouver  à  l’arrivée  dun  Navire  Hol¬ 
landois  ,  nommé  la  Lune  ,  qui  venoit  de  Tidor  >.  &  qui  jetta  1  ancre  près  du 
Lion  rou^e.  Il  étoir  de  trente-deux  pièces  de  canon  ,  quoiqu  il  n  eut  pas  plus 
de  cinquante  hommes  d  Equipage.  Alors  le  Prince  envoya  faire  des  exeufes 
a  Saris,  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  retourner  fur  le  Vaifleau  Anglois_,  com¬ 
me  il  l’avoit  promis.  Il  y  eut  le  jour  fuivant  quelques  démêles  fort  vifs  entre 
les  Hollandois  &  les  Anglois.  Mais ,  le  premier  d’ Avril,  environ  cent  cm-, 
quante  hommes,  rafïemblés  de  tous  les  Forts,  parurent  fur  le  rivage  Enfei- 
Saris  prend  le  gnes  déployées  &  tambour  battant.  Dans  quelque  vue  qu  ils  euffent  pus  es 
parti  d’abandon-  armes,  Saris  conçue  qu’il  falloir  renoncer  a  1  efperance  du  commerce  ,  _ur 
norme  de  Ma-  ^  ^ .  de  fi  longs  délais  jj  fe  perfuada  que  Malladaja  ne  fe  fou- 

venoit  plus  de  fes  promeffes.  L’ordre  fut  donné  pour  lever  1  ancre  au  premier 
vent.  La  latitude  de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Pelebere  ,  eft  de  *6  minutes  du 
Nord,  &  la  variation  de  3  dégrés  28  minutes.  ,  . 

On  mit  à  la  voile  le  5  ,  &  l’on  fortit  de  la  Rade  en  h  laiffimt  conduire 
au  courant,  qui  alloit  vers  le  Sud.  Les  deux  Vaiffeaux  Hollandois  fuivirenc 
quelque  tems  -,  mais  le  vent  les  jetta  fi  loin  au  Sud-Eft ,  que  plufieurs  Canots 
Il  reçoit ciico-  de  p[fte  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  &  leur  apportèrent  encore  une 
ILuLiesf"  fort  bonne  quantité  de  girofle.  Il  leur  vint  même  un  Oran-Kaya,  qui  leur  ea 
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offrit  beaucoup  davantage  ,  s  ils  vouloient  fe  rapprocher  de  la  terre  pendant 
la  nuit.  En  effet  Saris  ayant  mouillé  le  foir  à  la  diftance  d’un  demi-mille 
envoya  fa  Chaloupe  pour  recevoir  l’execution  de  cette  promeffe.  Mais  une 
Cancole  Hollandoife  ,  qui  parut  au  long  de  la  Côte  ,  jetta  tant  d’épouvante 
parmi  les  Indiens  ,  qu’ils  fe  retirèrent  avec  leurs  marchandifes.  Enfin  les  An- 
glois  prirent  le  parti  de  s’éloigner.  Le  7  au  matin,  ils  étoient  à  la  hauteur 
de  Motir  ,  qui  eft  éloignée  de  quatre  lieues ,  Nord  par  Eft ,  de  la  pointe 
occidentale  de  Machian.  Du  côté  du  Nord  ils  virent  à  3  lieues  l’Ifle  deMar- 
10  ,  &  celle  de  Tidor  qui  en  eft  a  deux  lieues.  Le  paffage  entre  ces  Ifles  eft 
ians  danger.  Le  8  ,  011  ouvrit  la  pointe  Eft  de  Tidor  &  la  pointe  Oueft  de 
Bachian  qui  font  Nord  &  Sud  l’une  à  l’égard  de  l’autre.  Entre  Marro  & 
Batta-China  ’  r  1  r  trOLlVe  une  IonSue  Bafre  »  qui  s’étend  au  Nord-Eft  &  au  fe> 
Sud-Oueft.  La  furface  eft  blanchâtre  en  pleine  eau;  mais  après  la  marée ,  le 
labié  demeure  a  découvert. 

Le  Fort  Efpagnol  de  Marro  eft  fur  la  Côte  orientale  ITfle  du  même  nom.Tan- 
dis  que  les  Anglois  l’obfervoient  à  quelque  diftance,  le  vent  leur  manqua  fi 
lubitement ,  que  ne  pouvant  réfifter  à  la  force  du  courant ,  ils  furent  pouffes 
tout  d  un  coup  jufqu’au  rivage.  On  leur  tira  auftî-tôt  du  Fort  quelques  volées 
de  canon,  aufquelles  ils  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  l’Efquif  en  mer 
avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port  une  Barque 
avec  deux  Efpagnols ,  qui  furent  reconnus  de  Hernando  ,  Marchand  de  la 
meme  Nation  ,  que  les  Anglois  avoient  amené  de  Bantam.  Ils  étoient  en¬ 
voyés  par  le  Capitaine  Général  Dom  Fernando  Byfcere  ,  pour  s’informer  de 
quelle  Nation  croie  le  Vaiffeaü,  &  pourquoi  il  venoit  jetter  l’ancre  fi  près 
du  Fort  Royal.  Saris  les  preffa  de  monter  à  bord  ;  mais  ils  s’exeuferent  fur 
des  ordres  contraires.  On  leur  offrit  du  vin  &  du  pain ,  qu’ils  mangèrent  avi¬ 
dement  ,  fans  vouloir  fortir  de  leur  Barque ,  quoiqu’il  fît  une  plme  fort  vio¬ 
lente.  Saris  répondit  a  leurs  queftions  qu’il  étoit  Sujet  de  la  Grande-Bretagne, 
comme  ils  pouyoïent  le  reconnoîtte  â  fon  Pavillon  ,  &  que  le  Roi  fon  Maî¬ 
tre  étant  ami  de  lEfpagne,  il  demandoit  au  Capitaine  Général  la  permif- 
on  de  faire  de  1  eau  fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répliquèrent  que  le  Pa¬ 
villon  etoit  une  marque  équivoque  ,  parce  que  les  Flamands  ,  avec  qui  l’Ef- 
pagne  etoit  en  guerre,  prenoient  fouvent  celui  d’Angleterre  ou  d’Ecoffe 
pour  fe  procurer  les  avantages  qu’on  leur  refufoit  ;  que  c’étoit  par  cette  rai- 
lon  que  1  artillerie  du  Fort  avoir  tiré  fur  le  Vaiffeaü  ;  mais  que  ne  pouvant 
outer  quil  ne  fit  Anglois,  ils  laffuroient  que  fon  arrivée  feroit  agréable 
aux  Efpagnols.  En  effet,  a  peine  furent-ils  rentrés  dans  le  Port  que  Fran- 
cifco  Gomez  ,  Pilote  des  Galeres  ,  vint  leur  offrir  de  la  part  du  Capitaine 
General  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  ,  &  la  liberté  de  jetter  l’ancre  dans 
le  lieu  qu  ils  voudraient  choifir.  Comme  la  nuit  commencoit  à  devenir  fort 
nome  ,  il  fe  chargea  lui-meme  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade  qui  eft 
a  une  lieue  &  demie  du  Fort;  &  s’étant  arrêté  familièrement  à  fouper  avec 
eux,  il  les  quitta  dans  le  cours  de  la  nuit,  fous  prétexte  d’aller  prendre  des 
Lettres  que  le  Capitaine  General  vouloit  écrire  à  Ternate. 

rUrpnrrde  découvJnr  ’  avec  le  jour  ,  qu’il  étoit  fous  le  commande¬ 
ment  de  huit  groffes  pièces  d  artillerie.  Il  le  hâta  de  lever  l’ancre  ,  pour  s’a¬ 
vancer  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Gomez  n’ayant  pas  manqué  de  revenir  , 
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avec  deux  Efpagnols  de  fort  bonne  apparence  ,  fe  défendit  agréablement  du 
reproche  d’avoir  trompé  les  Anglois,  en  promettant  .quil  n avoir  penfe  qua 
leur  propre  fureté.  Il  leur  apportoit  des  rafraichiffemens  au  nom  du  Capi- 
raine  Général.  Saris  les  reçut  avec  reconnoiffance  ,&  fit  offrir  a  fon  tour  aux 
Efpagnols  du  Fort ,  tout  ce  que  Ion  Vaiffeau  pouvoir  avoir  d  utile  a  leuisbc- 
foins°,  en  confentant  à  prendre  du  girofle  pour  payement.  Dans  cet  interval¬ 
le  ,  il  appercut  les  deux  Vailfeaux  Hollandois ,  qui  paroiffoient  le  dilpoler 
à  venir  jeîter  l’ancre  près  de  lui.  Cependant,  apres  avoir  afîede  une  eipece 
d’incertitude  ,  ils  allèrent  mouiller  fous  leur  nouveau  Fort  de  M&ricko. 

Le  jour  fuivant.  Saris  reçut  du  Capitaine  General  une  invitation  a  demeu¬ 
rer  plus  long-rems  dans  Fille  ,  avec  promelfe  de  lui  rendre  le  lendemain  une 
vifite  à  bord  .,  &  de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  Ternate  ,  qiu  arnvoit 
avec  des  Lettres  du  Mettre  de  Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva ,  extrêmement 
favorables  aux  Anglois.  Elles  leur  permettoient  le  commerce  ,  du  moins  dans 
quelques  parties.  Sans  fort  fatisfak  de  cette  liberté ,  prit  la  refolution  de 
s’arrêter.  Le  lendemain  ,  lorfqu’il  attendoit  le  Capitaine  General ,  il  fut  éton¬ 
né  d’entendre  neuf  coups  de  canon  qu’on  tiroir  du  Fort.  Cependant  tlsima- 
aina  que  le  but  de  cette  décharge  pouvoir  eue  de  lui  faire  honneui.  Mais  1 
fait  bientôt  que  c’étoit  pour  l’arrivefe  du  Prince  de  Tidor  qui  revenait  de  la 
Défaite  du  Prin-  auerre  à  la  tête  d’environ  cent  hommes.  Il  avoir  battu  &  tue  depuis  deux 
cedeTernatepar  ?  Kay  Chilly  Sadang,  ce  même  Prince,  fils  du  Roi  de  Ternate  ,  qui  s  e- 
dC  "  ok  laiffé  perfuader  par"  les  Hollandois  de  défendre  aux  Infulaires  de  Ma- 
chian  tout  commerce  avec  le  Vaiffeau  de  Saris  L’artifice  n  avoir  pas  eu  moins 

de  part  à  cé  fuccès  que  la  valeur.  Ayant  attendu  Ray  Chilly  Sadang  a  fon  re¬ 
tour, il  avoir  fait  d’abord  avancer  deux  petites  Barques  dePecheuis,aufquelles  les 
Ternatiens  avoient  voulu  donner  la  chaffe.  Mais  ils  etoienr  tombes  dans  1  ern- 
bufcade  du  Prince  de  Tidor  ,  qui  avoir  fait  main-baffettir  foixante  hommes 
dont  le  cortege  de  Sadang  étoit  compofé.  U  lui  avoir  ote  la  vie  de  fa  pro¬ 
pre  main  ,  par  l’emportement  d’une  vieille  haine  donton  a  vu  les  caufes  dans 
plus  d’une  Rélation  précédente.  Il  lui  avoir  coupe  la  tete  ,  qu  il  rappoitoit  en 
n-iomphe.  A  la  vérité,  la  fortune  avoir  commence  a  fe  ranger  de ^fon  cote  , 
en  faisant  tomber  quelques  étincelles  de  feu  fur  un  baril  de  poudie  que  c 
malheureux  Sadang  avoir  acheté  des  Anglois  i  Macham  ,  &  qui  avoir  faute 
m  milieu  de  fes  gens.  Un  autre  Prince  de  fes  frétés  &  le  Roy  de  Geylolo 

avoient  péri  dans  la  meme  occafiom  »  ,  •  1  •  c  t  %  c 

Le  iiP,  Saris  reçut  un  Député  du  Prince  de  Tidor  ,  qui  lui  faifoit  faire 

des  excufes  de  ne  l’avoir  point  encore  vifite ,  &  1  offre  d  une  grotte  provi¬ 
sion  ^de  poivre  qu’il  avoir  Féfervé ,  difoit  -  il ,  pour  les  Anglois.  Il  ajoutoir 
qu'il  lesPiroit  voir  à  bord  le  jour  fuivant.  Saris  répondit  par  des  remercimens 
fort  vifs  j  mais  dans  la  crainte  de  quelque  trahifon ,  il  doubla  la  gaide  ur 
le  Vaiffeau.  Le  Prince  de  Tidor  paffoit  pour  un  Guerrier  détermine  ,  qui 
s’étoit  rendu  terrible  aux  Hollandois  par  divers  exploits.  Il  avoir  furpus  un 
de  leurs  Vaiffeaux  pendant  la  nuit ,  &  les  Moluques  retentiffoient  encore  du 
bruit'  de  cette  adion.  Les  allarmes  des  Anglois  augmentèrent  le  foir  a  1  aru- 
vie  dîne  Galere  Efpagnole  qu.  revend,  de  Barra  -  Chrna  &  qur &  P« 
d’eux  avant  qu’ils  euffent  pû  s’en  appercevoir.  Cependant  on  «pondu  au 
Qui  vive  ?  Efpagnols  3  vos  anus  ;  6c  la  Galere  n  ayant  de  chaque  cote 
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que  qùatorze  Rameurs ,  cefla  bientôt  de  leur  paroître  redoutable. 

Saris  obferve  ici  que  dans  toutes  les  Ifles  Molucques  un  bahar  de  oirode  s  A  R  1  s- 
pefe  deux  cens  katis  de  cette  Contrée  ,  &  qu’un  kati  revient  à  trois/ivres 
cinq  onces  Angloifes  ;  de  forte  que  le  bahar  monte  à  fix  cens  foixante-deux  prodûaiôn  ' 
livres  huit  onces.  Les  Holiandois,  en  vertu  de  ce  qu’ils  nomment  leur  Con-  MoIu‘iues* 
trat  perpétuel ,  ne  le  payent  que  cinquante  pièces  de  huit.  Mais  Saris  trou¬ 
vant  encore  beaucoup  de  profit  à  le  payer  foixante ,  étoit  convenu  de  ce  prix 
pour  hâter  fa  cargaifon  -,  ce  qui  rendoit  les  Infulaires  fi  ardens  à  lui  vendre 
leur  girofle ,  que  s’ils  n’avoient  point  été  retenus  par  les  menaces  &  les  ob- 
fervations  continuelles  des  Holiandois ,  le  Vaifleau  Anglois  n’auroit  pas  eu 
befoin  d’un  mois  pour  fe  charger  entièrement. 

La  plupart  de  ces  Ifles  produifent  le  girofle  en  abondance.  Mais  les  prin¬ 
cipales  ,  qui  font  fort  bien  habitées  ,  n’en  rapportent  pas  moins  ,  l’une  por¬ 
tant  l’autre  ,  que  trois  mille  neuf  cens  foixante-dix-fept  bahars  dans  les  an¬ 
nées  communes.  Ternate  en  produit  mille  -,  Machian,  mille  nonante  ;  Ti¬ 
dor,  neuf  cens;  Bachian ,  trois  cens;  Motir  ,  fix  cens  ;  Miaou,  cinquan¬ 
te,  &  Batta-China  trente-cinq.  Il  eft  remarquable  que  chaque  troifiéme  an¬ 
née  eft  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  LesHabitans  la  nomment 
la  grande  moiflon.  Mais  ils  avoient  fouffert  tant  de  ravages  par  les  guerres 
civiles , qu’une  grande  partie  des  richefles  qu’ils  doivent  à  la  nature  avoit  péri 
faute  de  mains  pour  les  recueillir.  Sans  revint  perfuadé  qu’il  ne  falloir  efjie-  origine  des  aé¬ 
rer  de  paix  que  par  la  ruine  entière  de  l’un  des  deux  Partis.  C’étoit,  dit-il  /un  ford,;«  qui  °m* 
fpedacle  lamentable  que  l’état  où  la  guerre  avoit  réduit  toutes  ces  Ifles.  Il  en  [ees?_'lédanscesIf- 
apprit  l’origine  à  la  fource  même.  Les  Portugais  dans  le  tems  de  leur  pre¬ 
mière  découverte  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  de  Ter¬ 
nate  &  de  Tidor ,  dont  toutes  les  autres  Ifles  étoient  alliées  ou  fujettes.  Ils 
avoient  évité  de  prendre  parti  contre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Princes  ;  mais 
pour  a  durer  leur  établiflement ,  ils  avoient  profité  de  la  divifion  des  Infulai¬ 
res  ,  en  conftruifant  des  Forts  dans  les  deux  Ifles  ;  &  par  dégrés  ils  étoienr 
parvenus  à  fe  mettre  en  pofleflîon  de  tout  le  commerce  du  girofle.  Cet  avan¬ 
tage  étoit  demeuré  entre  leurs  mains  jufqu’en  1605 ,  que  les  Flamands  ayant 
paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  confidérables,  les  chaflerent  de  leurs  Forts 
&  s’y  établirent  à  leur  place.  Mais  ils  11’y  jetterent  pas  des  fondemens  aflez 
folides  pour  s’y-foutenir  long-tems.  Les  Efpagnols  ,  à  qui  la  donation  du  faint 
Siégé  en  faveur  des  Portugais ,  avoit  jufqu’alors  fervi  de  frein ,  fe  crurent 
difpenfés  des  mêmes  ménagemens  pour  les  Ennemis  de  leur  Religion.  Us  vin-  les  HoUando?* 
rent  des  Philippines,  chaflerent  les  Holiandois,  firent  prifonnier  le  Roi  de  chaflésPatles£1'- 
Ternate,  qu’ils  envoyèrent  aux  Philippines,  &  fe  rendirent  les  maîtres  ab-  p3ënols’ 
folus  à  Ternate  &  à  Tidor.  Cependant  les  Holiandois  trouvèrent  le  moyen  de 
rentrer  dans  quelques  parties  de  leurs  anciennes  pofleflions  ,  &  d’y  bâtir  les 
Forts  fuivans. 

Trois  à  Ternate.  Celui  de  Melagou ,  qui  eft  environné  d’un  mur  &  défen-  ils  rammt'aax 
du  par  trois  boulevards.  Toluko  ,  qui  a  deux  boulevards  &  une  °rofle  tour.  My!u<îucs-  F?ns 
Tokone  ,avec  quatre  boulevards  &  un  mur.  û  ’  quilsyür‘t  bâtis- 

^  Tidor ,  ils  ont  le  Fort  de  Maricko ,  muni  de  quatre  boulevards.  Dans 
1  Ifle  de  Machian  ,  i°.  le  Fort^de  Tafafoa  ,  qui  commande  avec  quatre  bou¬ 
levards  la  Capitale  de  1  Ifle,  ville  aflez  peuplée  ,  &  nommée  aufli  Tafafoa 
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_  On  compte  mille  Habitans  dans  la  Ville,  quatre-vingt  Soldats  Hollandois 

'S  a  r  i  s.  jans  |e  port  }  gr  fejze  pièces  de  canon  fur  les  boulevards.  i°.  Deux  Forts  près 

1 6 1 3*  de  la  Ville  de  Nefokia ,  qui  en  eft  aufli  commandée  -,  8c  de  l’autre  côté ,  un 

troifîéme  Fort  fur  le  fommet  d’une  Colline  qui  commande  la  Rade ,  avec 
cinq  ou  fix  pièces  d’artillerie  ,  8c  une  Garnifon  de  trente  Soldats.  30.  Deux 
Forts  près  de  la  Ville  deTabalola  ,  montés  de  huit  pièces  de  canon  ,  qui  la 
commandent.  Leur  fituation  naturelle  les  rend  capables  d’une  fi  bonne  dé- 
fenfe  que  dix  Hollandois  fuffifent  pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  patient  pas  pour  bons  Guerriers  ,  mais  iis  ont 
l’habileté  de  fe  ranger  toujours  du  côté  des  plus  forts.  On  regarde  com¬ 
me  les  meilleurs  Soldats  des  Ides  Molucques  ceux  de  Tabalola ,  qui  font  ve¬ 
nus  anciennement  de  Kayoa.  Ils  étoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Por¬ 
tugais  8c  des  Efpagnols ,  &  l’on  prétend  qu’ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers 
la°domination  Hollandoife.  Cette  Ifle  de  Machian  eft  la  plus  riche  en  gi¬ 
rofle.  Tous  les  Habitans  afliirent  que  dans  la  grande  moiflbn  elle  rapporte 
plus  de  dix-huit  cens  bahars.  .  . 

Dans  l’Ifle  deBachian,  les  Hollandois  ont  le  Fort  de  Mutieres  ,  qui  eft 
conhdérable  par  fon  étendue  8c  par  les  ouvrages  qui  ta  défendent. 

Méthode  du  La  méthode  du  commerce  aux  Ifles  Moluques  conüftoit  alors  dans  des 
£Xu«. aux  échanges  de  plufieurs  fortes  d’étoffes  pour  des  doux  &  de  la  fleur  de  girofle. 

Les  Habitans  aimoient  fur-tout  les  étoffes  de  Cambaye  8c  de  Coromandel.  Sa¬ 
ris  nous  donne  un  Etat  des  prix  ,  qui  n’eft  utile  qu  a  nous  faire  connoitre  les 
noms  des  marchandées  ,  tels  du  moins  qu’il  nous  les  a  tranfmis.  Pour  les  kan- 
daquins  de  Barrochie,  fix  katis  de  doux.  Kandakins  Papangs  ,  trois  katis. 
Scias ,  ou  petits  Baftas ,  fept  8c  huit  katis.  Patta  chere  Mayo ,  feize  katis. 
Dragam  chere  Mayo,  feize.  Kaffas,  douze.  Betellias  &  Tankoulos  rouges , 
quarante-quatre  &  quarante-huit.  Saraflas  chere  Mayo  ,  quarante-huit  8c  cin¬ 
quante.  Sarampouri  ,  trente.  Chelles,  Tapfiels  &  Matafons ,  vingt  &  vingt- 
quatre.  Kaffas  8c  Tankoulos  blancs  ,  quarante  8c  quarante -quatre.  Dongeri- 
pus  les  plus  fins,  douze-,  les  plus  gros ,  huit  &  dix.  Ponds  Kaftellas,  dix. 
Ballachios  les  plus  fins  ,  trente.  Patta  chere  Mallayo  de  deux  brades,  huit  & 
dix.  Grands  Potas  de  quatre  brafles ,  feize.  Parkellas  blancs ,  douze.  Sala- 
los  Itam ,  douze  8c  quatorze.  Turias  8c  Tappe  lurias  ,  un  8c  deux.  Parafas 
de  deux  brafles,  cinquante  8c  foixante.  Les  Velours,  les  Satins  ,  les  Taffe¬ 
tas  &  autres  étoffes  de  foye  de  la  Chine,  fe  vendent  auffi  fort  bien  aux  Mo¬ 
luques.  Le  riz  8c  le  fago  fe  payent  ordinairement  avec  la  monnoye  courante. 
VinPt  -  huit  livres  de  riz  valent  une  piece  de  huit.  Le  fago ,  qui  eft  une  ra¬ 
cine0  dont  les  Infulaires  font  leur  pain ,  8c  qui  eft  leur  principale  nourritu¬ 
re  ,  haufle  8c  baiffe  fuivant  l’abondance  des  années, 
ta  défiance  fait  La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous  les  interets  du  commerce,  &  fit  pren- 
lever  l'ancre  à  sa-  ^  '  Saris  le  parti  de  lever  l’ancre.  Les  Efpagnols  8c  le  Prince  de  Tiaor  lui  re¬ 
pérèrent  en  vain  que  s’il  vouloir  attendre  feulement  vingt-quatre  heures,  il 
recevrait  du  girofle  en  abondance.  La  vue  de  plufieurs  Galeres ,  de  quelques 
Frépates  &  d’un  grand  nombre  de  Caricoles  qui  fe  rafTemoloient  autour  u 
Fort  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu’on  ne  méditât  quelque  trahifon.  Il  mit  a 
la  voile  le  1 3  ,  avec  un  courant  qui  le  portoit  au  Sud.  A  fon  départ  on  le 
falua  de  cinq  coups  de  canon  ,  aufquels  il  répondit  par  le  meme  nomme. 
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En  s’approchant  de  la  pointe  de  Tidor,  il  vit  quatre  Vaiffeaux  Hollandois,  - _ 

qui  croifoient  devant  le  Fort  de  Maricko ,  &  qui  firent  quelque  mouvement  s  A  R  1  s- 
pour  le  fuivre.  Mais,  il  porta  droit  au  Fort  de  Ternate  ,  dont  il  s’approcha  161 
jufqu  a  la  portée  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut  envoyée  auffi-tot ,  avec  aan â  ^ 
un  Efpagnol  fort  bien  mis ,  lui  fit  les  mêmes  offres  qu’il  venoit  de  recevoir 
a  Marro.  Il  balança  fur  la  confiance  qu’il  y  devoir  prendre  :  mais  les  précau¬ 
tions  qu  on  exigeoit  lui  parurent  fi  exceflives  ,  que  ne  pouvant  les  croire  dic¬ 
tées  par  la  bonne-foi ,  il  remit  à  la  voile. 

Il  avança  peu  les  quatre  jours  fuivans,  parce  que  la  Mouflon  étoit  contre 
lui.  Le  18 ,  il  refolut  de  gagner  l’Ifle  de  Sayem  ,  qu’il  avoit  vue  le  jour  d’au¬ 
paravant  ,  &  d  y  relâcher  a  1  Oueft ,  pour  attendre  un  tems  plus  favorable. 

Mais  le  vent  s’étant  mis  tout  d’un  coup  à  l’Oueft ,  il  porta  au  Nord  &  ait 
Nord  par  Eft.  Le  20  ,  après  midi ,  il  tourna  vers  une  grande  Ifle  ,  que  les 
Habitans  nomment  Doy  ,  dans  le  deffein  d’y  chercher  des  rafraîchiffemens. 

Lep2  r  ’  -l  wen.  tro,uva  fort  Près  »  vers  la  pointe  du  Nord  ,  qui  eft  fort  baffe  ; 

1  Efquif  s  etoit  déjà  mis  en  mer  ,  pour  chercher  un  lieu  propre  à  l’ancrage 
Mais  le  courant  devint  fi  impétueux  à  l’Eft  ,  qu’il  fut  impoflible  de  s’appro¬ 
cher  du  rivage.  On  découvrit  feulement  une  grande  Baye,  avec  une  Baffe 
fort  large  ,  qui  eft  fituee  a  la  pointe  du  Nord ,  à  deux  milles  de  la  terre.  Ce¬ 
pendant,  après  avoir  paffé  la  nuit  à  lutter  contre  l’effort  du  courant, on  en¬ 
tra  le  lendemain  dans  la  Baye ,  ou  l’on  mouilla  fur  vingt-quatre  braffes. 

Le  23  Saris  envoya  1  Efquif,  pour  chercher  de  l’eau,  &  pour  dreffer une 
Tente  ,  ou  ceux  qui  defcendroient  puffent  être  à  couvert.  Letter,  qui  fut  char¬ 
ge  de  ce  foin  ,  trouva  un  lieu  commode  ,  vis-à-vis  du  Vaiffeau ,  avec  des  tra¬ 
ces  de  Daims  ,  de  Sangliers  &  d’autres  animaux.  Le  Pays  étoit  couvert  d’ar¬ 
bres,  tels  que  des  Cocotiers,  des  Penangs,  des  Sériés  &  des  Palmiers.  Les 
Becafies  ,  les  Faifans,  &  quantité  d’autres  oifeaux,  s’y  préfenterent  auffi  en 
abondance  ;  mais  il  ne  paroiffoit  aucun  Ffabitant.  Saris  defcendit  avec  les 
Facteurs.  Il  fit  creufer  plufieurs  foffes ,  pour  prendre  des  Sangliers  au  pié^e.. 

,  gens  s  exercèrent  à  la  pêche ,  entre  les  rocs  ;  mais ,  quoique  le  poifïon 
n  y  manquât  pas ,  ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à  le  prendre.  On  en 
eut  moins  a  tuer  quelques  Faifans  &  deux  Pigeons  ramiers  qui  étoient  de  la 
grofteur  d  une  Poule.  Quelques  Anglois  pafferent  la  nuit  fur  le  rivage,  pour 
oblerver  les  Sangliers  qui  s’approcheroient  des  trappes. 

Le  24,  on  vit  plufieurs  Sangliers  d’une  taille  furprenanre  ;  mais  on  n’eut 
pas  la  fansfaéhon  d  en  prendre  un  feul.  D’ailleurs  cette  occupation  fut  trou¬ 
blée  par  une  eclypfe  de.  Lune  ,  qui  dura  trois  heures  &  demie  ,  &c  qui  parut 
fort  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  fuivans  furent  employés  à  faire  la  provi- 
h°n  deau  &  de  bois.  Le  premier  de  Mai ,  quelques  Matelots  furent  envoyés 
dans  1  Efquif  jufqu  a  la  pointe  Oueft  de  la  Baye  ,  où  ils  trouvèrent  l’eau  fort 
pioronde.  Ayant  pris  terre,  ils  apperçurent  des  ruines  de  maifons,  &  d’au¬ 
tres  veltiges  de  focieté  humaine,  qui  leur  firent  juger  que  l’Ifle  n’avoit  pas 

toujours  ete  deferte ,  &  que  la  guerre  en  avoit  détruit  ou  chaffé  les  Habi- 
tans. 

Le  ï2  ,  on  quitta  l’Ifle  de  Doy,  qui  eft  la  derniere  au  Nord-Eftde  Batta- 
China  ou  de  Geylojo.  Sa  latitude  eft  de  2  dégrés  3  5  minutes  du  Nord.  La 
variation  de  5  degres  2.0  minutes  Eft.  Saris  prit  de-là  fa  courfe  pour  le  Japon, 
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avec  foixante-onze  perfonnes  à  bord  ,  tant  Anglois  &  Efpagnols  ,  qu  Indiens 
ramifies  dans  les  divers  lieux  qu’il  avoir  parcourus.  Sa  navigation  fut  heu- 
reufe  jufqu’au  2  de  Juin  ,  qu’étant  à  2  5  dégrés  44  minutes  de  latitude ,  il  trou¬ 
va  par  les  calculs  que  depuis  l’Ifle  Doy  il  avoir  fait  trois  cens  cinq  heues  au 
Nord-Eft.  Il  crut  découvrir ,  dans  l’après  midi  du  meme  jour ,  les  Mes  dos 
Reys  Magos ,  ou  des  Rois  Mages;  mais  en  approchant  de  la  terre  d  recon¬ 
nut  qu’il  s’étoit  trompé.  La  Côte  qu’il  apperçut  etoit  celle  d  une  Me  balle  & 
déferre  ,  qui  ne  lui  ht  pas  naître  l’envie  d’y  relâcher  Le  endemam  il  eut  la 
vûe  de  dix  ou  onze  autres  Mes  ,  qui  font  rangées  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
à  fi  peu  de  diftance  l’une  de  l’autre ,  qu’il  fut  embarralfe  pour  trouver  un  pal- 
faee.  Il  prit  le  parti  ,  vers  le  foir ,  de  porter  a  1  Eft  ;  &  le  3  il  relacha  dans 
une  de  ces  Mes  ,  qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu’il  eut  rencontrée  depuis  Ion 
départ  de  l’Europe.  Elle  ne  manquoit  ni  d  hommes  ni  d  animaux.  Son  dei- 
fein  étoit  de  s’arrêter  à  la  pointe  Nord-Eft  ;  mais  le  vent  lui  devint  li  incom¬ 
mode  dans  cette  ftarion,  que  n’ayant  pu  s’approcher  de  deux  Barques,  qui  fi¬ 
rent  auilï  des  efforts  inutiles  pour  s’approcher  de  lui  ,  il  continua  fa  navi¬ 
gation  au  Nord-Oueft.  Il  eut  bientôt  a  l’Oueft-Nord-Oueft  ,  la  vue  dune  au¬ 
tre  Me ,  d’où  il  en  apperçut  encore  une ,  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord-Eft. 
S’étant  avancé  vers  celle-ci ,  il  découvrit  plufieurs  rocs ,  qui  font  a  deux  milles 
du  rivage,  l’un  qui  s’élève  au-deftiis  de  l’eau,  d’autres  a  demi  fubmerges  , 
contre  lefquels  l’eau  fe  brife  avec  beaucoup  d’ecume.  Il  porta  de-la  au  Noid- 
Oueft ,  pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  Le  7  ,  il  fe  crut  a  vingt- 
huit  ou  trente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  reconnut  le  lendemain  fon  erreur , 
à  la  vite  de  plufieurs  Mes  qu’il  découvrit  à  cinq  ou  fix  lieues  veis  1  Oueft. 
Ayant  repris  au  Nord  par  Eft ,  il  eut ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  Eft  par  Sud  ,1a 
vue  d’une  Me  qui  préfente  trois  Collines  rondes ,  de  la  forme  d  un  pain  de 
fucre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d’Ufzideke  ,  qui  s’clcve  comme  en  deux  par¬ 
ties  au  Nord-Eft  ,  mais  qui  eft  fort  platte  du  cote  oppofe.  Le  lendemain ,  a 
douze  lieues  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  d’Ufzideke,  il  découvrit  Amaxay,  ou 
Légué,  &  fix  grandes  Mes  qui  font  fur  une  même  ligne  Amaxay  en  a  un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  fes  Côtes.  Un  peu  plus  loin  a  l  Eft  ,  les 
Anchois  virent  pleinement  la  haute  terre  de  l’Ifle ,  qui  eft  npmmee  Xima  dans 
Les  Carres,  mais  que  les  Habitans  appellent  Mashma.  . 

Le  10  ,  à  neuf  heures  du  matin,  en  s’approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoir  para  qu’à  dix  lieues  ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  virent  approcher  d  eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs,  donc  chacune  n croit  pas  mornsqu.  de 
l „q  on  fix  tonneaux ,  avec  quatre  Rameurs  de  chaque  cote.  A  1  aide  des  In- 
diens  qu’ils  avoient  amenés  pour  Interprètes ,  ils  apprirent  enfin  qu  ils  etoient 
Tins  le  Port  de  Nangazaqui ,  &  dans  les  Détroits  d’Anma  qui  font  for¬ 
més  par  llfle  d’Ufzideke.  L’ancrage  eft  excellent  a  1  extrémité  feptencuona- 
le  dePs  Détroits;  &  du  côté  oppofé  on  trouve  l’entree  de  Cochmock  Sans 
fit  marché  avec  deux  Maîtres  des  Barques  Japonoifes  ,  pour  lui  feivn  de  Pi¬ 
lotes  jufqu’à  Firando ,  qui  étoit  encore  à  trente  lieues.  Une  des  quatie 
ques  appartenoit  aux  Portugais  de  Nangazaqui  ;  &  l’Equipage  ,  qui  etoit  con- 
2=r“  //puis  peu  au  Chriftiamfme ,  avorr  fuivr  le  Va.ffeau  Anglois,  dans  lo- 
pinion  qu’il  arrivoit  de  Macao.  Mais  reconnoiffant  fa  mepnfe ,  il  le  hata  de 
porter  cette  nouvelle  a  fes  Maîtres, 
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Les  deux  Pilotes  Japonois  portèrent  Nord  par  Queft  avec  un  vent  fi  favo¬ 
rable  ,  que  le  1 1  de  Juin  après  midi  on  jetta  l’ancre  à  une  lieue  de  Firando. 
Il  fut  impofiible  de  s’avancer  plus  loin  ,  parce  qu’on  arrivoit  à  la  fin  de  la  ma¬ 
rée.  Mais  on  n’y  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  à  bord  le  vieux  Roi  de 
rifle  ,  Foyne  Sama  ,  avec  Tone  Sama  fon  neveu  ,  qui  gouvernoit  fous  fon  au¬ 
torité.  Ils  étoient  accompagnés  de  quarante  Barques ,  ou  petites  Galeres  ,  les 
unes  conduites  par  dix  Rameurs  ,  d’autres  par  un  plus  grand  nombre.  Lorfqu’ils 
fe  furent  approchés  du  Vaifleau  ,  le  Roi  donna  ordre  au  cortege  de  demeurer 
à  quelque  diftance  ,  &  montant  à  bord  avec  fon  feul  neveu ,  il  falua  Saris  à 
la  mode  du  Pays.  Cette  falutation  confilte  à  quitter  d’abord  leurs  fandales  , 
enfuite  à  frapper  d’une  main  dans  l’autre  &  à  les  baifler  toutes  les  deux  juf- 
qu’à  leurs  genoux  ;  après  quoi  reprenant  leurs  fandales  ils  s’avancent  à  petits  pas, 
en  prononçant  augh ,  augh.  Les  deux  Princes  étoient  en  robbe  de  foye  bro¬ 
chée  d’or ,  fous  laquelle  il  avoient  une  chemife  qui  leur  touchoit  la  peau  ,  8c 
des  haute-chaufles  fort  femblables  aux  nôtres.  Mais  ils  étoient  fans  bas.  Cha¬ 
cun  portoit  au  côté  deux  Katans,  qui  font  les  épées  du  Pays  ,  l’une  de  la  lon¬ 
gueur  d’une  demie-aulne  ,  l’autre  moins  longue  de  la  moitié.  Ils  avoient  le 
col  nud.  Le  devant  de  leur  tête  étoit  razé  jufqu’au  fommet  5  &  le  refte  de 
leurs  cheveux ,  qui  étoient  fort  longs  ,  formoit  un  nœud  par  derrière.  Ils  n’a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L’âge  du  Roi  étoit  environ  foixante-douze  ans  , 
&  celui  de  fon  neveu  vingt-quatre.  Pour  unique  efcorte  ,  en  montant  à  bord, 
ils  etoient  accompagnes  chacun  d’un  Officier ,  qui  avoit  le  commandement  de 
leurs  Efclaves. 

Saris  les  conduifit  dans  la  chambre  de  Pouppe ,  où  fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu 
de  leur  vifite ,  il  avoit  fait  préparer  un  fomptueux  feftin ,  avec  un  concert, 
qui  parut  les  amufer  beaucoup.  Il  préfenta  au  Roi  les  Lettres  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Elles  furent  reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
tisfaétion  ;  mais  il  remit  à  les  ouvrir  au  retour  d 'Ange  ,  dont  il  vouloit  fe 
fervir  pour  Interprète.  Ange,  qui  lignifie  Pilote  en  Langue  Japonoife,  étoit 
un  Anglois  ,  nomme  William  Adams,  qui  étant  venu  au  Japon  par  la  Mer 
du  Sud  dans  un  Navire  Elollandois  ,  avoit  pris  occafion  d’une  révolte  des 
Matelots  pour  demeurer  dans  ces  Ifles ,  où  il  étoit  depuis  douze  ans.  Les  Let¬ 
tres  qu  il  g,voit  trouve  le  moyen  d’ecrire  aux  Faéfeurs  Anglois  de  Bantam, 
avoient  ete  le  principal  aiguillon  qui  avoir  fait  entreprendre  ce  voyage  à 
Saris.  Il  etoit  alors  a^  près  de  trois  cens  lieues  de  Firando ,  fans  que  l’Auteur 
i?ous  apprenne  ici  où  il  pouvoit  être  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Après  avoir  pafle  plus  d’une  heure  fur  le  Vaifleau,  le  Roi  rentra  dans  fa 
Galere,  &  retourna  au  Rivage  j  mais  toute  la  nobleflè  qui  l’avoit  accompa-? 
gné  voulut  vifiter  auffi  les  Anglois.  La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonois  por¬ 
taient  avec  eux  quelque  prefent  de  gibier  ou  de  venaifon  ,  &  Saris  s’efforça 
d  abord  de  repondre  a  leurs  politeffes;  mais  les  Soldats  fe  préfencant  à  leur 
tour ,  par  un  fimple  mouvement  de  curiofité  ,  il  fut  bientôt  fi  fatigué  de  cette 
multitude  de  vifites,  qu’il  envoya  prier  le  Roi  de  l’en  délivrer.  Un  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  la  garde  vint  auffitôt  à  bord,  avec  ordre  d’y  demeurer, 
pour  mettre  les  Anglois  a  couvert  de  toutes  fortes  d’infultes.  Il  fe  fit  dans  la 
ra  c'a116  Proc^alT|at^on  dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante ,  Henrick  Brower  , 
Oiel  du  Comptoir  Hollandois  de  Firando ,  rendit  une  vifite  à  Saris,  ou  plu- 
Tomc  II.  v  r 


Saris. 

161 

Ils  fc  rendent 
à  Firando. 


Vifite  que  Sa¬ 
ris  reçoitdu  Roy. 

Salutation  & 
habillement  de 
ce  1‘ rineç. 


William  Adams 
Anglois  établi  au 
Japon  depuis 
douze  ans. 


EmprclTement 
des  Japonois  à 
voir  le  VaifTeau. 


Saris. 
16 1  5. 


Les  Atiÿlois  en¬ 
trent  dans  le 
l’oit. 


Redoublement 
de  yifîces» 


Femmes  Japo- 
noifcs;  leur  ha. 
billement  Sc  leur 
ügure. 


x  54  HISTOIRE  GENERALE 

tôt  chercha  l’occafion  d’apprendte  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Roi  &  les  An- 
Mois.  Mais ,  déguifant  fa  jaloufie  fous  de  grandes  apparences  de  civilité  &  de 
zélé  ,  il  leur  promit  d’écrire  le  lendemain  à  William  Adams ,  pour  l’informer 
de  leur  arrivée.  En  effet,  leur  ayant  tenu  parole  ,  fa  lettre  fut  envoyée  par  le 
Roi  à  Ofakkag  premier  Port  du  pays,  où  William  Adams  étoit  à  voyager. 
L’Auteur  le  nomme  ici  Edoo  ,  fi  l’on  ne  veut  que  ce  foit  une  erreur  ,  &  qu’on 
doive  lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  laifferent  manquer  aucune  forte  de  rafraîchiffemens  an 
Vaiffeau  ‘de  Saris.  Les  bêtes  fauves  &  le  poiffon  y  étoient  portés  en  fi  grande 
abondance,  que  ne  pouvant  être  qu’à  très-bon  marché  ,  les  gens  de  1  Equipage 
fe  faifoient  un  amufement  continuel  de  traiter  ceux  de  qui  ils  les  achetoient.. 
Comme  ils  n’avoient  pas  celle  de  demeurer  a  l’ancre  dans  leur  première  fta- 
tion,  le  Roi  leur  envoya  un  jour  6o  Barques  bien  équipées ,  pour  les  amener 
dans  la  Rade.  Saris,  un  peu  allarmé  de  cette  multitude,  alloit  les  faire  prier 
de  ne  pas  s’approcher  trop  de  fon  Bord  ■,  mais  le  Roi  qui  etoit  a  leur  tete  ,  fit 
fiune  de  fon  mouchoir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas  s  avancer;  &  montant 
lin  -  même  à  bord,  il  dit  au  Général  quelles  étoient  venues  par  fon  ordre, 
pour  aider  le  Vaiffeau  à  paffer  une  pointe  que  la  maree  rendoit  fort  dange- 
reufe.  En  effet,  l’eau  fe  trouva  fi  forte ,  que  malgré  le  vent ,  qui  etoit  favorable, 
on  atiroit  été  pouffé  fur  les  rocs  de  la  pointe ,  fi  1  on  n  eût  accepte  le  fecours 
des  Barques  pour  tirer  le  Vaiffeau  à  force  de  rames.  Pendant  ce  travail  le  Roi 
étoit  à  déjeuner  avec  Saris ,  qui  voulut  recompenfer  les  Japonois  de  leur  peine  ; 
mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien  prendre  des  Anglois  pour  un  fervico 
d’amitié.  On  mouilla  devant  Firando ,  fur  cinq  brades  d  un  fond  bourbeux  , 
fi  près  du  Rivage  qu’on  pouvoir  parler  aux  Habitans  dans  leurs  maifons.  Saris 
falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon  ,  aufquels  les  Japonois  ne  purent  repon¬ 
dre  faute  d’artillerie.  Firando  eft  fans  canon  &  fans  Fort.  Sa  leule  defenfe 
confifte  dans  quelques  barricades ,  qui  feroient  à  peine  capables  de  refifter  a 

la  moufqueterie.  . 

A  fi  peu  de  diftance  de  la  Ville ,  on  fut  plus  expofe  que  jamais  aux  vifites 
continuelles  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple.  Quoiqu’on  ne  reçût  que  les  plus  dif- 
tin<més ,  on  ne  pouvoit  empêcher  qu’il  n  y  eut  fans  celle  autour  du  \  ailleaut 
un  grand  nombre  de  Barques,  remplies  de  toutes  fortes  de  gens  qui  eonfide- 
roient  avec  admiration  la  proue  &  la  pouppe.  Saris  ne  fe  fit  pas  preller  pour 
accorder  à  piufieurs  femmes  de  condition  la  liberté  de  venir  le  vifiter  dans  la 
chambre.  Il  y  avoir  un  tableau  de  Venus  &  de  Cupidon  ,  dans  un  état  allez 
libre.  Les  Dames  Japonoifes  ,  qui  avoient  été  converties  au  Chnffiamlme  par 
les  Jefuites  Portugais  ,  fe  jetterent  à  genoux  pour  faire  leurs  dévotions  devant 
cette  peinture  ,  fans  que  les  Anglois  ofalfent  les  avertir  de  leur  erreur ,  dans 
la  crainte  de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis  de  ce  culte  ,  &  par  conlequent 
des  Jefuites.  Le  Roi  voulut  procurer  le  même  fpe&acle  à  fes  femmes.  Il  vint  a 
bord  avec  fes  quatre  favorites  ,  qui  étoient  vêtues  de  piufieurs  robbes  de  loie 
fort  legeres ,  tellement  paffées  l’une  fur  l’autre  qu’on  pouvoir  les  diftmguer 
toutes ,  &  liées  avec  un  ruban  vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jambes  nues  , 
mais  elles  portoient  aux  pieds  une  forte  de  demie-fandale  ,  hee  auffi  avec  un 
ruban  de  (oie,  qui  montoit  par  piufieurs  tours  au-deffus  de  la  cheville.  Leurs, 
cheveux ,  quelles  avoient  noirs  &c  fort  longs ,  étoient  noues  galamment  Lac 
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leur  tete.  Il  ne  manquoit  rien  à  leur  taille ,  à  la  beauté  de  leurs  traits ,  ni  même 
à  la  blancheur  de  leur  peau-,  mais  n  ayant  aucun  teint  naturel ,  elles  y  fuppléent 
par  l’art.  Communément  les  femmes  font  fort  petites  au  Japon  ,  extrêmement 
grades,  &  d’une  politefle ,  qui  fait  l’admiration  des  Européens.  Elles  favent 
faire  les  diftinétions  du  rang  ,  de  l’âge  &  des  qualités.  Le  Roi  parut  fouhaiter 
que  Saris  &  l’Interprète  fuflent  les  feuls  qui  demeuraient  dans  la  chambre  de 
pouppe  avec  lui  &  les  femmes.  Cet  Interprète ,  que  les  Anglois  avoient  amené 
de  Bantam ,  étoit  né  au  Japon  ;  &  fachant  le  Malayen  ,  il  répétoit  à  Saris  dans 
cette  langue  ce  que  le  Roi  luiavoit  dit  en  Japonois.  Les  femmes  du  Roi  paru- 
rent  d  abord  un  peu  réfervées  ;  mais  à  la  priere  de  ce  Prince  elles  prirent  un 
air  plus  libre  &  plus  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  chanfons,  elles  jouèrent 
de.  certains  inftrumens  qui  relïemblent  beaucoup  au  luth  de  l’Europe  ;  mais 
qui  avec  le  meme  ventre  ont  le  col  plus  long  &  ne  font  montés  que  de  quatre 
cordes.  Elles  touchoient  fort  agilement  les  cordes  avec  les  doigts  de  la  main 
gauche ,  tandis  que  de  la  main  droite  elles  les  frappoient  d’un  petit  bâton 
d  yvoire.  Cet  exercice  paroilloit  leur  plaire  beaucoup.  Elles  battoient  la  me- 
fure.  Elles  chantoient  &  jouoient  fur  un  livre  où  les  airs  étoient  notés  en  li¬ 
gnes  &  en  efpaces  ,  à  peu  près  comme  notre  mufique  de  l’Europe.  Saris  leur  fit 
une  réception  fort  galante,  &  leur  offrit  plufieurs  bijoux,  qui  fe  trouvoient 
entre  fes  marchandifes.  Enfuite  il  prit  cette  occafion  pour  demander  au  Roi 
une  Manon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  fans  objection.  Le  Roi  prit,  à 
fon  départ,  deux  Faéteurs ,  aufquels  il  fit  voir,  en  rentrant  dans  la  Ville, 
deux  ou  trois  Maifons  dont  il  leur  laifla  le  choix  ,  après  avoir  ordonné  aux 
proprietaires  de  s  accommoder  avec  les  Anglois  pour  le  prix. 

Le  1  ^  5  ^ar^s  defcendit  au  Rivage ,  accompagné  de  fes  Officiers  &  de  fes 
Marchands ,  avec  les  préfens  qu’il  deftinoit  au  Roi ,  &  qui  montoient  à  la 
valeur  de  cent  quarante  livres  fterling.  Il  fut  reçu  avec  des  marques  extraor¬ 
dinaires  d  eftime  &  d’affeétion ,  traité  avec  toutes  fortes  de  gibier  &  de  fruits , 
&  réjoui  par  une  infinité  d’amufemens.  Au  milieu  du  feftin ,  le  Roi  fe  fit 
donner  une  coupe ,  qui  avoir  été  apportée  entre  les  prélens.  Quoiqu’elle 
ne  tint  pas  moins  d  une  pinte  &  demie  ,  il  la  fit  remplir  du  vin  de  fon  pays  , 
qut  eft  une  diftillation  de  riz  aufïï  forte  que  l’eau-de-vie  de  France,  &  déclarant 
au  General  Anglois  qu’il  falloit  la  vuider  à  l’honneur  du  Roi  d’Angleterre  ,  il 
en  donna  l’exemple,  que  Saris  s’emprelTa  d’imiter.  Enfuite  faifant  palTer  la 
«>upe  dans  une  falle  voifine  ,  où  les  Nobles  étoient  â  dîner  avec  les  Fadeurs 
Anglois ,  il  donna  ordre  quelle  y  fut  vuidée â  la  ronde.  Les  Japonois  mangent 
a  terre,  ailis  fur  des  nattes,  &  les  jambes  croifées  à  la  maniéré  des  Turcs.  Mais 
ces  nattes  eroient  richement  bordées;  les  unes  de  drap  d’or,  d’autres  de  ve¬ 
lours  ,  de  latin  &  de  damas. 

Le  1 6 ,  Sans  convint  du  prix  d’une  Maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier 
Chinois ,  dont  le  nom  etoit  Andaifi ,  pour  la  fournie  de  quatre-vingt-quinze 
picces  de  huit ,  pendant  la  Moulfon  ,  c’eft-à-dire ,  l’efpace  de  fix  mois.  An- 
î  s  en^ageoit  ,  non- feulement  a  fournir  aux  Anglois  le  logement  qu’ils 
avoient  déjà  choifi  mais  à  l’entretenir  de  nattes  &  des  autres  commodités 
du  pays  ,  en  leur  biffant  la  liberté  d’y  faire  à  leurs  propres  frais  les  changemens 

FnmXÏTT  rn/enablf-  Lei°lu' de  ce  traité  il  vint  fur  le  VailTeau  une 
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dres  au  Roi  pour  fa  tranquillité  :  on  lui  avoir  dérobé  quantité  de  chofes  ;  mais 
fes  foupçons  tombèrent  plus  fur  fes  gens  que  fur  les  Japonais.  Le  même  jour» 
on  vit  revenir  de  rifle  de  Xima,  ou  Mashma  ,  un  Flamand  qui  s’y  étoit  rendu 
dans  une  Barque  du  pays,  avec  quelques  balles  de  draps,  du  poivre,  &  des 
dents  d’éiephans.  Quoiqu’il  revînt  fans  aucun  relie  de  ces  marchandées ,  il 
affeéta  de  le  plaindre  beaucoup  des  difgraees  qu’il  avoit  efluyées ,  en  faifant 
entendre  que  fa  petite  cargailon  avoit  été  moins  vendue  que  pillée  -,  mais 
l’Interprète  des  Anglois  apprit  des  Matelots  qui  l’avoient  conduit ,  qu’il  avoic 
échangé  fort  avantageufement  fes  marchandées  pour  des  lingots  d’argent ,  8c 
que  les  Hollanclois  vouloient  cacher  à  Saris  cette  heureufe  efpéce  de  com¬ 
merce. 

Le  Roi  de  Firando  avoit  promis  de  procurer  aux  Anglois  de  nouveaux  amu- 
femens  fur  leur  Vaifleau.  Il  s’y  rendit  le  z  i  avec  une  troupe  de  femmes ,  arri¬ 
vées  nouvellement  dans  la  Ville  pour  y  repréfenter  des  comédies  ,  à  peu  pies 
comme  nos  Comédiens  d’Europe,  qui  courent  de  Villes  en  Villes  pour  le  di- 
vertilfement  des  Provinces.  Elles  étoient  fournies  d’habits  &  de  décorations 
conformes  à  leurs  Pièces  ,  dont  les  fujets  étoient  des  avantures  de  guerre  ou 
d’amour.  Ces  femmes  dépendent  d’un  feul  homme  ,  dont  elles  font  efclaves  , 
&  qui  les  envoyé  dans  divers  Cantons,  avec  défenfe  ,  fous  peine  de  mort,  d’exi¬ 
ger  plus  que  le  prix  qui  leur  eft  fixé  pour  les  plaifirs  qu’elles,  donnent  au  Pu¬ 
blic.  Leur  état ,  quoique  propre  à  les  faire  mener  une  vie  douce  8c  aifée  ,  pafle 
pour  infâme.  Après  avoir  vécu  dans  la  meilleure  compagnie  ,  &  fervi  même 
de  Maîtrefles  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon ,  qui  les  préfèrent  quelquefois-, 
à  d’honnêtes  femmes,  on  leur  met  après  leur  mort  une  bride  de  paille  dans  la 
bouche  ,  avec  laquelle  on  les  traîne  ignominieufement  dans  les  rues  ,  &  l’on 
abandonne  enfuite  leurs  cadavres  fur  un  fumier  ,  aux  chiens  &  aux  oifeaux 
de  proie. 

Le  2  3  ,on  apprit  â  Firando  qu’il  étoit  arrivé  â  Nangazaqui,  deux  Joncs  Chinois, 
chargés  de  fucre,  malgré  les  rigoureufes  défenfes  de  l’Empereur  de  la  Chine, 
qui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille  perfonnes  &C 
conféqué  tous  leurs  biens,  pour  avoir  exercé  le  commerce  étranger  contre  fes 
ordres.  Les  Marchands  des  deux  Joncs  avoient  corrompu  par  leurs  préfens  di¬ 
vers  Officiers  de  la  Côte,  fuccefleurs  de  ceux  mêmes,  qui  avoient  été  enve¬ 
loppés  dans  la  Sentence  de  l’Empereur. 

Le  29  ,  il  arriva  au  même  Port  un  Jonc  de  Siam  ,  chargé  de  Hollandais  qui 
apportoient  au  Japon  du  bois  du  Brezil  &  des  peaux  de  différentes  fortes.  Saris 
apprit  avec  étonnement  qu’ils  prenoient  le  nom  d’Anglais,  &  que  les  Mar¬ 
chands  de  la  même  Nation  étoient  depuis  long-tems  dans  cet  ufage  ;  non  que 
les  Anglois  fuflent  dans  une  réputation  fortglorieufe  au  Japon  ,  car  les  Portu¬ 
gais  n’avoient  pas  manqué  de  les  y  faire  connoître  comme  des  Pirates  ôc  des 
Ennemis  de  la  Religion  Romaine;  mais  ils  y  étoient  regardés  comme  des  guer¬ 
riers  redoutables,  ïurtout  depuis  qu’un  feul  Vaifleau  Anglois  s’étoit  rendu 
maître  de  plusieurs-  Navires  Efpagnols  aux  environs  des  Philippines.  Le  bruit 
de  cet  événement  s’étoit  répandu  dans  les  Iffes  du  Japon.  Il  y  avoit  été  célébré 
par  une  chanfon  ,  qui  portoit  le  nom  de  Krofonia ,  &  que  Saris  prit  plaifir  a 
fe  faire  répéter.  Les  Japonois  la  chantoient  avec  des  geftieuîations  effrayantes  » 
qui  faifoient  aflez  d’impreflion  fur  les  enfans  8c  les  femmes,  pour  leur  don- 
ner  une  idée  terrible  du  courage  des  Anglois* 
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Saris  s'établit  enfin  dans  fa  Maifon  de  Firando.  Il  y  mit  vinm-fix  hommes 
afiez  armés  pour  fe  défendre  dans  les  occafions  de  furprife,  mais  trop  peu  pour 
infpirer  de  la  défiance  au  Roi  &  de  la  frayeur  aux  Habitans.  A  fon  arrivée ,  il 
trouva  que  les  Hollandois  avoient  beaucoup  diminué  le  prix  de  leurs  draps 
dans  la  vue  apparemment  de  s’en  défaire  avant  que  les  Anglois  en  euffent  fait 
décharger.  Il  fe  procura  une  conférence  avec  Brower ,  Chef  de  leur  Comptoir , 
pour  lui  repréfenter  que  c’étoit  faire  un  tort  égal  aux  deux  Nations,  &  lui 
propofer  de  convenir  d’un  prix  fixe  &  confiant.  Brower  parut  confentir  à  cette 
proportion.  Mais  dès  le  même  foir  il  fit  déclarer  aux  Anglois  qu’il  n’avoit 
pas  reçu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire  des  traités.  Le  lendemain ,  il  em¬ 
barqua  une  grofie  quantité  de  draps  pour  différentes  Mes  ,  avec  ordre  à  fes  Fac¬ 
teurs  de  s’en  tenir  à  leur  diminution. 

Le  7 ,  le  Roi  de  1  Ifle  de  Goto ,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  Firando  ,  vint  ren¬ 
dre  une  vifite  au  Roi  Toyna,  fon  parent ,  &  fon  allié.  Il  étoit  moins  amené 
par  1  empreflement  de  l'amitié,  que  par  la  curiofité  de  voir  le  VaifTeau  An¬ 
glais,  dont  tous  les  Japonois  parloient  avec  admiration.  Toyna  fit  prier  le 
General  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  fatisfadion  lui  étoit  chere. 
Les  Anglois  reçurent  ordre  a  bord,  de  ne  rien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Ils  traitèrent  le  Roi  de  Goto  avec  amant  de  pompe  &  de  refped  qu’ils 
en  auraient  employé  pour  faire  honneur  à  leur  propre  Souverain.  L’artillerie  fur 
déchargée  plusieurs  fois ,  le  VaifTeau  paré  de  rideaux  &  de  tapis  magnifiques 
tous  les  Matelots  vêtus  galamment ,  &  le  feftin  digne  d’une  fête  royale.  Saris’ 
qui  avoir  l’art  de  joindre  beaucoup  de  grâce  à  fes  civilités,  caufa  tant  de  plaifm 
&  d  admiration  aux  deux  Rois  ,  que  celui  de  Goto ,  dans  le  mouvement  de  fa 

dansfon  IfleCC  *  ^  ^  f?mr  lm~même  011  d’envoyer  quelques  Anglois 

,  (Lextjcuri°n  de  trois  Japonois,  deux  hommes  &  une  femme,  qui  avoient 

un  f°dTeS  a  nar  1  b°Uchf,  T"™/  du  Roi  Fofne  ’  donna  aux  Anglois 
un  fpedacle  terrible.  Ils  n  eurent  d  abord  que  la  tête  coupée.  Mais  les  fonda¬ 
teurs  s  approchant  enfuite  pour  efTayer  la  bonté  de  leurs  katans  ou  de  leurs 
fabres,  taillèrent  les  cadavres  en  pièces  5  après  quoi,  plaçant  les  morceaux 
1  un  fur  1  autre  ,  ils  recommencèrent  encore  cette  fanglante  boucherie  pour 
vmr  qui  couperait  le  plus  de  morceaux  d  la  fois.  Sans  ne  trouva  pas  moins 
d  mjuftice  dans  la  Sentence  que  de  barbarie  dans  l’exécution.  La  femme  dans 
1  abfence  de  fon  mari  qui  etoit  aile  faire  quelque  voyage ,  avoir  donné  un  ren 
dez-yous  aux  deux  hommes,  à  différentes  heures.  Celui  qui  devoir  venir  le 

d  e  Tvk  iwnfrT!rP  T  VS’ét0it  Préfencé  pour  la  furpref 

dre  avec  l  amie,  &  dans  la  rage  de  fe  voir  trompé  il  s’étoit  vangéd couds  de 

labre  Le  bruit  avoir  attire  les  voifins,  qui  s’étoient  faifis  des  trous,  criminel  s- 

&  fans  mettre  aucune  diftmdion  entre  leur  crime  kRni  Ipcumir  b  " 

ï™taT *  Tmortj Les 

c  uens  &  aux  oifeaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  fin  de  ces  fpedacles  eft 

P  J  Pur  la(luelle  le  eume  &  la  Sentence  font  gravés.  Lequatriéme^fi  le 
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_ _  patient ,  les  mains  lices  derrière  le  dos  avec  une  corde  de  foye  ,  8c  portant 

S  a  r  i s.  fLU.  ia  tète  une  petite  bannière  de  papier ,  ou  (on  crime  eft  encore  écrit  en  oi 
i 5 1 3  •  aros  carafteres.  Le  Bourreau  fuit ,  le  katan  au  cote  ,  &  tenant  d  une  main  e 
goût  de  la  corde  dont  le  criminel  eft  lié.  Deux  Soldats  marchent  la  pique  a  la 
main  de  chaque  côté  du  criminel ,  &  tiennent  la  tete  panchee  fui  fon  épaulé 
pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  s’échapper.  Saris ,  qui  en  vit  conduire 
nlnfieurs  avec  ces  trafiques  cérémonies,  admira  leur  refolution ,  6c  confie  lie 
minie  on  ne  va  joint  à  la  »«,  avec  cette  fermeté  II  en  vit 
exécuter  un,  pour  avoir  volé  un  fac  de  riz  qui  ne  valoir  pas  plus  de  trente 
fols  Le  vol  eft  commun  au  Japon ,  mais  il  n’eft  puni  nulle  part  fi  feverement 
Arrivée  de  NVil-  Le  19  ,  William  Adams ,  qu’on  attendoit  depuis  quarante-huit  jours  »  ai  riva 
Uaw  Adams.  peureufement  à  Firando ,  après  avoir  employé  dix-fept  jours  a  venu  ue  So- 
rongo.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  Sans  fur  les  interets  du  Commerce  , 
il  lui  dit  que  les  conjonctures  n’étoient  pas  toujours  egalement  favorables ,  mais 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’avec  un  peu  d’habilete  &c  de  conftance  les  Anglois  ne 
p  uffent  y  trouver  leurs  avantages ,  comme  d’autres  Nations  qui  les  a  voie 
précédé!  Il  fit  d’ailleurs  de  grands  éloges  du  pays,  pour  lequel  il  fembloit 

cri»  &  fiip-  Té  ffau' m“m ,  ifdt  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé en >Sces 

— 1 

jvoir  entrepris  de  le  défendre.  Le  même  jour,  quelques  Efpagnols  ,  arrives  a 
Tr  i  •  Firando  vinrent  prier  Saris  de  leur  accorder  le  paflage  jufqu  a  Bantam. 
ÆqU1  I  oîènt  de  l’Equipage  d’un  Amiral  d’Efpagne,  qui  avoir  ete  envoyé  1  année 
leur  Amiral.  rFerfter  de  nouvelles  découvertes  au  Nord  du  Japon.  Pendant 

precedente  pour  tenter  de  noiiv  à  Jedo ,  pour  attendre  la 

le  fejour  que  leur  Vailleau  etoit  o  0  c’étoient  révoltés  contre  leur 

Mouflon  qui  commence  a  la  fan  de  May,  ils  s  etoicui  «y 
Chef-  Tl' ayant  abandonné  avec  la  detmere  perfidie,  ils  cheichoient  a  fe 
“kcber  de  lEurooe.  Mais  Saris  leur  déclara  ,  que  ne  pouvant,  prendre 
pill  de  confiance  que  d’eftime  pour  des  gens  de  leur  caraftere,  il  netoit  pas 

Le  detein  des  Anélois ,  tel  qu'ils  l'avoient  communiqué  auRoi  de  Firando,' 
■  ?  de  fr  rendre  à^a  Cour  de  l'Empereur  du  Japon ,  ils  convinrent  avec  le 

Rof  t  n  etens  qu'ils  dévoient  ofÆir  i  ce  grafld  Monarque  8c  à  fa  princi¬ 
paux  OfficE  ,  dénombre  d'hommes  qu'ils  Revoient  envoyer  a  Meaco  | 
Ses  préparatifs  qui  convenoient  à  leur  députation.  Les  prelens  lurent  b 
aux  Femmes  fuivantes ,  fans  que  l’Auteur  nous  apprenne  fi  c  etoit 
monnoyé ,  ou  en  valeur  de  marchandées.  ^  ^  fok  den. 

vréfeiis  defti-  Pour  l’Empereur  Ogoxofama . 8 7 . ' '? '  *  ;  ]  ^ 

nés  à  l’Empereur  Pour  Xongofama  ,  fils  de  1  Empereur . 4? .  ' 

du  Japon.  pour  Kodskedona  ,  Secrétaire  d’Etat . 15 . lJ . a 

Pour  Saddadona ,  fils  du  Secrétaire. . . 14 . *;> . J 

Pour  Jhokora ,  Juge  de  Meaco. . 4 .  * . *0 

Pour  Fongo-Dona,  Amiral  d  Orongo . 3 . . . 

Pour  Goto  -  Shoravero  ,  Maître  de  la  . . 

Monnoye. . 
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Ce  détail  n’a  de  curieux  que  le  nom  de  l’Empereur  &  ceux  de  Tes  princi-  — 
paux  Mimftres ,  car  il  n’eft  pas  fair  pour  donner  une  haute  idée  de  l’Ambafiade  s  A  R  1  s- 
Angloife.  Cependant  le  Roi  Foyne ,  qui  avoir  pris  beaucoup  d’aflfedion  pour 
Sans  ,  lui  fit  préparer  une  belle  Galere  ,  avec  vingt-cinq  Rameurs  de  chaque 
coté  ,  &  foixante  autres  Japonoispour  cortège.  Elle  fut  ornée  fort  galamment. 

Dix  Anglois,  choifis  pour  accompagner  Saris,  s’équipèrent  particulièrement 
.  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  riche.  Ils  partirent  le  2  du  mois  d’Août ,  &  Saris 
nous  a  lai  (Té  une  Relation  fort  exaéte  de  ce  voyage. 

Ils  paflerent  entre  plufieurs  Ifies  ,  dont  la  plupart  leur  parurent  extreme- 
mem  peuplées,  &  remplies  de  fort  belles  Villes.  Celle  qui  fe  nomme  Fukkate 
eft  défendue  par  un  Château  de  pierres  de  taille ,  mais  fans  artillerie  &  fans 
garni  Ion  ;  ce  qui  parut  d  autant  plus  étrange  à  Saris  que  l’ayant  obfervé  de 
près  il  le  trouva  bien  entretenu,  avec  un  foffé  profond  de  cinq  braffes ,  & 
trois  fois  plus  large  ,  un  pont-levis  &  plufieurs  guérites.  On  fut  obligé  de’re- 
lacher  au  Port  de  Fukkate  ,  parce  que  le  vent  &  la  marée  l’emportoient  fur 
les  efforts  des  Rameurs.  La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  à  Saris,  que 
celle  de  Londres  ,  confiderée  dans  l’enceinte  de  fes  murs.  Elle  eft  plus  peuplée 
3U  °n  ne  peut  fe  l’imaginer  ,  &  les  Habitans  en  font  fort  civils.  Cependant 
les  enfans  &  ia  vile  populace  s’aflemblerent  autour  des  Anglois  &  des  Japo- 
nois  de  la  Galere ,  en  criant  avec  un  bruit  épouvantable ,  Koré,  koré  kohoré 
waee,  c’eft-â-dire,  Coréens  ,  cœurs  perfides.  On  fut  expofé  au  même  traite¬ 
ment  dans  toutes  les  Villes  où  la  Galere  relâcha ,  &  dans  quelques-unes  on 
eliuya  quelques  volees  de  pierres  ,  fans  y  trouver  d’autre  remede  que  de  paf- 
ler  en  hlence.  Au  long  de  toute  cette  Côte ,  jufqu  a  la  Ville  d’Ozaka ,  Sa¬ 
ris  remarqua  un  grand  nombre  de  femmes  qui  habitent  fur  l’eau,  dans5  des 
parques  ,  avec  leurs  enfans,  tandis  que  les  maris  s’occupent  fur  le  rivage  â 
diverles  lortes  de  travail.  L’occupation  des  femmes  eft  de  pêcher  du  poifton 
en  plongeant  jufqu’à  fept  ou  huit  bralTes  de  profondeur.  Mais  cet  exercice 
leur  rend  les  yeux  auffi  rouges  que  du  fang  ,  &  leur  profelfion  fe  reconnoîr 
a  cette  marque.  On  mit  deux  jours  depuis  Firando  jufqu  a  Fukkate.  A  dix  ou 
douze  lieues ,  dans  le  Detroit  de  Xemina  Seki ,  les  Anglois  obferverent  une 
granae  Vide  ,  près  de  laquelle  ils  virent  à  l’ancre  un  Jonc  de  neuf  cens  ou 
mille  tonneaux  ,  revetu  de  plaques  de  fer ,  avec  une  garde  pour  le  garantir 
du  feu  &  de  tomes  fortes  d  accidens.  Il  étoit  fort  bien  conftruit ,  à  peu-près 
comme  on  nous  repréfente  l’Arche  de  Noé.  Les  Japonois  dirent  â  Saris  q?u’il 
etoit  deftine  a  tranfporter  des  Soldats  dans  les  Mes  ,  lorfqu’on  étoit  fm  pns 
par  la  guerre  ou  par  quelque  révolte.  ^ 

.  dp.rès  *»"«•  «K  p><R  les  Détroits,  il  ne  fe  préfenta  rien  d'extraordinaire 
jufqu  aux  environs  d  Ozaka  ,  ou  l’on  arriva  le  27  d’Août.  La  Galere  ne  pou¬ 
vant  s  approcher  de  la  Ville  ,  il  vint  à  fa  rencontre  une  Barque  légère  Vui 
apportoit  e  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglois  dévoient  être  récusa  leur  ar¬ 
rivée.  Il  leur  prefenta  des  rafraichiffemens  de  vin  &  de  fruits.  Pour  remon- 
tei  le  fleuve  la  Barque  fut  tiree  par  des  Matelots,  avec  une  corde  attachée 

W011^'  d  °Zaka,  £?  üne  Vllle  de  la  mème  grandeur  que  Fuk- 

“,Ee  *  Plufeuy  Poncs  fi  bois  ;  1U  ™  tivierc  qui  n'eft  pas  moins  lar- 
f  que  la  Tamife.  Ses  maifons  ne  font  pas  également  belles  ,  mais  il  s’en 
trouve  plufieurs  d  une  beaute  extraordinaire.  Ozaka  eft  un  des  principaux 
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Ports  du  Japon.  Son  Château  eft  d’une  grandenr  confiderable ,  fortifié  par 
de  larges  &  profonds  fofles,  avec  pluficurs  pont-levis  a  chaque  porte.  Les 
murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds  deoahTeur  avec  des  ouvertures  par 
intervalles  pour  lancer  des  fléchés ,  des  dards  &  des  pierres.  Elles  font  v, 
belles  pierres  de  taille  ,  &  Contenues  par  un  large  rampart.  Chaque  pierre 
eft  taillée  fl  exactement  pour  remplir  fa  place  ,  que  fans  aucun  befoin  *e 
riment  un  peu  de  terre  fuffit  pour  remplir  les  jointures..  • 

Ce  Château  étoit  la  demeure  de  Ticofatna  ,  fils  du  dernier  Empereur  ,  qui 
fe  trouvant  dans  l’enfance  à  la  mort  de  fon  pere  ,  avoir  ete  laiflé  fous  la  tu¬ 
telle  de  quatre  Seigneurs ,  dont  Ogoxofama  étoit  le  Chef  L  ambition  de 
rtner  leur  avoir  bientôt  fait  violer  tous  les  droits  -,  mais  Ogoxofama  ,  fei- 
omarude  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince  avoir  défait  fes  trois 
rivaux  dans  plufleurs  batailles.  Il  en  avoir  tué  deux ,  &  force  le  troifieme  de 
chercher  fon  falut  pat  la  fuite.  Enfin  lorfqu  û  s  etoit  vu  fans  concurrent ,  il 
s’étoit  fait  proclamer  Empereur ,  à  l’extrême  etonnement  de  ceux  qui  ne  1  a- 
vo  ent  pas  Soupçonné  de-  cette  vue  -,  &  s’étant  faifl  du  légitimé  heritier  de  la 
Couronne  ,  il  l’avoir  marié  à  fa  fille,  comme  le  feul  moyen  dont  on  pu 
efneier  une  parfaite  réconciliation.  Mais  il  avoir  confine  les  deux  jeunes 
époux  dans  le  Château  d’Ozaka ,  &  placé  près  d’eux ,  pour  Garde  continuelle, 
un° certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’il  avoir  fait  élever  depuis  le  berceau 
dans  un  dévouement  abfolu  à  toutes  fes  volontés.  Ainfi  n  ignorant  pas  les  dé¬ 
nichés  &  les  plus  fccrettes  penfées  du  Prince  ,  il  gouvernoit  1  Empire  avec 

UnvKfvÏdT)zSa,  de  l’autre  côté  de  la  riviere ,  on  découvre  une  autre 
ViUe  ,  nommée  Sakay  ,  qui  eft  fort  inferieure  en  étendue  ,  mais  qui  entre¬ 
tient  un  crrand  commerce  avec  les  Ifles  voilines.  w-  •  Ap 

Le  z8  après  avoir  laifTé ,  â  quelques  Negocians  dOzaka,  des  eflais  de 
marchmdifes  Sc  leur  prix ,  Saris  partit  fut  une  Barque  pour  Fuchinu  ,  ou 

\  _  Cette  Ville,  qui  eft  fortifiée  fuivant  la  méthode  du  Pays ,  a 
nour  fa  carde  trois  mille  Soldats,  que  l’Empereur  y  entretient  dans  la  feule 
we  de  tenir  en  refped  Ozaka  &  Meaco.  On  renouvelloit  la  Garmfon  a lar- 
iée  des  Anglois.  Ils  virent  fortir  les  vieilles  Bandes ,  &  les  nouvelles ^pren- 
dre  leur  placée.  Elles  marchoient  fur  cinq  hommes  de  front  &  dix  de  hau- 
tZ  A  chaque  divifion  ,  elles  avoient  un  Officier  ,  qui  les  entretenoit  dan 
t£  ,  ^  q-  T  n  nremiere  étoit  armée  de  calivers  ,  car  les  Japonois  n  ont 

piques  ,  la  tioiiieme  cte  K  c  f  de  bâtons  ou  de  crocs  gar- 

Ssu  * — •>* 
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précieufe,  étoient  conduits  chacun  par  trois  Efclaves ,  qui  les  renoient  avec  — — 
des  longes  de  foye.  Les  Capitaines  marchoient  à  cheval ,  à  la  queue  de  cha-  s  A  R  1  s- 
que  Troupe ,  mais  les  jambes  croifées  fur  deux  paniers ,  où  leur  lit  6c  le  refte  161 
de  leur  bagage  étoit  renfermé.  Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  forte 
de  doffier  ,  contre  lequel  ils  croient  appuyés  dans  une  pofture  alfez  commode. 

Sans  &  les  Anglois  rencontrèrent  le  Commandant  de  la  Garnifon  deux  jours 
après  avoir  vû  la  première  Troupe-,  car  chaque  Compagnie  marchoit  à  deux 
ou  trois  lieues  de  diftance ,  pour  la  commodité  des  logemens  &  des  vivres. 

Le  Commandant  étoit  diftingué  par  la  richelTede  fon  équipage.  Il  prenoit  en  Marche  du  com 

chemin  le  divertiftement  de  la  chafle  6c  du  vol.  Outre  fes  chevaux  de  ba-  rnan‘ia‘'c. 

gage,  il  en  avoir  lîx  de  main,  qui  furpafloient ,  au  jugement  de  l’Auteur, 

les  plus  beaux  Genets  d  Efpagne.  Son  palanquin  ,  de  velours  cramoilî ,  étoit 

poite  devant  lui  par  deux  hommes-,  mais  il  y  en  avoit  fix  ,  qui  fe  relevoient 

tour  a  tour  pour  cet  emploi. 

,  ^  regnoit  un  fi  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée ,  qu’011 
n’entendoit  parler  d’aucune  injure  ni  d’autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha¬ 
cun  payoit  pour  fes  befoins  ,  tous  les  Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
es  lieux  de  leur  palfage.  Il  ny  a  point  de  Villes  ni  de  Villages  fur  les  rou-  Abondance  d« 
tes  publiques,  qui  ne  foient  bien  pourvus  de  Cuifiniers,  de  Traiteurs  &  d’Au-  Vivres  dans  les 
berges,  où  l’on  peut  fe  faire  fervir  fur  le  champ  ce  que  l’on  defire ,  au  prix  rûute£Publ^ues* 
quon  y  veut  employer.  Les  alimens  communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz, 
de  diverfes  fortes ,  entre  lefquels  néanmoins  le  blanc  eft  le  plus  eftimé  5  le 
poidon  brais  ou.  fale  -,  routes  fortes  d  herbes ,  de  pois  6c  de  racines  ;  de  la  vo¬ 
laille,  des  oifeaux  6c  du  gibier  de  toute  efpece,  car  l’Europe  n’a  pas  d’ani¬ 
maux  qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon.  Mais  les  Japonois  n’aiment  point 
la  chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  différentes  efpeces  de  fromages ,  & 
ne  font  pas  de  beurre.  Ils  n’ont  pas  non  plus  l’ufage  du  lait ,  parce  qu’ils  le 
•confiderent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne  le  cede  point  àcelui  d’Angleter- 
re  ;  mais  la  couleur  en  eft  rougeâtre.  Ils  employent  les  bœufs  &  les  chevaux 
a  labourer  la  terre.  Les  Anglois  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule 
grade  ,  &  le  meme  prix  pour  un  faifan.  Un  excellent  cochon  de  lait  ne  leur 
coûta  que  douze  fols  -,  un  cochon  gras  ,  cinq  fchellings  ;  un  bœuf,  feize  ;  un 
chevreau,  trois;  &  la  livre  de  riz,  un  demi  fol.  La  boiffon  commune  du 
peuple  eft  l’eau  pure  ,  qu’ils  font  un  peu  chauffer ,  &  qu’ils  regardent  dans  cet 
état  comme  un  fouverain  préfervatif  contre  les  vers.  Leur  unique  liqueur  eft 
une  diftillation  de  riz,  qui  eft  prefque  aufîi  forte  que  l’eau-de-vie  de  France, 

&  qui  reffemble  en  couleur  au  vin  de  Canarie.  Elle  n’eft  pas  chere.  Cepen¬ 
dant  apres  avoir  tiré  la  meilleure  6c  la  plus  forte  ,  ils  font  encore  fur  le  marc 
une  liqueur  plus  foible,  qui  eft  à  l’ufage  des  Pauvres. 

Le  30,  on  fournit  a  1  Ambaftade  Angloife  dix- neuf  chevaux  ,  aux  dépens  Saris  fair  lme 
de  1  Empereur ,  pour  transporter  les  préfens  à  Suronga ,  avec  Saris  &  fa  fuite.  tjT’ 
vJutre  le  cheval  qui  devoit  lui  fervir  de  monture ,  il  y  avoit  pour  lui  un  pa¬ 
lanquin  ,  &  Ex  hommes  nommés  pour  le  porter.  L’Officier  que  le  Roi  de 
Firando  lui  avoit  donné  pour  guide  prenoit  foin  ,  en  vertu  d’un  ordre  Im- 
penal,  de  louer  ces  porteurs  &  ces  chevaux  de  ville  en  ville.  Il  étoit  chargé 
,  .  de,  ,  ,  Penbe^  du  logement;  6c  fuivant  l’ufage  du  pays,  le  convoi 
€t°it  précédé  d  un  Efclave  à  pied ,  qui  courroit  la  picque  à  la  main. 

Tome  II, 


X 


,5l  HISTOIRE  GENERALE 

_  Le  voyage  dura  jufqu’au  6  de  SepteiTibre  ,  a  quinze  ou  feize  lieues  par 

S  a  r  x s-  i0Ur.  Cette  route  eft  la  principale  du  Japon-  Les  foins  qu  on  a  pris  pour  1  ap- 
16 }  3*  .  nlanir  en  coupant  jufqu’aux  montagnes,  l’ont  rendue  fort  commode  &  fort 
bleXll  tîX ‘  unie.  Elle  eft  divifée  en  lieues  ,  à  chacune  defquelles  on  a  place  des  deux 
côtés  une  petite  pyramide  ,  moins  pour  avertir  de  la  longueur  du  chemin  , 
que  pour  regler  le  prix  des  chevaux  &  des  porteurs  de  louage  ,  qui  n’eft  que 
d’environ  trois  fols  pour  chaque  lieue.  On  trouve  fur  toute  la  route  une 
quantité  furprenante  de  Voyageurs.  Les  métairies  &c  les  maifons  de  campa- 
paene  font  en  fi  grand  nombre ,  qu’on  n’avance  point  fans  en  découvrir  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  infinité  de  villages  ,  plufieurs  grandes  villes  & 
des  pontons  commodes  fur  chaque  riviere.  Il  fe  préfente  auffi  des  Couvens- 
dans  quantité  de  lieux  ,  ou  des  temples  environnés  d’un  petit  bois  &  bâtis  > 
laplûnart,  dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.  Les.Pretres.,  qui 
font  le  fervice  de  la  Religion  ,  habitent  ces  lieux  ,  &  n’y  manquent  pas  plus 
qu’eu  Europe  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aux  environs  de  chaque 
ville  ,  on  trouve  des  croix  chargées  de  criminels  qui  ont  été  punis  par  ce  lup- 
i  ft  le  au  plice.  Le  préjugé  de  cet  ufage  n’a  pas  été  le  moindre  obftacle  à  la,  propaga- 
chiiitiauifme.  tion  de  l'Evangile  dans  toutes  les  Ifles  du  Japon.,  .  n  rr  1 

suronea  fé-  La  ville  de  Suronga  où  l’Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour ,  eft  auffi  grande 
jour  de  i'Empe-  qUe  Londres  avec  tous  fes  Fauxbourgs.  On  ny  fouftre  point  d  artilans  dans 
Ieiir*  l’interieur,  pour  ménager  le  repos  de  l’Empereur  &  des  Grands,  qui  ont  leurs- 

Palais  au  centre  de  la  ville.  Auffi  ne  trouve-t-on  à.  l’entrée  que  des  boutir 
ques  ,  des  magafins  ,  &  d’autres  lieux  de  travail ,  où  l’on  ne  voit  paroitre  que 

des  Marchands  &  des,  Ouvriers.  .  ,  , .  _ 

Sans  eft  con-  Auffi-tôt  que  Sa-ris  fut  logé  ,  il  envoya  William  Adams  a_la  Cour  ,  pour 
duic  à  l'Audian-  éclater  fon  arrivée  &c  demander  une  prompte  expédition.  On  lui  répondit 
qu’il  étoit  le  bien-venu  ,  &  qu’ après  s’ètre  repofé  un  jour  ou  deux  il  feroit  ad¬ 
mis  à  l’Audiance  de  l’Empereur.  Le  jour  fuivant  fut  employé  a  préparer  les 
préfens •&  à  fe  procurer  de  petites  tables  du  pays  ,  avec  des  parfums,  pour  s  en 
faire  accompagner  fuivant  l’ufage.  Le  8  ,  Saris  fut  conduit  dans  fon  palan¬ 
quin  au  Château  de  Suronga  ,  précédé  de  fes  Fadeurs ,  qui  portoient 
fens.  Il  paffia  plufieurs  ponts  -,  dont  chacun  avoir  fon  corps,  de  garde, 
ayant  monté  un  grand  efcalier  de  pierres  choifies  ,  il  vit  venir  a  fa  rencontre 
deux  perfonnages  d’une  figure  fort  grave  &  fort  imposante  ,  Kodskedona , 
Secrétaire  de  l’Empereur  ,  &  Fungondona  ,  Amiral ,  qui  1  introduifirent  dans, 
une  chambre  nattee ,  où  iis  suffirent  les  jambes  croifées.  Apres  quelques  raor 
mens  de  repos,  ils  le  firent  entrer  dans  une  autre  chambre  qui  le  nomme  en 
langage  du  pays  ,  la  falle  de  préfence.  On  y  voit  le  fauteuil ,  ou  le  Trône  de 
l’Empereur,  qui  eft  de  drap  d’or  ,  élevé  d’environ  cinq  pieds  &  fort  riche¬ 
ment  orné,  mais  fans  dais  au  deffiis.  Saris  &  fes  Anglois  furent  avertis  de 
le  laluer  i  après  quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  première  chambre  ,  ou  ils 
n’attendirent  pas  moins  d’une  heure..  Enfin ,  quelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus,  annoncer  que  VEmpereur  avoit  paru,  le  Secrétaire  &  1  Amiral 
prirent  Saris  fous  les  bras  &  le  conduifirent  à  la  falle  deprefence  -,  mais  ils. le 
quittèrent  à  la  porte,  en  lui  faifant  figne  d’entrer  ,  &  fans  ofer  eux- memes 
ietter  les  yeux  dans  la  falle.  L’Auteur  obferve  que  les  prefens ,  ceft-a-dire, 
ceux  du  Roy  d’Angleterre  &;  ceux  que  l’Ambaffadeur  offroit  en  ion  propre 


les  pré  - 
Enfuite 
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nom ,  fuivant  l’ufage  du  pays ,  avoient  été  placés  fur  des  nattes 
d’Audiance  ,  avant  l’arrivée  de  l’Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams  ,  qui  lui  fervoit  d’interprete  ,  s’avança  ref- 

pAilPnfpmpnf-  1  ^  HT rÀtio  I5  - _  -  î  /-* 


dans  la  falle 


Saris, 
i  6  1  3 . 

peétueufement  vers  le  Trône,  où  ÏÂuteur  ne'  nouVapprendVas  FÏ’Empe-  voübteSÂÏ f*" 
reur  eftoit  ams,  ni  s  il  étoit  environné  d’un  nombreux  corte^e.  Après  un 
compliment  fort  court ,  Saris  préfenta  au  Monarque  du  Japon  la^lettre  du  Roi 
d’Angleterre.  U  la  reçut  de  fa  propre  main  ,  &  l’ayant  portée  à  fon  front ,  il 
donna  ordre  a  fon  Interprète  qui  étoit  aflïs  derrière  lui ,  de  dire  à  William 
Adams  ,  qu’il  voyoit  les  Anglois  avec  plaifir  ,  &  que  lorfqu’ils  auraient  pris 
deux  ou  trois  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  d’un  fi  long  voyage  ,  il  leur 
ferait  donner  la  reponfe  qu’il  vouloir  faire  au  Roi  leur  maître.  Enfuite  il  de¬ 
manda  au  General  Anglois  s  il  n’avoit  pas  deffein  d’aller  yoir  fon  fils ,  qui 
etoit  a  Jedo.  Saris  ayant  répondu  que  c’étoit  fon  intention  ,  l’Empereur 
donna  ordre  qu’on  lui  fournît  des  hommes  &  des  chevaux  pour  ce  voyage. 

L  Audiance  finit  par  un  figue  de  tête  du  Monarque  ,  qui  fit  connoître  aux  An- 
glois  qu’il  etoit  temps  de  fe  retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  &  l’Amiral 
a  la  porte.  Ils  le  conduifirent  jufqu’à  l’efcalier ,  où  il  rentra  dans  fon  palan¬ 
quin  pour  retourner  à  fon  logement. 

9  5  d  PoMa  au  Secrétaire  les  prefens  qui  lui  étoient  deftinés.  Mais  cet 
Ufncier  rerula  contaminent  de  les  recevoir  ,  en  proteftant  qu’il  étoit  lié  par 
une  defenfe  expreffe  de  l’Empereur  fon  maître,  &  qu’il  y  alloit  de  fa  tête. 

Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablettes  d’alocs ,  comme  un  grand 
remede  pour  la  fante.  Saris  lui  remit  un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commerce.  Il  y  en  avoir  quatorze 5  Kodslcedona  ,  qui  les  trouva  trop  longs, 
demanda  q.u  ils  fulTent  .abrégés ,  par  la  feule  raifon  que  les  Japonois  n’aiment 
pas  les  longueurs. 

Le  1  o  ,  Adams  fut  chargé  de  porter  un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire  , 
qui  les  communiqua  auffi-tot  à  l’Empereur.  Ce  Prince  les  approuva  tous  ,  à 
1  exception  d  un  feul  qui  regardoit  les  Chinois.  Les  Anglois  n’ayant  pu  ob¬ 
tenir  la  liberté  du  commerce  à  la  Chine,  Saris demandoit qu’il  leur  fut  per¬ 
mis  d  amener  dans  les  Ports  du  Japon  les  prifçs  qu’ils  feraient  fur  cette  Na- 
tton.,  &d  en  vendre  ies  marchandifes  aux  Japonois.  L’Empereur  n’avoit  mar¬ 
que  d  abord  aucun  eloignement  pour  cette  propofition  5  mais  après  en  avoir 
conféré  avec  un  Mimftre  de  la  Chine ,  qu’il  avoir  à  fa  Cour,  il  déclara  que  m 
cet  article  ne  leroit  jamais  accordé.  Tous  les  autres  paflerent  fous  le  grand  ticIe- 
lceau  ,  qui  n’eft  pas  de  cire  ,  comme  en  Europe  ,  mais  qui  confifte  feulement 
dans  quelques  caraderes  gravés  en  couleur  rouge.  Le  Maître  de  la  monnoye 
ne  ht  pas  les  memes  difficultés  que  le  Secrétaire  pour  recevoir  les  préfens 
des  Angrais  i  mais  il  en  marqua  fa  reconnoilTanee  à  Saris ,  en  lui  envoyant 
,  £UX  r°bdes  de  taffetas  du  Japon.  Avec  l’intendance  de  la  monnoye,  il  avoit 
,  quahre  Marchand  Impérial ,  ce  qui  le  mit  dans  une  correfpondance  plus 
étroite  avec  les  Anglois ,  qui  lui  communiquèrent  divers  effùis  de  leurs  mar¬ 
chandifes.  Il  etoit  fort  eftim-e  de  l’Empereur  ;  &  ce  qui  augmentoit  beaucoup 
ran  crédit ,  ils  etoit  engage  par  un  vœu  folemnel  à  fe  tuer  à  la  mort  de  fon 
maître  ,  pour  fe  délivrer  de  la  douleur  de  lui  furvivre. 

L’Equipage  qui  devoir  conduire  Saris  à  Jedo,  ayant  été  préparé  fuivant  ^«dévoya- 
Tordre  Impérial  ,  il  partit  le  jz  avec  fon  cortège.  Le  pays  qu’il  traverfa  lui  ê  eJcd°' 
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parut  fort  peuplé.  Il  admira  fur-tout  un  grand  nombre  de  Fotaquis  ou  de 
Temples ,  entre  lefquels  il  en  vit  un  fort  célébré  par  la  ftatue  d  une  Divinité 
nommée  Dabis.  Elle  étoit  de  cuivre  ,  &  creufe  intérieurement  ;  mais  fi  grande 
qu’elle  n’avoit  pas  moins  de  vingt  &  un  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur ,  quoi¬ 
qu’elle  fut  dans  la  pofture  d’un  homme  à  genoux  &  les  telles  appuyées  lut 
fes  talons.  Tous  les  membres  étoient  d’une  groffeur  proportionnée.  Elle  etoit 
couverte  d’une  robbe  ,  pour  augmenter  la  vénération  du  peuple  par  la  nchefle 
de  l’habillement.  On  ne  refufa  point  aux  Anglois  la  permifiion  d  entrer  dans 
l’intérieur  du  corps,  avec  d’autres  Voyageurs,  qui  regardoient  cette  circonf- 
tanee  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le  retentiffement  de  la  voix  y 
caufoit  un  bruit  terrible.  Chacun  prenant  la  liberté  de  graver  quelques  ca¬ 
ractères  fur  le  cuivre,  les  Anglois  y  écrivirent  leur  nom  &  l’annee  de  leur 
pafTaae.  Ce  Temple  eft  fitué  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  a  Tenkaday  , 
autre  lieu  de  pèlerinage  ,  où  les  Grands  &  le  Peuple  fe  rendent  avec  le  me¬ 
me  empredement  de  fuperftition.  William  Adams  *  qui  avoit  eu  la  cuno- 
fïté  de  faire  ce  voyage  ,  raconte  que  tous  les  mois  on  amené  au  Temple  de 
Tenkaday  une  des  plus  belles  filles  du  pays,  quon  place  avec  beaucoup  de 
bienféance ,  dans  une  chambre  fort  ornée.  Là,  pendant  certaines  nuits ,1 1- 
dole  Tenkaday  fe  préfente  à  elle  &  la  traite  avec  toute  la  familiarité  d  un 
mari.  Il  lui  explique  toutes  les  difficultés  que  les  Bonzes  ,  (  c  eft  le  nom  des 
Prêtres  )  ,  la  prient  de  lui  propofer.  Mais  lorfqu’il  la  quitte ,  &  qu  elle  fait 
place  à  celle  qui  doit  lui  fucceder  ,  elle  fe  trouve  couverte  d  écaillés  ,  qui  ref- 
femblent  à  celle  du  poiflon.  On  ignore  enfuite  ce  quelle  devient.  L  Auteur 
paroît  perfuadé  que  c’eft  le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la  crédulité  des  Japo- 
nois ,  fans  faire  reflexion  que  l’intervention  des  efprits  eft  inutile  au  milieu 
des  Bonzes. 

L’Ambalfade  Angloife  arriva  le  14  à  Jedo  ,  ville  ,  non- feule  ment  plus 
Grande  que  Suronga  ,  mais  beaucoup  plus  admirable  par  la  magnificence  de 
Fes  bâtimens.  La  plupart  font  bâtis  de  belles  pierres ,  &  dorées  dans  plufieurs 
endroits  de  la  façade  &  du  toit.  Les  feneftres  ne  font  pas  de  verre ,  mais 
elles  n’en  font  pas  moins  grandes  ;  8c  les  planches  legeres  dont  les  volets  font 
compofés  font  chargées  de  dorures  &  de  peintures.  La  principale  rue  de  la  .ville 
eft  formée  par  une  chauffée  qui  régné  continuellement  audeflus  d  une  rl-viere 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinquante  pas  ,  pour  la  commodité  de 
l’eau.  Les  villes  de  l’Europe  ont  peu  de  rues  qui  foient  aufli  larges  que  cette 
ctiâtidcc. 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétaire  d’Etat  de  fon  arrivée.  Saris  fut  con¬ 
duit  le  1 5  à  l’Audience  du  Roi.  Ce  Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Chateau  de 
Jeflo  ,  qui  eft  beaucoup  plus  fort  &  plus  beau  que  celui  de  Suronga.  Sa  garde 
eft  aufli  Mus  nombreufe.  Saddudona,  fon  Secrétaire,  étoit  pere  de  Kodskedona 
;;  Secrétaire  de  l’Empereur.  Son  mérite  &  fon  expenence  l’a  voient  fait  choihr 
pour  Gouverneur  du  jeune  Prince ,  qui  paroifloit  âgé  neanmois  d  environ 
quarante-deux  ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes  ceremonies  &  les  memes 
rémoiGnages  de  bonté  qu’à  Suronga.  Le  Roi  parut  fenfible  a  la  lettre  &  aux 
préfens  'du  Roi  d’Angleterre.  Il  ordonna  des  rafraîchiffemens  pour  les  An¬ 
glois  ,  &  leur  promit  que  fa  réponfe  8c  fes  préfens  pour  leur  Maître  feroient 
prêts  dans  peu  de  jours» 
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Le  19,  il  leur  envoya  deux  armures  completres  pour  le  Roi  d’Angleterre;  _ _ 

Bc  une  épée  pour  Saris  ,  de  celles  que  les  Japonois  appellent  Tach 3  &  qui  ne  s  A  R  1  s- 
font  à  l’ufage  que  des  guerriers  du  premier  ordre.  J  A  1613. 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  2  1  -,  mais  au  lieu  de  revenir  à  Surent  par  le  Retour  je  s* 
meme  chemin,  ils  le  laifferent  volonriers  conduire  dans  une  barque  duRoi  juf-  ris  à  Sm'0D£a* 
qua  Oringa  ,  ville  maritime  ,  d’où  ils  n’arriverent  que  le  29  à  la  Ville  Im¬ 
périale.  Avec  quelque  emprelîèment  qu  ils  eufTent  demandé  leur  con^é  ils 
furent  obligés  d’attendre  jufqu’au  9  d’Oétobre  les  lettres  &  les  préfens  de 
1  Empereur.  Cependant  on  ne  diminua  rien  des  civilités  qu’ils  avoient  reçues 
juleju  alors ,  &  le  Secrétaire  d  Etat  fit  plufieurs  fois  l’honneur  à  Saris  de  le 
vifiter  dans  fon  logement.  Enfin  il  lui  remit  la  lettre  de  l’Empereur,quePurchafs 
aconfervee  dans  les  caraéteres  duJapon.il  fuffira  d’en  joindre  ici  la  traduction. 

Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 


F  E  reçois  avec  plaifir  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majefté,  qui  m’el 

»  J  apportée  par  votre  fujet  le  Capitaine  Jean  Saris,  le  premier  Aiiloisd, 

ma  connoilfance  qui  foit  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Domaines  &  i, 
n  ai  pas  peu  de  joie  d  apprendre  quelle  doit  être  la  grandeur  de  votre  fa 
gelie  &  de  votre  pouvoir  pour  réunir  trois  puilfans  Royaumes  fous  votre  re 
»  doutable  commandement.  Je  remercie  Votre  Majefté  de  la  bonté  extrè 
me  qui  1  a  portée  fans  aucune  raifon  de  ma  part  à  m’envoyer  un  préfent  d< 
plufieurs  chofes  rares, telles  que  mon  pays  n’en  produit  point  &  qu’on  n’en  ; 

”  gmais  vu-  !es  reÇols  »  non  comme  d’un  étranger  ,  mais  comme  d’ui 
1  rince  que  j  eftime  autant  que  moi-même ,  &  dont  je  defire  que  l’amith 
me  loit  continuée.  J e  fouhaite  auili  que  votre  Hauteffe  perfifte  dans  la  bonn< 
»  intention  d  envoyer  fes  fujetsdans  les  parties  ou  les  Portsqu’il  lui  plaira  de  nu 
»  domination,  ou  j  ordonnerai  qu’ils  foient  très^bien  reçus;  louant  beau¬ 
coup  leur  habileté  dans  la  connoilfance  admirable  de  la  navigation ,  qu 

”  ieur  a  T  drivnr  ,facilement  un  pays  fi  éloigné  ,  fans  que  l’étendue  d’ur 
fi  grand  gouffre  ,  &  la  crainte  d’une  infinité  de  tempêtes  &  d’orales  leui 
»  ait  fait  abandonner  l’entreprife  des  découvertes  &  du  commerce^  dans  la- 
”  quelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  à  les  favorifer  fuivant  leurs  délits 
»  J  envoie  de  mon  coté  à  Votre  Hauteffe ,  par  votre  même  Sujet,  un  péri, 
témoignage  de  mon  affeétion ,  en  vous  priant  de  le  recevoir  comme  de 
celm  qiu  fe  réjouit  beaucoup  de  votre  amitié.  Comme  les  Sujets  de  Votre 
W  j?'ajeme  °nt  ÿfire  certains  PQvileges  pour  le  commerce  ,  &  la  permiftion 
d  établir  un  Comptoir  dans  mes  Etats ,  non  feulement  je  leur  ai  accordé  cet- 
»  te  faveur  ,  mais  pour  la  rendre  plus  folide  je  l’ai  confirmée  par  mon  mrand 

»  1avni?°nne  raonChateau  de  Suronga  le  4  du  neuvième  mois  f  dans 
la  VIII  annee  de  notre  Dary  fuivant  notre  maniéré  de  compter  :  demeurant 
«  1  ami  de  Votre  Majefte  ,  le  plus  haut  Commandant  dans  ce  Royaume  du  Ja- 
»  pon.  Signe  plus  bas .  Mjnna  Monttono.  Yei.  Ye.  Yeas. 

Avec  cette  lettre  ,  on  remit  à  Saris  la  Patente  des  Privilèges  pour  le  com¬ 
merce  du  Japon  II  laiffa  l’original  à  Codes,  qui  devoir  demeurer  dans  le 
pays  avec  la  qualité  de  premier  Facteur.  Les  caraéteres  de  cette  pièce , 
comme  ceux  de  la  lettre  ,  different  beaucoup  des  caraéteres  Chinois.  Les  let¬ 
tres  de  chaque  mot  font  écrites  l’une  fur  l’autre,  &  les  lignes  prennent  du 
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haut  du  papier  jufqu’en  bas ,  en  commençant  à  droite  &  continuant  â  gau¬ 
che  jufqu’  à  la  derniere ,  au  bas  de  laquelle  eft  le  fceau. 

Privilèges  accordés  par  Ogoxofama  ,  Empereur  du  Japon  ,  a  Sir 
Thomas  Smith  ,  Gouverneur  }  &  aux  honorables  AJfociés 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

”  T)  Remierement,  nous  accordons  &  donnons  liberté  perpétuelle  aux  Su- 
„  1  jets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  c’eft-à-dire  ,  à  Sir  Thomas  Smith 
„  Gouverneur  ,  &  à  la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales  ,  de 
»  venir  dans  tous  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon  ,  avec  leurs  Vaiilèaux 
»  &  leurs  marchandifes  ,  fans  aucun  empêchement  pour  leurs  perfonnes  & 
»  pour  leurs  biens ,  d’y  refider  ,  de  vendre  ,  d’acheter  ,  de  faire  des  échanges 
»  avec  toutes  fortes  de  Nations ,  d’y  demeurer  aulîi  long-tems  qu’ils  le  juge- 
»  ront  à  proposSe  d’en  partir  fuivant  leur  inclination  &  leurs  beloins. 

»  Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douanne  pour  toutes  les  mar- 
«  chandifes  qu’ils  ont  apportées  &  qu’ils  pourront  apporter  dans  nos  Royaumes, 
»  ou  qu’ils  voudront  en  tranfporter  dans  d’autres  pays  ;  &  nous  autorifons  les 
«  Navires  qui  arriveront  d’Angleterre  à  procéder  à  la  vente  de  leurs  marchan- 
»  difes,  fans  avoir  befoin  de  venir  ou  d’envoyer  davantage  à  notre  Cour. 

»  Item.  Nous  déclarons  que  fi  quelque  Vailfeau  d’Angleterre  étoit  en  dan- 
„  ger  de  faire  naufrage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côtes  ,  notre  volonté  eft 
»  non-feulement  que  nos  Sujets  leur  prêtent  de  l’ailiftance  ,  mais  que  les 
»  Marchandifes  qui  auront  été  fauvées  foient  rendues  au  Capitaine ,  ou  au 
»  premier  Marchand,  ou  à  ceux  qui  auront  leur  Commillon.  Nous  vou- 
„  Ions  aufti  qu’ils  ayent  la  liberté  de  bâtir  pour  la  commodité  de  leur  com- 
merce  une  ou  plufieurs  maifons  ,  dans  quelque  Port  de  notre  Empire  qu’ils 
?>  en  ayent  befoin  •,  Sc  qu’à  leur  départ  ils  puiftent  la  vendre. 

»  Item.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  fortent  de  cette 
»  vie  dans  l’étendue  de  notre  Empire ,  les  biens  du  mort  demeureront  à  la 
„  difpofition  du  principal  Fadeur.  Si  quelque  Anglois  commet  une  offenfe, 
»  le  droit  de  la  juftice  &  de  la  punition  appartiendra  au  principal  Fadeur  , 
»  &  nos  Loix  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes. 

»  Item.  Nous  vous  commandons  ,  à  vous ,  nos  Sujets,  qui  trafiquerez  avec 
v  les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifes ,  de  les  payer  fi- 
»  délement  ,  fuivant  les  conventions  ,  fans  délai ,  fans  remife  ,  &  fans  qu  il 
»  vous  arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifes  achetées. 

v  Item.  A  l’égard  des  marchandifes  propres  à  notre  ufage,  qu’ils  ont  appor- 
53  tées, ou  qu’ils  apporteront  à  l’avenir, notre  volonté  eftqu’elles  ne  foient  jamais 
„  arrêtées  ou  confifquées,mais  que  fuivant  les  conventions  de  prix  qui  feront  fai- 
»  tes  avec  les  Marchands, el  les  foient  payées  au  moment  quelles  feront  délivrées. 

»  Item.  Si  dans  leurs  entreprifes  pour  découvrir  d’autres  pays ,  ou  pour 
„  le  retour  de  ieurs  Vailfeaux  ,  ils  ont  befoin  cl  hommes  ou  de  vivres  ,  notre 
„  volonté  eft  que  vous  ,  nos  Sujets  ,  yous  leur  fourmillez  3  pour  leur  argent , 

»  les  commodités  dont  ils  auront  befoin.  _ 

»  Conclufion.  Nous  voulons  que  fans  autre  Pafteport ,  ils  puiflent  travail* 
»  1er  à  la  découverte  de  Yead{o  ,  ou  de  tout  autre  pays  dans  l’étendue 
p  aux  environs  de  notre  Empire. 
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»  De  notre  Château  de  Suronga,  ce  premier  jour  du  neuvième  mois,  dans 
»  la  VIIIe  année  de  notre  Dary ,  fuivant  notre  maniéré  de  compter.Scellé 


»j  de  notre  grand  Sceau. 
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Signe  plus  bas ,  Minna  Monttona.  Yei.  Ye.  Yeas. 

E11  paflant  par  Oringa  ,  Saris  obferva  que  ce  Port  eft  excellent ,  &  que  les  Excel!  ne- 
VailTeaux  n  y  font  pas  moins  en  fûrete  que  dans  la  Tarnife  au  milieu  de  Lon-  Poit  d'Oringa! U 
dres.L’entrée  par  la  mer  eft  auffi  très-fure  &  très-facile.  D’où  il  conclut  que 
les  Bâtimens  Anglois  doivent  le  preferer  à  celui  de  Firando  ,  d’autant  plus  qu’il 
n  eft  qu’à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A  la  verité,les  beftiaux  8c  les  autres 
provilions  ne  s’y  trouvent  point  dans  la  même  abondance  qu’à  Firando  5  mais 
cette  ration  meme  ne  doit  point  empecher  qu  on  ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois ,  en  rentrant  à  Suronga ,  trouvèrent  dans  cette  Ville  un  Am- 
baffadeur  Efpagnol ,  arrive  des  Philippines  ,  qui  avoir  obtenu  fa  première  au¬ 
dience  de  1  Empereur ,  &  qui  lui  avoir  prefenté  quelques  pièces  de  damas  de 
la  Chine,  avec  cinq  gros  flacons  de  vin  de  l’Europe,  mais  qui  ne  put  en¬ 
flure  fe  procurer  d  autre  accès  a  la  Cour  Impériale.  Il  venoit  demander  que 
tous  les  Portugais  &  les  Efpagnols  qui  étoient  au  Japon  ,  fans  y  être  auton- 
fes  par  le  Roi  d  Elpagne  ,  lui  fuffent  remis  pour  être  rranfportés  aux  Philip¬ 
pines.  Mais  l’Empereur  rejetta  cette  demande  ,  en  déclarant  que  le  Japon  ü[,ettÉftabUe 
etoit  un  pays  libre ,  douil  vouloir  que  perfonne  ne  fut  forcé  de  fortir.  Ce-  auJ,3P011- 
pendant  il  ajouta  que  fi  l’Ambaffadeur  pouvoit  perfuader  à  quelqu’un  de  le 
luivre ,  la  même  raifon  l’empêcheroit  de  s’y  oppofer.  L’occafion  de  cette 
Ambaflade  etoit  le  befoin  que  les  Efpagnols  avoient  d’hommes  ,  pour  défen¬ 
dre  les  Molucques  contre  les  Hollandois ,  qui  faifoient  de  grands  prépara¬ 
tifs  pour  la  conquête  de  ces  Ifles.  r  r 

Saris  partit  le  9  d’Oétobre  pour  retourner  à  Firando.  Après  fon  départ,  l’Em¬ 
pereur,  qui  avoit  peu  d  inclination  pour  la  Religion  chrétienne,  ordonna 
par  une  proclamation  ,  que  tous  les  Chrétiens  fe  retiraifent  àNan^azaki 
Ville  maritime  ,  éloignée  de  Firando  d’environ  huit  lieues  ,  &  que  fous  peine 
de  mort  il  n’y  en  eût  point  d’affez  hardis  pour  faire  célébrer  la  Meffe  à  moins 
de  dix  lieuës  de  fa  Cour.Quelques  jours  après,  vingt-fept  Japonnois ,  tous  aens  ■ 

de  quelque  diftinchon ,  s’étant  affemblés  en  fecret  pour  l’entendre  dans"  un  trc  le*  cKm.' 
Liopua  que  les  Chrétiens  avoient  fondé  pour  les  Lépreux  ,  l’Empereur  in¬ 
forme  de  leur  hardielie ,  les  fit  arrêter ,  &  ne  remit  leur  fupplice  qu’au  lende¬ 
main.  Tandis  qu  ils  paffoient  la  nuit  dans  une  même  prifon,  le  hazard  v  fit 
amener  un  Idolâtre  ,  arrêté  pour  dettes.  Le  matin  ,  lorfque  les  Officiers  de  la 
J uftice  vinrent  appeller  les  Chrétiens  pour  les  conduire  à  la  mort ,  en  offrant 
la  vie  a  ceux  qui  renonceroient  à  leur  religion  ,  cet  homme ,  qui  avoir  eu  le 
bonheur  de  recevoir  des  inftrudions  pendant  la  nuit,  fûrrit  courageufement 
avec  les  autres ,  &  fut  crucifié  avec  eux. 

«oE(f=  Izr  la  r°“te  de  S.m°nsi?  -  les  Anglois  une  a  M..CO,  Vin. 

gioile  pluye,  que  n  ayant  pu  traverfer  les  rivières  ,  ils  n’arriverent  dans  cette  tres^rande- 

\  il  le  que  le  iC  d’Octobre.  Meaco  eft  la  plus  grande  Ville  du  Japon,  &  n  eft 
prefque  compofee  que  de  Marchands.  On  y  voit  le  principal  Temple  du  pays ,  Temple  célébré 
bâti  de  pierres  de  taille ,  &  peu  différent  de  Saint  Paul  de  Londres  pour  la 
grandeur.  Il  eft  orne  d  arches  &  de  colomnes.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  y 
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font  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  offrandes  confient  en  riz  &  en 
petites  pièces  de  monnoie  ,  nommées  Kondrijus,  dont  vingt  font  lefchelling 
d’Angleterre.  La  principale  Idole  ,  eft  une  ftatuë  coloffale  de  cuivre ,  à  peu 
près  lemblable  à  celle  de  Dabis  ,  dont  on  a  vît  la  defcription  ,  mais  incompa¬ 
rablement  plus  grande,  car  elle  s’élève  jufqu’à  la  voûte.  Ce  Temple  ,  qui 
avoit  été  commencé  par  Tikofama  ,  venoit  d’être  achevé  par  fon  fils.  Saris  , 
curieux  de  fçavoir  ce  que  c’éroit  qu’une  maffe  de  pierres  qu’il  vit  dans  l’en¬ 
ceinte,  avec  une  pyramide  au-delfus  ,  apprit  qu’on  y  avoir  renfermé  les  oreil¬ 
les  &  les  nez  de  trois  mille  Coréens ,  qui  avoient  été  maffacrés  à  la  fois.  On 
nourriffoit  foigneufementprès  du  Temple  le  dernier  chevaique  Tikofama  avoit 
monté  -,  &  comme  il  étoir  entretenu  fans  aucun  exercice,  cerre  inadion  l’avoit 
rendu  d’une  groffeur  monftrueufe.  L’avenue  qui  conduit  au  Temple ,  a  de 
chaque  côté  un  grand  nombre  de  pilliers  de  pierre ,  à  dix  pas  l’un  de  l’autre  , 
fur  lefquels  on  a  placé  des  lampes  qui  brûlent  nuit  &  jour.  Les  Jéfuites  Portu¬ 
gais  avoient  dans  Meaco  un  fort  beau  College,  où  plufieurs  Religieux  Japonois 
du  même  Ordre  prêchent  avec  autant  de  zélé  que  de  liberté.  Ils  ont  traduit  le 
Nouveau  -Teftament  en  langue  vulgaire.  On  comptoit  fept  ou  huit  mille 
Chrétiens  Japonois  dans  la  Ville  ;  mais  les  Idolâtres  mêmes  ne  faifant  pas 
difficulté  d’abandonner  leurs  enfans  aux  inftrudions  chrétiennes  ,  il  y  avoir 
beaucoup  d’apparence  que  l’Evangile  y  feroit  infenfiblement  beaucoup  de 
progrès.  Outre  leTemple  principal ,  la  religion  du  pays  en  a  beaucoup  d’au¬ 
tres  à  Meaco.  Les  artifans  des  différentes  profeffions  y  font  refferrés  chacun 
dans  leurs  quartiers  &  dans  leurs  rues  ,  fans  qu’on  leur  permette  le  mélange 
qui  eft  en  ufage  dans  nos  Villes  d’Europe. 

C’étoit  à  Meaco  qu’on  devoir  remettre  aux  Anglois  les  préfens  deftinés  pour 
le  Roi  leur  Maître.  Ils  pafferent  quelques  jours  à  les  attendre ,  parce  qu’il 
manquoit  encore  quelque  chofe  à  la  perfedion  du  travail.  C’étoient  dix  gran¬ 
des  peintures ,  que  les  Japonois  appellent  Beobes ,  pour  tendre  une  chambre  au 
lien  de  tapifferies. 

Le  zo,  étant  parti  de  Meaco,  on  arriva  le  foir àFufchinis.  Le  lendemain 
à  midi ,  ils  étoient  à  Zaka  ,  où  la  populace  encore  plus  infolente  qu’à  leur 
premier  paffage  ,  les  fui  vit  en  leur  jettant  des  pierres  ,  &  criant  Toffîn  !  Toffin  ! 
c’eft-à-dire.  Chinois ,  Chinois;  &  d’autres  ,  Koré ,  Koré,  on  Coréens.  La  Ga¬ 
lère  qu’ils  y  avoient  quittée  n’ayant  pas  cefte  de  les  attendre  ,  aux  frais  du 
Roi  de  Firando,  ils  y  rentrèrent  le  14,  &  le  6  de  Novembre  ils  arrivèrent  à 
Firando  ,  où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  ,  les  Fadeurs  qu’ils  avoient  laiffés  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d’avantage  du  Commerce.  Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
l’une  ,  que  n’ayant  point  encore  la  permiffion  de  l’Empereur  ,  on  n’ofoit  ex- 
pofer  librement  les  marchandifes  en  vente  ;  l’autre  ,  que  les  Hollandois 
avoient  donné  de  fauffes  impreftions  de  leur  valeur  ,  en  affedant ,  pour  nuire 
aux  Anglois  ,  d’en  rabaiffer  le  prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  le  prévenoient 
d’ailleurs  contre  les  draps  de  l’Europe  ,  en  voyant  que  les  Anglois  en  faifoienc 
eux-mêmes  peu  d’ufage  -,  car  les  Marchands  ,  comme  le  Capitaine  &c  les  au¬ 
tres  Officiers ,  étoient  vêtus  de  foye  ,  &  le  commun  des  gens  de  l’Equipage  ne 
portoit  que  des  étoffes  groffieres.  Vous  loiiez,  leur  difoient  les  Japonois  ,  des 
marchandifes  pour  lesquelles  il  paroît  au  fond  que  vous  avez  du  mépris. 

Saris 


e 


Querelles  enrtc 
ks  Anglois. 


Défertioa  üs 
fepe  Anglois. 


DES  VOYAGES.  Lrv.  IV.  I(?, 

Sans  prend  occafion  de  ce  préjugé  ,  pour  recommander  à  fes  compatriotes  - — 

employer  conftammenta  leur  propre  ufage  les  principales  matieresde  leur  S  A  R  1  s- 
mmerce ,  &  tout  ce  qu  ils  veulent  mettre  en  vente  aux  yeux  des  Etrangers.  161 
algie  1  inclination  que  le  Roi  Foyne  avoit  conçue  pour  les  Anglois  le 
zele  de  1  ordre  &  de  la  juftice  lui  fit  condamner  fans  ménagement  les  querelles 
qui  s  elevoient  fo uvent  parmi  eux  ,  &qui  alloient  quelquefois  jufqu  aux  com- 

W  11  &  U1§1^S-  LC  8  ’  André  PoImer  ’  Contrôleur  d  1  Vaiffeau“  & 

Willam  Marnell  ,  Canomer ,  ayant  palTé  la  nuità  terre,  fe  querellerent  avec 
tant  d  emportement ,  qu  ils  en  vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier  ,  dont 

nhilUrenC  rapp°rtes  tolJs  deux  mortellement  blettes.  Saris  ,  à  qui  le  Roi  s’en 
plaignit  amerement  ,  fe  rendit  aufli-tôt  à  bord  &  fit  aflcmbler  tout  l’Equi 

ÎTfp'rlwr5  re,pL'°CheS&fe^  menaces  Y  répandirent  la  honte  &  la  confternatFon  ' 
lue  difiîmula  point  que  le  Roi  ,  déterminé  à  ne  pas  fouffrir  dans  les  Anglois 
Ç  qm  et.?,lt  Ccverement  défendu  aux  habitans  du  pays,  lui  avoit  protefté  au’il 
feroit  tailler  en  pièces  a  coups  de  fabre  ceux  qui  donneraient  cette  forte  de 
fcandale  aux  Japonois.  Et  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  coupables  ü  fit 
paraître  un  Inteiprete  du  Roi ,  qui  fit  la  même  déclaration  de  fa  part’de  ce 
Prince.  A  fon  retour,  le  Roi  lui  rendit  une  vifitedans  famaifon Tne  reprk 

tenûa ‘roïfegenr  ^  ***  4®““  9"'“ aTOit  ^ 

•Cependant  il  fe  trouva  quelques  Anglois  ,  fi  effnvéc  nn  r,  '  j  1 

menace  du  fabre .  qu'ayanrVLonné  le  Mcit  „ T^unZlt  dlTpt  U 
Furpafloient  p'omt  fn dou^^^^^  ’  ^  ne 

ghis.que îàl,Pr1lSnftifc“  Ü  COn.ftaram5Me,ntre  le  Roi  Foyne  &  les  An-  £«***«* 
provifil  **  bœuf  &d  ancres 

rendoient  auiîî  de  fréquente^  vifil*  ï  p  C  A”gloile-  Ses  deux  Miniftres 
l’amufement  d’aller  à  bord  avec  le  onnPHPlr-  Un  jour  qu  ils  fe  procurèrent 
la  paix  &  l’amitié  1 leur  fit ^léneter^  1  P  ‘  C°cks  ’  fcul.  defir  ^entretenir 
faire  éviter  les  querelles  Sc  fur  r  3ulPa»e  routes  les  raifons  qui  dévoient 
Tome  II  4  ’  &  fur-t0lu  les  c°mbats.  Non-feulement  les  loix  du 
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pays  condamnoientà  mort  ceux  qui  prenoient  des  armes  pour  fe  battre ,  mat 
elles  ordonnoient  fous  la  même  peine  à  ceux  qui  les  rencontroient ,  de  fe 
réunir  pour  les  tuer  fur  le  champ  à  coups  de  fabre.  L’Auteur  loue  beaucoup  la 
bonté  d’un  Seigneur  Japonois,  nommé  Nobezane,  fans  expliquer  les  fervices 
qu’il  rendit  aux  Anglois  ,  ni  le  rang  qu’il  tenoitdans  l’Etat. 

Le  14,  Saris  envoya  fon  Interprète  aux  deux  Rois,  pour  leur  demander 
une  douzaine  de  Matelots  habiles,  qu  il  fe  propofoit  de  mener  jufqu  en  An¬ 
gleterre.  Les  deux  Princes  étant  alors  engagés  dans  d’autres  affaires,  l’Inter¬ 
prète  ne  put  parler  qu’aux  Sécretaires,  qui  lui  répondirent  qu’une  demande 
de  fi  peu  d’importance  ne  méritoit  pas  l’attention  de  leurs  Maîtres  ,  &  qu’il  y 
avoir  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  defœuvrés  qu’on  trouverait  tou¬ 
jours  difpofés  à  partir.  Ils  ajoutèrent  que  les  Hollandois  en  avoient  emmenés 
plufieurs ,  mais  qu’on  ignoroit  quel  avoit  ete  leur  fort ,  &  celui  meme  du 

Vaiffeau.  _  .  .  .  .  , r  •  i 

Le  18  ,  les  Anglois  reçurent  lavifite  du  Roi,  qui  leur  avoit  fait  offrir  le 

fpedacle  d’une  danfe  d’ours.  Il  n’y  eutperfonne  au  Comptoir  qui  nés  attendit 
effedivement  à  voir  des  ours  apprivoisés.  Maisc’eft  un  nom  que  les  Japonois 
donnoient  à  trois  Courtifannes  &  à  quelques  Comédiens  ,  qui  danfoient  avec 
des  peaux  d’ours.  Ils  amuferent  long-tems  l’Affemblée  par  une  mufique  &  des 
figures  de  danfes  ,  qui  cauferent  peu  d’admiration  aux  Anglois.  Le  19,  Saris 
fut  vivement  follicité  par  le  Chinois  de  qui  il  lolioit  fa  maifon ,  &  par  un 
Fadeur  Portugais ,  nommé  Georges  Duras  ,  de  s’employer  auprès  du  Roi  pour 
la  liberté  de  deux  honnêtes  Japonois ,  dont  tout  le  crime  etoit  d  avoir  exhorte 
un  voleur  a  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  n’étoit  queftion  que  d’un  petit  morceau  de 
cuivre ,  qui  ne  valoit  pas  trois  fols.  Cependant  le  voleur  n  ayant  pu  éviter 
d’être  pris ,  fut  condamné  à  mort  -,  &c  ceux  qui  lui  avoient  confeille  de  fuir  au- 
roient  fubi  le  même  châtiment,  fi  Saris  n’eût  demande  grâce  pour  eux  avec 

beaucoup  d’inftances.  .r  .., 

Le  20  ,  Samedon,  Roi  de  Krats,  qui  étoit  venu- rendre  une  vifite  d  amine 
au  Roi  Foyne  ,  fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  à  bord ,  pour  admirer  toutes 
les  curiofités  de  leur  Vaiffeau.  Comme  il  devoir  être  accompagne  des  deux 
Princes  de  Firando  ,  Saris  fe  crut  obligé  de  leur  faire  une  réception  d  autant 
plus  galante ,  qu’il  commençoit  â  n’être  pas  éloigné  de  fon  départ.  Elle  com¬ 
mença  par  une  décharge  de  l’artillerie ,  qui  fut  fume  d  un  magnifique  feftin  , 
d’un  concert  de  mufique,  &  de  plufieurs  danfes  à  l’Angloife.  La  fete  finit,  a 
la  prière  du  Roi  Samedon  ,  par  un  exercice  des  Canomers  Anglois,  quon 
fit  tirer  à  la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  propofe.  Les  trois  Princes  fuient 
fi  fatisfaits  de  la  galanterie  de  Sans  ,  qu’ils  lui  envoyèrent  chacun  deux  picques 

Japonodfes  &  un  Katan.  A  r  ,  , 

Les  préparatifs  des  Anglois  pour  leur  départ  ne  pouvant  etre  caches  aux  ha- 
bilans  de  Firando  ,  il  s’en  ptéfenta  plufieurs  à  Saris ,  avec  de  grandes  mar- 
ques  d’inquiétude  pour  les  dettes  de  quelques  particuliers  de  1  Equipage.  Leurs 
plaintes  allarmerem  les  Officiers  du  Vaiffeau ,  parce  qu  elles  pouvoient  avoir 
d’autres  fuites.  On  prit  le  parti  de  payer  fur  le  champ  tout  ce  qui  etoit  du  ^  en 
fe  réfervant  le  droit  de  dédudion  fur  les  gages  des  debiteurs  :  &  pour  arrêter 
la  défiance  des  Japonois  ,  Saris  fit  déclarer  qu  a  1  exemple  des  Hollandois  il 
laifferoit  dans  fon  abfence  un  Comptoir  à  Firando.  En  effet,  quoiquil  naît 
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pas  d’ordre  exprès  de  la  Compagnie  pour  cet  Etabliffement ,  il  confideroit  que 
d'autres  Capitaines  en  avoient  formé  de  la  même  nature  à  Siam  &  à  Patane  ; 
que  la  Patente  de  l’Empereur  lui  en  accordoit  la  liberté  ;  &  qu’il  lui  reftoit 
allez  de  marchandiles  pour  fournir  à  l’entretien  des  Fadeurs  jufqu’à  l’arrivée 
de  quelqu’autre  Vailfeau  de  la  Compagnie.  Le  Confeil,  qu’il  alfembla  pour 
délibérer  encore  fur  une  affaire  de  cette  importance,  s’étant  trouvé  de  même 
avis,  il  choifit  pour  compofer  le  Comptoir,  huit  Anglois  8c  cinq  Japonois  -, 
trois  avec  la  qualité  d’interprètes  ,  deux  avec  celle  de  domeftiques.  Richard 
Cocks,  nommé  pour  les  commander  ,  reçut  ordre  non-feulement  de  joindre 
aux  lumières  qu’on  s’étoit  déjà  procurées  fur  le  Commerce  du  Japon  ,  toutes 
celles  qu’il  pourroit  tirer  de  l’expérience ,  mais  encore  d’étendre  fes  recher¬ 
ches  jufques  dans  la  Corée,  leTushmay&  les  autres  pays  voifins  ,  pour  obfer- 
ver  s’il  n’y  avoir  point  des  avantages  plus  confidérables  à  s’y  promettre. 

Le  5  de  Décembre  ,  Cocks  &  fes  compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  à 
bord.  On  nous  a  confervé  leurs  noms  :  William  Adams  ,  qui  ne  fe  laffoit 
pas  de  vivre  au  Japon  ,  après  y  avoir  déjà  paffé  douze  ans;  TempeftPencok , 
Richard  Wickam  ,  William  Eaton  ,  Walter  Carwarden ,  Edouard  Sares,  & 
William  Nelfon.  Leurs  appointemens  annuels  étoient  de  cent  livres  fterling. 
Saris ,  déterminé  à  mettre  à  la  voile  dès  le  même  jour ,  fit  la  revue  de  fon  Equi¬ 
page  ,  qui  fe  trouvoit  réduit  à  quarante-fix  Anglois  ,  cinq  Swarts ,  quinze  Ja¬ 
ponois  &c  trois  paflagers.  Par  les  obfervations  ,  qu’il  renouvella  fort  exacte¬ 
ment  ,  il  trouva  l’Ifie  de  Firando  au  33e  degré  30  minutes  de  latitude  du 
Nord  ;  &pour  variation  ,  2  degrés  50  minutes  ,  Eft. 

Le  plan  de  la  navigation  étoit  de  fe  rendre  à  Bantam  ,  en  fuivant  les  Côtes 
de  la  Chine.  On  eut  d’abord  le  vent  fi  favorable  ,  qu’ayant  porté  au  Sud  par 
Oueft,  on  fe  trouva  le  lendemain  à  foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  fenti  le  grand  Courant  ,  qui  fort  entre  la  Corée  &:  la  Chi¬ 
ne,  ni  fans  avoir  éprouvé  la  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  29e  degré,  on 
porta  à  l’Oueft-Sud-Oueft  ,  pour  doubler  le  Cap  de  Lambor.  La  Mer  étoit  fi 
groffe  &  le  vent  fi  impétueux  ,  que  les  Matelots  eurent  befoin  d’employer 
tout  leur  art. 

Le  1  2  ,  avant  le  jour  ,  la  fonde  donna  trente -cinq  brades  fur  un  fond  bour¬ 
beux.  Le  matin  ,  lorfqu’on  fe  jugeoit  fort  proche  des  Côtes  de  la  Chine  ,  011 
s  apperçut  que  ce  qu’on  avoit  pris  pour  la  terre  n’étoit  qu’une  Flotte  de  plus  de 
trois  cens  Joncs  ,  dont  les  moindres  paroiffoient  de  vingt  ou  trente  tonneaux. 
Il  en  vint  deux  allez  près  du  Vailfeau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les  arrêter  ,  après 
les  avoir  reconnus  pour  des  Pêcheurs  :  mais  on  fit  inutilement  toutes  fortes  de 
lignes  pour  engager  quelques-uns  de  leurs  Matelots  à  venir  à  bord.  Avant  midi 
on  découvrit ,  a  quatre  lieues ,  deux  Ifles  qui  fe  nomment  Us  Pêcheurs  ,  vers  le 
2  5  e  degré  5  5  minutes  de  latitude  du  Nord.  En  fuite  on  porta  au  Sud-Sud-Eft, 
en  fuivant  la  terre  avec  un  très-gros  vent.  A  fept  heures  du  foir  ,  la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnoître  un  roc  ,  qui  fe  trouvoit  direétement  dans  la  courfe  du 
Vailfeau,  &  qui  doit  etre  ,  fuivant  le  calcul  de  Saris,  à  douze  lieues  des  Ifles 
des  Pécheurs.  On  s  en  approcha  d  environ  deux  fois  la  longueur  du  V aifleau , 
lans  trouver  moins  de  trente  braflès.  Saris  fit  porter  de-là  au  Sud  ,  avec  le  vent 
conftamment  en  poupe. 

Le  1 3  ,  on  tourna  au  Sud-Oueft,  en  fuivant  à  cinq  lieues  les  Ifles  qui  font 
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au  long  des  Cotes  de  la  Chine.  Le  14  on  tint  la  même  courfe  3  Sc  le  jour  fuî- 
\  ant  on  apperçut  quantité  de  Batimens  pêcheurs ,  auxquels  la  violence  du  vent 
ne  permit  pas  de  parler  -,  mais  ils  firent  figne  au  Vaifleau  de  porter  à  l’Oueft. 

lut  du  moins  le  fens  qu  on  crut  devoir  donner  à  leurs  figues,  parce  qu’on 
n  croit  alors  qu  a  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  2 1  de¬ 
grés  40  minutes  du  Nord Sc  depuis  le  1 2  011  crut  n’avoir  pas  fait  moins  de 
cent-quarante  lieues.  Les  Ifies  qui  bordent  les  Côtes  de  la  Chine  font  plus  au 
Sud  qu  on  ne  les  a  placées  dans  les  Cartes.  Vers  trois  heures  après  midi,  on 
eut  la  vue  de  1  Ide  San-cha  ;  &  s  en  étant  approché  jufqu’à  deux  lieues,  on 
porta  de-là  vers  le  Sud-Oueft  au  long  de  la  terre. 

Le  1 S  ,  la  latitude  etoit  de  1  5  degrés  43  minutes  du  Nord  3  Sc  depuis  le  1 y 
on  crut  avoir  fait  cent-quarante  lieues  Sud-Oueft  par  Sud.  A  cinq  heures 
après-midi ,  on  eut  la  vue  de  Pulo-Kotan ,  à  cinq  lieues  de  diftance.  Cette 
Ifle  ,  qui  paroit  fort  haute,  eft  à  vingt  lieues ,  vers  l’Oueft,  d’un  fameux  ro¬ 
cher,  nomme  Plaxei.  La  (onde  11e  trouva  point  de  fond  dans  cette  grande  mer. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant,  on  eut  la  fatisfaélion  de  reconnoître  à  deux, 
lieues  la  Cote  de  Kamboya,  qu  on  fuivit  Sud  par  Eft  ,  fans  perdre  la  terre  de 
vue.  On  fe  trouvait  a  midi  au  13e  degré  31  minutes  du  Nord,  après  avoir 
fait  quarante-quatre  lieues  depuis  le  midi  dur  jour  précédent.  On  continua 
d  avancer  au  Sud-Sud-Oueft ,  fans  trouver  de  fond  à  cinquante  bralfes,  quoi- 
qu  on  fe  tint  conftamment  à  deux  lieues  du  rivage.  Les  Cartes  placent  Kam¬ 
boya  trop  a  1  Eft  y  car  la  courfe  qu’on  eft  obligé  de  prendre  à  quelque  diftance 
pour  fuivre  les  Cotes  ,  fit  connoîtreà  Saris  que  cette  terre  eft  Sud-Sud-Oueft 
Sc  Nord-Nord-Eft.  Elle  eft  bordée  de  quantité  de  rocs ,  qui  fe  préfentent 
comme  autant  d  Ifles  ,  l’une  à  la  diftance  d’une  lieue ,  l’autre  d’une  lieue  Sc 
demie.  Mais  elle  n  a  point  d’autres  dangers  ,  de  ceux  du  moins  qui  peuvent 
s  appercevoir.  Saris  obferve  encore  qu’on  trouve  les  vents  de  commerce  au 
long  du  rivage.  Le  20  ,  011  étoit  au  10e  degré  5  y  minutes  du  Nord ,  après 
avoir  fait  cinquante-quatre  lieues  Sud  par  Oueft.  Deux  heures  après  ,  on  eue 
la  vue  a  une  petite  Ifle ,  qu’on  prit  pour  celle  qui  eft  à  l’extrémité  des  Baflès.x 
Sc  qui  fe  nomme  Pulo-Siti.  On  porta  au  Sud-Oueft ,  pour  doubler  cette  Ifle -, 
en  confultant  toujours  le  Journal  de  Linfchoten  ,  qu’on  avoir  prixpour  guide 
depuis  Firando,  Sc  qui  s’étoit  trouvé  fort  exaét.  Le  21  ,  on  eut  pour  latitude 
9  degrés  43  minutes,  du  Nord  3  Sc ,  fuivant  les  calculs  ,  on  avoir  fait  trente- 
quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe  fit  voir  à  cinq  lieues  le  matin  du  jour  fuivant  » 
&  Ion  crut  avoir  fait  quarante-une  lieues,  Sud-Oueft  par  Oueft,  en  fe  trou¬ 
vant  a  midi  au  8e  degré  20  minutes  du  Nord.  On  porta  de-là  au  Sud-Sud- 
Oueft,  vers  la  terre  qui  fe  nomme  les  Sept-Points. 

Le  25  ,  à  quarte  heures  du  matin  ,  ori  apperçut  Puîo-Timon  ,  dont  on 
n  etoit  qu’à  cinq  lieues.  La  latitude,  2  degrés  38  minutes  du  Nord  3  &  par 
les  calculs ,  on  crut  avoir  fait  cent-une  lieues  Sud-Sud-Oueft  ^  Oueft ,  de¬ 
puis  le  22.  Le  28  ,  après  avoir  fait  quatre-vingt-deux  lieues  Sud-Sud-Eft 
depuis  le  2  5 ,  on  crut  pouvoir  juger  à  la  vûë,  qu’on  n’était  qu’à  une  lieue  Sc  de¬ 
mie  de  China-Bata ,  qui  eft  une  terre  bafle ,  couverte  d’arbres  Sc  de  ronces 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  En  portant  l’après-midi  au  Sud-Sud-Eft  ,  entre  plu- 
fieurs  petites  Ifles  qui  forment  les  Détroits  de  China-Bata  ,  on  trouva  que  ces 
Détroits  font  exactement  placés  dans  la  Carte  de  Janfon  Mole,  Hollan- 
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dois  ,  qui  avoic  fait  préfent  de  ce  fruit  de  fes  obfervations  au  Capitaine  Hip-  - 

pon  j  Anglois  ,  de  qui  la  Compagnie  des  Indes  l’avoit  reçu.  *  Saris. 

Le  29,  un  peu  avant  midi,  l’eau  changeant  tout  d’un  coup  de  couleur  on  ietta  16 1 5- 
la  fonde ,  qui  ne  trouva  que  fept  bralfes  &  demie.  Bien-tôt  on  appereut  un  roc  g“  foK  ^ 
affez  élevé,  qui  paraît  triangulaire  &  fort  aigu  du  côté  du  Sud.  Il  n’eftpas 
fort  éloigné  ,  à  l’Oueft,  de  l’entrée  des  Détroits.  Sa  fituation  eft  dangereu- 
fe,  mais  il  eft  placé  fort  exactement  dans  les  Cartes,  avec  fes  profondeurs. 

La  latitude  de  ce  jour  étoit  de  4  degrés  6  minutes  du  Nord  ;  8c  la  courfe  au 
Sud  par  Oueft  ,  de  trente  lieues.  La  multitude  de  baiTes  que  la  fonde  fait  dé¬ 
couvrir  de  tous  côtés  ,  obligea  de  jetter  l’ancre  le  foir  fur  fept  bralfes  d’un  fort 
bon  rond  de  labié. 

Le  3  0  au  matin  ,  on  vit  paraître  le  VailTeau  Anglois  le  Darling  ,  qui  faifoit 
voile  a  Coromandel.  Son  Equipage  étoit  de  vingt  -  un  Anglois  ,  &  neuf 
Swarts.  Sans  apprit  d’eux  la  mort  de  Sir  Henri  Middleron  &  la  perte  du  Vaif- 
feau  le  Trade  -  Increafe.  On  porta  pendant  le  jour  au  Sud -Sud -Oueft 
demi  Oueft  ,  &  l’on  lit  quinze  lieues..  La  nuit  fuivante ,  tandis  qu’on  avan- 
çoit  avec  toutes  les  voiles  ,  quelques  Matelots  prêtèrent  heureufement  l’oreille 
au  bruit  des  flots  ,  qui  barraient  fur  une  chaîne  de  rocs  abîmés..  On  laifla  auffi- 
tot  couler  1  ancre ,  fur  un  fond  de  dix-fept  brades  8c  demie.  Cette  préeau 
non  fauva  le  VailTeau  d’un  péril  d’autant  plus  preffant,  que  la  marée  com¬ 
mençant  à  bailler ,  il  aurait  pu  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet  écueil.  Le 
matin  du  jour  luivant  on  eut  la  vûë  de  la  haure  terre  de  Sumatra  ,  &  celle 
d  une  Ijle.  On  palfa  enfuite  au  long  d’une  chaîne  de  rocs  ,  qui  n ’étoient  qu’à 
un  mille  fur  la  droite,  en  lailfant  de  1  autre  côté' à  deux  lieues  trois  petites 
Illes  ,  qui  prefentent  la  forme  d’un  triangle.  Cependant  le  fond  fe  trouvant  de¬ 
puis  neuf  julqu  a  vingt-deux  bralfes  ,  on  fe  ferait  approché  de  la  Côte  de  Ja¬ 
va  ,  qu  on  voyoit  a  fept  ou  huit  lieues ,  fi  l’on  n’eût  été  fixé  tout  d’un  coup  par 
un  calme  ,  qui  dura  toute  la  nuit  8c  tout  le  jour  fuivant.  Le  2  de  Janvier  on 
eut  un  peu  de  vent,  à  l’aide  duquel  on  remit  à  la  voile.  Maison  ne  regretta 
point  d  avoir  ete  retenu  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  lorfqu’entre  huit  &  neuf 
heures  du  matin  on  rencontra  l’Expédition  ,  VailTeau  Anglois,  qui  retournok 
en  Europe.  Il  ny  eut  point  d’ Anglois,  dans  l’Equipage  de  Saris,  qui  ne  profi¬ 
tât  de  cette  occafion  pour  ecnre  à  {es  amis  d’Angleterre.  1  " 

Le  V  on  entra  heureufement  dans  la  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisfaeftion 
de  Sans  fut  troublée  ,  par  le  chagrin  de  n’y  trouver  rien  de  prêt  pour  fa  car- 
gaifon.  Lexcufe  de  ceux  qu  il  y  avoir  lailfés  dans  cette  vûë,  fut  qu’ils  ne  se¬ 
raient  point  attendus  a  le  revoir  fi-tôt.  Cette  négligence  caufa  beaucoup  de 
ort  aux  Anglois  ;  car  lorfqu’on  fut  à  Bantam,  &  qu’étant  prêts  de  retourner  en 
Europe  fis  vouloient  charger  du  poivre ,  on  en  fit  monter  le  prix  à  l’excès. 

Levi ,  Marchand  Chinois ,  le  déclara  ouvertement  à  Saris. 

De  dix  hommes  dont  leComptoir  de  Bantam  étoit  compofé  ,  au  départ  des  tr.r  ,  r- 
nglois  pour  le  Japon  ,  il  ne  Ven  trouvoit  que  cinq  de  vivans.  Saris  n’en  avoir 
perdu  qu  un  dans  le  voyage  de  Firandoà  Bantam.  L’état  du  Comptoir  lui  fit  f,  léparacious  d6 
juger  combien  il  etoit  nece (faire  de  fe  ménager  la  faveur  du  Gouvernement 
rendit  des  devoirs  affidus.au  Gouverneur  de  Bantam  ,  &  lui  offrit  divers 
prefens.  Mats  d  n  apporta  pas  moins  de  foins  à  rétablir  l’ordre  dans  les  ma- 
gaftns  .&  dansleur  admmiftration.  La  dépenfe  du  Comptoir,  qui.  étoit  exceffi- 

Yü j. 
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— - -  ve  en  liqueurs  fortes ,  fut  réduite  à  de  juftes  bornes,  8c  le  nombre  desEfclàves 

s  A  R  1  s-  Indiens  diminué.  Avec  beaucoup  d’attention  à  fatisfaire  tout  le  monde ,  Saris 

J  1  ■+•  obtint  que  le  prix  du  poivre  fut  modéré.  Il  en  acheta  mille  Tacs  ,  de  Ivevi  8c 

de  Lakmoy  ,  deux  des  plus  riches  Negocians  de  la  Ville  ,  a  treize  pièces  de 
huit  pour  dix  facs.  Dans  le  poids ,  il  s  apperçut  de  quelques  différences ,  qui 
n’étoient  point  à  fon  avantage.  Loin  d  en  prendre  droit  de  faire  des  plaintes 
trop  dures,  il  n’employa  que  des  politeffes  pour  faire  remarquer  cette  in- 
juftice  ;  8c  les  reproches  furent  accompagnés  d’un  préfent  de  cinq  pièces  de 
huit  ,  qu’il  fit  au  premier  Commis.  Il  en  fut  dédommagé  par  des  témoignages 
efficaces  de  zélé  8c  de  reconnoiffance.  Au  milieu  de  tant  de  foins ,  il  eut  à  fe 
défendre  d’un  accident  terrible ,  qui  lui  fut  cependant  moins  funefte  qu’aux 
.Terrible  iucen-  habitans  de  Bantam.  Le  1 6,  étant  fur  fon  Vaiffeau  ,  il  vit  toute  la  Ville  en 

die.  flammes  ,  &  l’ardeur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de  furie  ,  qu’il  jugea  toutes 

fortes  de  remèdes  impoffibles.  Il  fe  hâta  d’envoyer  fesgens  au  rivage ,  pour 
donner  au  Comptoir  des  fecours  qu’il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ils  trou¬ 
vèrent  la  Ville  entièrement  brûlée  •,  mais  ,  par  une  faveur  extraordinaire 
du  Ciel ,  les  Comptoirs  d’Angleterre  8c  de  Hollande  avoient  eu  le  bonheur 
d’échaper  aux  flammes.  . 

.  Le  20,  Saris  pria  Lakmoy  &Lan-chinq,  deux  Negocians  Chinois,  de  tra- 
traoSïrênf îaLei-  duite  en  langue  Malayenne  la  Lettre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d  Ang  eterre. 
ne  du  Roi  de  fi-  cije  étoit  en  caractères  de  la  Chine.  La  voici,  telle  que  1  Auteur  a  cru  devoir 

iuuJo.  ,  r 

la  conlerver. 

»  f-r*  RE’ S  puiffant  Roi,  je  ne  puis  affez  vous  exprimer  combien  votre 
„  X  Lettre  affedionnée  8c  votre  noble  préfent  ,  qui  m’ont  été  rendus  par 
»  votre  Sujet  le  Capitaine  Jean  Saris,  ont  répandu  de  joie  dans  mon  cœur, 
„  ni  combien  je  m’eftime  heureux  de  jouir  de  l’amitie  de  votre  Hauteiie.  J  e 
vous  en  fais  mes  remercîmens  ,  8c  je  vous  en  demande  la  continuation.^  a 
«3  joie  eft  extrême  d’avoir  vu  arriver  vos  Sujets  dans  ma  petite  lue ,  apies  un 
33  fl  lon<?  &  fi  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  8c  mon  lecours  ne  leur 
33  manqueront  point  dans  leur  digne  &  louable  entreprife  de  découvrir  de 
33  nouvelles  terres  &  d’exercer  le  Commerce.  Je  ne^  puis  trop  exalter  leur 
33  diligence  8c  leur  zélé.  Ainfi  me  rapportant  à  eux-mêmes  clu  récit  de  ce  que 
».  j’ai  fait  pour  eux  8c  des  bons  traitemens  qu’ils  ont  reçus  de  moi ,  j  envoie  a 
».  votre  Hauteffe  une  petite  marque  de  mon  eftirne ,  8c  je  lui  fouhaite  une 
>»  longue  vie.  De  mon  Château  de  Firando ,  le  d  de  notre  dixième  mois. 
»,  Votre  affectionné  ami  ,  Le  Commandant  de  l’Ifle  de  Firando  au  Japon. 
».  Foyne-Sam-Mas AM. 


Remarque  fur 
le  nom. 


Les  deux  Chinois  ne  s’accordèrent  point  fur  la  prononciation  du  nom  du  Roi. 
Lanching  vouloir  que  ce  fût  Foyne-Fofchi-Sam  -,  &  Lakmoy  le  prononçoit  com¬ 
me  il  eft  ici.  L’Auteur  obferve  que  cette  différence  vient  d  un  defaut  des  carade- 
res  Chinois ,  &quc  pour  exprimer  les  noms  propres  ,  on  eft  oblige  a  la  Chine 
d’emprunter  les  caraéteres  des  autres  mots  qui  ont  le  meme  fon  ou^qui  en  ap¬ 
prochent  le  plus  -,  ce  qui  caufe  beaucoup  d’erreurs.  On  trouve  la  meme  îemar- 

que  dans  J  ^  d’un  nouvel  incendie ,  qui  confuma  quelques 


DES  V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  I  V.  r75 

refies  de  maifons  échapées  aux  dernieres  flammes.  Mais  les  Comptoirs  de  — - - 

Hollande  &C  d’Angleterre  furent  encore  préfervés.  1 S- 

Le  2 6 ,  il  arriva  un  Bâtiment  de  mille  tonneaux  ,  dont  l’Equipage  s’étoit  sédidontur  un 
révolté  dans  l’Ifle  Mayo,  jufqu’à  prendre  les  armes  pour  égorger  les  OfHciers.  vaifleau  Huiian- 
Cet  horrible  complot  avoit  été  découvert  par  un  Ecoflois  ,  qui  en  avoit  averti  d°IS’ 
le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fédition  avoient  été  furpris  au  moment  marqué 
pour  l’exécution  de  leur  crime ,  8c  jettés  fur  le  champ  dans  la  mer.  Il  fe  trouvoit 
fur  le  même  Vaifleau  plufieurs  foldats  Anglois  &  Ecoflois. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  furpris  au  Comptoir  Anglois  de  voir  revenir 
leDarling,  qu’une  tempête  furieufe  avoit  mis  dans  la  néceflité  de  fe  radouber. 

Il  fut  réfolu,  dans  une  aflemblée  de  tous  les  Chefs  ,  qu’il  remettrait  à  la  voile 
inceflamment  pour  Sokadana’,  dans  l’Ifle  de  Bornéo ,  &  que  de-là  il  iroit  à 
Siam  &  à  Patane. 

Enfin  Saris  ,  ayant  achevé  fa  cargaifon ,  leva  l’ancre  le  i  3  de  Février.  Il  ob-  Dc-pande  sans 
ferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde,  que  la  marée  y  monte  pendant  douze  pout  1  Eutopp' 
heures  à  l’Eft ,  &  que  le  reflux  à  l’Oueft  dure  aufli  douze  heures.  Le  16  de 
Mai,  il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  il  trouva  un  Vaifleau  de  Londres, 
nommé  la  Concords.  Avant  qu’il  en  eut  pu  recevoir  des  informations ,  quel¬ 
ques  Habitans  du  Pays  s’approchant  dans  leurs  Barques  ,  lui  firent  des  plain¬ 
tes  fort  vives  par  leurs  fignes.  Ils  accufoient  l’Equipage  de  la  Concorde  de 
les  avoir  infultés  fans  raifon ,  &  de  leur  avoir  enlevé  deux  hommes.  A  la  vé¬ 
rité  ces  malheureux  Nègres  s’étoient  défendus,  &  reconnoifloient  même  qu’ils 
avoient  bleflè  quelques  Anglois  ;  mais  n’ayant  pas  commencé  la  querelle,  ils 
demandoient  que  les  deux  Prifonniers  leur  fuflent  reftitués  ,  &  que  fi  les  Eu¬ 
ropéens  n’av oient  pas  befoin  de  leurs  fervices ,  ils  ne  vinifient  pas  troubler 
leur  repos.  Saris  s’employa  volontiers  pour  terminer  ce  différend.  Il  en  eut  ir  appaifc  ies 
plus  de  facilité  à  fe  procurer  des  rafraîchiflemens ,  pendant  vingt-trois  jours  £,énsnres  de  Sa!~ 
qu’il  pafla  dans  la  Baye  -,  &,  prenant  le  parti  de  faire  faler  une  grofle  provi- 
fion-de  chair  de  bœuf,  il  trouva,  contre  l’opinion  commune  ,  que  le  fel  y 
prenoit  auflî-bien  qu’en  Europe.  Un  Vaifleau  Hollandois,  qui  faifoit  voile  à 
Bantam,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Cornelio  Van-Harte  ,  vint  jetter 
l’ancre  le  19  ,  à  la  portée  de  la  voix  du  Vaifleau  Anglois. 

Le  27  de  Septembre  Saris  arriva  heureufement  à  Plymouth. 

On  trouve  à  la  fin  de  fon  Journal  quelques  remarques  détachées,  dont  il  Remues 
vante  la  certitude.  Yedzo  ,  dit-il ,  en  faifant  remonter  fes  Leébeursà  l’année  j^j à  r°c 
i(îi  3 ,  eft  une  Ifle  éloignée  du  Japon  d’environ  dix  lieues  au  Nord  -  Oueft.  °U '  ^ 

Ses  Infulaires  font  blancs  ,  &  de  fort  bon  caraélere  ,  mais  fi  couverts  de  poil 

qu’à  la  première  vue  on  les  prend  pour  des  finges.  Ils  n’ont  point  d’autres 

armes  que  l’arc ,  mais  leurs  flèches  font  empoifonnées.  L’Ifle  produit  de  la 

poudre  d’or,  que  les  Habitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les 

néceflîtés  de  la  vie.  Ils  ne  connoiflent  l’ufage  des  poids  &  des  mefures  que 

fur  le  bord  de  la  mer ,  où  fe  font  ces  échanges.  Le  plomb  ,  le  fer  &  le  riz 

font  les  principales  marchandifes  qu’ils  reçoivent  du  Japon.  Leur  Ville  capi-  ville  de  m.uU 

taie ,  ou  plutôt  celle  qui  eft  connue  par  le  commerce  ,  fe  nomme  Machina.  ™yet|za“s  l  lfle 

Les  Japonois  y  ont  plus  de  cinq  cens  familles ,  &  un  Fort  dont  le  Gouver- 

neur  porte  le  nom  de  Machmadona.  C’eft  là  que  la  plus  grande  partie  des 

Infulaires  vient  tous  les  ans  ,  fur-tout  au  mois  de  Septembre  ,  pour  y  faire 
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leurs  provifions.  Au  mois  de  Mars  ,  ils  y  apportent  du  faumon  8c  d’autre  poif- 
fon  fec.  Les  Japonois  n’ont  de  commerce  réglé  qu’avec  cette  Ville.  Plus  loin 
auNord,  on  trouve  d’autres  Peuples  d’une  fi  petite  ftature  ,  qu’ils  ne  font 
connus  que  fous  le  nom  de  Nains.  Entre  fille  d’Yedzo  &  le  Japon  3  il  y  a 
un  courant  fort  impétueux  ,  qui  part  de  la  Corée ,  &  qui  a  fa  direétion  à  l’Eft- 
Nord-Eft.  Les  vents  font  ici  généralement ,  comme  au  Japon  ,  Nord  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars ,  8c  Sud  pendant  l’autre  partie 


de  l’année. 
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CHAPITRE  VI. 

Divers  événemens  arrivés  à  Bantam  &  dans  dé  autres  Parties  des 
Indes  Orientales ,  depuis  Le  mois  d Octobre  160 b  3 
jufquau  même  mois  16 oc). 

CET  article  effc  annoncé  dans  le  précèdent ,  comme  une  fuite  utile  8c  cu- 
rieufedu  même  Journal.  Mais  il  femble.au  contraire  que  fi  l’on  confé¬ 
déré  la  fortune  de  Saris  dans  fes  differens  dégrés,  fon  voyage  au  Japon  avec 
la  qualité  d’ Amiral ,  &  même  l’ordre  fimple  des  années ,  il  auroit  du  faire 
l’ouverture  de  cette  longue  Relation.  Audi  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n  ap¬ 
portent-ils  pas  d’autre  raifon  pour  juftifier  un  renverfement  fi  maniferte^que 
le  refped  qu’ils  onr  cru  devoir  aux  intentions  de  l’Auteur.  C’eft  Saris  meme. 
Il  étoit  Fadeur  au  Comptoir  Anglois  de  Bantam ,  lorfqu’il  prit  la  peine  de 
recueillir  toutes  ces  obfervations ,  qui  peuvent  fervir  de  fupplément  à  celles 
d’Edmond  Scot. 

Le  7  d’Odobre  1605  ,  l’Amiral  Henri  Middleton  ,  &  le  Capitaine  Chri- 
ftophe  Colthurft ,  partirent  de  Bantam  pour  retourner  en  Angleterre.  Les 
Anglois  du  Comptoir  tuerent  le  8  un  Efclave  de  Keygno  Varo ,  Seigneur  de 
Bantam  ,  dans  l’entreprife  aétuelle  de  brûler  leur  maifon. 

Le  z 3  ,  quelques  Hollandais 3  arrivés  fur  un  Jonc  de  Priaman,  racontè¬ 
rent  indiferétement  que  Sir  Edouard  Michelburne  8c  le  Capitaine  Davis  etoient 
fur  cette  Côte  ,  &  qu’ils  avoient  pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Guzara- 
te ,  qui  venoit  de  Bantam  à  Priaman.  Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle  3  les  Anglois 
1  du 
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*3u  Comptoir  furent  appelles  le  a  5  à  la  Cour.  On  leur  demanda  s’ils  _ _ — 

noiffoient  Michelburne  ,  &  s’il  éroit  vrai  qu’il  eût  commis  une  telle  violence  Saris- 
contre  les  amis  du  Roi  ,  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  ?  Us  répondirent  If°  rs 
qu’a  la  vérité  ils  connoiffoient  un  Anglois  de  ce  nom  ,  mais  qu’ils  ignoroient  à  la  Cour.’ 
s  il  etoit  dans  ces  Mers  ,  &  s’il  s’étoit  laifi  d’un  Bâtiment  Guzarate  j  ou  que 
ne  1  ayant  appris  que  par  le  récit  des  Hollandois,  ils  y  ajoûtoient  fi  peu  de 
foi ,  qu’ils  foupçonnoient  au  contraire  de  cette  injuftice  un  Vailfeau  de  Hol¬ 
lande  qui  étoit  forci  de  la  Rade  de  Bantam  deux  jours  avant  le  départ  du  Gu¬ 
zarate.  Leur  apologie  fit  fufpendre  du  moins  les  réfolutions  de  la  Cour  jufqu’à 
d’autres  éclairciffemens.  Le  26 ,  Verhagen  ,  Amiral  Hollandois  ,  partit  pour 
la  Hollande  avec  deux  Vaiffeaux.  Michelburne  arriva  le  29.  On  s’attendoit 
a  voir  renouveller  la  querelle  du  Guzarate  j  mais  foit  que  la  Cour  eût  réfolu 
de  le  borner  à  fes  premières  plaintes  ,  ou  quelle  craignît  une  réponfe  trop 
renne ,  cette  affaire  fut  enfevelie  dans  le  filence.  Cependant  Saris  &  Tow- 
lon  prièrent  Michelburne  de  ménager  les  amis  du  Roi  de  Bantam.  Il  s’y  en¬ 
gagea  par  une  promeffe,  que  les  deux  Faéteurs  ne  manquèrent  pas  de  com- 
mumquer  a  la  Cour-,  &,  le  2  de  Novembre,  il  partit  pour  les  Détroits  de 
Pallingban. 

Le  1 3  ,  à  l’arrivée  d’un  petit  Bâtiment  Hollandois  ,  nommé  le  Petit-Soleil  Les  HoUa”t,ois 
il  en  partit  un  autre  pour  aller  à  la  découverte  d’une  Ille  qu’on  nommoit  ,  verte  d’une  noül 
lans  la  conaoitre,  1  Ifie  de  la  nouvelle  Guinée  ,  où  l’on  prétendoit,  fur  di-  velle  Ifle' 
vers  bruits,  qu  il  le  trouvoit  de  l’or  en  abondance.  Ce  fecours  auroit  été  né- 
cenaire^  aux  Hollandois  dans  les  triftes  circonftances  où  leur  Comptoir  étoit 
réduit  a  Patane.  Il  y  avoit  été  confirmé  depuis  peu  par  les  flammes,  avec  tou¬ 
tes  leurs  marchandées.  Leur  Amiral  Warwick  répara  néanmoins  une  partie 
e  cette  perte,  par  la  prife  d’une  riche  Caraque  Portugaife,  qui  faifoic  voi- 
e  a  Macao  avec  fa  cargaifon  de  foye  crue  &  d’autres  richeflès. 

Le  2  de  Janvier  1607  ,  un  Jonc  de  Bantam  ,  frété  par  les  Chinois  de  cette  - 7~~“ 

nie,  mit  à  la  voile  pour  Tamor.  Sa  cargaifon  étoit  compofée  de  plaques  I(^°7- 
d  argent  fort  minces ,  de  la  grandeur  de  la  main  ,  de  fer  d’Angleterre  ,  de 
porcelaine  groffiere ,  de  taffetas ,  de  paons  de  la  Chine  &  de  petites  clo¬ 
ches.  Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt  ,  en  faifant  retentir  leurs  plain-  PIaintes  dcî 
tes  contre  Michelburne  ,  qu’ils  accufoient  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  Ils  en  demandèrent  la  reftitution  au  Comptoir ,  AnSlois> 
qui  allégua  pour  fa  défenfe  que  le  Vaiffeau  de  Michelburne  n’appartenoit 
point  a  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, &  que  n’ayant  aucune  relation 
avec  les  Anglois  de  Bantam ,  ils  ne  dévoient  pas  répondre  de  fa  conduite. 

Amiral  &  le  Scha  Bandar  ,  qui  étoient  allez  bien  difpofés  pour  les  An- 
g  ois ,  trouvèrent  des  moyens  de  conciliation.  Mais  la  vengeance  tomba  fur 
une  Fregate  Hollandoife ,  qui  revenoit  alors  des  Moluques.  Elle  en  appor- 
toit  les  Marchands  de  cette  Nation,  que  Baftianfon  y  avoit  laiffés  ,  &  qui 
avoient  ete  dépouillés  chaffés  par  les  Efpagnols.  Ayant  rencontré  à  dix 
lieues  de  Jackatra  la  Flotte  de  Bantam ,  qui  revenoit  de  Pallingban  ,  où  elle 
avoir  porte  la  guerre,  les  malheureux  Hollandois  n’y  trouvèrent  que  des  tes Hollando  -s 
ennemis  &  des  Voleurs  ,  qui  achevèrent  de  les  ruiner  par  le  pillage.  En  ^P”laPei 
vain  s  efforce rent-ils  d’obtenir  la  reftitution  de  leurs  biens  à  la  Cour  de  Ban- 

£am.  On  écouta  leurs  plaintes,  mais  fans  leur  accorder  la  moindre  facisfac- 
lome  IL  7 
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non.  La  Flotte  Javane  arriva  le  19  ,  &  ne  fit  qu’infulter  à  leur  difgrace. 

Le  15  de  Juin,  un  Capitaine  Chinois  de  Bantam ,  arrivé  de  Banda  avec 
une  riche  cargaifon  de  fleur  Sc  de  noix  de  niufcade  ,  apprit  a  Saris  que  les 
Hollandois  avoient  découvert  l’Ifle  de  la  nouvelle  Guinee,  &  que  le  Vaiflfeau 
qui  avoit  formé  cette  entreprife  etoit  aéfuellement  a  Banda.  Mais  les  gens  de 
1  Equipage  racontoient  qu’étant  delcendus  au  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  Habitans,  ils  avoient  ete  reçus  avec  une  nuee  de  fléchés ,  qui  avoienc  tue 
neuf  Hollandois.  Ces  riches  Intulaires  n  etoient  que  des  Pavens  barbares ,  ès, 
même  Antropophages.  Amfi  les  Avanturiers  Hollandois  etoient  revenus  lans 

avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  courfe. 

Le  6  d’Aout,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  loir.  Les  Chinois  &  les  Javans  firent  un  briuc 
horrible  avec  leurs  mortiers  &c  leurs  poeles  ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces 

que  la  Lune  étoit  morte.  .  . 

Le  4  d’Oélobre ,  un  furieux  incendie  confuma  le  Quartier  des  Chinois  > 
mais  les  Anglois  eurent  le  bonheur  de  s’en  garantir.  Dans  le  cours  de  la  me¬ 
me  nuit ,  une  Caraque'Hollandoife  chargée  de  mille  facs  de  poivre  ,  de  foye 
crue  &c  de  fucre  de  la  Chine,  mit  a  la  voile  pour  la  Hollande.  Le  5  ,  les  Hoi- 
landois  virent  arriver  des  Molucques  leur  Vaifleau  le  Ouejl  Frïfland ,  qui  en 
avoit  été  chalfé  par  les  Efpagnols,  &  qui  n  étoit  qu’à  demi  chargé  de  fleur 
de  o-irofle ,  de  doux  &  de  cotton.  Le  9  ,  il  arriva  de  Sukadona  une  petite 
Frelate  >  nommée  le  Simonjon  ,  avec  fa  cargailon  de  cire  &  un  grand  nom- 
bre^le  diamans.  Le  1 3  ,  à  minuit ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  dura 

peu  ,  mais  qui  fut  terrible.  _ 

Le  1  3  de  Décembre  ,  deux  Joncs  Hollandois  ,  arrives  de  Jor ,  racontèrent 
qu’il  y  avoir  onze  VaiflTeaux  de  la  meme  Nation  devant  Malaca.  Leur  Ami- 
raie ,  nommé  TOrangia ,  étoit  commandée  par  le  jeune  Matteleefe.  Dans  le 
Les  Hollandais  deffein  d’attaquer  cette  Ville,  ils  jetterent  1  ancre  a  1  entree  de  la  Rade,  où 
anaq.ieac  Mala-  j£s  portuaais  leur  avoient  brûlé  depuis  peu  une  Caraque  &  quatre  Joncs  , 
&  Matteleefe  fit  débarquer  une  partie  de  fes  gens.  Mais  il  reçut  avis  pref- 
qu’aufli-tôt  par  un  de  fes  Bâtimens  ,  qu  il  avoit  laifle  a  la  garde  d  une  petite 
Ifle  ,  nommée  Cap  Rochado  ,  qu’on  voyoit  paraître  une  Flotte  Portugaiîe  de 
feize  grands  Vaifleaux,  commandée  par  le  Viceroi  meme.  L  embarras  des 
Hollandois  fut  extrême.  Ils  avoient  à  terre  la  moitié  de  leur  monde  &  pref- 
que  toute  leur  artillerie.  Cependant  les  Portugais,  qui  s’étoient  approches, 
leur  offrirent  vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer  a  bord  leurs  gens  &  leur 
Combat  naval  canon  ,  avec  la  liberté  de  fe  retirer.  Mattaleefe  en  pronta  3  mais  étant  forti 
entre  eux  &C  les  de  la  Rade  ,  il  fe  mit  en  ordre  de  combat ,  &  l’engagement  commença  bien- 
Pomigais.  ^  av£c  une  ext^me  foreur.  On  fe  battit  pendant  quarante  heures.  Les  Hol- 
iandois  perdirent  deux  Vaifleaux,  les  Portugais  trois  1  &  1  Orangia ,  perce  de 
toutes  parts ,  fut  obligée  de  fe  retirer  avec  le  refte  de  la  Flore  dans  la  Rade 
de  Jor  ,  dont  le  Roi  étoit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  Hollandois.  lis 
y  employèrent  un  mois  à  fe  radouber  -,  &  retournant  vers  Malaca  ,  ils  y  trou¬ 
vèrent  fix  VaiflTeaux  Portugais,  qu’ils  prefferent  fi  vivement,  qu  apres  en 
avoir  brûlé  trois,  ils  forcèrent  les  trois  autres  à  fe  brûler  eux-memes.  liste 
rendirent  enfuite  aux  Ifles  de  Nicobar  ,  où  ils  fçavoient  que  e  Viceroi  s  e- 
toit  retiré  avec  fept  Vaifleaux*,  mais  il  s’y  étoit  fortifié  contre  le  rivage  avec 
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tant  de  précautions  ,  quils  perdirent  l’envie  de  l’attaquer.  Le  20  ,  Matteleefe 
arriva  dans  la  Rade  de  Bantam  ,  avec  toute  fa  flotte  ,  &  partit  le  a  9  nour  les 
Molucques.  r  y  ^ 

»  , Le. 1 4  Jdu1'l,ai  '/°7  •  Un  Jo"î  ^ala>,en  >  arrivé  de  Grefe  >  rapporta  qu’un 
Marchand  Hollandois  ,  nomme  Julius,  &  cinq  autres  Marchands  de  la  même 

Nation,  qui  etoient  partis  de  Bantam  le  13  Novembre  1606 ,  avoient  fouf- 
ieit  la  mort  a  Banjarmaflîn  ,  dans  l’Ifle  de  Bornéo,  pour  avoir  parlé  fans  ref- 
pecl  de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  Prince  informé  de  quelques  expreflions  indif- 
cretes  ,  qui  leur  etoient  échappés  contre  lui,  leur  fit  dire  qu’il  avoir  quelques 
affaires  de  commerce  a  leur  propofer  s  ils  ne  balancèrent  point  dans  cette  con¬ 
fiance  a  le  rendre  a  la  Cour  ;  mais  ils  furent  maflacrés  en  chemin  ,  &  tous  leurs 
biens  conhlques. 

H  arriva  le  17  d’ Août  un  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel ,  nommé  le 
grand  Soleil ,  &  commande  par  le  Capitaine  Peter  Ifacfon ,  qui  revenoit  char¬ 
ge  d  un  riche  butin.  Il  avoir  pris  vers  l’Ifle  de  Ceylan  un  grand  VailTeau  Por¬ 
tugais  ,  en  courfe  pour  Malaca ,  d’où  il  avoir  tiré  quatre-vingt  balles  d’étof¬ 
fes  precieufes ,  &  huit  cens  cailTes  de  fucre.  Il  s’étoit  faifi ,  dans  la  Rade  de 
Maluhparan ,  d  un  autre  Vaiffeau  de  la  même  Nation  ,  richement  chargé  de 
toutes  les  marchand  nés  qui  font  propres  au  commerce  de  cette  Côte.°C’é- 
tcuent  des  doux  de  girofle,  de  la  fleur  de  mufeade  &  des  noix,  des  taffetas 
de  la  Chine  ,  des  velours  &  des  damas  de  couleurs  vives ,  car  les  blancs  ne 
font  point  en  ufage  dans  ce  Pays  ;  de  la  porcelaine  de  la  Chine  ,  &  fur  -  tout 
Ct  la  plus  grande.  Ifacfon,  fier  de  tant  d’avantages  ,  racontoit  que  les  Hol- 
landois  avoient  trois  Comptoirs  fur  la  même  Côte ,  dans  trois  Villes  diffe¬ 
rentes  ,  qui  ne  font  pas  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  ;  à  Mafulipatan,  à  Pe- 
tapoli  &  a  Belhgat  i  que  la  fltuation  de  Mafulipatan  eft  à  17  degrés  de  lati¬ 
tude -,  que  les  provifions  y  font  en  fi  grande  abondance,  que  trente-deux  pou¬ 
les  ne  s  y  achètent  qu  une  piece  de  huit ,  &  un  bœuf  au  même  prix  ;  mais 
quau  mois  de  Mai  lorfque  le  vent  fouffle  à  l’Oueft,  il  y  fait  fi  cLud,  que 
l  air  y  eft  insupportable,  fans  qu  on  puifTe  fier  néanmoins jufqu’au  coucher  du 
Solei  ,  api  es  lequel  tout  le  monde  eft  pris  d’une  fueur  fort  abondante  -,  que 
dans  tout  le  cours  de  ce  mois  ,  perfonne  ne  quitte  fa  maifon  qu’à  l’entrée^de 

qacm  de  patoître  pendant  k  ^  —nued 

Le  7  de  Septembre  ,  il  arriva  une  grolTe  Pinace  Hollandoife  d’une  petite 

de  i’lTTMaal'”!f  me  H  dégl'CS  *  demi  de  Iadrad=  **  Pris 

de  1  Ille  de  Madagafcar  qu  on  y  compte  a  peine  un  mille.  Les  Hollandois 

avotent  ete  forces  d’y  relâcher .  pour  fe  mettre  à  couvert  d’une  Caraque  Po 

tugatfe,  qu.etott  partie  de  Madagafcar  le  4  d’Oûobre  idod  .& qui  ayant  fait 

plufteuts  voyes  d  eau ,  s  etoit  viie  dans  la  néceffité  de  ietter  trois  mille  faîs  de 
poivre  &  d’autres  marchandais  precieufes.  Ils  racoiteren  aû  Anv b  de 
Bantam  que  1  Me  de  Sainte  Lucie  eft  un  lieu  fort  commode  pour  les  rafrat 
chifiemens  -,  que  les  Infulaires  n’y  connoilTenr  pas  l'argent  ni  d'att té  mon. 
noyé  ;  que  pour  une  cu.ll.ere  d’étain  on  obtenoit  d'eux  S„  bœuf.  &  un  moû- 
ton  pour  un  petit  morceau  de  cuivre  ;  que  l’ancrage  y  eft  fort  bon  fu"fepr 
ou  huit  btalfes ,  quoique  le  fond  foit  un  peu  rude.  ^ 

de  LCond4res%“:e>  ^  ““  ’  Capitaine  du  Confent .  arriva 
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_ _  Le  17 ,  Matteleefe,  Amiral  Hollandois ,  revint  des  Côtes  de  la  Chine  ,  où 

Saris.  l’efperance  du  commerce  F  avoit  expofe  aux  plus  grands  dangers.  En  vain  s  e~ 
l6oJ‘.  toit-il  préfenté  aux  Chinois ,  qui  a  voient  rejetté  toutes  Ces  propositions  ,  & 
remués1!  U  Chi*  jufqu’à  l’offre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  lefquelles  il  avoir  tenté  de 
o-amierleur  confiance  &  leur  affeéhon.  Six  Caraques  Pottugaifes,  parties  de 
Macao  ,  l’avoient  forcé  de  gagner  le  large  avec  perte  de  fa  Pinace  quelles 
lui  avoient  enlevé.  A  fon  retour  il  avoir  touché  à  Kamboya  &  à  Pahang  , 
mais  fans  y  pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres. 

Hle  Mayotta  ,  Le  1 7  de  Décembre  ,  on  vit  arriver  le  Gelderland ,  grand  Vaiffeau  de  Hol- 
tmçdesComo.  ^oit  venu  entre  l’ïfle  de  Saint  Laurent  Sc  la  Côte  d’Afrique.  Le 

premier  endroit  où.  les  Hollandois  avoient  relâche  pour  fe  procurer  des  ra- 
fraîchiffemens  ,  avoir  été  l’ifle  Mayotta  ,  une  des  Comores.  Ils  y  avoient  fré¬ 
té  leur  Pinace  ,  dans  une  rade  à  la  vérité  fort  commode  ,  mais  dépourvue  de 
vivres  ,  &  fur-tout  de  beftiaux.  De-là  ils  avoient  fait  voile  à  Calecut ,  Ville 
qui  leur  avoir  paru  fi  grande  qu’ils  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  cinq  nulle 
de  longueur.  Le  Samorin  ,  qui  eft  le  Roi  du  Pays ,  leur  avoir  rendu  une  vi- 
fite  à  bord  ,  vêtu  fort  richement ,  avec  une  couronne  d’or  fur  la  tète,  &  l’é¬ 
pée  nue  à  la  main.  Il  leur  offrit  toutes  fortes  de  faveurs  &  la  permiihon  d’é¬ 
tablir  un  Comptoir  dans  fa  Capitale  *,  mais  dans  la  crainte  des  Portugais , 
qui  étoient  alors  fort  bien  avec  lui ,  ils  avoient  refufé  fes  offres.  En  avançant 
vers  Calecut ,  ils  s’étoient  faifis  d’une  Barque  de  la  Mecque  ,  chargée  de  riz 
&  d’un  grand  nombre  de  Paffagers,  aufquels  ils  avoient  fait  payer  leur  ran¬ 


çon. 


Arrivée  de  Pau- 
lus  Van  Carie  à 
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Il  avoit  attaqué 
Mozambique. 


Le  27  T  Amiral  Hollandois,  Paulus  Van  Carie,  mouilla  dans  la  Rade 
de  Bantam ,  avec  fept  grands  Vaiffeaux  &  une  Fregate  Portugais  dont  il  s’é- 
toit  fai  fi  dans  fa  courfe.  Il  avoit  pris  des  rafraichiffemens  au  Cap  de  Lope 
Confalve  ,  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  où  il  avoir  trouve  de  1  eau  &  du  poihon 
en  abondance.  Après  avoir  paffé  fixfemaines,  pour  attendre  le  ^changement 
du  vent  qui  étoit  au  Sud-Eft  par  Eft  ,  il  s’étoit  rendu  a  1  Me  d  Annaban  fur 
la  même  Côte.  Le  13  de  Mars  ,  il  étoit  venu  mouiller  au  Port  de  Mozambi¬ 
que  malgré  le  feu  continuel  de  l’artillerie  du  Chateau  ;  &  fans  perdre  le 
tems  d’abord  à  répondre  à  cette  infulte  ,  il  avoit  pris  le  parti  d  attaquer  a  la 
vue  des  Portugais  une  Fregate  de  leur  Nation  &  deux  Navires  Guzarates  qui 
étoient  dans  le  Port.  Après  s’en  être  faifi  &  leur  avoir  enleve  toutes  leurs 
marchandées  ,  il  avoit  brûlé  les  deux  Guzarates  -,  mais  la  Fregate  Portugaife 
lui  avoir  paru  fi  bonne  qu’il  l’avoit  confervée  pour  fon  propre  ufage.  Le  len¬ 
demain  ayant  fait  la  revue  de  fes  forces ,  qui  fe  trouvèrent  compofees  de 
neuf  cens  quatre-vingt-quinze  hommes  y  il  en  mit  a  terre  fept  cens ,  avec 
fept  pièces  d’artillerie  ,  qui  commencèrent  auffi-tot  a  battre  le  Chateau.  Cette 
attaque  lui  promettant  peu  de  fuccès  ,  il  pouffa  fes  tranchées  fi  près  de  En¬ 
nemi  que  fes  gens  pouvoient  jetter  des  pierres  dans  le  Chateau.  Mais  loi! 
qu’il  comptoit  d’employer  la  mine  pour  faire  fauter  les  murs ,  une  furieule 
pluie  l’obligea  d’abandonner  cette  entreprife.  Les  Affieges  profitèrent  du  dé¬ 
couragement  des  Hollandois  pour  lancer  fur  eux  quantité  de  pots  a  feu  ,  qui 
les  incommodèrent  beaucoup.  Unefortie,  qu’ils  firent  en  meme  tems,  ache¬ 
va  de  rebuter  les  Affiegeans ,  &  les  força  de  fe  retirer  apres  fix  femames  d  un 
Siégé  inutile ,  qui  leur  avoit  coûté  quarante  hommes ,  fans  compter  un  grand 
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Mombre  de  blefles.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  Vaifleaux  ,  pour  fortir  de  la  Rade. 

Mais  à  la  pointe  d’un  angle  funefte  ,  où  ils  ne  pouvoient  éviter  le  canon  du 
Château  ,  ils  furent  fi  maltraités  de  plusieurs  coups  ,  qu’un  de  leurs  Bâtimens 
fut  coulé  à  fond ,  &  deux  autres  percés  dangereufemenr. 

Van  Carie  fe  rendit  à  l’Me  de  Mayotta  ,  pour  réparer  le  défordre  de  fa 
Flotte.  La  Rade  qu’il  choifit  pour  y  jetter  l’ancre  fe  trouva  fi  bien  fournie 
de  beftiaux  ,  qu’il  y  acheta  fix  cens  vingt  bœufs  &  trente-fix  moutons  dans 
Fefpace  de  fix  femaines.  Les  Infulaires  connoilfent  h  bien  l’ufage  de  l’argent, 
qu’on  ne  peut  rien  obtenir  d’eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A  l’arrivée  des 
Hollandois ,  le  Roi  défendit  à  tous  fe  s  Sujets ,  fous  de  rigoureufes  peines  de 
vendre  les  moindres  provifions  avant  qu’il  fe  fût  défait  de  toutes  les  fîennes. 

Auilî-tôt  que  les  Hollandois  fe  crurent  parfaitemenr  rétablis,  ils  retournèrent 
.  vers  Mozambique  ,  pour  recommencer  l’attaque  du  Château.  Mais  en  entrant 
dans  la  Rade  ils  apperçurent  trois  Caraques ,  nouvellement  arrivées  de  Por¬ 
tugal.  Cette  vue  refroidit  leur  courage ,  &  leur  fit  prendre  le  parti  de  con¬ 
tinuer  leur  courfe  vers  les  Indes.  A  trente  lieues  de  Goa  ,  ils  mirent  à  terre 
les  Guzarates  qu’ils  avoient  pris  à  Mozambique.  Le  lieu  qu’ils  choifirent , 
pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau  ,  fe  nomme  Seperdon.  Ils  y  trouvèrent  routes 
fortes  de  rafraîchi flemens  à  bon  piarché,  mais  nulle  autre  marchandife  qu’une 
petite  quantité  de  poivre.  De-là  s’étant  avancés  vers  les  Mes  Commodo ,  a  fept 
lieues  de  Goa ,  ils  fe  faifirent  d’une  Caraque  qui  retournoit  à  Lifbonne  , 
chargée  prefqu’uniquement  de  pièces  de  huit.  Ils  la  brûlèrent  après  serre  em-  P‘lu!us  Van  Caf' 
parés  de  toutes  fes  richelfes.  L’amorce  d’un  fi  précieux  butin  les  fit  demeurer 
pendant  plus  d’un  mois  dans  le  même  lieu  ,  pour  attendre  les  trois  Caraques 
qu’ils  avoient  rencontrées  à  Mozambique.  Mais  fe  voyant  trompés  dans  cette 
efperance  ,  ils  fe  rendirent  à  Calecut ,  dans  l’intention  d’y  parler  au  Samo- 
rin.  Dix  Galeres  ,  qui  y  étoient  arrivées  de  Goa  ,  leur  ôterent  l’envie  de  s’ap¬ 
procher  du  rivage.  Cependant  ils  envoyèrent  au  Samorin  un  préfent  de  deux 
pièces  d’artillerie  de  fonte ,  en  le  faifant  prier  de  leur  accorder  de  l’eau. 

Cette  faveur  ne  leur  fut  pas  refufée  ;  mais  l’eau  fe  trouva  fi  mauvaife ,  qu’ils 
n’en  purent  faire  aucun  ufage.  Ils  tournèrent  vers  le  Cap  de  Comorin  ,  fans 
en  pouvoir  trouver  de  meilleure  ;  &  leurs  befoins  étant  devenus  fort  pref- 
fans ,  ils  s’efforcèrent  de  gagner  les  Détroits  de  Malaca.  Mais  les  vents  &  les 
courans  leur  furent  fi  contraires ,  qu’ils  n’eurent  point  de  reffource  plus  prom¬ 
pte  que  de  fe  rendre  à  Bantam.  Il  y  avoir  près  de  vingt-deux  mois  qu’ils  étoient 
partis  de  Hollande.  Van  Carie  ,  dont  la  haine  ne  fe  rallentilfoit  pas  contre 
les  Portugais  ,  remit  à  la  voile  le  3 1  de  Décembre,  pour  aller  croifer  dans  les 
Détroits  de  Malaca,  où  il  fe  promettoit  de  rencontrer  les  Vaiffeaux  de  Ma¬ 
cao.  Mais  la  fortune  le  fervit  fi  mal  dans  cette  entreprife ,  qu’il  revint  le  4 
de  Janvier  à  Bantam  ,  d’où  il  partit  le  5  ,  pour  faire  voile  aux  Molucques. 

Le  18  ,  Matteleefe  leva  l’ancre  auffi,  pour  retourner  en  Hollande.  Sa  car- 
gaifon  éroit  compofée  de  douze  mille  lacs  de  poivre  ,  quatre  cens  facs  de  noix 
mufcades ,  de  fucre  ,  de  bois  d’ébene  ,  Sc  de  foye  crue.  vée  je  divcrs 

Dans  le  cours  de  1  année  160S  il  arriva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs  Vaifleaux. 
de  la  Chine  &  des  autres  parties  des  Indes.  Le  premier  Bâtiment  de  l’Enro- 
pe  fut  VErafmus ,  Vaiffeau  Hollandois,  qui  retournoit  d’Amboyne  en  Hol¬ 
lande  ,  charge  de  fept  cens  bahars  de  girofle.  Le  premier  de  Septembre  ,  une 
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petite  Pinace  de  la  même  Nation  ,  arrivée  de  Machian  ,  rapporta  que  deux 
grands  Vaiffeaux  ,  la  Chine,  &  U  Pigeon ,  avoient  été  fubmergés  fur  leurs  an¬ 
cres  devant  cette  Ville,  par  un  vent  d’Oueft,  qui  ne  paroilîoit  point  allez 
violent  pour  produire  un  effet  fi  terrible.  Mais  le  moindre  orage  qui  vient 
de  ce  côté  là  caufe  des  agitations  extrêmes  dans  un  Port  où  le  fond  eft  fort 
mauvais  &  n’a  pas  moins  de  70  ou  8  o  Braffes.  La  perte  des  Hollandois  avoir 
été  compenfée  par  la  prife  de  Machian  &  deTaffafal,  qui  ne  leur  avoit  pas 
coûté  un  leul  homme.  Ils  avoient  mis  dans  chacune  de  ces  deux  Places  cent 
vingt  Soldats.  C’étoit  de  la  même  maniéré  Sc  par  la  même  voye  qu’ils  s’étoient 
fortifiés  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10  ,  une  Pinace  Hollandoife  partit  pour  Sukadana  ,  dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Négocians  de  cette  Nation,  qui  y  étoient  accablés  de  mala¬ 
dies  ,  &  qui  ne  pouvoient  fe  faire  payer  de  ce  qui  reftoit  dû  a  leur  Compa-  . 
gnie  depuis  le  voyage  de  Claes  Simonfon. 

Le  a  d’O&obre  ,  Keeling ,  Amiral  Anglois ,  arriva  de  Priaman  dans  le  Dra¬ 
gon  ,  &  fe  rendit  le  7  à  la  Cour  ,  avec  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  &  des 
préfens  ,  qui  confiftoient  dans  cinq  pièces  d’artillerie  ,  uneaiguiere  &  un  baf- 
fin  d’argent ,  de  deux  barils  de  poudre.  Il  fut  témoin  ,  avec  tous  les  Anglois 
du  Comptoir  ,  d’un  fort  trifte  fpeéfacle.  Les  Pungavas  ,  le  Scha  Bandai* ,  1  A- 
miral ,  Kay  Depatti ,  Utennagera  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs,  irrités  de¬ 
puis  long-tems  contre  le  Gouverneur  du  jeune  Roi ,  qui  abufoit  quelquefois 
de  fon  autorité  ,  fe  réunirent  pour  le  perdre.  Ayant  choifi  la  nuit  du  13,  pour 
s’affembler  chez  Kay  Mas  Parti ,  ils  fe  rendirent  fécretement  au  Palais ,  où 
ils  commencèrent  par  s’affurer  de  la  perfonne  du  Roi  Se  de  la  Reine  mere.  Ils 
coururent  enfuite  à  l’appartement  du  Gouverneur ,  qu  ils  efperoient  de  lur- 
prendre  dans  fon  lit  *,  mais  il  eut  le  tems  de  fe  fauver  par  la  ruelle ,  après 
avoir  reçu  une  bleffure  à  la  tête  ,  Se  de  fe  retirer  chez  le  Grand-Prêtre ,  qui 
fe  nommoit  Kay  Finkkey.  Le  refpeét  d  un  azile  h  facre  n  arrêta  point  ces  fu¬ 
rieux.  En  vain  Finkkey  paroiffant  lui-même  s’efforça  de  les  arrêter  par  fes  priè¬ 
res  Se  fes  menaces.  Ils  forcèrent  l’entrée  de  fa  maifon  ,  Se  le  Gouverneur  pé¬ 
rit  de  mille  coups  entre  leurs  mains.  Keeling  leva  l’ancre  le  6  de  Décembre  , 
pour  retourner  en  Angleterre  :  mais  le  mauvais  tems  Se  les  vents  d’Oueft  le 
repoufferènt  vers  la  Rade.  Il  remit  à  ia  voile  le  10  ,  &  l’on  fut  furpris  de  le 
revoir  encore  le  1 3.  Il  avoit  rencontre  dans  les  Détroits  1  He6tor5  dont  prel— 
que  tout  l’Equipage  étoit  réduit  à  l’extrêmite  par  le  feorbut  3  Se  1  inteiet  ae 
la  Compagnie  l’avoir  oblige  de  prêter  fon  fecours  a  ce  malheureux  Vailleau.  Il 
y  avoit  fait  paffer  une  partie  de  fes  gens  pour  fuppleer  a  la  manœuvre.  Enfin 
fans  cette  rencontre  imprévue  ,  les  Anglois  de  1  FiecFor  n  ayant  plus  la  force 
de  porter  la  main  aux  voiles ,  couroient  rilque  a  tous  momens  de  fe  brifer  con¬ 
tre  les  rocs  ou  d’échouer  dans  quelque  Ifle  du  Sund.  Ils  avoient  elluye  d  au¬ 
tres  malheurs  à  Surate  ,  où  les  Portugais  leur  avoient  pris  leur  Chaloupe ,  avec 
dix-neuf  de  leurs  gens  ,  Se  des  draps  d’Angleterre  pour  la  valeur  de  neuf  mille 
pièces  de  huit.  Mais  ils  s’étoient  un  peu  dédommagés  de  cette  perte  ,  en  fe 
faififfanr  d’une  Fregate  de  Columbo ,  dans  laquelle  ils  avoient  trouvé  entre 
autres  marchandifes  onze  balles  d’étoffes  des  Indes,  Se  treize  petites  pièces 
d’ Artillerie.  Leur  arrivée  à  Bantarn  fit  changer.de  vue  à  Keeling.  Il  monta  dans 
l’Heftor ,  le  5  de  Janvier ,  pour  fe  rendre  aux  Mes  de  Banda ,  6c  le  Capitaine 
Towfon  partit  pour  l’Angleterre  dans  le  Dragon. 
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Le  5  de  Février ,  les  Hollandois  à  qui  le  retardement  de  leurs  Vaiffeaux 
commencent  a  caufer  de  l’impatience,  eurent  la  fatisfadion  de  voir  arriver 
ce  Malaca  Wdlliamfon  Verhoof ,  leur  Amiral ,  avec  une  Flotte  de  douze  Grands 
Vaiüeaux,  dont  fept  partirent  immédiatement  pour  les  Molucques.  Les  Offi¬ 
ciers  qui  reftoient  à  Bantam  ,  accompagnés  de  tous  les  Fadeurs  de  leur  Com¬ 
ptoir  ,  demandèrent  une  affemblée  des  Pungavas ,  fous  prétexte  d’une  affaire 
importante  qu’ils  avoient  à  leur  communiquer.  Cette  faveur  leur  étant  accor¬ 
dée,  ils  déclarèrent  avec  beaucoup  de  faite, dans  un  Confeil  fi  nombreux,  qu’ils 
avoient  îeçu  des  Lettres  de  leur  Roi  (  titre  qu’ils  affedoient  de  donner  au  Com¬ 
te  Maurice  pour  fe  procurer  plus  de  conlidération  )  par  lefquelles  ils  appre- 
noient  que  la  paix  avoir  été  conclue  entre  eux  &  les  Portugais.  Ils  ajoutèrent 
qu  ils  le  croyoïent  obligés  d’en  informer  la  Cour  de  Bantam  ,  parce  que  de¬ 
vant  vivre  déformais  en  bonne  intelligence  avec  le  Portugal ,  ils  ne  pouvoient 
plus  accorder  de  fecours  aux  Javans  contre  les  infultes  des  Vaiffeaux  de  cette 
Couronne.  Les  Pungavas  reçurent  ce  difeours  avec  de  grands  éclats  de  rire 
Ils  connurent  tout  d’un  coup  que  le  deffein  des  Officiers  Hollandois  étoit  de 
les  prévenir  par  des  jaloufies  &  des  craintes,  contre  ceux  dont  iis  fe  reconnoif- 
loient  les  amis,  afin  de  rendre  la  Cour  de  Bantam  plus  réfervée  fur  tous  les 
I  nviieges  qui  pouvoient  nuire  au  Commerce  de  Hollande.  Audi  répondirent- 

&r.t: “ fans  inciaiémde  * &  que  ies  Hoii“dMs  pouïo‘en' 

Le  ii ,  Sans  fut  appellé  à  la  Cour  par  le  nouveau  Gouverneur,  qui  fe  nom- 
moit  Pangram  Arcumgalla.  Il  fe  bâta  d’obéir  à  cet  ordre,  avec  la  précaution 
ordinaire  de  porter  un  prefent.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu’ayant  appris  par  des 
informations  certaines  que  les  Anglois  retenoient  dans  leur  maifon  deux  Pn- 
onmers  pour  dettes,  &  qu’ils  les  avoient  même  chargés  de  chaînes  ,  il  vou- 
oit  fçavoir  fur  quel  fondement  ils  s’attribuoient  cette  autorité.  La  réponfede 
Sans  fut  qu  ils  avoient  obtenu  la  permiffion  du  Roi  -,  &  produifant  les  billets 
des  1  nlonmers  pour  prouver  la  réalité  &  la  juftice  de  la  dette ,  il  demanda 
inftamment  quils  ne  fuffent  pas  déchargés  fans  avoir  donné  une  caution  ou 
d  autres  aflurances  pour  le  payement.  Le  Gouverneur  répliqua  qu’il  fupnofoit 
la  vente  de  la  dette,  mais  que  pour  la  permiffion  d’enchaîner  les  Prifonniers 
il  Içavoit  que  les  Anglois  ne  l’avoient  jamais  obtenue  du  Roi ,  &  qu’il  vou¬ 
loir  par  confiaient  qu’ils  fuffent  relâchés.  Enfin  Saris  obtint  ,  après  beaucoup 
d  inftances  ,  qu  ils  demeureraient  en  prifon  ,  jufqu’â  ce  que  l’iin  ,  qui  fe  nom - 
mou  Tanyomges ,  &  qui  devoir  au  Comptoir  cinq  cens  pièces  de  huit  en 
eut  du  moins  paye  cent,  &  que  l’autre  ,  nommé  Bungum ,  qui  devoir,  avec 
la  meme  fomme,  cent  fies  de  poivre,  eût  payé  cent  pièces  &  vinar  facs.  Sur 
cette  convention ,  le  Gouverneur  envoya  un  de  fes  gens  avec  Sans,  pour  dé - 
c  arer  aux  Prifonniers  à  quelles  conditions  ils  pouvoient  obtenir  la^liberté. 

ependant ,  le  24,  il  vint  à  Saris  un  nouvel  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour* 
d  y  trouva  les  Fadeurs  Hollandois  qui  y  avoient  été  mandés  comme  lui  & 
vers  lefquels  le  Gouverneur  fe  tourna  d’abord  ,  pour  leur  demander  fi  c’étoit 
u  âge  en  Europe  de  mettre  un  homme  en  prifon  pour  fes  dettes  ,  fans  en 
avoir  reçu  la  permiffion  du  Roi  ou  de  fes  Miniftres.  Les  Hollandois  ayant  ré¬ 
pondu  non ,  il  donna  ordre  que  les  deux  Prifonniers  fuffent  relâchés  fur  le 
enamp.  n  vain  Sans  lui  reprefenta  les  conditions  dont  on  étoit  convenu 
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trois  jours  auparavant,  un  des  Efclaves  du  Roi  fut  envoyé  auffi-tôt  pour  les 
délivrer.  Saris  ne  douta  point  que  cette  mortification  ne  lui  eut  ete  (ufu- 
tée  par  les  Hollandois.  Ils  reçurent  à  leur  tour  un  fcnfible  chagrin ,  en  appie- 
nant* par  une  Pinace ,  .arrivée  le  a  3  d’ Avril ,  que  Paulus  Vankerle  ,  un  de  leurs 
Amiraux  ,  avoir  été  pris  àTernate.  Mais  ,  fur  quelques  récits  de  1  Ifle  de  Bor¬ 
néo  ,  ils  firent  partir  un  petit  Bâtiment  pour  Banjarmaffin  ,  dans  la  refolu- 
tion  de  faire  parcourir  toutes  les  Criques  &  tous  les  coins  de  cette  grande 
où  ils  avoientdappris  qu’on  trouvoit  de  l’or  &  du  bezoar  en  abondance  pour 
des  o-rains  de  verre  &  pour  les  plus  viles  merceries. 

Lc  zTcV  Août ,  Keeling  revint  de  Banda ,  chargé  de  douze  mille  quatre  cens 
num-e  -vinor-quatre  katis  de  fleur  de  mufeade  &  de  cinquante  -  cinq  mille 
Bnlr  cens  Quarante-quatre  katis  de  noix  ,  qui  lui  revendent  a  neuf,  dix  & 
onze  pièces  de  huitV  bahar.  Un  kati  ,  dans  les  Ifles  de  Banda,  répond  a 
treizePonces  &  demie  d’Angleterre.  Le  petit  bahar  de  fleur  de  mufeade  eft 
compofé  de  dix  katis  -,  &  le  petit  bahar  de  noi*  ,  de  cent  katis.  Le  grand  ba¬ 
har  contient  cent  katis  de  fleur ,  &  mille  de  noix.  Si  quelqu  un  vous  doit  dix 
katis  de  fleur,  &  qu’il  vous  offre  en  payement  cent  katis  de  noix,  la  Loi  du 

PT7rd'Oao§brf  ]  ^KeeUng1,'  qui  avoit  achevé  fa  cargaifon  à  Bantam,  en 
v  iomnant  quatre  mdle  neuf  cens  facs  de  poivre  ,  leva  l’ancre  pour  retour¬ 
ner  en  Angleterre.  Saris  ,  Auteur  de  cette  Relation  ,  monta  fui  le  meme  Vaif- 
feau,  apres  avoir  paffé  quatre  ans,  neuf  mois  ,  onze  jours  au  Comptou  d 
Rnnram1  Sans  s’arrêter  aux  circonftances  de  fon  retour,  il  joint  a  Ion  Joui- 
nal  quelques  obfervations  curieufes  fur  diverfes  fortes  de  drogues  &  de  mar¬ 
chandée!  &  fur  les  lieux  d’où  les  Européens  tirent  ces  produ&ions. 

U bo s 'dahk  comme  l’appellent  les  Anglois ,  eft :  nomme  Garu  par  les 
Malayens!  La  meilleure  efpcSTvient  de  Malaca  ,  de  Sum  &  £ 

Il  faut  choifir  celui  qui  eft  en  gros  bâtons  ronds,  fort  maflft,  noir,  avec  des 
veines  couleur  de  cendre  ,  un  peu  amer  au  goût ,  d  une  °^^re  ,  d- 

oui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix;,  ceft-a-dire,  que 
?î  eft  bon!  il  ne  cefife  pas  déprouver  une  forte  de  friture  ,  en  jettant  une 

orlenr  fort  douce  jufqu’à  ce  quil  foit  coniume.  .  T 

Le  Bcnioiiin  eft  une  gomme ,  que  les  Malayens  nomment  Himidn.  La  meil- 
letueeE  viem  deSiam.  Elfe  eft  pure  .  claire,  blanche  .  avec  de  petites 
raves  couleur  d'ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte ,  qui  n  eft  pas  me 
orifée  quoique  moins  blanche.  Une  troifiéme  efpece  ,  qui  vient  de  Pnamaii 
g t  fl  ,  eft  rejettée  des  Anglois,  parce  qu'ils  la  trouvent  trop  grof- 

fierp  •  mais  elle  eft  fort  eftimée  à  Bantam.  .  c  ,  - 

La  civene .  f.  l'on  veut  choifir  la  meilleure .  doit  être  d'un  jaune  fonce  qui 
rive  fur  celui  de  l’or.  Celle  qui  eft  blanchâtre  fe  vend  beaucoup  moins ,  paies 
ou’elle  eft  ordinairement  altérée  avec  de  la  graiffe.  Cependant  la  civette ,  en 
gLeral  eft  blanchâtre  quand  elle  eft  fraîche.  &  ce  n'eftquen  yieilliffant 

^'ÏÏniufc  eft  knnuÛar  trois  efpeces;  la  noire ,  la  brune  &  la  jaune.  Lapre- 
.  1  Vfl.  „_:nr  eftimée  La  fécondé  eft  bonne.  Latroifieme  eft  la  meilleure. 

&  revêtue  d'une  Ample  peau  s  car 

A  elle  en  a  deus  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  c’eft  un  defaut.  Elle  ne  doit  point 
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être  trop  humide  ,  ce  qui  la  rend  pefante  ;  ni  trop  feche ,  ce  qui  diminue  quel- 

nnp  cil - 1  •*.  *  _  r  •  r  n?  .  A 


que  choie  de  Ion  prix.  Elle  doit  être  fans  pierres  ,  fans  filamens ,  8c  d’une 
odeur  douce  &  forte.  Elle  eft  nuifible  à  quantité  de  perfonnes  ,  non-feule¬ 
ment  par  i  odorat ,  mais  meme  par  le  palais,  car  Saris  a  connu  des  <?ens  qui 
ne  pouvaient  en  goûter  fans  qu’elle  pénétrât  jufqn  au  cerveau.  Elle  ne  doit 
pas  le  fondre  trop  tôt  dans  la  bouche  ,  ni  demeurer  trop  long-tems  dans  la 
main  fans  fe  diffoüdre.  On  doit  bien  fe  garder  de  la  tenir  près  d’aucune  au- 
ti.e  lorte  d  epice,  li  1  on  ne  veut  pas  qu  elle  perde  bientôt  fon  odeur. 

Le  Bezoar  :  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l’une  qui  vient  des  Indes  Occiden-  b“q«. 
taies ,  1  autre  des  Indes  Orientales.  Celle-ci  vaut  le  double  de  l’autre.  Les 
pierres  de  1  une  &  1  autre  forte  ne  fe  reffemblent  point  dans  leur  forme.  Les 
unes  font  rondes  ;  d  autres  longues  comme  des  noyaux  de  dattes  -,  d’autres  com¬ 
me  des  œufs  de  pigeon  ;  d’autres  comme  les  rognons  d’un  chevreau  ;  enfin 
d  auties  ont  la  figure  d  un  gland.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  fe  terminent  en  poin¬ 
te.  Leur  couleur  n  eft  pas  moins  variée:  car  il  s’en  trouve  d’un  rouge  clair, 
de  couleur  de  miel  &  de  couleur  de  cendre.  Mais  la  plupart  font  d’un  verd 
pale.  Les  bezoars  de  l’Inde  Orientale  font  compofés  de  plufieurs  robbes  ou 
e  plufieurs  peaux  ,  comme  1  oignon  ,  &  ne  font  pas  moins  luifans  que  fi  l’art 
s  etoit  employé  a  les  polir.  Qu’on  en  ôte  une  peau ,  la  fuivante  eft  plus  lui- 
lante  &  plus  .claire  que  la  première.  Ces  peaux  font  plus  ou  moins  épaifTes, 
luivant  la  grolfeur  des  pierres.  Les  plus  gros  bezoars  font  les  plus  chers.  Sa¬ 
ris  donne  une  méthode  certaine  pour  les  mettre  à  l’épreuve.  Qu’on  prenne  ,  • 
dit-il ,  le  poids  exaft  de  la  pierre,  &  qu’on  la  mette  dans  l’eau  pendant  qua¬ 
tre  heures.  Qu  on  examine  enfuite  fi  elle  ne  s’eft  pas  fendue  5  &  qu’après  l’a¬ 
voir  bien  efluyée  on  la  pefe  une  fécondé  fois.  Si  l’on  trouve. la  moindre  dif¬ 
férence  dans  le  poids,,  on  peut  être  fur  que  la  pierre  n’eft  pas  bonne.  La  plu¬ 
part  des  bezoars  contrefaits  viennent  de  Sukadana  dans  l’Ifle  de  Bornéo  II 
sy  en  trouve  néanmoins  d’excellens  ,  comme  à  Patane ,  à  Banjarmaffm  ,  à 

Macaliar,  &c  dans  l’Ifle  das  Vaccas,  qui  eft  à  l’entrée  de  La  Rade  de  Kfim- 
boya. 

L’Ambre  :  il  y  en  a  de  differentes  couleurs ,  tels  que  le  blanc  ,  le  noir,  le  Ambte- 
brun  &  le  gris.  Le  noir  eft  le  moins  recherché  8c  le  gris  paffe  pour  le  meil¬ 
leur.  De  cette  dermere  forte  ,  choififfez  celui  qui  eft  le  plus  clair,  le  plus 
pur,  qui  tire  fur  le  blanc  &  qui  eft  mêlé  de  veines  couleur  de  cendre  ou  blan¬ 
châtres.  Il  doit  flotter  fur  la  furface  de  l’eau;  &  quoiqu’il  y  ait  de  l’ambre 
contrefait  qui  flotte  de  meme  ,  on  peut  s’affurer  que  le  véritable  ne  s’enfonce 
jamais.  Il  vient  en  abondance  du  Mozambique  8c  de  Sofnla 
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commun  à  Bantam.  Sept  kulaks  font  le  timbang.  Mais  quelque  expérience- 
qu’on  puilfe  acquérir  dans  tous  ces  poids ,  les  Commis  Indiens  ,  qui  font  tou¬ 
jours  des  Chinois ,  donnent  beaucoup  d’avantage  aux  Marchands  du  Pays  , 
parce  qu’ils  ont  l’art  de  diminuer  ou  de  groffir  à  leur  gré  les  poids  8c  les  me- 
fures. 

Aux  mois  de  Décembre  8c  de  Janvier  il  vint  à  Bantam  un  grand  nombre 
de  Joncs  8c  de  Pares  ,  chargés  de  poivre  de  Cherringin  8c  de  Janby  ,  de  forte 
qua  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a  toujours  de  quoi  fournir  à  la  cargaifon  de 
trois  grands  Vaifteaux. 

Le  poids  pour  le  bezoar ,  la  civette  8c  l’or,  fe  nomme  taë'l ,  &  revient  à 
deux  pièces  de  huit  un  quart ,  ou  à  deux  onces  d’Angleterre.  Un  taël  Malayen 
pefe  une  piece  &  demie  de  huit,  ou  une  once  8c  un  tiers  d’Angleterre.  Un 
taël  Chinois  eft  le  poids  d’une  piece  &  fept  vingtièmes  de  huit ,  ou  une  once 
8c  un  cinquième  d’Angleterre  ^  de  forte  que  dix  taë'ls  de  la  Chine  font  pre- 
cifément  fix  taëls  de  Java. 

Les  marchandifes  Angloifes  qui  fe  vendent  à  Bantam. ,  font  le  fer  en  barres 
longues  8c  minces  ,  à  fix  pièces  de  huit  le  pikul. 

Le  plomb  en  petites  mafles  ,  à  cinq  pièces  le  pikul. . 

De  la  poudre  à  tirer,  vingt-cinq  pièces  le  barri!.. 

Draps  larges  ,  de  couleur  rouge  ,  opium  de  Mefri  qui  eft  le  plus  eftimé  ,  am¬ 
bre  en  gros  grains  ,  corail  à  grandes  branches. 

Mais  les  pièces  de  huit  font  la.  meilleure  marchandife  qu’on  puiffe  porter  à 
Bantam,  parce  qu’avec  de  l’argent  comptant,  il  n’y' a  rien  qu’on  ne  fe  procure 
fort  au  deffous  de  fon  prix.  On  s’y  défait  auffi  fort  avantageufement  des  taf¬ 
fetas  ,  des  velours  ,  des  damas  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  des  farins  blancs , 
du  mufe,  du  fil  8c  du  trait  d’or,  du  lucre  blanc,  du  fucre  de  Candie  ,  des 
baffins  de  porcelaine ,  dabenjouin  ,  du  bois  d’aloës  ,  de  l’alun,  8c  de  tou¬ 
tes  fortes  de  drogues.. 

Les  étoffes  de  Coromandel  font  fort  en  recommandation  a  Bantam  ,  &  fur- 
tout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les  calicos,  les  pintades  ,  les  ballachos  ,  les. 
beaux  tapis  de  Saint-Thomé  ,  le  mûris ,  qui  eft  une  forte  de  drap  fort  cher  j-, 
toutes  les  étoffes  Malayennes,&  generalement  toutes  celles  de  coton  qui  ont  de 
la  largeur  &  de  la  longueur. 

Les  droits  du  Roy  font  i°.  le  chuckey  ,  qui  eft  de  huit  pour  cent  fur  le 
poivre.  i°.  le  billabilian  ;  c’eft-à-dire ,  que  s’il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
Vaiffeau  chargé  de  draps  ou  d’autres  marchandifes  de  cette  nature  ,  le  Roi 
doit  être  informé  de  la  quantité  &  du  prix  avant  qu.on  çn  puiffe  rien  débar¬ 
quer.  Enfuite  il  envoyé  fes  Officiers  ,  qui  achètent  tout  ce  qui  eft  neceffaire 
à  fon  ufage  ,  pour  la  moitié  du  prix  ,  c’eft-à-dire  ,  que  fi  vous  mettez  le  prix 
de  votre  drap  à  vingt  pièces  de  huit  le  gori ,  on  ne  vous  en  donne  pas  plus  de 
quinze  ou  feize.  L’ufage  des  Hoilandois  eft  de  faire  prefent  au  Roi  ,  de  fept 
ou  huit  cens  pièces  de  huit  à  leur  arrivée  ,pour  fe  délivrer  de  tous  les  droits.. 
Le  Ruba-ruba  eft  un  droit  pour  l’ancrage ,  qui  monte  a  cinq  cens  pièces  de 
huit  pour  fix  mille  facs  de  poivre.  Le  droit  du  Scha  Bandar  pour  la  meme 
quantité  de  poivre  ,  eft  de  deux  cens  cinquante  pièces  de  huit  ^  celui  des  Com¬ 
mis  pour  les  poids  8c  les  mefures  ,  d’une  piece  de  huit  fur  cent  facs.  Les  Je- 
rotulis ,  qui  font  les  Gardes  de  la  Douanne ,  ont  auffi  le.  droit  dune  piece. 
de  huit  fur  cent  facs. 
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Bantam  tire  beaucoup  de  vivres,  de  cotton  &de  bois,  du  Canton  de  Jor- 
xan  ,  qui  eft  fitué  à  l’Eft  de  Jakatra.  Il  lui  vient  de  Janby  un  grand  nombre 
4e  Joncs  ,  chargés  de  poivre.  Banda  lui  fournit  une  petite  quantité  de  fleur 
8c  de  noix  de  mufeade  ,  qu’on  envoyé  prendre  dans  quelques  Joncs  du  Roi  8c 
de  la  ville.  Macaflàr  lui  fournit  de  même. des  pierres,  du  bezoar  ,  du  riz  & 
d’autres  vivres.  Bail  qui  eft  une  Ifle  à  l’Eft  de  celle  des  Celebes  ,  vers  huit  de¬ 
grés  8c  demi  de  latitude ,  envoyé  beaucoup  de  riz  8c  de  cotton  ,  des  Efclaves , 
8c  des  étoffes  groflîeres.  Timor  ,  qui  eft  à  l’Eftde  Bali ,  à  dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,  produit  une  abondance  de  chindanna  ,  que  les 
Anglois  nomment  white  fanders.  Il  vaut  à  Bantam  jufqu’à  vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  On  en  tire  auili  de  la  cire  ,  qui  fe  vend  vingt-cinq  8c  jufqu’à 
trente  pièces  le  pikul.  Les  Indiens  font  capables  de  beaucoup  d’artifice  pour 
contrefaire  cette  marchandife  ou  pour  l’alterer  par  divers  mélanges  ;  de  forte 
qu’il  eft  toujours  à  propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l’impofture.  On 
porte  pour  échange  à  Timor  ,  des  couteaux  ,  de  petites  merceries ,  de  la  por¬ 
celaine  groflîere ,  des  taffetas  de  diverfes  couleurs  ,  excepté  les  noirs  ,  des 
poêles  de  la  Chine ,  de  petites  plaques  d’argent  battu ,  auflî  minces  que  des 
oublies ,  &  de  la  grandeur  de  la  main.  Ce  commerce  eft  fort  avantageux  , 
car  les  Anglois  y  ont  gagné  jufqu  a  quatre  cens  pour  cent. 

Banda  ,  qui  eft  à  cinq  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  fournit  avec  la  fleur  «5 c  la 
noix  de  mufeade,  de  l’huile  de  l’une  8c  de  l’autre.  Cette  Ifle  n’a  point  de  Roi; 
mais  elle  eft  gouvernée  par  un  Scha  Bandar ,  qui  eft  allié  des  Scha  Bandars  de 
Nera  ,  de  Lantor  ,  de  Puloway  ,  de  Pulorin ,  8c  de  Labatake,  autres  Ifles 
qui  font  comprifes  fous  le  même  nom ,  8c  qui  dépendoient  autrefois  du  Roi 
de  Ternate.  Toutes  ces  Ifles  ont  trois  moiffons  chaque  année  ,  dans  les  mois 
de  Juillet,  d’Odobre  &  de  Février-,  mais.celle  de  Juillet  qui  fe  nomme  la 
moiflon  d'Areputi ,  eft  la  plus  confiderable.  Les  marchandifes  qui  convien¬ 
nent  aux  Infulaires ,  font  les  étoffes  de  Coromandel ,  8c  toutes  celles  de  Che- 
remalla ,  du  drap  d’Angleterre,  les  efpeces  d’or,  les  pièces  de  huit,  avec 
cette  différence  ,  que  pour  la  valeur  de  foixante-dix  pièces  de  huit  en  or,  vous 
aurez  ce  qui  couteroit  quatre  -  vingt  -  dix  pièces  en  argent  ;  les  grands  baf- 
fins  de  la  Chine  ,  les  damas  de  couleurs  vives ,  les  taffetas ,  les  velours ,  les 
boëtes  de  la  Chine,  les  jettons  dorés ,  les  chaînes  d’or,  la  vaiffelle  dorée  ,  telles 
que  des  aflietes  ,  des  plats  8c  des  fouceupes ,  les  armes  de  tête  damafquinées 
8c  bien  luifantes  ;  les  moufquers  ,  les  lames  d’épée  ,  mais  retrouffées  à  la 
pointe.  Le  riz  eft  encore  une  marchandife  fur  laquelle  on  trouve  de  grands 
profits  dans  les  Ifles  de  Banda ,  fur-tout  dans  certaines  années  où  la  racine 
4e  fagio  ,  dont  on  y  compofe  le  pain ,  manque  prefque  entièrement. 

Les  Ifles  Moluques,  qui  font  au  nombre  de  cinq,  fort  près  de  la  Ligne 
Equinoétiale  ,  fe  nomment  Molukko  ,  Ternate  ,  Tidor  ,  Gdolo  8c  Machian  , 
8c  produifent  une  grande  abondance  de  girofle  ;  mais  chaque  année  n’eft  pas 
egalement  fertile.  C’eft  la  troifiéme  qui  donne  toujours  une  riche  moiflon.  Le 
kati  aux  Moluques  eft  de  trois  livres  cinq  onces  Angloifes.  Le  bahar  contient 
deux  cens  katis.  Dix-neuf  katis  de  Ternate  ,  en  font  cinquante  de  Bantam.  Les 
marchandifes  qu  on  demande  aux  Moluques  ,  font  les  étoffes  de  Coromandel 
8c  de  Cheremalla ,  les  ceintures  de  Siam  ,  les  falolos ,  les  ballachos  &  les  chel- 
iis ,  les  taffetas  de  la  Chine ,  les  velours,  les  Damas ,  les  grands  baflîns ,  les  jet- 
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tons  vernis  ,  les  draps  écarlate  ,  l’opium  &  le  benjouin. 

Siam ,  dont  la  fituation  eft  à  1 4  degrés  ôc  demi  de  latitude  du  Nord,  fournie 
une  grande  abondance  d’excellent  benjouin,  ôc  beaucoup  de  belles  pierreries, 
tant  de  fon  propre  fond  ,  que  de  celles  qu’on  y  apporte  de  Pegu.  Le  Tael  de 
Siam  pefe  deux  Pièces  de  huit&  un  quart.  On  y  trouve  beaucoup  d’argent  en- 
lingots  ,  mais  il  y  vient  du  Japon  -,  ce  qui  n’empêche  pas  que  les  Pièces  de 
huit  n’y  foient  fi  recherchées  ,  que  deux  &  demi ,  avec  le  coin ,  en  valent 
prefque  trois  en  lingots.  Le  drap  d’Angleterre  de  couleur  éclatante  ,  le  fer 
ôc  les  beaux  Miroirs  ,  font  dans  une  haute  eftime  à  Siam.  Toutes  les  mar- 
chandifes  de  la  Chine  s’y  vendent  beaucoup  moins  cher  qu’à  Barttam.  Les 
Jonc  Guzarates  viennent  à  Siam  aux  mois  de  Juin  ôc  de  Juillet,  après  avoir 
touché  aux  Maldives  ôc  à  Tenaflerim  ,  où  l’on  trouve  en  tous  tems  cinq 
ôc  fix  brades  d’eau.  De  Tenaflerim  ,  on  peut  fe  rendte  par  terre  à  Siam-, 
dans  l’efpace  de  vingt  jours.  . 

Bornéo  eft  à  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Cette  grande  Ifîe  produit 
beaucoup  d’or  ôc  de  bezoars  ,  de  la  cire  ,  des  Rotans  ,  du  Kaijulacka  , 
Sc  du  Sang  de  Dragon  ,  dont  le  principal  commerce  fe  fait  dans  la  Ville  de 
Banjarmaiïîn.  BanjarmalTîn.  Les  marchandifes  qu’on  y  demande  font  les  Etoffes  de  Coro¬ 
mandel  ,  la  foye  de  la  Chine  ,  les  damas  ,  les  taffetas  ,  les  velours  de  tou¬ 
tes  couleurs  ,  excepté  la  noire  }  les  draps  de  l’Europe  &  les  Pièces  de  huit. 
Sukadana.  Sukadana  eft  une  autre  Ville  de  PI  fie-  de  Bornéo  ,  dont  la  latitude  eft  d’un 
degré  ôc  demi  du  Sud  -,  on  y  compte  cent  foixante  lieues  de  Bantam.  Le 
Diamans  de  la  grand  commerce  de  cette  Ville  eft  celui  des  Diamans  ,  qui  s’y  trouvent  en 
sivicie  ue  Lavi.  abondance ,  ôc  qui  paffent  pour  les  meilleurs  de  l’univers.  Elle  en  a  beau¬ 
coup  dans  tous  les  tems  de  l’année  ,  mais  fur-tout  aux  mois  de  Janvier  , 
d’Avril ,  de  Juillet  ôc  d’Oétobre ,  où  l’ufage  eft  de  les  aller  chercher  dans 
des  Parcs  ,  au  long  de  la  Riviere  de  Lavi  ,  en  plongeant  comme*  l’on  fait 
pour  les  Perles.  Cependant  il  arrive  quelquefois  aux  mois  de  Juillet  & 
d’Oétobre  ,  que  les  pluyes  groffiftent  exceiîivement  cette  Riviere  ;  au  lieu 
que  n’ayant  dans  les  deux  autres  mois  que  trois  ou  quatre  brades  de  pro¬ 
fondeur  ,  on  y  plonge  plus  facilement. 

Lorfqu’on  fe  propofe  d’aller  à  Sukadona  ,  le  meilleur  parti  eft  de  fe  rendre 
d’abord  à  Banjarmadîn  ,  où  fans,  beaucoup  d’embarras  on  peut  fe  procurer 
^Quatre  fortes  bezoar  ôc  des  diamans  pour  de  l’or.  On  y  compte  quatre  fortes  de  dia¬ 
mans  ,  qui  font  diftingués  par  leur  eau  ,  que  les  Indiens  appellent  Verna-. 
Verna  ambon  eft  le  blanc  ;  Verna  loud  ,  le  verd  ;  Verna  fakkar  ,  le  jau¬ 
ne  ôc  Verna  beili  ,  une  couleur  entre  le  verd  ôc  le  jaune.  Les  poids  fe 
nomment  Sa  Mas  ,  Sa  Kupang ,  Sa  Bufuks  ,  Sa  Pead.  Quatre  Kupangs 
font  un  Mas  ;  trois  Bufuks  un  Kupang  ;  un  Pead  ôc  demi  fait  le  Bufuk  , 
Ils  ont  auffi  le  Paha  ,  qui  fait  quatre  Mas  5  ôc  feize  Mas  font  un  TaeL 
C’eft  avec  ces  poids  qu’on  pefe  l’or  ôc  les  diamans. 

Les  marchandifes  de  la  Chine  ,  font  la  foye  crue.  La  meilleure  fe  fait  à 
Nanking  ,  &  s’appelle  dans  le  Pays  How -fa.  Elle  fe  vend  quatre  -  vingt 
pièces  de  huit  le  pikul.  Les  Taffetas  ,  que  les  Chinois  nomment  Tue:  les 
meilleurs  fe  font  dans  une  petite  Ville  nommée  Hock-chu.  Ils  fe  vendent 
trente  pièces  de  huit  le  gori.  Les  Damas  qu’on  appelle  Tovme  :  c’eft  <1. 
Canton  que  fe  font  les.  meilleurs ,  à.  cinquante  pièces  le  gori,. 
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La  foye  à  coudre ,  nommée  Kou-  fwa  ,  à  cent  pièces  de  huit  le  pikul.  —  _ _ 

Les  étoffes  brodées  nommées  Pocy  ,  qui  fervent  pour  Tapiffenes  :  les  meil-  s  A  R  1  s> 
leures  fe  vendent  dix  pièces.  •  1609. 

Le  fil  d’or  à  coudre  &  à  broder,  nommé  Kim  -  fwa  ,  qui  fe  vend  par 
chip  -  pao  ,  c’eft-à-dire  par  paquets ,  donc  chacun  contient  dix  papiers  & 
chaque  papier  cinq  échevaux  ,  ou  cinq  nœuds.  Trois  chip-paos  fe  payent 
deux  pièces  de  huit.  z  z  1 

Satins  ,  nommés  Lin  ,  les  meilleurs  une  piece  de  huit. 

Grands  Badins ,  nommés  Cho-pao  ,  trois  pour  une  piece  de  huit. 

Le  Sucre  blanc ,  nommé  Pe-tong ,  le  meilleur  une  piece  le  pikul' 

La  Porcelaine  de  même  efpece ,  nommée  Poa ,  La  meilleure  une  piece  dp 
huit  le  Kan.  r 

Les  boëtes  à  perles  ,  nommées  Cha-nab  ,  les  meilleures  une  piece  de  hu-'t 
.  Les  Yelfurs  >  nommés  Tan  -  go  Jounck  de  neuf  aunes  de  W  , 
pièces  de  huit.  0  1 

La  foye  de  manche ,  nommée  Jounck  ,  la  meilleure  cent  cinquante  piè¬ 
ces  le  pikul.  n.  r 

Le  mufc  ,  nommé  Sa-hu  ,  fept  pièces  le  Ivati. 

Les  Draps  larges ,  nommés  To-lo-my  Sa-foko  ,  c’efU-direy  larges  de  trois 
quarts ,  fept  pièces  de  huit.  b 


Les  Miroirs.de  la  plus  grande  largeur ,  nommés  Kea  ,  dix  pièces  chacun. 

L  btain  ,  nomme  Sca ,  quinze  pièces  le  pikul. 

La  Cire ,  nommée  La  ,  quinze  pièces  le  pikul. 

Moufquets  ,  nommés  Kau-ching ,  vingt  pièces  le  baril. 

Dents  d  Elephans  ,  les  plus  gros  8c  les  meilleurs ,  deux  cens  pièces  le  pikuL 
Les  ne  tirs  .  nnminpe  CCn  \  1,  ». _ i_  r,  •  „  G. 
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iprefentent  des  hiftoires  lafcives  ,  &  des  batailles  fur  mer  ou 
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S  a  h  i  s.  j.  fgffe  •  les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  einmees. 

Le  vif  argent ,  \t  vermillon  ,  le  rouge  pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla¬ 
ques  le  plomb  en  lingots  ,  le  plomb  en  feuilles.  L  etain  en  lingots.  Le  fer 
en  mafTe  ,  en  barre  &  en  plaques.  L’acier  de  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapifTerie.  La  civette.  Le  fil  d’or  à  coudre  ,  de  la  Chine.  La  caflo- 
nade  ou  le  fucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  fucre  de  Candie.  Les  velours  de 
routes  couleurs.  Les  velours  à  fleurs.  Les  gazes.  La  foye  crue.  Le  fil  tors.  Les 
verres  à  boire  de  toute  efpece  ,  les  bouteilles  ,  les  cruches,  &  toutes  fortes  de 
vafes&de  vaiflelles ,  Amples  ou  dorés,  le  papier,  les  Livres  de  Comptes  & 
les  tablettes  de  poche.  Le .fovon  .d’Efpagne.  L’ambre  en  grains.  Les  bas  de 
foye  de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d’Efpagne,  &  toutes  fortes  de  peaux  bien 
paffées.  Les  Kandicks  bleus  &  noirs  de  la  Chine.  La  cire  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  famel  de  la  Cochinchine.  La  mufcade.  Le  camphre 
de  Barous  &  de  Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fapon ,  forte  de  bois  rouge. 
Les  dents  d’éléphans.  Les  cornes  de  rhinocéros  &  de  cerfs.  L  alun  de  roche.  Il 
eft  en  telle  eftime ,  que  Saris  vendit  pour  cent  florins  ce  qui  ne  lui  en  avoit 

Cf  qu’il  y  a  de  Celiu’on  trouve  de  meilleur  au  Japon  eft  une  abondance  d  excellentes  tein- 
fueiiteut  au  Ja-  £S  bleues  }  rouges,  noires  &  vertes.  Les  vernis  ,  fur-tout  en  or  &  en  ar- 
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aent,’y  font  meilleurs  qu’à  la  Chine.  Le  foulfre,  le  falpêtre.le  riz&  le  co- 
fon  abondent  aufti  dans  la  plupart  de  ces  Ifles.. 

Latitudes* 


oo  N.  Variation  Oueft . 

Ifle  de  Bali. . . . 

.24  30  S.  Ifle  de  Timor . 

Ifle  de  Banda. . . . . . 

18  o  N.  Sukadana,  dans  1  Ifle  de  Bor- 

6  o  S.  . . 


8  30 

10  40 

5  00 


Madagafcar... . 

Seperdone ,  près  de  Chau¬ 


le. 

Bantam. 
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Relation  de  ce  aui  fe  pafa  dans  l'Jjle  de  Firando  pendant  le  Voyage 
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Le  7  d’ Août,  Saris,  Général  Anglois,  partit  avec  William  Adams  pour 
la  Ville  Impériale  dans  une  Barque  du  Roi  montée  de  quarante  Rameurs.  Il 
prit  avec  lui  douze  perfonnes  de  confiance  ;  Tempeft,  Pencock  ,  Richard 
Wickam,  Edouard  Saris,  Watter  Convarden,  Diego  Fernandos  ,  John  Wil¬ 
liams  ,  Tailleur  ;  John  Head  ,  Cuifinier  ;  Edouard  Bartan  ,  Chirurgien  -,  John 
Japan  ,  Interprète  ;  Richard  Dale  &  Antoine  Ferrea  ,  Matelots  -,  fans  com¬ 
pter  quatre  Valets  ,  deux  à  lui  8c  deux  à  William  Adams.  On  fit  honneur  à 
Ion  départ,  en  tirant  treize  coups  de  canon. 

L’Auteur  fe  rendit  auifi-tôt  chez  les  deux  Rois  ,  comme  par  ordre  du  Gé¬ 
néral  ,  pour  les  remercier  des  ordres  qu’ils  avoient  donnés  en  fa  faveur.  En 
effet  ces  deux  Princes  avoient  pouffé  leurs  attentions  jufqu’à  faire  porter  à  Sa¬ 
ris  cent  taëls ,  en  monnoye  du  Japon  ,  pour  lui  épargner  les  embarras  du  chan¬ 
ge  dans  une  fi  longue  route.  Cette  fomme  fut  acceptée  ,  mais  comme  un  prêr. 
Quelques  Anglois  ayant  caufé  du  défordre  la  nuit  d’auparavant ,  le  Roi  Foync 
pria  Cocks  ,  autant  pour  fon  honneur  que  pour  celui  de  fa  Nation,  d’avoir 
l'œil  ouvert  fur  la  conduite  de  fes  gens. 

Le  9,  un  jeune  Japonois ,  nommé  Juan,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue 
Efpagnole  ,  vint  offrir  fes  fervices  à  Cocks  pour  neuf  ou  dix  ans ,  fans  en  ex¬ 
cepter  le  voyage  d’Angleterre  ,  qu’il  promettoit  de  faire  avec  le  Vaiffeau. 

Miguel,  l’Interprète  qu’Adams  avoir  procuré  au  Comptoir  ,  étant  d’un  efprit 
fort  lourd  ,  &  fujet  d’ailleurs  à  s’abfenter  fouvent ,  le  defagrément  qu’on  avoir- 
fans  celle  de  le  voir  manquer  au  befoin  ,  fit  accepter  les  offres  de  Juan.  C  e- 
toit  un  nouveau  Chrétien ,  qui  avoir  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  à 
Nangazaqui ,  &  un  coufin  à  Firando.  Quoiqu’il  eut  fervi  pendant  trois  ans  un 
Efpagnol  aux  Manilles,  if  en  étoit  revenu  fans  avoir  embraffé  le  Chriftianif- 
me,  &  les  Jefuites  l’avoient  baptifé  à  Nangazaqui.  La  curiofité  de  voir  l’Eu¬ 
rope  parut  être  le  feuL  motif  qui  le  faifoit  tourner  vers  les  Anglois. 

Le  19  au  foir,  on  vit  commencer  à  Firando  la  grande  Fête  des  Japonois, 
qui  confifte  à  fe  réjouir  &  à  faire  bonne  chere  toute  la  nuit  fur  les  tombeaux  1 
de  leurs  parens ,  qu’ils  invitent  à  ce  feflin.  Leurs  réjouiffances  durent  trois  ! 
nuits  confecutives.  On  publia  l’ordre  de  parfemer  les  rues  de  fable  &  d’allu¬ 
mer  des  lanternes  devant  chaque  porte.  Il  en  coûta  la  vie  à  un  pauvre  hom¬ 
me  pour  avoir  négligé  d’obéir.  Cocks  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  conformer  aux 
ufages  du  Pays.  Non-feulement  il  fufpendit  à  fa  porte  deux  belles  lanternes; 
mais  étant  informé  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues  ,  & 
s’arrêter  à  fa  maifon ,  il  leur  fit  préparer  un  fouper  digne  cl’eux.  Cependant , 
après  les  avoir  attendus  jufqu  a  minuit,  il  fut  averti  que  d’autres  occupations 
leur  avoient  fait  changer  de  delfein.  Il  ne  laiffa  point  de  leur  envoyer  des  pré- 
fens  ,  fuivant  l’ufage  de  la  Nation.  Plufieurs  Seigneurs  Japonois,  qui  prirent 
loccafion  des  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir,  y  furent  reçus  &  traités  avec  au¬ 
tant  de  générofité  que  de  politeffè; 

Le  23 ,  les  Anglois  cefferent  de  débarquer  leur  poudre,  dont  ils  avoient 
déjà  tranfporte  cinquante-neuf  barils  au  rivage.  L’avidité  du  Roi  à  s’en  pro¬ 
curer  &  fa  facilité  à  leur  en  donner  le  prix  qu’ils  avoient  demandé,  fembloic 
leur  avoir  fait  oublier  qu’ils  en  dévoient  conferver  du  moins  leur  provifiom 
Mais  le  Lieutenant  du  Vaifleau  fe  crut  obligé  de  faire  tranfporter ,  au  Com-  w 


Grande  F  ère  dç 
Japonois  pfous» 
culs  pareils • 
inoits,. 


ptoir,  quantité  de  petites  merceries ,  que  les  Matelots  commençoient  à  dé- 


lots  Anglois,. 
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- -  rober  pour  fournir  à  leurs  débauches.  On  étoit  au  dernier  jour  des  trois  Fê- 

C  o  c  k  s.  res>  Trois  Compagnies  de  Danfeurs  fe  promenèrent  dans  toutes  les  rues  avec 
1 6  1 1  ’  des  banieres  ,  &  des  poëlles  pour  inftrumens  de  mu  fi  que  -,  s’arrêtant  aux  portes 
des  Grands  comme  aux  Sépultures  &  aux  Pagodes ,  avec  des  transports  de 
■  joye  ,  &  des  cris  auiTi  extravagans  que  leurs  danfes. 

MafcaraJes  Le  24  il  y  eut  une  autre  illumination ,  à  l’honneur  du  jeune  Roi  &  de  fon 
j.ijponaites.  £rere  }  qLq  allèrent  en  Mafcarade  chez  le  vieux  Roi  Foyne ,  avec  un-cortege 
fort  nombreux.  Les  deux  Princes  étoient  à  cheval,  &  le  relie  de  la  Troupe 
à  pied.  Nabefone  ,  Gouverneur  du  jeune  Roi ,  jouoit  du  fifre  pendant  la  mar¬ 
che  ,  &  cette  mulique  étoit  accompagnée  de  celle  que  j’ai  déjà  reprefen- 
tée.  Cocks  ayant  appris  que  les  Princes  fe  propofoient,  a  leur  retour  ,  de  vi? 
fiter  le  Comptoir  Anglais ,  prépara  un  grand  feftin.  Mais  ils  ne  s’en  appro¬ 
chèrent  qu’après  minuit ,  avec  beaucoup  de  confufion ,  &  même  quelques 
marques  de  mécontentement.  Ils  ne  fe  préfenterent  pas  pour  entrer.  Brower, 
Fadeur  Anglois,  s’avança  j.ufqu  a  la  porte,  en  affedant  de  les  regarder  peu. 
Ils  feignirent  auffi  de  ne  l’avoir  point  apperçu.  , 
lettres  arrivées  Cocks  reçut  le  28  deux  Lettres  du  General,  1  une  du  19  ,  1  autre  du  20  , 
âcocr.s.  parle  Gouverneur  Schimonafco  ,  qui  fuivant  quelque  cérémonial  inconnu 

aux  A lois  ,  ne  les  envoya  point  au  Comptoir ,  mais  les  fit  porter  au  Vaift 
feau.  Comme  l’une  des  deux  Lettres  étoit  pour  le  Roi  Foyne  ,  Cocks  fe  ren¬ 
dit  au  Palais,  accompagné  de  Melsham  &  de  Hermando.  Le  Roi  donna  un 
katan  au  premier ,  une  dague  d  Efpagne  a  1  autre ,  6c  a  tous  trois  quelques 
bottes  d’ail ,  galanterie  ordinaire  au  Japon.  Il  leur  accorda  auffi  la  permit 
fipn  de  faire  fecher  leur  poudre  au  fomipet  du  Fort ,  en  leur  offrant  le  fe- 
cours  de  fes  gens  pour  ce  travail.  _ 

Le  premier  de  Septembre  ,  le  vieux  Roi  &  toute  fa  Nobleffie  ,  fe  don¬ 
nèrent  le  divertiffiement  d’une  nouvelle  Mafcarade  ,  ôc  rendirent  vifite  le 
f©ir  au  jeune  Prince.  Les  rues  etoient  eclairees  par  un  nombre  infini  de  lan¬ 
ternes.  Cocks ,  qui  sattendoit  d’autant  plus  à  recevoir  le  Roi ,  que  deux  jours 
auparavant  ce  Prince  lui  avoit  fait  l’honneur  de  le  furprendre  chez  lui ■,  8c 
d’y  paffer  une  partie  de  la  nuit  dans  la  joye,  fit  préparer  pour  la  troifiéme 
fois  un  feftin,  qui  eut  le  fort  des  deux  précedens.  Le  cortege  royal  étoit  fi 
nombreux,  que  ce  fut  apparemment  cette  raifon  qui  empêcha  Foyne  d’entrer 

chez  les  Anglois.  .. 

Ouragan  f=ns  Le  lendemain  les  Arpenteurs  de  la  Cour  mefurerent  toutes  les  mations 
exemple  au  Ja-  j.y.e  0ù  les  Anglois  avoient  leur  Comptoir ,  pour  les  faire  contribuer, 

?0E'  fuivant  leur  grandeur  ,  aux  frais  de  quelques  nouveaux  Forts  que  le  Roi  vou¬ 

loir  entreprendre.  Celle  des  Anglois  ne  fut  point  exemptee  de  cette  taxe. 
Cependant  le  deffiein  de  ces  ouvrages  fut  abandonné  à  l’oecafion  d’un  oura¬ 
gan  ,  qu’on  appelle  Typhon  dans  ces  Mers  ,  le  plus  furieux  qu’on  fe  fouvînt 
d’avoir  jamais  vûaux  Ifiês  du  Japon.  Il  renverfa  plus  de  deux  cens  ni  ai  fon  s. 
Il  en  découvrit  un  beaucoup  plus  grand  nombre ,  fans  épargner  le  Palais 
royal,  dont  non-feulement  tous  les  toits ,  mais  les  murs  memes  de  circon¬ 
vallation  furent  abbatus.  La  mer  fut  agitée  par  des  fecoulfes  fi  violentes , 
quelle  mina  un  grand  Quai ,  fur  lequel  étoit  ûtué  le  Comptoir  Hollandois, 
ruina  un  mur  de  groffies  pierres ,  entraîna  les  dégrés ,  mit  en  pièces  deux 
grandes  Barques,  &  fubmergea  quarante  pu  cinquante  autres  petits  Batimen? 
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<hins  la  Rade.  Le  mur  de  la  Cuifinedes  Anglois,  avec  un  four  extrêmement  ■  . . 

épais  qu’ils  avoient  bâti  nouvellement ,  furent  mis  au  niveau  de  la  terre.  Cette  C  °  C>K  S" 
horrible  tempête  s  étant  élevée  pendant  la  nuit ,  la  confufion  8c  le  bruit  du  Io1  ’’ 
Peuple,  qui  couroit  éperdu  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville  ,  augmenta  beau¬ 
coup  le  défordre.  La  plupart  portoient  des  brandons  de  feu  pour  s’éclairer. 

Les  étincelles  qui  voloient  de  toutes  parts  devinrent  bientôt  la  caufe  d’une 
difgrace  encore  plus  afïreufe  -,  car  le  feu  prit  à  plufieurs  maifons  ,  8c  ne  pou¬ 
voir  manquer  de  fe  répandre  dans  toute  la  Ville,  fi  par  un  autre  accident , 
qui  n’accompagne  jamais  néanmoins  les  Typhons,  il  n’étoit  tombé  une  pluie  les  Typhon  a« 
Ci  prodigieufe,  qu’on  fe  crut  menacés  de  périr  par  l’eau,  après  l’avoir  été  d’ê-.£°™  *c‘ 

tre  écrafés  par  la  chiite  des  maifons,  ou  d’être  enveloppés  dans  les  flammes,  pluie.  3  es  e 
Le'Vaifleau  Anglois,  quoiqu’à  l’abri  par  fa  fltuation  ,  le  foutint  à  peine  fur 
cinq  cables ,  dont  il  y  en  eut  un  de  rompu.  La  Chaloupe  8c  i’Efquif  furent 
emportes ,  &  ne  purent  être  retrouvés  que  deux  jours  après.  On  apprit  que 
le  Port  de  Nangazaqui  avoit  beaucoup  plus  fouftert.  Vingt  Joncs  Chinois  y 
furent  fubmergés  ;  &  le  Vaifleau,  qui  avoit  apporté  l’Ambafladeur  Efpagnol 
des  Manilles,  fut  miférablement  fracafle. 

Ces  fléaux  du  Ciel  n’empêcherent  pas  les  Matelots  Anglois  de  fe  livrer  à  Corruption  & 
desdéfordres  fi  crians  ,  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation  ,  les  Auteurs  de  telotsAugb 
ce  Recueil  ont  cru  devoir  les  fupprimer.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
publier  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difcipline  nautique  ,  pour  apprendre  à 
1  Angleterre  même  ,  que  ce  n’eft  pas  toujours  par  l’injure  des  élemens,  ou 
par  les  fatigues  d’un  métier  pénible  ,  qu’elle  perd  un  fi  grand  nombre  de  Ma¬ 
telots.  Il  fe  pafloit  peu  de  jours  où  l’ardeur  de  la  débauche  ne  fît  naître  quel¬ 
ques  querelles  entre  les  Anglois.  Elles  étoient  prefque  toujours  fanglantes , 

&  quelquefois  mortelles.  Après  avoir  exercé  leur  fureur  l’un  fur  l’autre,  ils 
commencèrent  à  la  tourner  vers  les  Japonois.  Un  Matelot,  nommé  Francis 
Williams  ,  s’étant  enivré  au  rivage,  prit  un  bâton  ,  fans  y  être  excité  par  au-  Brutalité fiirîeu. 
cune  injure,  8c  maltraita  un  Domeftique du  Roi  Foyne.  Quatre  Japonois  té-  fedunM8tcl<«* 
moins  de  cette  brutalité,  eurent  la  fagefle  d’engager  l’offenfë  à  fe  rendre 
au  Comptoir  Anglois  avec  eux  ;  8c  faifant  leur  plainte  aux  Facteurs  ,  ils  pro- 
tefterent  que  s’ils  n’obtenoient  pas  une  jufte  fatisfaétion ,  ils  les  porteroienr 
jufquau  Roi.  Cocks  apprit  au  même  moment  que  Williams  s’étoit  retiré  à 
bord.  Il  y  envoya  un  de  Ces  gens,  pour  exhorter  le  Lieutenant  du  Vaifleau 
adonner  un  exemple  de  fé vérité  ;  8c  déclarant  fes  intentions  aux  Japonois, 
il  leur  confeilla  de  fe  rendre  eux-mêmes  à  bord  ,  pour  reconnoître  le  coupa¬ 
ble.  Ils  y  allèrent.  Mais  Williams  ,  interrogé  par  le  Lieutenant ,  eut  l’auda¬ 
ce  de  nier  le  fait ,  8c  l’impieté  de  foutenir  fon  defaveu  par  un  faux  ferment. 

N  en  étant  pas  moins  condamné  à  des  peines  rigoureufes  ,  les  Japonois  Ce 
crurent  fatisfaits  par  la  Sentence ,  8c  demandèrent  grâce  pour  lui  en  faveur 
de  l’ivrefle.  Alors,  ce  furieux  Matelot ,  plus  fenfible  à  la  honte  de  l’obliga¬ 
tion  qua  la  crainte  du  châtiment,  fauta  fur  un  croc  de  fer,  dont  il  auroit  af- 
fomme  les  cinq  Japonois  s’il  n’eût  été  retenu.  Il  ne  ménagea  pas  même  fon 
Lieutenant,  ni  le  Député  de  Cocks.  Enfin ,  ne  s’étant  rendu  qu’à  la  force  , 
il  aima  mieux  demeurer  à  fond  de  calle  ,  les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains  juf- 
quau  départ  du  Vaifleau,  que  de  réparer  fon  offenfe  par  des  marques  de 
repentir. 
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Le  1 3  ,  Cocks  apprenant  que  le  vieux  Roi  étoit  tombé  malade  ,  lui  envoya 
l’Interprète  avec  divers  préiens  qui  convenoient  a  (a  lituation.  C  etoit  un 
arand  flacon  d’excellent  vin ,  que  Saris  avoit  fait  conferver  precieufement  > 
&  quelques  boctes  de  confitures.  Ces  petits  foins  ,  Sc  1  attention  que  les  Chefs 
avoient  continuellement  de  prévenir  les  Japonois  par  toutes  fortes  de  poli— 
telfes  ,  réparaient  le  tort  que  les  Matelots  faifoient  à  leur  Nation.  Le  len¬ 
demain  au  matin ,  Cocks  reçut  avis  du  Lieutenant ,  à  qui  Saris  avoir  re- 
Autres  excès  des  G3tnm,nc^  de  ne  pas  s’éloigner  de  fon  bord  ,  qu’une  partie  de  l’Equipage 
avoir  patte  la  nuit  dans  la  Ville  fans  fa  permiffion  ,  dedans  un  rems  où  tous 
les  Matelots  étoient  d’autant  plus  néceffaires  fur  le  Vaiffieau  que  la  maree  1  a- 
voit  laifle  prefqua  fec.  Cocks,  accompagné  de  Melsham  &  de  l’Interprete  , 
entreprit  auffi-tôt  de  les  rappeller  à  leur  devoir.  Il  en  trouva  plufieurs  dans 
divers  lieux  de  débauche ,  &  ne  ménageant  ni  les  reproches  ni  les  coups ,  il 
les  força  de  retourner  à  bord.  La  plupart  de  ceux  qu’il  n’avoit  pas  découverts, 
ne  laiflerent  pas  de  fuivre  l’exemple  des  autres,  &  de  rentrer  dans-la  foumii- 
fiôn.  Mais  il  en  rafla  quatre  ,  fur  lefquels  l’autorité  ne  fit  pas  plus  d’mipre  - 
fion  que  le  devoir  &  l’honneur.  Ils  continuèrent  leur  débauche  pendant  le 
refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  v  jufqu  a  ce  qu’ayant  pris  querelle  entr’eux  , 
ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur ,  qu’ils  furent  portes  au  Vaifleau  a  demi 
morts  de  leurs  bleffures.  Ils  fe  nommoient  Lambert ,  Colphax,  Boles  &  Evans. 

Le  17  ,  Cocks  apprit  qu’un  Japonois  ,  que  les  Matelots  avoient  nomme  Ba- 
ftian  ,  &  qui  tenoit  une  maifon  de  débauche,  s’étoit  vante  que  li  les  Officiers 
Anglois  repatoifloient  chez  lui  pour  en  chaffer  leurs  gens ,  il  ferait  main- 
bafîe  fur  eux  avec  tous  les  fiens..  Cette  menace  obligea  Les  Fadeurs  de  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince  ,  parce  que  la  maladie  du  vieux  Roi  durait  en¬ 
core  Ils  l'en^a^erent  à  faire  publier  une  Ordonnance  ,  qui  defendoit  fous  de 
rmoureufes  peines  à  tous  les  Habitans  de  la  Ville ,  de  recevoir  les  Anglois- 
chez  eux  apres  la  fin  du  jour  -,  qui permettoit  à. Cocks  &  a  fesMmiftres  d  en¬ 
trer  dans  toutes  les  maifons  pour  y  chercher  fes  gens  *,  qui  ordonnoit  aux  J  a- 
ponois  de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin  ;  enfin  qui  1  autonfoit  a  fane 
enfoncer  les  portes  ,  lorfqu’on  lui  refuferok  de  les  ouvrir.  Le  Prince  fit  dé¬ 
clarer  -en  même  tems  à  Baftian  ,  que  s’il  arrivoit  le  moindre  defordre  par  fa 
faute,  ou  s’il  entreprenoit  de  s’oppofer  aux  recherches  de  Cocks  ,  il  lui  en 
coûterait  aufli-tot  la  vie.  Malgré  tant  de  précautions  &c  de  loix,  les  Mate- 
telots  Anglois  pratefterent  qu’ils  vouloient  boire  -,  qu  ils  boiraient  en  plein 
champ  s’ils  n’avoient  pas  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  ;  &  que  s  il  ne  fe 
trouvait  perfonne  pour  leur  apporter  de  l’arrack,  ils  prendraient  la  peine 
eux-mêmes  d’en  aller  chercher  dans  les  Villages ,  a  quelque  diftance  qu  îls^uN 
fent  du  Port.  Cependant  il  arriva ,  peu  de  jours  après,  que  le  vieux  Roi  étant 
rétabli  &  fe  promenant  à  pied  dans  la  Ville,  rencontra  deux  Anglois  qui 
étoient  à  boira  à  la  porte  d’un  Chinois.  Il  prit  la  peine  de  s  arrêter  5  &  d  un 
air  menaçant  ,  il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa  fuite.  Son  deflem  ne- 
toit  que  de  leur  faire  demander  s’ils  avoient  la  permiffion  de  leurs  Officiers.. 
Mais  clans  la  crainte  d’un  traitement  plus  févere  ,  ils  prirent  le  parti  de  s  e- 
loisner  en  fuyant.  Cette  avanture  ayant  fervi  a  leur  perfuader  que  le  Roi  me¬ 
me  avoir  les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite,  ils  commencèrent  a  s  obferver 
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Le  17  ,  Williams  Paulin  ,  Contre-Maître,  mourut  au  Comptoir ,  d’une  ma - -  ■ 

ladie  de  langueur.  A  la  priere  de  Cocks  ,  le  Roi  permit  qu’il  fût  tranfporté 
au  cimetiere  des  Chrétiens.  Mais  cette  permiffion  n’empêcha  point  les  Prêtres  Lcs  Prêtres  Ja- 
Japonois  de  s’oppofer  au  paflage  du  corps  dans  les  rues  de  Firando,  &  fur-tout  Pono\s  s'oppo- 
devant  leurs  Pagodes.On  fut  obligé  de  le  tranfporter  par  eau.  11  fut  fuivid’un  ment 3 d’un" An- 
grand  nombre  de  Japonois  ,  malgré  les  reprelentations  des  Prêtres,  qui  leur  §lois- 
faifoient  un  crime  de  leur  curiofité.  Mais  lorfqu’on  fut  au  lieu  de  la  fépultu- 
re  ,  il  ne  s’en  trouva  pas  un  qui  voulût  prêter  fes  mains  ni  fes  inftrumens  pour 
ouvrir  lafoffe. 

On  publia  le  19  un  ordre  du  Roi ,  pour  nettoyer  &  embellir  les  rues.  Com-  ordre  pom¬ 
me  elles  ne  font  pas  pavées  à  firando ,  cet  embelliffement  confifte  à  répandre  1^™beUiflement 
du  fable  &  du  gravier  chacun  devant  fa  porte  ,  à  vuider  deux  petits  canaux  tUCS’ 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l’écoulement  des  eaux  ,  &c  à  les  parer  de  larges 
pierres,  enfin  à  ne  laitier  aucune  trace  de  faleté  à  la  face  des  maifons.  La 
diligence  des  Habitans  eft  admirable  dans  ces  occafions.  Il  ne  fallut  qu’un  jour 
pour  achever  l’ouvrage  ,  &  les  Officiers  du  Roi  commencèrent  leur  revue  dès 
le  lendemain.  Le  Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois  louoient  leur  mai- 
ion  prit  ce  foin  pour  eux. 

Le  30  ,  quelques  Négocians  de  Meaco  arrivés  pour  le  commerce,  vinrent 
au  Comptoir  &  demandèrent  feulement  à  voir  les  principales  marchandifes. 

Après  avoir  tout  obfervé  ,  avec  autant  de  curiofité  que  d’intelligence ,  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  aux  draps ,  pour  lefquels  ils  n’offrirent  néanmoins  qu’un  prix  fort 
médiocre.  On  refufa  leurs  offres  i  mais  il  fut  aifé  à  Cocks  de  reconnoître  à 
leur  langage  qu’ils  s’étoient  laiffés  prévenir  par  les  intrigues  des  Hollandois. 

Le  marché  fut  interrompu  par  le  bruit  d’un  vent  d’Eft  li  violent  ,  qu’on  le  TrPllon  rrWit 
prit  pour  l’avant-coureur  d’un  nouveau  Typhon.  Chacun  s’étant  retiré  chez  pat  ks  Boiucs' 
loi  ne  fut  occupé  qu’à  fe  garantir  des  malheurs  dont  on  croyoit  la  Ville  me¬ 
nacée.  Cette  opinion  paroiffoit  d’autant  mieux  fondée  ,  que  peu  de  jours  au¬ 
paravant  un  Bonze  avoit  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  recommenceroit  bien¬ 
tôt  fes  ravages.  Le  Chirurgien  Anglois  fe  trouvant  dans  une  maifon  où  le 
même  Bonze  prédifoit  à  quelques  femmes  le  retour  de  leurs  maris ,  lui  of¬ 
frit  trois  fols  pour  apprendre  auffi  quand  le  General  Saris  Sc  fes  Compagnons 
reviendraient  à  Firando.  Le  Bonze  l’affura  qu’ils  feraient  dans  la  Ville  dix- 
huit  jours  après.  Il  prétendoit  que  cette  connoiffance  lui  venoit  d’une  voix 
qui  lui  parloit  à  l’oreille  ,  &  qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu  a  lui.  Cependant 
la  Ville  en  fut  quitte  pour  des  vents  orageux  ,  qui  durèrent  deux  jours  fans  y 
caufer  aucun  défordre. 

Le  z  d’Oélobre ,  Cocks  reçut  avis  du  Vaiffeau  ,  qu’il  en  étoit  parti  fept  ,Sept  Anë,o5s 
Matelots  dans  l’Efquif.  Il  aurait  envoyé  furie  champ  après  eux,  fi  l’Interpre-  avK 

te  des  Hollandois  ne  l’eût  affiné  qu’il  les  avoit  vus  dans  une  maifon  de  la 
Ville  où  ils  étoient  à  fe  réjouir  j  mais  il  fe  trouva  que  ceux  qu’il  avoit  vus 
croient  une  autre  bande  ,  &  fon  témoignage  ayant  empêché  qu’on  ne  fit  cou¬ 
rir  après  les  autres  ,  leur  donna  le  tems  de  s’éloigner  lans  être  pourfuivis.  La 
nuit  fuivante  fut  marquée  par  une  autre  difgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avoit 
•de  1  autre  cote  de  1  eau  une  maifon  de  campagne  où  il  prenoit  fouvent  plai- 
iir  a  paffer  quelques  jours  dans  la  folitude.  Il  avoit  prié  les  Fadeurs  Anglois 
dy  faire  tranfporter  quelques  belles  étoffes  qu’il  vouloit  examiner  à  loifir, 
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- —  8c  dans  la  confiance  qu’ils  avoient  à  l’amitié  de  ce  bon  Roi ,  ils  n’avoient  pas 

C  o  c  K  s-  £au  difficulté  d’y  confentir.  Tandis  qu’il  fatisfaifoit  fa  curiofité ,  avec  de  can- 
Palai/  d J  Roi  nés  allumées  qu’il  tenoit  à  la  main  ,  quelques  étincelles  tombées  fur  les  nat- 
confumé  par  le  tes  mirent  le  feu  à  la  maifon  &  la  réduifirent  en  cendres  avant  le  jour.  Cocks 
tej‘  l’ayant  vifué  le  lendemain  ,  le  trouva  moins  affligé  de  fa  propre  perte  que  de 

celle  des  Anglois.  Cependant  comme  elle  n’étoit  point  affez  confidérable  pour 
affliger  beaucoup  les  Fadeurs  ,  Cocks  fe  borna  pour  dédommagement  à  prier 
le  Roi  de  lui  faire  retrouver  fes  déferteurs.  L’ordre  fut  donné  auffi-tbt  de  les 
chercher ,  avec  d’autant  plus  d’efperance ,  qu’on  prétendoit  les  avoir  vûs  dans 
une  Ifle  déferre  à  deux  lieues  de  Firando..  Le  Roi ,  dans  l’empreffement  d’o¬ 
bliger  Cocks  ,  ordonna  qu’ils  fuffent  ramenés  morts  ou  vifs. 

Autre  ptëdic-  Le  4  d’Odobre  ,  fur  une  prédidion  des  Bonzes  ,  qui  menaçaient  la  V ille  de 
vloa  des  Bonzes.  pjranc[0  dun  incendie  général ,  dont  il  ne  devoit  pas  fefauver  une  feule  mai¬ 
fon  ,  il  fe  répandit  dans  toutes  les  rues  un  grand  nombre  de  Crieurs  ,  pour 
avertir  le  Peuple  ,  avec  des  expreflions  lamentables ,  d’éteindre  foigneufemenc 
tous  les  feux.  C’étoit  la  nuit  fuivante  que  ce  défaftre  étoit  attendu.  Tous  les 
Habitans,  &  les  Anglois  mêmes  pour  qui  la  fuperftition  étoit  contagieuie , 
la  pafferent  dans  des  allarmes  continuelles.  Mais  l’événement  vérifia  que  le 
Diable  eft  toujours  l’efprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5  au  Comptoir  Anglois ,  dit  a  Cocks  qu  il  avoit 
envoyé  deux  Barques  bien  armées  à  la  pour  fuite  des  Fugitifs.  Il  lui  apprit  auffi 
Arrivée  du  Goui-  que  le  Gouverneur  de  Nangazaqui,  nommé  Ben  Diu,  &  frere  de  1  Imperatri- 
verneur  de  Nan.  ^  ^  jevoit  arriver  le  lendemain  a  Firando  -,  fur  quoi  il  lui  confeilla  de  le  Taire 
faluer  de  quelques  coups  de  canon  à  fon  paffage.  Pendant  leur  entretien  il 
arriva  un  homme  à  cheval ,  avec  une  Lettre  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Roi, 
&  des  nouvelles  du  Général  Saris ,  qui  devoit  être  dans  huit  ou  dis  jours  à-  Fi¬ 
rando.  Le  même  jour  ,  James  Follet ,  que  les  Fadeurs  avoient  député  à  Nan¬ 
gazaqui  ,  revint  avec  l’Efquif ,  mais  fans  avoir  pu  obtenir  la  reftitution  des 
fept  déferteurs  ,  qui  s’étoient  mis  fous  la  proteétion  de  la  Ville.  On  fçut  par 
des  informations  certaines  que  Miguel  1  Interprète ,  dont  Fofter  s  etoit  fait  ac¬ 
compagner  ,  loin  de  fe  rendre  utile  au  füccès  de  fon  voyage  ,  avoit  confeiüé 
aux  Fugitifs  de  perfifter  dans  leur  défection. .Cocks  prévit  que  leur  deffein  etoit 
de  palier  aux  Manilles  fur  quelque  Navire  Efpagno-1 ,  de  quil  lui  feroit  im~ 
poflible  de  s’y  oppofer  s’il  ne  fe  falloir  point  un  ami  de  Ben  Diu.  Il  ordonna 
qu’il  fût  falué  de  quatre  coups  de  canon.  Dès  le  même  jour ,  ce  Gouverneur 
étant  à  fe  promener  dans  la  Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Firando ,  Cocks  for- 
tit  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben  Diu  s’arrêta  quelques  mo* 
mens  pour  répondre  à  cette  civilité  ,  &  ne  reçut  pas  avec  moins  d  affection 
le  préfent  que  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  foir.  Il  leur  offrit  fes  fervices  à 
la  Cour  de  l’Empereur,  8t  de  Ton  propre  mouvement  il  leur  parla  desDéfer- 
eonvention  pour  teurs.  Son  intention  étoit  qu’ils  fuffent  pardonnes  \  mais  Cocks  demandoit 
!es  7  Déferteurs.  ies  chefs  fuffent  punis.  Enfin  ,  fur  les  inftances  du  Gouverneur ,  on  con¬ 
vint  qu’ils  obtiendraient  grâce  fans  exception.  Cocks  s  y  engagea  par  un  écrit 
defa  main,  &  promit  de  le  faire  confirmer  par  Saris  au  premier  inftant  de 
fon  arrivée  •,  fans  quoi  Ben  Diu  protefta  qu’il  ne  fe  prêterait  a  rien  ,  parce 
qu’il  ne  vouloit  contribuer  à  la  mort  de  perfonne.  Quelques  jours  après,  il 
fit  l’honneur  aux  Anglois  de  les  vifiter  dans  leur  Comptoir,  &c  d  y  examiner 
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leurs  marchandifes  mais  fans  en  rien  acheter.  Il  fit  préfent  à  Cocks  d’un  ka- 
tan  ,  qui  lui  fut  payé  avec  avantage  par  quelques  flacons  d’excellent  vin  & 
par  quelques  drogues  médicinales  dont  il  emporta  une  bonne  provifion  pour 
la  ianté.  r  r 

Codes  ayant  appris  que  Ben  Diu  ,  &  Ton  frere  ,  qui  étoit  à  fe  baigner  chez 
les  Hollandois  ?  où  il  y  avoit  un  bain  chaud  5  fe  propofoient  de  vifiter  le  Bâ- 
riment ,  fie  rendit  lui-même  à  bord  pour  les  y  recevoir.  Ben  Diu  lui  fit  pré¬ 
lent  de  deux  leatans  ,  8c  les  Anglois  firent  une  décharge  de  fept  pièces  à  l’ar¬ 
rivée  de  ces  deux  Seigneurs.  A  peine  furent-ils  retournés  au  rivage  ,  fort  fa- 
tisfaits  de  l’accueil  qu’ils  avoient  reçu ,  que  le  frere  revint  à  bord&,  pour  de¬ 
mander  un  petit  linge  qu  il  y  avoitvu,  8c  qu’il  vouloit  porter  à  fa  belle-foeur 
Cocks  fe  crut  obligé  de  l’acheter  du  Maîrre-Canonier ,  à  qui  il  appartenoit* 
&  lejaya  cinq  pièces  de  huit;  mais  il  fe  réferva  le  mérite  de  le  préfenter 
lui-meme  a  Ben  Diu.  Le  Roi  Foyne ,  par  des  raifons  que  les  Anglois  ne  pu¬ 
rent  penetrer ,  envoya  demander  au  comptoir  quels  étoient  les  préfens  qu’ils 
avoient  faits  aux  deux  freres ,  &  prit  foin  d’en  conferver  un  mémoire.  Il  n’y 
joignit  point  la  lunette  d’approche  que  Ben  Diu  avoir  demandée  avec  beau¬ 
coup  dinftances,  mais  qu’il  renvoya  prefqu’auffi-tôt ,  parce  qu’il  ne  la  trou- 
va  point  a  Ion  gré  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  la  reconnoifTance  de  tant 
de  civilités  qu’il  avoir  reçues  de  la  Nation  Angloife,  il  ne  fît  porter  au  Com¬ 
ptoir  deux  barils  de  vin  de  Meaco.  Son  frere  y  en  envoya  deux  auflî  avec 
les  memes  remercimens. 

Le  io,  deux  jeunes  Japonais,  fils  d’un  autre  Gouverneur,  vifiterenc  les 
Anglols  dans  leur  Comptoir.  Ils  etoient  nouvellement  convertis  au  Chriftia- 
mlme  ,  &  fort  affectionnés  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d’Européen.  Cocks 
leur  ht  voir  toutes  fes  marchandifes,  &  leur  oflrit  une  collation  délicate  qui 
rut  accompagnée  d  un  concert  de  mufique.  Pendant  la  fête ,  le  Roi  Foyne  fur- 
pnt  agréablement  l-’aflemblée  en  y  paroiflant  tout  d’un  coup  ,  &  prit  part  de 
bonne  grâce  au  divertilTement.  Son  goût  s’étoit  déclaré  pour  un  meîs  dont 
1  apprêt  n  eft  pas  difficile  ,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  agréable  à  ceux  qui  le 
connoiflent.  C  eft  du  bœuf  &  du  porc  aux  navets  8c  aux  oignons.  Après  en 
avoir  mange  beaucoup  ,  il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  un  autre  plat 
par  le  Cuifimer  Anglois ,  en  lui  avouant  qu’il  le  trouvoit  délicieux.  Cocks 
prit  cette  occafion  pour  le  faire  fouvenir  des  Déferteurs  ,  &  lui  envoya  le 
lendemain  Ton  mets ,  qui  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye  &  main^é  de 

•  L,e  I2.f  C°çks  rendit  une  vifite  à  ce  Prince  ,  qui  le  remercia  de  l’accueil 
civil  qu  il  avoir  fut  aux  Gouverneurs  de  Nangazaqui  &  de  Scam  ;  mais  il 
ajouta  qu  ayant  appris  qu’ils  avoient  acheté  au  Comptoir  quelques  marchan¬ 
difes  dont  ils  avoient  réglé  le  prix  à  leur  gré ,  il  vouloit  feavoir  fi  les  An- 
glois  ne  fe  plai-noient  pas  de  cette  injuftice.  Cocks  répondit  qu’il  ne  pou¬ 
voir  defavouer  la  vente  du  fait;  mais  que  la  même  chofe  fe  pratiquant  d 
Nangazaqui  a  1  egard  des.  Chinois  8c  des  Portugais  ,  il  avoir  cru  que  c’étok 

.  du  JaPon,  \  &  Au  11  11  f olc  qtieftion  d’ailleurs  que  de  quelques  baga- 
telles  ,  qui  ne  mentoient  pas  beaucoup  d’attention.  Foyne  répliqua  que  l’ufa- 
ge  de  Nangazaqui  n  «oit  pas  une  réglé  pour  Firando  ;  que  les  Chinois  étoient 
une  Nation  avec  laquelle  on  gardoit  moins  de  ménagemens ,  parce  qu’il  leur 
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écoit  défendu  par  leurs  propres  Loix  de  faire  le  commerce  au  Japon  ,  mais 
qu’il  prétendoit  que  les  Européens  ne  fouffrilfenc  aucun  rort  dans  les  terres  de 
ion  Domaine  ,  fur-tout  de  la  part  de  ceux  qui  n’y  avoient  aucune  autorité. 
Cocks  l’ayant  remercié  vivement  de  la  juftice  qu’il  faifoit  rendre  aux  Etran¬ 
gers  ,  lui  envoya  le  mémoire  des  marchandées  qui  avoient  été  enlevées  à  des 
prix  arbitraires.  L’Auteur  fait  obferver  que  s’il  entre  dans  ces  détails ,  c’eft 
pour  faire  connoître  qu’au  fond  les  Anglois  étoient  des  duppes  ,  qui  fe  laif- 
foient  tromper  par  des  apparences  de  civilité  &  d’affe&ion.  Foyne  ne  leur  fai¬ 
foit  aucune  offre  de  fervice  qu’ils  ne  fe  crufï'ent  obligés  de  payer  par  des  pré- 
fens  ;  &  toutes  ces  belles  promeflfes  demeuroient  prefque  toujours  fans  effet. 
Le  1  3  ,  il  pria  Cocks  &  deux  autres  Fadeurs  à  dîner  chez  les  Hollandois,  en 
leur  recommandant  d’y  apporter  quelques  flacons  de  leur  vin  ,  qu’il  trouvoic 
excellent.  Le  dîner  fut  très-bien  fervi ,  aux  dépens  du  Comptoir  de  Hollan¬ 
de  &  du  vin  des  Anglois.  Le  Roi  étoit  à  la  première  table  ,  accompagné  des 
Princes  fes  petits  enfans.  Nabefone ,  fon  frété  ,  fe  mit  à  la  fécondé  ,  &  fit 
placer  Cocks  entre  lui  &  Semidone,  autre  frere  du  vieux  Roi.  Après  eux  étoit 
le  Miniftre  de  Firando  -,  & ,  de  l’autre  côté ,  plufieurs  Japonois  de  la  premiè¬ 
re  Noblefle.  Brower,  Chef  du  Comptoir  Hollandois,  ne  s’aflît  point,  &  fe 
borna  au  foin  de  couper  les  viandes  ,  tandis  que  tous  fes  gens  fervoient  les 
deux  tables  à  genoux  -,  &  lui-même  ,  à  la  fin  du  repas  ,  fervit  à  boire  aux  con¬ 
vives  dans  la  même  pofture.  Cocks  furpris  de  cette  formalité  ,  lui  en  deman¬ 
da  la  raifon.  Sa  réponfe  fut  que  le  Roi  faifoit  le  même  honneur  aux  Etran¬ 
gers  ,  lorfqu’il  leur  donnoit  à  dîner.  En  Portant  de  table  ,  toute  l’affemblée 
fe  rendit  au  Comptoir  Anglois  ,  où  le  Roi  fe  fit  un  amufement  d’en  vifiter 
toutes  les  parties.  Cocks  lui  offrit  une  collation  ,  qui  fut  acceptée. 

Le  iC  deux  hommes  de  mer,  l’un  Vénitien,  l’autre  Flamand  ,  arrivés  en- 
femble  de  Nangazaqui  ,  apprirent  à  Cocks  que  les  fept  Déferteurs  avoient 
été  conduits  fécrétement  à  Meaco  dans  une  petite  Barque.  L’efperance  de  ces 
deux  hommes  étoit  de  fe  faire  recevoir  fur  le  Vaiffeau  Anglois  pour  retour¬ 
ner  en  Europe.  Le  Flamand  avoir  été  pendant  vingt  -  quatre  ans  au  fervice 
des  Efpagnols.  Il  etoit  venu  d  Acafpulco  aux  ^/lanilles ,  ôc  les  occafions  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amaffer  beaucoup  d  argent ,  il  demandoit  la  per- 
miflion  de  le  mettre  à  bord.  Cocks  lui  répondit  que  dans  l’abfence  du  Géné¬ 
ral  il  n’ofoit  accorder  une  faveur  de  cette  nature  ;  mais  il  confentit  volon¬ 
tiers  à  faire  aflîirer  le  Roi  que  ces  deux  Etrangers  n’étoient  point  Efpagnols, 
ni  Sujets  du  Roi  d’Efpagne;  fans  quoi  ce  Prince  ne  les  aurait  pas  foufterts  à 
Firando  ,  depuis  qu’il  étoit  arrivé  au  Japon  un  Ambafladeur  Efpagnol  des  Ma¬ 
nilles  ,  pour  demander  à  l’Empereur  la  permiffion  d  emmener  tous  les  Sujets 
de  l’Efpagne. 

Cocks ,  à  la  priere  du  Vénitien  &  du  Flamand ,  fe  rendit  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais  de  Foyne.  Ils  lui  apprirent  en  chemin  que  les  Déferteurs  Anglois 
s’étoient  vantés  à  Nangazaqui  de  n ’être  pas  les  feuls  qui  euffent  pris  la  rélolu- 
tion  d’abandonner  le  Vaiffeau.  Ils  avoient  publié  que  la  plupart  des  Matelots 
étoient  dans  le  même  deflein  ,  parce  que  leurs  Officiers  les  trairaient  cruel¬ 
lement  -,  &  joignant  la  perfidie  aux  plaintes ,  ils  avoient  aflliré  les  Efpagnols 
qu’avec  une  Barque  ou  deux  il  leur  ferait  aifé  de  s’emparer  du  Vaiffeau  d  An¬ 
gleterre.  Le  Roi  Foyne  reçut  humainement  les  deux  Etrangers  qui  lui  firent 
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préfentés  par  Cocks.  Il  leur  demanda  des  informations  fur  la  guerre  qui  s’é-  - . 

toit  élevée  aux  Molucques  entre  les  Efpagnols  &  les  Hollandois.  Mais  lorf-  C  °  c  K  s* 
qu’il  apprit  d  eux  que  les  Déferteurs  étoient  pafles  de  Nangazaqui  à  Meaco,  161  5* 
fa  furprife  fut  fi  vive  qu  a  peine  voulut-il  s’en  rapporter  à  leur  témoignage. 

Il  répéta  plufieurs  fois,  avec  douleur,  qu’il  n’auroit  pas  cru  Ben  Diu  capa¬ 
ble  de  violer  fes  promelfes.  Le  Flamand  ,  qui  connoilfoit  par  un  long  ufa°-e 
les  difpofitions  des  Efpagnols ,  aflùra  Cocks  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vengean¬ 
ce  à  defirer  de  la  trahifon  de  fes  gens ,  que  le  traitement  qu’ils  recevroient 
de  leurs  nouveaux  Maîtres. 

Le  18,  entre  dix  &  onze  heures  du  loir ,  il  y  eur  une  Eclipfe  totale  de  Acciden»  fâ. 
Lune  ;  &  dans  le  tems  que  ce  phenomene  allarmoit  alfez  les  Habitans  de  Fi-  chcux‘ 
rando,  le  feu  prit,  avec  tant  de  violence  ,  à  quelques  maifons  voifines  du 
jeune  Prince  ,  que  fi  le  vent ,  qui  étoit  au  Nord-Eft  ,  ne  s etoit  appaifé  tout 
d’un  coup  ,  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit  été  réduite  en  cendres. 

Elle  dut  Ion  falut  à  la  diligence  des  Anglois,  qui  ne  put  empêcher  néanmoins 
la  ruine  de  quarante  maifons.  Les  flammes  fe  rallumèrent  trois  ou  quatre 
fois,  &  furent  éteintes  avec  le  même  fuccès.  Le  vieux  Roi,  qui  ne  cefla  point 
pendant  toute  la  nuit,  de  fe  promener  à  cheval  dans  les  rues ,  confeilla  aux 
Anglois  de  mettre  toutes  leurs  marchandifes  dans  les  caves  ,  &  d’en  boucher 
la  porte  avec  du  fumier  ;  mais  le  danger  n  etoit  plus  alfez  prelfant  pour  les 
obliger  de  fuivre  ce  confeil.  On  ne  put  découvrir  quelle  avoir  été  l’origine 
de  cet  incendie.  Cependant  le  Peuple  fe  perfuada  que  les  Bonzes  l’avomnt 
prédit  ;  &  peut-être  l’avoient-ils  commencé  eux-mêmes,  pour  donner  du  cré¬ 
dit  à  leurs  prédiétions. 

Le  20  au  foir ,  Hernando  Ximenes  ,  Efpagnol  que  les  Anglois  avoient  Contînaatîon 
amené  de  Bantam,  arriva  de  Nangazaqui  où  Cocks f 'avoir  envoyé  pour  l’af-  Défaams!  dc* 
faire  des  Déferteurs.  Il  avoir  fait  ce  voyage  avec  un  Facteur  Anglois  nom¬ 
mé  Edouard  Markes  -,  mais  quoiqu  a  leur  arrivée  les  Déferteurs  fuiïênt  en¬ 
core  dans  la  Ville  ,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  put  fe  procurer  la  liberté  de  les  voir. 

Un  Efpagnol ,  homme  de  diftinétion  ,  dit  a  Markes  qu’ils  ne  feroient  pas 
rendus,  &  que  fi  les  autres  Matelots  vouloient  aufli  déferter ,  ils  feroient  re¬ 
çus  volontiers,  fur-tout  s’ils  amenoient  avec  eux  le  Vaifleau.  Les  Japonois 
qui  avoient  accompagné  Markes  8c  Hernando  ne  permirent  point  à  Markes 
de  fornr  de  fou  logement  pendant  deux  jours.  Enfin  Cocks  ne  put  douter 
qu’il  n’y  eût  quelque  artifice  dans  cette  conduite ,  &  défefpera  d’obtenir  fes 
lept  Déferteurs.  Le^Roi  Foyne  l’affura  ,  pour  le  confoler,  qu’il  ne  perdroit 
plus  de  Matelots ,  s’ils  ne  trouvoient  moyen ,  comme  les  premiers ,  de  s’en¬ 
fuir  avec  l’Efquif.  En  effet  il  fit  défendre  à  tous  les  Japonois,  par  une  Pro¬ 
clamation  publique  ,  de  conduire  ou  de  tranfporter  aucun  Anglois  fans  fa  ner- 
miflion  &  celle  de  Cocks.  o  F 

Le  23  ,  on  célébra  dans  Firando  une  grande  Fête  de  Religion  ,  pour  la-  rêredcReî^n 
quelle  on  drella  devant  la  Pagode  un  magnifique  pavillon,  où  le  Roi,  toute  àrirando. 

£a  Noblefle  &  quantité  d’Etrangers  s’alfemblerent.  Chaque  Seigneur  étoit  ac¬ 
compagné  de  fes  Enclaves ,  les  uns  armés  de  piques ,  les  autres  de  moufquets, 

&  les  autres  avec  l’arc  &  les  fléchés.  Ces  préparatifs  étoient  le  prélude  d’une 
courfe  qui  devoir  fe  faire  dans  la  grande  Place.  On  avoir  fufpendu  un  bou¬ 
clier  de  paille ,  contre  lequel  tous  les  Aéteurs  lancèrent  des  traits  &  des  fléchés 
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en  courant  à  toutes  brides.  Au  milieu  de  ces  réjouifiances ,  le  Roi  informé 
d’une  prédiétion  de  quelques  Bonzes  qui  menaçoient  la  Ville  d’un  incendie, 
donna  ordre  que  chaque  maifon  fe  pourvût  d’un  tonneau  d’eau  pour  la  nuit 
fuivante.  Les  Anglois  fe  défiant  plus  de  la  malignité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  leurs  prédirions ,  fe  conformèrent  volontiers  aux  loix  de  cette  Police.  Ils 
entendirent ,  à  l’entrée  de  la  nuit ,  mille  voix  qui  crioient  d’un  ton  lugubre, 
gardez-vous  du  feu.  Mais  les  Bonzes,  &c  l’efprit  qui  les  infpiroit,  furent  con¬ 
vaincus  d’impofture. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué  le  jour  fuivant ,  les  Anglois,  pour  fe 
conformer  aux  ufages  du  Pays ,  envoyèrent  au  Roi  divers  préfens.  L’expé¬ 
rience  leur  avoir  appris  ceux  qui  étoient  les  plus  agréables  à  ce  Prince.  C’é- 
toient  plufieurs  mets  à  l’Angloife  ,  deux  poules  &  un  cochon  de  lait  rôti ,  avec 
deux  flacons  de  vin  d’Efpagne  ,  qui  dévoient  fervir  le  troifiéme  jour  pour  l’a- 
éte  le  plus  brillant  de  la  Fête.  On  avoir  fait  les  préparatifs  d’une  Comedie  , 
qui  devoit  être  fuivie  d’un  grand  feftin.  Le  jeune  Prince  fit  demander  le  foir 
aux  Anglois  une  paire  de  hautes-chauffes,  pour  un  Aéteur  qui  n’avoit  pu  s’en 
procurer.  Cocks  l’ayant  fait  affûter  qu’il  n’y  avoit  rien  au  Comptoir  dont  il 
ne  pût  difpofer  librement ,  les  deux  Princes  le  firent  inviter  à  la  Comédie 
pour  le  lendemain. 

Il  s’y  rendit  avec  deux  de  fes  principaux  Facteurs.  Le  vieux  Roi,  qui  avoit 
eu  foin  de  leur  faire  préparer  une  place  commode,  s’approcha  d’eux  à  lavûe 
de  tout  le  peuple  ,  &  leur  fit  fervir  une  collation  fort  galante.  Semidone  leur 
en  offrit  une  autre,  au  nom  des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs  du  cortege 
du  Roi  vinrent  enfuite  ,  &  leur  en  firent  accepter  une  troifiéme.  Les  Aéteurs 
de  la  Comedie  étoient  le  Roi  même ,  les  Princes  &  les  premiers  Seigneurs. 
Ils  avoient  pris  pour  fujet  les  plus  célébrés  aétions  de  leurs  Ancêtres  ,  depuis 
l’établiffement  de  leur  État ,  avec  divers  intermèdes  pour  l’amufement  du  Peu¬ 
ple.  L’aflemblée  étoit  extrêmement  nombreufe.  Chaque  maifon  de  la  Ville 
apporta  un  préfent  au  Roi ,  2>c  tous  les  Habitans  de  Lille  vinrent  lui  rendre 
fucceflîvement  le  même  hommage. 

La  Poëfie  ,  la  Mufique  &  la  Danfe  eurent  peu  d’agrément  pour  les  Anglois. 
Cependant  ils  y  trouvèrent  de  l’harmonie  &c  de  la  jufteffe.  Les  inftrumens  de 
mufique  étoient  une  forte  de  petits  tambours,  de  la  forme  des  fables  qui  mar¬ 
quent  les  heures.  On  bat  deffius  d’un  côté  avec  la  main ,  tandis  que  de  l’au¬ 
tre  ,  on  ferre  la  corde  qui  lie  l’inftrument ,  &  qui  en  éleve  ou  rabaiffe  le  ton. 
On  l’accompagne  de  la  voix,  ou  de  la  flûte  ,  ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
fpeétacle  fût  allez  greffier ,  Cocks  affiure  qu’il  n’en  avoit  jamais  vu  qui  l’eût 
tant  affeété ,  par  un  air  de  véritable  grandeur  que  chaque  rolle  tiroir  de  la 
réalité  des  perfonnages.  Non-feulement  c’étoientdes  aétions  réelles  qui  étoient 
reprefentées  avec  toutes  leurs  circonftances  ,  mais  tous  les  Aéteurs  étoient  réel¬ 
lement  ce  qu’ils  repréfentoient ,  c’eft-à-dire  ,  Rois ,  Capitaines  ,  Miniftres, 
fuivant  la  diftribution  du  fujet.  Les  Hollandois  n’avoient  pas  été  invités  à  la 
Fête  ;  ce  qui  paffia  dans  l’efprit  même  des  Japonois  pour  une  marque  honora¬ 
ble  de  la  préférence  que  le  Roi  donnoit  aux  Anglois. 

Cocks  ,  à  fon  retour ,  trouva  trois  Hollandois  qui  l’attendoient  avec  impa¬ 
tience.  L’un  ,  vêtu  à  la  Japonoife ,  étoit  arrivé  nouvellement  d’une  Ville  nom¬ 
mée  Kushma,  où  il  ayoit  vendu  du  poivre  d’autres  marchandifes.  Il  fe 

vantoig 
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vantoit  d’avoir  jette  les  fondemens  d’un  commerce  fecret  avec  la  Corée  ,  ou 
d’en  avoir  du  moins  des  efperances  certaines  ;  8c  fe  croyant  redevable  de 
cette  ouverture  à  William  Adams  ,  il  venoit  offrir  aux  Faéteurs  Anglois  de 
leur  accorder  quelque  part  à  fon  entreprife.  Il  n ’étoit  pas  aifé  de  juger  s’il 
étoit  fîncere  ;  car  Hernando  ,  qui  l’avort  déjà  vu  au  Comptoir  Hollandois , 
ayant  demandé  à  quelques-uns  de  leurs  Faéteurs  d’où  cet  homme  arrivoit , 
Brower  ,  Chef  du  Comptoir  s’étoit  offenfé  de  fa  demande  8c  lui  avoir  répon¬ 
du  qu’il  n’avoit  de  compte  à  rendre  à  perfonne. 

A  l’entrée  de  la  nuit,  André  Bulgarain  ,  Génois,  &Benito  de  Palais,  Pilo¬ 
te  Major  d’un  Vaiffeau  Efpagnol  qui  avoir  fait  depuis  peu  naufrage  fur  la 
Côte  du  Japon  ,  arrivèrent  de  Nangazaqui  8c  firent  prier  les  Faéfeurs  Anglois 
de  leur  envoyer  leur  Interprète.  Coeks  leur  ayant  refufé  cette  grâce ,  ils  lui 
rendirent  fur  le  champ  une  vifite  ,  accompagnés  d’un  Chinois  dans  ta  mai- 
ion  duquel  il  étoit  logé.  Leur  entretien  fut  d'abord  allez  froid  -,  mais  ils  tom¬ 
bèrent  enfin  fur  l’affaire  des  Déferteurs  ,  qui  parut  avoir  été  le  principal  mo¬ 
tif  de  leur  voyage  -,  8c  juftifiant  les  Jefuites  ,  fur  lefquels  ils  n’ignoroient  pas 
que  les  Anglois  avoient  fait  tomber  leurs  foupçons ,  ils  prétendirent  qu’il  ne 
falloir  rejetter  la  fuite  des  Déferteurs  que  fur  le  Peuple  de  Nangazaqui,  dont 
on  connoiffoit  la  méchanceté.  Cocks  ,  loin  de  fe  prêter  à  leur  apologie  ,  s’i¬ 
magina  que  ces  deux  hommes  étoient  venus  avec  le  deflein  de  débaucher  les 
autres  Matelots.  Il  recommanda  au  Lieutenant  d’avoir  les  yeux  ouverts  fur 
le  Vaiffeau  &  fur  l’Efquif,  &  d’obferver  la  moindre  apparence  de  liaifon 
entre  les  Matelots  8c  les  deux  Efpagnols.  Cependant  on  reconnut  à  la  fin  que 
le  Pilote  Major  ayant  quelques  marchandifes  entre  les  mains  de  William 
Adams,  étoit  à  Firando  pour  fes  comptes,  8c  que  s’il  avoir  d’autres  vues  elles 
étoient  à  couvert  fous  un  prétexte  fi  jufte.  Les  Fadeurs  Anglois  ne  firent  pas 
difficulté  dans  la  fuite  de  le  recevoir  8c  de  manger  même  avec  lui ,  quoi*- 
que  dans  le  premier  repas  qu’ils  firent  enfemble,  leur  défiance  allât  jufqu  a 
prendre  des  mefures  contre  le  danger  du  poifon.  Les  deux  Efpagnols  avoient 
apporté  des  Lettres  de  l’Evêque  &  des  Jefuites  aux  deux  Etrangers  que  j’ai 
déjà  nommés,  pour  leur  perfuader  de  retourner  à  Nangazaqui. 

Le  2  de  Novembre,  on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies,  des  vols , 
des  meurtres  8c  des  crimes  les  plus  noirs.  Le  feu  commença  pendant  le  jour 
par  la  maifon  d’une  pauvre  famille  ,  8c  fut  bientôt  éteint.  Mais  à  l’entrée  de 
la  nuit  on  entendit  un  bruit  épouventable  de  gens  qui  crioient  au  meurtre, 
au  vol  &  au  feu.  On  vint  même  avertir  les  Anglois  qu’il  y  avoir  des  Voleurs 
au  fommet  de  leur  maifon.  Cocks  y  monta  bien  armé  ,  &  n’y  trouva  perfon¬ 
ne.  Il  vit  de  ce  lieu  tous  les  Japonois  des  maifons  voifines  dans  les  mêmes 
allarmes.  Les  cris  continuoient  fans  interruption.  Enfin  lorfqu’on  commen- 
çoit  à  fe  perfuader  que  c’étoient  de  fauffes  terreurs  ,  on  vit  les  flammes  s’é¬ 
lever  dans  divers  endroits  de  la  Ville ,  &  l’on  apprit  que  dans  le  tumulte 
quelques  maifons  avoient  été  volées  ,  deux  hommes  aflaffinés,  &  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  maltraitées  avec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  le  feu  ne  fit  pas  de  grands  progrès ,  par  l’attention  que  tous  les 
honnetes-gens  apportèrent  à  la  préfervation  de  leurs  quartiers.  Comme  on 
foupçonnoit  de  tous  ces  defordres  une  Troupe  de  Vagabonds  ,  qui  étoient 
arrives  depuis  peu  de  Meaco  ,  l’ordre  avoit  été  publié  pour  tous  les  Habitans 
Tome  II.  Q  c 
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de  Te  retirer  chacun  dans  fa  rue ,  &  d’obferver  les  Etrangers.  On  découvrit 
dans  celle  des  Anglois  un  de  ces  fcelérats  qui  mettoit  le  leu  à  la  maifon  la 
plus  proche  du  Comptoir.  Il  fut  pourfuivi  par  un  grand  nombre  de  gens'ar- 
més ,  dont  la  multitude  même  ne  lervit  qu’à  faciliter  fa  fuite.  Etant  forti  de 
la  Ville ,  il  fe  jetta  dans  un  Bois  voifin  ,  "où  le  Roi  fe  rendit  avec  quantité 
de  Seigneurs.  Mais  toutes  les  recherches  furent  inutiles  ,  tk  Cocks  ne  douta 
point  que  l’Incendiaire  n’eût  trouvé  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule  ,  en 
criant  au  voleur  &  au  feu  comme  les  autres.  Le  lendemain,  raifonnant  avec  le 
Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ou  de  crimes ,  il  apprit  à  ce  Prince  que 
la  méthode  des  grandes  Villes  en  Europe,  eft  d’entretenir  des  Gardes, pen¬ 
dant  la  nuit ,  pour  la  fureté  du  Public.  Cette  ouverture  fut  fi  bien  reçue  , 
que  dès  le  même  jour  les  ordres  furent  donnés  pour  l’établilïement  d’une  Pa>- 
trouille ,  qui  devoir  marcher  en  plufieurs  Troupes  ,  &  veiller  continuellement 
dans  les  ténèbres.  On  ordonna  auffi ,  par  le  conleil  de  Cocks  ,  qu’après  une 
certaine  heure  tous  les  Habitans  qui  fortiroient  de  leurs  maifons  feroient 
obligés  de  porter  de  la  lumière  à  la  main  ,  afin  que  tout  le  monde  pût  être  re¬ 
connu. 

Le  5  ,  Cocks  reçut  deux  Lettres  ,  l’une  de  Domingo  Francifco  ,  Ambaffa- 
deur  Efpagnol  des  Manilles  ,  dattée  de  Ximonafaque  ;  l’autre  d’un  Négociant 
Portugais  ,  nommé  "Georges  Spallo.  On  lui  deraandoit ,  au  prix  courant,  cer¬ 
taines  marchandifes  dont  les  Elpagnols  n’ignoroient  pas  qu’il  étoi-t  bien  four¬ 
ni.  Après  quelques  délibérations  ,  il  ne  fe  crut  point  autorifé  par  fesmécon- 
rentemens  à  leur  refufer  ce  qui  étoit  expofé  au  Publie.  Mais  il  fut  plus  incer¬ 
tain  s’il  devoit  fatisfaire  la  curiofité  d’un  Jefuite  Efpagnol ,  qui  étoit  venu 
dans  la  même  Barque  avec  les  gens  de  l’AmbaiTadeur  ,  &  qui  demanda  la  per- 
miffion  de  vifiter  le  Bâtiment  Anglois.  Cependant  il,  confenrit  enfin ,  non- 
feulement  à  lui  laitier  la  liberté  d’aller  à  bord  ,  mais  à  donner  ordre  qu’il 
y  fût  reçu  civilement.  Il  fçavoit ,  ajoûte-t-il  en  bon  Proteftant ,  qu’il  eft  quel¬ 
quefois  nécefFaire  d’allumer  une  chandelle  au  Diable. 

Le  6  ,  à  dix  heures,  le  Général  Saris  arriva  de  la  Cour  Impériale,  avec 
toute  fa  fuite  ,  fort  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  avoit  reçu  de  l’Empereur  &c  des 
avantages  qu’il  avoit  obtenus  pour  le  commerce.  Il  envoya  auffi  -  tôt  Cocks 
au  Roi  Foyne,  pour  lui  communiquer  la  joie  qu’il  rapportoit  de  fon  voya¬ 
ge.  Mais  elle  fut  troublée  par  un  différend ,  qui  chagrina  beaucoup  les  An- 
giois  pendant  plufieurs  jours»  Quelques  Marchands  de  Meaco  étant  venus 
acheter  diverfes  marchandifes  au  Comptoir  ,  fe  retirèrent  après  s  être  accor¬ 
dés  pour  le  prix  ,  &  demandèrent  feulement  qu’on  prît  la  peine  de  les  tranf- 
porter  chez  eux.  On  y  confenrit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explication  $ 
mais  au  lieu  de  les  payer  argent  comptant ,  ils  donnèrent  la  valeur  à  prendre 
fur  Semidone,  qui  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  un  long  voyage  Sa¬ 
ris  leur  fit  déclarer  auffi-tôt  qu’il  vouloir  être  payé  fur  le  champ  ,  ou  retirer 
fes  marchandifes.  Leur  réponfe  fut  qu’il  n’obtiendroit  d’eux  ni  l’un  ni  l’autre.. 
Cocks, chargé  d’en  faire  des  plaintes  auRoi, commença  par  faire  arrêter  les  mar¬ 
chandifes  ,  qu’on  avoit  déjà  pris  foin  d’embarquer  &  qui  étoient  prêtes  a  par¬ 
tir.  Le  Roi  répondit  d’abord  que  Semidone  étoit  capable  de  fatisfaire  pour 
fes  dettes  ,  mais  fans  confentir  néanmoins  à  fe  faire  fa  caution.  L’affaire  traî¬ 
na  pendant  quatre  jours ,  avec  la  feule  confolarion  pour  les  Anglois  d’avoir 
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fait  arrêter  la  Barque  des  Marchands.  Mais  outre  que  la  violence  pouvoit  être 
employée  à  tous  moraens  pour  la  tirer  de  leurs  mains,  ils  étoient  obligés  à  de 
grands  frais  pour  l’entretien  des  Gardes.  Enfin  le  Roi  Foyne,  fenfible  a  cette 
mjuftice  5  ordonna  que  les  marchandifes  fuffent  reftituées  ou  payées.  Les  Mar¬ 
chands,  a  qui  1  argent  manquoit ,  n’eurent  pas  d’autre  refiource  que  d’em¬ 
ployer  la  caution  de  leur  hôte ,  &  les  Anglois  prirent  le  parti  de  l’accepter.  Remaf.,ue  fue 
Le  départ  de  Sans  ayant  fui vi  de  fort  près  fon  retour  à  Firando  ,  Cocks  de-  art!d«  fui" 
meura  charge  de :  l’adminiftracion  des  affaires  ,  avec  la  qualité  de  premier  Fa-  vans' 
cteurou  de  Chef  du  Comptoir.  On  ignore  s’il  continua  fon  Journal;  &  Pur- 
chals  rend  témoignage  qu  après  quantité  de  recherches  il  n’a  pu  le  découvrir 
Mais  ayant  écrit  du  Japon  plufieurs  Lettres  qui  font  tombées  entre  les  mains  Hftfadec*b. 
des  Auteurs  de  ce  Recueil,  ils  y  ont  trouvé  des  obfervations  affez  curieufes 
pour  le  croire  obliges  d’en  recueillir  la  fiibftance ,  5 c  de  les  faire  entrer  ici 
dans  1  ordre  des  années.  La  première  Lettre  eft  dattée  de  Firando  le  loDé- 
cembre  1614,  ceft-a-dire,  près  d’un  an  après  le  départ  du  Général  Saris  ; 
c  eft  a  lui-meme  qu  on  la  croit  adreffée  ,  quoique  l’enveloppe  en  foit  perdue. 

La  leconde ,  qui  eft  de  la  meme  datte  ,  eft  écrite  à  Thomas  Wilfon ,  qui  fut 
eleve  enfuite  a  la  dignité  de  Chevalier.  La  troiiïéme,  dattée  le  15  Février 
1617  ,  eft  au  Capitaine  Saris.  Il  paraît  par  cette  Lettre  quelle  avoit  été  pré¬ 
cédée  d  une  autre,  en  datte  du  5  Janvier  1616 -,  mais  celle-ci  n’a  pas  été  con¬ 
ter  vee.  La  quatrième  ,  qui  eft  fans  datte  &  dont  il  n’eft  refté  qu’une  partie, 
parcur  adreffee,  comme  la  precedente  ,  au  Capitaine  Saris.  La  derniere  eft  en¬ 
core  a  Thomas  Wilfon  ;  &  par  l’effet  du  tems,  qui  a  confirmé  les  caraderes  , 
on  ne  lit  pour  datte  que  le  10  de  Mars  nTio,  ce  qui  fait  douter  fi  c’eft  le 

nomme  1  ou  le  zéro  qui  eft  altéré ,  &  s’il  faut  entendre  1619  ou  1610.  Mais 
je  pâlie  a  la  narration. 

j°“rs  après  if  départ :  du  VaiiTeau .  Cocks  apprit  que  dans  un  Code  «h» 
Village  nomme  Kochi,  éloigné  d  un  mille  de  Firando  &  fitué  fur  la  même  un  grancl  Jol,c  » 
Riviere  on  avoir  mis  en  vente  un  Jonc  d’environ  deux  cens  tonneaux.  Il  fe  1 

hata  de  1  acheter,  pour  1  envoyer  a  Siam  fous  la  conduite  de  William  Adams 
avec  Wickam  &  Sayer  pour  Fadeurs.  Au  moment  qu’il  mettoit  à  la  voile 
on  apprit  par  la  voye  de  Nangazaqui  que  M.  Peacock  avoir  été  maffacré  à  la 
Cochinchine,  &  quon  ignorait  le  fort  de  Walter  Carwarden ,  qui  étoit  de¬ 
meure  avec  lui  dans  ce  Comptoir.  * 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  l’extrait ,  Cocks  avoit  été  témoin  d’un 
fpedacle  auquel  la  qualité  de  Proteftant  ne  l’a  voit  point  empêché  d’être  vi¬ 
vement  fenfible.  L  Empereur  avoir  banni  du  Japon  tous  les  Prêtres ,  Jefuites,  Prêtres  chrê- 
Momes ,  &  les  avoir  fait  embarquer  fur  divers  Bâtimens  ,  les  uns  pour  Ma-  17  '°‘u  l'annis 
cao  ,  d  autres  pour  les  Manilles.  Il  avoir  détruit  toutes  les  Eglifes  Chrétien-  aP°n' 
faTt  nuSr  ÏS  M,°nafteres-  Enfi*  dans  fa  haine  pour  le  Chriftianifme ,  il  avoit 

te  more  7s  7  •,S°Ure“  EnU\C,?Te  !=  '‘0m  Chrétien'  U  Roi  «“  J»  M 

&  de“x  iufrcs  de  r  ?  “’IT,  ^  Ufchandono-  &n  P1”  ancien  Miniftre.  ^ 

,  ,  de  ,,s  Plus  fideles  Serviteurs  s ’étoient  ouvert  le  ventre  avec 

écé  brMéTdffsT  ”71”  da1S  "ne  meilleure  ™.  ^urs  rorps  2 voient 
Uni  T  T  m'me  b?cher  ’  &  leur’  cendres  renfermées  dansie  même 
tombeau.  Le  Japon  eto.t  alors  menacé  d’une  furieufe  guerre  ,  entre  bZxo. 
zama,  lancien  Empereur.  &  Fidaia  Sama  fon  gendre!  fils  de  Ticofama.  Ce 
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jeune  Prince  s’étoit  fortifié  dans  le  Château  d’Ozaka,  ou  près  de  cent  mille 
hommes  s’étoient  raffemblés  autour  de  lui  ,  avec  des  provifions  pour  trois 
ans.  Le  vieil  Empereur  ,  réfolu  de  marcher  en  perfonne  à  la  tète  de  trois 
cens  mille  hommes  ,  s’étoit  rendu  au  Château  de  Fufchima ,  ou  fes  gardes 
avancées  avoient  eu  quelques  efcarmouches  qui  avoient  déjà  coûté  la  vie  â 
quantité  de  braves  Guerriers.  Ozalca  venoit  d’être  brûlé  jufqu’aux  fondemens. 
Zaton,  Fadeur  Anglois ,  qui  s’y  étoit  établi,  avoit  été  forcé  de  fe  retirer  à 
Sackey,  fans  être  beaucoup  plus  à  couvert  dans  cette  Ville ,  dont  une  partie 
avoit  été  confirmée  aulli  par  les  flammes. 

Codes  ajoûte  que  le  Palais  Impérial,  qui  étoit  bâti  nouvellement,  &dont 
tous  les  dehors  étoient  dorés  depuis  la  terre  ju {qu’au  fommet ,  ayant  été  ren- 
verfé  par  un  terrible  ouragan,  les  Japonois  Idolâtres  attribuèrent  cette  dif- 
grace  aux  enchantemens  des  Jefuites  bannis  ',  tandis  qu’avec  plus  de  lumières. 
&  de  raifon  les  Japonnois  Chrétiens  la  regardoient  comme  un  châtiment  ou 
Ciel  pour  le  banniffement  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs,  Miniftres.  Jeddo  s  e- 
toit  refleuri  de  la  même  tempête  par  la  ruine  prefqu’ entière  de  fes  magnifi¬ 
ques  édifices.  On  n’y  avoit  jamais  vû  d’exemple  d’un  Typhon  fi  terrible.  Les, 
flots  de  la  mer  avoient  inondé  toute  la  Ville  &  force  les  Haoitans  de  cher-, 
cher  une  retraite  dans  les  Montagnes. 

A  l’égard  du  commerce ,  l’Empereur  fans  tourner  lès  menaces  fur  les  Mar¬ 
chands  ,  s’étoit  faifi  de  quelques  pièces  d’artillerie  que  Saris  avoit  laiflees  au. 
Comptoir  Anglois.  Il  avoit  acheté  une  partie  de  leurs  draps,  en  les  payant 
à  jufte  prix;  mais  il  avoit  rejetté  les  couleurs  rouges,  &  fon  goût  setoit  dé¬ 
claré  poür  les  jaunes  &  les  blanches.  Cocks  avoit  conçu  1  efperance  de  pouf¬ 
fer  fon  commerce  à  la  Chine  ,  par  l’entremife  d’un  Capitaine  Chinois  ,  nom¬ 
mé  Andréas  ,  &  vraifemblablement  Chrétien  ,  qui  fe  flattoit ,  avec  le  fecours 
de  fes  deux  freres,  de  faire  recevoir  trois  Vaiffeaux  Anglois  dans  un  Port 
qui  auroit  des  correfpondances  établies  avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin, 
&  qui  ,  dans  une  faifon  favorable  ,  n’étoit  éloigne  que  de  trois  ou  quatre 
jours  de  navigation.  _ 

Les  Chinois  avoient  fait  retentir  leurs  plaintes  contre  les  Hoilandois,  qui 
avoient  arrêté  leurs  Joncs  &  pillé  leurs  marchandifes.  L’Empereur  avoit  pris 
parti  pour  eux,  jufqu’i  refufer  un  préfent  qui  lui  avoit  ete  offert  par  les  Fa- 
éteurs  du  Comptoir  de  Hollande.. Il  avoir  traite  avec  le  meme  dédain  les  Por¬ 
tugais  d’un  grand  Vaifleau ,  qui  étoit  arrive  de  Macao.  Les  prelens  des  An- 
glois  furent  acceptés.  Saris  s’étoit  imagine  que  le  commerce  pouvoir  le  fou- 
tenir  au  Japon  fans  les  renouveller  y  mais  l’experience  apprit  a  Cocks  que 
l’Empereur  attendoit  un  préfent  à  l’arrivée  de  chaque  Vaifleau.  Comme  un 
Jonc,  ou  tout  autre  Bâtiment  Japonnois, n’auroit  ofé  partir  fans  lapermilhon 
de  la  Cour,  on  exigeoit  des  Etrangers,  qui  etoient  exempts  dune  loi  fi  11- 
goureufe ,  quelques  témoignages  de  reconnoi fiance  pour  cette  faveur. 

Cocks  avoit  employé  inutilement  toutes  fortes  de  voyes  pour  établir  la. 
communication  de  fon  commerce  de  Fufchima  avec  la  Corée;  mais  il  n  a- 
yoit  pu  obtenir  plus  de  liberté  que  les  Iflabitans  mêmes  de  Fufchima,  a  qui 
il  n’étoit  pas  permis  de  pénétrer  au-delà  d’une  petite  Ville  fur  la  frontière.. 
Cependant  fon  ardeur  s’enflammoit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu’on  lut 
faifoit  des  rickeffes  du  Pays  &  d’une  multitude  de  grandes  Villes  qui.  s  y  ren- 
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contrent  à  chaque  pas.  On  ajourait  qu’à  la  vérité  il  étoit  coupé  par  un  grand  _ — 

nombre  de  marécages ,  qui  ne  permettoienr  pas  d’y  voyager  à  cheval ,  ni  me-  CocKîi 
me  à  pied  ;  mais  que  l’induftrie  des  Habitans  y  fuppléoit  par  de  grands  cha-  I^I4< 
riots  à  voiles  ,  qui  fervoient  dans  certaines  faifons  à  transporter  les  hommes 
&c  les  marchandifes  ;  que  les  damas ,  les  fatins  ,  les  taffetas  8c  les  autres  étof¬ 
fes  de  foie  fe  faifoient  dans  la  Corée  avec  autant  d’art  qu’à  la  Chine  ;  que 
iicofama,  dernier  Empereur  du  Japon,  s’étoit  propofé  de  faire  pénétrer  une 
armée  jufqu’à  Pékin  fur  ces  chariots  à  voiles ,  pour  furprendre  l’Empereur 
de  la  Chine  dans  fa  Capitale;  mais  qu'il  avoit  été  prévenu  par  un  Seigneur 
Coréen ,  qui  l’avoit  empoifonné  ;  8c  que  le  reffentiment  de  ce  projet  avoit 
fait  interdire  l’entrée  de  la  Corée  à  tous  les  Japonois. 

Dans  la  fécondé  Lettre  de  Cocks  ,  qui  eft  adreffée  à  Thomas  Wilfon ,  on 
trouve  une  Relation  des  injuftices  que  les- Anglois  avoient  effuyées  aux  Mo-  Efperarrce  j,r. 
lucques  de  la  part  des  Hollandois.  Les  Faéfeurs  de  Hollande  au  Japon  ne  11,011  cm,c 
lailloient  pas  de  fe  flatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d’Amfterdam  8c  de  Hoi’hnde&d'Al- 
Londres  s’uniraient  bientôt  pour  chaffer  de  ces  Ifles  les  Efpagnols  &  les  Por-  Bleîerre- 
tugais  :  fur  quoi  l’Auteur  obferve  que  fi  les  deux  Nations  prenoient  effedti- 
vement  ce  parti ,  il  leur  deviendrait  fort  aifé  de  s’emparer  absolument  du 
commerce  des  Indes  Orientales  ,  8c  de  ruiner  tous  les  autres  Etabliffemens, 

Les  Efpagnols  étoient  déjà  fort  affoiblis  aux  Molucques.  Les  Portugais  cl’Or- 
muz ,  de  Goa  ,  de  Malaca  8c  de  Macao  ne  eraignoient  pas  moins  d’être  fur- 
pris,  8c  demandoient  tous  les  jours  en  Europe  des  fecours  qu’ils  accufoient 
oe  lenteur.  Cependant  Cocks  répété  fans  cefïe  que  les  Hollandois  s’étoient 
rendus  fort  odieux  aux  Chinois  ,  par  l’obftination  qu’ils  avoient  à  fe  faifir  de 
leurs  Joncs  &  de  leurs  marchandifes.  Outre  le  reffentiment  de  fe  voir  exclus.  Remarques  fur 
comme  les  Anglois,  de  tous  les  Ports  de  la  Chine  ,  ils  étoient  portés  à  cette  !f  „prcNT  d,cs 
pyratene  par  défi  grands  avantages,  que  des  ncheffes  quils  en  tiraient  tous  kurcaraûeie. 
les  ans,  ils  auraient  pu  fournir  à  l’entretien  d’une  Flotte  nombreufe.  Il  ne 
leur  manquoit  qu’un  lieu  propre  à  leur  fournir  des  provifions ,  car  avec  cette 
refîource  ils  auraient  pu  fe  rendre  affez  forts  pour  enlever  les  Vaiflèaux  mê¬ 
mes  des  Japonois  ,  fi  l’Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter  la  liberté  du  com¬ 
merce.  Leur  fierté  augmentoit  de  jour  en  jour  jufqu’à  méprifer  les  Anglois, 
dont  ils  avoient  reçu  les  premiers  principes  de  la  Navigation  ,  8c  que  tout  le 
monde  reconnoiffoit  pour  leurs  Maîtres.  A  la  vérité  ils  s’étoient  mis  en  pof- 
feifion  de  quelques  Fortereffes  près  de  Malaca;  mais  Cocks  rend  témoigna¬ 
ge  fur  des  informations  certaines  ,  qu’ils  étoient  moins  aimés  des  Indiens  que 
les  Efpagnols.  Quoique  la  hauteur  infupportable  des  Officiers  de  l’Efuagne 
eut  fait  defirer  aux  Peuples  des  Indes  l’arrivée  des  Hollandois ,  ils  s  croient 
bientôt  apperçus  de  la  diminution  des  pièces  de  huit ,  qui  leur  venoient  en 
abondance  des  Efpagnols ,  Nation  que  fa  fierté  n’empêche  pas  d’être  galan¬ 
te  8c  liberale  ;  au  lieu  que  les  Hollandois ,  qui  fervoient  aux  Indes  en  qua¬ 
lité  de  Soldats ,  n’avoient  qu’une  paye  modique  ,  à  peine  fuffifante  pour  leur 
nourriture  8c  leur  habillement.  Les  Commandans  de  Hollande  leur  retran- 
choient  jufqu’aux  profits  qui  dévoient  leur  revenir  de  leurs  prifes  8c  de  leuçs 
conquêtes  ,  en  répétant  fans  ceffe  que  tout  devoit  retourner  aux  Etats  Gé¬ 
néraux. 

Cocks  ne  prétend  pas  décider  à  quoi  cette  conduite  pouvoit  aboutir ,  mais 

C  c  iijj 
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il  étoit  perfuadé  que  fi  les  Hollandois  ne  changeoienr  pas  de  méthode  ,  ils  dé¬ 
voient  renoncer  à  l’efperance  d’établir  jamais  leur  commerce  a  la  Chine.  Au 
contraire  ,  il  s’imaginoit  que  cette  entreprife  pouvoir  réiiffir  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  pour  les  Anglois  ,  qu’ils  ne  demandoient  que  la  liberté  d’y  envoyer 
tous  les  ans  trois  Vaifteaux,  &  d’y  laiffer  un  petit  nombre  de  Faéleurs  pour  F  ad- 
miniftration  de  leurs  affaires,  fans  y  mener  des  Prêtres  ou  des  Miniftres,  que  les 
Chinois  ,  dit-il ,  ne  recevoient  pas  volontiers.  Il  fe  flatoit  auffi  que  depuis  l’ar¬ 
rivée  des  Anelois  dans  ces  contrées  l’Empereur  de  la  Chine  avoir  pris  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  caraélere,  furtout  en  apprenant  que  le  Roi  de  Firan¬ 
do  &c  l’Empereur  même  du  Japon  les  avoient  comblés  de  careffes ,  &  que  la 
Nation  Angloife  s’accordoit  mal  avec  les  Efpagnols.  Les  Marchands  Chinois 
qui  entretenoient  Cocks  dans  ces  idées ,  ajoutoient  cpie  leur  Empereur  &  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  prenoient  plaifir  à  fe  faire  raconter  tout  ce 
qui  appartenoit  au  caraélere  &  au  commerce  des  Anglois.  Ils  demandèrent  à 
Cocks  fi  dans  la  fuppofition  que  le  commerce  lui  fût  accordé  à  la  Chine  il  em¬ 
pêcherait  que  les  Hollandois  ne  pillaffent  plus  long-tems  les  Joncs  Chinois. 
Cette  queftion  étoit  embaraffante.  Cependant  il  leur  répondit  que  le  Roi  fon 
Maître  donneroit  des  ordres  que  les  Hollandois  feroient  forcés  de  refpeéter. 

On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando  les  circonftances  tragiques  de  la 
mort  de  Peacoks  ,  qui  avoir  été  tué  l’année  précédente  à  la  Cochinchine.  Il 
s’y  étoit  rendu  fur  un  Bâtiment  Indien  ,  avec  des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre 
&  des  marchandées.  Il  avoit  été  fort  bien  reçu  à  Quinham,  Port  commode  , 
où  il  s’étoit  propofé  d’exercer  le  commerce.  Carwarden  ,  qui  l’accompagnoit 
en  qualité  de  Fadeur,  defeendit  à  terre  ,  offrit  des  préfens  ,  qui  furent  agréés , 
&  vendit  même  au  Roi  plufieurs  pièces  de  draps  d’Angleterre.  La  confiance 
ayant  paru  bien  établie  ,  Peacoks  ne  fit  pas  difficulté  de  defeendre  a  fon  tour  , 
pour  recevoir  le  payement  des  Marchandifes.  Mais  lorfqu  il  etoit  prêt  a  fortir 
de  l’Efquif ,  plufieurs  Indiens  fondirent  fur  lui  armés  de  crocs  de  fer ,  &  le  maf- 
facrerent  avec  fon  Interprète  &c  quelques  autres  gens  de  fa  fuite.  Carwarden  , 
qui  étoit  demeuré  fur  le  jonc,fortit  heuteufement  du  Port ,  mais  on  ignoroit  en¬ 
core  ce  qu’il  étoit  devenu.  Les  Chinois  &  les  Japonois  parurent  également  per- 
fuadés  que  cette  trahifon  du  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  venue  du  reftentiment 
qu’il  confervoit  contre  les  Hollandois,  depuis  qu  ils  avoient  brûle  fa  Capitale 
ôc  fait  main  balte  fur  tous  les  habitans,  Leur  querelle  avoit  commencé  par  l’in¬ 
fidélité  de  quelques  Faéleurs  de  Hollande ,  qui  avoient  répandu  quelques  an¬ 
nées  auparavant  de  fauftes  pièces  de  huit  à  Quinham  &  qui  les  avoient  données 
en  payement  pour  diverfes  Etoffes  de  foye.  Le  peuple  Indien ,  qui  s  en  etoit 
aDoerçû ,  avoit  pouffé  la  vengeance  jufqua  piller  le  comptoir  des  Hollandois 
&  tuer  un  de  leurs  Faéleurs}  après  quoi  les  Vaifteaux  de  Hollande  s  etoient  crus 
en  droit  d’exercer  toutes  fortes d’hoftilité  fur  cette  cote,  de  brûler  la  ville,  &C 
de  pafter  au  fil  de  l’épée  jufqu’aux  femmes  &  aux  enfans. 

Dans  la  lettre  de  l’année  1617  ,  Cocks  raconte  qu’il  s’étoit  rendu  a  la  Cour 
impériale  ,  pour  faire  donner  plus  d’étendue  aux  privilèges  de  commerce  que 
Saris  avoit  obtenus.  Ils  étoient  bornés  aux  Ports  de  Firando  &  de  Nangazaqui } 
ou  du  moins  les  Vaifteaux  ne  pouvoient  aborder  dans  aucun  autre  lieu ,  par  la 
feule  raifon  que  c’étoient  les  premiers  Ports  où  Saris  étoit  arrivé.  Toutes  les 
follicitations  de  Cocks  pe  pûr.ent  obtenir  que  cette  ordonnance  fut  changée. 
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L  année  d  auparavant  ,  Edouard-Sayer  avoir  fait  le  voyage  de  la  Cochinchine 
iur  un  jonc  Japonois  ,  avec  une  riche  Cargaifon.  Mais  à  fon  retour  il  avoir  été 
vole  par  quelques  Chinois,  qui  lui  avoient  enlevé  tout  le  profit  de  fon  com 
merce.  Son  argent  étoit  dans  fa  chambre,  d’où  il  fe  préparent  à  le  faire  tranf- 
porter  au  rivage.  Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  de  percer  une  planche  du 
jonc  ,  &  de  tirer  avec  des  croihets  une  partie  des  facs,  fans  que  la  garde  en  eût 
conçu  le  moindre  foupçon.  Quoique  les  auteurs  du  vol  ne  fuirent  pas  connus 
on  aveu  d«  preuves  I,  fortes  que  déçoit  des  Chinois ,  qu’avec  l’approbation 
meme  de  la  cour  &  des  Habirans  de  Firando  ,  Sayer  intenta  un  procès  aux 
Marchands  Chinois  de  cette  Ville  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point,  après  avoir  mis 
fa  caufe  entie  les  mains  d  un  Japonois  fort  éclairé  ,  d’entreprendre  un  autre 
voyage  .pour  repater  encore  plus  ff, renient  fa  difgrace.  Legrand  jonc  .que 
Codes  avoir  acheté  a  Koch,  revint  cette  année  de  Siam ,  où  iî  avoir  delà  fait 
deux  voyages  fort  heureux.  .  1 

Les  Hollandois  envoyèrent  des  Molucques  une  flotte  aux  Manilles, pour  atta¬ 
quer  celle  d  Efpagne,qu  ils  s  etoient  lafles  d’attendre  dans  le  lieu  même  qui  fai- 
foit  le  fujet  de  la  guerre.  Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  cinq  ou  fix  mois  fans 
qu  elle  ofat  faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  dégager  de  cette  efclavaoe 
nfin  perdant  lefperance  de  la  forcer  dans  fes  Ports ,  ils  remirent  à  la  voile  pour 

A  J61  laLha^ aux  joncs  Chinois,  avec  l’indigne  artifice  de  fe  couvrir  du  nom 

Anglais.  Ils  en  prirent  jufqu  a  trente  cinq  ,  dont  l’un  étoit  chargé  de  précieufe 

nchetfes  Cependant  les  Efpagnols  étant  enfin  fortis  de  leur? retraites  &  les 

trouvant  fepares  ,  fondirent  fur  cinq  ou  fix  de  leurs  VailTeaux  ,  dont  ils  brûle 
lent  &  coule t en t  a  fond  trois  des  plus  gros  ,  entre  lefquels  on  comptoir  l’Ami 

in  J  rer'POUTOïle“rïe  conteftée,  &  peut-être  en  auroienr-ik  « 

cueilli  d  autres  fruits  ,  s  ils  n  enflent  pas  eu  l’imprudence  de  fe  féparer  d  leur 
our.  Mais  leur  \  ice-Amiral  rencontra  deux  gros  VailTeaux  HollLdois  qui 
n  avoient  point  encore  effaré  de  combat,  &  qui  le  firent  échouer  après  un  coT 
bat  fort  opiniâtre.  Les  Efpagnols  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  propres  mains 

ennemis!1"  ’  qUC  ^  k  V°ir  t0mber  les  ^  de  leurs 

Les  deux  Hollandois  vinrent  enfuite  à  Firando  ,  avec  deux  autres  VaifTeaux 
de  leur  nation ,  qui  avoient  attendu  long-tems  le  Navire  Portugais  de  Macao 
N  qui  croient  nefefperes  de  1  avoir  manqué.  L’un  des  deux  ,  nommé  le  Lion 
rouge  ,  fe  bnfa  dans  un  grand  orage ,  en  entrant  dans  la  rade  de  Firando  •  ' 

mines  fes  marchandifes  furent  fjuvées .  quoiqu'avec  beaiCL  d ùh °4™IS 
L  Empereur  ayant  déclaré  juftes  toutes  les  pnfes  qu’ils  avoient  faites  fur  L-J 
Chinois  ,  ris  envoyèrent  un  des  quatre  VailTeaux,  chargé  de  fove  crue  V  p, 
mes  dépouillés  de  la  Chine  d  leur  comptoir  de  Bantam  ;  un  autre  chargé  d'a T 
gent  &  ne  proviens  au  comptoir  de  Malaca  s  &  les  deux  autres  fur  les  ïôtes  de 
1  Chine  .  pour  y  enlever  tout  ce  qui  fomroit  desPorts&  retourner  à  la  Mouffim 
suivante.  La  hardiefle  qu'ils  avoient  eue  de  couvrir  leurs  pyrareries  du  nom  An 

glois  étant  venue  jufqtfaux  oreilles  de  Codes .  il  fe  crut  obltgé  de  faire  avdtL 
les  Chinois  de  cette  împofture.  ô  avurir 

fa  qUfnéme.Iertre  >  il  raconte  l’arrivée  de  deux  Jefuites  fur  un  Vaif 
feau  Espagnol ,  avec  la  qualité  d’AmbalTadeurs  du  Vice-roi  de  la  nouvelle  Vf 
pagne ,  ôc  des  prefens  pour  l’Empereur.  Mais  ce  Prince  obftiné  dX  la  W 
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dre  de  forcir  immédiatement  de  fes  Etats.  On  pretendoit  que,  Fidaia-Sama 
fon  rendre  &  fon  ennemi ,  avoir  promis  aux  Jeiuites  la  liberté  de  revenir  au 
Japon  fi  la  fortune  favonfoit  fes  armes.  Ainfi,  conclut  Cocks,  il  eft  fort  heureux 
pour  les  AnMois  &  les  Hollandois  que  la  viétoire  ne  fe  toit  pas  declaree  pour 
lui  ;  car  nous  aurions  été  pour  jamais  exclus  du  commerce  du  Japon.  ^ 

Cocks  parle  ici  d’une  autre  lettre  ,  dans  laquelle  il  avoir  écrit  a  Thomas 
Wilfon  les  procédés  impérieux  des  Hollandois  contre  la  Nation  Angloife , 
mais  ils  n’avoient  jamais  approché  de  ceux  que  le  Comptoir  Angiois  etfuia  cette 
année,  parles  emporremens  d’Adam  Wefterwood,  Amiral ,  ou  comme  il  fe 

faifoit  nommer  au  Japon  ,  Seigneur  Commandant  dune  Flotte  Hollandoife  de 

fept  Vaitfeau'x  ,  qui  étoit  alors  dans  la  Rade  de  Firando.  Ce  furieux  Amiral , 
fit  déclarer  folemnellement  la  guerre  aux  Angiois  fur  tous  les  Batimens  de  a 
Flotte  ,  avec  ordre  à  tous  fes  gens  de  prendre  leurs  Vailfeaux,  de  fe  faifirde  eurs 
marchandifes  ,  de  les  pourfuivre  &  de  les  tuer  comme  leurs  plus  mortels 
Ennemis.  Après  une  démarche  fi  éclatante  ,  les  Hollandois  de  la  flotte  ne  c  - 
ferent  nas  de  renouveller  fans  cetTe  leurs  outrages  &  de  venir  braver  Cocks 
iufqu’à  la  porte  de  fon  comptoir.  Ils  y  feraient  entres  plus  d  une  fois ,  dans  1  in¬ 
tention  de  le  maflacrer ,  lui  &  tous  les  Angiois  ,  qui-  n’etoient  pas  un  contre 
cent  s’il  n’eut  pris  le  parti  d’implorer  le  fecours  des  Japonois.  La  violence 
leur  réuffi  fiant  mal  au  Comptoir  ,  ils  fe  faifirent  d’un  Efquir  ,  qui  appartenoit 
à  Cocks  &  qui  étoit  marqué  aux  armes  d’Angleterre.  Ils  chargèrent  de  c  aines 
un  Angiois  qu’ils  y  trouvèrent ,  &  l’ayant  conduit  dans  leui  Comptoir, 
menacèrent  de  le  poignarder  à  coup  de  couteaux.  Le  jour  d’apres ,  ils  bracque- 
rent  quelques  pièces  d’artillerie  contre  deux  barques  Angloifes  qui  rentraient 
dans ?a  Rade  -,  &  les  ayant  manquées  avec  le  canon ,  Us  fe  faifirent  de  la  mou - 
queterie  ,  dont  ils  tuerent  deux  Japonois  employés  au  lervice  des  Angiois  Le 
Roi  de  Firando  avoir  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  d  arrêter  ces  exces 
de  fureur  -,  mais  les  craintes  dont  il  étoit  rempli  lui-meme  ne  lui  peimettoient 
cr'uere  d’employer  le  ton  de  l’autorité  -,  &  la  feule  grâce  qu  il  fit  a  Cocks  fut  de 
fouffrir  que  les  habitans  de  Firando  pnflent  fa  defenfe.  _ 

Entrées  Vaiffeauxde  la  Flotte  Hollandoife  1«  Angkns  en  ,«connuren 
des  Hollandoif.  j  ■  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  1  Inde.  Ce  etoit 

pLVfcuî outrage  qufils  eufTent  effuié  de  cette  nature.  La  même  Flotte  leur 
avoir  enlevé  deux  autres  Vailfeaux  dans  le  Port  de  Patane,  ouïs  avoient  un 
comptoir.  John  Jordain ,  premier  Préf.denr  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes,  avoir  été  tué  dans  cette  occaf.on  ,  avec  plufieurs  matelots  ;  &  de 
quantité  d'autres ,  qu'ils  avoient  arrêtés  pour  les  engager  a  lem  fetvice.  d  n 
?en  étoit  fauvé  que  fix ,  qui  avoient  gagne  fort  heureufement  la  terre.  We  y  _ 
wood  eut  la  hardieffe  de  les  faite  redemander  aux  Angiois  de  Firando.  Mais 
Cocks  répondit,  d’un  air  ferme,  qu’il  falloir  commencer  par  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  commiffion  les  Hollandois  avoient  ofe  fe  faifir  des  biens  de  fa 
Nation  &  tuer  les  fujets  du  Roi  fon  Maître.  Sur  cette  reponfe  ,  ils  pouffèrent 
Fimpudence  jufqu’à  s’adreffer  à  Tono,  Roi  de  Firando  pour  le  prelTer  de 
leu/faire rendre  leurs  Efclaves  Angiois.  Il  leur  confeilla  de  s adreffer  alE^- 
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pereur  ,en  lettr  promettant  que  fe?  ordres  feraient  exécutés;  mais  il  prit  foin  a 

a’ajouter  quon  éroit  fort  éloigné  de  croire  ad  Japoti  qùe  les  A'nglbis  faflèht^éïP  c  °  c  K  *» 
claves  de  la  Hollande.  Cocks  vivement  pénétré  de  tant  d’infultes  ,  implote  -M'  I(ÏI  ®* 
juftice  8c  l’honneur  du  Roi  Jacques  en  faveur  dé  fes  propres  fujets,  contre  une 
race  ingrate  8c  perfide  ,  telle ,  dit-il ,  qu’étoient  alors  les  Hollandois  des  Indes 
Orientales,  qui  ne  connoiffoient  pointd’àutres  loi’x  que  la  fraude,  la  viëlenee 
&c  le  pillage ,  8c  qui  maltraîtoient  indifféremment 'leurs  atliés&  leursènnemis.  t’Amîra!  Ho|. 

Werfterwood ,  nemettant  point  de  bornes  à  fa  fureur  ,  alla  jufqu  a  promettre  [e^dT  coîks^i 
cinquante  pièces  de  huit  à  qui  lui  apporterait  la  tête  de  Cocks  ,&  trente  pour  Pcilc* 
la  mort  de  chaque  Anglois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta  quelques  blenures 
mortelles  à  plufieurs  perfonnes  du  Comptoir ,  que  les  Matelots  Hollandois  ob- 
fervoient  continuellement  pour  les  poignarder.  Il  fe  trouvoit  néanmoins  fur  la 
Flotte  quantité  d’honnêtes  gens  qui  gemiffbient  de  la  conduite  de  leur  Ami¬ 
ral.  Il  y  en  eut  même  quelques-uns ,  qui  cherchèrent  le  moyen' de  parier  fe- 
crettement  aux  Anglois  8c  qui  défavouerent  fes  emportement  au  nom  de  leur 
Nation.  Ils  apprirent  à  Cocks  que  ce  fuperbe  Amiral  étoit  fils  d’un  vil  artifan 
d’Amfterdam,  &  que  tous  les  Capitaines  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  n’étoient 
pas  d’une  naiffance  plus  relevée.  Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  force  &  Cock:  a  recant* 
quelle  étoit  entre  leurs  mains ,  il  réfolut  de  faire  le  voyage  de  Meaco  ,  pour  à  l’EmP«eur àM 
repréfenterà  l’Empereur,  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  dans  cette  ville,  les  af°H' 
indignes  traitemens  que  les  Anglois1  eÏÏuyoient  dans  fes  Etats,  au  mépris  des 
grâces  8c  des  privilèges  qui  leur  avoientété  accordés  par  faMajefté  Impériale. 

Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  careffes.  On  lui  promit  toutes  fortes  de  protégions , 
ëc  l’Empereur  lui  fit  dire  qu’il  avoit  envoyé  là-deffus  des  ordres  au  Roi  de  Fi- 
rando.  Mais  les  Hollandois  n’en  furentpas  moins  infolens ,  ni  le  Roi  de  Firan- 
do  moins  timide. 

Pendant  que  Cocks  étoit  à  la  Cour ,  plufieurs  Marchands  Efpagnols  8c  Por-  Hardïefo  d’as 
tugais  y  vinrent  rendre  leurs  hommages  à  l’Empereur,  cérémonie  qui  s’obferve  fon']^015  c0** 
toujours  à  l’arrivée  des  Vaiiïeaux  étrangers.  Il  y  avoit  à  Meaco  dans  le  Palais 
même  ,  un  Hollandois  qui  ayant  pâlie  près  de  vingt  ans  au  Japon  ,  parloit  fa¬ 
cilement  la  langue  du  pays  ,  8c  vivoit  familièrement  avec  les  premiers  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  -,  homme  d’ailleurs  qui  n’avoit  rien  de  plus  recommendable 
que  fon  effronterie  &  quelque  bien  qu’il  avoit  amaffe.  Se  trouvant  avec  Cocks 
8c  les  Députés  Efpagnols  en  préfence  de  quelques  Seigneurs  Japonois  qui  pre¬ 
naient  plaifir  à  les  voir ,  il  eut  la  hardiefle  de  relever  par  de  grands  éloges  le 
Roi  de  Hollande,  &  de  le  repréfenter  comme  le  plus  grand  Monarque  de 
l’Europe.  Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon  ,  quoiqu’il  affedât  toujours 
d’employer  un  interprète.  Dans  l’indignation  de  tant  d’impoftures,  qui  ne  lui 
avoient  d’abord  caufé  que  de  la  furprife ,  il  les  interrompit  tout  d'un  coup  pour 
répondre  en  Japonois,  quec’étoit  autant  de  menfonges  ;  que  la  Hollande  étoit 
un  Pays  de  fort  petite  étendue  ,  qui  n’avoit  pas  de  Roi  ;  quelle  étoit  gouvernée 
par  un  Comte ,  ou  plutôt  que  le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Hol¬ 
landois  -,  8c  que  s’il  y  avoit  quelque  Roi  dont  elle  dût  faire  l’éloge  ,  c’étoit  ce¬ 
lui  d’Angleterre  ,  fans  la  proteftation  duquel  il  n’exifteroit  point  un  petit 
Etat  qui  fe  nommoit  la  Hollande.  Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois  de  con- 
fufion ,  &  réjouit  également  les  Japonois  &  les  Efpagnols. 

L  Empereur  ne  fe  relâchoit  pas  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens  fur-tout 
Tome  II.  D  d 
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contre  les  Japonois  qui  étoient  demeurés  attachés  à  l’Evangile.  Tous  ceux  qui 
étoient  découverts  recevoient  immédiatement  la  fentence  de  mort.  Cocks  en 
vit  exécuter  tout  à  la  fois  cinquante-cinq  à  Meaco  ,  &  dans  ce  nombre  ,  plu-, 
Çeurs  enfans  de  cinq  ou  fix  ans  ,  qui  étoi,ent  brûlés  vifs  dans  les  bras  de  leurs 
meres  en  invoquant  le  nom  de  Jefus.  Cinq  furent  brûlés  à  Nangazaqui  3  onze 
décapités  y  leurs  corps  coupés  en  pièces  ,  liés,  dans  des  facs  &  précipités  au  fond 
de  la  meç.  Les  prifons  de  Firando  8c  plufieurs  autres  Villes  encontenoient  une 
multitude,  qui  attencloient  à  tous  moniens  le  fupplice  3  8c  la  rigueur  de  cette 
perfécÿtion  en  ram enoit  fort  peu  à  l’Idolâtrie.  Malgré  la  ruine  d’une  infinité 
d’Eglifes  ,  il  en  étoit  refté  quelques-unes  à  Nangazaqui.  Le  Monaftere  de  la 
Miséricorde  avoir  été  épargné  auffi  dans  cette  ville ,  avec  les  cimetières  &c  les 
autres  lieux  de  Sépulture.  Mais  par  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur ,  on  re¬ 
commença  cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouverts,  les  os 
des  morts  brûlés  ,  &  leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin  pour  effa¬ 
cer  jufqu’au  fouvenir  du  Chriftianifme ,  on  forma  de  nouvelles  riies  8c  l’on  bâtit 
desmaifons  dans  les  lieux  où  le?  Eglifes  avoient  exifté.  On  y  joignit  des  Pa¬ 
godes,  avec  des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres,  &  des  établiffemens  les  plus 
oppofés  à  la  Religion  chrétienne.  Il  y  ayoitprès  de  Nangazaqui  un  lieuconlacré 
par  la  dévotion  des  Chrétiens ,  où  plufieurs  Jéfuites  8c  d’autres  Fideles  avoient 
fouffert  la  mort  pour  la  défenfe  de  la.  Foi.  On  y  avoit  élevé  un  Autel,  &  la  crainte 
du  fupplice  n’empêchoit  pas  qu’un  grand  nombre  de  Japonois  n’y  allaffent 
tous  les  jours  offrir  au  ciel  leur  fang  &  leurs  prières.  L’Empereur  affeéta  de  le 
faire  détruire  avec  des  circonftances  terribles.  Les  Arbres,  les  Edifices,  l’Au¬ 
tel,  tout  fut  renverfé  8c  réduit  en  cendre.  La  terre  fut  renouvellée  8c  changée 
en  plaine  où  L’on  fit  jpaffer  la  charrue. 

A  la  fin  de  l’annee  précédente  l’Empereur  avoit  dépouillé  Tay-Frufchama  , 
un  des  plus  grands  Princes  du  Japon ,  déplus  de  foixante  ou  quatre-vingt 
Terres  qu’il  poffedoit,  en  lui  laiifant  pour  toute  retraite  un  petit  canton  du 
côté  du  Nord.  On  s’attendoit  que  cet  événement  produiroit  de  grands  troubles , 
parce  que  tous  les  Vaffaux  de. Tay-Frufchama  ayant  pris  les  armes,  s’étoient 
fortifiés  dans  la  Ville  de  fon  nom  ,  avec  des  munitions  pour  une  longue  dé¬ 
fenfe.  Mais  le  T ay  fe  trouvant  encore  arrêté  avec  fon  fils  à  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur  ,  ce  Prince  les  força  d’écrire  à  leurs  fujets  pour  leur  perfuader  de  quitter 
les  armes.  Cette  démarche  réüflît ,  8c  l’Empereur  pardonna  aux  Rebelles , 
mais  il  n’en  donna  pas  moins  les  biens  du  Tay  à  deux  de  fes  propres  Parens  3  & 
pour  fignaler  encore  plus  fa  vengeance  il  fit  abbatre  le  Château  de  Frufchama 
qui  étoit  d’une  beauté,  &  d’une  grandeur  extraordinaires.  Toutes  les  pierres 
8c  les  autres  matériaux  furent  transportés  à  Ozaka ,  dans  la  vûe  de  rebâtir 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoit  été  détruit  dans  la  derniere  guerre.  Les 
Rois  Tributaires  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife  ;  ce  qui  les  chagrina  d’autant  plus  qu’étant  re¬ 
tournés  depuis  peu  dans  leurs  Etats,  dont  ils  avoient  été  long-tems  éloignés; 
pendant  la  guerre,  ils  fe  voyoient  dans  la  néceffité  de  revenir  à  la  Cour  Im¬ 
périale  8c  de  s’engager  dans  de  nouvelles  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  IaifToit 
pas  de  troifiéme  choix  entre  ce  parti  8c  celui  de  s’ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  efperances  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fidaia-Sama  , 
fils  de  Tico-Sama  3  n’étoit  pas  mort  comme  on  l’avoit  publié ,  8c  qu’il  vivoit 
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cache,  a  Meàco ,  clans  le  Palais  dû  Dairi,ou  dü  Chef  dé  hi  »  r 

faux  rapports, qu  on  avoir  pris  plaifir  i  femer  plufieurs  fois ,  Ivoiem  rodions 
cte  recouuus  pour  des  impoftures,  Mais  ils  jettoient  du  moins  des  auSs 
danslefpnt  de  1  Empereur;  &  tandis  qu’il  droit  livré  d  fes  inquiétudes  il 
la.llôtt  a  fes  ValTaux  lçrems  de  refpirer.  On  ne  doutoir  pas  «J  FiSaia’1  s’ 

guerrierëjue  polidquë  Üp  “4«eu fftoit  iîÉtiè 

Japon.  La  prenuete  5W 

de  feu,  prit  fa  direction  vers  le  Sud  difnr.r„r  J4  1  &  P°Utre 
L  autre  venant  auffi  de  l’Eft,  àvfec  lapparënce  dWe^f 
flammée  par  vers  le  Nord,  &  difparut^rès  de  la  gfitafe  OirlktC'  " 
lies  du  Japon  firent  regarder  ces  deux  Phénomehés  comme  les  SréfiiffiÿSvi 

Proteftant  qui  avoir  eu  la  htrdieffii  P*“"Er«~'“ 

aas iftepasga»  éMfeMWp 

les  Portugais  fur  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  Se  uf 

Ss  «‘gS^”‘tlUi‘“ême  ^lU  ies  Premiérès  informations  en' 

Purchétfs  ajoute  aux  Relations  de  Saris  &  de  Cocks  deux  f  errree  A’rA  j  „  , 

Sayer ,  dattees  de  Firando  au  Japon.  Sayer  étoit  un  de Fadeurs du  ComotoÙ  «S?*»* 
Ang  o,s  de  cette  V, lie.  La  première  de  ces  deux  Lettres  eft  du  t  oSbre 

Adams.  Il  raconte  qu’ayant  acheté! 

U  en  pouvoit  recevoir ,  il  en  avoir  f,-PrrA  „/  ,  atcnfnaufs  que  le  Jonc 

Cuite  L’année  étant  *4  Z/! 

jufquau  17  de  Septembre  un  fort  mauvais  teins  entre  Siifv  d.e  Jum 

pouvoir  reconnoïtrePoù  il  émit  lorfijtfif  a™KX ^de>3“rtrè“Eut  "* 

au  hazarddetre  mille  fois  fibmprrr'  ti  nc^r.ul1-meme  Ie  gouvernail  , 

fon  Jonc  à  Schachmar,  où  il  arriva  le^lVdeT01'1'  U  b°nhci\r  de  conduire 
vingt  hommes  par  la  maladie  &  le  hef  7  A’  SePt(Imkre  >  aP^es  av°ir  perdu 

de  Firando,  /ne  lui  en  reftoh  ont  et'*  ^  ”*?**  dans  la  rade 
iur  leurs  jambes.  ^  n<^  ^U1  ^u^ent  capables  de  fe  foutenir 

A  la  fin  de  cet  article,  les  Auteurs  du  Recueil  n’ont  pas  cru  devoir  fup- 
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_ Mimer  une  Lettre  de- l'Empereur  dix  lapon  au.  Roi  de  Hollande ,  qui  n’eftpasr 

C  o  c  ks  moins  curieufe  par  le  fond  que  par  fon  titre.  L'original  fut  apporte  en  1 6  x  o 

1 6- 1 8  ‘  fur  le,  VaiiTéau  le  Lion  rouge ,  qui  arriva  au  T exel  le  n  de  Juillet.  On  ne- 

pïKuml  nous  apprend  pas  comment  elle  eft  paffee  entre  les ;  mains  des^ Anglois., 
laivante  au  Roi  ^  v£e. r  en  la  publiant,  eft  de  la  faire  fervrr_  de  preuv  q  T 

*  H°llaUde'  obfervations  fur  les  Hollandois ,  qu’il  eft  inutile  de  répéter.. 

Lettre,  de  L'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande t 

p,  '  :  Moi ,  l’Empereur  dft  Japon,  je  fouhaite  au  Roi  de  Hollande  qui  envoya 
»  défi  loin  pojur  me  vifiter ,  toutes  fortes,  de  profperites,  ...  . 

-  ‘Rme  ftéjouis  beaucoup  4e  la  volonté  que  vous  avez  eue  de  mecnre  Sr 
„•  d'ënvdÿer  vos  gens  vêts  moi.  Je  fouhaxterois,  que-  nos  Pays  fulfent  plus  pio- 
»  fcbés  fun  de  L’autre  ,  afin  que  l’amitié  commencée  entre,  nous,  put  continuer 
„  fcVfc&bïtre  plus  facilement.  Cependant  le  fouyenir  de  votre  Majefte  n 
«  m’eft  pas  moins  agréable. ,  depuis  la.  libéralité  &  1  affc&on  qîi.eUem^mr- 
„  duée  fans  me  connoître,  en  me  faifant  offrir  quatre  prefens  &  quoiqu  j 

.  â  [v.'i  n  ;tl'lr/înd,,îi  n’^î  naslaiffé  de  les  recevoir  avec  une  joye&une 
«  nen  euüe  aucun  bgloMi,  je.nm  Pasiai  lf  ac. lc:>  *  X-  '  '  e  ie<; 

«  confidé ration,  exfraortiinaires.  pareequ ds, viennent  de  vous.  Et  comme  les. 

»  Sâlàndbis  ,  aijets';de  votre  Majcfté,  defirenp  dexercer  le  commerce  dans, 

„  mon  Pays  aWc  leurs  Ÿaiffèaùx ,  8c  d’avoir  un  lieu  de  relidence  près  de  ma. 

».  Cour,  dans . là  vue-de  tirer  plus  d’avantages  de  ma  pro.teéhon,  jalTuie  votre 
*  Maiefté  que  fi  je  ne  puis,  les  fatisfaire  adue/lement  dans  toute  letendue  de 
ifies  defirs,  à  caufé  les  troubles  qui  nous  agitent ,  je:  ne  veux  neanmoins 
«  rien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  affeétion  comme  j  ai  fait,  ju  q.u  a 
»»  nréfent  jé  donnerai  orftieà  tous  nies,  Gouverneurs  &  Sujets  de  les  traites 
*,  avec  faveur  amitié  ,  eux  ,  leurs  Vaifteaux  &  leurs  marchandifes  ,  dans 
»  quelques  Ports  &  quelqixe.  lieu  de  mes.Etats  qu’ils  arrivent.  A  cet  egard  votre 
„  Maiefté  &  tous  fes^Sujets  n’ont  à-  craindre  aucune  contravention  ,  ils  peuvent 
«  Sver  id  aufti  librement  que  dans  les  Ports  &  le  Pays  de  votre  Majefte. 

»»  Iis  peuvent  reflet  dans  les:  miens  p>our  exercer  le 

»»  der  que  l’amitié  qui  eft  commencée  avec  vous  par,  moi.  &  lom 

»»  d’être  jamais  altérée-  de  ma-  part  ,  ne  fera  q«  augmenter  J:  fi 

«  l’avenir  Je  refTens  de  la  confufion  de  ce  que  votre  Majefte  ,  qui  eit  ü  connue 
,»  •&  fi  renommée  dans  le  mbnde  par  fës  nobles i  explo1^  ’  ^  i^I 

»»  defeendre  a  me  faire  vifiter  de  fi  loin  par  fes  Sujets ,  dans  un  Pays  au  .>r 
”  iW  I  Wactendon  que  le  mien  ,  &  à  m'offrir  des  témoignages  d  annt.e 
...  que  je  mérite  fi  peu.  Maiséonfiderant  que  ce  foin 

«  ie  ne  puis  me  diSenfè’r  de  bien  recevoir  yos.  Sujets  6t  de  confentir  a  leurs 
...  demandes.  Audi  cette  Lettre  leur  fera-t'-elle  caution ^dbddrdes' Mailnl 

les  Pavs  &  leslfles  de  mon'  Etat  ,  ils  peuvent  trafiquer  &  bâtir  des  Maiio  s 

propret  à  leurs -marchandifes  &  à  leur  commerce  -,  ils  peuvent  ,  a  prefent 
»  'tomme  a  1  avenir  V  vacquer  au  foin  dedeurs. affaires  avec  une.  entière  libeue, 
Squon  ne  &£%  point 

I  SSt  à  prefent  &  ■  à  l’avenir  dans. une  particulière  recommendation  &- 
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»»  que  ma  protection  &  ma  faveur  ne  leur  manquant  jamais»  elles  trouveront  ■ 
*>  en  moi  les  mêmes  fentimens  que  dans  les  voifins  &  les  amis  de  votre  Ma- 
»  jefté.  A  l’égard  des  autres  affaires  ,  qui  ont  été  traitées  entre  moi  &  les  Su- 
»  jets  de  votre  Majefté,  comme  il  feroit  trop  long,  d’en  parler  ici,  je  m’en 
”  rapporte  à  leur  propre  récit.- 
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Voyage  &  av amures  de  William  Adams  ,  Pilote  Hollandais  y 

aux  IJles  du  Japon.- 

‘  ;  ‘  a,,  -  . ..  *  :  .  ;  .  -  .  .  ;  ,  ...  ÿ  .  .  ;]/;•<  • 

CE  voyage  s’étant  fait  par  la  voye  du  Sud-Oueft,  il  fembloit  devoir  être  t^^rvat!rin3 

placé  naturellement  avec  ceux  de  la  même  efpece  ,  fuivant  l’ordre  qu’on  *  aires’ 
s’eft  propofé  dans- ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l’Auteur  eft  revenu  fi  fotivent 
dans  les  Relations  de  Saris  &  de  Coeks  ,  qu’on  s’eft  déterminé  à  ne  pas  le 
féparer  de  deux  Voyageurs  avec  lefquelsil  le  trouve  joint  par  les  mêmes  af¬ 
faires  &  les  mêmes  intérêts.  William  Adams  étoitnéà  Gillingham ,  dans,  la  Naiflance , éJu* 
Province  de  Kent  ,  à  deux  mille  de  Rochefter  ,  &  un  mille  de  Chatami, 
principale  ftation  des  Vaifleaux  du  Roi.  Dès  l’âge  de  douze  ans  ,  il  fut  amené 
à  Lime  Houfe  ,  près  de  Londres,  où  il  apprit  pendant  onze  ou  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer  ,  fous  Nicolas  Digines.  Enfuite ,  ayant  fervi  en  qualité  de 
Pilote  fur  les  Vaifleaux  de  la  Reine  Elizabeth ,  il  fut  employé  par  la-  Corüf 
pagnie  des  Marchands  de  Barbarie  ,  jufqu’à  ce  que  les.  Hollandais  eqmmenj- 
cerent  le  commerce  des  Indes.-  Adams-,  paflionné  pour  connoître  les  metho--.- 
des  de  navigations  qui  font  propres  à  ces  Mers  éloignées,  fe  loua  pour  pre¬ 
mier  Pilote  au  fervice  de  la  Flotte  Hollandoife  qui  devoit  faire  voile  à  la 

Mer  du  Sud  en  1598.  La  neceflité  ayant  fait  relâcher  les  Hollandois  au  Ja-  -  -  aaj . -  ■  ■  - 

pon,  il  y  parvint  à  la  faveur  particulière  de  l’Empereur,  qui  lui  accorda  I5?^. 
une  penfîon  ,  &  dans  la  fuite  une  Terre  fuflifantepour  l’entretien  d’un  hom¬ 
me  de  diftindion.  Mais  Adams  éloigné  de  fa  femme  &  de  deux  enfans  qu’il 
avoir  laiffés  à  Londres ,  étoit  moins  fenfible  aux  avantages  de  fa  fortune  qu’au 
chagrin  d’être  féparé  de  ce  qu’il  avoitde  plus  cher.  Enfin  trouvant  l’occafion 
de  quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dans  i’Ifle  de  Java ,  où  il  fçavoit  que  les  An¬ 
glois  avoient  quelques  Marchands  ,  il  y  envoya  comme  au  hazard  une  Lettre 
dattée  le  2-z  cL’Odobre  1611  ,  avec  cetteétrange  fufeription  ,  dans  la  langue  de 
fon  Pays  :  A  mes  amis  &  mes  compatriotes  inconnus  ,  que  je  prie  de  faire  tenir  cette  Acfrefle  fa-ns. 

Lettre  ,  ou  une  Jimple  copie  ,  ou  feulement  les  nouvelles  quelle  contient  ,  à  liere  d’une  A 
quelques  perfonnes  de  ma  connoijfance  ,  Joit  à  Limehoufe  ,  foit  à  Gilling¬ 
ham. 


tic. 


Une  des  vues  d’Adams  en  écrivant  aux  Anglois  dé  Bantam ,  étoit  fansdouta 
d’exciter  les  Anglois  au  commerce  du  Japon.  Mais  il  femble  qu’ils  avoient  déjà 
tourné  les  yeux  de  ce  côté -là-,  puifque  le  Capitaine  Saris  étoit  parti  de  Londres,, 
iix  mois  avant  la  datte  de  la  Lettre,  pour  entreprendre  ce  dangereux  voyage.- 
L  Angleterre  continua  d’envoyer  tous  les  ans  plufieurs  Vaifleaux  au  Japon  ; 
&  William  Adams  fit  de-là  diverfes  courfes  dans  les  Pays  voiiins,  en  qualité 
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Adams. 

1598. 

Mon  d’Adams. 


Départ  de  la 
Flotte  Hollamloi- 
fe  dont  il  étoit 
Filote. 


Les  l'ilotes  font 
exclus  du  Con¬ 
feil. 


Fàcheufe  navi* 
gacion. 


Côte  de  Loango 
dans  la  baffe  Gui¬ 
née. 


Ifle  d’Anno- 
bon. 
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de  Capitaine  ou  de  Pilote.  Cependant ,  étant  toujours  retourné  au  Japon 
comme  à  Ton  centre ,  ôc  remettant  fans  celle  à  partir  pour  l’Angleterre  ,  la 
mort  le  furprit  àFirando  en  1620  ou  1621.  Du  moins  Purchafs  allure  qu’On 
apprit  à  Londres  en  1621  ,  la  nouvelle  de  fa  mort,  par  le  James,  Vailleau 
de  la  Compagnie. 

La  Flotte  Hollandoife  étoit  compofée  de  cinq  Bâtimens,  équipés  par  Peter 
Vanderbach  6c  Hans  Vander  Vikes  Chef  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Orientales.  L’Amiral  étoit  un  Marchand  ,  qui  fe  nommoit  Jacques 
Maypay,  ôc  qui  reçut  William  Adams  pour  fon  Pilote.  Ils  partirent  du  Texel 
le  24  de  Juin  1598;  6c  perdant  de  vue  les  Côtes  d’Angleterre  le  1  de  Juillet , 
ils  arrivèrent  le  21  d’Août  à  Sc.  Jago ,  une  des  Illes  du  Cap  Verd  ,  où  ils 
s’arrêtèrent  vingt-quatre  jours.  Pendant  ce  long  féjour,  ils  eurent  un  grand 
nombre  de  malades ,  6c  l’Amiral  même  ne  fut  point  à  couvert  de  cette 
difgrâce  commune.  La  raifoii  qui  les  arrêta  h  long-tems  dans  ces  Ifles  fut  une 
fauffe  efperance  d’y  trouver  beaucoup  de  chevres  6c  d’autres  rafraîchiflemens, 
fur  la  parole  d’un  Capitaine  qui  âvoit  déjà  fait  cette  courfe ,  mais  qui 
comptoir  mal  à  propos  fur  fa  mémoire.  Adams  ayant  été  appellé  au  confeil 
avec  les  autres  Pilotes,  ne  fit  pas  difficulté  de  condamner  hautement  le  parti 
qu’on  avoir  pris  fans  l’avoir  confulté  ;  ce  qui  fut  fi  mal  reçu  par  tous  les 
Capitaines  ,  qu’ils  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  ne  plus  admetrre  les 
Pilotes  au  Confeil. 

Le  1 5  de  Septembre  ,  on  quitta  l’Ifle  de  Sc.  Jago.  Mais  les  maladies  n’ayant 
fait  qu’augmenter  après  qu’on  eut  pafle  la  Ligne ,  on  eut  le  chagrin  de  perdre 
T  Amiral  à  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Les  vents ,  la  pluie  ,  les  orages» 
6c  toutes  les  difgraces  de  la  navigation  forcèrent  la  Flotte  de  relâcher  fur  les 
Côtes  de  la  baffe  Guinée,  au  Cap  de  Spirito  Sanélo.  On  reconnut  que  la 
caufe  de  tant  de  malheurs  venoit  d’être  partis  dans  une  faifon  trop  avancée. 
Le  nouvel  Amiral  réfolut  de  gagner  le  Cap  de  Lope  Gonfalves  fur  la  Côté 
de  Loango  ,  dans  la  vue  de  s’y  procurer  dés  rafraîchiffemêns.  Mais  quoiqu’il 
fut  arrivé  avec  beaucoup  de  bonheur,  l’air  s’y  trouva  fi  mauvais,  6c  les  vivres 
fi  rares ,  qu’il  lui  mourut  un  grand  nombre  de  malades.  Il  remit  à  la  voile 
le  2  9  de  Septembre ,  déterminé  à  paffer  directement  les  détroits  de  Magellan, 
Cependant  à  la  vue  de  l’Ifle  d’Annobon  ,  fur  laquelle  il  tomba  fans  s’y  être 
attendu,  il  ne  put  refifter  à  l’efperânce  d’y  trouver  d’utiles  fecours.  Mais  il 
fallut  employer  la  force  ôc  fe  rendre  maître  de  l’Ifle  ,  pour  y  faire  débarquer 
tous  fes  malades.  La  Ville  ne  conrenoit  pas  plus  de  vingt  maifons.  Le  Payà 
fournit  en  abondance  des  Béftiaux  ,  des  Oranges  6c  d’autres  fruits  ;  mais  l’air 
y  eft  fi  mal  fain  qu’à  mefure  qu’un  Matelot  fe  rétablilîoit  deux  étoient  atta¬ 
qués  de  la  même  maladie.  D’ailleurs  le  bifeuit ,  le  vin  Ôc  l’eau  commençant  à 
manquer ,  on  fut  forcé  de  lever  l’ancre  le  x  2  de  Décembre  ,  avec  la  trifte 
néceifité  de  réduire  tous  les  gens  de  l’Equipage  à  une  livre  de  pain  pour 
quatre  jours  ,  en  gardant  la  même  proportion  pour  1  eau  6c  le  vin.  La  difette 
ne  fit  qu’augmenter,  6c  les  vents  ne  cefferent  pas  de  foüffler  au  Sud  par  Eft  ôc 
au  Sud-Sud- Eft  jufqu’au  quatrième  degré  de  latitude  du  Sud  qu  ils  tournèrent 
au  Sud-Eft  ,  à  l’Eft-Sud-Eft  8c  à  l’Eft.  Dans  une  navigation  fi  languiflante , 
qui  fit  employer  près  de  quatre  mois  depuis  1  Ifle  d  Annobon  jufqtx  au  Detroit 
de  Magellan ,  quantité  de  Matelots  affamés  mangèrent  jufqu’aux  cuirs  qui 
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couvroieut  les  Cables.  Enfin  le  19  de  Mars  on  eut  la  vue  de  k  terre  à  rin 
quante  degrés  de  latitude. 

Le  3  d’Avril  on  tomba  au  Port  Santo ,  &  l’on  entra  le  d  dans  le  premier 
Detroit  de  Magellan.  Le  1 8  on  palfa  le  fécond  avec  un  fort  bon  vent  Ici  l’on 
jetta  l’ancre  contre  l’Ifle  des  Pengoums ,  où  les  Chalouppes  furent  bientôt 
chargées  de  ces  Oi féaux  ,  qui  lont  plus  gros  que  des  Canards.  Toute  la  Flotte 
le  trouva  fort  foulagee  par  ce  rafraichilfement.  Le  10  elle  remit  à  la  voile 
avec  un  vent  capable  de  la  dégager  bientôt  desDétroits.  Mais  l’Amiral  voyant 
les  Cotes  garnies  de  bois  &  trouvant  l’ancrage  excellent  dans  pluheurs  en¬ 
droits,  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  pour  faite  fa  provifion.  Il  penfoitauffi 
a  former  une  Pinace  de  quinze  ou  feize  tonneaux.  Cette  double  vue  lui  fit 
choifir  le  premier  endroit  favorable  pour  relâcher.  L’hiver  fe  faifoit  déia 
lentir  dans  ces  contrées  II  y  tomba  beaucoup  de  nége.  Les  Matelots  ayant 
egalement  a  fouffrir  du  froid  &  de  la  faim  s’affoiblifToient  de  plus  en  plus 
Aptes  avoir  manque  l’occafion  de  fornr  des  Détroits  avec  un  vent  qui  fouffla 
au  Nord-Eft  pendant  cinq  ou  fx  jours  ,  on  ne  retrouva  pas  la  mihne  facilité 
lorfquon  voulut  1  entreprendre.  Le  vent  étoit  tourné  au  Sud,  &  le  mois 
d  Avril  tirant  vers  fa  fin,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluye  &  de 
nege  qui  fut  fui  vie  de  gelees  &  de  vents  impétueux.  On  fe  trouva  dans  la 
neceffite  de  chercher  un  Port  commode,  pour  y  pafTer  l’hiver  ,  &  l’on  ren 
contra  heureufement,  à  quatre  lieues  au  Nord  ,  la  Rade  ou  la  Bayed’Elifa 
beth.  L  hiver,  dans  ce  quartier  du  monde,  qui  eft  â  cinquante-deux  degrés 
trente  minutes  du  Sud  ,  dure  pendant  les  mois  d’Avril  ^de  Mai  de  Juin 
de  Juillet  &  d’Août.  Ce  long  intervalle  ne  fe  palTa  point  fans 
vents,  dont  la  Flotte  auroit  pu  profiter  pour  fortir  des  Détroits?  Mais  l’Ami 
ral  s  y  oppofa  toujours.  On  demeura  dans  la  Baye  d’Elifabeth  jufqu’au  24 

d  Août,  &  les  proviens  étant  prefqu’entiérement  épuifées  ,  plùfieurs  Mat 
telots  moururent  de  faim.  ^ 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud ,  on  trouva  des  courans  fort  impétueux 
qui  jetterent  les  Hollandois  jufqu’au  cinquante-quatrième  degré  lu  Sud  ’ 
dans  un  rems  ou  le  froid  etoit  encore  fort  vif  .Enfin  les  vents  étant  devenus  fa’ 
vcnables,  on  avança  vers  la  Côte  du  Pérou.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  fix 
j  urs,  un  orage  plus  furieux  qu’on  n’en  avoit  encore  éprouvé  difnerfn  \* 
Flotte ,  &  la  repouifa  jufqu’au  5  4edegré  &  demi  du  Sud.L’Amirul  perdit  pendant 
que  ques  jours  la  vue  des  autres  VailTeaux  ,  &  ce  ne  fut  que  le  9  de  Sentem  W 
qu’il  recommença  à  les  découvrir.  Sept  ou  huit  jours  a^rè  m  amîe  o m  " 
lui  enleva  fa  voile  d’avant,  &  lui  fit  perdre  encore  la  compagnie  dS 
autres.  Alors  William  Adams  prit  le  parti  de  porter  vers  la  Côtl  du  Chili 

danÎ^'ot^cT  l^8*  r  C  k  re,ndez^vous  dont  on  étoit  convenu 
Septembre^  US  facheufes  fuPP°ritl°ns.  Il  y  arriva  heureufement  le  29  de 

Les  Habitans  de  ce  Pays  étant  d’un  fort  bon  caraûere ,  on  obtint  d’eux 
des  rafraichilTemens,  par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Cependant  aprTs 
avoir  donne  avec  plaifir  quelques  Moutons  &  des  Patates  poimdes  fonneues 
&  de  petits  couteaux,  la  crainte  des  Efpagnols  leur  fit  abandonnât d’un 
C°UP  £  rivage  >  ^ans  cjue  rien  fut  capable  de  les  rappeller.  L’Amiral  profita  de 
ce  repo$  pour  faire  equiper  la  Pinace  qu’il  avoir  apportée  de  Londres  ça 
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quatre  parties.  On  palTa  vingt- huit  jours  fur  cette  Côte,  fuivant  le 
qui  avoit  été  réglé  dans  un  confeil  ;  après  quoi  levant  !  ancre  on  s^ 
jufqu’à  l’entrée  de  la  Baye  de  Baldivia.  Mais  le  vent  devint  fi  fort  qu  on 
fut  obligé  de  tourner  vers  rifle  Mocha  ,  où  l’on  arriva  le  jour  fuivant ,  qui 
étoit  le  premier  de  Novembre.  Elle  eft  au  38  degre  de  latitude  • 

N’y  trouvant  aucun  Vailfeau  de  la  Flotte ,  on  porta  vers  1  Iflede  Sainte  Ma¬ 
rie^  &  le  lendemain  on  mouilla  au  de  (Tous  du  Cap ,  a  une  lieue  &  dem 
de  l'Ifle  du  côté  du  Sud-,  mais  le  rivage  paroiffant  couvert  de  iîlo“de  »  [V 
qu’on  put  deviner  quelle  étoit  l’mtentionde  ces  Infulaires,  on  prit  le  parti  d 
doubler  le  Cap  &  d’aller  jetter  l’ancre  fur  quinze  braffes  ,  dans  une  Bay 

<!  0“' envoya"  il'  Chaloupe  à  terre  ,  pour  lier  commerce  avec  les  Habitans . 
oui  ne  seraient  pas  affemblés  avec  moins  de  promptitude  qu  aux  environs  du 
Cap  Mais  ils  reçurent  les  Hollandois  à  coups  de  (feches ,  &  dans  la  premiers 
furprrfc  ils  en  Ülefferent  plufieurs.  Cependant ,  comme  les  vivres  recom- 
mençoient  à  manquer  ,  l’Amiral  fit  débarquer  trente  hoiimies  biens  «mes , 
ani  écartèrent  bientôt  les  Sauvages.  Les  figues  d  amme  _&  les  témoigna  « 
de  paix  furent  employés  pour  leur  faire  comprendre  quon  “  “  vouloir 
i  leurs  biens  ni  à  leur  liberté.  On  leur  montra  de  ‘“j” 

&du  drap.  Ils  comprirent  enfin  ce  quon  leur  demandoit ,  &  la  PlllP  P 
portèrent^ au  rivageF  du  vin  ,  des  patates  &  des  fruits.  Enfiute  s  expliquant 
f“r  par  def  figues,  ils  protfirenr  de  revenir 

vivres  &  d’autres  provifions.  Comme  il  etoit  fort  tard  ,  les  Hollandois  re 
tournèrent  à  bord  ■  &  quoiqu’il  y  en  eut  peu  qui 

res  la  ioye  d’avoir  parlé  aux  Habitans  &  lefperance  des  rahaichiüerm ns 
fervirent  à  les  confoler.  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  9  de  Novembre,  plu- 
fieurs  Officiers  du  Varffeau  fe  miren,  dans Ma  Chaloupe ^  avec  ks  plus  brave 
_pno  Je  PEouioacre.  Ils  étoient  convenus  de  s  approcher  du  rivage ,  mais  ce 
!>deba!qu^uS  deux  ou  trois  hommes,  parce 

„/anj  nombre  ,  il  y  avoir  de  juftes  raifons  de  s  en  defier.  Loüquils  turent 
nroches  de  la  terre7,  ils  furent  invités  à  defcendre  par  des  lignes.  Leur  Chef 
Ildara  d  abordTfr’les  fions  qu’il  ne  veuoir  pas  avee  çerte  —n.  Mats 
alors  quelques  Habitans  s  avancèrent  dans  1  eau  jufqua  la  Chaloup  ^ 
un  vifa^e  riant  &  des  vafes  remplis  d  une  efpece  de  vin ,  en  le  preliant 
fe  fier  Aeur  Nation ,  &  lui  faifant  entendre  qu’ils  avoient  a  peu  de  diftance 
pkffieurs  Stes  de  Beftiaux.  Le  Chef  Hollandois ,  tenté  par  l’efperance  des 
Provifions  que  les  bcfoins  du  VaifTeau  lui  auroient  fait  préférer  a  tout  or  àa 
monde  oublia  fes  réfolutions  &  fit  débarquer  vingt-trois  hommes,  aimes 
de  fabres  &  de  moufquets.  Cette  petite  troupe  marcha  vers  quelques  mai- 
f  mû  n’éroienr  nas  éloignées.  Mais  à  peine  eurent-ils  tait  deux  cens  pas  , 
qTplus  de  mille  PSauvag°es  fortant  d’une  embufcade  ,  tombèrent  fur  eux 
^ecPles  armes  dont  ils  ont  l’ufage  ,  &  les  maflacrerent  jufquau  dernier.  Tho- 
A  î  .  frere  je  l’Auteur,  étoit  malheureufement  de  ce  nombre.  Ceux 
qui’  étoient  refte  dans  laChaloup  e  n’eurent  pas  ^utre  rdtenxe  que  de  re- 
tourner  promptement  à  bord ,  pour  y  porter  cette  mfte  nouvelle. 

On  leva  l’ancre  dès  le  lendemain-,  &  gagnant  1  Ifle  de  Samte-Maiie,  a 
ttente-fept  dégtés  douze  minutes  de  latitude  du  Sud,  on  y  trou^"(pçau® 
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Vaiffieaux  de  la  Flotte,  qui  étant  parti  de  Mocha  un  jour  avant  l’arrivée  de 
lAuniral ,  n’y  avoir  pas  été  reçu  avec  plus  de  faveur.  Le  Capitaine  &  tous  les 
Officiers  y  a  voient  été  bleOes  à  terre.  Cependant  les  deux  Batimens  fe  confo- 
lerent  par  le  bonheur  quils  avoient  de  fe  rencontrer.  On  tint  confeil  fur  le 
moyen  de  fe  procure!:  des  vivres  ;  car  les  befoins  devenoient  preffians ,  &  la 
plus  grande  partie  des  deux  Equipages  étant  accablée  de  maladies ,  il  y 
avoir  peu  d’apparence  de  pouvoir  fe  faire  refpeder  par  la  force.  Tandis  qu’on 
etqit  a  délibérer,  il  vint  à  bord  un  Efpagnol  qui  obtint  la  permiffion  de 
voir  le  Vailfeau.  Il  revint  le  jour  fuivant,  &  l’on  ne  fit  pas  plus  de  difficulté 
de  le  laiffer  retourner  à  terre.  Le  rroifiéme  jour ,  il  en  arriva  deux  ,  qui  mon¬ 
tèrent  lur  le  Vailfeau  avec  auffi  peu  de  précaution.  L’Amiral ,  fans  aucun 
cellein  de  leur  nuire ,  prit  la  réfolution  de  les  arrêter  *,  &  leur  proteftant 
qu  il  ne  croyoit  blelfer  aucun  droit  puifqu’ils  étoient  venus  fans  fa  permiffion , 
il  leur  déclara  que  pour  obtenir  la  liberté  il  falloit  fournir  aux  deux  Vaif- 
ieaux  Hollandois  ,  qui  manquoient  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Moutons  &  de  Bœufs.  La  neceffité  les  força  d’y  confentir , 
8c  les  Beftiaux  furent  amenés  à  bord  au  tems  dont  on  étoit  convenus.  Ce  fecours 
rendit  le  courage  aux  Hollandois.  Hudcope  (c’étoit  le  nom  de  l’Amiral) 
propola  de  brûler  l’un  des  deux  Vaiffieaux,  parcequ’il  n’y  reftoit  point  affiez 
de  monde  pour  les  conferver  tous  deux  ;  mais  la  difficulté  de  décider  fur  le¬ 
quel  des  deux  tomberoit  cette  fentence ,  en  fit  retarder  l’exécution.  Alors 
Adams  ,  &  Timothy  Schotten  ,  autre  Pilote  Anglois,  qui  avoit  fait  le  voyage 
autour  du  monde  avec  Thomas  Candish ,  furent  appellés  au  confeil  pour 
donner  leur  avis  fur  la  fituation  des  deux  Batimens  &  fur  le  projet  du  voyage 
Outre  les  embarras  préfens ,  on  fçavoit  que  les  Efpagnols  avoient  mis  eit 
Mer  quelques  Vaiffieaux  pour  les  chercher,  &  la  fuite  vérifia  cette  informa- 
t-ion ,  car  un  des  trois  autres  Batimens  de  la  Flotte ,  fut  pris  quelques  jours 
apres  a  San-Jago.  Il  étoit  donc  fort  dangereux  de  s’arrêter  plus  iong-tems 
dans  cette  Mer.  On  avoit  à.  bord  beaucoup  de  draps.  Un  matelot  nommé 
Derrick  Gerritlon  ,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais  ,  fut 
le  premier  Auteur  d’un  confeil  qui  fut  approuvé  de  tout  le  monde  :  il  re- 
prefenta  que  les  Draps  de  l’Europe  étoient  fort  recherchés  dans  cette  Ifle , 

8c  qu  indépendamment  des  autres  raifons  il  y  avoit  plus  davantage  à  s’v 
promettre  quaux  Molucques  &  dans  les  autres  parties  des  Indes  Orientales 
gu  la  chaleur  ne  permettoit  pas  de  croire  que  les  Draps  de  laine  fuffient  de  fi 
bon  ulage. 

H  relia  fi  peu  d’incertitude  après  cette  ouverture,  qu’on  ne  penfa  plus  qu’à 
quitter  1  Ifle  de  Sainte-Marie.  L’Ancre  fut  levé  le  z7  de  Novembre  ,  &  tour¬ 
nant  diredement  le  voile  au  Japon  ,  on  paffia  la  ligne  avec  un  bon  vent,  qui 
ne  le  démentit  point  pendant  plufieurs  mois.  Dans  une  fi  longue  courfe  ,  on 
tomba  vers  le  feiziéme  dégré  de  latitude  du  Nord,  au  milieu  de  certaines 
Jlles  ,  dont  les  habitans  font  Antropophages.  S.ept  ou  huit  hommes  de  l’Equi¬ 
page  s  étant  approchés  de  la  terre  dans  un  Efquif,  furent  furpris  par  ces  Bar¬ 
bares  ,  &  mangés  ,  comme  on  le  fuppofe  ,  fans  pouvoir  être  délivrés  de  leurs 
mains.  On  prit  néanmoins  un  Lnfulaire,  qui  fut  conduit  à  bord  de  l’Ami¬ 
ral  -,  mais  on  ne  lui  trouva  qu’une  ftupidité  féroce ,  qui  ne  permit  d’en  tirer 
aucune  lumière.  Dans  tçmte  l’étendue  du  z7  &  du  a 3e  dégré  de  latitude,  les 
Tome  IL  û  Ee 
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.  _ .  vents  furent  extrêmement  variables  ,  &  le  tems  111  orageux  ,  que  le  24  de 

Adams,  février  l’Amiral  fut  perdu  de  vue  ,  pour  ne  plus  reparaître.  Adams  avoir 

1599-  changé  de  Vailfeau  dans  l’Ifle  de  Sainte-Marie.  Il  continua  fa  courfe  jufqu  au, 

24  de  Mars  qu’il  découvrit  une  Ifle  nommée  Una  Colonna.  Les  maladies 
failoient  tant  de  ravage  dans  fon  Bâtiment ,  qu  il  y  etoit  mort  quantité  de 
perfonnes ,  &  qu’entre  ceux  que  la  mort  avoir  épargnés  il  n’en  reftoit  que 
neuf  ou  dix  qui  pulfent  fe  fervir  de  leurs  jambes  &  de  leurs;  mains.  A  la 
taufïe  pofîtîon  hauteur  de  trente  dégrés  >  Adams  chercha  ,  fuivant  les  Cartes  ,  le  Cap  Nord. 

Canes.0nda“SleS  du  Japon,  mais  inutilement ,  puifqu  il  eft  à  trente-cinq  dégrés  trente  minutes,, 

8c  que  toutes  les  Cartes  particulières,  les  Globes,  les. Mappe-Mondes  fe  font 
également  trompés  fur  fa  fituation.. 

Enfin,  le  19  d’ Avril ,,  à  trente-deux  dégrés  &  demi  on  eut  la  vue  der 
Hfle  ,  après  une  navigation  de  quatre  mois  &  vingt-deux  jours  depuis  le  Cap 
Trifte  état  Ju  de  Sainte  -  Marie.  En  arrivant  fur  la  côte  ,  le  Vailfeau  n’avoit  plus  que  fix 
SiSeau  Japon,  hommes  ,  avec  William  Adams  ,  qui  pulfent  fe  foutenir  ffir  leurs  jambes.. 

On  lailfa  tomber  l’Ancre  à  deux  milles,  d’un  heu  nommé-  Bungo.  Il  vint 
aulfitôt  quantité  de  Barques  ,  qui  ne  marquèrent  aucune  intention  de  nuire 
au  Batiment.  Cependant  après  avoir  reconnu  la  foiblelfe  de  1  Equipage  „ 
les  Matelots  Japonois  montèrent  à  bord  fans  attendre  l’ordre  du  Capitaine  », 
&  firent  divers  vols  qu’on  leur  fit  enfuite  payer  bien  cher.  Le  lendemain  un? 
Officier  du  Roi  vint  à  la  tête  de  quelques  Soldats  ,  pour  mettre  les  biens, 
des  Hollandois  à  couvert  par  une  garde  continuelle.  Deux  ou  trois  jours, 
après  ,  le  Vailfeau  fut  conduit  dans  un  excellent  Port ,  pour  y  demeurer  en 
fureté,  jufqu’â  ce  que  le  Roi  principal,  ou  l’Empereur  du  Japon  fut  infor¬ 
mé  de  fon  arrivée ,  &  lui  fit  déclarer  fes  intentions.  Mais  dans  1  intervalle  ». 
les  Hollandois  obtinrent  la  liberté  de  débarquer  leurs  malades ,  &c  de  fe 
procurer  une  maifon  où  ils  ne  manquèrent  d  aucun  rafraichilfement.  De 
vingt-quatre,  fains  ou  malades  ,  qu’ils  étoient  en  arrivant ,  il  en  mourut  trois 
le  jour  d’après ,  &c  trois  autres  dans  la  fuite  ;  mais  le  refte  fe  rétablit  par¬ 
faitement. 

ïmhams  que  II  fe  paffia  cinq  ou  fix  jours  ,  après,  lelquels  il  vint  de  Nangazaqui  un  Je-- 
îes  rouugais  fuf-  pubc  accompagné:  d’un  autre  Portugais.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  Hollan- 
ukm  au  Vai  qU’on  ieu.r  eut  envoyé  le  Jefuite  pour  interprète  ,  parceque  1  averfioir 

qu’il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  des  Proteftans ,  le  porta  auffitot a  pu¬ 
blier  que  c’étoient  des  Pirates  ,  dont  il  falloit  fe  defier.  Les  Japonois  qui. 
avoient  été  nommés  pour  la  garde  du  Vailfeau  ,  étant  auffi  Catholiques ,  toute 
la  ville  reçut  bientôt  les  mêmes  impreffions-,  8c  la  haine  devint  un  fentiraent 
fi  général  que  les  Hollandois. s’attendoient  à  tous  momens dette  crucifies.  C  eft 
le  fupplice  en  ufage  au  Japon  pour  les  vols. &  quelques  autres  crimes.  Mais  leur 
crainte  fut  encore  augmentée  par  la  défertion  de  deux.de  leurs  gens ,  qiu  s  en¬ 
gagèrent  au  fervice  duRoi  de  Bungo  ,  8c  qui  fe  joignirent  aux  Portugais  pour 
la  ruine  du  V aideau.  L’un  qui  fe  nommait  Gilbert  Conning ,  de  Middelbouig  » 
fe  donna  pour  le  principal  Marchand  du  Vailfeau  •,  &  de  concert  avec  1  autre  », 
dont  le  nom  étoit  Jean  Abelfon  Vanwater,  non-feulement  il  s  efoiça  de  le 
mettre  en  polïèffion  de  toutes  les  marchandifes  ,  mais  il  découvrit  aux  1  ortu-r» 
pais  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  le  cours  du  voyage. 

Neuf  jours  après  l’arrivée  du.  Vailfeau ,  l’Empereur  envoya  cinq  Frégates  ». 


Adams 
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Impériale. 
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pour  faire  amener  les  Chefs  des  Hollandois  à  Ozaca ,  où  il  tenoit  fa  Cour  Le 
Capitaine,  qui  avoir  reconnu  de  l’efprit&  de  la  fermeté  à  William  Adams  le 
pria  de  le  charger  de  la  députation  ,  &  lui  donna  deux  Matelots  pour  corteee 
En  arrivant  a  la  Cour,  Adams  fut  préfenté  à  l’Empereur.  Ce  Prince  ne  lui  par- 
a  d  abord  que  par  divers  lignes ,  qu’il  n’entendit  pas  également.  Les  Hollan- 
dois  ayant  difpenfe  le  Jeluite  de  leur  fervir  plus  long-tems  d’interprète  il 
n  avoir  pas  voulu  s  obfhnerà  fuivre  Adams  malgré  lui.  Cependant  on  fit  venir 
un  J  aponois  qui  parloir  affez  bien  la  langue  Portugaife /  &  l’Empereur  s’en 
-lervit  pour  faire  quantité  de  queftions  au  Député  des  Hollandois.  Il  leur  de¬ 
manda  quel  etoit  l’etat  préfent  des  Royaumes  de  l’Europe  &  particuliérement 

ï  u  -f  rOUte  1  avo,lc  pnfe  pour  venir  au Japon,  quelle  efpéce  de 

Marchandées  il  avoir  apportée  &c.  Adams  répondit  que  fon  Pays  étoit  alors  en 
guerre  avec  l  Efpagne  &  le  Portugal ,  mais  qu’il  étoit  ami  de  toutes  les  autres 
Nations.  A  1  egard  de  la  route  ,  il  prit  une  Mappe-monde  ,  qu’il  avoit  appor- 
tee  ;  &  lui  faifant  remarquer  la  difpofition  de  toutes  les  parties  du  Globe  ter- 
reltre,  il  lui  traça  la  courfe  du  VaifTeau  par  les  Détroits  de  Magellan.  Toutes 
ces  idees  furent  fi  nouvelles  pour  l’Empereur,  qu’il  parut  douter  fi  ce  n’étoit 
pas  amant  de  fables.  Adams  lui  apprit  enfuite  quelles  étoient  les  marchandifes 
du  V aifleau  ,  &  lorfqu  apres  un  long  entretien ,  il  le  vit  prêt  a  fe  retirer ,  il  lui 
demanda  pour  fes  compatriotes  la  même  liberté  de  commerce  qu’il  accordoit 
J“jnff§nols  *  anx  Po«^:  L’Empereur  lui  fit  une  réponfe  qu’il  n’entendit 
point  &  qui  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en  fortaut  de  l’audience  il  fut  ren-  n  eft 
ferme  ,  avec  fes  deux  Matelots  ,  dans  une  Prifon  où  il  fut  fort  bien  traité.  '  ' 

Deux  jours  apres ,  il  fut  rappellé  à  la  Cour  ;  &  l’Empereur  lui  demanda  quels 
p  uv oient  etre  les  motifs  qui  1  avoient  amené  dans  un  Pays  fi  éloigné  du  fien. 

Adams  répondit  qu  il  etoit  venu  par  le  penchant  commun  à  toute  fa  Nation  ,  de 
cultiver  1  amine  &  le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde ,  en  faifant 
a  leur  avantage  mutuel ,  des  échanges  de  marchandifes  &  d’autres  richefTes. 

‘  Lmppre  ^  Lrnpereur  fe  réveilla  fort  vivement  fur  les  guerres  des  Analois 

,  e  u°5Uga  ;  H  en  demanda  la  caufe  &  les  divers  événe- 
mens.  Adams  reprit  les  différends  de  l’Europe  dans  leur  origine  ,  &  fit  un  récit 
auquel  le  Monarque  du  Japon  parut  très  attentif,  mais  qui  ne  l’empêcha  point 
de  renvoyer  1  Orateur  en  prifon.  Cependant  le  lieu  fut  changé,  &  les  tSte- 

damV^  aTT/  US  faV°rableS*  Cette  caPtlviré  dura  trente-neuf  jours  ,  pen- 
celte  “““  n°“vdfc  d“  Vai(r“"  >  &  s’actendoifians 

ternir  f  “T  T’*  cette  intervalle  <*'  prévenir  l’efprîc  de  l’Em-  dsa, 

p  par  toutes  foi  tes  d  accu  fat  ions  contre  les  Anglois.  Ils  les  repréfenterent  Jes  PorcuS»i!' 

nZideS'V°rrS  &  d£S  blfa"ds  5  «Semblés  de  toutes  les  Nations  ,  à  qui  la 
juftice  impériale  ne  pouvoir  laifTer  la  vie  fans  expofer  le  Japon  aux  derniers 

de"  t  o  rues  "for  tes  T7V  alloit  exPofer  les  J^ponois  à  l’invafion 

tle  toutes  fortes  de  Corfaires  ;  au  lieu  qu  une  punition  rigoureufe  ôteroit  aux 

ennemis  des  Japonois  l’envie  de  troubler  leur  repos.  Ces  noires  félicitations 

croient  fecondees  par  le  crédit  de  rous  les  amis  que  les  Portugais  avoient  à  la 

Cour.  Cependant  leur  malignité  demeura  fans  effet.  L’Empereur  après  les 

Qu°on  Un?  onP  ~  tems  , !eur  répondit  enfin  ,  que  jufqu’alofs  ces  Etrangers, 

-  p  ignoit  avec  de  fi  odieufes  couleurs ,  n’avoient  caufé  aucun  mal  ni 

Le  ij 


foimé. 

Autre  entretien 
avec  l'Empereur. 
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les  Holiandois. 


Faveurs  qu’il 
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te  Vaiffeau  Hol* 
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ü-o  HISTOIRE  GENERALE 

à  lai  ni  à  Tes  fujets ,  &  qu’il  ne  pouvoit  par  conféquent  leur  oter  la  vie  fans 
bleffer  la  raifon  6e  la  juftice  -,  que  fi  les  Anglois  étoient  en  guerre  avec  l’Efpa- 
gne  5  il  ne  voyoic  rien  qui  obligeât  les  J aponois  de  s  y  intereder  ,  6e  bien  moins 
qui  l’obligeât  lui- même  de  condamner  au  fupplice  des  Etrangers  qui  ne  1  avoienc 
point  oftenfé.  Cette  réponfe  confondit  les  Ennemis  d  Adams  ,  6e  les  força 

déformais  au  filence.  v 

Depuis  qu’il  étoit  prifonnier ,  le  V aiffeau  avoir,  été  conduit  aufh  près  d  Ozaka 
qu’il  étoit  pofïlble  j  6e  fi  1  Equipage  eroit  garde  foigneufement ,  on  ne  lui  refu— 
foit  aucune  forte  de  commodité.  L’Empereur  s  étant  fait  ramener  Adams  lequa- 
rante-uniéme  jour  de  fa  prifon  ,  lui  demanda  s  il  touhaitoit  de  revoir  fes  com¬ 
pagnons.  Sur  la  réponfe  â  laquelle  il  avoit  du  s  attendre  ,  il  lui  déclara  qu  il 
etoit  libre  6e  qu’il  pouvoit  fatisfaire  fon  empreffement.  Adams ,  fans  prétendre 
à  d’autres  explications  ,  ne  douta  pas  qu  une  faveur  qu  on  ne  limitoit  par  au¬ 
cune  défenfe  ,  n’eut  des  effets  encore  plus  heureux ,  qu’il  efpera  de  1  avenir* 
Il  fe  mit  dans  une  Barque  ,  qui  le  conduifit  au  V aiffeau.  Le  Capitaine  ôe  le  refte 
de  l’Equipage  étoient  rétablis  dans  une  parfaite  faute  j  mais  1  incertitude  de 
leux  fort ,  &  la  crainte  où  ils  avoient  été  long-teras  de  ne  jamais  revoir  leur 
Député  ,  avoient  rendu  leur  vie  fi  trifte,  que  dans  le  premier  mouvement  de  la 
joye  commune  tout  le  monde  verfa  des  larmes  de  plaifir  &  d  admiration.  Tout 
ce  qui  a-ppartenoit  au  VaifTeati  &  â  la  Compagnie  ,  avoit  ete  tranfporte  a  terre 
nar  les  Japonois  ,  jufqu’aux  inftrumens  mathématiques  d  Adams.  Mais  1  Empe¬ 
reur  ,  qui  n’avoit  point  eu  de  part  a  cette  injuftice  ,  ordonna  que  la  reftitution 
fe  fît  immédiatement  ,.  avec  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient 
convaincus,  d’avoir  fouftrait  la  moindre  partie  des^  marchandifes  ou  des  meu¬ 
bles.  Cependant  comme  les  effets  fe  trouvoient  dnperfes  dans  un  nombre  in¬ 
fini  de  mains ,  l’impoffibilité  de  les  raffembler  entièrement  porta  ce  Prince 
à  faire  donner  au  V aiffeau.  cinquante  mille  pièces  de huit ,  à  titre  de  dedom¬ 
magement.  Il  fe  fit  rendre  compte  de  l’execution  de  cet  ordre;  &  ne  dedai- 
o nant  pas  d’autres  détails,  il  fit  publier  dans  la  Villede  Sackay,  où  le  Batiment 
étoit  à  l’ancre,  que  ceux  qui  abuféroient  de  1  ignorance  des  etrangers  pour  les 
tromper  oupour  leur  nuire  ,  feroient  punis  fort  feverement.,  « 

Il  y  avoit  trente  jours  que  le  Vaifïeau  etoit  a  Sackay  ,  grande  Ville  a  deux 
ou  trois  lieiies d’Ozaka.  Il  lut  conduit  par  1  ordre  de  1  Empereur  a  celle  d  Eddo, 
dans  la  Province  de  Quanto,  partie  Orientale  de  lTfle  ,  éloignée  d’environ 
cent-vin°t  lieues  d’Ozaka.  Les  vents  contraires  rendirent  ce  paffage  fort  long 
&  fort  ennuyeux  ;  de  forte  que  l’Empereur  étant  parti  long-tems  après  les  Hol- 
Iandois,  pour  faire  le  même  voyage  par  terre  ,  arriva  beaucoup  plutôt  qu  eux. 
Ils  avoient  pris  jufqu’alors  la  qualité  d’Anglois;  &  ne  tirant  que  de  l’avantage 
de  cette  fuppodtion  ?  ils  n  auroient  pas  penfe  a  détromper  les  Japonois  ?  H 
quelques  Portugais  les  ayant  reconnus  a  la  différence  du  langage  ,  n  euflent  de- 
couvert  de  quelle  Nation  ils  etoient.  Ce  fut  alors  que  dans  la  vue  de  foutenir 
leur  crédit  &  l’opinion  qu  Adams  avoit  donné  d’eux  ,  ils  jetterent  les  fonde- 
mens  de  la  Royauté  du  Comte  Maurice  „&  de  toutes  les  fables  qu’ils  augmen¬ 
tèrent  dans  la  fuite  à  mefure  que  leur  confideration  s  accrut  dans  ces^  Mets. 
Auffi-tôt  qu’ils  furent  arrivés  à  Eddo ,  ils  adrefferent  leurs  f  applications  à  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  obtenir  l’ulage  libre  de  leur  Vaifïeau,  &  la  permiffion  de  fe- 
tendre  dans;  Les.  lieux  ou  ils  efperoient  trouver  quelque  etablifïement  de  leuç 
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Nation.  Cette  demande  leur  coûta  beaucoup  de  tems  8c  d’argent',  mais  dans 
l’intervalle,  ils  eurent  l’occafion  d’apprendre  la  langue  Japonoife  8c  de  fe  lier 
avec  les  Habitans  par  diverfes  entreprifes  d’induftrie  8c  de  commerce.  Un  de 
leurs  artifans ,  qui ,  avec  plus  de  génie  que  d’expérience ,  fe  fouvenoit  d’avoir 
vu  travailler  en  Hollande  à  la  conftruéfion  des  Canaux  ,  offrit  fes  fervices  à 
l’Empereur  pour  conduire  de  l’eau  dans  fon  Palais  8c  dans  les  places  de  la  Ville. 
Divers  effais  qu’il  fit  dans  les  maifons  particulières  donnèrent  tant  de  confiance 
a  fes  offres,  qu’il  fut  mis  à  la  tête  d’un  grand  nombre  d’ouvriers  ,  avec  une  au¬ 
torité  fort  étendue  &  des  appointemensconfiderables.  Il  trouva  le  moyen  non- 
feulement  d’embellir  le  jardin  du  Palais  par  des  canaux  8c  des  cafcades ,  mais 
d’introduire  des  tuyaux  dans  les  appartemens  8c  d’y  fournir  mille  commodités 
que  les  Japonois  ignoroient.  De-là  il  fut  envoyé  à  Ozaka  &  à  Meaco,  pour  y 
rendre  les  mêmes  fervices.  Un  autre  Hollandois  rendit  fes  connoiffances  utiles 
en  perfectionnant  les  voitures.  L’Empereur  furpris  de  l’habileté  de  ces  étran¬ 
gers  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fuffent  capables  d’exécuter  tout  ce  qu’il  leur  feroit 
entreprendre.  Il  fit  un  jour  appeller  William  Adams,  pour  lui  ordonner  de 
conftruire  un  Vaiffeau.  Cette  propofition  embraralfa  beaucoup  Adams,  qui 
n’avoit  aucune  teinture  d’un  art  fi  difficile.  Il  déclara  naturellement  qu’il  n’étoit 
pas  Charpentier,  &  qu’il  ignorait  les  réglés  de  la  conftruétion.  Mais  l’Empe¬ 
reur  ,  infiftant  fur  fes  ordres ,  lui  dit  qu  il  vouloit  un  V aifleau ,  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu’il  fur  confinait.  Dans  la  neceifité  d’obéir  ,  il  prit  fes  plus  habiles  ou¬ 
vriers,  quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  fut  capable  d’une  fi  grande  entreprife  , 
8c  réunifiant  tous  leurs  efforts  ,  ils  compoferent  un  petit  Batiment  à  l’Angloife, 
d  environ  quatre-vingt  tonneaux.  L’Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvrage  ; 
il  le  vifita  plufieurs  fois  ,  il  l’examina  foigneufement ,  8c  la  dépenfe  ne  fut  point 
épargnée  pour  1  embellir.  La  faveur  d’Adams  ne  fit  qu’augmenter  de  jour  en 
jour.  Outre  l’honneur  d’être  appellé  fouvent  à  la  Cour  &de  fe  voir  con fuite 
dans  toutes  les  occafions  ,  il  obtint  des  préfens  confidérables,  qui  furent  furvis 
a  la  fin  ,  d  une  terre  du  revenu  annuel  de  quatre-vingt  ducats ,  avec  deux  livres 
de  riz  par  jour.  Il  profita  de  la  familiarité  dans  laquelle  il  commençoit  à  vivre 
avec  1  Empereur,  pour  infpirer  à  ce  Prince  le  goût  des  mathématiques  il  lui 
en  apprit  quelques  parties  -,  &  ne  fe  faifant  pas  moins  goûter  par  fon  caraéfere 
8c  fa  politeffe ,  il  s’acquit  tant  de  confédération  à  la  Cour  qu’il  ne  s’y  faifoit 
plus  rien  fans  l’avoir  confulté.  Les  Portugais  &  les  Jéfuites  mêmes,  qui  l’avoient 
vu  d’abord  de  fi  mauvais  œil ,  commencèrent  à  le  traiter  avec  autant  de  refpeéfc 
que  d  admiration.  Ils  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  proteétion  au¬ 
près,  de  1  Empereur  -,  êc  dans  plus  d’une  affaire  importante  ils  fe  trouvetent  bien 
de  l’avoir  employée. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  deux  ans  que  les  Hollandois  follicitoient  la  liberté  de 
partir  dans  leur  Vaiffeau.  Mais  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  l’obtenir  n’ayant 
feivi  qua  les  rendre  plus  neceffaires  à  l’Empereur  ,  ils  eurent  le  cha°rin  de 
s  entendre  enfin  déclarer  qu’il  falloir  demeurer  au  Japon  pour  le  fervice  de  fa 
Majefte, Impériale.  Ils  demandèrent  du  moins  que  la  fomme  qui  leur  avoit 
avoit  ete  accordée  fut  divifée  entr’eux,  pour  la  faire  fervir  à. rendre  leur  fitua- 
tton  plus  douce.  Quoique  cette  libéralité  dût  retourner  à  la  Compagnie  Hol- 
“es  indes,  aont  les  marchandifes  avoient  été  dilfipées,  le  Capitaine 
du  /ameau  jugea,comme  Adams,  que  dans  l’état  où  l’Equipage  avoit  été  réduit 
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_ _ ja  première  loi  étoit  de  vivre.  La  Tomme  fut  diftribuee,  &c  1  Empereur  y  joignit 

Adams.  pOUr  chaque  matelot  deux  livres  de  riz  par  jour  ,  avec  une  penfion  annuelle  de 

1 6o1’  douze  ducats.  Mais  à  peine  les  Hollandois  eurent-ils  touché  leur  argent ,  qu’à 

la  perfuafion  de  deux  ou  trois  mutins  de  1  Equipage  la  plupart  s  échappèrent 
par  differentes  voyes  >  quelques  uns  pour  s  établir  dansd  autres  Villes  du  Pays* 
où  la  bonté  de  l’Empereur  voulut  encore  qu’ils  fulTent  Tuivis  de  leurs  penfions. 
D’autres  cherchèrent  le  moyen  de  fortir  du  Japon  ;  &c  de  ce  nombre  croient  les 
fept  qui  s’adreffierent  enfuite  a  Saris  pour  obtenir  leur  palfage.  ^ 

Ackms  ro'.lkitc  Adams  &c  le  Capitaine  continuèrent  de  vivre  a  la  Cour ,  avec  allez  d  agre- 
imuiiemenc  fa  m£ns  pour  rendre  leur  condition  fort  heureufe  ,  fi  le  repos  &  l’abondance 
avoient  pu  leur  faire  oublier  leur  Patrie.  Mais  Adams  languilToit  de  revoir 
fa  femme  &  fes  enfans.  Après  cinq  ans  d’une  mortelle  impatience  ,  il  refolut 
de  renouveller  fes  follicitations  ,  en  y  joignant  la  promeffe  de  revenir  avec  fa 
famille.  L’Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement  qu  il  devoit 
avoir  renoncé  depuis  long-tems  à  fa  Patrie ,  &  qu’il  s’etonnoit  que  toutes  les 
faveurs ,  dont  il  étoit  comblé  au  Japon  ,  ne  lui  eufTent  point  encore  fait  perdre 
cette  penlee.  Malgré  des  refus  fi  formels  ,  quelques  Hollandois  ayant 
appris  que  leurs  compatriotes  avoient  commencé  a  s  établir  dans  les  1  orts 
d’Achin*  &:  de  Patane  ,  Adams  prit  occafionde  cette  nouvelle  pour  deman¬ 
de  rencore  la  permiffion  de  partir ,  en  promettant  d’engagenles  Anglois  &  les 
Hollandois  à  tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L’Empereur  répondit 
cm’il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaifon  bien  établie  entre  Ion  Pays  & 
ces  deux  Nations;  mais  qu’il  fuffifoit  de  leur  écrire,  &  qu  Adams  ne  par¬ 


ti  cfa  celle  U  Enfin  defefperant  d’obtenir  jamais  la  liberté  ,  il  fe  réduifit  a  la  demander 
du  Capîcaine-  poun  le  Capitaine  Hollandois  ,  dans  l’efperance  de  donner  du  moins  des  nou¬ 
velles  de  fon  fort  à  fa  famille  ,  &  d’infpirer  peut-etre  aux  Anglois ,  par  fes 
Lettres ,  le  defir  de  porter  leur  commerce  aux  Ifles  du  Japon.  L  Empereur 
ayant  confenti  tout  d’un  coup  à  fa  priere  ,  il  ne  fut  plus  quefiion  que  de  aci- 
’  liter  le  départ  du  Capitaine.  Tous  les  reftes  de  1  Equipage  etoient  difperfes , 
8c  ce  n’ étoit  pas  fur  le  Vaiffeau  de  Hollande  quil  falloir  elperer  à  entre¬ 
prendre  un  fi  long  voyage.  On  trouva  des  Matelots  Japonoisqui  avoient  déjà 
fait  celui  de  Patane  ,  &  qui  s’offrirent  à  le  recommencer  fur  un  Jonc  de  leur 
Pays.  Le  Capitaine  accoutumé  à  leurs  ufages  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer 
aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partit  avec  des  Lettres  d  Adams,  &  leur  na¬ 
vigation  fut  heureufe.  Mais  n’ayant  pas  trouve  les  Banmens  Hollandois  a  Pa- 
T  r  .  .  tane,  ils  y  pafferent  toute  l’année  J  les  attendre  inutilement.  De-la  ils  le  ren¬ 
tre™  fjor'une  dirent  à  Jof ,  où  non-feulement  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  Hotte 
Flotte  HôUan-  •  H  ,,  j  :p  de  neuf  Vaiffieaux  ,  fous  le  commandement  de  1  Amiral  Mata- 
&  un  combat,  leefe  •  mais  un  des  Capitaines  étant  mort  à  leur  arrivée  ,  fon  employ  fut  on- 
nh  celui  que  la  fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le  remplir.  Mais  peu  de 
iours  après  ,  il  fut  tué  près  de  Malaca  ,  dans  un  combat  contre  les  Portugais 
Adams  ne  recevant  pas  de  fes  nouvelles  ,  &  doutant  que  fes  Letaes  puffient 
être  rendues  fidellement,  écrivit  par  d’autres  Joncs  Japonois  ;  voye  moins 
fure  encore ,  &  dont  l’incertitude  lui  fit  prendre  le  parti  de  recourir  a  1  étrange 

L e^  Va  i ffe a°u  qulUvoÏ fait  pour  l’Empereur  ayant  été  mis  à  l’effiai  dan? 


DES  VOYAGES.  Li  y.  IV 
deux  voyages  confecucifs il  reçut  ordre  d’en  faire  un  plus  grand  fur  le  même 

modelé.  Cette  fécondé  entrepnfe  ne  lui  réuffit  pas  moinsTreureufemenr  Le 
nouveau  Batiment  qui!  conftrmfit  etort  de  cent-vingt  tonneaux.  Il  l’éprouva 
lui-meme  en  faifant  le  voyage  de  Meaco  à  Eddo  ,  &  l’Empereur  fut  extrême 
ment  fatisfart  defon  ouvrage.  En  U09  ce  Prince  le  prêta  au  Gouverneur  des 
Manilles  ,  qui  ne  fit  pas  difficulté  d’y  mettre  quatre-vingt  hommes  pour  les 
envoyer  a  Acapulco  ,  &  qui  pria  l’Empereur  de  lui  en  accorder  la  propriété 
au  retour  de  ce  voyage ,  en  lui  oSranr  la  valeur  en  marchandifes  &  en  aLnr 
H  1  obtint .  comme  une  marque  particulière  de  confldération  ;  &  dans  le  mus 
que  1  Auteur  ecr.voit  la  Lettre  dont  on  recueille  ici  les  circonftances  es 
Eipagnols  fe  fervoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Manilles 
Ce  fut  dans  la  même  année,  que  l’Empereur  revêtit  Adams  dWSeiêneurîe 
confiderable  ,  qui  lui  alujenllmc  plus  de  quatre-vingt  Fermes ,  avec  de°s  droits 
&  des  honneurs  dont  il  ny  avoir  pas  d’exemple  en  faveur  d’un  étranger  n 
paroir  furprenant  que  Sans  &  Codes  n’en  ayent  rien  rapporté  da“°  leu 
Journaux.  Mars  ils  y  parlent  dn  moins  de  cer  heureux  Pilote  avec  une  dilîrn! 
étion  extraordinaire  ;  8c  la  reconnoifiance  dont  ils  font  profellîon  r 
fervices ,  ne  lailTe  pas  douter  du  pouvoir  qu’il  avoir  eu  de  lis  rendre  Pour  luf 
qui  n  avoir  aucun  interet  dans  fa  Lettre  à  groflir  fes  avantagée  nv  A  ;  °  j  ,  ’ 
vente  puifque  le  bonheur  de  fa  firaation  ne  l’empêchoK°pas  d'enTem.r'  1 
confelTe  que  fans  les  juftes  ra, fous  qui  portoient  la  ïendreflfie  fo„  cœur  Ve ! 

1  Angleterre  ,  il  y  auroit  eu  peu  d  hommes  au  monde  qui  euftent  dû  fe  ! 
autant  que  lui  delà  fortune.  Il  avoir  des  terres,  de  lWn T  F  l  ^ 
&  cequr  le  flatcoit  encore  plus ,  il  jouiffoit  d’une  faveur  S conftame  à  la  r" 5 
Impenale ,  que  les  Seigneurs  mêmes  du  Japon  avoienr  «Œ 
(on  cre^it.  En  pailantü  fouvent  de  1  Empereur  &  de  fes  bontés  il  a  ÂrtY 
de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince  ;  mais  il  femhle  ’  neoJlge 
être  que  Yo-Sama,  pmfqu’l 

depuis  peu  fur  le  rrone  ,  &  venoit  de  s’y  établir  folidemenr  en  AÛf  '  r 
la  hile  au  jeime  Prince  fils  de  fon  prédeceifeur.  Il  en  faut  conclure  ^ 
ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Saris  â  la  Cour  d’Ooxama ‘  il  n’o  Adau,1S 

de  fa  confîdération  après  la  mort  de  fon  premier  bienfaiteur  ^  P£rda 

Il  setend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays  ,  quoiqu’il  dût  les'rnnn^, 
y  avoir  demeuré  filong-tems.  L’Ifle  du  Japon,  du-il ,  eft  fort  Grande 
femble  ,  a  ce  langage  ,  qu’il  n’ait  pas  fçû  qu’on  en  compte  pluSenrf V  * 

du  Nord,  ajoute-t-il,  eft  au  48*  degré  de  latitude -,  &  C  SÇ 
ridionale  ,  au  trente  -  cinquième.  Il  remarque  que  l’Ifle  eft  n -pf  P  US 
ree"  Sa  longueur  Nord  &  Oueft  par  Sud  (  car  telle  eft  fa  P*  r^lC  <fLlai" 
pas  moins  de  deux  cent-vingt  lieues  Angloifes  ;  &  fa  hroeJ°  ^°ç(  n  a 
Nord  ,  contient  treize  degrés  ,  qui  en  les  comptant  â  vino/lie,,^  f 
deux  cent-foixan te  lieues.  Les  Habitans ,  fuivant  fon  Z'r*™ 

excellent  naturel ,  genereux  ,  polis  ,  vaillansâla  Guerre  La  iuftirt  >  d 
au  Japon  avec  autant  d’intégrité  oue  de  ria„P„r  r  r-  )Lutlce  s  exerce 
fur  les  plus  judicieufes  maximes.  Adams  neÛroit’  pas  qu’lSTah 

plldiéurs  feétes ,  mais  qui  fc  remblaie  cous  par 
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ment ,  il  eft  impoflible  que  la  fageffedes  Confeils  de  foitpas  troublée  forment 

par  l’artifice  ou  la  violence.  .  . 

Les  premiers  Vaifleaux  Hollandois  qu  Adams  vit  arriver  au  Japon  en¬ 
trèrent  dans  la  rade  de  Firando  en  1609,  après  avoir  attendu  inutilement 
fur  les  côtes  de  la  Chine  le  Vaifleau  Portugais  de  Macao.  Ils  etoient  deux. 


Les  Capitaines  fe  rendirent  à  la  Cour  Impériale,  ou  ils  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  careflfes,  Adams  n  épargna  rien  pour  leur  Laite  obtenir  la  per- 
miffion  qu’ils  demandèrent  à  l’Empereur,  d’envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux 
V ai  fie  aux  dans  fes  Ports-,  &  fi  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant  quelques 
Semaines ,  ce  fut  dans  l’unique  vue  de  la  faire  defirer  avec  plus  d  ardeur. 
Cependant  les  Hollandois  n’envoyerent  pas  de  Vaifleaux  en  idio  ,  mais 
l’année  d’après  il  en  arriva  un  ,  chargé  de  draps  ,  de  plomb  ,  de  dents  d  Ele- 
phans  ,  de  damas ,  de  taffetas  blancs  ,  de  foye  crue  ^  de  poivre  &  d  autres 
commodités.  Les  Marchands  firent  des  excufes  de  nette  pas  venus  1  année 
précédente,  &  furent  extrêmement  eareffes.  Adams  obferve  quilnelt  pas 
befoin  d’apporter ,  de  l’Europe ,  de  l’argent  &  de  l’or  au  Japon  -,  parcequ  avec 
des  Marchandifes  on  y  en  trouve  affez  pour  le  befoin  qu  on  en  a  dans  d  au¬ 
tres  Pays.  Il  ajoute  que  les  marchandifes  dont  on  y  tire  le  plus  d  avantage 
font  la  foye  crue,  les  damas,  les  taffetas  noirs ,  les  beaux  draps,  noirs  & 
routes ,  le  plomb  &  les  autres  commodités  d  ufage.  A  la  vue  des  Vaifleaux 
Hollandois  ,  fon  efperanœ  étoit  toujours  de  trouver  1  occafion  de  partir 
avec  eux.  Mais  l’Empereur  qui  fe  défioit  de  fes  intentions  ,  ne  manquoit 
point  alors  de  l’attacher  plus  particulièrement  a  fa  Cour  par  diverfes  com- 
miflions  qui  l’approchoient  de  fa  perfonne.  Cette  contrainte  ne  dura  vrai- 
femblablement  que  jufqu’au  régné  d’Ogoxama ,  puifqu  on  ne  voit  pas  dans 
le  journal  de  Saris  qu’on  lui  ait  refufe  la  permiflion  de  fe  rendre  a  Firando, 
fur  les  premières  nouvelles  qu’il  reçut  de  l’amvee  des  Anglois.  Il  paioit 
meme  incroyable  qu’après  tant  de  foupirs  poufiès  vers  1  Angleterre  ,  apres 
des  impatiences  fi  vives  de  revoir  fa  femme  &  fes  deux  enfans  ,  la  penfee 
de  partir  l’ait  comme  abandonné  au  moment  qu  il  en  avoir  le  pouvoir.  Mais 
totales  détails  qu’on  vient  de  lire  étant  tires  de  fes  Lettres  ,  qui  avoient 
précédé  l’arrivée  de  Saris,  &  qui  a  voient  meme  ete  le  motif  de  fon  voyage , 
on  ignore  ce  qui  put  le  retenir  encore  -,  fur-tour  lorfque  dans  la  relatio.  e 
Codes  on  lui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  a  laquelle 
on  n’apporte  aucun  obftacle  ,  &  qu’on  le  voit  retourner  enbute  au  Comptoir 
AngloisP&  dans  fa  terre  ,  aufii  librement  qu  il  en  etoit  forti.  Peut-etre 
deur  de  fervir  fa  Nation  ,  dans  l’origine  de  cet  établi  fanent ,  1  emporta-t  el  e 
fur  la  tendreffe  conjugale  &  fur  1  affeélion  paternelle. 
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H  I  S  T  O  I  RE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

VOYAGES  EN  DIFFERENTES  PARTIES  DE  L’AFRIQUE 

ET  DANS  LES  ISLES  ADJACENTES  , 

avec  la  description  des  pays  et  des  habit  ans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  des  IJles  Canaries  &  de  l'IJle  Madere , 
par  Thomas  Niçois. 


Lny  a  perfonne  qui  ne  puifTe  remarquer  fenfiblement, cians  WTRODUC 
le  cours  de,  cet  Ouvrage,  l’execution  du  plan  qu’on  s’eft  formé  TION. 
dans  la  Préfacé.  Ici  les  Auteurs  Anglois  fatigués  d’avoir  fuivi 
leurs  Marchands  au  long  d’une  immenfe  étendue  de  côtes , 
ou  dans  quelques  Pays  dont  ils  n’ont  guere  pu  nous  appren- 
dre  que  les  noms ,  &  Portant  efifin  d’une  carrière  ennuieufe  & 
pemble  ,  dec  arent  que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double 
caradere  de  l’agrément  &  de  l’utilité. 

vJndmàL^ZllS  ’  qU>  dS  £0nC  m°“fr  !e  Premier  fur  Ia  frêne  ,  nous  ap-  Qui  ÊtoitNi 
?  fnS  re,rc°urt?  f  refa<-e  »  qu  il  a  demeuré  dix-fept  ans  aux  Canaries  ,  cols* 

&  qu  il  a  pu  refifter  a  la  paffion  d’ecrire  ,  en  lifant  les  erreurs  &  les  fauf¬ 
il  de  quelques  voyageurs ,  fur-tout  celles  d’André  Thevet ,  qui  dans  un 
ivre  intitule  le  Nouveau  Monde  Antarctique  ,  dédié  au  Cardinal  de  Sens, 

Garae  des  Sceaux  de  France  ,  prétend  n’avoir  rien  rapporté  dont  il  n’ait 
ece  témoin.  rr 

Hadcluyt  nous  a  confervé  l’ouvrage  de  Niçois,  mais  fans  date,  &  fans 
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autre  marque  du  tems  qu’une  Note  de  1  Auteur  ,  ou  Ion  trouve  quil  de- 
meuroit  aux  Ifles  Canaries  avec  la  qualité  de  Faéteur  de  trois  célébrés 
Negocians  de  Londres  ,  ihomas  Loke  ,  Antony  Hickman  ,  8c  Edouard 
Caftelin.  Il  paroit  par  d’autres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  An- 
glois  étoient  aflociés  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée  :  8c  les  deux 
derniers  jufqu’en  155 6  ,  mais  fans  Mr  Loke,  de  forte  qu’on  en  peut  con¬ 
clure  que  la  réfidence  de  l’Auteur  aux  Canaries  finit  en  1 5  54.  Mais  on  re¬ 
cueille  aufli  de  quelques-uns  de  fes  termes ,  que  fon  ouvrage  fut  compofé 
plufieurs  années  après  fon  retour.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  a  toujours  pafle  pour 
unepiece  d’autant  plus  curieufe,  qu’avec  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable: 
dans  les  autres  Ecrivains ,  elle  contient  quantité  de  ehofes  qui  lui  font  pro¬ 
pres  ,  telles  par  exemple,  que  les  Caves  des  Momies,  dont  on  ne  trouve 
Raifonsouî  font  ailleurs  que  des  traces  fort  imparfaites.  Outre  cette  raifon  ,  qui.  a  du  faire 
placer  ici  fa  Re*  choifir  la  relation  de  Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  a 
laüua'  la  defeription  des  Canaries ,  on  ajoute  ,  qu’il  eft  le  feul  qui  ait  j?arlé  de 

toutes  les  Ifles  de  ce  nom.  Mais  pour  donner  une  jufte  perfeélion  à  cet  ar¬ 
ticle  ,  dn  fuppléànt  à  ce  que  Niçois  meme  a  négligé,  on  a  cru  devoir  join¬ 
dre  à  fes  lumières  celles  de  quelques  habiles  gens ,  qui  ont  eu  l’occafion 
d’écrire  fur  le  même  fujet  fans  s’être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  ère 
nomme  trois.  ï.  SirEdmund  Scory ,  qui  écrivoit  en  1600.  2.  Un  judicieux 
Médecin ,  dont  l’ouvrage ,  compofé  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle ,  a  paru- 
dierne  au  Doéteur  Sprat  d’être  inféré  dans  l’hiftoire  de  la  Société  Royale 
d’Angleterre.  3.  Edens ,  dont  les  obfervations  fur  le  Pic  de  Tenerifeen  1 7 1 5  *- 
ont  été  placées  dans  les  TranfaéHons  Philofophiques.  ^  . 

Les  Ifles  Canaries ,  dont  la  moins  eloignee  de  la  cote  d  Afrique  en  eu: 
à  quarante  lieues  ,  s’étendent  l’efpace  de  cinq  degres  trente  minutes  de 
l’Oueft  à  l’Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n’eft  que  de  deux  degres  quinze 
minutes-,  mais  fi  l’on  y  comprend  Me  de  Madere  &  Puerto-Santo  ,  elles 
n’occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fituees  entre  le 
premier  Méridien,  qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferro  ,  &  cinq  de¬ 
grés  trente  minutes  de  longitude  -,  comme  entre  vingt  -  iept  degres  trente 
minutes  8c  vingt-neuf  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  4, 
ou  ,  fi  l’on  y  comprend  les  deux  autres  Ifles  que  j  ai  nommées-,  trente-trois  de¬ 
grés  dix  minutes.  Cette  pofition ,  qui  eft  celle  qu’qn  leur  a  donnée  ici  dans 
la  Carte,  doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite ,  parce  qu  elle  eft  fon¬ 
dée  fur  d’exaétes  obfervations ,  dont  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans  le 
cours  de  cet  article. 

§.  L 

IJles  Canaries  en  général. 

CEs  Ifles  font  au  nombre  de  fept.  Leur  première  decouverte  fît  naître 
des  conteftations  fort  vives  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  qui 
s’en  attribuoient  exelufivement  l'honneur-  Les  Portugais  pretendoient  ies 
avoir  reconnues  dans  leurs- voyages  en  Ethiopie  8c  aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  paroît  plus  certain  que  cette  connoiflance  eft  due  aux  Efpagnols  ;  &  1  on 
ne  peut  contefter ,  du  moins,  qu’ils  n’en  ayent  fait  la  première  conquête > 
avec  le  fecours  de  plufieurs  Anglais.. 
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On  ne  sert  pas  mieux  accordé  fur  l’origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri-  — _ — 

vains  prérendent  que  celle  qui  fe  nomme  proprement  Canarie,  a  donné  Ton  Nl  c  °  L  s* 
nom  à  toutes  les  autres,  &  quelle  l’a  tiré  elle-même  du  grand  nombre  de  l^6o‘ 
Chiens  qui  fe  trouvoient  dans  Ton  fein.  André  Thevet ,  pour  confirmer 
cette  opinion  ,  raconte  qu’un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens. 

Mais  les  Infulaires,  a  qui  1  Auteur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  ce  récit, 
lui  répondirent ,  que  jamais  ils  n’avoient  fçû  que  leur  Me  eut  produit  plus 
de  Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s’y  en  trouvoit  fans  doute,  mais  comme 
dans  tous  les  Pays  du  Nord-Oueft  &  dans  quelques  parties  des  Indes  Occi¬ 
dentales  ,  où  les  habitans  s’en  nourrilTent  au  lieu  de  moutons.  L’Auteur  ap¬ 
prit  de  quelques-uns  des  premiers  Conquerans  mêmes ,  que  les  Mes  Canaries 
ont  tire  leur  nom  de  la  multitude  d’une  certaine  efpece  de  Cannes  dont  on 
aura  1  occafion  de  parler.  Ces  Cannes  croiffent  en  grand  nombre  fur  une 
meme  racine.  Pour  peu  qu’on  les  preffe  ,  elles  rendent  un  jus  couleur  de 
lait,  qui  pafte  pour  un  poifon  fubtil ,  &  dont  quelques  Efpagnols  éprouvè¬ 
rent  malheureulement  le  danger  dans  le  tems  de  leur  première  décou- 
verte.,  A  l’égard  des  Cannes  de  Sucre,  il  eft  certain  quelles  y  furent 
plantées  par  les  Efpagnols  ,  plusieurs  années  après  la  conquête.  Ainfi  le  nom 
de  Canarie  ne  peut  être  venu  des  Cannes  de  Sucre. 

,  Les  Mfulaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Ils  ?r'a'nc  «». 
etoient  vêtus  de  peaux  de  Boucs  ,  larges  &  pendantes  fans  aucune  forme.  Ils  raie^inMau^ 
nabitoient  entre  les  rochers ,  dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau¬ 
coup  d’union  &  d’amitié.  Leur  langage  étoit  le  même.  Ils  fe  nourrilToient 
de  chair  de  boucs  &de  chiens,  &  de  lait  de chevres.  Ils  faifoient  aufiî  trem¬ 
per  dans  le  meme  lait  de  la  farine  d’orge  ,  dont  ils  compofoient  une  efpece 
de  pain  ,  appelle  Goffia  ,  qui  eft  encore  enufage  parmi  leurs  defeendans. 

L  Auteur  en  a  mangé  plufieurs  fois  avec  goût ,  8e  le  trouve  extrêmement 


Quant-a  1  origine  des  Infulaires ,  ce  qu’il  en  a  pù  découvrir  de  plus  vrai- 
iemblable  ,  c  eft  qu  ils  viennent  de  certains  exilés  d’Afrique  ,  anciennement 
banniSjpar  les  Romains  ,  qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blaf- 
pheme  les  Dieux  de  Rome;  cependant  il  confeftè  qu’il  n’a  reconnu  dans  leur 
langage  aucune  trace  de  la  langue  Romaine,  ni  de  celle  d’Arabie. 

_  ie?  C*nanfs  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d’Efpagne ,  dont  les 
Officiers  font  leur  refidence  dans  la  grande  Canarie.  Quoiqu’il  ne  pofifede 
proprement  que  les  trois  Mes  fécondes,  qui  font  Canarie,  Tenerife  & 
I  aima,  il  seftreferve  le  pouvoir  d’exercer  fa  jurifdiaion  dans  les  autres 
pour  garantir  les  Vaflaux  de  l’oppreflion  de  leurs  Seigneurs. 

Supplément.  Niçois  ne  compte  que  fept  Mes,  la  grande  Canarie, 
Tenerife ,  Gomera  ,  Palma  ,  Hierto  ou  Ferro  ,  Lancerotta  &  Fuerte-ventura. 
A  aïs  il  y  en  a  fix  autres  ,  qui  font  fituées  autour  de  Lancerotta.  Elles  fe  nom¬ 
ment  Gratiofa  Rocca,  Allegranza,  Santa-Clara,  Infierno  ,  &  Lobos,  qui 
s  appelle  aulfi  Vecchio  -  Manno,  &  qui  eft  placé  entre  Lancerotta  &  Fuerte- 
ventura.  On  peut  y  joindre  les  Salvages,  qui  font  entre  les  Canaries 
&  Madere  ;  petits  Rocs ,  a  la  vérité ,  qui  ne  font  utiles  à  rien  ;  &  c’eft  appa¬ 
remment  ce  qui  a  caufé  le  filence  de  Niçois.  rr 

Dans  fon  titre,  il  employé  l’alternative  d’Ifles  Canaries,  ou  d’Mes  fortu- 
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nées,  en  fuppofant  que  ce  font  celles  dont  on  trouve  le  nom  dans  Ptolemee,, 

H  y  a  beaucoup  d’apparence  en  effet  que  ce  font  les  memes,  plutôt  que  les 
Ifles  du  Cap-Verd,  comme  d’autres  fe  l’imaginent  ;  car  les  Anciens  ne  par¬ 
lent  que  d’une  rangée  d’ides,  durées  au  long  de  la  côte  Occidentale  d  Ara-  _ 
que  ,  6c  l’on  ne  peut  s’imaginer  avec  vraifemblance  qu  ils  connuflent  les  Ides 
du  Cap-Verd,  fans  connoître  les  Canaries  (  ce  qu’il  faudrait  neanmoins  pen- 
fer ,  clans  la  fuppodtion  que  les  premières  fuffent  les  Ides  fortunées)  pani¬ 
que  les  Canaries  font  directement  dans  la  route  qui  y  conduit ,  qu  elles  font 
la  moitié  plus  proche  du  Continent ,  Se  la  moitié  moins  éloignées  du  détroit 
de  Gibraltar.  D’ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteurs,  I» 
les  Grecs  avoient  étendu  leurs  connoi  fiances  vers  le  Sud  auffi  loin  que  le3 
Ides  du  Cap-Verd.  Enfin,  ce  qui  femble  décider  la  queftion  ,  c’eft  quune 
des  Ides  fortunées  eft  nommée  formellement  Canarie  par  Ptolemee  j  a  moins 
qu’on  ne  veuille fuppofer  ,  que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayent 
ainfi  nommées  à  l’imitation  de  cet  Auteur.  D’un  autre  cote,  il  eft  certain, 
que  les  Arabes ,  fucceffeurs  des  Romains  dans  les  fciences  comme  dans  1  éten¬ 
due  de  l’Empire  ,  &  probablement  mieux  inftruits  de  tout  ce  qui  appartenons 
d  l’Afrique,  ont  appellé  les  Canaries  Al-Jazayr  AL-Khaledat  ,  c’eft-a-dire 

Ides  fortunées.  „  .,  -  r-  . 

Les  Anciens  placoient  leur  Elyfium  aux  Ides  rortunees  j  ce  qui  a  lait  ju- 
crer  quelles  tiraient  ce  nom  de  l’heureufe  température  de  l’air  &  de  la  fécon¬ 
dité  du  terroir.  D’autres  ont  cru  que  dans  le  tems  qu’on  nofoit  encore  s i  éloi¬ 
gner  des  côtes,  quelque  ancien  Navigateur  pouffé  en  Mer  par  lèvent  &  fors 
heureux  de  rencontrer  ces  Ides  ,  leur  donna  le  nom  de  Fortunées ,  parcequ  ii 
croyait  leur  être  redevable  de  fon  falut.  A  l’egard  du-  nom  de  Canarie  ,  la 
plupart  des  Ecrivains  s’accordent  avec  Thevet  pour  L’attribuer  au  grand  nombre 

de  chiens  qu’on  y  trouva  d’abord.  Dapper ,  dans  fa  defcnption  de  1 A  rique  s 

nous  apprend  que  les  Mores  les  appelaient  toutes  Elbard ,  du  Pic  de  Te- 
nerife.  Onne  fçauroit  douter  qu’elles  ne  fuffent  connues  des  Romains  i  mai» 
après  la  chute  de  l’Empire,  elles  furent  oubliées ,  pendant*  pludeurs  fiecles  , 
de  toutes  les  Nations  de  l’Europe ,  excepté  des  Arabes  &  des  Mores,  qui 
tinrent  long-tems  l’Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu  an  en  trou¬ 
ve  parmi  les  Modernes!,  eft  vers  l’an  *59  y,  qu’elles  furent  decouvertes  par 
Henri  III.  d’Efpagne.  En  1417  Betancour  conquit  Lancerotta  &  Fuerte-ven- 
tura.  Gomera  &  Ferra  furent  fubjuguées  par  Fernando  Pereyra  &  fa  fem¬ 
me  ,  au  nom  peut-être  de  Maffiot ,  neveu  de  Betancour  ,  qui  les  e^angea 
toutes  quatre,  avec  Henri  de  Portugal,  contre  une  partie  de  lifte  de  Madere. 
Ce- Prince  envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  autres  Ifles  ,  m  s 
il-  abandonna  ce  deffein  ,  fur  les  prétentions  du  Roi  de  Caftille.  Lannee 
144  c  fe  paffa  fans  aucun  changement  y  &  peu  apres  ,  la  grande  Canarie 
fut  conquife  par  Pedro  de  Vera,  fimple  habitant  de  Xencium,  comme 
Palma  &  Tenerife  le  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo ,  aux  dépens  de 
Ferdinand  le  Catholique.  Enfin  l’an  148  3  ,  elles  furent  annexées  a  la 
Couronne  d’Efpagne ,  par  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  &  Eeidi- 

*Se1  1  ^fîoriqu’Aluife  da  Cada-Mofto  en  fit  le  voyage,  les  quatre  Ifles-, 
qui  avoient  été  déjà  conquifes,  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  fournis  a 
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l’Efpagne  ;  &  leur  Gouverneur  étoit  un  Efpagnol ,  nommé  Herrera ,  natif 
de  Seville ,  le  même  peut-être  qu’on  vient  de  nommer  Pereyra.  Le  même 
Auteur  obferve  ,  que  les  trois  autres  Illes  étant  plus  confiderables  "  les 
Efpagnols  n’en  avoient  pas  encore  fait  la  conquête  ;  quelles  étoient  habitées 
par  des  Idolâtres  ;  que  la  gtande  Canarie  n’avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf 
mille  Habitans,  &  Tenerife  quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peut  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes  ,  fur  ce  qu’on  rapporte  de 
ceux  qui  fe  lont  conferves  dans  l’Ifle  de  Tenerife.  Linfchoten  &  d’autres 
Ecrivains  les  nomment  Guanchos ,  race  groffiere  &  barbare.  Ils  prennent 
autant  de  femmes  qu’ils  le  défirent.  Ils  font  alaiter  leurs  Enfans  par  des 
chevres.  Tous  leurs  biens  font  en  commun ,  c’eft-à-dire ,  leurs  alimens  ,  car 
ils  ne  connoilfent  pas  d  autres  richelfes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes 
de  bœufs  Leurs  ancêtres  n’avoient  pas  même  l’ufage  du  feu.  Us  regardoient 
1  efrulion  du  fang  avec  horreur  -,  de  forte  qu’ayant  pris  un  petit  VaifTeau 
Efpagnol ,  leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  fit  point  imaginer  de  nlu- 
ngoureufe  vengeance  que  de  les  employer  à  garder  les  chevres  ,  exercice 
qui  pafloit  entreux  pour  le  plus  méprifable.  Ne  connoiffant  pas  le  fer  ils 
le  fervoient  de  pierres  tranchantes  pour  fe  rafer  les  cheveux  &  la  barbe.  Leurs 
mailons  etoient  des  cavernes  creufées  entre  les  rochers. 

,  Cf  exces  de  barbane  n’empêchoit  pas  qu’ils  neuffent  quelque  idée  d’un 
état  tutur  ;  car  chaque  communauté  avoir  toujours  deux  Souverains  ,  un  vi¬ 
vant  &  1  autre  mort.  Lorfqu’ils  perdoient  leur  chef.  Us  lâvoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de  foin  ;  &le  plaçant  debout  dans  une  caverne  ils  lui  mettaient 
a  la  main  une  forte  de  fceptre  ,  avec  deux  cruches  à  fes  côtés  ,  l’une  de  lait  . 

1  autre  de  vin  ,  comme  une  provifion  necefTaire  pour  fon  voyage. 

T ’TnUjerï dC  Cada'Mofto’  chaque  Ifle  étoit  divifée  en  plufieurs Seigneuries. 
L  Mede  Tenerife  en  avoir  neuf.  La  guerre  qui  s’allumoit  fouvent  entre  ces 
petits  Etats  faifoit  oublier  les  fentimens  de  douceur  &  d’humanité,  qui 

Leurs11  arnatUre’  '  *  *  Natlon &  le  carnage  «oit  toujours  porté  à  l’excès. 
Leurs  aimes  n  etoient  neanmoins  que  des  pierres  ,  avec  une  forte  de  lances 

ou  de  dards,  les  uns  armes  de  corne  ,  d’autres  nuds,  mais  endurcis  au  feu 
qui  les  rend  auffi  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  démaillé,  ils  s’oi^noienî 
le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette  onétion  ,  qu’ils  re- 

r^ctrié  fr“id.end0it  la  P“U  f‘  ^  1 

.  ’J.  paraît  que  chaque  canton  avoir  fes  ufnges  &  fon  cuire  de  Relieion  mt 

d-Idol*?  ■  D'Î"S  Ifle,de  Ten“ife  °n  "C  comptoir  pas  moins  de  neuf  foras 
d  Idolâtrie  ;les  uns  adorotent  le  Soleil,  d’autres  la  Lune  ,  les  Planettes  &c 

La  Polygamie  étoit  un  ufage  general  ;  mais  le  Seigneur  avoir  les  premiers 

lorfqut^ublfe"' ufer.  ’  **  croyoi“'  h”»«es 

(!)  ptXerCTllr“nmdeiSeiSn'l,r>  !ls  “nferverent  Iong-tems  une 
pourimTcrifieïsl  fba|f'  Qlleltlu“  )«>"«  Pannes  s’oftïoient  toujours 
quelle  ceux  ai  i  v o,dot  h?”n  j”'-  donnoIt  “ne  Srande  ,  i  la  fin  de  la, 

E  auTnSnerdîinR  h"*  f1””"  œtte  Pteuve  d’affeaion  étoient  con- 
(.)  Voyez  CadaMofto  U*  on  des  paroles  mifterieufes. 
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accompagnées  de  diveifes  cérémonies  ;  après  quoi  les  viétimes  fe  précipitant 
elles-mêmes  dans  une  profonde  vallée ,  étoient  déchirées  en  pièces  avant 
aue  d’y  arriver.  Mais  pour  recompen fer  ce  fanglant  hommage,  le  Seigneur 
fe  croyoit  obligé  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  &  d  honneurs  fur  les  pa¬ 
reils  des  morts  -,  ce  qui  fait  douter  fi  le  facnfice  ne  fe  faifoit  pas  plutôt  a  la 
rcndrelfe  du  fang ,  qu’au  refped  pour  le  Souverain. 

Durret  dans  (z)  la  Relation  de  fon  voyage  à  Lima,  nous  apprend  que 
ces  Guanches ,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donne  »  ecoient  une  Nation 
robufte  &  de  haute  taille ,  mais  maigre  &  bazanee  ;  que  la  plupart  avoient  le 
nezolat  qu’ils  étoient  vifs  ,  agiles,  hardis  &  naturellement  guerriers.  Ils 
partaient  peu,  mais  fort  vite.  Ils  étoient  fi  grands  mangeurs  qu un  feul  hom¬ 
me  mancreoit  quelquefois  dans  un  feul  repas  ,  vingt  Lapins  &  un  Ghevieau. 
Suivant  la  Relation  du  Doreur  Sprat  (  3  )  il  refte  encore  dans  1  Me  de 
Tenerife  quelques  defeendans  de  cette  ancienne  race  ,  qui  ne  vivent  que 
d’orbe  pilé,  dont  ils  compofent  une  pâte,  avec  du  lait  &  du  miel.  On  leuc 
en  trouve  toujours  des  proviens ,  fufpendues  dans  des  peaux  de  Boucs ,  au 
delfus  de  leurs  fours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  ,  &  la  chair  des  animaux  n  eft 
■  nas  une  nourriture  qui  les  tente.  Ils  font  fi  agiles  &  fi  légers ,  qu  ils  defeen- 
a'ent  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais  ceux 
nui  l’entreprennent  fans  s’y  être  bien  exerces ,  s  y  rompent  quelquefois  le  cou. 
Tfe  fervent  pour  cela  d’une  forte  de  picque,  longue  de  neuf  ou  dix  pieds, 
fur  laquelle  5s  s’appuient  pour  s’élancer  ,  ou  pour  glilfer  d  un  lieu  a  1  au  , 
V  pour  briler  les  angles  qui  s’oppofent  à  leur  palfage  ,  pofant  le  pied  dans 
Lw  quSont  Pa°s  fix  pouces^e  largeur.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins, 

rend  témoignage  <  4  ) 

conduire  dÜnl  ™  Chateau  d’immenfe  haureur  ,  où  il  les  croyoit  bien  ren- 
fermés  &  d’où  ils  ne  laiderent  pas  de  s’échapper ,  au  travers  des  piecipi  , 

’  Wdieffe  &  une  agilité  incroyables.  Il  ajoute  qu  ils  ont  une  maniéré 
extraordinaire  de  fifler,  &  qu’elle  fefait  entendre  de  cinq  mille  -,  ceqmeft 
“firmé  nar  ta  témoignage  des  Efpagnols.  Il  aflfure  encore  qu  ayant  fait  fifflec 
un  cTaX  !  près  de°fon°  oreille!  il  fur  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 

'"onttouvïauffi  dans  Sprat  que  les  Guanches  employeur  les  pierres  dans  leurs 
1  c  ’■  1  nnr  l’a rr  de  les  lancer  avec  autant  de  force  quune  balle  de 
«SlS  U  même’  chofe .  &  s’accorde  ave'c  Sprat  dans  la 
isfSe  p  “cerre  Relation, 

(a.)  Vovao-e  de  Sir  Richard  Hawkins  a  I* 

g1,  g»  h  Société  Jloyale  ““  **“"* 

flljv. 
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mage ,  qui  étoit  fort  bon  dans  fon  efpéce  ,  les  peaux  de  Boucs  que  foc  hi 
bilans  palfoient  en  perfe&ion  ,  &  le  fuif ,  qu’ils  avoient  en  abondance  Dans  "N>cou.‘ 
la  fuite  on  y  a  planté  des  vignes  8c  femé  toutes  fortes  de  grains.  Lorfque  Sir  1 5^°- 
Richard  Hawkins  fit  le  voyage  en  1 593 ,  il  y  trouva  du  vin  &  du  bled  de 
la  production  du  Pays  ;  mais  il  s’engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fo  nomme 
Gorgoifio,  &  qui  en  confirme  toute  la  fubftance  fans  endommager  la  peau 
Les  Canaries  donnent  aujourd’hui ,  avec  le  vin  &  le  bled,  du  fucre ,  des  con- 
ferves  ,  de  l 'Orcal,  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil,  &  qui  eft  propre  par 
eonfoquent  aux  gros  ouvrages  des  Vaiffeaux;  du  fer,  des  fruits  de  toutes  les  bon¬ 
nes  efpeces ,  &  beaucoup  de  beftiaux.  La  plupart  de  ces  Mes  peuvent  fournir 
aux  Batimens  leur  provihon  d’eau.  Toutes  les  Relations  s’accordent  à  les  re- 
prefenter  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités  mais 
relevent  particuliérement  les  beftiaux  ,  le  bled  ,  (5)  le  miel ,  la  cire  ,  le  fu- 
ere  ,  le  fromage  &  les  peaux  (6).  Le  vin  des  Canaries  eft  agréable  &  très-fort 
11  le  tranlporte  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Roberts  (7)  prétend  que  c’eft  ™s' 
le  meilleur  vin  de  1  univers.  Linfchoten  (8)  confirme  tout  ce  qu’on  dit  de  la 
fertilité  des  Canaries.  Il  ajoute  qu’il  n’y  a  pas  de  grains  quelles  11e  produifent 
avec  la  meme  abondance  ;  &  parmi  les  beftiaux  qu’elles  nourriffent,  il  compte 


Le  Maire  (9)  rend  le  même  témoignage  à  la  fécondité  de  ces  Mes  pour  tout 
ee  qm  eft  agréable •  &  neceftaire  à  la  vie  j  mais  il  parle  moins  avantaoeufe- 
ment  de  1  eau,  quil  trouve  d’une  bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  la 
meme  opinion  ,  puifqu’ils  fe  croyent  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant 
au  travers  de  certaines  pierres.  Le  Maire  fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif- 
lon  aux  Canaries  eft  communément  le  mois  de  Mars  8c  d’Avril ,  &  que  dans 
quelques  endroits  il  y  a  deux  moiffons  chaque  année.  Il  ajoute  qu’il  y  a  vû  un 
ce  ri  fier  porter  du  fruit  fix  femaines  après  avoir  été  greffé.  On  y  trouve  ÏOri 
Jdh  plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie ,  mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  &  de  ménagement  dans  ces  Mes  ,  tandis  quelle  croît  (10)  fans  peine 
en  Hollande  &  dans  les  autres  Pays  de  l’Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie 
qu  on  nomme  Serins ,  &  qui  nailfent  en  France  ,  n  ont  ni  le  fon  fi  doux  ni 
le  plumage  fi  beau  8c  11  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (11) 

Outre  les  végétaux  qu’on  a  nommés  ,  ces  Mes  produisent  aujourd’hui  des 
pois ,  des  feves  ;  &  des  coches ,  qui  font  une  forte  de  grain  femblable  au  maïs 
dont  on  fe  fort  pour  engraiffor  la  terre  ;  des  papas  ,  des  grozeilles  ,  des  fram- 
boifos  &  des  cerifes  ,  des  guaves  ,  des  courges ,  des  oignons  d’une  rare  beau- 
te,  toutes  fortes  de  racines  ,  de  légumes  &  de  falades  ,  avec  une  variété  infi- 

feeabnnlUrS‘  ETei>  a  Polir°ns  ’  le  maquereau  y  (  12)  eft  dans  une  prodigieu- 
ondance,  &  1  efturgeon  n’y  eft  guère?  moins  commun  (13}  puifqu’il  fait 

âai““4)  PaaVreS'  LCS  Canarks  OM  aU,r‘  *  chLul  &  dï 

Ces  obfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général  ;  mais  Lancerotta 


Eau-médiocre,. 


Double  moiflonj- 


Végetaur«- 


(  5)  Hawkins  ,  ubi  fup. 

(6)  Beckman  vante  auiïi  le  millet ,  p.  4. 

(7)  Voyage  au  Cap-Verd ,  p.  4.  - 

(8)  Voyages  des  Hollandois  ,  Vol.  I.  p. 

(9)  Voyage  aux  Canaries,  p.  19. 


(10)  Le  Maire,  ubi  fup. 

(t  1)  Durret ,  ubi  fup.  p.  71. 

(12)  Voyages  de  Dampierre ,  Vol.  III.  p.  g,. 
(1 3  )  Durret ,  ubi  fup. 

(14)  Dampierre,  ubi  fup. 
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eft  particuliérement  renommée  pour  fes  chevaux-,  la  grande  Canarie,  Palme 
&  Tenerife  pour  fes  vins,  Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  les  oileaux  de  mer, 

&  Gomera  pour  fes  daims  (15).  t  .  ,  ,  T/1  j 

Il  eft  utile  d’obferver  que  les  proviiions  font  plus  cheres  dans  les  llles  de 
commerce  que  dans  les  autres  ;  de  forte  que  l’avantage  des  Vaiffeaux  eft  tou¬ 
jours  de  relâcher  à  celles-ci  lorfqu’ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y  ache¬ 
ter  du  vin.  C’eft  Dampierrequi  pefe  foigneufement  lur  cette  remarque ,  apres 
en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  fâcheufe  expérience.  Durer  nous  apprend 
que  les  Soldats  qui  font  à  la  garde  des  Forts  y  font  tranfportes  dEfpagne. 

§.  II. 

IJle  Canarie. 

r>  A  longueur  eft  de  douze  mille ,  à  peu  prés  fur  la  meme  largeur.  Elle  eft 
O  regardée  comme  la  principale  des  llles  du  même  nom ,  mais  par  la  feule 
raifon  qu’elle  eft  le  fiege  de  la  Juftice  &  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou¬ 
veraine  eft  compofée  du  Gouverneur  &  de  trois  Auditeurs,  qui  lont  en  pol- 
fefiion  de  toute  l’autorité,  &  qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  llles. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civitas  Palmarum ,  en  EfpagnoJ£z Ciudad  (16) 
das  P  aimas  ,  &  communément  Palme,  ou  Canarie.  Elle  eft  ornee  d  une  magni¬ 
fique  Cathédrale  ,  où  les  Offices  &  les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre. 
L’adminiftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufieurs 
Echevins  qui  forment  un  Confeil.  La  Ville  eft  grande  ,  &  la  plupart  des  Ha. 
bitans  fort  riches.  Le  fable  dont  l’Ille  eft  compofee  rend  les  chemins  fi  pro¬ 
pres  ,  qu’après  la  moindre  pluie  on  y  marche  communément  en  fouliers  de  ve¬ 
lours.  L’air  eft  tempéré  ,  fans  qu’on  y  connoiffe  jamais  1  excès  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moiffons  de  froment -,  1  une  au  mois  de  Février, 
l’autre  au  mois  de  Mai,  Il  eft  d’une  bonté  admirable  ,  &  le  pain  a  la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes ,  qui  fe 
pomment  Telde  ,  Gabier  8c  Guia.  LTfle  a  douze  Manufactures  de  fucre  ,  qui 
s’appellent  Inganios  ,  &  qu’on  prendrait  pour  autant  de  petites  Villes  a  la 

multitude  de  leurs  Ouvriers.  .  , 

Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  fucre.  Un  bon  champ 
produit  neuf  récoltes  dans  l’efpace  de  dix-huit  ans.  On  prend  d  abord  une 
canne  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Planta  ;  &  la  couchant  dans  un  fillon  on 
la  couvre  de  terre.  Elle  y  eft  arrofée  par  de  petits  ruiffeaux  ,  qui  font  ménagés 
avec  une  éclufe.  Cette  plante  ,  comme  une  forte  de  racine  ,  produit  plufieurs 
cannes  ,  qu’on  laiffe  croître  deux  ans  fans  les  couper  ,  &  non  fix  mois ,  com¬ 
me  Thevet  le  prétend  mal-à-propos.  On  les  coupe  jufqu  au  pied  ,  &  les  liant 
avec  leurs  feuilles,  qui  fe  nomment  Cohoha ,  on  les  tranlporte  en  fagots  a 
l’In^anios,  où  elles  font  pilées  dans  un  moulin,  &  le  jus  conduit  par  un  ca¬ 
nal  dans  une  grande  chaudière  où  on  le  laiffe  bouillir  jufqu  a  ce  qui  ait  ac¬ 
quis  une  jufte  épaiffeur.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  reire  ,  de  la  foime 
d’un  pain  de  fucre ,  pour  le  transiter  dans  un  autre  lieu  ,  ou  1  on  s  occupe 
,  ,  T  *  .  dans  les  Ades  publics ,  &  même  dans  les  Con- 

‘  Il  k  nom  qu'elle  Po,.e  £ts  prtul^  * les  Peoeedu.es  *  Wb*. 
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à  le  purger  &  à  le  blanchir.  Des  relies  de  la  chaudière ,  qui  s’appellent  Efcn-  -r** . » 

mas  >  &  de  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu’on  blanchit ,  on  compofe  une  troi-  N 1  c  °  1  s‘ 
fiéme  forte  de  lucre,  qui  fe  nomme  Pamda  ou  Netas.  Le  dernier  marc  ,  ou  1 5“°* 
le  rebut  de  toutes  ces  opérations  fe  nomme  Remid  ou  Melajje  ,  &  l’on  en  fait 
encore  une  autre  forte  de  fucre ,  nommée  Refinado. 

Lorfque  la  première  récolte  eft  finie  ,  on  met  le  feu  à  toutes  les  feuilles  qui  Temsde  r«  re¬ 
font  reliées  dans  le  champ ,  c’eft-à-dire  ,  à  toute  la  paille  des  cannes  -,  ce  qui  colcc‘ 
confirme  toutes  les  tiges  ,  jufqu’au  niveau  de  la  terre  -,  &  fans  autre  fecours 
que  le  foin  d’arrofer  &  de  nettoyer  le  terrain  ,  les  mêmes  racines  produifent 
dans  l’efpace  de  deux  ans  une  fécondé  moilfon,  qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi- 
fiéme  ,  qui  arrive  dans  le  même  période  ,  eft  appellée  Urtia  Zoca ,  la  quatriè¬ 
me  ,  qicarta  Zoca  ,  &  toujours  de  même  jufqu’a  ce  que  la  vieillelfe  des  plan¬ 
tes  oblige  de  les  renouveller. 

L’Ille  Canarie  produit  un  vin  d’une  bonté  fpéciale  ,  fur-tout  dans  le  Canton  Fruiîsdmts, 
de  T  eide.  Elle  n’ell  pas  moins  féconde  en  exceüens  fruits,  tels  que  les  melons, 
les  poires ,  les  pommes,  les  oranges,  les  limons,  les  grenades,  les  figues,  les  pê¬ 
ches  de  diverfes  efpeces,  &c  fur-tout  le  Plantano  ou  le  Plantain.  Cet  arbre  n’ell  l’Isntan». 
pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le  bord  des  ruilfeaux.  Son  tronc  eft  fort 
droit,  &  fes  feuilles  extrêmement  épailfes.  Elles  ne  viennent  pas  aux  bran¬ 
ches  ,  mais  au  fommet  de  l’arbre ,  où  elles  fortent  du  tronc  même.  Elles  ont 
une  aune  de  longueur ,  &  la  moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n’a  que 
deux  ou  trois  branches,  fur  lefquelles  croilfent  les  fruits,  au  nombre  de  tren¬ 
te  ou  quarante.  Leur  forme  ell  à  peu  près  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs 
dans  leur  maturité  ,  &  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  de  confiture  aulli  déli- 
cieufe.  Le  Plantain  ne  produit  qu’une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  mê¬ 
me  racine  il  en  naît  un  autre ,  &  l’on  recommence  ainfi  continuellement. 

L’Ille  de  Canarie  ell  fort  bien  fournie  (17)  de  bêtes  à  cornes  ,  de  chameaux, 
de  chevres,  .de  poules,  de  canards,  de  pigeons  &  de  greffes  perdrix.  Le 

Ibois  ell  ce  qui  lui  manque  le  plus.  Sa  fituation  (18)  eft  à  vingt  -  fept  dé°rés 
du  Nord.  r  e. 

Supplément. Cette  Ifle  a  de  tous  côtés  treize  ou  quatorze  lieues  d’étendüe,  &  -„a  ï LÏ  m°i‘ 
fon  circuit  n  en  a  pas  moins  de  quarante.  Suivant  l’opinion  commune ,  elle  ell  ifle* 
la  même  que  les  Anciens  ,  particuliérement  Ptolemée  ,  ont  appellée  du  nom 
quelle  porte  encore.  C’eftla  principale  de  toutes  ces  Mes.  Le  nom  de  fa  Ca¬ 
pitale  ell  Canarie  ,  ou  Ciudad  de  las  Palmas  { 1 9). 

C ero*t:  ^ans  cette  Ifle  en  1682  ,  nous  apprend  que  la  Ville 
eft  defendue  par  un  Chateau  fitué  fur  une  colline,  mais  peu  capable  (20) de 
ïefiftance.  Elle  eft  au  Sud-Sud-Ouell ,  à  une  lieue  &  demie  de  la  Rade  ,  où 
1  ancrage  eft  aufiî  bon  ,  qu’il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Ville, 
a  caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  l’eau.On  compte  dans  la  Ville  deCanarie  en- 


(17)  Herbert  dit  que  la  grande  Canarie  eft 
pleine  de  chevres  ,  de  vaches  ,  danes  ,  de 
porcs  ,  de  froment ,  de  riz  ,  d'orge  &  d’une 
variété  de  fleurs  &  de  raifins.  Voyages  d’Her¬ 
bert ,  p.  4.  Linfchoten  y  joint  les  chameaux. 

H 8)  C’eft  plutôt  15  dégrés.  La  capitale  du 
moins  eft  à  cette  derniere  latitude. 

Tome  IL 


(19)  Beckman  à  Fille  Bornéo  pag.  4.  $c 
fuivantes. 

(20)  Durret  dit  quelle  a  une  bonne  citadel¬ 
le  ,  &  un  petit  Fort  à  gauche  ,  devant  lequel 
les  V aideaux  demeurent  à  l'ancre;  p.  71.  8c 
fuivantes. 
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viron  douze  raille  Habitans,  donc  on  allure  que  le  courage  fupplée  à  la  foiblefïè 
de  leurs  murs.  Elle  n’a  gueres  moins  d’une  lieuë  de  circuit,  fes  Edifices  font 
fort  beaux  5  8c  la  plupart  des  Maifons  ont  deux  étages  ,  avec  des.  Plate- formes 
aufommet  :  la  Cour  Epifcopale ,  le  Tribunal  de  l’Inquifition  ,  &  le  Confeil 
fouverain  ,  qui  eft  comme  le  Parlement  des  fept  Iles  ,  ont  leur  liège  à  Cana- 
rie  -,  mais  l’Evêque  ,  le  Gouverneur  ,  8c  les  Gens  de  qualité  font  leur  réfidence 
cours  &  cou-  fn)  à  Tenerife,, U  y  a  dans Canarie  quatre  Couvens  (22)  -,  les  Dominiquains-, 
vensJeiaCapita-  j£s  corc}eBers 5  les  Bernardines  ,  8c  les  Recolets.  L’Auteur  fut  appelléaux  Ber¬ 
nardines  ,  en  qualité  de  Médecin  ,  8c  leur  fit  quatre  vifites  ;  mais  il  reconnut 
bientôt  que  leurs  principales  maladies  venoient  de  leur  captivité  continuelle. 
Elles  le  carelferent  beaucoup  ,  elles  le  chargèrent  debifcuits  ,&  de  toutes  fortes 
de  confitures  3  avec  des  politelîes  ,  dont  il  crut  devoir  la  meilleure  partie  à 
fon  fexe.  Il  leur  fit  aufii  quelques  préfens  ,  qui  furent  avidement  reçus.  Les 
François  ont  un  Confiai  à  Canarie  -,  le  Maire  fut  appellé  pour  voir  fa  femme  , 
dont  les  infirmités  auroient  demandé  des  Médecins  plus  éclairés  qu’il  ne  s’en 
trouve  dans  cette  Ville  (23). 

Le  Plantano  ou  le  Plantain  ,  aux  Indes  occidentales  ,  eft  de  la  hauteur 
d’un  pomier  ordinaire  ;  mais  il  a  le  tronc  fort  droit,  &  diminuant  un  peu  en 
grolfeur  à  meftire  qu’il  s’élève.  Dans  fa  fubftance  ,  il  reflemble  beaucoup  à 
la  tige  du  Choux  ;  les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l’Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  reftemblance  qu’il  donne  au  fruit  avec  le  Conconv 
bre  feroit  allez  jufte,  s’il  avoir  ajouté:  qu’il  eft  plus  gros  ;  il  croît  en  grappe, 
qui  en  porte  depuis  feize  jufqu  a  trente  &  quarante.  Lorfqu’il  commencera 
raeurir,-  fa  couleur  eft  d’un  brun  blanchâtre  :  il  eft  alors  un  peu  plus  dur  que-la 
Patate  ou  la  Pomme  de  terre  ,  8c  couvert  d’une  peau  fort  épaifte,  d’un  vert 
pâle.  A  mefure  qu’il  avance  en  maturité ,  le  fruit  8c  la  peau  jaumlîent  3  & 
lorfqu’il  commence  à  palier ,  la  peau  devient  noire  ;  mais  fi  on  la  leve ,  le 
fruit  eft  d’un  jaune  foncé  8c  rougeâtre ,  qui  reflemble  beaucoup  a  lor.  Ilnjf, 
a  perfonne  qui  ne  le  trouve  délicieux. 

§.  1 1  L 


Obfervatîon  fut 
le  plantain. 


Situation  île  Te- 
nerife. 


Son  Pic  8c  fa 
Befcription, 


une  Montagne  ronds 


Jjle  de  Tenerife 

CEtte  Ifieeft  au  17e.  dégré  8c  demi  (24)  de  latitude.  Sa  (25  )  diftance  de 
l’Ille  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix -fept 
lieues  (2 6)  de  longueur  :  la  terre  en  eft  haute.  Au  milieu  de  l’Ifle  s’élève 
qu’on  appelle  le  (27)  Pic  de  Teirhe  ,  &  dont  lahan- 

Les  uns  lui  donnent  xz  lieues ,  d’autres  plus 
ou  moins.  Sa  largeur  eft  fort  irrégulière  ,  de¬ 
puis  trois  lieues  jufqu’à  quinze  ,  &  fon  circuit 
d’environ  foixante  iieues.  Beckman  ,  Voyage 
à  Bornéo-,  p.  4.  &  fuiv.  Ddlon  alTure  qu’elle 
a  dix-huit  lieues  de  long  &  dix  de  large. 

(17)  Ou  dê  Tayda-,  c’eft  ainfi  que  le  nom¬ 
ment  Varene  &  Beckman.  Ils  ajoutent  que  les 
Habitans  le  nomment  Vico  de  Terratia.  Dap- 
per  dit  la  même  chofe  dans  fa  Defcriptionde- 
l’Afiique. 


(z  1)  Tous  les  autres  difent  qu’ils  demeurent 
à  Canarie.. 

(21)  Durret  dit  qu’ils  ont  été  bâtis  par  les 
Marchands  Génois. 

(23)  Le  Maire,  Voyage  aux  Canaries,  p. 
j  51.  &  fuiv. 

(24)  La  partie  la  plus  méridionale  eft  pref- 
qu’à  28  dégrés.  La  partie  du  Nord  à  2-8  dégrés 
4  minutes. 

(25)  Plutôt  à  l’Oueft  qu’au  Nord-Oueft. 

\x6)  La  longueur  de  Tenerife  eft  conteftée. 
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teur  eft  fi  prodigieufe,  quelle  a  plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  fo m- 
mec , qui  n’a  pas  plus  d’un  demi-mille  de  tour,  il  fort  quelquefois  des  flam¬ 
mes  &  du  fouffre.  A  deux  milles  au-deflous  on  ne  trouve  que  de  la  cendre 
&  des  Pierres  de  ponce.  A  deux  milles  encore ,  la  Montagne  eft  couverte 
de  neige  pendant  toute  l’année  :  un  peu  plus  bas ,  elle  produit  des  Arbres 
d’une  hauteur  furprenante ,  qui  fe  nomment  Vinatico  ,  dont  le  bois  eft  fort 
péfant  &  ne  pourrit  jamais  dans  l’eau.  Il  y  en  a  une  autre  forte,  qu’on  ap¬ 
pelle  Barbufane,  &  qui  eft  de  la  même  qualité  que  le  Pin  :  plus  bas  on  trou¬ 
ve  des  Forêts  de  dix  &  douze  milles  de  longueur  :  le  palTage  en  eft  charmant, 
par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui  font  entendre  un  ramage  admirable 
On  en  vante  un  particuliérement,  qui  eft  fort  petit,  &  de  la  couleur  de 
1  Hy rondelle  ,  avec  une  tache  noire  &  ronde  ,  de  la  grandeur  d’un  liard ,  au 
milieu  de  la  poitrine  t  fon  chant  eft  délicieux  ;  mais  s’il  eft  renfermé  dans 
une  cage  ,  il  meurt  en  peu  de  tems. 

Ténerife  produit  les  mêmes  fruits  que  l’Ifle  de  Canarie.  Il  s  y  trouve  aufli , 
comme  dans  les  autres  Ifles,  une  forte  d  Arbrifleau  nommé  Taybayba,dont  on 
exprime  un  jus  laiteux ,  qui  s  epaiflit  en  peu  de  momens  &c  qui  forme  une  ex¬ 
cellente  glue.  Mais  l’Arbre  qui  fe  nomme  Dragon  (2  3)  eft  propre  à  l’Ifle  de 
Tenerife.  Il  croit  fur  les  terres  hautes  Scpierreufes  ;  &  parlesincifions  qu’on  fait 
au  pied  lien  fort  une  liqueur  qui  reflemble  au  fang  ,  &  dontles  Apoticaires 
font  une  drogue  médicinale.  On  fait  du  bois  de  cet  Arbre  des  Tapettes 
ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime,  parce  qu’ils  ont  cette  propriété 
qu  une  epee  dont  on  les  frappe  s’y  enfonce ,  &  tient  fi  fort  au  bois  qu’on  ne 
1  en  retire  pas  lans  peine.  1 

Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres  5  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  &  de  grenier  dans  les  tems  de  difette  &  de  cherté.  Il 
croit  fur  les  Rochers  de  Ténerife  un  forte  de  moufle,  nommée  Orchel ,  qui 
s  acheté  par  les  Teinturiers.  L’Ifle  a  douze  Inganios  ou  Manufactures  de  Lu¬ 
cre  ;  mais  on  y  admire  particuliérement  un  petit  Canton,  qui  n’a  pas  plus 
cl  une.heue  de  circonférence ,  auquel  on  prétend  qu’il  n’y  a  rien  de  compa¬ 
rable  dans  1  Univers.  I  eft  finie  entre  deux  Villes,  dont  l’une  fe  nomme 
La  rota  va  ,  &  1  autre  Rialejo.  Ce  petit  efpace  produit  tout  à  la  fois  de  l’eau 
excellente  ,  qui  s  y  raflfemb  e  des  Rocs  &  des  Montagnes  ;  des  grains  de  tou¬ 
tes  efpeces  ;  toutes  fortes  de  fruits  ;  de  la  foye ,  du  lin  ,  du  chanvre ,  de  la 
cire  &  du  miel  ;  d  excellens  vins  en  abondance  ,  une  grande  quantité  de 
Lucie,  &  beaucoup  de  bois  a  brûler.  E11  général  l’Ifle  de  Ténerife  fournit 
beaucoup  de  vin  aux  Indes  occidentales  &  aux  autres  Pays  ;  le  meilleur  croît 
fur  le  revers  d  une  Colline  ,  qui  s’appelle  Ramble.  La  Ville  Capitale  ,  nom- 

T™  9  f,ftUee  fur  le  b?rd  d’un  Lac  »  À  trois  lieues  de  la  Mer. 
Elle  eft  bien  bâtie  ,  &  I  on  y  compte  deux  belles  ParoilTes.  C’eft  la  réfidence 
du  gouverneur  ;  les  Echevms  y  obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne.  Il  y  a  quatre  autres  Villes  dans  l’Ifle  de  Ténerife  ,  Santa- Cru?  ,  Larota- 
va?  Rialejo  &  Garachco.  Avant  la  conquête  ,  cette  Ifle  avoit  fept  Rois  , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes,  comme  leurs  Sujets ,  qui  fe  nourriflToient des 

- ,  A8)  ^mret  con,fir^  endroit  p.  7.  Ce  (ls>)  Plus  proprement  S.  Chriftoval  de  h 
Si  PPC  C  g0mnîe  AdraSanc  >  Lang“na  >  S.  Chriftophe  du  Lac. 
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mêmes  alimens ,  8c  qui  n’avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs ,  com¬ 
me  les  Habitans  de  Canarie.  On  a  déjà  remarqué  que  la  jepulture  que  les- 
Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  Princes  connftoit  a  les  placer  debout 
dans  une  mande  caverne  ;  8c  s’ils  avoient  joui  de  1  autorité  fouveratne  ,  ils  leur 
mettoient  a  la  main  un  bâton  en  forme  de  fceptre  ,  avec  un  vafe  plein  de  lait 
à  leur  coté.  L’Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  meme  caverne  ,  & 
leur  trouva  la  peau  fi  feche  qu’il  la  compare  au  parchemin  -,  mais  il  n’ajoute 
rien  ici  qui  puilfe  expliquer  comment  ils  étoient  fi  bien  conferves*  Chaque  Me 
avoir  fa  langue  particulière  ,  outre  celle  qui  étoit  commune  a  toutes  les. 
Canaries 

Les  Mes  de  Canarie  ,  de  Ténerife  &  de  Palme  (jo)  appartiennent  au  Roi 
d’Efpa^ne  ,  qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aulh 
fous  la” Jurifdiécion  d’un  feul  Evêque,  dont  le  revenu  annuel  eft  de  douze 

Supplément.  Ténerife ,  quoique  la  fécondé  des  Mes  Canaries  en  di¬ 
gnité,  eft  la  plus  conlidérable  par  l'étendue  ,  les  richeftes  8c  le  Commerce.  ^ 

”  Sir  Edmund  Scory ,  homme  de  fçavoir  ,  prétend  que  cette  Me  fut  nommee 
Nivaria  ,  de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier  -,  & 
le  nom  de  Ténerife  ne  lui  a  été  donné  que  par  les  Habitans  de  l  Me  de  Pal¬ 
me  ,  dans  la  langue  defquels  Tenir  fignifîe  de  la  neige ,  8c  Ifle  une  Monta- 


j-ioprieics. 


gnLe  Capitaine  Dampierre  a  publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l’Me  de 
Ténerife.  Il  obferve  que  fon  étendue  étant  Nord  8c  Sud ,  fes  principaux 
Ses  principaux  Ports  font  du  côté  de  l’Eft  &  de  l’Queft.  Il  nomme  pour  les  plus  confidera- 
ports  &  leurs  bles  , ,  2)X)rat:ava  à  l’Oueft ,  &:  Santa  -  Cruz  a  1  Eft.  C  eft  Qratava  qui  eft  le 
plus  célébré  par  le  Commerce.  Les  Anglois-  y  ont  un  Conful  8c  pluheurs. 
Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les^  vents  de  lOueft,  que  San- 
ta-Cruz dans  ceux  de  l’Eft.  La  meilleure  eau  fe  trouve  auiïi  a  Santa-Cnizy 
de  forte  que  les  Batimens  y  envoyent  leurs  Chaloupes  d  Orataya  nieme.  Ce 
Port  eft  éloigné  de  la  Rade  environ  d’un  mille,  &  n  en  eft  (epare  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l’abordage  eft  extrêmement  doux  &  commode.. 
C’eftle  plus  fur  des  deux  Ports  en  Hiver  3  mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes ,  l’une  à  l’Eft  ,  &  l’autre  à  l’Oueft  ,  que  les  VailTeaux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer ,  &  de  lailTer  meme  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  diligence-,  après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  meme  lieu. 
A  Santa-  Cruz ,  le  meilleur  ancrage  n’eft  pasa  plus  d  un  demi  mille  du 
rivage,  fur  trente,  quarante  &  cinquante  brades  d  un  fond  limoneux 
S’il  s’y  trouve  beaucoup  de  VailTeaux  ,  ils  font  fort  refoenes  lun  (  34) 
près  de  l’autre.  Le  Rivage  eft  généralement  fort  eleve  ,  &  meme  efcarpe 


(30)  Ces  trois  Ifles  (ont  les  principales  ,  8c 
leur  fituation  eft  au  milieu  des  autres. 

(31)  Yoy.  le  I’elerinage  de  Purchafs.  p.  785- 
(3x)  Dampierre  rapporte  fur  la  foi  d’autrui, 

qu’Oratava  eft  plus  grande  que  Laguna,  qu’el- 
le  a  plufieurs  Couvents,  mais  une  feule  Pa- 
roiffe.  Niçois  appelle  cette  Ville  Larotava  , 
Vautres  la  nomment  Lauratava.  Le  P.  Feiiillee 
a  fait  en  1714  ,  le  16  d  Août ,  plulieurs  obfer- 


vations  lut  la  longitude  de  cette  Ifle.  Il  a  trou¬ 
vé  la  diftance  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon  ,  de  ix  degrés  13  minutes ,  8c  par  con- 
féquent  entre  Paris  18  dégrés  48  minutes. 

(33)  Durer  dit,  un  mille. 

(  3  4)  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz,  eft  un  autre 
Port  nommé  la  Rota.  Le  refte  de  1  Ifle  eft  en¬ 
vironné  de  rochers  inaccellibles  ,  Supplément 
nu  Voyage  des  Indes  Orientales  par  Dellan  ,  p.  é. 
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dans  la  plupart  des  lieux  d’où  les  Bâcimens  peuvent  s’approcher.  Entre 


ce 


Port  &  l’endroit  où  l’on  trouve  de  l’eau  fraîche  ,  il  y  a  deux  petits  Forts  qui  N  i  c  o  L  s. 
commandent  la  Rade  ,  ôc  quelques  batteries  de  canon  répandues  au  lon^  de  1 560. 
la  Côte  :  la  Ville,  qui  eft  fans  murs  Ôc  fort  petite,  eft  défendue  aufli  par  deux  Ses  fürtificatioa 
autres  Forts  (35).  t 

Les  maifons  de  Santa -Cruz  ne  furpaflent  pas  le  nombre  de  deux  cens} 
mais  elles  font  toutes  de  pierre  ,  à  trois  étages  :  les  meilleurs  Edifices  font 
l’Eglife  Paroiffiale  ôc  deux  Couvens  ($6'. 

,  4  tro^s  mi^es  de  Santa- Cruz,  on  découvre  (37)  Laguna  fur  une  petite  Laguna  cap* 
eminence  :  la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade ,  eftparfemée  de  rocs  }  mais  on  talcdc  iMicuie. 
y  voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Monta¬ 
gnes  ,  tout  eft  rempli  de  Vignobles  ,  entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers ,  qui  ne  produifent  que  cette  elpéce  de  Cannes  venimeufes ,  dont 
Niçois  a  fait  mention. 

^  La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpeétive  fort  agréable  du  côté  quelle 
s  etend  fur  le  penchant  de  la  Colline  -,  de  l’autre  elle  s’avance  dans  la  Plaine.  Sa  defcrîpnoi 
Elle  n  eft  ni  petite  ,  ni  mal  bâtie  }  fes  Mailons  fans  être  uniformes,  lui  don-  farDampiene. 
nent  1  air  d  une  Ville  confidérable.  On  en  diftingue  plufieurs  ,  qui  s’élèvent 
comme  autant  de  Palais  :  elle  a  deux  Couvens  de  Filles ,  ôc  quatre  d’Hom- 
mes  -,  un  Hôpital ,  quelques  Chapelles  ôc  deux  Eglifes  Paroiflïales  ,  avec  de 
fort  beaux  Clochers.  Les  rues  font  Ipacieufes  &  fort  belles  :  elles  s’ouvrent 
au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place,  qui  eft  entourée  de  fort  beaux 
bâti  mens.  La  plupart  des  maifons  font  ornées  de  jardins  ,  ôc  de  parterres  ou 
de  terrafles ,  lut  lefquelles  on  voit  regner  de  belles  allées  d’Orangers  ôc  de 
Limoniers.  La  lîtuation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d’embellilfemens. 

Comme  elle  domine  fur  la  mer,  ôc  quelle  eft  ouverte  du  côté  de  l’Eft ,  elle 
a  1  avantage  du  vent  de  commerce  ,  qui  eft  ordinairement  fort  doux  }  de  forte 
que  pendant  tout  le  jour  ellen’eft  guéres  fans  quelque  fouffle  rafraîchiflant , 
dont  la  Plaine  voiline  tire  tant  d’avantage ,  que  l’herbe  y  eft  d’une  verdure 
charmante.  Cette  Plaine  eft  terminée  à  l’Oueft  par  des  Montagnes,  qui  lui 
fourmlTent  une  autre  fource  d’agrémens  pat  la  fraîcheur  de  leurs  eaux  :  la 
principale  Fontaine  (38)  eft  conduite  jufqu’à  la  Ville  par  des  tuyaux  de 

(iS)  Mellon  dit  au  même  endroit  que  le  Fort  conféquent  3  minutes  Oueft  d’Oratava,  &  un 
principal  a  quatre  b aftions  ,  &  commande  la  degré  7  minutes  Eft  de  Ferro. 

Ville  de  Santa-Cruz,  qui  eft  le  lieu  le  plus  fûr  (38)  C’eft  la  Fontaine  dont  Duret  parle 
de  1  lue  pour  l’abordage  j  que  fur  la  Côte  du  Mais  Dellon  ajoute  que  la  fraîcheur  de  l’eau 
N°Ii  1  yatro*saijI:respetits  Forts;  &  ,  au  Sud,  y  eft  entretenue  par  de  grands  arbres  qui  font' 
un  Chateau  avec  des  tours  rondes ,  &  deux  pe-  autour  de  la  fource  ,  &  que  toutes  les  collines 
uts  Forts  devant  la  Ville  qui  la  défendent  de  voifines  font  couvertes  d’oranees  ,  de  citrons- 
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pierre  j  élevés  fur  des  piliers.  De  1  autre  cote,  ceft-a-dire  a  1  Eft  •,  la  na¬ 
ture  a  placé  un  Lac,  ou  un  Etang  (39)  deau  fraîche,  d  un  demi  mille  de 
tour  :  on  voit  dans  toutes  les  faifons  fut  fes  bords  une  multitude  de  Beftiaux  s 
mais  en  Hiver  il  eft  couvert  de  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  mer ,  qui  don¬ 
nent  aux  Habitans  le  plaiiir  de  la  chalfe  3  c  eft  de  ce  Lac  que  la  Ville  a  tire 
le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  I  on  confidere  dans  la  Capitale  de  Ténerife ,  la 
licuation,  l’étendue  de  fa  vue  à  l’Eft  i  (  car  la  vue  s’étend  jufqu’i  la  grande 
Canarie  )  fes  Jardins ,  fes  Allées  d’arbres  &  fes  Bofquets ,  fa  Plaine ,  fon 
Lac  ,  fon  Aqueduc  ,  &  la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  3  elle  doit 
palier  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  meme  peinture  du 
refte  de  rifle ,  qui  eft  rempli  de  Rochers  &  de  Monts  efcarpés ,  dont  Les 
Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu’avec  peine  ,  avec  des  Anes  &  des  Mulets  pour 
montures.  On  s’en  Lert  aulli  pour  les  chariots  &  les  autres  voitures.  . 

De  Laguna  on  découvre  au  Sud-Oueftune  pointe  de  Montagne  qui  furpaüe 
toutes  le?  autres  i  mais  qui  paroît  peu  confidérabie  dans  ce  point  de  vue , 
parce  qu’elle  eft  environnée  de  plufteurs  autres  Monts;  ceft  le  fameux  (40) 
Pic  5  qui  eft  regardé  avec  railon  comme  la  partie  du  Gloloe  terreftr.e  la  plus 

éloignée  du  Centre.  .  .  , 

La  terre,  dit  Sir  Edmund  Scory  ,  s’élève  mfenfiblement  depuis  le  Port  de 
Santa  -Cruz  jufqu’à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  eft  admirablement 
fituée  au  milieu  d’une  Plaine ,  dont  la  circonférence  eft  d  environ  dix  milles  , 
&  qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes,  excepte  vers^  le  Noid-Oueft.  I 
y  entre  de  ce  côté-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville . 
c’eft  ordinairement  à  midi  qu’il  commence  ,  pour  durer  jufqu  a  minuit  > 
quoiqu’en  même  rems  il  fouffle  pleinement  Sud -Eft  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit ,  fa  fraîcheur  eft  quelquefois  exceflîve  ,  a  caufe  de  la  rofee  qui  tombe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierre  brutes  , 
prefque  toutes  à  deux  ou  trois  étages  :  elles  n  ont  pas  de  cheminées ,  meme 
dans  la  Cuifine  3  niais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Aufli  es  Ha- 
bitans  mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la  Ville 
eft  fort  belle ,  &  les  rues  alTez  droites  :  elle  n’a  point  de  murailles  3  mais 
elle  eft  bien  fournie  d’eau.  Son  nom  lui  vient  d  un  Lac  qu  elle  a  du  cote 
de  l’Oueft  ,  &c  fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d  Oifeaux  de  mer  <Sc  d  eau 

douce.  ,  ,  ...  _  -  • r 

Je  ne  puis  oublier,  dit  Sir  Edmund  ,  les  belliqueux  Faucons  ,  qui  paroii- 

e  fent  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C’eft  un  fpeétacle  fort  agréable  que 
de  voir  les  Nègres  occupés  à  les  chalfer  &  même  à  les  combattre  -,  ils  lonc 
beaucoup  plus  gras  &  plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  (41)  af- 
fiftant  un  jour  à  cette  chalTe ,  &  voyant  Le  plaifir  que  L’Auteur  y  prenoit ,  1  a[, 
fura  qu’un  Faucon  qu’il  avoit  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme ,  etort 


C39)  Il  y  a  aufli  ,  près  de  la  Ville ,  fur  une 
petite  colline  ,  un  Lac  environné  d’autres  col¬ 
lines  ,  qui  abreuve  les  beftiaux  des  Habitais. 
D ellon  ,  ubi  fnp.  _  v 

(40)  Le  P.  Feiiillée  a  trouvé  que  le  Pic  eft  a 
ii  degrés  29  minutes  3  fécondés  Oueft  de 
foulon.  Par  conféquent  il  doit  être  une  mi¬ 


nute  30  fécondés  Oueft  de  Laguna ,  &  un  dé¬ 
crié  5  miuutes  Eft  de  Ferro.  La  latitude  eft  de 
28  degrés  30  minutes  d’après  les  mêmes  obfer- 
vations. 

(41)  D’autres  ne  l’appellent  que  Gouverneuï 
Général. 
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revenu  d  Andaloufie  a  Ténerife  ,  c’eft-à-dire,  que,  s’il  ne  s’étoitpas  repofé  fur 
quelque  Vaineau  ,  il  avoir  faic  d  un  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues  d’Ef- 
pagne  ;  auffi  fur  Al  pris  àdemi-morr ,  avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou 
Depuis  le  moment  de  Ion  départ  d’Efpagne  jufqu’à  celui  de  fa  prife  ,  il  ne 
s  etoit  palfé  que  feize  heures  (42).  r 

Le  fameux  Pic  de  Ténerife  eft,  fui  vaut  l’opinicrn  commune ,  la  plus  haute 
Montagne  de  l’Univers.  Linfchoten  alTure  qu’on  le  voit  en  Mer  de  foixan- 
te  (43)  milles-,  qu’on  ne  peut  y  monter  qu’aux  mois  de  Juillet  &  d’ Août,  par¬ 
ce  que  le  refte  de  l’année  il  eft  couvert  (44)  de  neige  ,  quoiqu’il  n’en  paroilTe 
point  dans  tous  les  lieux  voifins;  qu’on  employé  trois  jours  à  gagner  le  Commet 
d  oui  on  découvre  aufli-tôt  toutes  les  autres  Illes  ;  &  qu’il  en  fort  beaucoup  de 
ouftie  (45 )  qui  eft  tranfporte  enEfpagne.  Beckman  dit,  que  cette  merveiileufe 
Montagne  eft  fituee  au  centre  de  l’Ifte ,  &  qu’elle  s’eleve  comme  une  Pyramide 
ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucre  5  mais  qu’il  ne  put  en  voir  le  Commet  (46)  par¬ 
ce  qu  il  etoit  caché  dans  les  nues.  Atkins  l’appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (47) ,  qui  ont  été  comme  ineruftés  enfemble  par  quelque  embra- 
lement  louterrain  qui  dure  encore.  1 

On  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  (48>J  que  fur  la  diftance  d’où  l’on  peut  l’appercevoir  en  mer. 
Cependant,  par  une  obfervation  fur  le  Baromètre  ,  on  a  reconnu  que  le  vif- 
argent  s  abbaifle  d’onze  pouces  au  Commet  de  la  Montagne,  c’eft-à-dire  de 
vingt -neuf  a  dix -huit;  ce  qui  répond,  fuivant  les  tables  (45?)  du  Doétear 
Halleg,  a  deux  milles  &  un  quart.  Ce  calcul  s’accorde  affez  avec  celui  de 
Beckman  ,  qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à  deux  milles  &  demi  ; 
il  obferve  aufti  que  les  Hollandois  y  placent  leur  premier  Méridien  f  co) 

Dampierre  obferve  que  l’Ifte  de  Ténerife  eft  abondante  en  froment ,  en 
orge  &  en  mais,  qu’on  tranfporte  Couvent  dans  les  autres  Pays  ;  &  quelle 
Lirpafle  (31;  en  fertilité  routes  les  Iftes  voifînes.  Le  Capitaine  Robert  rend 
témoignage  qu  il  y  a  vu  un  arbre  de  corail le  plus  grand  peut-être  qui  ait 
jamais  etc  (52)  connu  dans  le  monde.  Durer  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
&  la  plante  d  Aloes  pour  une  produdion  naturelle  de  Ténerife.  Le  Pin  v 
rend  mie  certaine  gomme ,  ou  une  efpece  de  poix,  qu’on  en  tire  par  une 
méthode  fort  fimple  :  ou  couche  l’arbre  coupé,  en  pièces,  fur  unefofîe  qu’on 


N  I  C  O  L  s. 

1  5<So. 

Vol  prodigieux 
«l’un  faucon. 


Obfervations  Car 
le  Pic  de  Tencrii 
fe. 


Sa  hauteur  me- 
Cili  ée  à  l’ayde  du* 
Baromètre. 


Corail  à  Tcne, 
rife. 


Poix  Je  pjnî 


(41)  Obfervations  de  Sir  Edmond  Scoty  , 
dans  le  Pilgrimage  de  Purchafs  ,  p.  785. 

(43)  be  Maire  die  quarante  lieues;  Beck- 
man  ,  cinquante  ;  Durret  ,  foixante.  Herbert 
prétend  que  dans  un  teins  clair ,  on  le  voit  de 
cent  vingt  8e  quelquefois  de-  trois  cens  milles. 
Purchafs  raconte  que  Thomas  Briam  ,  un  de 
les  amis  ,  1  avoit  vu  de  48  lieues  dans  un  tems 
rerein.  Il  ajoute  à  la  marge  que  d’autres  pré¬ 
tendent  1  avoir  vû  de  cent  cinquante  milles 
Vilgr  image. ,  p.  783. 

(44)  Le  Maire  dit  qu’il  eft  perpétuellement 
couvert  de  neige  ,  quelle  ne  tombe  jamais  ,  & 
qu’elle  ne  diminue  point. 

(45)  Voyage  de  Linchoten ,  chap.  90.  pag. 


(46)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo  ,  pao-,  4. 

&  fuiv.  1  0  ^ 

(47)  Atkins  ,  Voyage  de  Guinée  ,  p.  30, 

(48)  Herbert  dit  qu’on  lui  donne  quinze 
milles  de  hauteur.  Dellon  8e  Durret  4781 12. 
pieds  ,  ce  qui  fait  environ  neuf  milles  ;  Vare- 
nius ,  quatre  milles  &  demi. 

(49)  Voyez  le  parfait  Géographe,  Part  I 
p.  34k 

(50)  Voyez  des  détails  plus' curieux  fur  le 
Pic  a  la  derniere  Seftion  de  ce  Chapitre. 

(n)  Voyez  fes  Voyages  ,  Vol.  III.  p.  y. 
&  fuiv. 

(;i)  Son  Voyage  aux  Ifles  du  Cap-Verd,, 
Pag-  4- 
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ouvre  dans  la  terre  •,  &  mettant  le  feu  (53)  al  un  des  deux  bouts  ,  on  force  la 

noix  de  couler  dans  la  folfe. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d’excellent  vin  ,  qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canane  ,  de  Malvoilie ,  &  de  Verdona  5  les  Anglois  les  confon¬ 
dent  tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckman  obferve  que  les  Vi-  ' 
ones  qui  produifent  le  Canarie  ,  ont  été  tranfplantées  du  Rhin  à  Ténenfe 
par  les  Efpagnols ,  fous  le  régné  de  Charles-Quint  :  on  prétend  que  dans  un® 
feule  année  ü  en  eft  venu  jufqu  a  quinze  &  feize  mille  muids  (  5  4)  en  Angleterre, 
Dampierre  ,  le  Maire  &  Durer  donnent  la  préférence  à  la  Malvoihe  de  Té- 
nerife  fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  (55)  du  monde.  Les  deux  derniers  de 
ces  trois  Auteurs  ajoutent  qu’elle  n  etoit  pas  connue  a  Tenerife  avant  que  les 
Efpagnols  y  eulTent  apporté  quelques  ceps  de  Candie  ,  qui  produifent  aujour- 
d’hufde  meilleur  vin  &  plus  abondamment  que  dans  l’Me  même  de  Candie  ; 
le  tranfporc  &c  la  navigation  ne  font  qu’augmenter  fa  bonté.  Dampierre  parle 
auffi  du  verdona  ,  ou  du  vin  verd.  Il  eft  plus  fort  &  plus  rude  que  te  Cana¬ 
rie  -,  mais  il  (M)  s’adoucit  aux  Indes  Occidentales,  où  il  eft  fort  eftimé.  Com¬ 
me  il  croît  à  l’Eft  de  l’Iile  ,  il  s’embarque  à  Santa-Cruz.  Au  contraire  1e  Ca¬ 
narie  ,  qui  croît  à  l’Oueft,  s  embarque  a  Oratava  (57). 

Dellon  obferve  que  1e  prix  d’une  pipe  de  malvoifie  ne  furpafle  pas  com¬ 
munément  vingt  ducats.  Les  droits  d  exportation  montent  à  dix-fept  reaux. 
Âinft  1e  tout  ne  revient  pas  à  plus  de  quatre-vingt-neuf  liv.  de  France  ,  pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  eft  compofée.  Dellon  ajoute  que 
l’argent  étant  fort  commun  à  Tenerife,  tes  Marchands  Etrangers  y  commer¬ 
cent  avec  beaucoup  d’avantage.  Il  nous  apprend  encore  que  les  maichandiles 
'  dont  la  vente  eft  la  plus  certaine  aux  Canaries  ,  font  tes  epees  ,  les  piftolets, 
tes  couteaux  ,  les  peignes ,  tes  montres  &  tes  pendules  ,  1e  beau  drap  noir 
&  o-ris ,  tes  rubans,  &  toutes  fortes  de  linge,  fin  &  commun  (58). 

fl  ne  manque  rien  aux  richelfes  de  Tenerife,  s’il  eft  vrai,  comme  1e  Ca¬ 
pitaine  Robert  nous  l’afiure  ,  qu’il  y  ait  une  Mine  d’or  à  la  pointe  deNegos. 
Il  obferve  à  cette  occafion  qu’un  pauvre  homme  ,  plus  avide  de  richelles  que 
fes  voifins  ,  fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  &  d  au¬ 
tres  inftrumens  ,  qui  firent  conncître  fes  intentions.  On  trouva  meme  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d’or.  Enfin  1e  crime  d’avoir  voulu  fouiller  dans 
tes  Mines  parut  fi  avéré  ,  qu’il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (59)  1  arrivée  du 

C  UnTomme  d’efprit ,  qui  a  fait  fur  l’Me  de  Tenerife  des  obfervations  cu- 
rieufes  ,  dont  on  doit  la  publication  au  (£0)  Doâreur  Sprat,  parle  ainli  des 
produirions  de  cette  Me.  »  Les  vignes  qui  produifent  l’excellent  vin  de  Te- 
»  nerife  croilfent  toutes  fur  la  Côte  ,  à  la  diftance  d  un  mille  de  la  mer.  Cel- 
»  tes  qui  font  plus  loin  dans  tes  terres  font  beaucoup  moins  eftimees ,  &C  ne 


(55)  Voyage  à  Lima ,  p.  7. 

(54)  Herbert  dit  que  Tenerife  furpafle  Ca¬ 
narie  en  raifins  ,  &  quelle  fournit  tous  les  ans 
vingt-huit  mille  barils  de  vin  ,  p.  4- 

(”  jl  Les  Anglois  l’appellent  par  corruption 
J/ialmfey. 

(y 6)  Voyez  les  Voyages  de  Dampierre, 


Vol.  III.  p.  3.  &  fuiv. 

(57)  Dellon  ,  Supplément ,  p.  6. 

(58)  Robert,  Voyage  aux  Ifles  du  Cap- 
Verd. 

,  (j9)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  ,  pag. 
zoB. 

(60)  Ibid , 
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réuflîflent  pas  mieux  quand  on  les  tranfplante  dans  les  autres  Mes. 

»  Dans  quelques  endroits  de  l’Ifle  de  Tenerife  il  croît  une  forte  d’arbrif- 
feau  ,  nommé  Legnan  ,  que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 
On  y  trouve  des  abricotiers ,  des  pêchers  &  des  poiriers  qui  portent  deux 
fois  r  an  ,  &  des  limons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur  centre  ,  ce 


N  i  c  o.l  s. 

1 560. 

Limon  l’regna- 


Où  nailTênt  fes 
ferins  à  Tenerife. 


PoifTans  CKCet- 
lens.  Clacas 


»  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pregnada.  Tenerife  produit  du  coton  &  <*a. 

»>  de  la  coloquinte.  Les  rofiers  y  fleurirent  à  Noël.  Il  n’y  manque  rien  aux  ro- 
»  fes,  p  our  la  vivacité  du  coloris ,  ni  pour  la  grandeur  ;  mais  les  tulipes  n’y 
»»  croiflent  point.  Les  rochers  y  font  couverts  de  crête  marine.  Il  croît  fur 
»  les  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  à  feuilles  larges ,  fl  forte  &  même  fl 
«  venimeufe  qu’elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n’eft  pas  fi  perni- 
”  cieufe  aux  autres  animaux.  On  a  vû  jufqu  a  quatre-vingt  épis  de  froment 
”  fortir  d’une  feule  tige  ■,  il  efl:  auflî  jaune  &  prefqu’auflï  tranfparent  que  l’am- 
»  ber.  Dans  les  bonnes  années  un  boifleau  de  femence  en  a  rendu  jufqu  a  cent. 

»  Les  Serins  des  Canaries  qu’on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les 
»,  Barancos  ou  les  Sillons  que  l’eau  forme  en  defcendant  des  montagnes.  L’Ifle 
»  de  Tenerife  efl;  auflî  fort  abondante  en  cailles  &  en  perdrix,  qui  font  d’une 
«  grande  beauté  &  beaucoup  plus  grofles  qu’en  Europe.  Les  pigeons  ramiers, 

«  les  tourterelles ,  les  corbeaux  &  les  faucons  y  viennent  des  Côtes  de  Barba- 
«  rie.  Il  y  a  peu  de  montagnes  où  l’on  ne  découvre  des  effeins  d’abeilles.  Les 
»  chevres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu’au  fommet  du  Pic.  Les  porcs 
»  &  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l’Ifle.  A  l’égard  du  poifîbn , 

»  il  y  efl:  généralement  de  meilleur  goût  qu’en  Angleterre.  Les  écrevifles  guiiies'moVf- 
»  de  mer  n’y  ont  pas  les  pattes  fi  grandes.  Le  clacas  ,  qui  efl;  fans  contredit  crueufes' 

”  le  meilleur  coquillage  de  l’univers,  croît  dans  les  rocs,  où  il  s’en  trouve 
»’  fouvent  cinq  ou  fix  fous  une  grande  écaille.  On  eftime  auflî  une  forte  d’an- 
»  guille ,  qui  a  fix  ou  fept  queues ,  longues  d’une  aune ,  jointes  à  un  corps  &  a 
«  une  tête  de  la  même  longueur.  Les  turtles  *  &  les  cabndos  font  des  noiflons 
»  qui  l’emportent  fur  nos  truites. 

»  Le  Port  de  Santa-Cruz  efl;  au  côté  Nord-Efl:  de  l’Ifle  ;  mais  elle  a  trois  au- 
”  très  Villes  qui  le  furpaflent  en  beauté  comme  en  grandeur ,  S.  Chriftoval  de 
»  Laguna  ,  Oratava  &  Garrachico. 

Sir  Edmund  Scory  ( 6 1  )  ,  qu’on  a  déjà  cité  ,  étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
çiencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  L’idée  qu’il  nous  donne  de  Tenerife  efl; 
plus  exafte  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  fienne. 

Cette  Ifle  efl;  partagée  ,  dit-il,  par  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  reflèmble 
beaucoup  à  la  nef  d’une  Eglife ,  dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on  la 
divife  en  douze  parties ,  il  y  en  a  dix  qui  ne  font  compofées  que  de  monta-  ry 
gnes  impratiquables  ,  de  rochers ,  de  bois  &  de  vignobles.  Mais  le  refte  con- 
fifte  en  terres  labourables ,  d’où  l’Auteur  rend  témoignage  que  malgré  la  pe- 
titefle  de  l’efpace  il  a  vû  tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux  cens  hannaks 
de  froment ,  outre  une  prodigieufe  quantité  d’orge  &  de  riz. 

Les  principaux  vignobles  font  ceux  de  Buena  Vifta,  Dante,  Oratava,  Fi- 
guefle,  &  fur-tout  celui  de  Ramble,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l’Ifle.  Il  y  a 
deux  fortes  de  vins  fort  eftimés  ,  la  malvoifie  &  le  verdona.  Celui-ci  vient  d’un 

(61)  Obfervations  de  Scory  ,  dans  le  Pii-  *  Les  Turtles  font  une  efpece  de  Tor- 
grimage,  p.785.  IueS) 
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grain  fort  long  &c  pafle  pour  pefant.  L’autre  d’un  grain  rond ,  qui  forme  une  li¬ 
queur  divine,  6c  digne  d’être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Elle 
eft  à  l’épreuve  de  la  chaleur  6c  du  froid.  Pour  les  fruits ,  il  n’y  a  pas  de  Pays  qui 
fourniffe  de  meilleures  efpeces  de  melons,  de  grenades ,  de  citrons ,  de  figues, 
d’oranges,  de  limons  ,  d’amandes  6c  de  dates.  La  foie ,  le  miel ,  6c  par  con- 
féquent  la  cire ,  y  font  de  la  même  excellence  ;  6c  fi  ces  trois  fources  de  riehefi- 
fes  y  étoient  cultivées  avec  plus  de  foin,  elles  furpalferoient  celles  de  Flo¬ 
rence  6c  de  Naples. 

Le  côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  6c  d’excellente  eau.  On  y  voit  croî¬ 
tre  le  cedre  ,  le  cyprès  ,  l’olivier  fauvage ,  le  maftix  ,  le  favinier  ,  avec 
des  palmiers  &:  des  pins  d’une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  &  Garrachico, 
on  trouve  une  forêt  entière  de  pins ,  qui  parfume  l’air  des  plus  délicieufes 
odeurs.  L’ifle  n’a  pas  de  canton  qui  n’en  produife  -,  c’eft  le  bois  dont  fe  font 
les  tonneaux  &  tous  les  autres  uftenciles.  Outre  le  pin  droit ,  on  en  voit  un 
autre  qui  croît  en  s’élargilfant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment 
l’arbre  immortel ,  parce  qu’il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l’eau ,  ni  fous 
terre.  Il  eft  prefqu’auftî  rouge  que  le  bois  du  Brefil ,  auquel  il  ne  cede  pas- 
non  plus  en  dureté  ;  mais  il  n’eft  pas  fi  onétueux  que  l’autre  efpece.  Il  s’en 
A .  trouve  de  fi  gros  ,  que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d’aflurer  fort 
feuUrbre!'2  U”  férieufement  que  toute  la  charpente  de  l’Eglife  de  los  Remedios  à  Laguna  elt 
compofée  d’un  feul  de  ces  arbres. 

Mais  l’arbre  qu’on  appelle  Dragon,  furpafle  tous  les  autres  par  fes  propriétés». 
Il  a  letronc  fort  gros ,  il  s’élève  fort  haut,  fon  écorce  reflemble  aux  écailles  d’un 
dragon  ou  d’un  ferpent-,  &  c’eft  delà  fans  doute  qu’il  tire  fon  nom.  Ses  branches,, 
qui  fortent  toutes  du  fommet ,  font  jointes  deux  à  deux  comme  les  mandra¬ 
gores.  Elles  font  rondes ,  douces  &  unies  comme  le  bras  d’un  homme  ,  &  les 
feuilles  fortent  comme  entre  les  doigts.  La  fubftance  du  tronc  fous  l’écorce 
n’eft  pas  un  véritable  bois  *,  c’eft  une  matière  fpongieufe  ,  qui  fert  fort  bien, 
quand  elle  eft  feche  ,  à  faire  des  ruches  d’abeilles.  Vers  la  pleine  Lune ,  il 
en  fort  une  gomme  claire  &  vermeille  ,  qui  s’appelle  fangre  de  draco  ou  fang 
de  dragon.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  6c  plus  aftringente  que  celle  de  Goæ 
Sc  des  Indes  Orientales ,  que  les  Juifs  (6z)  altèrent  ordinairement  de  qua¬ 
tre  à  un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur,  l’ifle  de  Tenerife  contient  plus  d’Habi- 
tans  qu’aucune  autre  Ifle  de  l’Océan.  Dampierre  en  fait  monter  le  nombre  à 
buansde'Teiielr  mille  hommes.  Mais  on  eft  porté  à  croire  qu’il  l’a  fuppofé  plus  grand, 

fe.  lorfqu’il  ajoûte  que  l’Ifle  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armesi  A 

l’égard  des  Habitans  Efpagnols ,  Deilon  &  Durret  obfervent  que  les  gens  de 
qualité ,  6c  ceux  dont  la  fortune  eft  aifee ,  fiant  fort  affables  6c  fort  polis  > 
mais  que  le  caraéfere  des  Pauvres  eft ,  comme  en  Efpagne ,  l’orgueil  6c  la 
Farefie  des  Ef-  parefle.  Il  n’y  a  pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  11e  porte  une  longue 
jagnois-  épée  ^  ^  ja  yj}|e  comme  en  voyage ,  6c  qui  n’aime  mieux  languir  de  faim , 
ou  du  moins  vivre  de  potage  6c  de  racines ,  que  de  fe  donner  le  moindre 
mouvement  pour  fe  fiendre  la  vie  plus  douce  5  quoique  le  poiflbn  ,  le^  gibier 
6c  les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  ajoûte  que 
les  femmes ,  auffi  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail  ,  fe  couvrent  d  ur 
{ii)  Deilon  &  Durret ,  ttbi  fug*. 


Arbre  nommé 
Dragon ,  &  fes 
propriétés. 
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grand  voile ,  qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l’œil  les  objets  — -■  ■  ■- 
qui  peuvent  leur  plaire.  Ou  fuppléera  dans  l’article  fuivant  au  caradere  des  NlcOL 
Habitans  de  Tenerife  ,  par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches.  1  ^°* 

§.  III. 

IJles  de  (  6  3  )  Gomera  ,  de  P  aima  d'Hiero  oa  Ferro  s  de  Lancerota 

&  de  F uer te  ventura. 


LA  première  de  ces  cinq  Mes  eft  fituée  à  l’Oueft  de  Tenerife ,  à  fut  lieues  situation  déci¬ 
de  dxftance.  Elle  na  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne  meta>  &fespro. 
le  titre  de  Comté  ;  mais ,  dans  les  différends  civils  ,  les  Vaffaux  du  Comte  de  Fietés* 
Gomera  ont  le  droit  d’appel  aux  Juges  Royaux,  qui  font  leur  réfidence dans 
l’Ifle  de  Canarie.  La  Capitale  de  l’Me  porte  le  même  nom.  C’eft  une  fort 
bonne  Ville  (£4)  avec  un  excellent  Port,  où  les  Flottes  des  Indes  s’arrêtent 
volontiers  pour  y  prendre  (G  5)  des  rafraîchifTemens.  L’Me  fournit  à  fes  Ha- 
bitans  leur  provifion  de  grains  &  de  fruits.  Elle  n’a  qu’un  Ingenio  ,  c’eft-à- 
dire ,  une  Manufacture  de  fucre;  mais  elle  produit  des  vignes  en  abondance. 

Sa  latitude,  27  dégtés  du  Nord  (GG). 

ift  de  P  aima  (67). 

Cette  Me  eft  à  douze  lieues  de  Gomera  au  (£8)  Nord-Oueft.  Sa  forme  eft  situation  de 
ronde.  Elle  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  circuit.  On  vante  beaucoup  Palma' 
l’abondance  de  les  vins  &  de  fon  fucre.  Sa  Capitale  ,  qui  fe  (69)  nomme  Pal- 
ma  ,  fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  &  dans  les  au¬ 
tres  Pays.  Elle  eft  ornée  d’une  très-belle  Eglife.  L’adminiftration  des  affaires 
&  delà  Juftice  eft  entre  les  mains  d’un  Gouverneur  &  d’un  Confeil  d’Eche- 
vins.  L’Me  n’a  qu’une  autre  Ville,  nommée  S.  André  ,  afTez  jolie  ,  mais  fort 
petite.  Elle  a  quatre  Ingenios ,  où  l’on  fait  d’excellent  fucre  ;  deux  qui  fe  nom¬ 
ment  Z  unies  ,  &  les  deux  autres  Taffacortes.  Le  terroir  produit  peu  de  bled. 

Dans  leurs  befoins,  les  Habitans  ont  recours  à  l’Me  de  Tenerife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croiflent  dans  un  Canton  CantondeBre 
qui  fe  nomme  B  renia  ,  &  qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barils  plullc 
de  malvome.  Il  n’eft  pas  moins  fertile  en  fruits  (70)  &  en  beftiaux.  Vers  Tan¬ 
née  ïG^i  ,  il  fe  forma  dans  cette  Me  un  Volcan,  avec  un  tremblement  de  volcan,  datif 
terre  fi  violent,  qu’il  fe  fit  fentir  jufqu’à  Tenerife  ,  où  la  première  éruption  meikl>alma' 
du  fourre  enflamme  fut  entendu  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit  de  la 
même  Me ,  pendant  plus  de  fix  femaines ,  la  flamme  auflî  brillante  dans  les 
tenebres  de  la  nuit,  quune  chandelle  allumée  dans  une  chambre,  &  Ton  y 


(63)  Ou  la  Gomera. 

(  64)  Hawkins  dit  qu’elle  eft  à  l’Eft. 

(63)  Il  y  a  une  belle  riviere  d’eau  douce  à 
trois  lieues  au  Sud  de  la  Ville.  H  avvkins ,  Voya¬ 
ge  à  la  Mer  du  Sud  ,  p.  15. 

(66)  La  Partie  Nord.de  Gomera  eft  à  a  8  dé- 
grés  dans  nos  Cartes. 


(6 7)  Ou  la  Palma. 

(68)  Elle  eft  abfolument  au  Nord  dans  les 
Cartes. 

(69)  Hawkins  la  place  à  l’Eft  de  Tlfle. 

(70)  Voyez  le  Parfait  Géographe,  Part.  IL 

p.  221. 

H  h  ij 


Niçois. 

1560. 


Vignoble  uni¬ 
que  dans  de 
Eer  ou  Ferro. 


Merveilleux  ar. 
bre  qui  lui  four¬ 
nie  de  l’eau. 
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vit  tomber  quantité  de  cendre  8c  de  fable  ,  que  le  vent  avoit  la  force  de 

tranfporter  (71)  à  cette  diftance. 

IJIe  de  Ferro  ,  d’ Hiero  (7  z)  ou  de  Fer. 

L’Ifte  de  Ferro  n’eft  qu’à  deux  lieues  à  FOueft  de  Palma.  Son  circuit  eft  d’en¬ 
viron  fix  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Cornera.  Sa  fituation  (73)  eft 
à  zy  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  productions  font  la  chair 
de  chevre  8c  l’orchel.  On  n’y  a  jamais  vu  qu’un  feul  vignoble,  planté  par, 
un  Anglois  de  Taunton,quife  nommoit  Jean  Hill.  Elle  11’a  pas  non  plus  d’au¬ 
tre  eau  douce  que  celle  qu’on  y  recueille  de  la  pluie  ,  à  la  faveur  d’un  grand 
arbre  (74)  qui  fe  trouve  au  milieu  de  Fille  ,  &  qui  eft  fans  celle  couvert  de 
nuées.  L’eau  qui  diftille  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux 
grandes  citernes  qu’011  a  conftrnites  au  pied  de  l’arbre  ,  8c  fufïit  pour  (y  5  )  les. 
befoins  des  Habitans  8c  des  beftiaux. 

Supplément.  La  plupart  des  Voyageurs  s’accordent  dans  le  récit  qu’ils 
font  de  cet  arbre,  &  quelques-uns  y  joignent  des  circonftances  qui  augmen¬ 
tent  le  prodige.  Ils  obfervent  (y 6)  que  le  tronc  a  deux  brades  d’épaifleur 
qu’il  s’élève  de  quarante-huit  pieds,  &  que  le  diamètre  de  fes  (77)  branches, 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  1  arbre, 
excepté  (78)  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  ,  y  répandent  une  rofée  li 
abondante  ,  qu’on  en  voit  continuellement  couler  de  l’eau  ,  &  qu’il  en  tombe 
chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  lont  de  pierre ,  profondes 
de  feize  pieds.,  8c  larges  de  vingt  (79)  pieds  quarrés.  Leur  fituation  eft  au 
Nord  de  l’arbre.  Dapper  ajoute  que  les  Infulaires  appellent  cet  arbre  Garoe , 
8c  les.  Efpagnols  Samo  ;  qu’il  eft  d’une  fort  belle  forme,  8c  que  les  feuilles 
ont  toujours  la  verdure  du  laurier  ,  mais  qu’elles  ne  font  pas  plus  grandes  que 
celles  du  noyer  3  8c  que  pour  fruit  ,  il  porte  (8  a,)  une  forte  de  noix  ou  d’a¬ 
veline  qui  eft  fort  douce  8c  fort  agréable..  Pour  conferver  plus  fît  rement  l’ar¬ 
bre  Santo ,  on  a  pris  foin  de  l’entourer  d’un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri¬ 
vain  raconte  qu’au  tems  de  la  conquête  ,  lorfque  les  Efpagnols  ne  trouvant 


(71)  Voyez  la  Relation  du  Pic  Je  Tenetife 
dans  l’Hiftoire  de  Sprat. 

(72.)  Les  Efpagnols  l’appellent  ordinaire¬ 
ment  Hiero ,  les  Portugais  F ierro  6c  les  Ita¬ 
liens  Ferro. 

(73)  Sa  latitude  a  trois  dégrés  déplus  dans 
nos  Cartes.  Le  P.  Feüillée  a  déterminé  fa  lon¬ 
gitude  à  10  dégrés  Oueft  de  l’Obfervatoire  de 
Paris.  C’eft  la  même  que  M.  de  Lille  avoit 
marquée  d’après  les  Journaux  des  Voyageurs. 
Les  Géographes  tracent  leur  premier  Méridien 
par  rifle  de  Fer. 

(74)  Pierre  Martyr  dit  qu’il  eft  fur  la  plus 
haute  terre  de  l’Ille.  Décad.  1.  p.  iz. 

(7;)  Dapper  dit  qu’il  a  fourni  leur  provilîon 
d’eau  à  des  Flottes  entières. 

(76)  Beckman  ,  p.  7. 

(77)  Durret ,  Voyage  de  Lima,  ubifuç. 


(78)  Linfchoten  dit  qu’il  eft  toujours  cou¬ 
vert  de  petites  nuées  de  la  même  forme,  8c  quF 
ne  grolftftent  ni  ne  diminuent.  Voy.  fes  Voya¬ 
ges  ,  p.  177. 

(79.)  Linfchoten  dit  qu’il  y  a  quantité  de  ci¬ 
ternes  fous  l’arbre  &  à  l’entour  ,  &  que  l’eau 
eft  claire ,  legere  8c  fort  belle.  Ibid.  Le  Com¬ 
mentateur  du  premier  Voyage  des  Hollandois 
aux  Indes  Orientales ,  en  1 594 ,  s’accorde  exa¬ 
ctement  avec  Linfchoten,  qu’il  a  peut-être  co¬ 
pié  ;  cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece¬ 
voir  l’eau,  il  dit  que  les-Habirans la  viennent 
recevoir  dans  des  vafes  ;  ce  qui  eft  conforme 
à  la  Planche  que  de  Bry  nous  a  donnée  de  cet 
arbre. 

(80) Linfchoten  dit  que  les  feuilles  font  loa*- 
gues  6c  étroites ,  6c  toujours  vertes*. 
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dans  l’Ifle  ni  fontaines,  ni  puits,  ni  riviere,  en  marquoient  beaucoup  d’é¬ 
tonnement,  les  Infulaires  leur  dirent  qu’ils  ramaifoient  l’eau  de  pluie  dans 
des  vafes.  Ils  avoient  couvert  foigneufement  leur  arbre  avec  de  la  terre  & 
des  cannes  ,  dans  l’efperance  que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveroient  forcés  d’a¬ 
bandonner  l’Ifle.  Mais  le  fecret  ne  demeura  pas  long-tems  caché.  Une  fem¬ 
me  (Si)  le  découvrit  à  fon  Galant  Efpagnol. 

La  plupart  des  Voyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  que  d’un  feul 
Arbre  qui  fournit  à  l’Ifle  fa  provifion  d’eau  ;  mais  le  Chevalier  Richard 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même 
fervice.  Il  raconte  que  le  grand  Arbre  eft  dans  une  Vallée,  au  milieu  d’un 
bois  épais  de  fort  grands  Pins ,  qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l’ardeur  du  Soleil ,  par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au 
Sud-Eft  ,  reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Vallée , 
&  qui  retombent  après  s’être  épaifties  en  nuages.  Du  feuillage  des  Pins  ,  dit- 
il,  elles  coulent  fur  l’Arbre  qui  eft  au  milieu  de  la  Vallée,  &  de  cet  Arbre  dans 
les  Citernes  5  mais  ce  fecours  de  la  nature  n’empêche  pas  que  les  Habitans  ne 
ramaflent  l’eau  (8 1)  de  pluie  avec  beaucoup  de  diligence  ,  &  qu’ils  ne  la  con¬ 
tentent  dans  d’autres  Citernes,  Quoique  le  récit  de  Hawkins  différé  ici  des 
autres  relations ,  on  y  reconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  Il  n’y  en  a  qu’un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait,  &  qui 
traire  de  fiélion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporté  fi  férieufement  :  c’eft  Le 
Maire,  dans  la  Relation  du  voyage  qu'il  fit  aux  Ifles  Canaries  en  16S1, 
Comme  il  avoit  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux  ,  il  ne  manqua  point 
en  arrivant  de  prendre  des  informations  ,  &  de  raconter  toutes  les  circonftan- 
ces  qu  on  a  rapportées  julqu’ici  ;  mais  il  nous  afliire  que  les  ayant  toujours  regar¬ 
dées  comme  une  fable  (83)  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi¬ 
gnage  des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objeéter  contre  ce  récit ,  que  les  in¬ 
formations  de  Lemaire  furent  prifesdans  l’Ifle  de  Ténerife,  &  nonàFerro 
meme  ,  d  autant  plus  qu’il  confefle  enfuite  d’avoir  trouvé  quelques  Infulaires 
qui  lui  tinrent  un  langage  différent  (  8  3  ),  &  qui  reconnoiflant  l’exiftence  de  plu* 
fleurs  Arbres  de  cette  nature ,  fe  réduifirent  à  prétendre  qu’ils  ne  rendoient 
point  une  aufli  grande  quantité  d’eau  qu’on  l’a  publié. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a  cité  jnfqu’ici  les  noms  ne 
parlent  que  fur  le  témoignage  d  autrui  •,  mais  nous  y  joindrons  le  récit  de  Louis 
Jackfons  ,  qui  paffe  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à  Purchafs 
qu  étant  a  Ferro  en  1618  ,  il  avoit  vu  1  Arbre  de  fes  propres  yeux  3  qu’il  lui 
avoir  trouvé  la  grofTeur  d’un  chêne ,  l’écorce  fort  dure  ,  &  fix  ou  fept  aunes  de 
hauteur  j  les  feuilles  rudes,  de  la  couleur  des  feuilles  de  Saules ,  mais  blan¬ 
ches  au  côté  inférieur  ;  qu’il  ne  porte  ni  fleurs ,  ni  fruits  3  qu’il  eft  fitué  fur 
le  revers  d’une  Colline;  que  pendant  le  jour  il  paroît  flétri  (84) ,  &  qu’il  ne  rend 
de  1  eau  que  pendant  la  nuit ,  lorfque  la  nue  qui  le  couvre  commence  à-s’épaif- 
fir  3  enfin  qu’il  en  donne  aflez  pour  fuffire  à  toute  l’Ifle  ,  c’eft-à-dire  ,  fuivant  le 
reut  de  Jackfons,  a  huit  mille  âmes  &  à  cent  mille  beftiaux.  Il  ajoute  que 
1  eau  eft  conduite  par  des  tuyaux  de  plomb  ,  du  pied  de  l’Arbre  dans  un 


N 1  c  o  t  s, 
1560. 


Diverfûé  d’o- 
pinious  fur  cet 
arbre. 


le  Maire  le 
traite  Je  fable,  & 
fe  dément. 


Relation  d'un 
témoin  oema  re. 


(81)  Voyez  Dapper  ,  fur  les  Ifles  Canaries.  (83)  Le  Maire,  ubi  fut.  p.  2.8. 
(81)  Hawkins,  Voyage  à  la  Mer  du  Sud.  (84)  ld.  Ibid. 

p.  tf. 


H  h  iij 


N  I  C  O  LS. 
x  560. 

Jugement  fut 
cette  variété  d'o¬ 
pinions. 


Etat  prêtent  de 
l'Ifle  de  Ferro. 


Volcan  terrible. 


Ccmtéde  Lan» 
*arota.  A  qui  il 
appartient. 
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grand  réfervoir,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux,  environne 
d’un  mur  de  brique  8c  pavé  de  pierre;  que  de- là  on  la  transporte  dans  des  ba¬ 
rils  à  divers  endroits  de  l’Ifle ,  ou  l’on  a  pratique  d  autres  citernes  ;  8c  que  le 
grand  baflin  eft  rempli  toutes  les  nuits  (85). 

Après  avoir  comparé  tous  les  témoignages ,  quoique  nous  ne  foyons  pas 
portés  à  rejetter  celui  d’un  homme  qui  parle  de  ce  qu’il  a  vit ,  fur  tout  à  l’égard 
d’un  fait  dont  on  ne  fçauroit  démontrer  l’impoflibilifé  ,  il  nous  femble  néan¬ 
moins  que  le  récit  de  Lemaire  eft  le  plus  probable  ,  parce  qu’il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  que  plufieurs  arbres  puiflent  fournir  de  l’eau  à  l’Ifle  de  Ferro  qu’un 
feul  :  on  pourrait  demander  aufli  comment  faifoient  les  Infulaires  avant  la 
naiflance  de  cet  Arbre  ,  ou  quelle  ferait  leur  reflource  s’il  venoit  à  leur  man¬ 
quer.  A  la  vérité  Linfchoten  nous  apprend  qu’ils  ont  de  l’eau  dans  quelques 
endroits  voifins  de  la  Côte  -,  mais  qu’il  eft  fl  difficile  d’en  approcher  qu’ils  n’en 
peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité  ;  8c  que  le  terrein  de  l  Ifle  eft  fl  fec,  quil  ne 
s’en  (86)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoute  que  l’Ifle  de  Ferro  eft  fort  ftérile  ;  cependant 
d’autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis,qu’elîe  produit  du  bled  ,  des  cannes 
de  fucre  ,  8c  quantité  de  fruits  &  de  plantes  ;  fans  parler  d’un  grand  nombre 
de  beftiaux ,  qui  fourniflent  du  lait  8c  du  fromage  aux  Habitans.  N’oublions 
pas  le  Volcan  qni  s’y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  &  beaucoup  de  ra¬ 
vages.  En  1677  il  en  parut  un  (87)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  1691  ,  l’Ifle  en  efliiya  pendant  Iix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible ,  qui  fut  accompagné  de  plufieurs  tremblemens  de  terre  (88). 


IJIe  de  Lancer ota  ou  Lan^arota. 


Cette  Ifle  eft  (89)  au  z6ç  dégré  de  latitude,  à  dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canane  vers  le  Sud-Eft  ;  8c  fa  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  nchef- 
fes  font  la  chair  de  chevre  8c  XOrchd.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
Niçois  ,  elle  appartenoit  à  Dont  Auguftinde  Herrera  ,  qui  fe  qualifioit  Comte 
de  Fuerte  -  ventura  8c  de  Lanzarota  ;  mais  fes  Va.fla.ux  avoient  le  droit  d  ap¬ 
pel  aux  Juges  royaux  de  Canarie  ,  comme  on  1  a  deja^  fait  obferver.  Cette 
Ifle  envoyé  chaque  femaine  à  Canarie  ,  à  Tenerife  &  a  Palma  ,  des  Barques 
chargées  de  chair  de  chevre  fechee  ,  qui  s  appelle  TuJJînetta ,  8c  dont  on  fe  fert 
dans  ces  Ifles  au  lieu  de  lard.  _  .  , 

Supplément.  Lancerota  n’a  pas  moins  de  treize  lieues,  du  Nord  au  Sud, 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (90).  Son  circuit  eft  d’environ  quarante  lieiies.  Elle 


(85)  Purchafs  obferve  que  le  même  arbre 
croît  dans  l’Ifle  S.  Thomas  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  néanmoins ,  fl  l’on  en  croit  Sanutus ,  que 
les  nuées  ne  s’y  raffemblent  qu’apres  midi ,  8c 
fe  diflîpent  enfuite  deux  heures  avant  le  jour  ; 
après  quoi  les  feuilles  8c  l’arbre  entier  diftil- 
lent  de  l’eau  8c  ne  fechent  que  deux  heures 
après  le  lever  du  Soleil.  Pilgrimage  ,  p.  784- 

(86)  Linfchoten,  ubi  fup.  Barbot  prétend 
que  cet  arbre  eft  connu  aujourd’hui  pour  une  fî- 


élion.  Voyez  la  Colleélion  de  Churchill ,  Vol. 
V.  p.  JM. 

(87)  Ce  fut  la  même  année  que  Port-Royal 
à  la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  tremblement 
de  terre. 

(88)  Atkins  ,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  50. 

(89)  C’eft  peut-être  une  faute  d’impreflïon  , 
pour  19  degrés.  Nos  Cartes  la  placent  30  mi¬ 
nutes  plus  au  Nord. 

(90;  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  4, 
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futpnfe  en  x  596'.  par  les  Anglois ,  fous  la  conduite  de  Léonidas  (91)  Comte 
de  Cumberland  ;  après  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (92)  plus  de  foin.  Marmol 
dans  fa  Defcription  de  l’Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas,  que  les*Aloériens 
pillèrent  avec  le  refte  de  rifle  ;  &  d’où  ils  enlevèrent  quatre  cens  foixante-huit 
Prifonniers. 

Lancerota  n’a  proprement  qu’une  Ville  ;  mais  elle  a  deux  Ports  fur  la  Côte 
orientale  ,  l’un  nommé  Puerto  de  Naos  ,  l’autre  Puerto  de  Cavallos .  Ils  ne  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon  :  le  premier  qui  eft  le  plus  pro¬ 
fond  ,  s’ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs  ,  qili  rendent  le  Canal  fort  daW- 
reux.  La  dangéreufe  fituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  déferts  qu’on  n’y  voit 
pas  meme  une  maifon.  Ils  font  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  &  le  chemin  de  com¬ 
munication  eft  entre  des  montagnes  ;  cependant  on  a  bâti  une  E^life  à  Cavallos 

Le  Comte  de  Cumberland  &  le  Doéteur  Layfield,  fon  Chapelain  ,  nous 
ont  lame  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota,  où  l’on  trouve  une  Def¬ 
cription  (93)  curieule  de  la  Ville  &  de  fes  anciens  Habitans.  Le  13  d’Avril 
1  5  9/  »  ayant  e“  la  vue  d’Allegranza  ,  la  plus  feptentrionnale  des  Canaries  & 
prelqu  immédiatement  celle  de  trois  petites  Mes  nommées  Granges  ils  les 
1  aidèrent  a  l’Oueft ,  pour  venir  relâcher  dans  l’après  midi  à  celle  de  Lancerota. 
Le  lendemain  ils  jetteront  1  ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l’Eft-Sud-Eft 
proche  (94)  d’une  dangereufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  Seigneur  de  1  Me  &  de  Fuerte-venturapoITédoit  plus  de  cent  mille  livres 
fterlmg.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes 
pour  attaquer  la  Ville  ,  qui  étoit  à  neuf  ou  dix  milles  de  f endroit  où  la  -Flote 
a  voit  débarqué  ;  le  chemin  qu’il  prit  lui  parut  le  plus  court,  mais  il  étoit 
rempli  de  fable  &  de  pierres  qui  le  rendoient  fort  difficile.  En  arrivant  à 
la  Ville  ,  il  trouva  que  les  Habitans  avient  pris  la  fuite  avec  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  prccieux.  Cependant  ils  n  avoient  pu  emporter  leurs  vins  & 
leur  trqmage;&  les  Anglois  en  firent  d’abondantes  provifions.Berkeley  réfolu  de 
pourluivre  les  Fuyards ,  envoya  fur  leurs  traces  un  détachement ,  qui  fut  arrêté 
a  un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très-fort ,  fitué  au  fomrnet  d’une 

rarneAF?11  fe  ,CrUt  ^  a  neceffité  de  former  un  fiége  ;  mais  une  cen¬ 
taine  d  Efpagnols  ou  d  Infulaires  qui  gardoient  la  Place,  cherchèrent  leur  fû- 
rete  dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  fans  réfiftance  trouvèrent  douze  pièces 
d  artillerie  demontees  ,  &  de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit  bâti 
de  quartiers  de  rocs  ,  &  fortifié  avec  beaucoup  d’art.  On  avoit  pratiqué  la 
porte  dans  la  partie  fupeneure  du  mur,  â  la  hauteur  d’une  picque;  de  forte 
qu  en  retirant  1  echelle, vingt  hommes  auroient  pû  la  défendre  contre  cinq  cens 

La  Ville  etoit  compofee  de  plus  de  centmaifons  ,  dont  la  plus  belle  n’avoit 
que  1  apparence  d  une  cabane.  Elles  étoient  bâties  de  cannes  &  de  paille 
avec  quelques  chevrons ,  &  couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil  ;  l’Eglifè 
meme  n  en  etoit  pas  différente.  Elle  étoit  fans  fenêtres,&  ne  recevoit  de  lumière 
que  par  la  porte  :  il  n’y  avoit  aucune  divifion  pour  le  chœur  -,  des  deux  côtés 

(91)  Comme  c’eft  le  même  dont  on  a  don-  (9i)  Herbert  ,  ubi  fut  p.  <■ 

&^afs,Pi,grin.U  IV.  P.  „„ 
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regnoir  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jufqu  a  l’Autel.  Les  Anglois  y  trouvèrent 
differentes  marques  de  la  Religion  Romaine.  Il  y  avoit  à  peu  de  diftance  un 
Couvent  qu’on  commençoit à  bâtir,  avec  un  Jardin  fort  bien  cultivé.  Berkeley 
défendit  qlie  les  Edifices  fuffent  détruits  ou  brûlés. 

Quoique  les  Habitans  fuffent  fi  agiles  qu’il  fut  impoflibleaux  Anglois(9  5) 
d’en  arrêter  un  feul ,  Layfield  qui  accompagnoit  Berkeley ,  obferva  qu’ils  font 
fort  bazanés  &  d’une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  font  des  picques  &c  des  pier¬ 
res.  Lorfqu’on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à  feu  ,  ils  le  jettent  par  terre  ; 
mais  aufiî-tôt  qu’ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup ,  ils  fe  relevent  avec  leurs 
picques  &  leurs  pierres  ,  &  voltigeant  autour  d’un  Bataillon  ils  l’incommodent 
beaucoup.  Leur  Ifle  s’étend  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  :  elle  eft  à  vingt  -  huit  de¬ 
grés  quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaîne  de  Montagnes,  qui  ladivife,  fert 
d’afyles  à  quelques  bêtes  fauvages,  qui  n’empêchent  pas  les  chevres  &  les  mou¬ 
tons  d’y  paître  tranquillement  -,  mais  il  y  a  peu  de  bêtes  à  cornes ,  tk  moins 
encore  de  chevaux.  Les  Vallées  font  feches  &c  fablonneufes  -,  elle  ne  laiffent 
pas  de  produire  de  l’orge  &  du  froment  médiocre.  La  moiffon  devoir  fe  faire 
cette  année  au  mois  d’Avril ,  &  les  Habitans  en  attendaient  une  fécondé  vers 
le  mois  de  Septembre. 

IJle  de  Fuerte  ventura  (5}  (5). 

Cette  Me  eft  à  27  degrés  (97)  de  latitude  :  on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieues  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique ,  &  de  vingt-qua¬ 
tre  à  l’Eft  de  la  grande  Canarie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur 
dix  de  large  -,  elle  appartient  au  Seigneur  de  Lancerota.  Ses  produélions  font 
le  froment ,  l’orge ,  les  chevres  &  l’orchel  ;  elle  ne  produit  pas  plus  de  vin 
que  Lancerota.  Du  côté  du  Nord,  à  la  diftance  d’une  lieue,  elle  a  une  autre 
petite  Me,  qui  fe  nomme  Gratiofa.  Les  plus  grands  Vaiffeaux  paffent  fans 
danger  dans  l’intervalle. 

Supplément.  Sa  longueur  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  n’eft  pas  moins 
de  vingt-cinq  lieues  :  mais  elle  eft  fort  irrégulière  dans  fa  largeur  ;  car  elle  eft 
compofée  de  deux  Peninfuies  ,  jointes  par  un  Mme  qui  n’eft  large  que  de  qua¬ 
tre  lieues.  Son  circuit  eft  d’environ  foixante-dix  lieues,  à  caufe  des  deux 
Golphes  (98;  qui  font  formés  par  l’Mme;  cette  defcription  eft  conforme  à  celle 
de  nos  Cartes. 

Dapper  dit  que  Fuerte- ventura  a  trois  Villes  fur  les  Côtes;  Lanagla  ,  Ta- 
rafalo  &  Poçgo-N&gro.  Du  côté  du  Nord  elle  a  le  Port  de  Chabras  ;  &  un  au¬ 
tre  à  l’Oueft ,  dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Me  &  celle  de  Lancerota  , 
les  plus  nombreufes  Flottes  peuvent  trouver  (99)  une  retraite  fure  &  commode -, 
mais  la  Côte  eft  dangéreufe  au  Nord-Eft ,  8c  la  mer  y  bat  furieufçment  contre 
une  multitude  de  rocs, 

(95)  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  avec  tout  (96)  D’autres  écrivent  F orte  ventura. 

ce  qu’on  a  rapporté  jufqu’ici  des  Guanches.  (97)  La  Partie  du  Sud  eft  à  z8  ,  &  la  Partie 

Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  fi  peu  du  Nord  à  19. 

de  cette  Nation,  qu’il  y  a  beaucoup  d’appa-  (98)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo,  p,  4. 

rence  quelle  s’eft  éteinte,  ou  quelle  eft  fort  (99)  Hawkins ,  ubïfup.  p.  14. 

diminuée.  ,  T  r 
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§.  I  V. 

T/wj  Voyages  au  fommet  du  Pic  de  Tenerife  ,  avec  des  obfervations 
fur  L'origine  des  Guanches  ,  &  fur  les  Caves  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  circonftances  aux  anciennes  defcriptions  du  Pic  de  Té- 
nerife ,  quil  doit  être  agréable  au  Leéteur  de  les  trouver  ici  raflemblées 
dans  un  nouvel  article,  d’après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous 
en  avons  trois ,  qui  font  l’ouvrage  d’autant  d’Anglois ,  témoins  oculaires  de 
ce  qu’ils  racontent ,  8c  les  feuls  à  qui  l’on  ait  l’obligation  d’un  Journal  exaét  de 
ce  voyage.  La  première  eft  du  Chevalier  Scory,  Homme  de  fçavoir,  qui  a 
fait  fur  rifle  de  Ténerife  &  fur  le  Pic  ,  des  obfervations  ,  dont  Purchafs  a  pu¬ 
blié  l’Extrait.  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  datte ,  on  eft  réduit  à  lup- 
pofer  (1)  quelles  font  de  l’année  1600.  L’Extrait  eft  compofé  iw.  D’un  voya¬ 
ge  au  Pic  &  des  obfervations  de  l’Auteur.  20.  De  fes  Remarques  fur  la  nature 
du  terroir  de  Ténerife  ,  &  fur  fes  produirions.  3  °.  D’un  détail  fur  les  anciens 
Habitans  de  l’Ifle.  4°.  D’une  Defcription  de  Laguna.  Le  fécond  &  le  dernier 
de  ces  articles  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu’on  a  joints  à  la 
defcription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici  ;  mais  il  faut  obferver 
que  Purchafs  fuivant  fa  méthode  ordinaire  ,  qui  eft  de  mutiler  grofliéremenc 
fes  meilleurs  Auteurs  ,  n’a  pas  donné  l’extrait  de  l’Ouvrage  entier  ;  de  forte 
qu’on  ignore  à  quoi  le  refte  avoir  rapport. 

Le  fécond  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l’Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Londres  (2)  par  leDo&eur  Sprat,  enfuite  Evêque  de  Rochefter  :  elle  y  eft  fans 
nom  d’Auteur  8c  fans  datte  -,  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir¬ 
conftances  quelle  fut  écrite  en  1650  ou  52.  Le  troifiéme  voyage  eft  de  M. 
Edens  ,  qui  le  fit  en  1715  ,  &  qui  a  confenti  que  fa  Relation  fut  infe- 
ree  (3)  dans  les  Tranfaétions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces 
font  extrêmement  curieufes,  8c  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques 
différentes ,  elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément  -,  8c  pour  n’y  laiifer 
rien  à  délirer,  on  y  joindra  plufieurs  obfervations  fur  l’Hiftoire  naturelle  de 
Ténerife,  communiquées  par  l’Auteur  de  la  fécondé  Relation. 

Defcription  du  P ic  de  Tenerife  3  &  recherches  Jur  les  Guanches . 

La  fameufe  montagne  deTeyde  ou  Teythe ,  qu’on  nomme  communément  le 
Pic  de  Tenerife,  caufe  une  égalé  admiration  de  près  ou  dans  l’éloignement.  Elle 
étend  fa  bafe  jufqu  à  (4)  Garrachico ,  d’où  l’oncompte  deux  journées  8c  demie 
de  chemin  jufqu  au  fommet.  Quoiqu’elle  paroiflè  le  terminer  en  pointe  fort 
aigue,  comme  un  pain  de  fucre,  avec  lequel  elle  a  d’ailleurs  beaucoup  de 
reffemblance  *,  elle  eft  plate  néanmoins ,  à  l’extrémité ,  dans  l’étendue  de  plus 

(1)  Il  eft  certain  par  un  endroit  de  la  Rela-  *«-4°.  zoo  pages.  * 
tion  que  l’Auteur  étoit  aux  Canaries  en  158!,  (3)  Nombfie  345  ,  p.  3 17  ;  &  dans  l’Abregc 

mais  il  paroit  enfuite  quil  n  écrivit  point  dans  des  Joncs ,  Vol.  V.  Part.  II.  p.  147. 

^  'leC'  .  (4)  Ville  maritime  ,  au  côté  Nord-Oueft 

U;  lubliee  pour  la  première  fois  pn  1 667,  de  l'Iflc  ,  6c  au  Sud  d'Orataya. 
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d’un  arpent.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  gouffre  à’où  xl  s’élance  degroffes^ 
pierres ,  avec  de  la  flamme  &  de  la  fumée  ,  accompagnées  d  un  bruit  prodi¬ 
gieux.  On  y  peur  monter  pendant  fept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  ; 
niais  U  faut  continuer  le  voyage  à  pied,  avec  de  grandes  difficultés.  Chacun 

eft  obligé  de  porter  fes  provifions  de  vivres.  _  ,  , 

Le  dos  de  la  montagne  ,  pendant  les  dix  premiers  mil  es  ,  e  orne  es 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpeces  -,  &  le  terrein  eft  meme  arrofe  de  peurs 
ruiffeaux  fortant  de  leurs  fources  ,  qui  venant  a  fe  joindre ,  defeendent  jufqu  a 
la  mer  en  larges  torrens  ,  furtout  lorfquil  arrive  quelque  pluie  violente  qui 
le?  groifit.  Quand  on  eft  au  milieu  du  chemin ,  le  froid  devient  infupporta- 
blef  &  l’on  eft  forcé  de  ne  marcher  que  du  cote  du  Sud ,  &  pendant  le  jour 
feulement.-  Cette  Région  froide  ne  finit  qu’à  deux  lieues  du  fommet ,  ou  h  t 
chaleur  n’eft  pas  moins  (5)  extrême  qu’au  fond  de  la  vallee  -,  “nfî 
fon  toute  oppofée  on  eft  oblige  de  marcher  du  cote  du  Nord  ,  &  feulement 
pendant  la  nuit.  Le  terns  le  plus  commode  de  l’annee  pour  ce  voyage  e  e 
cœur  de  L’Eté  ,  parce  qu’on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des s  nei- 
g"  Si  l’on  arrive  au  fommet  vers  la  fin  de  la  nuit ,  on  peut  ypa^ 
heures-,  mais  il  eft  impoffible  de  s’y  arrêter  apres  le  lever  du  Soleil.  On  y  reçoit 
bientôt,  du  côté  de  l’Eft,  des  vapeurs  fi  ardentes  qu  an  les  croirou  forties  dun 

f°iî  SfcLable  que  du  fommet,  le  Soleil  paroît  beaucoup  plus  petit 
lorfquil  eft  monté  fur  l'horifon  que  lorfqu’on  le  voit  au-deflous  de  foi ,  &  qu  r, 
fembl’e  tourner  for  fon  centre.  LeCiel  y  eft  fore  clan :  *  fort  ferem.  „  y  orn 

en  compte  jufqu’à  vingt  mille  ,  elle  paroît  de  l’extremite  du  Mont  comme  une 
belle  pfaine  ^divifée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  i  maiseequon 
prend  pour  la  terre  n’eft  au  fond  que  les  nuées ,  qu  on  a  plufieius  milles 

plufmurîeendroitsade  ^eines’de^fouffre.^La^Hamme . Relier 

entier  rfapas  de  "Il  2  laTempérarure  de  fart  foi?  plus  douce  ,  ni  de  perf- 

peûive  plus  riante  que  celfoqu’oi,  a  du  centre  «  l'arrivée  des 

On  connoit  peu  1  origine  des  Guanciies.  ns  ciuic  t 


(5)  Elle  pouvok  venir  alors  de  quelque  ef- 
fervefcence  extraordinaire  du  Volcan  ,  car  les 
autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  cecre 
shalenr  exceflive*- 


D’autres  ont  trouvé  au  fommet, du  venr 
&  du  froid.  Scory  eft  le  feul  qui  parle  decsv 
tournoyement  du  Soleil, 
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iEfpagnols  ;  ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage  ,  qui  n’a  pas  ceffié  de  fub- 
fifterdans  la  Ville  de  Candelaria ,  reflemble  beaucoup  à  celui  des  Mores  de 
Barbarie.  Betancour,  Gentilhomme  François  ,  qui  découvrit  le  premier  leurs 
Ifles  ,  les  repréfente  (7)  comme  des  Payens  qui  n'avoient  pas  la  moindre  idée 
de  Dieu  ;  mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  alfure  qu’ils  reconnoilfoient  un 
pouvoir  fuprême  ,  auquel  ils  donnoient  divers  noms ,  tels  que  ceux  d’Achu- 
hurahan ,  Achuhuchumar  ,  Achguaya-xerax ,  qui  fignihent  le  plus  grand  ,  le 
plus  fublime ,  le  confervateur  de  tout  ce  qui  exifte.  Lorfqu’ils  manquoient 
de  pluye  ,  ou  qu’ils  étoient- incommodés  par  le  dérangement  des  faifons  8c  par 
•quelqu’autre  difgrace,  ils  conduifoient  leurs  Moutons  &  leurs  Chèvres  dans 
un  lieu  deftiné  aux  exercices  de  Religion  5  &  fevrant  ce  jour-là  les  petits  du 
lait  de  leurs  meres,  ils  tiroient  du  fang  à  tous  leurs  Troupeaux  ,  dans  l’opi¬ 
nion  que  c’étoit  le  moyen  d’appailer  la  colere  divine  ,  8c  d’obtenir  du  Ciel  ce 
qui  leur  manquoit.  Ils  avoient  quelque  notion  de  l’immortalité  &  d’une 
punition  future  du  crime  ,  puifqu’ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
l’enfer  des  méchans.  Ils  l’appelloient  Echeyde  ,  &  le  Diable  Guayotta  -,  mais 
l’Auteur  ne  remarque  point  qu’ils  eulfent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Dans  les  affaires  civiles  ils  avoient  quelque  apparence  d’ordre.  Ils  avoient 
des  Rois  ,  dont  ils  fe  reconnoiffoient  les  Vaffaux  ;  8c  le  ferment  de  leur  fou- 
mifîion  fe  renouvelloit  à  leur  mariage.  Le  droit  de  fucceffion  étoit  établi  parmi 
eux ,  fans  y  admettre  les  Bâtards  :  ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix  , 
aufquelles  ils  faifoient  profelfion  d’obéir.  Leurs  Rois  n’habitoient  point  d’au¬ 
tres  Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs  ,  ou  formées  par  la  nature  : 
on  en  voit  encore  un  très-grand  nombre  ,  entre  lefquelles  on  croît  diftinguer 
celles  qui  appartenoient  aux  Princes  de  la  Nation.  L’Ifle  de  Ténerife  fut  gou¬ 
vernée  long-tems  par  un  feul  Roi ,  qui  portoit  le  nom  à'Adex&  :  enfuite  les 
enfans  d’un  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Pere  ,  diviferent  le 
Royaume  en  neuf  parties  ,  parce  qu’ils  étoient  autant  de  Freres.  Ils  s’éleva ,  en- 
tr’eux  8c  leurs  Succeffieurs,des  guerres  qui  affoiblirent  infenfiblement  la  Nation-, 
cependant  l’ambition  y  avoit  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injuftices  mutuelles 
confiftoient  à  fe  dérober  des  beftiaux,particuliérement  des  Chevres  mouchetées, 
dont  ils  faifoient  beaucoup  d’eftime  i  il  y  a  beaucoup  de  refïèmblance,  pour  la 
taille  8c  la  couleur,entre  leurs  Chevres  &  les  Daims  d’Angleterre. 

Ils  avoient  une  forme  établie  pour  les  mariages  :  elle  confîftoit  à  deman¬ 
der  le  confentement  des  Peres  avec  quelques  cérémonies  ;  mais  après  l’avoir 
obtenu  il  y  avoit  peu  de  formalités  pour  la  confommation  :  aufli  des  liens  fi 
faciles  fe  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dégoût ,  8c  de  s’en  procurer  fucceffivement  pluheurs 
autres  ,  avec  cette  reftriétion  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  après  le  pre¬ 
mier  divorce  paffoient  pour  illégitimes  :  le  Roi  feul  étoit  exempt  de  cette  loi , 
en  faveur  de  la  fucceffion  -,  il  avoit  droit  fous  le  même  prétexte  d’époufer  fa 
foeur.  A  la  naiffance  d’un  enfant ,  une  femme  choifi e  pour  cet  office  lui  ver- 
foit  de  1  eau  fur  la  tête  ;  8c  dès  ce  moment  elle  contraéfoit  avec  la  famille  une 

(7)  Ceneftpasle  feul  exemple  d’un  Peuple  plus  rempli  de  l’idée  d’un  premier  Etre  que  ceax 
que  les  premiers  Voyageurs  ont  reprefenté  qui  leur  avoient  fait  cette  in juftice. 
comme  Athée  ,  &  qu’on  a  trouvé  dans  la  fuite 

I  i  ij 
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forte  d’affinité, qui  ne  luipermettoit  plusd’époufer  un  homme  de  la  même  race* 

Les  Jeunes  gens  s’exerçoient  à  fauter,  à  courir,  a  lancer  des  dards  &  des 
pierres;  mais  lurtout  à  la  danfe  ,  dont  ils  font  encore  aujourd’hui  leur  plaifîr 
8c  leur  gloire.  La  vertu  8c  l’honnête  (implicite  étoient  en  fi  haute  recomman¬ 
dation  parmi  eux  ,  que  par  une  loi  inviolable  ceux  qui  faifoient  quelque  vio¬ 
lence  à  une  femme  étoient  punis  de  mort. 

La  plupart  des  Guanches  étoient  bienfaits  dans  leur  taille,  8c  d’une  bonne 
complexion.  Il  s’y  trouvoit  quelquefois  des  Geans  d’une  hauteur  incroyable. 
On  a  découvert  dans  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d’un  Guanche,  qui  avoir 
quatre-vingt  dents  ;  8c  fon  corps ,  qui  fiat  trouvé  dans  la  caverne  fépulchraîe  des 
Rois  de  Guymur  ,  de  la  race  defquels  on  prétend  qu’il  étoit n’avoit  pas  moins 
de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l’Ifle,  les  Guanches  étoient  couleur  d’olive  ;  mais 
du  côté  du  Nord  ils  étoient  blancs,  furtout  les  Femmes,  qui  avoient  auffi  la 
chevelure  fort  longue  8c  fort  belle.  Leur  habit  commun  étoit  une  cafaque  cour¬ 
te  de  peau  d’agneau  ,  fans  manches  8c  fans  col ,  liée  par  devant  avec  des  cour¬ 
roies  de  cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les.  Flommes ,  8c  cette  cafa¬ 
que  fe  nommoit  Tomaré  ;  mais  la  modeftie  leur  y  faifoient  joindre  une  autre 
robe  de  peau  ,  qui  defeendoit  par  delfous,  jufqu’à  leurs  talons  ;  car  elles  re- 
gardoient  comme  une  indecence  pour  leur  fexe  d’avoir  la  poitrine  8c  les  pieds 
découverts»  On  les  enfeveliftoit  dans  le  dernier  habit  quelles  avoient  porté 
pendant  leur  vie  (8). 

Pour  alimens ,  les  Guanches  femoient  de  l’orge  8c  des  feves;  le  framene 
leur  étoit  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  l’orge  au  feu  ,  8c  le  broyant  dans  des 
moulins  à  bras  ,  tels  qu’on  en  ufe  en  Efpagne  ,  ils  en  tiroient  la  farine,  pour 
en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  l’eau  ,  du  lait  8c  du  beurre  ;  c  eft  ce 
qu’ils  appelaient  Giffio ,  dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Cepen¬ 
dant  ils  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton  ,  de  Chevre  &  de 
Porc  ;  mais  c’étoit  dans  certains  jours  réglés ,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s’afiembloient  alors  ,  pour  joindre  d’autres  réjouiftances  à  la  bonne 
chere.  Leur  Roi  ,  qui  préfidoit  à  ces  aftemblées ,  diftribuoit  de  fa  propre  main- 
trois  Chevres  à  chaque- bande  ,  compofée  de  vingt  Guanches,  8c  du  Giffio  à 
proportion  :  après  quoi  toutes  les  bandes  venoient  lucceffivemenrdevant  le  Mo¬ 
narque,.  8c  montraient  leur  habileté  dans  tous  les.  exercices  dont  l’ufage  etoir 
établi.  Pendant  ces  Fêtes,  l’on  publioit  un  armiftice,  qui  donnoit  aux  hom¬ 
mes  la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  ;  8c  fouvent  malgré  1  a 
guerre  ,  ils  s’invitoient  à  des  feftins  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toutes 
iortes  de  reffientimens.  Dans  la  faifon  d’enfemencer  les  terres  ,  le  Roi  faifbic 
des  lots  de  chaque  canton  ,  8c  les  diftribuoit  entre  les  Flommes.  On  fe  fervoic 
de  cornes  d’animaux  pour  les  cultiver  ,  8c  l’on  prononçoir  des  jrarales  mifte- 
rieufes  en  y  jettant  la  femence  ;  tous  les.  ouvrages  domeftiques  etoient  le  par¬ 
tage  des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu’ils  nomment  Mozan  ,  de  la  groffeur  d’un 
pois  :  il  eft  d’abord  très-verd  ;  enfuite  rougiftantà  mefure  qu’il  mûrit  ,  il  de¬ 
vient  enfin  très-noir.  On  le  comparerait  à  nos  grofeilles  noires  ,  s’il  n’étoic 

(8)  L’article  qui  regarde  îa  fépulture  des  me  Relation.  Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  de 
Morts  ,  &  toutes  les  cérémonies  des  cavernes  quinze  pieds  paroît  une  exagération, 
fépulchrales  eft  renvoyé  à  la  fin  de  la  troifié- 
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d’un  goût  beaucoup  plus  agréable.  Les  Guanches  n’en  Lucent  que  le  jus  :  Ils 
en  font  une  efpece  de  miel,  qu’il  appellent  Chacerguen.  Le  Mozan  Le  cueille 
fort  mur  :  on  le  laide  Lécher  au  Loleil  pendant  Lept  on  huit  jours  -,  enLuite  le 
broyant  avec  des  pierres  *  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau ,  jufqu  a  ce  qu’il  sepai- 
fîlLe  en  fyrop.  C’eft  la  médecine  des  Guanches  pour  le  flux  de  ventre,  &  pour 
quantité  de  maux.  Ils  ont  aufîi  l’ufage  de  la  Leignée  aux  bras  ,  aux  temples  8c 
au  front;  mais  leur  lancette  n’eft  qu’un  cizeau  fort  aigu. 


Second  Voyage  au  Pic  de  Tenerife * 


Quoique  le  Doéteur  Sprat  n’ait  pas  fait  connoître  l’Auteur  particulier  de 
cette  Relation  ,  il  afflue  que  les  Marchands  du  voyage  étoient  Une  compagnie 
d’honnêtes  gens  ,  dont  le  témoignage  ne  LoufFre  aucune  exception.  Après  s^etre 
pourvus  d’un  guide  ,  de  chevaux  &  de  Domeftiques ,  ils  partirent  d’Oratava  , 
Port  de  mer  au  Nord  de  Tenerife.  Leur  marche  ayant  commencé  à  minuit , 
ils  arrivèrent  à  huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  montagne  ,  où  ils  s’arrêtè¬ 
rent  fous  un  grand  Pin ,  pour  s’y  rafraîchir  jufqu  a  deux  heures  après  midi  ;  en- 
fuite  continuant  leur  chemin  au  travers  de  plufieurs  montagnes  fablonneufes 
&  ftériles  ,  fans  y  trouver  un  feul  arbre',  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
chaleur  jufqu’au  pied  du  Pic  ,  où  ils  ne  trouvèrent  pour  abri  que  de  oros  Ro¬ 
chers  ,  qui  fembloient  y  être  tombés  de  quelque  partie  de  la  montagne. 

A  fix  heures  du  Loir  ils  commencèrent  à  monter  le  (9)  Pic  -,  mais  après  avoir 
marché  l’efpace  d’un  mille  ,  ils  trouvèrent  le  chemin  fi  difficile  pour  les  che¬ 
vaux  ,  qu’ils  prirent  le  parti  de  les  laiflèr  derrière  eux  avec  leurs  Domeftiques. 
Pendant  ce  premier  mille,  quelques-uns  des  Voyageurs  reflèntirent  des  foiblef- 
fes  8c  des  maux  de  cœur.  D  autres  furent  tourmentés  par  des  vomiflemens  & 
des  tranchées  ;  mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenant,  le  cnn  des  chevaux 
fe  drefla.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin,  qu’on  portoit  dans  de  petits 
barils ,  ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu’ils  n’en  purent  boire  fans  l’avoir  fait  chauf¬ 
fer  :  cependant  1  air  etoit  calme  &  modéré  ;  mais  vers  le  coucher  du  Soleil ,  le 
vent  devint  fi  violent  &  fi  froid  ,  qu’étant  forcés  de  s’arrêter  fous  les  rocs  ils  y 
allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit. 

Ils  recommencèrent  à  monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  fait 
1  efpace  d’un  mille  ,  un  des  Voyageurs  fe  trouva  fi  mal  qa’il  fut  obligé  de  re¬ 
tourner  fur  Les  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refte  de  la^Compa- 
gnie  continua  fa  marche  jufqu’au  pin  de  Lucre  ,  c’eft-à-dire  à  l’endroit  ou  le 
Pic  commence  à  prendre  cette  forme.  La  plus  grande  difficulté  qu’ils  y  eurent 
a  combattre  fut  le  fable  blanc,  contre  lequel  néanmoins  ils  s’étoient  munis 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers,  dont  la  femelle  étoit  plus  large  d’un  domt 
que  le  cuir  fupeneur  :  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  defliis  des  Ro- 
chers  noirs,  qui  eft  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  reftoit  plus  qu’un 

j  °lu  au  ^om|riet,  ils  fentirent  redoubler  leur  courage;  &  fans  être  ren¬ 
tes  de  fe  repofer,  ils  gagnèrent  enfin  le  fommet.  Leur  crainte  avoit  été  d’y 
trouver  la  furnee  auflî  épaifle  quelle  leur  avoit  paru  d’en  bas;  mais  ils  n’y 


(9)  On  l’appelle  proprement  Teithe  ,  Teyde 
&  Terra  ira.  C’eft  par  excellence  qu’on  le  nom¬ 
me  Amplement  le  Pic  de  Tenerife.  Il  ne  faut 


pas  manquer  ici  de  faire  attention  que  ce  Voya¬ 
ge  fe  fait  d  un  côté  du  Pic  différent  de  l’autre. 
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fentirent  que  des  exhalaifons  allez  chaudes ,  dont  l’odeur  etoit  celle  du  fouf- 

fre.  ,  . 

Dans  la  derniere  partie  de  leur  marche ,  ils  ne  s’etoient  apperçus  d  aucune 
altération  dans  l’air ,  &  le  vent  n  avoir  pas  été  fort  impétueux  -,  mais  ils  le 
trouvèrent  fi  violent  au  fommet ,  qu’ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fanté 
du  Roi ,  &  faire  une  décharge  de  leurs  fufils,  à  peine  pouvoient-ils  fe  foute- 
nir.  Ils  avoient  befoin  de  reparer  leurs  forces  ,  que  la  fatigue  avoir  épuifées. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup  ,  lorfqu’ayant  voulu  goûter  de  l’eau-de-vie , 
ils  la  trouvèrent  fans  force  ;  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  &  plus  fpi- 

ritueux  qu’auparavant.  r 

Le  fommet  du  Pic,  fur  lequel  ils  étoient ,  fert  comme  de  bord  au  fameux 
aouffre  que  les  Efpagnols  appellent  Caldera  :  Ils  jugèrent  que  l’ouverture  peut 
avoir  une  portée  de  moulquet  de  diamettre  \  ôe qu  elles  etendversle  fond  1  ef— 
pace  d’environ  quatre- vingt  verges.  Sa  forme  eft  celle  d’un  entonnoir-,  fes 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres ,  mêlées  de  foufre  &  de  table  , 
entre  lefquelles  il  s’exhale  de  la  fumée  &  des  vapeurs  chaudes ,  qui  font  fi 
daiWreufes,  que  l’un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  allez 
droite ,  faillit  d’être  fuffoqué.  Les  pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu’on  ne  peut 
y  toucher  fans  précaution.  Perfonne  n  ofa  defcendre  plus  de  quatre^  ou  cinq 
verbes  ,  parce  que  le  terrein  s’enfonçant  fous  les  pieds  on  fut  arrête  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement }  mais  on  prétend  que  des  Voya¬ 
geurs  plus  hardis  en  ont  couru  lesrifques,  &  qu’étant  parvenus  jufqu’au  fond 
ils  n’y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu  une  efpece  de  foudre  clair ,  qui 

paroît  comme  du  fel  fur  les  pierres.  ,  . 

Du  haut  de  cette  célébré  montagne ,  les  Marchands  Anglois  découvrirent  la 
arande  Canarie  ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues  -,  l’Ifle  de  Palme  qui  en  eft  éloi¬ 
gnée  de  dix-huit ,  celle  de  Gomera  qui  n’en  eft  qu’à  fept  lieues ,  &  celle  de 
Ferro  à  plus  de  vingt  -,  mais  leur  vue  s’étendoit  a  1  infini^  fur  la  turrace  de  1  O- 
cean  ,  &c  l’on  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque  :  c  eft  que  la  diftance  ae 
Ténerife  à  Gomera  ,  qui  eft  de  fept  lieues ,  ne  paroifloit  pas  plus  grande  que 

la  largeur  de  la  Tamife. 

Aufti-tôt  que  le  Soleil  parut  à  l’honfon  ,  1  ombre  du  Pic  parut  couvrir  non- 
feulement  l’Ifle  de  Ténerife  &  celle  de  Gomera  ,  mais  toute  la  mer,  auffi  loin 
que  les  yeux  pouvoient  s’étendre  -,  &c  la  pointe  du  Mont  fembloit  tourner  dij- 
tin&ement ,  &  fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  le  Soleil  eut  acquis 
un  peu  d’élévation,  les  nuées  fe  formèrent  fi  vite  quelles  firent  perdre  tout 
d’un  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer,  &  celle  meme  de  1  Me  de  Tenenfe,  a 
la  réferve  de  quelques  pointes  des  montagnes  voifines  qui  fembloient  percer 
au  travers.  Nos  obfervateurs  ne  purent  fçavoir  fi  ces  nuees  s  elevent  quelque¬ 
fois  au-deflus  du  Pic  même -,  mais  quand  on  eft  au-deftous ,  on  s  imaginerait 
quelles  font  fufpendues  fur  la  pointe ,  ou  plutôt  quelles  l’enveloppent  -,  8c 
cette  apparence  éft  conftante  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  :  c  eft  ce  que  les 
Habitans  appellent  le  Cap.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  certain  de 

qUUnUdes  mêmes  Marchands,  qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après,  arriva 
au  fommet  du  Pic  avant  le  jour.  Siéra nt  mis  à  couvert  fous  un  roc ,  pour  le 
garantir  de  la  fraîcheur  de  l’air ,  il  s’appercut  bientôt  que  fes  habits  etoient 
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fort  humides  •,  il  jetta  les  yeux  autour  de  lui ,  &c  fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d’eau  couler  au  long  des  rocs.  Il  remarqua  aufîi  que 
du  fommet  des  autres  montagnes  ,  il  s’écoule  continuellement  de  petites  vei¬ 
nes  d’eau,  qui  fe  raffemblent  ou  qui  fe  difperfent  fuivant  la  facilité  quelles 
trouvent  à  leur  palfage. 

Après  avoir  palfé  quelque  tems  au  fommet  du  Pic ,  les  Anglois  defcendirent 
par  une  route  fabloneufe  jufqu’au  bas  de  ce  qu’on  appelle  le  Pain  de  fucre  ;  & 
comme  elle  eft  fi  roide  qu’on  la  croiroit  perpendiculaire ,  ils  en  furent  bientôt 
dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit,  ils  découvrirent  une  cave  qui 
leur  caufa  de  l’admiration  :  fa  forme  eft  celle  d’un  four ,  dont  l’ouverture  fe- 
roit  au  fommet.  Ils  eurent  la  curiofîté  d’y  defcendre  avec  des  cordes ,  dont  ils 
firent  tenir  le  bout  par  leurs  Domeftiques.  La  profondeur  de  cette  cave  eft  de 
dix  verges, &  fa  largeur  de  quinze.  En  defcendant,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter 
fur  un  tas  de  neige  fort  dure  ,  pour  éviter  un  trou  rempli  d’eau  qui  a  l’appa¬ 
rence  d’un  puits,  &  qui  eft  direétement  au-deffous  de  l’ouverture  de  la  cave. 

Il  a  fix  brades  de  profondeur ,  fans  que  les  Anglois  puffent  juger  fi  c’eft  une 
fource  d’eau  vive  ,  ou  l’affemblage  de  la  neige  fondue  ,  ou  la  diftillation  des 
Rochers.  De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on  voit  des  glaçons  fufpendus ,  qui 
defeendent  jufqu’aux  tas  de  neige  ,  dont  le  fond  eft  rempli  ;  mais  nos  Voya¬ 
geurs  bientôt  incommodés  de  l’excès  du  froid  quittèrent  ce  lieu  pour  con-- 
tinuerde  defcendre.  Ils  arrivèrent  à  Oratava  vers  cinq  heures  du  foir  ,  le  vi- 
fage  fi  rouge  &  fi  cuifant ,  que  pour  fe  rafraîchir  ils  furent  obligés  de  fe  faire 
laver  long-temsla  tête  avec  des  blancs  d’œufs. 

La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  eft  d’environ  deux  milles  &  demi.  Les 
Marchands  Anglois  n’apperçurent  point  d’autre  arbre  dans  leur  route  que  des  fa  ,ierili£& 
pins.  Ils  ne  virent  nulle  trace  d’herbe,  ni-de  buiffon  -,  mais  au  milieu  du  fable 
blanc  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a  quelque  relfemblance  avec  le  Jonc. 

Près  du  lieu  où  ils  avoient  palfé  la  nuit ,  ils  découvrirent  aulîï  plusieurs  de  ces 
Cannes  carrées,  dont  on  a  parlé  dans  la  Relation  de  Niçois  :  leur  racine  a 
prefqu’un  demi-pied  de  largeur ,  &  les  feions  font  hauts  de  fept  à  huit  pieds. 

Ils  portent  au  fommet  un  petit  fruit  rouge  ,  qui  rend ,  en  le  prenant,  une  forte 
de  lait  fi  venimeux ,  que  fi  l’on  en  diftille  fur  la  peau  d’un  cheval  ou  de  quel- 
qu’autre  bête  ,  il  fait  tomber  auflï-tôt  le  poil.  Il  s’en  trouva  de  fecs,  dont  les 
Anglois  fe  fervirent  pour  allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n’eft  pas  propre 


Hauteur  du  P:c, 


au  Pic  de  Ténerife.  Elle  croît  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle ,  &  quelques  Na-  phorbium 
mraliftes  la  prennent  pour  une  efpece  d’Euphorbium. 

Troifiéme  Voïage  au  Pic  de  Tenerife  3  par  M.  Edens. 

Le  Mardi  1  3  d’Août  1715  ,  à  dix  heures  &  demie  du  foir,  l’Auteur  accom¬ 
pagne  de  quatre  Anglois  &  d’un  Elollandois  ,  avec  des  Domeftiques  &  des 
chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  provifions ,  partit  du  Port  d’Oratava  :  leur 
Guide  etoit  le  même  qui  en  avoit  fervi  depuis  plufieurs  années  à  tous  les  Etran¬ 
gers  qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Ils  arrivèrent  avant  minuit  à  la  Ville  d’Oratava  (10),  qui  eft  à  deux  milles  du 
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-  Port  ;  &  fuivant  les  inftru&ions  du  Guide  ils  y  prirent  des  bâtons  d’une  forme 

^  D  E  N  s'  commode ,  pour  faciliter  leur  marche. 

DéJn1  dé  b  Le  jour  fuivant,  à  une  heure  du  matin ,  ils  s’avancèrent  jufqu’au  pied  d’une 
toute.  montagne  fort  raide, à  un  mille  &  demi  de  la  Ville;&  commençant  a  voir  autour 

d’eux  a  la  faveur  de  la  Lune  ,  qui  étoit  fort  claire ,  ils  découvrirent  le  Pic  ,  envi¬ 
ronné  d’une  nuée  blanche  qui  le  couvrort  comme  un  chapeau.  De-la ,  fuivant  le 
pied  de  la  montagne  ,  ils  gagnèrent  une  plaine  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
Dornajito  en  el  monte  verde  ,  c’eft-à-dire,  petit  trou  dans  la  montagne  verte  :  ce 
nom  lui  vient ,  comme  l’Auteur  le  fuppofe ,  d’un  trou  très-profond  qu’on  trou¬ 
ve  un  peu  plus  loin  fur  la  droite  ,  dans  lequel  tombe  une  eau  pure  &fraîche 
qui  deicend  des  montagnes.  Après  avoir  marché  par  des  chemins  tantôt  rudes 
&  tantôt  fort  aifés ,  ifs  arrivèrent  à  trois  heures  près  d’une  petite  croix  de 
bois ,  que  les  Efpagnols  appellent  la  Cru £  de  la  Solera ,  dou  ils  apperçurenc 
le  Pic  devant  eux-,  mais  quoique  depuis  la  Ville  ils  euffent  monte  prefque 
continuellement  par  divers  détours ,  il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé,  &  les 
nuées  blanches  en  couvraient  encore  la  pointe. 

Un  demi-mille  plus  loin ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  dos  d’une  montagne  fort 
gnes.  rude  &c  fort  efcarpée  ,  qui  fe  nomme  Car av alla  ;  nom  qui  lui  vient  d  un  grand 

Pin  que  leur  Guide  les  pria  d’obferver  :  Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche  ,  qui  par  la  maniéré  dont  elle  s  avance  au-dela  des  autres ,  a  1  air  d  un 
mât ,  tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  reffemble  à  la  partie  d’avant 
d’une  Caravelle  ;  on  trouve  d’ailleurs  ,  des  deux  côtés,  un  grand  nombre  d’au- 
RuifTeaux  de  [j-es  pins.  Entre  ces  arbres ,  ils  virentplufieurs  ruilfeaux  de  fouffre  enflamme,  qui 
foufre  enfla, U-  defcendoient  da  [a  montagne  en  fe rpentant ,  &  de  petits  tourbillons  de  fumée 
qui  s’élevoient  des  lieux  ou  le  foufre  avoir  commence  a  s  enflammer.  Ils  eu¬ 
rent  le  même  fpeétacle  la  nuit  fuivante  ,  lorfquils  fe  retirèrent  fous  les  rocs 
pour  s’y  repofer  -,  mais  ils  ne  purent  découvrir  d  ou  venoit  1  inflammation  , 
ni  ce  que  devenoient  enfuite  ces  ruifleaux  ardens.  v 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  fommet  de  la  Montagne  ,  ou  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre,  que  les  Efpagnols  appellent  el  Pino  de  la  Me - 
rienda s  c’eft-à-dire  ,  l’arbre  de  la  Collation.  Le  feu  que  différensVoyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a  découvert  le  tronc  &  fait  couler  beaucoup  de  tereben- 
tine.  Nos  Anglais  en  allumèrent  un  grand  ,  a  peu  de  diftance ,  &  s  arrêtèrent 
Î_apîns qui  fas-  pour  fe  rafraîchir.  Ils  apperçurent  quantité  de  lapins-,  qui  ont  peuple  ces 
kîtent  ces  lieux.  jieux  j^ferts  &  fablonneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu’affez  près  du  pain  de 

fucre ,  on  eft  fort  incommode  par  l’abondance  du  fable.  v 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  fix  heures  ;  &  trais  quarts  d  heure  apres  ifs 
arrivèrent  à  PoniÛo,  c’eft-à-dire  ,  à  l’ouverture  de  plufieurs  grands  rocs ,  d  ou 
ils  recommencèrent  à  découvrir  le  Pic  ,  qui  ne  leur  paroiffoit  plus  qu  a  deux 
lieues  &  demie  d’eux.  Leur  Guide  les  affura  qu’ils  étoient  a  la  meme  diftan¬ 
ce  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  ceffoit  pas  de  leur  paraître  enveloppe  de  nuee<? 
blanches.  A  fept  heures  &  demie  ils  arrivèrent  à  las  Faldas  ,  c’eft-a-dire , 

aux  avenues  du  Pic  -,  d’où  ,  jufqu’à  la  Stancha ,  qui  n’eft  qu’à  un  quart  de 

vierres  fort  mo-  du  p£dn  de  fucre ,  ils  eurent  à  marcher  fur  de  petites  pierres  h  mobi- 

b‘le?*  les,  que  les  chevaux  y  enfonçoient  jufqu’au- deffus  du  pied.  La  couche  en 

idevoit  être  fort  épaiffe  ,  puifque  l’Auteur  y  fit  un  grand  trou  fans  en  pou¬ 
voir  trouver  le  fond»  » 
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A  mefure  qu’on  s’approche  du  Pain  de  fucre  ,  on  voit  quantité  de  grands 
rocs  difperfés ,  qui ,  fuivant  le  récit  du  Guide  ,  ont  été  précipités  du  fommer  E  DE  N  s- 
par  d’anciens  Volcans.  Il  s’en  trouve  aufli  des  tas ,  qui  ont  plus  de  foixante  17 1 
roifes  de  longueur  -,  &  l’Auteur  obferve  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du  Pic ,  cJfCtS  d“  ^ 
plus  ils  reffemblent  à  la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font  moins 
éloignés  paroiflent  plus  noirs  &  plus  folides.  Il  y  en  a  même  qui  ont  la  cou- 
leur  du  cailloux  ,  avec  une  forte  de  brillant ,  qui  fait  juger  qu’ils  n’ont  point 
ete  altérés  par  le  feu  :  au  heu  que  la  plupart  des  autres  tirent  beaucoup  fur  le 
charbon  de  forge  j  ce  qui  ne  laille  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu’ils  vien¬ 
nent  ils  n’ayent  fouffert  les  impreffions  d’une  ardente  chaleur. 

A  neuf  heures.,  les  Voyageurs  arrivèrent  à  la  Stancha,  un  quart  de  mille  Lastàacha.oà 
au-deffus  du  pied  du  Pic,  au  côte  de  l’Eft.  Ils  y  trouvèrent  trois  ou  quatre  paflaiulmiit- 
grands  rocs ,  durs  &  noirs  >  qui  s  avancent  afiez  pour  mettre  plufieurs  perfon- 
nés  a  couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu  ,  &c  cherchant  pour  eux- 
memes  une  retraite  commode,  ils  commencèrent  par  fe  livrer  tranquillement 
au  fommeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  diverfes  fortes  de  viandes  qu’ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  aeflein  etoitde  fe  repofer  pendant  tout  le  jour, 

Edens  profita  du  tems  pour  obferver  mille  objets  qui  le  frappoient  d’admira¬ 
tion.  A  1  Eft  du  Pic  ,  on  voit  a  quatre  ou  cinq  milles  de  diftance  plufieurs  mon¬ 
tagnes  ,  qui  s’appellent  Malpejjes  ;  &c  plus  loin  au  Sud  ,  celle  qui  porte  le  nom 
de  Montagne  de  Rejada.  Tous  ces  monts  étoient  autrefois  des  Volcans,  com¬ 
me  1  Auteur  ne  croit  pas  qu  on  en  puifle  douter  à  la  vue  des  rocs  noirs  Sc  des 
pierres  brûlees  qui  s  y  trouvent ,  &  qui  reflemblent  à  tout  ce  qu’on  rencontre 
aux  enviions  du  Pic.  Si  Ion  s  en  rapporte  aux  réflexions  d’Edens ,  rien  n’eft 
comparable  a  cet  amas  confus  de  débris  entafles  les  uns  fur  les  autres  ,  qui  peu- 
vent  palier  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’Uniyers.  Après  avoir 
dîne  avec  beaucoup  d  appétit ,  les  Voyageurs  voulurent  recommencer  à  dor¬ 
mir  >  mais  étant  repofés  de  la  fatigue  qui  les  avoient  forcés  d’abord  au  fom- 
meil ,  ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  h  peu  commode  &c 
leur  unique  reflource  fut  de  jouer  au  cartes  pendant  le  refte  de  l’après  midi. 

Vers  fix  heures  du  foir  ils  découvrirent  la  grande  Canarie,  qu’ils  avoient  à 
l’Eft  par  Nord.  1 

La  faim  redevint  fi  preffiintequon  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 

•Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rocher.  On  fe  fit  des  lits  '  Les  Voyageurs 
avec  les  habits,  &  l’on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impoflïble  UTeüt  ^ 
-de  gourer  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoit  ceux  qui  s’étoient  éloignés 
du  feu.  La  fumee  n  etoit  pas  moins  incommode  à  ceux  qui  s’en  approchoient. 

D  autres  etoientperfecutes  par  les  mouches,  avec  un  extrême  étonnement  d’en 
trouver  un  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  où  l’air  eft  fi  rude  &  fi  perçant  pen¬ 
dant  la  nuit.  L  Auteur  s’imagine  quelles  y  font  attirées  par  les  chevres  ,  qui  ils  font  furptis 
grimpent  quelquefois  fur  ces  rocs  ;  d’autant  plus  que  dans  une  caverne  fort  lIs  troTcr  bcau‘ 
proche  du  fommet  de  la  montagne  ,  il  trouva  une  chevre  morte.  Elle  n’avoit  chès*. 
pu  monter  fi  haut  fans  beaucoup  de  peine  ;  Sc  s’étant  fans  doute  échauffée  dans 
la  marche  ,  le  troid  1  avoit  faifie  jufqu’à  lui  caufer  la  mort.  A  moins  qu’on  ne 
veuille  fuppofer  qu  elle  etoit  morte  de  faim  ,  ou  peut-être  de  quelque  vapeur 
fulphuieufe^qui  l  avoir  étouffée  i  ce  qui  paroît  le  plus  probable ,  parce  que 
I  Auteur  ajoute  qu  elle  s  etoit  fechee  jufqu’à  tomber  prefqu’en  poudre.  Enfin  le 
Tome  IL  *  k  Ir 
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Guide  ayant  averti  qu’il  étoit  tems  de  partir ,  on  fe  remit  en  marche  a  une 
heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettoit  plus  de  mener  les  che¬ 
vaux  ,  on  laiffa  dans  le  même  lieu  quelques  hommes  pour  les  garder. 

Entre  la  Stancha  &  le  Commet  du  Pic  ,  on  rencontre  deux  montagnes  tou 
hautes ,  chacune  d’un  demi  mille  de  marche.  La  première  eft  parfemee  de  pe¬ 
tits  cailloux,  fur  lefquels  il  eft  aifé  de  gliffer.  L’autre  n  eft  qu  un  amas  .mons¬ 
trueux  de  groffes  pierres ,  qui  ne  tiennent  à  la  terre  que  par  leur  poids ,  &  qui 
font  mêlées  avec  beaucoup  deconfufion.  Après  s  erre  repofes  plufieurs -fois,  les- 
Voyageurs  arrivèrent  au  Commet  de  la  première  montagne  ,  ou  ils  prirent 
quelques  rafraîchiffemens.  EnCuire  ils  commencèrent  a  monter  la  Ceconde  ,  qui 
eft  plus  haute  que  la  première,  mais  plus  hue  pour  la  marche ,  parce  que  la 
croüeur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n  en  elfuyerent  pas  moins  de  ta- 
tiaue  pendant  une  groffe  demie  -  — -  GnnHle  il,  découvrirent  le  Pain. 


- - -  J  JL  . 

heure  ,  après  laquelle  ils  découvrirent  le  Pain 
de  fucre ,'  qui’ leur  avoir  été  caché  par  l’inrerpofition  des  deux  montagnes. 
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Au  Commet  de  la  fécondé  ils  trouvèrent  le  chemin  affez  uni ,  dans  1  efpace 
d’un  quart  de  mille  ,  jufqu’au  pied  du  Pain  de  Cucre ,  ou  regardant  leurs  mon¬ 
tres  ,  ils  furent  furpris  qu’il  fût  déjà  trois  heures.  La  nuit  etoit  fort  claire ,  &  1* 
Lune  fe  faifoit  voir  avec  beaucoup  d’éclat..  Mais  ils  voyoïent  for  la  mer  des 
ras  de  nuées,  qui  paroiffoient  au-deffous  d’eux  comme  une  valise  extrême¬ 
ment  profonde.  Ils  avoient  lovent  affez  frais  au  Sud-Eft  par  Sud ,  ou  il  de¬ 
meura  prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demie- 
heure  qu’ils  forent  aftis  au  pied  du  Pain  de  Cucre,  vis  virent  fomr  en  pla¬ 
ceurs  endroits  une  vapeur  femblable  à  la  fumée  ,  qui  s  devant  en  petits.  nua¬ 
ges  difparoiffoit  bientôt  &  faifoit  place  à  d’autres  petits  tourbillons  qui  hu- 
voient  les  premiers.  A  trois  heures  &  demie ,  ils  fe  remirent  a  monter  dans 
la  plus  pénible  partie  du  voyage.  Edens-  &  quelqu’autres  ne- ménageant  pas- 
leur  marche  ,  parvinrent  au  Commet  dans,  i’efpace  d  un  quart  d  heure  ;  tandis 
que  le  Guide  &  le  refte  de  la  Compagnie  n’y  arrivèrent  qu  a  quatre  heures. 

Le  Commet  du  Pic  eft  un  ovale  ,  dont  le  plus  long  diamètre  setend  du 
Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  Autant  qu’Edens  en  put  juger  ,  il  n  a  pas. 
.  moins.de  cent  quarante  toiles  de  longueur  ,  fur  environ  cent  dix  de  largeur- 
Il  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  gouffre ,  quon  a  nomme  Caldera^ 
c’eft-à-dire  la  chaudière  ,  dont  la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud.  II  eft 
affez  efearpé  fur  tous  fes  bords  -,  &  dans  quelques  endroits,  il  ne  1  eft  pas  moins 
que  la  defeente  du  Pain  de  Cucre.-  Toute  la  Compagnie  defcenditjufqu  au 
fond  ,  où  elle  trouva  vers  quarante  toifesde  profondeur  des  pierres  fi  grottes 
que  plaideurs  furpaffoient  la  hauteur  d’un  homme.  La  terre  ,  dans  1  intérieur 
de  la  chaudière  ,  peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pare  i  &  fi  on  allonge 
dans  la  forme  d’une  chandelle,  on  eft  furpris  de  la  voir  brûler  comme  du 
foufre.  Au  dedans  &  au  dehors  on  trouve  quantité  d  endroits  bruians ,  & 
lorfqu’on  y  leve  une  pierre  on  y  voit  du  foufre  attache.  Au-deflus  des  trous, 
d’où  l’on  voit  fortir  de  la  fumée  ,  la  chaleur  eft  fi  ardente  qu  il  eft  impoffible 
d’y  tenir  long-tems  la  main.  La  cave  où  Edens  trouva  une  chevre  moite  eft 
au  Nord-Eft  par  Eft,  dans  l’enceinte  du  Commet.  Le  Guide  1  affûta  qu  il  s  y 
diftilloit  Couvent  du  véritable  efprit  de  foufre  y  mais  ce  Phenomene  ne  parut 
point  dans  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y  pafferent.  , 

f  Edens  obferve  que  c’eft  une  erreur  de  s’imaginer ,  avec  les  Auteurs  d-. 
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■quelques  Relations ,  que  la  refpiration  foit  difficile  au  fommet  du  Pic  :  il  rend 
témoignage  qu’il  n’y  refpira  pas  moins  facilement  qu’au  pied.  Il  n’y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  d’appétit.  Avant  le  lever  du  Soleil ,  il  trôuva  l’air  auffi 
froid  qu’il  l’eut  jamais  reflenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hyvers.  A 
peine  put-il  demeurer  fans  fes  gants.  Il  tomba  une  rofée  11  abondante  que  tout 
le  monde  eut  fes  habits  mouillés.  Cependant  le  Ciel  ne  ceffia  point  d’être  fort 
ferein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé  ,  ils  virent  fur  la  mer  l’ombre  du 
Pic  ,  qui  s’étendoit  jufqu’à  l’Ifle  de  Gomera  -,  &  celle  du  fommet  leur  paroiffioit 
imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  fucre.  Mais  les  nuées  étant 
affiez  épailfes  autour  d’eux ,  ils  ne  découvrirent  pas  d’autres  Ifles  que  la  grande 
Canarie  &  Gomera. 

A  fix  heures  du  matin  ils  penferent  à  partir  pour  retourner  fur  leurs  traces. 
A  fept  heures  ils  arrivèrent  près  d’une  citerne  d’eau  ,  qu’ils  n’avoient  pas  re¬ 
marquée  en  montant,  &  qui  paffie  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  affivra 
que  c’étoit  une  erreur ,  &  que  fept  ou  huit  ans  auparavant  il  l’avoit  vue  à  fec 
pendant  les  agitations  d’un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  (i  i  ) 
peut  avoir  trente-cinq  braffies  de  long  fur  douze  de  large  ,  &  que  fa  profon¬ 
deur  ordinaire  eft  d’environ  quatorze  braffies.  Elle  a  fur  les  bords  une  matière 
blanche,  que  les  Anglois  ,  fur  la  foi  de  leur  Guide,  prirent  pour  du  falpêtre. 
Il  s’y  trouvoit  auffi  dans  plufieurs  endroits  de  la  glace  8c  de  la  neige  ,  l’une  8c 
l’autre  fort  dure  ,  quoique  couverte  d’eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans 
une  bouteille  ,  8c  ne  fit  pas  difficulté  d’en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais 
il  n’en  avoir  jamais  bu  de  fi  froide.  Du  côté  droit ,  il  y  avoir  un  grand  amas 
de  glaçons  qui  s’élevoit  en  pointe  ,  8c  d’où  les  Anglois  s’imaginèrent  que  l’eau 
couloir  dans  la  citerne. 

Trois  ou  quatre  milles  plus  bas ,  ils  découvrirent  une  autre  cave ,  qui  étoit 
remplie  de  fquelletes  &  d’os  humains.  Ils  en  virent  quelques-uns  d’une  gran¬ 
deur  fi  extraordinaire  qu’ils  les  prirent  pour  des  os  de  Geans.  Mais  ils  ne  pu¬ 
rent  apprendre  d’où  venoient  tant  de  cadavres ,  ni  quelle  étoit  l’étendue  de 
la  caverne. 

Le  1 5  d’Août,  ils  rentrèrent  à  fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d’Oratava , 
d’où  ils  étoient  partis. 

Conjecture  Jiir  l'origine  du  Pic ,  avec  la  description  de  la  Café 
des  Morts  3  &  des  Momies  de  l IJle  Tenerije . 
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L’Auteur  de  la  fécondé  Relation  du  Pic ,  y  joint  un  détail  curieux  fur  l’Ifle  anonyme. 
de  Ténérife ,  8c  fur  les  Habitans.  Elle  n’eft  pas  fon  ouvrage  ;  mais  il  la  tenoit  16^1. 
d’un  homme  fort  judicieux  ,  qui  avoit  vécu  vingt  ans  dans  cette  Ifle  ,  avec  le  a  qui  l'on  Joie 
double  titre  de  Médecin  8c  de  Marchand.  Après  en  avoir  extrait  diverfes  re-  ces  obfetvatM>ns* 
marques  pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois  ,  on  a  réfervé  ce  qui  concerne 
l’Hiftoire  naturelle  de  l’Ifle,  8c  les  Momies  qu’on  y  a  trouvées ,  pour  former  ici 
un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiofité  que  le  Pic  même. 

L’opinion  du  Médecin  ,  ou  du  Marchand,  eft  que  tout  le  terroir  deTéne-  Explication  phy- 
rife  étant  imprégné  de  foufre,  a  pris  feu  dans  (12)  les  anciens  rems  ;  &  que  l’Ifle  au 3?kIc 

,  des  environs, 

(11)  C’eft  apparemment  la  Cave  ou  la  Grot-  (iz)  Voyez  l’Hiftoirc  de  la  Société  Royale 

îe  qu’on  a  déjà  vue  dans  l’article  precedent.  par  le  Dofteur  Sprat ,  p.  104. 
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enriere,  ou  la  plus  grande  partie,  a  fauté  tout  à  la  fois.  Alors  font  fortis  des 
entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  &  de  vaftes  rocs  ,  qui  paroiflent 
aujourd’hui  dans  tous  les  cantons  de  l’Ifle  ;  mais  particulièrement  dans  la 
partie  du  Sud-Oueft  :  &  fuivant  les  mêmes,  idées,  la  plus  grande  partie  du 
foufre  s’étant  trouvée  au  centre  de  l’Ifle  a  foulevé  le  Pic  à  cette  hauteur  prodi- 
gieufe  qui  fait  (15)  l'admiration  des  Voyageurs- L  Auteur  eftperluade  que  ceux 
qui  obferveront  attentivement, fur  les  lieuxfta  fituation  &  la  forme  de  tous  ces 
rochers  calcinés,  entreront  tout  d  un  coup  dans  fon  opinion  •,  car  ces  grandes 
malles  font  couchées  autour  du  Pic,  a  trois  ou  quatre  milles  de  diftance,  1  une 
fur  l’autre  ,  &  dans  un  ordre  à  faire  juger  que  la  terre  s’étant  enflée  par  la  for¬ 
ce  du  foufre,  a  crevé  tout  d’un  coup  ,  pour  vomir  des  montagnes  &des  torrens 
de  rochers,  qui  ont  roulé  pêle-mêle  les  uns  par  deiTus  les  autres,  fur-tout  veis 
le  Sud-Oueft  ;  car  dans- cette  partie  de  l’Ifle,  depuis  le  fommet  du  Pic  jufqu’i 
la  Côte  ,  on  voit  non-feulement  de  vaftes  amas  de  ces  rocs  brilles  ,  mais  juf- 
qu’aux  traces  d’une  infinité  de  fleuves  de  foufre  *  dont  les  ravages  ont  telle¬ 
ment  ruiné  le  terroir  que  la  ftérilité  paroît  fon  partage  eternel.  Du  cote  du 
Nord  on  ne  voit  prefqu’aucun  rocher. 

L’Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption  ,  il  fortit  du  four¬ 
neau  plufieurs  mines  de  métaux  différens.  On  en  remarque  encore  des  traces 
fur  un  grand  nombre  de  rocs  ,  qui  ont  la  couleur ,  les  uns  de  1  or  ,  les  autres-- 
de  Parlent  ou  du  cuivre  particuliérement  dans  les  A^ulcios  ,  qui  font  de 
hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Oueft,  ou  peu  de  perfonnes  ont  péné¬ 
tré.  Mais  l’Auteur,  qui  fe  vante  d’avoir  eu  le  tems  &  la.  curiofite  de  les  vifi- 
ter,  rend  témoignage  qu’il  y  a  vu,  dans  plufieurs  endroits, de  la  terre  blanchâ¬ 
tre  ,  mêlée  de  pierres  bleues,  qui  font  couvertes  dune  rouille  jaune,  fem- 
blable  à  celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y  a  remarque  aufli  de  petites  fources 
d’eau  vitriolique ,  qui  ne  peuvent  être  éloignées  de  quelques  mines  de  cuivre. 
Un  Fondeur  de  cloches ,  au  Port  d’Oratava ,  aflaroit  qu  ayant  apporte  fur  deux 
chevaux  leur  charge  de  cette  terre ,  il  en  avoir  tire  aflez  dot  pour  en  faire 
deux  grofles  bagues.  Un  Portugais  qui  avoir  voyage  dans  les  Indes  occiden¬ 
tales  ,  répetoit  louvent  qu’il  ne  doutoit  pas  que.  1  Ifle  de  I  enetife  11  eut  d  aufli 
bonnes  mines  que  celles  du  Méxique  &  du  Pérou.  Enfin  ,  un  ami  de  1  Auteur 
avoit  tiré  de  quoi  faire  deux  cuillères  d  argent ,  de  quelques  charges  de  terre 
qu’il  avoit  apportées  du  même  côté  des  montagnes.  On  y  trouve  encore  des 
eaux  nitreufes ,  &  des  pierres  couvertes  d’une  rouille  couleur  defaffran,  qui 

a  le  goût  du  fer.  ,,  r  A 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  l’Ifle  eft  remplie  de  lources-d  eau  fraî¬ 
che  ,  qui  ont  le  goût  du  lait  ;  &  qu’à  Laguna ,  ou  1  eau  eft  rare ,  on  lepure  en 
la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.  Il  confirme  d  ailleurs  la  plupart  des 

obfervations  de  Niçois.  -  . 

A  l’égard  des  enterremens  ,  il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 
fait  rendre  des  fervices  confidérables  aux  Infulaires  ,  il  obtint  d  eux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  cavernes  fépulchrales  •,  fpeétacle  qu  ils  n  accordent  a  perfonne, 
&  qu’on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux  fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger.. 
Ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres  ;  &  la  curiofne 

(  1 3)  On  prétend  que  le  Pic  de  S.  Philippe  ou  formé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  Roberts 
de  Fuego  ,  une  des  Mes  du  Cap-Verd  ,  s  eft  dans  ees  Mes  p*  41^* 
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des  Etrangers  pafle  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre 
8c  leur  pauvreté  ,  ils  font  fi  fiers  8c  fi  jaloux  de  leurs  ufages ,  que  le  plus  vil  de 
leur  nation  dédaigneroit  de  prendre  une  Efpagnole  en  mariage.  L’Auteur  fe 
trouvant  donc  à  Guimar ,  V ille  peuplée  prefqu’uniquement  par  les  defcendans 
des  anciens  Guanches,  eut  le  crédit  de  fe  faire  conduire  à  leurs  caves.  Ce  font 
des  lieux  anciennement  creufés  dans  les  rochers  ,  ou  formés  par  la  nature  ,qui 
ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Les  corps  y 
font  coufus  dans  des  peaux  de  chevres ,  avec  des  courroies  de  la  même  matière» 
8c  les  coutures  fi  égales  8c  fi  unies  qu’on  n’en  peut  trop  admirer  l’art.-  Chaque 
enveloppe  eft  exaétement  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui 
caufe  beaucoup  d’admiration  ,  c’eft  que  tous  les  corps-  y  font  prefqu’entiers..On 
trouve  également  dans  ceux  des  deux  fexes  les  yeux,  mais  fermés,  les  cheveux , 
les  oreilles  ,  le  nez,  les  dents ,  les  levres ,  &  la  barbe  ;  8c  jufqu’aux  parties  na¬ 
turelles.  L’Auteur  en  compta  trois  ou  quatre  cens  dans  différentes  caves ,  les 
uns  debout,  d’autres  couchés  fur  des  lits  de  bois,  que  les  Guanches  ont  l’art 
de  rendre  f  dur ,  qu’il  n’y  a  pas  de  fer  qui  puifle  le  percer. 

Un  jour  que  l’Auteur  étoit  à  prendre  des  lapins  au  Furet ,  chafle  fort  exer¬ 
cée  dans  rifle  de  Ténerife  ;  ce  petit  animal,  qui  avoit  un  grelot  au  cou  le  per¬ 
dit  dans  un  terrier ,  8c  difparut  lui-même  fans  qu’on  pût  reconnoître  (es  tra¬ 
ces.  Un  des  Chafleurs ,  à  qui  il  appartenoit ,  s’étant  mis  à  le  chercher  au  mi¬ 
lieu  des  rocs  8c  des  broflailles  ,  découvrit  l’entrée  d’une  cave  des  Guanches. 
Il  y  entra-,  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  aufli-tbt  par  fes  cris.  Il  y  avoir 
apperçu  un  cadavre  d’une  grandeur  extraordinaire ,  dont  la  tête  repofoit  fur 
une  pierre  ,  les  pieds  fur  une  autre  -,  8c  le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le  Chafleur 
devenu  plus  hardi  en  fe  rappellant  les  idées  qu’il  avoit  fur  la  fépulture  des 
Guanches ,  coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur  l’eftomac. 
L’Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  quelle  étoit  plus  douce  8c  plus 
Couple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants,  8c  fi  éloignée  de  toute  forte  de  cor- 
luption  ,  que  le  même  Chafleur  1  employa  pendant  plufieurs  années  à  d’autres 
ulages.  Ces  cadavres  font  aufli  légers  que  la  paille.  L’Auteur  ,  qui  en  avoit  vû 
quelques-uns  de  brifés  ,  protefte  qu’on  y  diftingue  les  nerfs,  les  tendons,  8c 
même  les  veines  8c  les  arteres  ,.  qui  paroiflent  comme  autant  de  petites 
cordes. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aujourd’hui  aux  plus  anciens  Guanches ,  il  y  avoit 
parmi-  leurs  Ancêtres  une  Tribu  particulière  qui  avoit  l’art  d’embaumer  les 
corps,  &  qui  le  confervoit  comme  un  miftere  lacré  qui  ne  devoir  jamais  être 
communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce,  8c  les 
Prêtres  ne  fe  mêloient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
apres  la  conquête  del’Ifle ,  la  plupart  furent  détruits  par  les  Efpagnols ,  8c  leur 
fecret  périt  avec  eux.  La  tradition  n’a  confervé  qu’un  petit  nombre  d’ingré- 
diens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C’étoit  du  beurre  mêlé  de  graifle 
d’ours  ,  qu’on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chevre.  Ils  faifoient  bouillir 
cet  onguent  avec  certaines  herbes ,  telles  qu’une  efpece  de  lavande  qui  croît 
en  abondance  entre  les  rocs  ,  8c  une  autre  herbe  nommée  Lara  ,  d’une  fub- 
fiance  gommeufe  8c  glutineufe  qui  fe  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  ;  une 
autre  plante  ,  qui  étoit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trufle  ;  la  fange  (au- 
cr01t  Par  touî:  dans  les  montagnes;  enfin  plufieurs  autres  fimplesqui 
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faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  Après  cette 
préparation  ,  on  commencent  par  vuider  le  corps  de  Tes  inteftins  j  &  le  laver 
avec  une  lefcive  faite  d’écorce  de  Pins ,  fechée  au  foleil  pendant  1  Eté ,  ou 
dans  une  étuve  en  Hyver.  Cette  purification  etoit  repetee  plufieurs  fois.  En- 
fuite  on  faifoit  Ponction  au  dedans  &  au  dehors  ,  avec  un  grand  foin  de  la 
biffer  fecher  à  chaque  reprife.  On  la  continuoit  jufqu  a  ce  que  le  baume  eut 
entièrement  pénétré  les  cadavres  ,  &  que  la  chair  fe  retirant  on  vît  paraître 
tous  les  mufcles.  On  s’appercevoit  qu’il  ne  manquoit  rien  à  l’opération  lorf- 
que  le  corps  étoit  devenu  extrêmement  leger.  Alors  on  le  couloir  dans  des 
peaux  de  chevres ,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  Il  eft  remarquable  que 
pour  éviter  la  dépenfe  ,  lorfqu’il  étoit  queftion  des  pauvres  ,  on  leur  omit  le 
crâne.  Ils  étoienr  coufus  auffi  dans  des  peaux ,  mais  aufquelles  on  laiffoit  le 
poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  étoienr  li  fines,  &  paffees  (1(14)  proprement, 
quelles  fe  confervent  fort  douces  &  fort  fouples  jufqu’aujourd’hui. 

Les  Guanches  racontent  qu’ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  &  de 
leurs  arands  hommes ,  inconnues ,  même  parmi  eux  ,  excepté  à  quelques  vieil¬ 
lards  qui  font  les  dépofitaires  d’un  fi  relpeétable  fecret ,  &  qui  ne  doivent 
jamais  le  reveler.  Enfin  l’Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a  fes  caves 
comme  Ténerife ,  &  que  les  Morts  y  étoient  enfevelis  dans  des  facs  -,  mais  que 
loin  de  fe  conferver  fi  bien ,  les  corps  y  font  entièrement  confumés. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funebreWes  vafes  d’une  terre  fi  dure  qu  on 
ne  peut  venir  à  bout  de  les  caffer.  Les  Efpagnols  en  ont  trouvé  dans  plufieurs 
caves ,  &  s’en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de  la  cuifine.  /  „  . 

Il  11e  r.efte  pour  la  perfection  d’un  article  fi  curieux  qu’a  joindre  ici  quelques 
remaroues  du  Chevalier  Scory.  Il  nous  apprend  que  les  (1 5)  anciens  Guanches 
avoient  un  Officier  public  pour  chaque  fexe  ,  avec  le  titre  d  Embaumeur  , 
dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  préparation  de  poudres 
différentes  &  de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble  ,  &c  liées  avec  du  beurre  de 
chevre  -,  qu’après  avoir  lavé  foigneufement  les  corps  morts  ,  ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume  ,  en  les  expofant  au  Soleil  &  les  tournant 
firns  ceffe  jufqu  a  ce  qu’ils  fuffent  entièrement  fecs  &  roides  :  (  le  rems  de  cette 
cérémonie  regloit  pour  les  Parens  la  durée  du  deuil  )  qu’enfuite  on  envelop- 
poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chevres ,  coufues  enfemble  avec  une  adrelle 
&  une  propreté  mer'veilleufe  -,  qu’on  les  portoit  dans  des  caves  profondes , 
dont  l’accès  n’étoit  permis  qu’aux  Mimftres  des  funérailles  ,  &  qu  on  les  y  pla- 
coit  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  étant  a  Tenenfe  avoir  vu  plu¬ 
fieurs  de  ces  corps  ,  qui  étoient  enfevelis  depuis  plus  de  mille  ans.  Cependant 
il  n’ajoûte  point  à  quelles  marques  on  pouvoir  leur  reconnoitre  tant  d  anti¬ 
quité.  Purchafs  rend  témoignage  lui-même  qu’il  avoir  vu  deux  de  ces  Momies 
à  Londres  (*). 

(  1 4)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  par  Sprat,  rapporter  leur,  fecret  à  la  même  origine  ,  & 
o.  log.  &  fuiv.  On  ne  trouve  rien  qui  puilTe  le  faire  remonter  meme  jufqu  a  Egypte. 

Faire  juger  d’où  cet  art  venoit  aux  Guanches.  (1  y)  Pilgnmage  de  Purchafs  ,  p.  7  fi 
Ceux  qui  les  font  venir  d’Afrique  pourroiçnt  (  *  )  Ibid. 
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Defcription  de  rifle  de  Madere. 

Llfle  <de  Madere  eft  firuée  à  3  z  degrés  de  latitude  du  Nord,  8c  foixante-dix 
lieues  de  l’Ifle  T énerife  au  Nord-Eft.  Elle  fut  découverte  par  un  Anglois , 
nommée  Macham  ;  mais  eonquife  en  fuite  8c  poffedée  par  les  Portugais.  Son 
nom  lui  vient  de  la  multitude  d’arbres  fauvages  de  toutes  les  efpeces ,  dont 
elle  étoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  aflez  long-rems  qu’entre  l’Ifle 
de  Palma  &  celle-ci ,  il  y  avoir  une  Me  ,  non  encore  découverte  ,  8c  nommée 
depuis  Saint  Brandon ,  qui  étoit  la  véritable  Madere ,  où  Macham  avoir 
abordé. 

Madere  produit  un  revenu eonfidérable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale, 
qui  fe  nomme  Funchal ,  eft  fortifiée  par  un  Château.  Le  Port  eft  commode  8c 
bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville ,  l’Eglife  Cathédrale ,  où  l’on  n’a  rien 
épargné  pour  la  beauté  de  l’édifice ,  8c  pour  l’établiftement  du  Clergé.  Le 
Gouvernement  eft  formé  fur  celui  de  Portugal ,  où  l’appel  des  caufesfe  porte 
en  derniere  inftance. 

Le  circuit  de  l’Ifle  eft  d’environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les  beaux 
arbres  qu’elle  produit  en  abondance  ,  croiiTent  fur  des  montagnes,  au  travers 
defquelleson  a  trouvé  l’art  de  conduire  l’eau  par  diverfes  machines.  Elle  a  une 
fécondé  Ville  nommée  Mackico ,  dont  la  Rade  eft  aufli  fort  avantageufe  aux 
Vaifleaux.  On  compte  dans  l’Ifle  de  Madere  fix  Ingenios ,  où  l’on  fait  d’excel¬ 
lent  fucre.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  fortes  de  fruits  ;  poi¬ 
res  ,  pommes,  prunes,  dates,  pêches,  melons,  patates,  oranges,  limons, 
grenades,  citrons,  figues;  8c  des  légumes  de  toute  efpece.  L’arbre  qui  donne 
le  fang  de  dragon  y  croît  aufli.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d’honneur  que  fes 
excellens  vins  ,  qui  fe  tran (portent  dans  tous  les  autres  Pays  du  monde. 

Du  côté  du  Nord,  à  douze  lieues  (16)  de  diftance  ,  on  trouve  une  autre 
Ifle,  nommée  Po-rt-Saint,  ou  Puerto-Santo  ,  dont  les  Habitans  vivent  de  leur 
propre  (Économie..  L’Me  de  Madere  produifant  (17)  peu  de  bled  ,  ils  fe  font 
livrés  à  l’Agriculture  ,  qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voifins.  A 
fix  lieues  de  Madere ,  du  côté  de  l’Eft ,  on  trouve  encore  quelques  Mes  ,  nom¬ 
mées  (  1 8)  les  Déferts ,  qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  produifent  que  de 
l’orchel  8c  des  chevres. 

Entre  Ténerife  8c  Madere ,  la  nature  a  placé,  prefqu’à  la  même  diftance  de 
ces  deux  Mes,  celle  qu’on  nomme  les  (19)  Sauvages,ou  les  Selvages.  Elle  n’a  pas 


(16)  L'Auteur  Anglois  s’eft  trompé  en  ne 
mettant  que  trois  lieues. 

(17)  Elle  en  tire  ordinairement  faproviflon 
de  France  &  de  1’Iûe  de  Tenerife.  Cependant 
il  y  a  des  années  où  elle  peut  fe  palTer  de  ce 
fecours.  On  affure  qu’en  1455  elle  produifit 
trente  mille  ftares  Vénitiens  ,  qui  font  dix- 
huit  cens  foixante  -  quinze  quartiers  d’Angle¬ 
terre. 

(1 8)  Le  Chevalier  Jean  Narbrough  dit  que 
les  Deferts  font  des  Mes  nues  &  ftériles,  rem¬ 


plies  de  rocs  d’une  bonne  hauteur,  qui  ne  font 
éloignées  que  d’un  mille  de  la  pointe  Sud-Eft" 
de  Madere  ;  qu’il  y  a  de  l’eau  fuffifammentdans 
l’intervalle  ,  fans  aucun  danger  pour  les  Vaif- 
feaux.  Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de 
Magellan  ,  p.  5.  Ces  Mes  font  appellées  aufli 
les  Sertors  ou  les  Serters ,  par  corruption  ap¬ 
paremment  du  nom  Deferts. 

(19)  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord- 
Eft  de  Tenerife  ,  dont  elle  eft  éloignée  de 
trente  lieues  &  foixante  de  Madere. 
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plus  d’une  lieue  de  tour  ,  &  l’on  n’y  a  jamais  vu  d’arbre  ni  de  fruit.  Cepen¬ 
dant  les  chevres  y  trouvent  de  quoi  le  nourrir  entre  les  roebers  ôc  les  pierres. 

Supplément.  Papper  &  quelqu’autres  Géographes ,  comptent  Madere 
entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  fa  Defcription  à_  celle  de  ces 
Ides ,  il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom,  puifqu’il  réduit 
nettement  le  nombre  des  Canaries  a  fept. 

Il  eft  remarquable  que  plufteurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Made¬ 
re  (zo)  l'Ifle  de  Puerto-Santo  ;  &  qu’en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  on  dife 
même  aftez  communément ,  les  Madères.  Nous  n’avons  aucune  Relation  par¬ 
ticulière  de  ces  deux  Ifles.  La  plupart  des  Voyageurs  ne  faifant  que  toucher  à 
quelqu’un  de  leurs  Ports ,  &  fouvent  fins  y  defeendre,  nous  ont  laifle  peu  de 
lumières  fur  l’intérieur  du  Pays.  Cependant  on  trouve,  dans  trois  Auteurs,  di- 
verfes  Remarques  qui  mément  de  netre  pas  négligées.  Le  premier  eft  (21) 
Aluife  de  Cada  Modo ,  qui  étoit  à  Madere  en  1 4  5  5 .  Son  voyage  aux  Mes  du  Cap, 
Verdeft  inféré  dans  la  (22)  Cpllëdfcion  Italienne  deRamufio,  &  trouvera  place 
dans  celle-ci.  Jean  Ovington ,  Chapellain  (23  J  duRoi  Guillaume,  nous  a 
donné  dans  fon  voyage  de  Surate  en  1 5. S 9  un  Chapitre  entier  fur  les  proprié¬ 
tés  de  Madere.  Enfin  Jean  Athins  ,  Chirurgien  de  Vaifleau ,  qui  a  publie  fon 
voyage  de  Guinée ,  du  Bréfil ,  S?  des  Indes  Occidentales ,  entre  1720  &  1723  , 
iVa  pas  crû  devoir  fupprimer  ce  qu’il  avoir  obfervé  dans  cette  Me. 

Madere  ,  qui  a  tire  fon  nom  de  la  quantité  d’arbres  dont  elle  étoit  remplie, 
eft  fituée  entre  3  2  degrés  douze  minutes ,  &  3  ^  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude, &  entre  undégré  quinze  minutes  de  longitude.  Funnçl(24y  prétend  que 
par  de  bonnes  obfervations ,  il  a  trouve  que  cette  Me  eft  a  32  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  duNord.La  longitude, fuivant  fon  calcul,eft  1 S  dégres  qiun, 
ze  minutes,  de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  humide  eft  ici  trop  generale  3 
à  moins  qu’il  n’ait  voulu  la  réduire  a  Funchal  3  que  les  obfervations  du  Cheva- 
lier  Narborougk (25)  placent  10  dégrés  plus  au  Sud.  Dans  nos  Cartes,  Ma¬ 
dere  eft  vers  32  dégres  quarante  minutes  de  latitude  ,  &  quittante  minutes 
Eft  de  Ferro.  Elle  a  foixante-quinze  milles  de  longueur, fur  trente  de  largeur. 

Le  Doéteur  Fryer,  dans  fa  Relation  (16)  de  l’Inde  Orientale  ,*fliire  que  c’eft 
la  plus  grande  Me  de  l’Océan  Atlantique.  Mais  Ténerife  peut  lui  difputer 
l’étendue  Quelques  Ecrivains  modernes  donneur  à  l’Ifle  de  Madere  cent  qua¬ 
rante  lieues  de  circuit ,  &  d’autres  cent  foixante;  tandis  que  Cada  Mofto  , 
qui  paraît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité  ,  ne  lui  donne  que  cent  qua¬ 
rante  milles.  Le  même  Auteur  obferve  (27)  qu’elle  a  de  fort  bonnes  Rades  -, 
mais  fans  aucun  Porc.  Puerto-Santo  n’en  eft  qu’à  douze  lieues ,  &  le  découvre 
aifénient  dans  un  tems  ferein  (28,), 


(io)  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  air  ex- 
preftément  que  les  Ifles  Maderes  font  au  nom¬ 
bre  de  deux  ,  l’une  nommée  la  grande  Ma¬ 
dere ,  l’autre  Porto-Santo.  Voyez  fon  Voyage 
à  la  Mer  du  Sud  ,  p.  14. 

(ij)  Son  nom  a  déjà  para  dans  les  Sections 

précédentes. 

(22)  Volume  I.  p.  9 7. 

(ij)  Il  fervoit  d’ Aumônier  fur  1  zBenjamtn, 
Le  Capitaine  Hamiltoa  l’a  cenfuré  fans  fonde¬ 


ment  dans  fa  Relation  des  Indes  Orientales, 
imprimée  en  1717  à  Edimbourg. 

(14)  Voyez  fon  Voyage,  p.  3. 

(25)  Voyage  aux  Détroits  dç  Magellan, 

Pan-  ’•  ,  „ 

(2 6)  Voyages  de  Fryer,  p.  3. 

(27) -  Navigation  de  Cada  Mofto  ,  dans  Ra~ 
mufio. 

(28)  Voyez  ci-deffus  Tome  I,  aux  premiè¬ 
res  pages. 
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Ovington,  dans  Ton  voyage  de  Surate,  obferve  que  malgré  les  Relations  des 
Portugais  ,  qui  attribuent  la  première  découverte  de  Madere  à  Jean  Gonfalve 
&  Triftan  ,  fous  la  prote&ion  de  Henri  Infant  de  Portugal ,  les  Habitans  de 
l’Ifle  font  un  récit  fort  différent.  Ils  racontent  qu’en  1 344  un  Gentilhomme 
Anglois  (2  9Jqui  avoit  épouféune  femme  fort  riche,  s’étant  embarqué  avec  elle 
pour  palier  de  Briftol  en  France  fut  pouffé  par  des  vents  impétueux  jufques 
dans  cette  Ifle.  Il  y  prit  terre  -,  mais  la  trouvant  fans  Habitans  Sc  fans  culture  , 
il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  quelle  le  mit  au  tombeau.  Cepen¬ 
dant  les  Matelots  remirent  à  la  voile  Sc  gagnèrent  heureufement  la  Côte  de 
Barbarie.  Ils  y  trouvèrent  quelques  Portugais  ,  aufquels  ils  firent  le  récit  de 
leur  voyage  Sc  de  l’Ifle  qu’ils  avoient  quittée  ,  en  promettant  de  la  retrouver 
fi  on  leur  fournifloit  des  Vaiffeaux  Sc  des  hommes.  Cette  offre  parut  fi  avanta- 
geufe  aux  Portugais ,  que  l’ayant  propofée  à  la  Cour  de  Lifbone ,  ils  obtinrent 
les  fecours  qu’ils  defiroient ,  avec  lefquels  ils  trouvèrent  effédivement  l’Ifle 
de  Madere;  Sc  dans  peu  d’années  ils  firent  de  ce  Pays  fauvage  un  jardin  de 
plaifir  (30). 

Suivant  Cada  Mofto  ,  le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Colonie  à 
Madere  ,  vers  l’année  143  x  ,  fous  la  conduite  de  Triftan Teffora  Sc  de  Jean 
( 3  i)GonzalesZarco,  qu’il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  firent  entr’eux  le  partage 
de  l’Ifle.  Le  canton  de  Machico  échut  au  premier ,  Sc  celui  de  Funchal  à  l’au¬ 
tre.  Les  nouveaux  Habitans  penferent  aum-tôt  à  nettoyer  la  terre.  Mais  ayant 
employé  le  feu  pour  détruire  les  forêts ,  il  leur  devint  fi  impoflible  de  l’arrê¬ 
ter,  que plufieurs perfonnes,  entre lefquelles  Gonzales  (ji)  étoit lui-même  ,  ne 
purent  échapper  aux  flammes  qu’en  fe  retirant  dans  la  mer ,  où  pendant  deux 
jours  ils  demeurèrent  dans  l’eau  jufqu’aucou  ,  fans  aucune  nourriture.  Made¬ 
re  étoit  alors  habitée  dans(  3  3 )quatre  parties  3  Manchico,  Santa-Cruz,  Funchal, 
&  Caméra  de  Lobos.  C’étoient  du  moins  les  principales  habitations  ;  car  il  y 
en  avoit  de  moins  confidérables  ;  &la  totalité  des  Habitans  (34)  montoit  à  huit 
cens  hommes  ,  en  y  comprenant  une  Compagnie  de  cent  chevaux.  Il  n’eftpas 
furprenant  que  depuis  tant  d’années  ils  fe  foient  multipliés  jufqu’à  fe  trouver 
en  état ,  fuivant  le  récit  d’Atkins ,  de  mettre  aujourd’hui  dix-liuit  mille  hom¬ 
mes  fous  les  armes  (35). 

En  1601  ,  lorfque  Moquet  fe  trouvoit  (36)  dans  cette  Ifle,  elle  avoit  deux 
Villes  ,  dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l’un  étoit  compofée  d’Efpagnols ,  Sc  l’autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moquet  appelle  Madere  ,  Sc  qu’il  devoit  nommer  Funchal ,  eft  fituée  dans  une 
vallée,  au  pied  d’une  montagne ,  d’où  il  fort ,  dit-il ,  une  fi  prodigieufe  abon¬ 
dance  de  fources  ,  qu’elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles  juf¬ 
qu’à  ruiner  les  Ponts  ,  les  Maifons  ,  les  Eglifes ,  Sc  les  autres  Edifices.  Cette 
Ville  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint  Denis  en  France ,  mais  fort  peuplée , 

(19)  C’eft  Machan  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  (53)  Là-deffus  quelques-uns  ont  prétendu 
Son  hiftoire  eft  racontée  différemment  au  que  les  Chefs  avoient  divifé  rifle  en  quatre 
Tome  I.  &  plus  au  long  à  la  fuite  de  cet  article.  Parties. 

(30)  Voyez  fon  Voyage  à  Surate  ,  p.  4.  &  (34)  Cada  Mofto  ,  ubi  fup . 

fuiv.  (35)  Atkins,  Voyage  de  Guinée,  Scc.  p.  18. 

(31)  D’autres  le  nomment  Gonzalvo.  (3 6)  Voyages  de  Moquet  en  1601 ,  p.  17. 

(31)  Ovington  raconte  à  peu  près  la  même  Sc  fuiv. 

chofe  ,  ubi  fup.  p.  6. 
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à  caufe  du  grand  nombre  d’Efclaves  qui  l'habitent,  &c  qui  vont  travailler  hors 
de  la  Ville  clans  les  Manufa&ures  de  fucre.  Jean  de  Cloux  qui  avoit  époufé  la 
Nièce  de  Dom  Criftoval  de  More,  Viceroi  de  Portugal,  étoit  alors  Conful 
de  France  -,  &  toutes  les  Nations  de  l’Europe  avoient  des  (37)  Fadeurs  dans 
l’Ifle. 

Le  Chevalier  Narborougk ,  qui  s’y  trouvoit  en  1 669,  obferve  que  Funchal  ,. 
ou  Fonchiale ,  c’eft  ainfi  qu’il  l’écrit ,  eft  fuué  dans  une  Baye  au  Sud  de  l’Ifle 
ôc  fort  près  de  la  mer.  Elle  eft  défendue  par  un  mur  &  par  d’autres  fortifica¬ 
tions  du  côté  du  rivage.  Plufieurs  ruifleaux  d’eau  fraîche  ,  dont  elle  eft  arro- 
fée  ,  viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  pafle  fous  le  mur.  Le 
rivage  eft  couvert ,  dans  quelques  endroits ,  de  cailloux  de  mer  ;  &  dans  d’au¬ 
tres  ,  d’un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans  la  partie 
Orientale  de  la  Rade  3  cependant  les  Vaifleaux  peuvent  jetter  l’ancre  à  la 
portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à  la  Ville,  &  trois- 
quarts  de  large.  La  Baye  eft  à  3  2  dégrés  (  3  8)  dix  minutes  de  latitude  du  Nord. 
Barbot  qui  étoit  à  Madere  en  168  x  ,  repréfente  Funchal  au  pied  d’une  monta¬ 
gne  ,  ôc  fort  étroite  dans  fa  longueur.  Il  ajoute  qu’elle  eft  munie  de  trois  Forts 
ou  de  trois  Châteaux ,  &  que  l’Adelantade  ,  ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Por¬ 
tugal  ,  y  fait  ordinairement  (  39)  fa  réfidence. 

Ovington  obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Touchai  ou.  Tonzal,  mais; 
qu’on  la  nomme  communément  Funchal  (40)  à  caufe  du  Fenouil  qui  y  croît 
en  abondance.  En  1689  ,  qui  eft  l’année  de  fon  voyage,  elle  lui  parut  d’une 
grandeur  fort  médiocre.  Cependant  elle  n’avoit  pas  moins  de  vingt  Eglifes.- 
Ç’eft  le  centre ,-  ou  plutôt  l’unique  lieu  du  commerce  ,  qui  confifte  principale¬ 
ment  en  vin  &  en  fucre.  Le  fucre  de  Madere  pafle  pour  le  meilleur  de  l’univers. 

Les  Campagnes  de  l’Ifle  font  fort  montagneufes ,  mais  elles  n’en  font  pas 
moins  fécondes  &  moins  délicieufes.  La  Ville  eft  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières,  &  par  quantité  de  petits  ruifleaux  qui  defeendent  des  montagnes. 
On  ne  fçauroit  voir  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils  font 
aufli  cultivés  que  les  Plaines  d’Angleterre,  &  le  bled  n’y  croît  pas- moins  faci¬ 
lement.  Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s’y  forment  eft  pernicieufe  (41)  au 
raifin. 

Le  Capitaine  Urin  étoit  à  Funchal  en  1717.  Il  raconte  qu’elle  eft  défendue 
par  deux  grands  Forts  ,  &  que  fur  un  roc  à  quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a  un  troifléme  (41)  qui  eft  capable  d’une  bonne  défenfe  par  fa  fituation.  Der¬ 
rière  la  Ville  ,  continue-t’il ,  le  terrein  s’élève  par  dégrés  jufqu’aux  montagnes, 
&  s’étend  en  forme  de  cercle  dans  l’efpace  de  plufleurs  milles.  Cette  campagne 
eft  remplie  de  jardins  ,  de  vignobles ,  &  de  maifons  agréables  ;  ce  qui  rend  la 
perfpe&ive  charmante.  Il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de  belles  eaux, 
qui  font  conduites  aflez  loin  par  des  Aqueducs,  &  qui  fervent  aux  Habitans 
pour  arrofer  &  pour  embellir  leurs  jardins  (^43). 

(37)  Voyages  deMoqueten  1601 .  p.  19.  Funchal,  &c  ne  varient  qu’entre  Fonchal  fie 

( 3  Voyez  fon  Voyage  au  Détroit  de  Ma-  Fonchiale. 
gellanen  1669  ,  p.  3.  (41)  Voyage  d’Ovington  à  Surate  ,  p.  7. 

(39)  Voyez  fa  Relation  dans  la  Collection  (41)  On  l’appelle  Loo. 

de  Churchill ,  Vol.  V.  p.  5x4.  (43)  Urin,  HifL.de  fes  Voyages  ,  p.  334. 

(40)  La  plupart  des  Ecrivains  la  nomment 
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Funchal ,  dit  Atkins  ,  qui  y  étoit  en  1710 , eft  la  réfidence  du  Gouverneur 
&  de  l’Evêque,  &  forme  une  Ville  (44)  grande  &  bien  peuplée.  Elle  a  fixPa- 
roiiïès ,  plulîeurs  Chapelles ,  trois  (45)  Monafteres  d’Hommes  &  trois  de  l’au¬ 
tre  fexe.  Les  Religieufes  font  moins  refferrées  à  Funchal  qu’à  Lifbone.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers  ,  &  d’acheter  d’eux  toutes  fortes  de  ba¬ 
gatelles.  Le  College  des  Jefuites  eft  un  fort  bel  Edifice.  A  l’égard  des  Habi- 
tans ,  c’eft  un  mélange  de  Portugais  ,  de  Nègres  &  de  (46)  Mulâtres  ,  que  le 
commerce  rend  égaux ,  &  qui  ne  font  pas  difficulté  de  s’allier  par  des  ma¬ 
riages. 

Le  Port  eft  incommode  &  dangereux ,  fur-tout  pendant  les  vents  d’Oueft 
&  de  Sud-Oueft,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade.L’ancrage  n’eft  fur  qu’à 
plus  d  un  mille  du  rivage  ,  fur  un  fond  de  quarante  brades  ,  &  feulement  du 
côte  de  1  Oueft.  Encore  eft-on  forcé  ,  lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
•quelque  vent  impétueux  ,  de  tirer  les  (47)  cables  8c  de  gagner  promptement 
la  nier.  Les  bords  du  rivage  font  fi  rudes  ,  que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes;  &  les  vents  augmentant  la  difficulté,  on  eftobliaé  de 
choilir  des  tems  commodes.  A  la  vente  les  petits  Bâtimens  peuvent  demeurer 
a  1  ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo ,  qui  les  garantit  du  vent  d’Oueft.  Mais 
fila  moindre  partie  d  un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer,  alors 
les  Matelots  n  ont  rien  a  faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  riva- 
ge,  &  d’abandonner  leur  Vaiffieau  à  tous  les  hazards.  Si  les  logemens  font 
plus  furs  a  terre ,  ils  ne  font  gueres  plus  commodes  ;  car  on  y  eft  (48)  fans 
celle  tourmente  par  les  mouches  &  par  d’autres  infectes. 

.  Bart>ot:  nous  apprend  qu  outre  Funchal ,  Plfle  a  deux  autres  Villes,  Monce - 
nco  &  Sama-Crui  i  q^He  a  trente-fîx  ParoifTes  ,  un  College  ,  cinq  Monafte¬ 
res,  quatie  Hôpitaux,  quatre-vingt-deux  Hermitages,  &  quantité  de  Châ¬ 
teaux  &  de  Maifons  de  Campagne  (49). 

Les  Cartes  particulières  mettenr  trois  Villes  dans  Madere ,  toutes  dans  la 
partie  méndionnale  de  l’Ifle.  Marafylo',  petite  Place,  avec  une  Baye  &  un 
1  ort  a  1  extrémité  Sud-Oueft  de  l’Ifle.  L’ancrage  y  eft  excellent,  fur  douze 
quinze  ,  dix-fept  &  vingt  brades  :  Funchal ,  vers  le  milieu  d’une  grande  Baye  : 
Santa-Crui,  dans  une  autre  Baye  fort  ouverte,  vers  la  pointe  Orientale  de 

I  Iüe:  C  eft  entre  cette  pointe  &  Santa -Cruz  ,  que  Machico  doit  être  fi  tuée. 
Quoique  fon  nom  ne  paroifle  pas  fur  les  Cartes ,  on  apprend  des  Géographes 
qu  elle  a  une  fort  belle  Eglife  ,  avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
Vient  généralement  que  l’air  de  Madere  eft  excellent.  Ovington  (<o)  afîure 
qu  il  eft  fort  temperé ,  &  que  le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  clair  &  ferein. 

II  obferve a  cette  occafion  que  les  climats,  qui  font , comme  Madere ,  entre  le 
30  &  le  40  degre  de  latitude  ,  étant  exempts  des  excès  de  froid  &  de  chaud  , 
îont  non-feulement  les  plus  délicieux  ,  mais  encore  les  plus  convenables 

boite  11  Antïfok  g  r A  ^  Pfrhrcl}e  deT  Vf~  aJoâte  ^  ^  «ifon  qui  force  les  VaiiTeaux  de 

• eft  pour  évi“r  ks ifles  D,f”- 


(.45  )  Voyez  Cada  Modo. 

(46)  Voyage  d’ Atkins  en  Guinée  ,  p.  16. 

(47)  Barbot  (  dans  la  Colleélion  de  Chur- 
cliill,  p.  j  z  4  Vol.  V.  )  confirme  ce  récit.  Il 


(48)  Barbot,  ibid.  p.  17. 

(49)  Idem  ,  ibid.  p.  514. 

(jo)  Ovington ,  Voyage  de  Surate  ,  p.  7, 
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HISTOIRE  GENERALE 
à  la  conftitution  humaine  ,  8c  par  conséquent  (51)  les  plus  favorables  a  la 

Moquet  parle  de  Madere  comme  du  plus  charmant  Séjour  de  ^1  Univers.. 
L’air ,  dit-il ,  y  eft  d’une  douceur  admirable  ,  8c  l’on  ne  doit  pas  être  Surpas 
que  les  Anciens  y  ayent  placé  (  52.)  les  champs  EliSes.  AinSi  Moquet  femb  c 
entrer  dans  l’opinion  de  ceux  qui  comptent  Madere  entre  les  Canaries. 

Suivant  la  Description  d’Atkins,  l’Ifle  eft  un  amas  de  montagnes,  entre¬ 
mêlées  f5  3)de  vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois ,  qui 

Servent  de  retraite  aux  chevres  Sauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins ,  8c  le; 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y  Sont  fort  mauvais  ;  ce  qui  oblige  d  y  tranl- 
porter  le  vin  dans  (  5  4)  des  barils ,  fur  le  dos  (  5. 5  )  des  ânes-  ,  _ 

La  Description  que  Cada  Mofto  nous  a  donnée  de  Madere  Semble  prêtera- 
ble  à  toutes  celles  qui  Sont  venues  (5  6)  après  lui.  Il  ob Serve  que  le  terreim 
quoique  montagneux,  eft  d’une  rare  fertilité  -,  qu’il  produifoit  autrefois  jul- 
qu’à  trente  mille  ftares  (57)  Vénitiens  de  bled,  &  qu’il  rendoit  loixante-dix 
pour  un.  Mais  que  faute  d’habileté  dans  la  culture  (5  S)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  -,  qu’il  eft  rempli  de  Sources  excellentes,  outre  Sept  ou  huit 
rivières;  que  ce  fut  cette  abondance  d’eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  e 
Portugal  la  penfée  d’y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ;  que  cette  tranfplantation. 
dans  un  climat  plus  chaud  leur  donna  tant  de  fécondité  ,  qu  elles  (  5  ?)  urPa. 
ferent  toutes  les  efpérances  :  que  Levin  y  étoit  fort  bon  de  Son  temps,  quoi- 
qu’alors  extrêmement  près  de  Son  origine  ;  &  l’abondance  fi  grande  >  que  les 
transports  étoient  déjà  considérables.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  a  Ma¬ 
dere,  le  Prince  Henri  fit  choifir  à  Candie  quelques  ceps  de  Malvoifie ,  qui 
réuflïrent  parfaitement..  En  général  le  terroir  de  Madere  eft  fi  favorable  aux 
vignobles ,  qu’on  y  voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles ,  &  quelles  y  Sont  (60) 
d’une  orofteur  extraordinaire.  On  y  trouve  aufti,  dans  la  perfection  ,  e  rai  m. 
noir  qui  Se  nomme  Pergola.  Cada  Mofto  ajoute  que  les  Habitans  (61)  corn- 

mençoient  alors  la  vendange  a  Pâques.  . 

L’Ifle  ne  produit  rien  avec  tant  d’abondance  que  du  vin.  On  en  diitmgue 
trois  ou  quatre  efpeces  ,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie  :  Celui  qui  a  la  cou¬ 
leur  du  Champagne  a  pende  réputation,.  Le  pâle  eft  beaucoup  plus  fort.  La. 
troifiéme  efpece,  qu’on  nomme  Malvoifie,  eft  véritablement  delicieule.  La. 

quatrième  eft  le  Trnto  ,  qui  n’eft  pas  moins  coloré  que  la  Malvoifie,  mais  qui 


(51)  Moquet,  übi fup.  p.  i?-  &fuiv. 

(51)  Narborougk  dit  que  le  terrain  eft  for¬ 
mé  de  collines  irrégulières ,  qui  font  couvertes 
de  bois  charmans. 

(53)  Ibid. 

(  5  4)  Quelques  Anciens  ont  mis  leur  Elyfium 
aux  Ifles  fortunées ,  qui  étoient  les  Canaries. 

(jj)  Voyage  d’Atkins  en  Guinée  ,  &c.  p. 
13  &  fuiv.  v 

(56)  Vers  1455  ,  c’eft-à-dire,  y$  ans  apres 
là  découverte, 

(  j 7)  Le  ftetre  eft  une  mefure  ds  grains  ,  qui 
pefe  trois  livres.  Ogilby  ,  p.  744. 

(58)  Ovington  confirme  cette  diminution 
de  fertilité  ,  &  prétend  qu’après  avoir  donné 


dans  l’origine  foixante;  pour  un  ,  là  terre  ne. 
rapporte  plus  qu  environ  vingt- cinq.  Ilobfer- 
ve  enfuite  qu’il  y  a  des  années  où  le  bled  man¬ 
que  à  Madere ,  jufqu’à  mettre  l’Hîe  dans  le- 
danger  delà  famine.  Voyage  'a  Sur  au ,  p.  10. 
Le  Capitaine  Uring  aflùre  que  l’Ifle  ne  produit 
guéres  que  fa  provifion  pour  trois  mois ,  8c 
quelle  tire  le  refte  des  autres  Pays.  Voyages. 
dUringyf.  3  34^ 

(59)  Atkins  ,  ublfup.  v 

(éo)  Ovington  obfetve  qu’ apres  1  incendia 
des  Bois  dont  on  a  parlé ,  les  cendres  caufe^ 
rent  cette  extrême  fertilité. 

(61)  Cada  Mofto,  dans  Ramufio  ,  V0I.L, 
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lui  eft  fort  inférieur  par  le  goût.  On  le  mêle  avec  d’autres  vins ,  autant  pour 
les  conferver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Modo  remarque  qu’en 
le  faifant  cuver  on  y  jette  une  forte  de  pâte  ,  compofée  de  la  pierre  de  Jeff 
qu’on  pile  avec  beaucoup  de  foin  ,  8c  dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans  cha¬ 
que  pipe-  Le  vin  de  Madere  a  cette  propriété  ,  qu’il  fe  perfe&ionne  ,  ou ,  s’ii 
a  fouffert  quelque  altération  ,  qu’il  fe  répare  à  la  chaleur  du  Soleil.  Mais  il 
faut  pour  cette  opération  ,  que  la  bonde  loit  ouverte  ,  8c  qu’il  puilfe  recevoir 
l’air  (61). 

Le  produit  d’un  vignoble  fe  partage  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  8c 
ceux  qui  cueillent  8c  qui  prefïènt  le  raifin.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
Marchands  s’enrichir,  tandis  que  les  Vignerons  8c  les  Vandangeurs  languiffent 
dans  la  pauvreté.  Les  Jefuites  étanten  poffeffion  du  meilleur  vignoble  de  Mal- 
voilie  en  tirent  un  profit  confidérable. 

On  compte  qu’années  communes  l’Ifle  de  Madere  donne  vingt  mille  pipes 
de  vin.  Il  s’en  confirme  huit  mille  entre  les  Habitans  ,  8c  le  relie  fe  tranfporte 
aux  Indes  Occidentales  &:  dans  d’autres  Pays  ,  mais  particuliérement  à  la  Bar- 
bade  où  les  Anglois  le  préfèrent  à  toutes  fortes  (6  3)  de  vins  de  l’Europe. 

Atkins  prétend  ,  comme  Ovington ,  que  les  cendres  des  bois  brûlés  ,  aux 
premiers  temps  de  la  découverte  ,  donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can¬ 
nes  (£4)  de  lucre,  mais  qu’un  ver,  qui  commença  bientôt  à  s’y  introduire, 
ayant  ruiné  les  Plantations ,  elles  furent  changées  en  vignobles  qui  dédom¬ 
magèrent  les  Habitans  par  l’excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu’on  appelle  Mal- 
voilie  eft  un  cordial  admirable ,  8c  le  meilleur  appartient  aux  Jefuites  de  Fun¬ 
chal.  La  vendange  fe  fait  aujourd’hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  8t 
d’Oélobre  ,  8c  le  produit  annuel  monte  à  vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur  ,  Madere  n’a  proprement  que  deux  fortes  de  vins  ;  l’un  brunâ¬ 
tre  ;  l’autre  rouge,  qu’on  nomme  Tinto ,  8c  qui ,  fuivant  l’opinion  commune  , 
tire  ce  nom,  de  ce  qu’en  effet  il  eft  teint;  quoique  les  Habitans  s’obftinent  à 
le  défavouer  (6  5  ). 

Madere  produit  une  finguliere  abondance  de  pêches,  d’abricots,  de  pru¬ 
nes,  de  cerifes  ,  de  figues  8c  de  noix.  Les  Négocians- Anglois  à  qui  l’on  a  per¬ 
mis  de  réfider  dans  cette  Ifl'e,  y  ont  tranfporté  d’Angleterre  des  grofeilles,  des 
framboifes,  des  noifettes,  8c  d’autres  fruits  ,  qui  ont  mieux  réulfi  dans  un  cli¬ 
mat  chaud ,  que  la  plûpart  des  fruits  de  Madere  ne  font  fous  un  Ciel  auflî  froid 
que  le  nôtre.  La  Banane  eft  eftimée  (66)  des- Habitans  avec  une  forte  de  véné¬ 
ration  ,  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ;  jufqu  a  fe  perfuaderque  c’eft 
le  fruit  défendu  ,  fource  de  tous  les  maux  du  genre  humain..  Pour  confirmer 
cette  opinion  ,  ils  allèguent  la  grandéur  de  fes  feuilles  ,  qui  ont  allez  de  lar¬ 
geur  pour  avoir  fervi  à  couvrir  la  nudité  de  nos  premiers  Peres.  C’eft  comme  un 
crrme  à  Madere  de  couper  une  banane  avec  un  couteau,  parce  qu’on  voit  enfuite 
dans  la  fubftance  du  fruit  quelque  reffemblance  avec  l’image  duSauveur  crucifié. 

(éz)  Voyage  à  Surate ,  p.  8.  &  fuiv.  (64)  Dapper  qui  écrivoït  long-tems  avant 

(65)  Ibid.  y.  5.  Le  Capitaine  U ring  dit  qu’il  l’alteration  dbnt  parle  Atkins,  dit  que  l’herbe 
s’en  fait  entre  vingt  &  trente  mille  pipes,  dont  étoit  alors  fi  haute  ,  qu’on  étoit  obligé  de  la 
la  plus  grande  partie  eft  achetée  par  les  Anglois  brûler,  ce  qui  rendoit  la  terre  fort  fécondé, 
pour  leurs  Colonies  d’Amérique.  Voyez  fon  (6$  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  &c.  p.  24, 
Voyage  ,  p.  334;  (<ff)  Ou  Banma. 
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Les  Habitans  font  de  leurs  citrons  (6 7)  une  forte  de  confiture  fort  délicate , 
qu’ils  appellent  Sucket ,  dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char¬ 
ge  de  deux  ou  trois  petits  Vaifteaux.  Le  fucre  qu’ils  y  font  entrer  fe  tranf- 
porte  rarement,  parce  qu’il  eft  lui-même  (68)  fort  rare.  On  en  prefcrit  l’u- 
lage  avec  fuccès  pour  la  maladie  Angloife  ,  qu’on  appelle  Confomption. 

Entre  les  arbres ,  Cada  Moffo  vante  beaucoup  le  Cedre  8c  le  Najjb  (69)  de 
Madere.  Le  premier  eft  fort  haut ,  fort  gros  &c  fort  droit.  Son  odeur  eft  d’un 
agrément  fingulier.  On  en  fait  de  belles  planches ,  qui  fervent  particuliére¬ 
ment  pour  les  lambris.  Le  Najjb  eft  couleur  de  rofe.  Outre  les  planches ,  on  en 
fait  des  bois  de  fufil,  &  des  arcs  d’un  excellent  reftbrt.  On  envoyé  les  arcs  aux 
Indes  Occidentales  ,  &  les  planches  en  Portugal  (70). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madere  une  curiofité  qui  lui  parut  fort 
extraordinaire.  C’eft  la  fleur  immortelle  (71) ,  qui  étant  cueillie  dure  plufieurs 
années  fans  fe  faner.  Elle  croît  comme  la  fange ,  &c  la  fleur  reffemble  à  celle  de 
la  camomille.  L’Auteur  en  prit  plufieurs,  qui  fe  trouvèrent  aufli  blanches  8c 
aufli  fraîches  à  la  fin  de  l’année ,  qu’au  moment  qu’il  les  avoit  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  que  de  fon  tems  l’Ille  étoit  abondante  en  toutes  for¬ 
tes  de  Beftiaux  8c  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  8c  les  Phaifans  font  communs  dans  rifle.  0n.  y  voit  des  Phaifans 
blancs.  Mais  il  11’y  a  point  d’autres  animaux  fauvages ,  excepté  des  cailles. 
Quelques  Elabitans  racontèrent  à  l’Auteur  que  dans  l’origine  de  l’Etablifte- 
ment  on  y  trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons ,  qui  fe  laifïoient  prendre 
avec  un  lacet  qu’011  leur  jettoit  au  cou,  8c  qui  ne  fe  défiant  d’aucune  trahifon 
regardoient  ftupidement  l’Qifeleur  tandis  (71)  qu’il  concertoit  fa  perte.  Il 
ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d’autant  plus  vraifemblable  qu’on  voyoit  encore  la 
même  chofe  dans  quelques  Ifles  nouvellement  découvertes  (73). 

Les  principales  provifions  de  l’Ifle  font  le  chevreau ,  le  porc  ,  le  veau ,  qui  eft 
communément  allez  maigre  ,  les  légumes ,  les  oranges  ,  les  noix ,  les  figues , 
lesyams,  les  bananes,  8cc.  Comme  il  n’y  a  point  de  (74)  Marchés  fixes,  la 
Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu’elle  juge  néceffaire  à  la  confommation. 
U ring  fe  plaint  qu’ordinairement  les  alimens  y  (75  )  font  fort  chers.  Le  Com¬ 
merce  fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifions  qu’on  reçoit 
le  plus  volontiers  à  Madere  font  la  farine ,  le  bœuf,  le  pilchard  8c  le  hareng , 
le  fromage ,  le  heure  ,  le  fel  &  l'huile.  Ce  qu’on  recherche  après  ces  alimens , 
ce  font  des  chapeaux ,  des  perruques ,  des  chemifes  ,  des  bas  ,  toutes  fortes  de 
groffes  étoffes ,  8c  de  (76)  draps  fins ,  fur  tout  les  noirs ,  qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  aufti  des  meubles  8c  des  uftenciles,  com¬ 
me  de  la  vaiffelle  d’étain  ,  des  chaifes des  écritoires ,  du  papier ,  des  livres 


(67)  Moquet  vante  quantité  d’autres  confi¬ 
tures  ,  qui  fe  tranfportent  aufli ,  p.  19.  Cada 
Mofto  rend  le  même  témoignage  de  fon  tems, 
pag.  98. 

(68)  Ovington  ,  ubijup.  p.  10. 

(69)  D’autres  nomment  par  préférence  le 
Dragon  8c  le  Gayac  ,  qui  eft  pourtant  fort  mé¬ 
diocre  à  Madere.  Voyez  le  Parf.  Géogr. 

(70)  Cada  Mofto,  ubifiip. 


(71)  Atkins,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  17. 

(71)  Alcaforado  s’eft  fort  étendu  fur  la  fa¬ 
miliarité  des  oi  féaux. 

(7  3  )  Cada  Mofto  ,  dans  Ramufio ,  p.  97. 

(74)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins ,  p.  10. 

(75)  Voyez  fes  Voyages  ,  p.  33  p. 

(76)  Uring  dit  que  les  Habitans  tirent  leur 
parure  d’Angleterre  ,  Sc  leur  linge  de  Hollan¬ 
de  ,  par  les  Vaifleaqx  Anglois. 
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«îe compte  ,  &c.  LesHabitans  donnent  du  vin  en  échange  (77)  ;  le  vin  com¬ 
mun  fut  le  pied  de  trente  Milreys  la  pipe  -,  la  Malvoilïe  fur  le  pied  de  foixante 
Chaque  Milrey  monte  à  douze  fchellings  &  demi ,  dont  fix  &  demi  fe  payent 
en  marchandifes  de  la  même  valeur  ,  ôc  fix  en  billets.  Mais  lotfqu’il  eft  que- 
ftion  d’un  envoi  confidérable  ils  accordent  pour  cent,  quarante  ou  cinquante 
Comme  ils  tranfportent  enfuite  ces  (78)  marchandifes  au  Biefil ,  elles  font 
quelquefois  d’une  grande  cherté  à  Madere. 

Les  Marchands  Anglais  qui  réfidoient  à  Madere  pendant  leféjourqu’Ovin»- 
ton  fit  dans  cette  Me  n’étoient  qu’au  nombre  de  douze.  Ils  vivoient  fuivant 
les  ulages  de  leur  Patrie  ,  fe  traitant  fort  bien  dans  leurs  Maifons  de  Campa¬ 
gne  &  n’épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable.  Là,  ils  s’affembloient 
entr  eux  fous  des  berceaux  d’orangers  ,  &  de  limoniers  ,  rafraîchis  continuel¬ 
lement  par  des  ruifleaux  d’eaux  vive.  Rien  n’approche  de  la  fcene  qu’ils  avoienc 
devant  les  yeux.  Les  collines  étoient  couvertes  de  vignobles,  Sc  les  vallées- 
remplies  de  fruits  qui  parrumoient  l’air.  Les  bofquets  &  les  allées  d’arbres  iet- 
toient  de  la  variété  dans  cette  perfpective ,  &  la  rendoient  encore  plus  riante. 
L  air  etoit  ferai  n.  Le  chant  cks  oifeaux  y  faifoit  entendre  une  mélodie 
continuelle.  La  mer  &  les  Vaiffeaux  formoient  un  autre  point  de  vue  plus 
éloigné.  Enfin  ,  de  quelque  cote  qu  ils  tournalfent  les  yeux,  ils-  trouvoient  fans 
celle  de  nouveaux  charmes  (79)  dans  cette  admirable  diverfité  d’obiets  dent 

Dans  le  tems  de  la  vendange,  les  pauvres  n’ont  gueres  d’autre  nourriture, 
que  le  pain  &  le  raifin.  Sans  cette  fobriété ,  il  leur  feroit  difficile  d’éviter  la 
fievre  dans  une  faifon  fi  chaude  ;  &  les  plaifirs  des  fens  aufquels  ils  s’abandon¬ 
nent  fans  referve,  joints  a  1  excès  de  la  chaleur, ruineroient  bientôt  les  plus  vigou¬ 
reux  temperammens  Auffi  es  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s’impofent-ih, 
des  réglés  de  fobnete  dont  ils  ne  s  ecartent  prefque  jamais.  Ils  ne  preffient  ja- 

rnni5  “V '  ?°irC’.  LeS  fervent  dans  un  repas  ont 

toujours  la  bouteille  a  la  main,  mais  ils  attendent  fi  éxaétement  l’ordre  des 

Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin ,  qu’un  fimple  figue  ne  ferait  pas  entendu.  Cette 
a  eétation  de  tempérance  eft  portée  fi  loin, qu’un  Portugais  n’oferoit  uriner 
dans  les  rues ,  parce  qu  il  s  expoleroit  (8  0)  au  reproche  d’ivrognerie. 

Les  Habitans  de  Madere  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure ,  &  por- 
ent  communément  le  noir  par  déférence,  comme  Ovington  fe  l’imagine,  pour 
e  Cierge  de  1  Me  ,  qui  s  y  eft  rais  en  poffeilion  d’une  extrême  autorité.  Mais  ils 
n  peuvent  etreun  moment  fans  lepee  &  le  poignard.  Les  Valets  mêmes  ne 
quittent  point  ces  ornemcns  Réparables.  On  le"  voit  fervir  à  table?  Mete 
a  la  main  ,  &  lepee  au  cote,  jufques  dans  les  plus  grandes  chaleurs;  &c  leurs 
epees  font  d  une  longueur  extraordinaire.  ■  s 

Les  Maifons  n’ont  rien  néanmoins  qui  fente  le  farte.  L’édifice  &  les  meu¬ 
bles  font  de  la  meme  fimplicite.  On  voit  peu  de  Bâtimens  qui  ayent  plus  d’un 


(77)  Dapper  y  joint  le  fucre ,  le  miel  ,  la 
cire,  les  oranges  ,  les  citrons  &  les  limons, 
les  grenades  &  le  cuir.  Dampiere  y  ajoute  le 
maddar.  Ce  grand  commerce  avec  quantité 
de  Nations  rend  les  Habitans  de  Madere  plus 
civils  que  ceux  des  Canaries.  Cada  Mofto  ofe- 


ferve  qu’ils  ont  de  la  cire  &  du  miel ,  mais 
en  petite  quantité,  p.  9g. 

(78)  Atkins  ,  ubi  fup.  p.  r 

(79)  Voyage  à  Surate  d’Ovington,  p.  xt, 

&  luiv.  r 

■  (80)  Ibid.  pag.  lig. 


Nicols. 

1560. 


Remarques 
particulières  d'O. 
vington. 

Kj8p. 


Délicieuie  (Iraa- 
tioude  douze  Aui 
glois. 


Sobriété  deî 
Portugais. 


Leur  parure  à 
Madere. 


Leurs  maifons. 


OviNGTON. 

1 6  S  y . 

Nul  animal  ve¬ 
nimeux. 


Caille  Je  l’alte. 
l.uion  Ju  cctroir. 


Singularité  île 
ieuis  mariages. 


Différence  que 
îcs  Portugais 
mettent  entre  les 
Juifs  8c  les  An- 
gl.ois- 


Raifons  bifar» 
tes  d’un  refus. 


27i  HISTOIRE  GENERALE 

écacre.  Les  fenêtres  font  fans  vîtres  &  demeurent  ouvertes  pendant  tout  le  jour. 
Le  fbir ,  elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (8  i  )  au¬ 
cun  animal  venimeux.  Mais  il  s’y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards  ,  qui  nui- 
fent  beaucoup  aux  fruits  &  aux  raifins.Les  ferpens  &  les  crapaux  qui  multiplient 
prodigieufementaux  Indes ,  s’accommodent  peu  de  l’an;  de  Madere  (8 i).  _ 

L’Ifle  a  beaucoup  perdu  de  fa  fertilité  depuis  l’origine  de  fes  plantations. 

A  force  de  fatiguer  la  terre  on  a  tellement  diminue  fa  force  ,  qu  on  eft  oblige 
dans  plufieurs  endroits  de  la  lailTer  repoier  pendant  trois  ou  quatre  ans  ;  & 
lorfqu  elle  ne  produit  rien  après  ce  terme  ,  elle  eft  regardée  comme  absolu¬ 
ment  ftérile.  (Cependant  on  n’attribue  pas  moins  cette  alteration  a  la  niolletie 
des  Habitans  qu’à  l’aftbibliftement  du  terrain.  Tous  les  vices _,  &  fur-tout  celui 
de  l’incontinence ,  régnent  à  Madere  dans  toutes  les  conditions.  L  exemple 
des  hommes  a  comme  autorifé  les  femmes  à  fatisfaire  aufii  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n’en  perdent  jamais  L’occafion  ,  particulièrement  avec  les  Etran- 
aers.  Ovington  rejette  une  partie  de  ce  defordre  fur  1  ufage  établi  de  le  matie 
lans  fe  connoître ,  &  fouvent  fans  s’être  vus.  Il  raconte  que  pendant  Ion  e- 
jour  à  Madere  ,  une  jeune  homme  fort  riche  devant  epoufer  une  jeune  perlon- 
ne  qui  l’étoit  auili ,  les  deux  Parties  étoient  arrivées  a  la  veille  de  leur  maua- 
cre  5qfans  avoir  jamais  eu  l’occafion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofite  peu 
conforme  à  l’ufage  conduifit  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoir  erre  fa  fem¬ 
me.  Il  y  fut  bien  reçu-,  mais  tandis  qu’il  y  étoit ,  la  hazard  lui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes'filles,  qui  s’entretenoient  dans  une  chambre  voifine  II  y 
jetta  aufli-tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure  ,  en  priant  qu  on  lui  fit  diftin- 
«mer  fa  femme.  Demain  ,  lui  dit-on.  Il  fera  aftez  tems  demain.  Lapiincipale 
précaution  qu’ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  famille  de  1  hom¬ 
me  &  fon  origine ,  pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs  &  les  Mo¬ 
res  qui  font  en  urand  nombre  à  Madere.  Les  hommes  n  ont  point  la  meme  de  i- 
ctteTe  dans  le  loix  de  leurs  femmes;  mais  on  regarde  comme  la  derniete  baf- 
fefte  de  prendre  pour  une  jeune  fille  un  mari  qui  n  eft  pas  de  la  meme  Reli- 
aion  &  cette  rDueur  s’étend  jufqu’aux  Anglois ,  avec  la  feule  différence  qu  ils 
deviennent  propres  à  recevoir  les  Portugaifes  en  fe  faifant  Catholiques,  au  lieu 
que  la  tachetés  ' Juifs  ou  des  Mores  n’eft  pas  meme  effacee  par  ce  changeme  . 
Ceoendant  il  arrive  quelquefois  qu’on  paftè  fur  l’objedion  en  faveur  des  ricne - 
fos;  mais  on  a  vît  rompre  auffi  des  mariages  qui  n  avoient  pas  eu  d  autre  defaut,  & 
la  décifion  des  Cafuiftes  s’accorder  là-deflus  avec  1  inclination  des  Parties. 
Ovington  déclare  plaifamment  qu’il  n’anroit  jamais  regarde  la  fobnete  &  la 
continence  comme  un  obftacle  au  mariage.  Cependant  une  Dame 
oui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  a  un  jeune  homme  de  la  Ville  ,  ayant  appris 
qu’il  avoit^ toujours  joui  d’une  fanté  parfaite  ,  fins  s’etre  amufe  avec  les  fem¬ 
mes  de  mauvaife  vie ,  &  fans  avoir  jamais  gagne  de  maladie  honteufe ,  con 
quêtant  de  fagefTe  ne  pouvoir  venir  que  dune  conftitution  foible ,  &c  ne  le 
crut  pas  propre  à  devenir  fon  (8  3)  gendre. 

Tous  les  poifons,  dit  l’Auteur,  étant  féquent  moins  propre  à  former  toutes  ces 
ou  chaula  «nSerEuphorbium,  ou  froids,  caufes.  Cependant  l’Irlande  a  des  animaux 
comme  l'opium  ,  ou  fecs ,  comme  le  vitriol ,  venimeux  &  Madere  n  en  a  point, 
il  femble  que  ces  qualités  ou  leur  mélangé  (81)  lb‘d;  Pan’  . 

devraient  plutôt  fe  trouver  a  Madere  quen  (83)  Ibid.  pag.  18.  &  luiv, 

Irlande ,  qui  eft  un  Pays  humide  &  par  con-  - 
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le  meurtre  eft  dans  une  forte  d’eftime  à  Madere.  Il  y  effc  devenu  comme  une 
marque  de  diftinétion  ;  &  pour  jouir  d’une  certaine  renommée  ,  il  faut  avoir 
trempé  fes  mains  dans  le  fang  d’autrui.  La  fource  de  ce  déteftable  ufage  eft  la 
protection  que  l’Eglife  accorde  aux  Meurtriers.  Ils  trouvent  un  azile  inviolable 
-dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre.  Funchal  en  eft  rem¬ 
pli,  &  les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L’indulgence  qu’on  a  pour 
un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  l’humanité.  C’eft  allez  qu’un  Criminel 
puiiïe  toucher  le  coin  de  l’Autel ,  pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Juftice. 
Le  plus  rude  châtiment  qu’il  ait  à  craindre  eft  le  banniftement  ou  la  prifon  , 
dont  il  peut  même  fe  racheter  par  des  préfens. 

Le  Clergé  eft  fi  nombreux  qu’il  paroît  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclé- 
fiaftiques  puiftent  être  entretenus  dans  ce  dégré  d’opulence  par  le  travail  d’un 
fi  petit  nombre  d’Habitans.  Pour  diminuer  l’étonnement,  les  Portugais  répon¬ 
dent  qn’011  n’admet  perfonne  au  Sacerdoce  s’il  ne  jouit  déjà  de  quelque  bien 
qui  l’empêche  d’être  à  charge  à  l’Eglife.  On  fe  garde  bien  d’y  recevoirceux  qui 
■font  defeendus  de  race  Juive  ou  More.  Cependant  il  y  a  une  Eglife,  nommée 
Saint  Jacques  ,  où  l’on  permet  aux  Prêtres  Afriquains  d’officier.  Les  Jefuites 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  Ordres  Religieux.  On  n’eft  pas  fqrpris  qu’O- 
vington ,  qui  (84)  étoit  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane,  les  maltraite  un  peu  -, 
mais  c’eft  pouffer  trop  loin  la  haine  que  de  vouloir  faire  palier,  fans  preuves,  la. 
réputation  d’honnêteté  dont  ils  jouiftent,pour  un  voile  dont  ils  ont  l’adrefte  de 
couvrir  leurs  défordres  -,  &  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  encore  plus  coupa¬ 
bles  lorfqu’ils  avertiflent  ici  malignement  qu’Ovington  doit  être  crû  fur  l’arti¬ 
cle  du  Clergé,  parce  qu’il  étoit  lui-même  Eccléfiaftique  (8  5). 

L’Eglife  des  Jefuites  furpallè  toutes  lés  autres  en  richefle  &  en  beauté.  L’Au¬ 
teur  eutl’occafion  de  la  voir  dans  tout  fon  luftre,  le  jour  où  l’on  célebroit  la 
Fête  de  S.  Ignace.  Les  ornemens  extraordinaires ,  la  mufique,  &  les  illumina¬ 
tions  compofoient  un  fpeétacle  magnifique.  Près  de  cette  Eglife  eft  un  fameux 
Hôpital  pour  les  maux  vénériens.  L’Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa¬ 
rurent  des  objets  fort  dégoûtans.  Mais  fi  l’on  a  la  liberté  de  les  voir ,  il  ne  faut 
laifter  rien  échapper  qui  les  offenfe  •,  car  dans  la  plus  humiliante  fituation  iis 
confervent  toute  leur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu’une  femme  qui  donnoit  quel¬ 
ques  marques  de  confufion  &  de  repentir  (86). 

Les  Eglifes  font  les  lieux  où  l’on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beaucoup  de 
foin  le  cadavre  ;  mais  on  l’enterre  fans  cercueil ,  &c  l’on  ne  manque  pas  de  mêler 
de  la  chaux  avec  la  terre  ,  pour  le  confumer  plus  promptement  de  forte  qu’en 
moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un  autre  corps.  Comme 
l’Eglife  Romaine  a  décidé  fur  le  fort  des  Hérétiques,  elle  ne  traite  pas  leurs 
cadavres  avec  beaucoup  de  ménagement.  Les  Anglois  qui  meurent  à  Madere 
font  moins  confiderés  que  les  carcafles  mêmes  des  bêtes  •,  car  on  leur  refufe  tou¬ 
tes  fortes  de  fépultures,  &leur  partage  eft  d’être  précipités  dans  la  mer.  Oving¬ 
ton  rapporte  un  exemple  de  cet  ufage ,  qu’il  traite  de  barbarie  ,  dans  un  Mar¬ 
chand  Anglois  qui  mourut  fous  fes  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la  même  Na- 

I  v 

(84)  On  a  déjà  remarqué  qu’il  étoit  Chape-  (85)  Voyez  le  Voyage  d’O  vington;  p.  15. 
lain  du  Roi  Guillaume ,  &  qu’il  fervoit  en  &  iuiv. 
qualité  d’ Aumônier  fur  un  VailTeau  de  Roi,  (86)  Ibid.  pag.  ij.  1 6. 
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tion  voulant  l’enterrer  avec  décence ,  8c  le  fauver  du  moins  de  la  rigueur  du 
Clergé,  prirent  le  parti  de  le  transporter  entre  les  rochers  ,  dans  l’efperanee 
qu’il^y  ferait  à  couvert  des  recherches  eccléfiaftiques.  Mais  ils  furent  trahis- 
dans  leur  marche.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulture , 
exhumèrent  le  corps ,  &  l’expoferent  aux  infultes  publiques  -,  après  quoi  ils  le 
jetterent  dans  l’Océan.  On  en  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales ,  dans  tous 
les  Pays  de  la  domination  Portugaife.  Il  n’y  a  pas  de  lieu  qui  paroi  (Te  allez  vil 
pour  y  enterrer  un  Hérétique.  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon  cadavre 
n  infeéte  toute  l’étendue  d’un  canton  Catholique.  Cependant  la  haine  des 
Prêtres  fe  laide  quelquefois  adoucir  par  une  fornme  d’argent.  L’Auteur  rappor¬ 
te  l’exemple  d’un  enfant  qui  avoir  été  fecrettement  enterré ,  8c  pour  lequel  oit 
obtint  errace  ,  à  des  conditions ,  qui  devroient  paraître  fort  étranges  fi  le  récit 
d’Ovimnon  avoit  ici  plus  de  vraifemblance.  Mais  comme  il  n’en  parle  que  fur¬ 
ie  témoignage  d’autrui,  on  peut  fuppofer  qu’il  a  prêté  trop  facilement  l’oreille  à 
des  fables.  Il  raconte  donc  que  le  Clergé  Portugaisexigea  que  l’enfant  fût  exhu¬ 
mé  ,  pour  recevoir  le  Baptême  des  Catholiques }  8c  qu  apres  cette  ceremo¬ 
nie  (  8 7) ,  il  confentit  qu’on  lui  rendît  la  fépulture^ 

Les  Chanoines  de  l’Eglife  Cathédrale  jjouiflent  du  plus  heureux  fort  du; 
monde  ,  dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  &  du  travail. 
Leur  récrie  les  oblige  à  la  vérité  de  fe  rendre  à  l’Eglife  dès  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  allez  le  goût  qu’ils  ont  pour 
le  repos ,  Ovington  a  remarqué  qu’ils  ont  foin  tous  les  jours  de  faire  retarder 
l’horloo-e ,  afin  quelle  fade  entendre  quatre  heures ,  lorfqu’il  en  eft  réellement 
cinq  ,  8c  par  cet  artifice ,  ils  ménagent  tout  a  la  fois  leur  fommeil  8c  leur  repu— 

Au  refte  cette  cenfure,  dont  on  s  efforce  ici  d  adoucir  les  termes,  doit  pa¬ 
raître  affez  pardonnable  à  l’Auteur  Anglois,  après  le  chagrin  que  fon  Capitaine 
effuya  de  la  part  des  Eccléfiaftiques  de  Madere.  Il  en  rejette  la  principale  caufe 
fur  les  Jéfuites ,  en  les  accufant  d’un  excès  de  zèle  pour  leur  Religion  *,  mais 
il  eft  furprenant  qu’il  prétende  leur  en  faire  une  offenfe.  Quelques  Matelots 

Anglois  qui  fçavoient  la  langue  Portugaife  ayant  été  bien  reçus  au  College  des 

Tefuites,  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romaine  ,  &  s  en  firent  expliquer 
les  principes.  Leur  VaifTeau  fe  difpofoit  a  partira  Ils  fe  trouvèrent  abfens  a  la 
revûe  que  leur  Capitaine  fit  de  l’Equipage.  On  devina  aifément  qu  ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  faire  Catholiques  ils  avoient  renonce  au  voyage  des  Indes. 
Le  Capitaine  s’adreffa  au  Gouverneur  ,  qui  ordonna ,  pour  fatisf aire  la  Nation 
Ancrloife  ,  qu’on  fît  quelques  recherches  dans  la  Ville.  Mais  fon  autorité  n  al- 
loupas  jufqu’i  pouvoir  forcer  le  College  des  Jefdtes.  Cependant  le  |our  du 
départ  étant  fixe  pour  les  Anglois ,  ils  fe  tendirent  à  bord ,  d  ou  ils  envoyèrent 
au  tivave  leur  Pinace  bien  aimée ,  dans  1  efperance  d  y  enlever  quelques  Pe- 
cheurs  &  de  les  faire  fuppléer  à  la  place  de  leurs  Matelots.  En  croifant  des  le 
uremier  jour,  le  hazard  leur  fit  rencontrer  deux  Eccléfiaftiques ,  qui  fe  ren¬ 
voient  à  Funchal  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends  ,  comme  1  Auteur  les - 
aorelle  ,  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  arrêtes  par  une  trouppe  de  Ma¬ 
telots mais  leur  douleur  furpafTa  beaucoup  leur  étonnement  lorfquon  leur 
déclara  qu’il  falloir  dire  adieu  au  délicieux  féjour  de  Madere  &  fe  préparer  au 

(87)  Ibid.  pag.  J-y. 
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voyage  des  Indes.  Ils  demandèrent  la  liberté  d’écrire  au  Gouverneur.  Leur 
lettre ,  dont  ils  ne  refuferent  pas  la  leéture  aux  Anglois  ,  contenoit  des  prières 
6c  des  inftances  palfionnées  pour  être  fecourus  à  toutes  fortes  de  prix.  Le  Capi¬ 
taine  écrivit  en  même  tems  au  Conful  de  fa  Nation  pour  juftifier  fa  conduite. 

A  l’arrivée  de  ces  deux  lettres ,  l’allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ville  ,  & 
le  Peuple  aufli  animé  que  le  Clergé  déclara  que  fi  l’on  ne  fe  hâtoit  de  lui  ren¬ 
dre  fes  Prêtres,  toute  la  Nation  Angloife  en  porteroit  la  vengeance  à  Madere. 
En  effet  les  Marchands  qui  demeuroient  dans  fille  commencèrent  à  trembler 
pour  leur  fureté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
fer  la  populace  ,  qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  &  mau- 
diffant  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l’obftination  du  Capitaine  ne  les 
expofât  bientôt  aux  dernieres  violences ,  ils  demandèrent  la  permi'ffion  de  fe 
rendre  à  bord  ,  pour  lui  faire  entendre  raifon  -,  6c  dans  le  doute  du  fuccès  ils 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent,  réfolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville  s’ils 
ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus ,  comprit  qu’il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifonniers  fans  caufer  un  tort 
confidérable  à  l’Angleterre.  La  différence  étoit  extrême  entre  des  Matelots  fugi¬ 
tifs  ,  qui  prenoient  volontairement  le  parti  de  l’abandonner ,  &  deux  Ecclé- 
fiaftiques  qu’il  prétendoit  arracher  malgré  eux  à  leur  Patrie.  Enfin  s’étant  dé¬ 
terminé  à  fatisfaire  les  Portugais,  il  abandonna  fa  vengeance  à  l’Ecrivain  de 
cette  Relation  ,  qui  (88)  a  crû  bien  lexercer  en  parlant  fort  injurieufement  de 
l’Eglife  Romaine  6c  de  fes  Miniftres. 

IJIes  de  Puerto^  Santo  &  de  Saint  Brandon. 

Cada  Mofto ,  qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  détail  fur  ces  deux  Ifles , 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto  -  Santo  fut  découverte  par  les  Portugais , 
vers  l’an  (89)  1418  ,  le  jour  delà  Touffaints  ;  &  que  c’eft  de  cette  Fête  quelle 
a  tire  (90)  fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y  forma  une  colonie,  fous 
la  conduite  de  (91)  Barthelemi  Pereftrella,  qu’il  revêtit  de  la  (92)  qualité  de 
Gouverneur.  On  donne  à  l’Ifle  environ  (93)  quinze  milles  de  tour. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’elle  produit  allez  de  bled  &  d’avoine  pour  fa  pro- 
vifion  -,  quelle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  6c  de  Porcs  (94)  ,  mais  fur -tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  plufieurs  efpeces  d’arbres ,  elle  a 
le  dragon  ,  dont  la  feve  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  faifons ,  6c  forme  une 
gomme  qui  par  diverfes  épurations  (95)  devient  ce  que  les  Apoticaires  nom¬ 
ment  fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eftime  le  goût,  & 
qui  eft  jaune,  avec  la  forme  d’une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto -Santo  le 
meilleur  miel  6c  la  plus  belle  cire  du  monde  ,  mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 


(88)  Ovington  ,  ubi  fup.  p.  3 1.  &  fuiv. 

(89)  L’Auteur  fe  trompe.  C’eft  en  1415. 

(90)  Faria  en  donne  une  autre  raifon.  Voy. 
îe  Chap.  I.  du  Vol.  î. 

(91)  Dans  Ramufio  ,  c’eft  Pollaftrello. 

(91)  Lorfcjue  Brefton  fe  faifit  de  Puerto- 

Santo  ,  en  1595  ,  l’Ifle  abondoit  en  vin,  en 
Lied  ,  en  huile ,  &  ne  manquoit  ni  debeftiaux, 
ni  de  fruits  ,  d’oifeaux  &  de  poiffon.  Voyez 


Hakluyt ,  troifiéme  Vol.  de  fa  Colleftion  , 
pag.  578. 

(9j)Barbot  dit  huit  lieues.  D'autres  plus 
ou  moins.  Elle  eft  à  douze  lieues  au  Nord-£ft 
de  Madere. 

(94)  On  a  parl£  au  Tome  I.  de  la  multipli¬ 
cation  des  Lapins. 

(9  j)  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
épiceries. 
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Ovington. 

1682. 


Ils  font  obligés 
de  les  rendre. 


leur  vengeance. 
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f on  eft  abondant  fur  les  Côtes ,  fur-tout  la  Dorade  (96)  ôc  le  Dentali.  L’Ifle  n’a 
pas  de  Port  j  mais  la  Rade  eft  commode  &  couverte  de  toutes  parts  ,  excepté 
entre  le  Sud  &  l’Eft  ;  ce  qui  la  rend  dangereufe  lorfque  le  vent  fouflfle  de  ce 
côté-là.  CadaMofto  (97)  borne  ici  fes  éclaiciflemens. 

Siéet^sAn-  Au  mois  d’Avril  1 595 ,  le  Capitaine  Arnias  Prefton  s’empara  de  la  Ville 
lois.  de  Puerto-Santo  avec  ioixante  hommes.  Elle  etoit  alors  allez  grande  &  fort 

bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine  ,  où  les  Anglois  n’oferent  les  attaquer.  Ils  propofe- 
rent  une  rançon  pour  la  Ville  3  mais  Prefton  fe  reflentant  de  quelques  înlultes 
qu’il  y  avoir  reçues,  la  fit  brûler  jufqu’aux  fondemens.  Il  fit  le  même  traite¬ 
ment  à  tous  les  Villages  de  rifle ,  qui  étoient  habités  par  de  vieux  Soldats  Por¬ 
tugais  à  qui  l’on  accordoit  cette  retraite  (98)  comme  une  récompenfe  de  leur*, 
fervices.  En  1681  ,  Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ifle  y  trouva  (99)  queD 
ques  Villages  &  plufieurs  Hameaux. 

Opinions  dî-  Niçois  p&rlc  de  S  «tint  Brandon  (  i  )  *  fans  cxplicj^ucr  Ici  grandeur  ni  les  pro-» 
rSo™lede  prietés  (2)  de  cette  Ifle.  Linfchoten  s’étend  davantage  y  mais,  avec  autant 
d’incertitude.  A  droite  des  Canaries ,  dit- il ,  (  3  )  environ  cent  lieues  de 
Ferro ,  le  hazard  a  fait  fouvent  rencontrer  une  Ifle  nommée  par  les  gens  de 
mer,  Sun-Borundon  }  ou  Boranora.  Ceux  qui  1  ont  vue  la  reprefentent  com¬ 
me  un  lieu  délicieux,  où  la  verdure,  les  arbres  &  toutes  fortesde  provifions 
font  en  abondance.  On  prétend  quelle  eft  habitée  par  des  Chrétiens-,  mais 
perfonne  n’a  pu  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa- 
gnols  ,  qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher ,  n  ont  pomr 
encore  réufllà  la  découvrir  3  ce  qui  a  fait  fuppofer  à  quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c’eft  une  Ifle  enchantée ,  qui  ne  fe  montre  jamais  à  ceux  qui  la 
cherchent.  D’autres  racontent  quelle  a  fes  jours  &  fes  tems  pour  fe  faire  voir 
&  pour  difparoître ,  ou  que  c’eft  la  force  des  courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  d’autres  conjeéturent  plus  raifonablement  que  1  Ifle  étant  fort 
petite  &c  prefque  toujours  enveloppee  de  nuages ,  les  courans  ne  permettent 
euéres  en  effet  qu’un  puifle  en  approcher  aflez  pour  la  voir.  Quoiqu  il  en  fort 
on  eft  perfuadé ,  fuivanr  Linfchoten  ,  que  Plfle  de  Saint  Brandon  exifte,  a  la 
diftance  des  Canaries  qu’on  vient  de  marquer  -,  &  1  on  ne  peut  douter  ,  ajoute - 
t’il ,  d’un  fait  qui  eftattefté  par  divers  témoins  (4)  oculaires.  Maigre  1  air  de 
perfuafron  avec  lequel  il  s’explique,  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portes  a 
croire  que  c’eft  une  Ifle  chimérique  ,  comme  celle  d ’O-Bre/îl ,  qui  femble  fe 
jouer  aulli  de  la  curiofite  des  Matelots. 


(96)  Orate  Vecchio. 

<97)  Voyez  la  Collection  deRamufîo  ,  Vo¬ 
lume  I.  p.  96. 

(9  8)  Collection  de  Hakluyt ,  Volum.  IIL 
yag.  578. 

(99)  Barbot,  dans  la  ColleClion  de  Chur¬ 
chill  ,  Volum.  V.  p.  514. 

(1)  Elle  eft  ainft  nommée  dans  la  Traduc¬ 
tion  Françoife  des  Voyages  Holiandois  aux 
Indes  Orientales  ;  mais  les  Anglois  l’appellent 
Boranora  ;  8c  de  Brie,  Boradon.  Les  uns  la 
mettent  à:  cent  lieues ,  d  autres  a  cen^t  milles 


des  Canaries.  Parla  droite  de  Ferro,  il  faut 
entendre  ici  le  côté  de  l’Oueft. 

(i)  Niçois  la  place  entre  Madere  &  Palma. 
Pour  accorder  cette  fituation  avec  Linfchoten,, 
il  faut  entendre  le  Nord ,  par  la  droite  des  Ca¬ 
naries. 

(3)  Voyages  de  Linfchoten ,  p.  177- 

(4)  Imprimé  en  1560,  traduit  en  Anglois 
&  publié  in- 40.  par  Hakluyt.  Purchafs  en  a' 
mis  l’extrait  dans  fon  Pilgrimage  ,  Vol.  IL. 
p.  1671. 
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ON  trouve  ,  dans  plufieurs  Auteurs  ,  différentes  Relations  de  la  meme  dé¬ 
couverte.  Jean  de  Barros,  le  Tite-Live  du  Portugal,  en  parle  avec  peu 
d’étendue  dans  la  première  Décade  de  fon  AJie.  Le  Dodeur  Manuel  Clement 
en  a  publié  l’Hiftoire  en  Latin ,  avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé¬ 
ment  V.  Manuel  Tome  a  compofé  fur  le  meme  fujet  un  Poeme  Latin  fous  le 
titre  d 'Infulana.  Antoine  Galvano  s’étend  fur  cette  découverte  dans  le  Traité 
des  Entreprifes  des  Efpagnols  &  des  Portugais  jufqu’à  l’année  1550.  Ma¬ 
nuel  de  Fariay  Soufa ,  illuftre  Commentateur  du  Camoens  (  5  ) ,  cite  Galvano  à 
la  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Lufiade.  Mais  nous  n’avons  pas 
de  Relation  fi  complette  que  celle  de  François  Alcaforado >  Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal ,  premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D’ailleurs  elle  a  précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains; 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince  ,  dans  un  tems  où  l’attention  du  Public  auroit 
expofé  les  moindres  fauffetés  au  démenti  ;  &  perfonne  n’étoit  plus  capable 
qu’Alforado  de  donner  un  détail  exaét  de  cet  événement ,  puifqu’il  étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  afîîfterent  à  la  fécondé  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d’abord,  en  Portugais,  par  Don  Fancifco  Manuel. 
Enfuite  ayant  été  traduit  en  François,  il  parut  à  Paris  (6)  en  1A71.  On  ne  s’at¬ 
tache  ici  qu’à  cette  Traduétion  ,  parce  qu’on  n’a  pû  fe  procurer  l’original.  L’Au¬ 
teur  François  déclare  qu’ayant  trouvé  le  ftyle  chargé  de  comparaifon  ,  de  di- 
grefïions ,  d’étimologies,  &de  réflexions  ennuieufes,  il  n’a  pas  fait  difficulté  de 
le  réformer  ;  mais  qu  il  a  confervé  fcrupuleufement  les  moindres  circonftances 
hiftoriques. 

Il  eft  fort  remarquable  qu’il  ne  paroît  aucune  trace  de  Machin  ,  Machan  , 
Marcham  ,  ou  Marchan  dans  les  Hiftoriens  Anglois  ;  &  que  Halduyt ,  qui  en 
a  parle  le  premier  ,  eft  obligé  à  Galvano  de  tout  ce  qu’il  (~j  )  rapporte  après 
lui.  On  ne  peut  diffimuler  qu’il  y  a  quelques  objeélions  à  faire  contre  la  vérité 
de  cette  hiftoire,  dans  certains  endroits  où  les  circonftances  s’accordent  mal 
avec  le  tems  de  l’Auteur,  Si  l’on  ne  regarde  point  ces  erreurs- comme  une  rai- 
fon  de  rejetter  l’ouvrage,  il  faut  fuppoferdu  moins  qu’ellesy  ont  été  mêlées  par¬ 
les  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Ma¬ 
chan  fe  trouve  confirmé  par  Ovington ,  qui  écrivoit  fur  le  témomnaoe  des 
Habitans  même  de  Madere. 

Sous  le  régné  d’Edouard  III ,  Roi  d’Angleterre  ,  un  homme  d’efprit  &  de 
courage,  nommée  Robert  (  S)  Machin  ,  ayant  conçu  une  paflion  fort  vive 
pour  une  jeune  perfonne  d’une  naiftance  fqpérieure  a  la  fienne ,  obtint  la  pré- 


Remarques  prêts- 
miliaires. 


Doutes  fur  ta 
veriié  ilececcebi- 
floire. 


Caufe  des  av an . 
Emes  de  Mae  ha». 


(5)  Fana  en  parle  auflî  dans  fon  Afie  Portu- 
gaife. 

(6)  Sous  le  titre  de  Relation  hiftoricjue  de  la 
découverte  de  l’Hle  de  Madete. 

(7)  Colleétion  de  Hakluyt ,  Vol.  IL  Part. 
II.p.  r. 


(8)  Galvano  ,  &  Halduyt  après  lui ,  l’appel¬ 
lent  Machan.  Us  ne  marquent  pas  précifément 
l’année  de  cette  avanture.  Galvano  dit  feule¬ 
ment  que  ce  fut  vers  1344,  fous  le  Régné  de 
Pierre  IV.  d’Arragon, 

Mm  iij 
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Une  tempête  le 
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ference  fur  tous  fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  Maîtrefle ,  qui  fe  nommoit 
Aune  Dorfet,  s’apperçurent  des  fentimens  de  leur  fille  ;  3c  dans  la  réfolution 
de  ne  pas  fouffnr  un  mariage  qui  blelloit  leur  fierte ,  ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  Machin ,  jufqu’à  ce  que  le  fort  d’Anne  fut  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  firent  époufer  un  Homme  de  qualité ,  dont Ma¬ 
chin  réfuta  de  déclarer  le  nom  après  fa  trille  avanture.  Anne  fut  aufli-tôt  con¬ 
duite  à  Briftol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L’Amant  prifonnier  obtint  immé¬ 
diatement  la  liberté  ;  mais  animé  par  le  reflentiment  de  fon  injure  autant  que 
par  fa  paflion ,  il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  fecours.  Il  fe  rendit  à  Briftol ,  où  par  des  artifices  or¬ 
dinaires  à  l’amour  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtrefie.  Elle  n’avoit  pas 
perdu  l’inclination  qu’il  lui  avoit  infpirée  pour  lui.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
quitter  l’Angleterre  3c  de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fur 
é aale  à  leur  'témérité.  Un  jour  qu’Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l’air ,  elle 
fe  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domeftique  de  confiance;  &  fe  met¬ 
tant  dans  un  Bâteau  qui  l’attendoit ,  elle  gagna  un  Vaifteau  ,  que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L’ancre  fut  levée  aufli-tôt ,  &  les  voiles  tournées  vers  les  Cotes  de  France. 
Mais  l’inquiétude  3c  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d’Angleterre.  Lèvent  d’ailleurs  lui  fut  li  peu  fa¬ 
vorable  ,  qu’ayant  perdu  la  terre  de  vue  avant  la  nuit,  il  fe  trouva  le  lendemain 
comme  perdu  dans  l’immenfité  de  l’Océan.  Cette  fituation  dura  treize  jours , 
pendant  lefquels  il  fut  abandonné  à  la  merci  des  Flots.  On  parle  d  un 
tems  où  la  Bouftole  n’étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation.  Enfin, 
le  quatorzième  jour  au  matin  ,  fes  gens  apperçurent  fort  près  d  eux  une  terre 
qu’ils  prirent  pour  une  Ifle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil ,  qui  leur 
fit  découvrir  des  forêts  d’arbres  inconnus.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d’Oifeaux  d’une  forme  nouvelle ,  qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs 
mâts ,  &  leurs  vergues ,  fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  Matelots  y  étant  defeendusmour 
gagner  la  terre ,  revinrent  bientôt  avec  d  heureufes  nouvelles  3c  de  grands  té¬ 
moignages  de  joie.  L’Ifte  paroilfoit  déferte  ;  mais  elle  leur  offrait  du  moins 
un  azyle  après  de  fi  longues  3c  fi  mortelles  allarmes.  Divers  animaux  s  etoient 
approchés  d’eux  fans  les  menacer  d’aucune  violence.  Ils  avoient  vu  des  ruil- 
feaux  d’eau  fraîche,  &  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  3c  fa  Maitrelie  ,  avec 
leurs  meilleurs  amis ,  n’eurent  plus  d’empreflement  que  pour  aller  [e  rafraî¬ 
chir  dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s’y  firent  conduire  aufli-tôt  dans  la  Chaloupe  , 
en  laiflant  le  refte  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaifleau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l’air  &  que  la  variété  des  fleurs  &  des  fruits ,  ils  s’avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie  ,  bordee  de  lauriers  , 
3c  rafraîchie  par  un  ruifleau ,  qui  defeendoit  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
beau  ^ravier.  Un  grand  arbre  ,  qui  leur  offrait  fon  ombre  ,  leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  s’arrêter  dans  cette  belle  folitude.  Ils  y  dreflerent  des  cabanes  , 
pour  y  prendre  quelques  jours  de  repos  &  délibérer  fur  leur  fituation.  Mais 
leur  tranquillité  dura  peu.  Trais  jours  après,  un  orage  du  Nord-Eft  arracha  le 
Vaifleau  de  deflùs  les  ancres ,  3c  le  jetta  fur  les  C-ôtes  de  Maroc  ;  ou  s  étant 
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&rifé  contre  les  rochers ,  tout  l’Equipage  fut  pris  par  les  Mores  6c  renfermé 
dans  une  étroite  prifon. 

Machin  n’ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment  ,  con-  l 
élut  qu’il  étoit  coulé  à  fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  confternation  ne 
dans  fa  troupe,  6c  fit  tant  d’imprelfion  fur  fa  compagne,  quelle  n’y  furvêcut  da 
pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  fuivi  fon  départ  avoient 
abbatu  fon  courage,  Elle  en  avoit  tiré  de  noirs  préfages,  qui  lui  faifoient  at¬ 
tendre  quelque  funefte  cataftrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  perdre  jufqu  a 
l’ufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après ,  fans  avoir  pu  prononcer 
une  parole.  Son  Amant  pénétré  d’un  accident  fi  tragique  ne  vécut  que  cinq 
jours  après  elle,  6c  demanda  pour  unique  grâce  à  fes  amis  de  l’enterrer  dans  le 
même  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  folle  au  pied  d’une  forte  d’autel ,  qu’ils- 
avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y  placèrent  auffi  le  malheureux  Machin  ; 

&  mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trille  monument,  ils  y  joignirent  une 
infcription  qu’il  avoit  compofée  lui-même,  6c  qui  contenoit  en  peu  de  mots 
fa  pitoyable  avanture.  Elle  finiffoit  par  une  priere  aux  Chrétiens ,  s’il  en  ve- 
noit  après  lui  dans  le  même  lieu ,  d’y  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  de  Jefus 
Sauveur . 

Après  la  mort  du  Chef,  le  relie  de  la  Trouppe  ne  penfa  qua  fortir  d’un 
lieu  fidéfert.  Tous  les  foins  furent  employés  à  mettre  la  Chaloupe  en  état  de 
foutenir  une  longue  navigation  -,  6c  l’on  mit  à  la  voile  ,  dans  la  vue ,  s’il  étoit 
poffible,  de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  fo'rce  du  vent  ou  l’ignorance 
des  Matelots^ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  Vaifieau,  on  alla  tom¬ 
ber  fur  la  même  Côte  ,  6c  l’on  n’y  efiuya  pas  un  meilleur  fort. 

Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d’Efclaves  Chrétiens  de  toutes 
les  Nations  ,  comme  celles  d’Alger  le  font  aujourd’hui.  Il  s’y  trouvoit  un  Ef- 
pagnol  de  Seville,  nommé  Jean  de  Morales,  qui  ayant  exercé  long-tems  la 
profeffion  de  Pilote  ,  prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  prifonmers  Anolois. 

Il  apprit  d’eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu’ils  avoient  découvert ,  &  les 
marques  de  terre  aufquelles  il  pouvoit  être  reconnu.  Ici  l’Hiftorien  fe  croie 
obligé  de  reprendre  les  circonftances  qui  conduifirent  à  la  fécondé  découverte 
de  Madere. 


AlCAFOR ADO 
I  42.  I  . 

Le  vent  entra'- 
ton  Vaille  u 
dan*  l'Afrique, 


Sa  Maîcreffe 
meurt  ,  8c  lui  u- 
près  elle. 


Efcîâva £.e  de  fes 
gens  en  Afrique.' 
Ils  y  trouvent 
Jean  de  Morales. 


Jean  premier,  de  Portugal ,  étant  retourné  vidorieux  des  guerres  de  Caf-  caufesde  iafc. 
fille,  entreprit  de  pafier  en  Afrique  à  la  tête  d’une  puilfante  Armée,  pour  la  ^n^^c°uvclBe-‘ 
conquête  de  Ceuta  ,  qu’il  prit  effedivement  en  1 41  5.  Il  étoit  accompagné  dans 
cette  expédition  des  Infans  de  Portugal ,  entre  lefquels  Don  Henri ,  alors 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift,  fe  diftingua  finguliérement.  Ce  jeune 
Prince  ayant  cultivé  l’étude  de  la  Géographie  6c  des  Mathématiques  trouva 
i’occadon,  chez  les  Mores,  de  prendre  des  informations  fur  les  Pays  6c  les 
Mers,  dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu’il  apprit  d’eux  lui  fit  naître  une 
paffion  infurmontable  pour  les  découvertes.  Après  la  rédudion  de  Ceuta,  il 
fe  retira  dans  la  Province  des  Algarves,  où  il  bâtit  près  du  Cap  Saint  Vincent 
un  Fort  6c  une  Ville  qu’il  nomma  Terca  Nabal ,  mais  qui  prit  enfuite  le  nom 
de  Villa  de  Infante.  Il  s’y  livra  fi  entiérement  à  l’exécution  de  fes  projets  ,  qu’il 
y  deftina  d’abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre.  r  1  Conftivo^irco , . 

Le  principal  infiniment  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  entre-  nient  i*11  t’rince 
juife,  fut  Juan  Gonfalvo  Zarco ,  Gentilhomme  de  fa  Maifon.  La  valeur  de  “  de  I>01U" 


Alc aforado 

1411. 


Comment  il 
rencontre  Jean  de 
Morales. 


Il  le  mené  au 
I'fiuce  Henri.  . 


Gbftacles  levés. 
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Zarco  s’étoit  fignalée  au  fiége  de  Ceuta,  où  le  Roi  l’avoir  revêtu  de  la  dignité  de 
Chevalier.  On  prétend cju’il  întroduifit  le  premier  1  iifage  de  1  artillerie  furies 
V  aideaux.  Il  avoit  découvert  en  1418  1  Ifle  de  Puerto-Santo  ,  dans  un  voyage 
qu’il  faifoit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador  ;  deux  ans  après  ,  il  paffa  les  Dé¬ 
troits  par  ordre  du  Roi  Jean ,  pour  aller  croifer  lut  les  Cotes  d  Africjue.  Mais  il 
faut  remarquer  ici  que  des  1  an  141^5  Don  Sanche,  dernier  lils  du  Roi  Ferdi* 
nand  d’Arra^on  &c  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Calatrava ,  avoir  laide  en 
mourant  une  grofte  lomme  d  argent  pour  la  rédemption  des  Captifs.  Apies 
quelques  délais,  on  fit  partir  d  Elpagne  un  Foiji ,  charge  du  legs  &c  de  1  exécu¬ 
tion  des  volontés  du  Prince.  Quantité  d  Efclaves  Chrétiens  forment  des  pri— 
fons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (9)  qui  fut  de  ce  nombre  ,  pafioic  avec  les 
autres  d’Afrique  à  Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarcq  traverfoit  le  Détroit.  Les 
deux  Couronnes ,  fans  être  en  guerre  ouverte  ,  avoient  quelques  difterends  qui 
autonfoient  le  Commandant  Portugais  a  fe  failli"  du  Foift.  Cependant  la  car- 
craiton  n’ayant  pu  lui  infpirer  que  de  la  pitié ,  il  tendit  la  liberté  a  ce  Batiment 
8c  ne  retint  que  Morales  ,  apres  lui  avoir  reconnu  allez  d  habileté  pour  le 
croire  capable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  fes  delTeins.  La  violence  n’eut 
aucune  part  à  cette  nouvelle  captivité.  Morales  n  apprit  la  caufe  de  fa  déten¬ 
tion  que  pour  en  marquer  de  la  joie  ,  &  s  oftnr  volontairement  au  fervice  du 
Prince  de  Portugal.  Il  s’emprelfa  même  de  communiquer  à  Zarco  l’efpérance 
qu’il  avoir  de  fe°  faire  confidérer  tout  d’un  coup  par  des  ouvertures  importan¬ 
tes  ",  il  parla  de  la  nouvelle  Ifle  que  les  Anglois  avoient  découverte ,  &c  l’hiftoire 
des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu’il  entendoit  n’eut  rien  de  fi  prellant  que  de  retour¬ 
ner  à  Tarca  Nabal ,  pour  faire  un  fi  riche  préfent  à  fon  Prince.  Morales  lut 
reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A  peine  eut-il  expliqué  fes  propofitions,  que 
Henri  dépêcha  au  Roi  fon  pere  ,  pour  lui  en  relever  les  avantages  ,  &c  deman¬ 
der  la  permilfion  de  les  exécuter.  ,  , 

Elles  trouvèrent  des  obftacles  à  la  Cour,  par  1  oppofition  lecrete  de  quel¬ 
ques  Ennemis  du  Prince.  Mais,  fur  les, informations  de  Zarco,  il  s’y  rendit 


(9)  Il  faut  avouer  que  l’objeétion  qui  naît 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire  cft  diffici¬ 
le  à  lever.  On  nous  a  raconte  qu  apres  la  mort 
de  Machin  ,  fes  Compagnons  partirent  auifi- 
tôt ,  &  .  trouvèrent  Jean  de  Morales  dans  les 
prifonsde  Maroc.  Or  fi  l’on  fuppofe  ,  comme 
Galvano  le  rapporte  d’après  les  Chroniques  de 
Caftille,  que  la  découverte  de  Machin  arriva 
vers  l’an  1544,  il  faut  que  la  prifonde  Mora¬ 
les  n’ait  pas  duré  moins  de  foixante-feixe  ans 
jufqu’au  tems  qu’il  rencontra  Zarco.  L  inter¬ 
valle  leroit  encore  plus  long  ,  fi  l’avanture  de 
Machin  étoit  arrivée  dès  la  1318,  comme 
Herbert  l’écrit.  L’Auteur  même  de  cette  Hif- 
toire  place  cet  événement  fous  le  Régné  dE- 
douard  III ,  qui  commença  en  1317  &  qui  fi¬ 
nit  en  1378.  Mais  en  ne  le  rapportant  qu  à  la 
derniere  année  de  ce  Régné ,  ce  feroit  tou¬ 
jours  quarante-deux  ans  qu  il  faudroit  accor¬ 


der  à  laprifon  de  Machin  ;  ce  qui  eft  non- 
feulement  peu  probable  ,  mais  contraire  au 
feus  de  l’Hiftorien ,  qui  femble  mettre  un  efpa- 
ce  fort  court  entre  les  deux  événemens,  &  con¬ 
traire  encore  à  la  Chronique  ,  qui  dit  expref- 
fément  que  Machin  paffa  lui-meme  en  Afri¬ 
que  ,  &  qu’il  fut  prefenté  enfuite  au  Roi  de 
Caftille.  A  la  vérité  cette  fuppofition  de  la 
Chronique  peut  palfer  pour  l’invention€e  quel¬ 
que  Efpagnol ,  qui  a  cru  fortifier  alors  les  pré¬ 
tentions  de  l’Efpagne  fur  Madere  ;  mais  la  pre¬ 
mière  objection  demeure  dans  toute  fa  force. 
On  n’y  voit  même  aucune  autre  réponfe ,  qye 
de  dire  ,  ou  que  Morales  avoit  blelfé  la  vérité 
en  déclarant  qu’il  fçavoit  des  Anglois  mêmes 
ce  qu’il  n’avoit  appris  que  par  la  tradition  des 
autres  Efclaves  ;  ouqu’Alcaforado  n’a  pas  rap¬ 
porté  fidellement  ce  qu’il  tenoit  de  Morales. 

lui- 


DES  V  O  Y  A  G  ES.Liv.  V.  ,8, 

lui-même ,  &:  fa  préfence  fit  évanouir  aufli-tôt  les  difficultés.  Le  tems  de  l’ex¬ 
pédition  fut  marqué  au  mois  de  Juin  ,  &  les  ordres  donnés  pour  lequipement 
d’un  bon  VaifTeau  ,  accompagné  d’une  Chaloupe  à  rames,  fuivant  l’ula°-e  du 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence;  François  de  Cardaval,  Ruy  Paës ,  Alvares  Al- 
fonfo  ,  François  Alcaforado  ,  Auteur  de  cette  Relation;  &  deux  habiles  Pilo¬ 
tes  ,  Antoine  Jago  ,  &  Lorenzo  Gomez. 

Zarco  toucha  dans  fa  route  à  Puerto-Santo  ,  où  les  Portugais ,  qu’il  y  avoir 
laides  deux  ans  auparavant,  lui  racontèrent  comme  une  vérité  confiante,  qu’au 
Nord-Efl  (io)  de  l’Ifle  on  voyoit  fans  celle  des  ténèbres  impénétrables,  quis’é- 
levoient  de  la  mer  jufqu’auciel  ;  que  jamais  on  ne  s’appercevoit  quelles  dimi- 
nuaflent ,  &  qu  elles  paroiffioient  gardées  par  un  bruit  effrayant  qui  venoit  de 
quelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n’ofoit  encore  s’éloigner  de  la  terre , 
faute  (ii)  cTaftrolabe,  &d  autres  inftrumens  dont  1  invention  efl  poftérieure  , 
&  qu’on  s’imaginoit  qu’après  avoir  perdu  la  vue  des  Côtes  il  étoit  impolfible 
d’y  retourner ,  fans  un  fecours  miraculeux  de  la  Providence  ;  cette  pietendue 
obfcurité  paffoit  pour  un  abîme  fans  fond ,  ou  pour  la  bouche  même  de  l’enfer. 
Les  Ecrivains  qui  s’attribu'oient  plus  de  lumières ,  foutenoient  que  c’étoit  l’an¬ 
cienne  Ifle  de  Cipango  ,  que  le  ciel  fe  plaifoit  à  tenir  cachée  fous  un  voile  my- 
flérieux ,  dans  laquelle  on  étoit  alors  perfùadé  que  les  Evêques  Efpagnols  & 
Portugais  seraient  retirés  avec  d’autres  Chrétiens  pour  fe  garantir  de  l’efcla- 
vage  &  de  1  oppieffion  des  Mores.  Ils  ajoutoient  qu’on  ne  pouvoir  entrepren¬ 
dre  fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fecret  fi  divin  ,  puifqu’il  n’avoit  point  en¬ 
core  plû  au  ciel  de  faire  précéder  cette  découverte  par  les  Lignes  qui' font  an¬ 
noncés  dans  les  anciennes  Prophéties. 

Les  exhortations  de  Morales  firent  meprifer  à  Zarco  ces  faillies  terreurs.  Ils 
jugetent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloir  leur  faire  un  fujet  depou- 
vante  étoient  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu’ils  cherchoient 
Cependant  après  quelque  délibération,  ils  convinrent  de  s’arrêter  à  Puerto- 
Santo  jufqu’au  changement  de  la  Lune ,  pour  obferver  quel  effet  il  produirait 
fur  1  ombre.  La  Lune  changea ,  fans  qu’on  s’apperçfit  de  la  moindre  altération 
xlans  ce  Phenomene.  Alors  tous  les  Avanturiers  furent  faifis  d’une  fi  vive  ter¬ 
reur  qu’ils  auraient  abandonné  leur  entreprife,  fi  Morales  n’étoit  demeuré 
ferme  dans  fes  idées ,  foutenant  toujours  d’après  les  informations  qu’il  ayoit 
reçues  des  Anglois  que  la  terre  qu’on  cherchoit  ne  pouvoit  être  bien  loin.  Il 
fadoit  comprendre  à  Zarco  que  cette  terre ,  étant  fans  cefiè  à  couvert  du  Soleil 
par  epaiileur  de  fes  forets,  il  en  fortoit  une  humidité  continuelle ,  qui  pro- 
duifoit  cette  nuée  épaifTe,  l’objet  de  tant  de  craintes  &  de  faufTes  imaginations. 

F-nhn  Zarco ,  ne  confultant  plus  que  fon  courage ,  mit  à  la  voile  un  jour  au 


r  (  i  o)  Ce  devroit  être  au  Sud-Oueft  ,  qui  efl 
la  fituation  de  Madere  par  rapport  à  Puerto- 
Santo. 

(ii)  Si  cette  remarque  efl:  véritable , 'voici  la 
décifion  d’un  point  fort  contefté,  puifque  l’Au¬ 
teur  déclaré  que  les  inftrumens  néceffaires  à  la 
Navigation  n  etoient  pas  encore  inventés  en 
1 41 8  '&  1410,  lorfque  Puerto-Santo  &  Madè¬ 
re  furent  découverts  par  les  Portugais.  D’sm 
Tome  II, 


autre  cote  il  efl:  clair  par  le  même  endroit  qu’ils 
furent  inventes  quelques  années  après  cette  dé¬ 
couverte  ,  puifqu’ils  l’étoient  lorfque  l’Auteur 
compofa  fa  Relation  ;  a  moins  qu’on  ne  veuil¬ 
le  fuppofer  que  c  efl:  une  interpolation  de  Don 
Francifco  Manuel ,  comme  on  l’a  fait  remar¬ 
quer  dans  les  Remarques  préliminaires  ,  ou  de 
quclqu  un  qui  ayoit  eu  le  Manufcrit  avant  lui. 

Nn 


Alcaforado 
14Z I. 


Départ  pour  U 
découverte  de 
Madere. 


Opinions  fabar 
leufes  fur  ceuE 
Ifle. 


Difficultés  quî 
it’arrêtenr  point 
Zarco  84  Mora¬ 
les. 


Alcaforado 

1411. 

Approche  du 
Vaifleau  vers 
Mlle ,  &  frayeur 
des  Matelots. 


Première  vue 
4e  la  terre. 


Ruy  Pae's  8 c  Jean 
de  Morales  y  def- 
cendenr  les  pre¬ 
miers. 


Recherches  que 
Zarco  fait  dans 
Mlle. 


histoire  generale 

marin ,  Tans  avoir  communiqué  fa  réfolution  à  d’autres  qu’à  Morales  -,  &  pour 
ne  lailTer  rien  manquer  à  fa  découverte ,  il  tourna  directement  la  proue  de  Ion 
V aideau  vers  l’ombre  la  plus  noire.  Cette  hardiede  ne  fit  qu  augmenter  les 
allarmes  de  fon  Equipage.  A  mefure  qu’on  avaneoit ,  lobfcurue  paroidoit 
plus  épaide.  Elle  devint  fi  terrible  qu’on  ofoit  a  peine  en  foutenir  la  vue. 
Vers  le  milieu  du  jour  on  entendit  un  bruit  terrible ,  qui  le  repandoit  dans- 
toute  l’étendue  de  l’horifon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la 
frayeur  publique ,  que  tous  les  Matelots  pouffèrent  de  grands  eriSj  en  lupphant 
le  Capitaine  de  changer  de  route  &  de  leur  fauver  la  vie.  il  les  adembla  d  un 
vifaee  ferme ,  &  par  un  difeours  prononcé  avec  le  meme  courage  il  leur  mf- 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L’air  étant  calme  &  les  courans-  fort  rapides , 
il  fit  conduire  fon  Vaifieau  au  long  de  la  nuee  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
fervoit  de  marque  pour  s’avancer  ou  fe  retirer ,  fuivant  qu  il  paroidoit  plus  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  eommençoit  a  diminuer  par  degres.  Du  cote  de 
l’Eft  elle  étoit  fenfiblement  moins  épaide.  Mais  les  vagues  ne  cedoient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
l’obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore ,  quoiqua  la  diftance  ou  Ion 
étoit,  il  fut  impodible  de  le  diftinguer.  Quelques  Matelots  affinèrent  quils 
avoient  apperçiî  des  Géans  d’une  prodigieufe  hauteur.  Ce  n  etoient  que  es 
rochers  ,  qu’on  vit  bientôt  à  découvert.  La  mer  s  eclairciftant  enfin  ,  &  les- 
vagues  commençant  à  diminuer ,  Zarco  &  Morales  ne  doutèrent  p  us  qu  on  ne- 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la  virent  prefqu  auditot ,  lorfquils  n  ofoient 
encore  s’y  attendre.  La  joie  des  Matelots,  fe  conçoit  plus  aifement  qu  elle  ne 
peut  s’exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  nne  petite  pointe  , 
que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint  Laurent.  Apres  lavoir  doublée,  on  eut. 
au  Sud  la  vûe  d’une  terre  qui  s’étendoit  en  montant  -,  &  1  ombre  ayant  tout-a- 
fait  difparu ,  la  perfpeétive  devint  charmante  jufqu  aux  montagnes. 

Ruy  Pares  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morales ,  pour  recon- 
noîtreX  la  Côte;  Ils  entrèrent  dans  une  Baye ,  qu  ils  trouvèrent  conforme  a  la 
defeription  que  Morales  avoit  reçue  des  Anglois.  Etant  descendus  au  rivage  , 
üs  découvrirait  fans  peine  le  monument  de  Machin,  &  les  autres  marques 
qu’ils  s’attachèrent  à  diftinguer-  Après  avoir  fatisfait  leur :  piete •  au  tom  e 
des  deux  Amans ,  ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles  au  Vaifleau.  Zarro  pm 
podedion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  &  du  Prince  Dom  Henri,  Cheval^ 

&  Grand-Maître  de  POrdre  de  Chrift.  Enfiute  rapportant  fes  pemieres  vues 
à  la  Religion  ,  il- fit  élever  un  nouvel  autel  près  du  Tombeau  de  Machin  La. 
datte  de  ce  ^rand  événement  eft  le  8  de  Juillet,  jour  de  Sainte  Elifabeth. 

Le  premierfbin  des  Avanturiers  Portugais  fut  de  chercherons  le  Pays, des 
Habitans  &  des  Beftiaux.  Mais  ils  n’y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  diverfes 
ffpeces ,  &  fi  peu  farouches  qu’ils  fe  laiflbient  prendre  a  la  main.  On  refolut 
dePfuivre  les  Côtes  ,  dans  la  Chaloupe;.  Après  avoir  double  une  pointe  a 
POueft  on  trouva  une  Plage  pii  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  mer  'zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau,  pour  a  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin  on  arriva  dans  une  val  ee  arrofee  par  une 
arure  riviere.  Plus  loin  encore  on  trouva  une  fécondé  vallee  couverte  dar- 
b-ec  dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix  ,  qu 1  e  v 
£ %  dvage  nomma  ce  lieu  Sant*-Cn*  Un  peu  au-delà,  ilspalferent 
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.une  pointe  qui  s’avançoit  adez  loin  dans  la  nier ,  6c  la  trouvant  remplie  d’un 
grand  nombre  de  geais,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralhos,  qu’elle 
conferve  encore. 

Cette  pointe ,  avec  une  autre- langue  de  terre ,  qui  en  eft  à  deux  lieues ,  for¬ 
me  un  golphe,  alors  bordé  de  beaux  cedres  ,  au-delà  duquel  Zarco  découvrit 
encore  une  vallée  ,  d’où  fortoit  une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un  grand 
badin  avant  que  d’entrer  dans  la  mer.  Tant  d’agrémens  naturels  engagèrent 
Zarco  à  faire  defcendre  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
apprendre  qu’ils  avoient  vu  de  tous  côtés  la  mer  autour  dieux ,  &  par  confé- 
quent  qu’ils  étoient  dans  une  Ide ,  contre  l’opinion  de  ceux  qui  avoient  pris 
cette  terre  pour  une  partie  du  continent  d’Afrique.  * 

Zarco  ne  penfa  plus  qu’à  choifir  dans  l’intérieur  du  Pays  quelque  lieu  pro¬ 
pre  à  s’y  établir.  Il  arriva  dans  une  campagne  alfez  vafte  ,  6c  moins  couverte 
de  bois  que  les  autres  cantons,  mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville  qu’on 
y  a  bâtie  depuis  &  qui  eft  devenue  la  Capitale  de  l’Ide,  en  a  tiré  le  nom  (  1 1) 
de  Funchal.  Là ,  trois  belles  rivières  forçant  de  la  vallée  &  s’unifiant  pour  fe 
jetter  dans  la  mer ,  forment  deux  petites  Ides,  dont  la  fituation  tenta  Zarco  d’en 
faire  approcher  fon  Vaifteau.  Enfuite  il  continua  fa  route  par  terre  jufqu  a  la 
même  pointe  qu’il  avoir  vue  au  Sud  ,  où  il  avoir  planté  une  croix.  Il  décou¬ 
vrit  ,  au-delà ,  un  rivage  fi  doux  6c  fi  uni  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Play  a 
formofa.  Un  peu  plus  loin  il  fut  arrêté  par  un  ruideau  d’eau  claire,  mais  fi 
rapide ,  que  deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  pader  à  la  nage  furent  em¬ 
portés  par  le  courant ,  6c  n’auroient  pu  éviter  de  périr  s’ils  n’eudent  été  promp¬ 
tement  fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  ruideau  Soccaridos  ;  caufe  plus 
fieureufe  que  celle  qui  a  fait  nommer  Agraviados  une  riviere  de  la  mer  Ara¬ 
bique  dont  les  Hiftoriens  Portugais  (13)  font  mention. 

En  continuant  fa  marche  ,  Zarco  s’approcha  d’une  pointe  de  rocher ,  qui 
étant  coupée  par  l’eau  de  la  mer,  formoit  une  forte  de  Port.  Il  crut  y  découvrir 
les  traces  de  quelques  animaux  ;  ce  qui  rendit  fa  curiofité  d’autant  (14)  plus 
vive  ,  que  jufqu’alors  il  n’en  avoit  point  encore  apperçù.  Mais  il  fut  bientôt 
détrompé  en  voyant  fauter  dans  l’eau  un  grand  nombre  de  loups  marins.  Ils 
fortoient  d’une  caverne  que  l’eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  montagne  ,  6c 
qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  animaux.  Cette  découverte 
fit  donner  à  Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lobos ,  qui  s’eft  tranfinis  (15)  à  fa 
poftérité 

Les  nuées  devinrent  fi  épaides  dans  cet  endroit  ,  que  faifant  paroître  les 
rochers  beaucoup  plus  hauts  &  trouver  quelque  chofe  de  plus  terrible  au  bruit 
des  vagues  qui  venoient  s’y  brifer ,  Zarco  prit  la  réfolution  de  retourner  vers  fon 


(11)  On  trouve  ici  dans  cette  Relation  une 
remarque  fur  Funchal ,  qui  prouve  clairement 
«]u  on  a  fait  quelques  additions  au  Manufcrit 
d’Alcaforado  ;  car  FAuteur  n’a  pû  parler  de  pla¬ 
ceurs  chofes  qui  n’arriverent  qu’environ  qua¬ 
tre-vingts  ans  après  ,  telles  que  l’ére&ion  de 
Funchal  en  Evêché  ,  &c. 

(.13)  Cette  réflexion  fur  la  Riviere  de  les 


Agraviados ,  dans  le  Golfe  Arabique  ,  eft  une 
autre  interpolation  ;  puifque  l’événement  qu’el- 
le  fuppofeeft  pofterieur  de  cent  vingt  ans  à  la 
découverte  de  Madere. 

(  1 4)  Machan  avoit  vû  differentes  fortes  d’a¬ 
nimaux. 

(jj)  On  reconnoît  encore  ici  une  interpo¬ 
lation. 

Nn  ij, 


Alcaforad» 

1421. 


Il  reconnoît  que 
fa  découverte  ctt 
une  Ifle» 


Divers  lieux 
qu'il  vifîte  8c 
qu’il  nomme» 


Camcradel*; 

bos. 


\ 


Raifotirqni  ar¬ 
rêtent  Zarca, 


*s4  HISTOIRE  GENERALE 

.  . .  Vaifieau.  Il  fe  pourvut  d’eau  ,  de  bois ,  d’oifeaux  &  de  plantes  de  Plfle ,  pou? 

Ai.cafor.ado  en  faire  préfent  au  Prince  Henri  -,  &  remettant  cà  la  voile  Ipour  l’Europe ,  il 
1 1  ’  arriva  au  Port  de  Lifbonne  vers  la  fin  du  mois  d’Août  1 410  ,  fans  avoir  perdu 
un  feul  homme  dans  le  voyage. 

omriî  aTcucü  Ee  fdccès  d’une  fi  belle  entreprife  lui  attira  tant  de  confidération  à  la  Cour- 
qu-ay  reçoit.UC1  de  Portugal ,  qu’on  lui  accorda  publiquement  un  jour  d’audience,  pour  faire 
le  récit  de  fes  découvertes.  Il  préfenta  au  Roi  plufieurs  troncs  d’arbres  d’une 
grofleur  extraordinaire  3  &  fur  l’idee  qu.il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forêts  dont  il  avoit  trouvé  l’Ifle  couverte  ,  ce  Prince  la  nomma  Pille  Ma- 
rifle  eft  nom-- dere.  Zarco  reçut  prdre  d’y  retourner  au  Printems  ,  avec  la  qualité  de  Capi- 
œêe  Madère.  taine  ou  de  Gouverneur  de  l’ifle-,  titre  auquel  fes  defeendans  joignent  au¬ 
jourd’hui  celui  de  Comte.  (  . 

Son  fécond  voya-  Le  fécond  voyage  fe  fit  au  mois  de  Mai  de  l’année  1421.  Zarco  parut  ac- 
ge à Madere.  compagné  de  fa  femme,  Confiance  Rodrigue  de  Sa  (d’autres  difent  d’Al-  • 
meyda  3  de  JuanGonfalvo  fon  filsaîné,&  de  fes  deux  filles, Helene  &  Beatrix- 
Il  retrouva  fon-Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  ou  il  aborda  n  eroit  encore  dif— 
tinguée  que  par  le  nom  de  Port  Anglois  -,  mais  il  la  nomma  Puerto  Machino f- 
pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  l’infortuné  Machin  -,  &  la  Ville  qui  s’y 
port  nommé  eft  formée  depuis,  a  confervé  le  nom  de  Machino ou  Machico.  En  defeendant 
Machico.  Egiîfe  au  riVa^e  ,  il  fit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  &  le  tom- 
beau  dont  on  a  parlé  -,  &  l’ufage  qu  il  en  fit  aufli  -  tôt  fut  pour  bâtir  une  Egli-* 
fe  ,  qu’il  dédia  à  Jefus  Sauveur  ,  fuivant  les  intentions-  de  Machin  qui  fubfil- 
toient  encore  dans  fon  épitaphe-  Il  donna  aux  trilles  refies  des  deux  Amans 
une  fépulture  honorable  dans  le  chœur-  _  t 

Après  avoir  accordé  fes  premiers  foins  à  la  Religion  ,  il  choifit  pour  1  eta- 
bliflement  de  fa  Colonie  l’endroit  de  l’ifle  qui  lui  avoit  paru  le  plus-commode 
&  le  plus  agréable.  C’étoit  une  belle  vallée,  où  Peau  fraîche  étoit  en  abon-- 
Fondations  de  dance.  Il  y  jetta  les  fondemens  d’une  Ville  qui  fut  nommee  Funchal ,  &  qui 
Eonchai.  devint  bientôt  fameufe.  Confiance ,  fa  femme ,  en  dédia  le  premier  Autel  a. 

Sainte  Catherine-,  ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Barros  » 
qui  fuppofe  deux  Eglifes  bâties  à  Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur  du  Ti~ 
te-Live  de  Portugal  rend  fort  fufpeéfc-tout  ce  qu  il  raconte  enfuite  du  feu  qu  on. 
employa  pour  détruire  les  forêts,  &  qui  s’y  entretint  pendant  fept  ans-,  d  au¬ 
tant  plus  que  Madere  n’a  jamais  été  fans  beaucoup  d’arbres ,  quoiqu’on  en  ait 
abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufactures  de  fucre ,  dont  on  a  vu- 
jufqu’à  cent  cinquante  à  la  fois.  , 

Aunes dHpofi-  Aorès  la  mort  du  Roi  Jean  ,  Edouard  fon  fils  &  fon  futeefleur  accorda  *tts 
î°  wnc"  Sri.  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  Ifle  pour  tout  le  rems  de  fa  vie ,  en  dédom¬ 
magement  des  fommes  qu  il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  &  la  peupler,- 
Cette  donation  fe  fit  à  Cintra  par  un  A&e  folemnel ,  le  16  de  Septembre 
145  3  ;  Sc  par  le  même  motif,  l’autorité  fpirituelle  fut  accoidee  perpétuelle - 
Récompenfede  ÎTient  à  l’Ordre  de  Chrifi.  Alphonfe  ,  fuccefleur  d  Edouard ,  confit  ma  ces 
2atco*  difpofitions  en  1439.  A  l’égard  de  Juan  Gonfalvo  Zarco  ,  dont  le  mente  & 

les  fervices  méritoient  aufli  des  récompenfes  ,  les  Princes  fes  Maîtres  changè¬ 
rent  fon  nom  &  fes  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Comte  ,  avec  le  nom  de 
Caméra  dos  Lobos  ,  en  mémoire  de  la  caverne  qu’il  avoit  decouverte  3  &  pour 
armes,  il  prit  une  tour  d’argent  fupportée  par  deux  loups  marins  &  chargée 
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d’une  ctoix  d’or.  Ses  Defcendans  confervent  encore  le  même  nom  8c  les  mê¬ 
mes  armes. 


CHAPITRE  IL 

Voyage  d’Aluife  da  Cada  Mojîo  ,  au  tong  des  Côtes  d'Afrique  } 
jufqu  cl  Rio  grande  3  en  1455. 

NOus  avons  deux  voyages  de  Cada  Mofto  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
collerions  de  Ramufio  8c  de  Grynæus  j  l’un ,  aux  rivières  de  Sanaga  ou 
Sénégal  ;  de  Cambra  ,  ou  Gambia  ;  8c  de  Rio  grande.  L’autre  à  la  même  Côte 
d’Afrique  8c  aux  Mes  du  Cap-verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  compofés  en  Italien ,  Ramufio  nous  les  a  coiï- 
fervés  dans  la  même  langue  ;  mais  Grynæus  en  a  donné  une  traduction  Lati¬ 
ne  ,  qui  différé  de  l’Original  dans  pludeurs  points  eüennels.  Par  exemple  » 
l’Italien  fait  partir  l’Auteur  de  Venife  en  1454,  8c  la  tradudion  en  1504, 
On  juge  aifément  que  de  part  ou  d’autre  l’erreur  vient  de Timpreflîon  ,  8c  l’on 
eft  d’abord  porté  à  croire ,  que  c’eft  l’imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé  de 
cette  négligence.  Mais  la  conjedure  fe  change  en  certitude  ,  lorfqu’on  obferve 
enduite  que  le  Prince  Henri,  par  qui  Cada  Mofto  (1 6)  fut  employé,  mourut 
en  1465. 

Les  deux  voyages  font  précédés  d’une  Préface  de  l’Auteur,  8c  d’une  Introdu¬ 
ction  compofée  par  celui  qui  a  pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans  la  fécondé 
de  ces  deux  pièces  qu’Aluifeda  Cada  Mofto  fut  le  premier  qui  découvrit  les 
Mes  du  Cap-verd  ,  quoique  les  Portugais  attribuent  l’honneur  de  cette  décou¬ 
verte,  douze  ans  auparavant  ,  à  (17;  Denis  Fernande^  ,  un  de  leurs-  Compa¬ 
triotes.  On  fit  d’autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Mofto ,  lorfqu’its  fu¬ 
rent  publiés,  que  les  Anciens  ayant  représenté  les  Pays  voifins  de  la  Ligne 
comme  une  Région  inhabitable  ,  il  apprit  au  contraire  à  fes  Leéteurs  quelle 
étoit  couverte  de  verdure  8c  remplie  d’Habitans.  D’un  autre  côté  ,  on  s’ima¬ 
gina  que  les  découvertes  pouvoient  être  d’une  utilité  confidérable  pour  le 
commerce.  Ramufîo  paraît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières  du  benetTal , 
qu’il  prenoit  pour  des  branches  du  Niger,  on  pouvoit  s’ouvrir  un  commerce 
facile  avec  les  riches  Contrées  de  Tombuto  &  deMelli ,  8c  faire  ainfî  paffer 
l’or  en  Europe  avec  plus  de  commodité  8c  de  diligence  ,  que  par  les  vaftes  8c 
dangéreux  défèrts  qui  féparent  ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.  Comme  le 
fel ,  fuivant  Leon  ,  étoit  la  marchandée  la  plus  précieufe  qu’on  put  porter  aux 
Nègres  ,  on  fe  propofoit  de  prendre  du  fel  dans  l’ifle  de  S  ai  ,  qui  eft  une  des 
Mes  du  Cap-veid ,  &  d’en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger  ,  dont  on 
ne  fuppofoit  pas  que  le  cours  eut  moins  de  cinq  cens  milles.  On  efpéroit  d’en 
tirer ,  pour  échange  ,  de  l’or  &  desEfclaves  8c  tandis  que  l’or  pafferoit  en  Eu¬ 
rope  ,  les  Efclaves  dévoient  être  tranfportés  au  marché  de  Saint  Jago  ,  autre 
Me  du  Cap-verd,  d’où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  In¬ 
des  occidentales. 

• 

(ne)  Ramufio  écrit  toujours  Aluife  4  a  cada  (17)  Voyez  le  Chapit.  I.  du  Tome  T, 
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Pour  entreprendre  un  fi  beau  commerce  ,  il  auroit  été  néceftaire  alors  d’ob¬ 
tenir  le  confentement  des  Portugais ,  qui  étoient  maîtres  de  toute  cette  Côte 
d’Afrique,  jufqu’à  plufieurs  dégrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio,  dont  je 
rapporte  ici  les  raifonnemens  ,  jugeo.it  qu’il  y  avoit  peu  de  difficulté 
puifque  tous  les  Européens  avoient  la  permiffion  de  porter  leur  commerce 
jufqu  a  l’extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes 
n’en  avoient  point  encore  entrepris  de  cette  nature ,  il  cherchoit  par  quels 
moyens  on  y  pouvoit  parvenir.  Les  Anglois  l’ont  tenté  plufieurs  fois  s  mais 
les  obftacles  qu’ils  y  ont  trouvé  marquent  affez,  que  fi  le  fuccès  n’eft  pas  impof- 
iible,  il  n’eft  pas  auffi  facile  que  Ramufio  fe  l’imaginoft.  D’ailleurs  il  fuppo- 
foit  une  communication  entre  le  Niger  3c  les  autres  rivières  qui  -tombent 
dans  la  mer  occidentale  -,  opinion  ..combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quel¬ 
que  réputation.  Monfieur'de  l’Ifle  l’a  rejettee  lui -même  dans  ces  derniers 
tems  *,  3c  fa  derniere  Carte  d’Afrique  repréfente  le  Sénégal ,  la  Gambra  3c  le 
Niaer  comme  des  fleuves  abfolument  fepares. 

Cada  Mofto  ,  dans  fa  Préface ,  après  avoir  fait  l’apologie  de  fon  Ouvrage  » 
3c  déclaré  qu’il  s’attache  inviolablement  à  la  vérité ,  parle  de  1  Infant  Enri- 
quez ,  c’eft-à-dire  du  PrinceHenri ,  premier  Auteur  des  découvertes.  Il  loue 
la  o-randeur  dame  de  ce  Prince  ,  l’élévation  de  fon  genie  3c  fon  habileté  dans 
toutes  les  connoiflanees  aftronomiques.  Il  ajoute  qu’il  fe  livra  tout  entier  au 
fervice  de  la  Religion,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores,  3c  que  .Les  ex¬ 
ploits  lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean,  fon  Pere ,  étant 
au  lit  de  la  mort  en  143  z  ,  le  fit  appelle^  3c  lui  recommanda  de  ne  jamais 
abandonner  l’héroïque  réfolution  de  pourfuivre  les  enneniis  de  la  fainte  For, 
Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  3  3c  pour  la  remplir  prefqu  auffitot ,  il 
entreprit  avec  Dom  Edouard  ,  fon  frere  3c  fuccefleur  de  Jean ,  cette  fameule 
guerre  contre  le  Royaume  de  Fez ,  qui  dura  plufieurs  années.  Son  zele  ne  le 
relâchant  point  contre  les  Mores ,  fl  fit  partir  ,  chaque  annee  fes  Caravelles 
Ardeur  învin-  pOLir  croifer  fur  les  Côtes  (18)  d’Azafi ,  &  de  Méfia  3  mais  n  étant  pas  moins 
ÿÜ-t-fi?-  paffionné  pour  les  découvertes .  il  joignoit  à  cette  Commiffion  celle  d  avancer 
jenes.  fans  ceffe  au  long  de  la  Côte,  Elles  pouffèrent  en  effet  jufqu  au  grand  Cap 

qu’on  a  nommé  le  Cap  de  Non  (1 9)  >  &  qui  n’a  tiré  ce  nom  que  de  1  impofli- 
bilité  qu’on  fe  figurait  à  pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prince  Henri ,  qui 
penfoit  autrement ,  ajouta  trois  Caravelles  au  nombre  qu  il  avoir  jufqu  alors 
envoyées.  Elles  payèrent  le  Cap  d’environ  cent  milles  3  3c  n’ayant  trouve  au- 
delà  que  des  Côtes  fabloneufes  &  défertes ,  elles  revinrent  fur  leurs  traces. 

Leur  progrès  n’ayant  fait  qu’encourager  le  Prince  ,  il  remit  la  meme  Flotte 
en  mer ,  l’année  fuivante ,  avec  ordre  d’avancer  cent  cinquante  milles  de  plus, 
3c  d’aller  auffi  loin  qu’il  feroit  poffible  ,  en  promettant  d  enrichir  par  les  bien¬ 
faits  tous  ceux  qui  tenteraient  cette  entreprife.  Ils  partirent  3  mais  tout  leur  cou¬ 
rage  3c  leur  refpeét  pour  les  ordres  du  Prince_  ne  purent  leur  faire  pouffer  plus 
lofn  leurs  découvertes.Cependant  la  force  de  fon  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voir 
avec  moins  de  clarté  qu’on  devoir  trouver  de  nouveaux  Pays  3c  de  nouvelles 


(18)  Zafi  ,  ou  Saffi. 

(19)  Faria  prétend,  que  le  Cap  Nonfut  dou¬ 
blé  &  celui  de  Bojador  découvert  en  14x5  , 
,c’eft-àrdire ,  plufieurs  années  avant  la  mort  du 


Roi  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage. 
On  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mo¬ 
fto  ,  fans  s’attacher  à  l’eraélitudc  de  la  Chro¬ 
nologie, 
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Nations.  Il  ne  fe  lafta  point  d’envoyer  des  Caravelles,  jufqu’à  l’heureux  temsoù 
l’on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  défert ,  8c  par 
lès  Azanaghiz,  Nation  farouche  8c  bazanée.  Ainfi  les  Nègres  ayant  été  décou¬ 
verts  ,  on  continua  de  découvrir  fucceflîvement  les  autres  Nations,  comme 
Cada  Modo  va  nous  l’apprendre.-  Tel  eft  le  fond  de  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu’il  étoit  âgé  de  ving-deux  ans  lorfqu’il  entreprit  fon 
Voyage  -,  qu’il  en  avoir  déjà  fait  plufieurs  dans  quelques  parties  de  la  Méditer¬ 
ranée  ,  8c  celui  de  Flandres ,  qu’il  s’étoit  propofé  de  recommencer  pour  tra¬ 
vailler  à  fa  fortune  5  car  il  ne  défavoue  pas  qu’avec  le  deftein  d’employer  fa 
jeuneffe ,  fon  principal  objet  ne  fût  d’acquérir  des  richelTes  8c  des  dignités- 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  fes  Relations ,  c’eft  qu’elles  font  les  plus  an¬ 
ciennes  qui  nous  relient  des  navigations  Portugaifes.  S’il  y  en  a  quelques-unes 
qui  les  ayent  précédées,  ce  ne  font  que  de  courts  extraits  &  de  fimples  abrégés 
donnés  par  les  Hiltoriens  ,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya¬ 
geurs.  Cada  Mofto  étoit  un  homme  d’efprit  8c  d’intelligence ,  qui  a  fait  un 
üfagexontinuel  de  ces  deux  qualités  dans  fon  ouvrage  -,  8c  fi  l’on  excepte  quel¬ 
ques  circonftances  fur  lefquelles  on  11e  peut  douter  qu’il  n’ait  été  trompé  par 
les  Marchands  d’Afrique  ,  comme  la  plupart  des  Voyageurs  font  expofés  à 
1  etre ,  nous  n’avons  pas  de  Journal  plus  curieux  &  plus  interreflant  que  le 
fien.  On  y  trouvera  particuliérement  un  détail  fort  inftruétif  fur  le  commerce 
d’or  de  Tombuto  &  fur  fes  principales  branches ,  qui  ont  été  fi  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs  t  ce  qui  marque  afiez  que  cen’ell  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  du  jour  dans  les  matières  obfcures;  &  qu’un  Voyageur  éclaire 
donne  une  idée  plus  jufte  des  Pays  qu’il  a  parcourus,  que  vingt  Auteurs  rné^ 
diocres  qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux. 

Cada  Mofto  ,  réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d’argent  qu’il 
avoir,  s’embarqua  fur  une  Galere  Venitiene  commandée  par  le  Capitaine 
Marco  Zeno,  Chevalier  de  Malte.  Ils  partirent  de  Venife  le  8  d’Août  1454. 
les  vents  contraires  qui  s’élevèrent  près  du  Cap  Saint  Vincent  les  ayant  forcés 
de  s’  'y  arrêter  ,  il  fe  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por¬ 
tugal,  vivoit  fort  près  du  même  Cap ,  dans  un  village  nommée  Ripofem  ,  où 
il  s ’étoit  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  à  l’étude.  Ce  célébré  Protecteur 
de  la  navigation  &  des  Voyageurs,  envoya  aufti-tôt  au  Vaiftèau,  Antoine  Gon¬ 
zalez  fon  Sécretaire,  accompagné  d’un  Vénitien  nommé  (20)  Patricio  Conti , 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal ,  8c  que  fon  goût  pour  les 
voyages  attachoit  aufti  au  fervi.ce  du  Prince.  Us  portoient  quelques  montres 
du  fucre  de  Madere ,  du  fang  de  dragon  de  la  même  Ifle,  8c  des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  commençoit  à  tirer  des  Pays  qu’il  avoir  décou¬ 
verts.  Après  diverfes  queftions  ,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaiftèau  que 
Dom  Henri  avoir  fait  peupler  plufieurs  Ifles  défertes  ,  8c  que  les  richelTes  qu’ils 
leur  montroient  en  étoient  déjà  les  fruits.  Ils  ajoûterent  que  ces  eftüis  netoient 
rien  en  comparaifon  des  grandes  chofes  que  le  Prince  avoir  exécutées  ;  que  de¬ 
puis  telle  8c  telle  année  il  avoir  pénétré  dans  des  mers  jufqu’alors  inconnues  , 
8c  dans  des  Pays  où  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  :  que  les 
Portugais  qui  s  etoient  employés  à  ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares ,  8c  gagné 
tlCj)  Grynæus  dit  ,  fans'  le  nommer  ,  que  c’étok  un  Patricien  de  Yenife. 
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l8S  histoire  generale 

quelquefois  jufqu  a  mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleux  aux 
Vénitiens ,  que  la  plupart  des  Paflagers ,  &  particuliérement  Cada  Mcfto,  fe 
fentirent  enflammés  de  la  paflion  dés  voyages.  Ils  demandèrent  fl  le  Prince 
accordoit  la  liberté  de  partir,  à  ceux  qui  lui  offroient  leurs  fervices.On  leur  ré¬ 
pondit  qu’il  ne  la  refuloit  à  perfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu’il  y  mettrait  :  C’étoit  x  p .  d’équiper  &  de  charger  un  V aideau  à  leurs dépelis j 
ou  feulement  de  le  charger ,  parce  qu’il  fournifloit  volontiers  des  Caravelles. 
z°.  Que  dans  le  premier  cas,  il  Te  réfervoit  au  retour  la  quatrième  partie  des 
biens  qu’on  rapportoit  ;  &  que  dans  le  fécond,  il  éxigeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  3°.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  fuccès,  le  Prince  fe  chatgeoit  de 
tous  les  frais.  Mais  on  prit  foin  d’afliirer  ,  qu’il  étoit  impoflible  qu’on  ne 
recueillît  pas  de  grands  fruits  d’une  fl  belle  entreprife.  Gonzalez  ajouta  que 
Dont  Henri  feroit  charmé  d’y  voir  entrer  des  Vénitiens,  &  quilles  traite- 
roit  avec  diftin&ion  ,  parce  qu’étant  per.fuadé  qu’on  trouveroit  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  ii  avoit  commencé  la  découverte ,  il  fçavoir  que  lés  Né- 
ootians  de  Venife  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le 

commerce.  '  .  .  .  c  . 

cada  Modo  fe  Cada  Mofto  ne  balança  point  à  fe  rendre  auprès  du  Prince  ,  qui  lui  confar- 

détermine  à  fer-  ma  tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre  ,  &  qui  augmenta  meme  ion  ardeur  par 
vides  l’ortugais.  de  nouvelles  promeffes.  La  jeunefle ,  la  cunofité ,  l’envie  de  s’en¬ 

richir  furent  autant  d’aiguillons  qui  ne  laiflerent  plus  de  repos  au.  jeune 
Voyageur.  Il  commença  par  s’informer  des  marchandifes  qui  convenoient  a 
fes  nouveaux  déteins.  Enfuite,  étant  retourné  à  bord,  il  difpofa  de  celles  qu’il 
avoit  deftinées  pour  les  Pays-bas  -,  &  ne  réfervant  que  ce  qu’il  crut  favorable 
à  l’expédition  qu’il  méditoît ,  il  lailfa  partir  flans  lui  les  Galeres  Vénitiennes. 
Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  à  fa  réfolution  ,  &  le  combla  de  carefles 
pendant  leféjour  qu’il  fit  en  Portugal.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d’en¬ 
viron  quatre-vingt-dix  tonneaux ,  dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à  Vincent  Diaz  ,  natif  de  Sago.  Mais  Cada  Mofto  l’ayant  chargée  preiqu  en¬ 
tièrement  à  fes  frais ,  ils  partirent  enfemble  le  z  de  Mars  14555  avec  un  vent 

Dès  le  z  5  ils  arrivèrent  à  l’Ifle  de  Puerto  -  Santo ,  qui  eft  eloignee  de  fîx 
cens  milles  au  Sud,  du  Cap  Saint  Vincent  (11).  Il  y  avoir  déjà  près de  vingt- 
fept  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  découverte.  Ils  en  partirent  le  z8  de  Mars  s 
&  le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Manchico  (z 2.)  un  des  Ports  de  llüe  de 
Madere  ,  à  quarante  milles  de  Puerto  -  Santo.  Dans  un  rems  clair  ces  deux 
Ifles  peuvent  fe  voir  lune  de  l’autre.  Celle  de  Madere  etoit  habitée  depuis 
vinot-  quatre  ans,  par  les  foins  du  Prince  Henri,  qui  lui  avoir  donne  pour 
Gouverneur  Triftan  TefTera ,  &  Gonzalez  Zarco  ,  deux  de  fes  Gentilshommes , 
entre  lefquels  l’Ifle  &  le  commandement  étoient  partages.  Triftan  occupait  la 
partie  où  lè  Port  de  Manchico  eft  fltué  3  &  Zarco ,  celle  ou  il  avoir  jette  lui- 

même  les  fondemens  de  Funchal.  _ 

Madere  avoit  déjà  quatre  habitations  confiderables  3  Manchico ,  Santa-; 

On  retranche  ici  de  ce  Journal  la  def-  ce  dans  le  Chapitre  precedent, 
cription  de  Puerto-Santo,  &  une  partie  même  (u)  C’eft  apparemment  que  les,  autres 
de  celle  de  Madere,  qui  gnt  déjà  trouvé  pla-  pomment  Maiïw.  .  r 
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Cruz ,  Funchal  8c  Caméra  dos  Lobos ,  fans  compter  d’autres  établilfemens 
qui  commençoient  à  fe  former  en  différens  lieux.  On  y  comptoir  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (zj)  de  Milice,  8c  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers. 
L’Lfle  eft  arrofée  par  huit  rivières  ,  qui  la  traverfent  prefqu’entiérement ,  8c 
fur  lefquelles  on  avoit  conftruit  des  moulins  à  fcier  les  planches ,  qui  en  four- 
niftoient  de  diverfes  fortes  au  Portugal.  Les  plus  eftimées  étoient  celles  de 
cedre&  de  Nalfo ,  dont  on  employoit  les  premières  à  tous  les  ufages  des  Edi¬ 
fices,  8c  les  autres  à  faire  des  arcs  8c  des  bois  de  fufil.  Le  cedre  relfemble 
beaucoup  au  cyprès  -,  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  bois 
de  Nalfo  eft  couleur  de  rofe  8c  d’une  rare  beauté.  Cada  Mofto  rend  témoi¬ 
gnage  que  la  vendange  fe  faifoit  alors  à  Madere  vers  le  tems  de  Pâques  ;  au 
plus  tard  ,  l’oétave  d’après. 

Il  quitta  cette  Ifle ,  pour  prendre  au  Sud  -,  8c  dans  peu  de  jours  il  arriva 
aux  Mes  Canaries ,  qui  font  à  trois  cens  vingt  milles  de  Madere.  Il  compte 
fept  Canaries ,  dont  quatre  éroient  habitées  par  des  Chrétiens  ;  Lancerota , 
Fuerte-ventura  ,  Gomera  8c  Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur,  fous  l’auto¬ 
rité  du  Roi  d’Efpagne  ,  un  Gentilhomme  Efpagnol ,  nommé  Herrera  ,  natif 
de  Seville.  On  tranfportoit  de  ces  Mes  à  Cadix  8c  dans  la  riviere  de  Seville 
une  grande  quantité  de  l’hetbe  qui  fe  nomme  Orchel  ou  Oricdlo ,  pour  les 
ufages  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chevres  ,  le  fuif  8c  le  fromage  faifoient 
le  refte  du  commerce.  L’Auteur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  quatre 
Mes  foumifes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins ,  8c  qu’ils  avoient  différens 
langages  qu’ils  n’entendoient  point  entr’eux.  Leurs  habitations  étoient  de 
fimples  Villages,  fans  fortifications  8c  fans  défenfe  dans  les  Plaines,  mais  fi 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes ,  qu’il  falloit  un  fiége.pour  les  forcer.  Les 
trois  autres  Mes,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie ,  Ténerife  8c  Palma 
n’avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  habitans.  Elles  étoient  mieux  peuplées 
que  les  quatre  autres  ,  fur-tout  celle  de  Ténerife  ,  qui  eft  la  plus  grande  ,  & 
qui  ne  contenoit  pas  moins  de  quatorze  à  quinze  mille  Ames.  On  en  comp- 
toit  huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n’en  avoit  qu’un  petit 
nombre ,  quoiqu’elle  parut  charmante  en  perfpective.  Ces  trois  Mes  étant 
bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux ,  les  montagnes  d’une  hauteur 
exceftive,  &  les  Places  imprenables,  il  avoit  été  jufqu’alors  impoffïble  aux 
Chrétiens  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ténerife  eft  une  des  plus  hautes  Mes  du 
inonde ,  8c  fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L’Auteur  fut  affûté  par  quelques 
Matelots ,  qu’ils  l’avoient  apperçue  de  foixante  8c  foixante  -  dix  lieues  Efpa- 
gnoles ,  qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d’Italie.  Elle  a  dans 
fon  centre  une  montagne  en  forme  de  diamant ,  d’une  hauteur  merveilleufc 
8c  toujours  brûlante.  Cada  Mofto  apprit  ces  circonftances  de  plufieurs  Chré¬ 
tiens  qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Me.  Il  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu’au  fommet  il  n’y  a  pas  moins  de  quinze  lieues  Portu- 
gaifes  ,  qui  font  foixante  milles  d’Italie.  Mais  on  a  vû ,  dans  le  Chapitre  pré¬ 
cédent  ,  des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic. 

f*4)  L’Ifle  de  Ténerife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes ,  qui  pre- 

(13)  C’eft-à-dire  apparemment  de  gens  ca-  dent  la  defcription  entiete  de  Tener-ife  ,  8c  du 
pables  de  porter  les  armes.  Pic  }  avec  celle  des  autres  Canaries. 

{14)  On  trouvera  dans  le  Chapitre  préce- 
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noient  le  titre  de  Ducs.  C’étoient  autant  d’Ufurpateurs,  qui  avoient  divifé 
l’autorité  fouveraine ,  après  s’en  être  faifis  par  la  force.  Les  guerres  qu’ils 
avoient  entr’eux  caufoient  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n’é- 
toient  que  des  pierres  ,  8c  des  malTues  ,  en  formes  de  dards ,  dont  la  pointe 
étoit  armée  d’os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à  qui  ce  fecours  manquoit» 
fe  contentoient  de  faire  durcir  leurs  maffues  au  feu.  La  plupart  des  Habitans 
étoient  continuellement  nuds ,  quoique  plufieurs  fe  couvrirent  de  peaux  de 
chevres.  Mais  ils  s’enduifoient  la  peau  de  fuif,  mêlé  avec  le  jus  de  quelques 
herbes  ,  qui  la  rendoient  affes  épaifte  pour  réfifter  au  froid.  D’ailleurs ,  étant 
fi  avancés  au  midi ,  ils  n’avoient  jamais  beaucoup  à  fouffrir  de  l’hiver.  Leur 
demeure  étoit  des  grottes  8c  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ilsfe  nour- 
riffoient  d’orge,  de  chair  8c  de  lait  de  chevres  ,  qu’ils  avoient  en  abondance ,  & 
de  quelques  fruits  •,  mais  particuliérement  de  figues.  Comme  le  climat  eft 
fort  chaud ,  ils  faifoient  leur  moiflon  aux  mois  d’ Avril  8c  de  Mai.  On  con- 
noiffoit  peu  leur  Religion ,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  culte  établi.  Les  uns 
adoroient  le  Soleil  -,  d’autres  la  Lune  8c  les  Etoiles.  On  leur  attribuoit  juf- 
qu’à  neuf  fortes  d’idolâtrie.  Leurs  femmes  n’étoient  pas  communes  -,  mais  ils 
n’avoient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  Ils  ne  prenoient  une 
vierge ,  qu’après  avoir  propofé*à  leur  Seigneur  de  paffer  la  première  nuit 
avec  elle  ■,  &  ceux  qui  obtenoient  cette  grâce  s’en  croyoient  fort  honores. 

Si  l’on  veut  fçavoir  d’où  Cada  Mofto  avoit  tiré  ces  connoiffances,  il  répond 
que  les  Chrétiens  des  quatre  Ifles  s’approchoient  fouvent  de  Ténerife  pendant 
la  nuit,  8c  qu’ils  y  enlevoient  fouvent  des  Infulaires  de  l’un  8c  l’autre  fexe  , 
qu’ils  vendoient  en  Efpagne  pour  l’efclavage.  Lorfqu’il  arrivoit  a  ces  Barbares 
de  faire  quelques  pionniers  Efpagnols ,  ils  n’avoient  pas  la  cruauté  de  les 
faire  mourir  -,  mais  par  un  mépris,  qu’ils  regardoient  comme  la  derniere  pu¬ 
nition  ,  ils  les  employoient  à  nettoyer  les  Chevres  8c  â  tuer  les  mouches  dont 
ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canarins  étoient  dans  l’ufage  d’offrir  â  leur  Seigneur ,  non  feu¬ 
lement  leurs  fervices  &  leur  fidélité ,  mais  le  facrifice  meme  de  leur  vie  ,  lorf¬ 
qu’il  entroit  en  poffeffion  de  l’autorité  fouveraine.  Il  s  en  trouvoit  toujours 
plufieurs  qui  pafToient  de  l’offre  à  l’exécution.  Us  fe  rendoient  avec  un  nom¬ 
breux  cortege  fur  le  bord  de  quelque  profonde  vallée ,  ou  les  viétimes,  apres 
quantité  de  cérémonies  8c  de  paroles  miftérieufes,  fe  precipitoient  a  la  vue 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  aux  Parens  des  Morts  8c  de  les  diftinguer  par  des  hon- 
Adtcfle  &  lé-  neurs  8c  des  bienfaits.  L’Auteur  fut  informé  de  cette  coutume  barbare  par 
Uas.tedeS  CaDa"  divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embraffer  le  Chriftianif- 
me.  Ils  font  d’une  légèreté  extrême  à  la  courfe,  8c  fort  agiles  a  defcendre  & 
monter  au  milieu  de  leurs  rocs  8c  de  leurs  précipices.  Ils  fautent  de  pierre  en 
pierre ,  &  fouvent  ils  s’élancent  à  des  diftances  incroyables.  Leur  adreffe  a 
jetter  des  pierres  eft  fi  merveilleufe ,  qu’ils  font  furs  de  toucher  toujours  au 
but.  Les  deux  fexes  fe  peignent  le  corps ,  en  verd ,  en  rouge ,  en  jaune  ,  avec 
le  jus  de  certaines  herbes  ,  8c  cette  variété  de  couleurs  paffe  entr  eux  pour  un 
grand  ornement.  Cada  Mofto  relâcha  dans  les  deux  Ifles  de  Gomera  8c  de- 
Ferro.  Il  toucha  auftî  à  celle  de  Palma  ;  mais  fans  y  defcendre. 

Ayant  remis  à  la  voile ,  il  continua  fa  courfe  vers  1  Ethiopie  }  8c  le  vent  ne 
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ceftant  pas  de  le  favorifer ,  il  arriva  au  Cap  Blanco ,  qui  eft  à  foixante  -  dix 
milles  des  Canaries.  Il  obferve  que  portant  au  Sud  dans  ce  paftaae  il  fe  tint 
fans  ceffe  éloigné  de  la  Côte  d'Afrique  ,  qu’il  laifloit  fur  la  gauche  -,  les 
Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l’Oueft.  Il  fit  voile  ainfi  pen¬ 
dant  la  moitié  de  fa  courfe  ;  après  quoi ,  prenant  plus  à  gauche  ,  il  chercha  la 
vue  des  Côtes  ,  dans  la  crainte  de  pafier  le  Cap  fans  l’appercevoir  ;  car  on  eft 
enfuite  allez  long-tems  fans  découvrir  la  terre.  Les  Côtes  s’enfoncent  après  le 
Cap  ,  8c  forment  un  Golfe ,  qu  on  appelle  Forna  d' Arguim  ,  du  nom  d’une  pe¬ 
tite  Me  qui  eft  fituee  dans  le  Golfe  même.  Il  n’a  pas  moins  de  cinquante 
milles  d’enfoncement ,  &  l’on  y  trouve  trois  autres  Mes  ,  aufqueiles  les  Por¬ 
tais  avoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  porte  celui  de  B  lança,  à  caufe  de 
fes  fables  blancs.  La  fécondé,  celui  d’Ifle  das  Gardas  ,  ou  des  Hérons ,  par- 
ce  qu  on  y  trouva  un  fi  grand  nombre  d’œufs  de  ces  animaux ,  qu’on  en  rem¬ 
plit  deux  Barques  ;  la  troifieme  celui  de  (i  5^  Coori.  Elles  font  toutes  trois  pe¬ 
tites  ,  fabloneufes ,  &  déferres  ;  mais  celle  d’Arguim  a  de  l’eau  fraîche. 

Il  faut  obferver  qu’au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar  ,  la  Côte  ,  qui  eft  celle 
de  Barbarie  ,  n’eft  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin  ,  d’où  l’on  trouve  mf- 
qu’au  Cap -Blanco  une  Région  fabloneufe  &  déferre,  qui  eft  féparée  de  la 
Barbarie  par  des  montagnes  (16)  du  côté  du  Nord  ,  &  que  fes  Habitans  nom¬ 
ment  (17)  Sara.  Du  côté  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Negres,  8c  dansfalar- 
geur  elle  n’a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixanre  journées.  Ce  défert  s’étend 
jufqu’à  l’Océan.  Il  eft  couvert  de  fable  blanc,  fi  aride  &  fi  uni,  que  le  Pays 
étant  d’ailleurs  fort  bas,  il  n’a  l’apparence  que  d’une  Plaine  jufqu’au  Cap-Blan- 
co,  qui  tire  aufiî  fon  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable,  où  l’on  n’aoperçoit 
aucune  forte  d  arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n’eft  fi  beau  que  ce  Cap. 
Sa  forme  eft  triangulaire ,  8c  les  trois  pointes  qu’il  préfente  font  l’une  de 
i  autre  a  la  diftance  d’un  mille. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  prodigieufe  quantité  de  gros  PoifTon  de  toutes 
les  etpeces  &  d’une  bonté  extraordinaire.  Le  Golfe  d’Arguim  eft  fort  profond 
dans  toute  fon  étendue  ;  mais  il  eft  plein  de  rocs  ,  &  traverfé  par  des  courans 
qui  rendent  la  navigation  fort  dangéreufe  dans  les  ténèbres.  Cada  Mofto  ap- 

Jrij  X* 1  n  ét°k  dé^a  perdu  deux  Vaiflfeaux-  La  Quation  du  Cap-Blanc  eft  au 
Sud-Oueft  du  Cap-Cantin.  r 

Derrière  le  Cap-Blanc ,  dans  l’intérieur  des  terres ,  on  trouve  à  fix  journées 
du  rivage  une  Ville  nommée  Hoden ,  qui  n’a  pas  de  murs  ,  mais  qui  eft  fré¬ 
quentée  par  les  Arabes  &  les  Caravanes  de  Tombuto  (18)  8c  des  autres  Ré¬ 
gions  du  Pays  des  Negres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  &  de  l’otee.  Ils  boi¬ 
vent  le  lait  de  leurs  Chameaux.  Le  Pays  eft  fi  fec  qu’ils  y  ont  peu  de  vaches  &  de 
chèvres.  Ils  font  Mahometans ,  &c  fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N’ayant  point 
d  habitations  fixes,  ils  font  fans  cefTe  errans  dans  les  déferts,  &leurs  courfes  s’é¬ 
tendent  julques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voifine  de  la  Méditerra¬ 
née.  Ils  voyagent  toujours  en  grand  nombre,  avec  un  train  nombreux  de  Cha- 
meaux,  fur  lefquels  ils  tranfportent  du  cuivre,  de  l’argent,  &  d’autres  richefTes, 
e  b  Barbarie  &  du  Paystles  Negres  à  T°mbuto,  pour  en  rapporter  de  l’or  &  de 
la  MaLaëuett&  y  qui  eft  une  efpece  de  poivre.  Leur  couleur  eft  bazanée.  Les  deux 
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fexes  ont  pour  unique  vêtement,  une  forte  de  robbe,  blanche  bordee  de  rouge. 
Les  Hommes  portent  le  turban  ,  à  la  maniéré  des  Mores ,  8c  vont  toujours 
nuds  pieds.  Leurs  délerts  font  remplis  de  Lions,  de  Panthères,  de  Léopards,  8c 
d'Autruches ,  dont  l’Auteur  vante  les  œufs  après  en  avoir  mangé  plufieurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  connoiflant  l’importance  du  Golfe  d’Arguim 
en  avoit  défendu  l’entrée  pour  l’efpace  de  dix  ans  à  tous  ceux  qui  n’étoient 
Commerce  des  pas  compris  dans  fon  ordonnance,  c’eft-À-dire  à  ceux  qui  n’avoient  pas  dans 
Portugais  au  l’Ifle  du  même  nom  une  Habitation  8c  des  Faéteurs  approuves.  Les  Portugais  » 
Golfe  d’Arguim.  joui(roient  du  privilège  ,  commerçoient  avec  les  Arabes  qui  venoient  fur  la 
Cote.  Pour  l’or  8c  les  Nègres  qu’ils  tiroient  de  ces  Barbares  ,  ils  leur  rourml- 
foient  différentes  fortes  de  marchandifes  ,  telles  que  des  draps  de  laine  8c 
d’autres  étoffes  ,  des  tapis ,  de  l’argent  &  de  l’alkhizeli.  Le  Prince  fit  oatir  un 
Château  dans  l’Ifle  d’Arguim  ,  pour  la  fureté  du  Commerce  -,  &  tous  les  ans  il 
y  arrivoit  des  Caravelles,  du  Portugal.  Les  Negotians  Arabes  menoient  au 
Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie ,  qu  ils  y  echangeoient  pour 
des  Efclavesf  Un  beau  Cheval  leur  valoir  fouvent  jufqu  a-  douze  ou  quinze 
Nègres.  Ils  y  portoient  aufli  de  la  foye  de  Grenade  8c  de  Tunis ,  de  1  argent  8c 
d’autres  marchandifes,  pour  lefquelles  ils  recevoient  des  Efclaves  &  de  or. 
Ces  Efclaves  étaient  amenés  à  Hoden  d’où  ils  paffoient  aux  montagnes  de 
Barka,  8c  de-là  en  Sicile.  D’autres  étoient  conduits  à  Tunis  ,  &  fur  toute  la 
Côte  de  Barbarie.  Le  refte  venoit  dans  l’Ifle  d’Arguim  -,  8c  chaque  annee ,  il  en 

pafloit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal., 

Avant  l’établifTement  de  ce  Commerce  ,  les  Caravelles  Portugaises ,  au 
nombre  de  quatre  &  quelquefois  davantage  ,  entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d’Amuim  ,  8c  faifoient  pendant  la  nuit  desdefeentes  fur  la  Cote  ,  pour 
enlever  les  Habitans  de  l’un  &  l’autre  fexe  qu’elles  vendaient  en  Portugal. 
Elles  pouffèrent  ainfi  leurs  courfes  au  long  des  Côtes,  jufqu  a  la  rivière  du  Sé¬ 
négal  ,  qui  eft  fort  grande,  &  qui  fépare  la  Nation  des  Azanaghis  de  la  pre¬ 
mière  Contrée  des  Nègres.  .  ,  ,  1  J  TJ  I  „ 

Les  Azanaghis  habitent  plufieurs  endroits  de  la  Cote  au- delà  du  Cap-B lan¬ 
ce.  Ils  font  voifins  des  déferts ,  &  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden  Ils  vi¬ 
vent  de  dattes  *  d’orge ,  &  du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font  plus, 
proches  du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden  ,  ils  y  ont  tourne  leur  commerce  ». 
qui  fe  borne  à.  tirer  d’eux  du  millet  &  d’autres  fecours  pour  la  commodité 
de  leur  vie.  Ils.  mangent  peu ,.  &  l’on  ne  eonnoît  pas  de  Nation  qui  fuppone 
fi  patiemment  la  faim.  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand  nombre  ,  8c  s  en 
trouvaient  mieux  pour  efclaves  que  des  Negres.  Mais ,  depuisquelque  tems ,  le 
Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux ,  8c  forme  des  Réglés  d-e  commerce 
qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  lesinfulter.  Il  efperoit  que  fe  fa- 
miliarifant  avec  les  Chrétiens ,  ils  recevroient  d  autant  plus  facilement  les. 
impreflîons  du  Chriftianifme ,  qu’ils  n’avoientque  des  idees  fort  eonfufes  de. 

Cada  Mofto  attribue  une  coutume  fort  finguliere  a.  la  Nation  des  (  9) 
Azanaghis.  Ils  portent ,  dit-il ,  autour  de  la  tête  une.  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux  ,  le  nez  &  la  bouche  ;  8c  la  ranon  de  cet  mage  eft  que 

(19)  L’Auteur  les  appelle  fouvent  Indiens ,  dbnnoit  pas  d  autre  nom  ayant  le  Voyage  de 
c’eft-à-dire  ,  Indiens  Orientaux.  On  ne  leur  Gaina.. 
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regardant  le  nez  6c  la  bouche  comme  des  canaux  fort  fales  ,  ils  fe  croyent  - - — — 

obligés  de  les  cacher  auffi  férieufement  que  d’autres  parties  aufquelles  on  A  °ta 
attache  la  même  idée  dans  des  Pays  moins  barbares.  Audi  ne  fe  découvrent-ib  °  s  J  °' 
la  bouche  que  pour  manger.  1 4  5  5  ' 

Ils  ne  reconnoilTent  aucun  Maître  ;  mais  les  plus  riches  font  diftingués  par 
quelques  témoignages  de  refpeét.  En  général  il  font  tous  fort  pauvres  ,  men¬ 
teurs  ,  perfides ,  6c  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft  mé¬ 
diocre.  Ils  fe  frifent  les  cheveux ,  qu’ils  ont  fort  noirs  ,  6c  fiottans  fur  leurs 
épaules.  Tous  les  jours  ils  les  hume&ent  avec  delagraiffe  de  poidon ,  &  quoi¬ 
que  l’odeur  en  foit  fort  défagréable,ils  regardent  cetufage  comme  une  parure. 

Ils  n’avoient  jamais  connu  d’autres  Chrétiens  que  les  Portugais  ,  avec  lefquels 
ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Cada  Modo  affure  imaginations 
que  lorfqu’ils  avoient  vu  des  Vaidêaux  ,  fpeétacle  inconnu  à  leurs  ancêtres  ,  j*es  Aza“£hls  » 
ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oifeaux  avec  des  ailes  blanches ,  qui  ve-  mkts  vaukaà>" 
noient  de  quelque  Pays  éloigné.  Enfuite  les  voyant  à  l’ancre  &  fans  voiles  , 
ils  avoient  conclu  que  c’étoient  des  Poidons.  D’autres  obfervant  que  ces  ma¬ 
chines  changeoient  de  place,  &  qu’après  avoir  padfé  un  jour  ou  deux  dans  quel¬ 
que  lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à  cinquante  milles,  &  toujours  en  mou¬ 
vement  au  long  de  la  Côte ,  s’imaginèrent  que  c’étoient  des  efprirs  vagabonds, 

6c  redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppofant  que  ce  fût  des  créatures 
humaines  ,  ils  ne  pouvoient  concevoir  quelles  fident  plus  de  chemin  dans  une 
nuit  qu’ils  n’étoient  capables  d’en  faire  en  trois  jours;  6c  ce  raifonnement  les 
confirma  dans  l’opinion  que  c’étoit  des  Efprits.  Plufieurs  Efclaves  de  leur 
Nation,  que  Cada  Modo  avoit  vus  à  la  Cour  du  Prince  Henri ,  6c  tous  les  Por¬ 
tugais  qui  étoient  entrés  les  premiers  dans  cette  mer,  rendoient  là-dedùs  le 
même  témoisnase. 

O  O 

Environ  fix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hoden  ,  on  trouve  une  autre  viffe  ^  Tcg- 
Ville  nommée  Tegga^a ,  qui  fignifie  Caifie  d’or,  d’où  l’on  tire  tous  les  ans  une  Iw? 

grande  quantité  de  fel  de  roche  ,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Chameaux  à 
Tombuto,  &  delà  dans  le  Royaume  de  Melli,  qui  ed  du  Pays  des  Nègres. 

Les  Arabes  vagabonds,  qui  font  ce  commerce ,  difpofent,  en  huit  jours,  de 
toute  leur  marchandife  ,  &  reviennent  chargés  d’or. 

Ce  Royaume  de  Melli  ed  fitué  dans  un  climat  fort  chaud ,  6c  fournit  fi  peu- 
d’alimens  pour  les  Bêtes  ,  que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  avec  les 
caravanes  il  n’en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt -cinq.  Audi  cette 
grande  Région  n’a-t’elle  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  6c  les  Azanaghis 
y  tombent  malades  de  l’excès  de  la  chaleur.  On  compte  quarante  journées  à 
cheval,  de  Teggazza  à  Tombuto  ;  &  trente  de  Tombuto  à  Melli.  Cada  Modo' 
ayant  demandé  aux  Negres  quel  ufage  les  Marchands  de  Melli  font  du  fel , 
ils  répondirent  qu’il  s’en  confumoit  d’abord  une  petite  quantité  dans  le  Pays  , 
fecours  fi  nécedaire  à  des  Peuples  fitués  près  de  la  Ligne,  où  les  jours  6c  les 
nuits  font  d’une  égale  longueur ,  que  fans  un  tel  préfervatif  contre  la  chaleur , 
leur  fang  fe  corrompt  bientôt.  Ils  employent  peu  d’art  à  lepréparer.  Chaque  jour  ofige  dn  r, i 
ils  en  prennent  un  morceau  qu’ils  font  didoudre  dans  un  vafe  d’eau  ;  6c  l’aval-  Paimi  les  Ne- 
îant  avec  avidité,  ils  croyent  lui  être  redevables  de  leur  fanté  &  de  leurs  forces.  fcrCS 
Lerede  du  fel  ed  porté  à  Melli  en  grodes  pièces ,  deux  defqnelles  fufhfenr  pour 
la  charge  d  un  Chameau.  Là ,  les  Habitans  du  Pays  le  brifenr  en  d’autres  pié- 

O  o  iij 
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ces  ,  dont  le  poids  ne  furpaffe  pas  les  forces  d’un  homme.  On  affemble  quan¬ 
tité  de  gens  robuftes  qui  les  chargent  fur  leur  tête  ,  &c  qui  portent  à  la  main 
une  longue  fourche  ,  fur  laquelle  ils  s’appuyent  lorfqu’ils  font  fatigués.  Dans 
cet  état ,  ils  fe  rendent  fur  le  bord  d’une  grande  eau  ,  fans  que  l’Auteur  ait  pu 
fçavoir  fi  c’eft  la  mer  ou  quelque  fleuve  -,  mais  il  panche  à  croire  que  c’eft  de 
l’eau  douce  ,  parce  que  dans  un  climat  fi  chaud  il  ne  feroit  pas  néceffaire  d’y 
porter  du  fel  fi  c’étoit  la  mer. 

Lorfqu’ils  font  arrivés  au  bord  de  l’eau ,  les  maîtres  du  fel  font  décharger 
la  marchandife  ,  &  placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne  ,  en  y  met¬ 
tant  leur  marque.  Enfuite  toute  la  Caravane  fe  retire  à  la  diftance  d’une  de¬ 
mie  journée.  Alors  d’autres  Nègres ,  avec  lefquels  ceux  de  Melli  font  en 
commerce  ,  mais  qui  ne  veulent  point  être  vus ,  &  qui  font  apparemment  les 
Habitans  de  quelques  Ifles  ,  s’approchent  du  rivage  dans  de  grandes  Barques  , 
examinent  le  fel ,  mettent  une  fomme  d’or  fur  chaque  monceau ,  &  fe  retirent 
avec  autant  de  diferétion  qu’ils  font  venus.  Les  Marchands  de  Melli  retour¬ 
nant  au  bord  de  l’eau, confiderent  fi  l’or  qu’on  a  laifle  leur  paroît  un  prix  fuflfi- 
fant.  S’ils  en  font  fatisfaits ,  ils  le  prennent  &  biffent  leur  fel.  S’ils  trouvent 
la  fomme  trop  petite,  ils  fe  retirent  encore,  en  biffant  l’or  &  le  fel;  &  les 
autres,  revenant  à  leur  tour ,  mettent  plus  d’or  ,  ou  biffent  abfolument  le  fel. 
Leur  commerce  fe  fait  ainfi  fans  fe  parler  &  fans  fe  voir  ;  ufage  ancien ,  qu’au¬ 
cune  infidélité  ne  leur  donne  jamais  occafion.de  changer.  Quoique  l’Auteur 
trouve  peu  de  vraiiembbnce  dans  ce  récit ,  il  affûte  qu’il  le  tient  de  plufieurs 
Arabes,  des  Marchands  Azanaghis  ,  &  de  quantité  d’autres  perfonnes ,  dont  il 
vante  le  témoignage. 

Il  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l’Empereur  de  Melli ,  qui  efh 
un  Souverain  fi  puiffant ,  n’avoir  point  entrepris,  par  force  ou  par  adrefle  ,de 
découvrir  1a  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  biffer  voir.  Ils  lui  racontèrent 
que  peu  d’années  auparavant ,  ce  Prince  ayant  réfolu  d’enlever  quelques-uns 
de  ces  Négotians  invifibles,  avoit  fait  aflèmbler  fon  Confeil,  dans  lequel  on 
avoir  réfolu  qu’à  b  première  Caravane, quelques  Nègres  de  Melli. creuferoient 
des  puits  au  long  dé  la  nviere  ,  près  de  l’endroit  ou  1  on  plaçoit  le  fel ,  &  que 
s’y  cachant  jufqu  a  l’arrivée  des  Etrangers  ,  ils  en  fortiroient  tout  d’un  coup 
pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit  ete  execute.  On  en  avoit  pris 
quatre  ,  &  tous  les  autres  s’étoient  échappés  par  1a  fuite.  Comme  un  feul  avoit 
paru  fuffire  pour  fatisfaire  l’Empereur ,  on  en  avoit  renvoyé  trois ,  en  les  affu- 
rant  que  le  quatrième  ne  feroit  pas  plus  maltraite.  Mais  1  entreprife  n  en  eut 
pas  plus  de  fuccès.  Le  Prifonnier  refufa  de  parler.  Envain  l’interrogea  -  ton 
dans  plufieurs  langues.  Il  garda  le  filence  avec  tant  d  obftination ,  que  rejet- 
tant  d’un  autre  côté  toutes  fortes  de  nourriture ,  il  mourut  dans  l’efpace  de 
quatre  jours.  Cet  événement  a  fait  croire  aux  Negres  de  Melli  que  leurs  Né¬ 
gotians  étrangers  font  muets.  Quelques-uns  néanmoins  penfent  avec  plus^  de 
raifon  que  le  Prifonnier  étant  revêtu  de  b  forme  humaine  ne  pouvoir  pas  être 
privé  de  l’ufage  de  b  parole  ;  mais  que  dans  l’indignation  de  fe  voir  trahi ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  fe  taire  jufqu’ à  1a  mort.  Ceux  qui  1  avoient  enleve 
rapportèrent  à  leur  Empereur  qu’il  étoit  fort  noir ,  de  belle  taille ,  &  plus 
haut  qu’eux  d’un  demi  -  pied  ;  que  fa  levre  inferieure  etok  plus  epaifle  que  le 
poing ,  ôc  pendante  jufqu’ au  deffous  du  menton  ;  qu’elle  étoit  fort  rouge  & 
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qu’il  en  tomboit  même  quelques  gouttes  de  fang  ;  mais  que  fa  levre  fupéneure 
croit  de  la  grandeur  ordinaire  :  qu’on  voyoit  entre  les  deux  Tes  dents  Scies  ^en- 
cives  ,  &  qu’au  deux  coins  de  la  bouche  il  avoir  quelques  dents  d’une  m-andeur 
extraordinaire  -,  que  fes  yeux  étaient  noirs  &  fort  ouverts  :  enfin  qjieroute  fa 
figure  étoit  terrible.  1 

Cet  accident  fit  perdre  la  penfée  de  renouveller  la  même  entreprife; d’autant 
plus  que  les  Etrangers  ,  irrités  apparemment  de  l’infulte  qu’ils  avoient  recùe 
Différent  pafler  trois  ans  fans  reparaître  au  bord  de  l’eau.  On  étoit  perfuadé 
à  Melli ,  que  leurs  grades  levres  seraient  corrompues  par  l’excès  de  la  chaleur 
&  que  n’ayant  pu  fupporter  plus  long-tems  la  privation  du  fel ,  qui  eft  leur 
unique  remede  ,  ils  avoient  été  forcés  de  recommencer  leur  commerce.  La  né- 
celhté  du  lel  en  eft  établie  mieux  que  jamais  dans  l’opinion  des  Ne^res  de 
MeJhjce qm  eft  alfez  indifférent  à  l’Empereur,  pourvu  qu’il  en  tire  beaucoup 

r  °jrirC,  s011!1  Cr  qU£  Auteur  a  Pu  fe  procurer  de  lumière  (30)  fur  des  faits 
fi  difficiles  a  vérifier.  Mais  en  les  reconnoiflant  fort  étranges  ,  il  ajoute  qu’on 
ne  doit  pas  les  tiaiter  de  fabuleux  apres  les  divers  témoignages  fur  lefquels  ils 
font  appuyés  ;  &  lui -même,  dit-il,  quia  vû  dans  le  monde  &  entendu  tant 
de  choies  merveilleufes  ,  il  11e  fait  pas  difficulté  de  les  croire 

Lot  qu'on  apporte  1  Melli  fe  divife  en  trois  parts;  une  qti'on  envoyé  parla 
Catavanne  de  Melli  a  Kokhu, ,  fur  la  route  du  grand  Caire  &  de  la  Syrie  •  les 
deux  autres  a  Tombuto  ,  d’où  elles  partent  féparément  ;  l’une  pour  (1 1  )  ’jou 
&  de-la  pour  Tunis  en  Barbarie  :  l’autre  pour  Hoden ,  d’où  elle  fe  répand 
,ufqu  aux  Villes  d  Oran(j  i)  & d'One, dans  l'intérieur  duDétroitde  Gibraltar 
êe  (ufqu  a  Fez ,  Maroc ,  Arzila  ,  Azalî ,  &  Melïa ,  hors  du  Détroit  C’eftdins 
ees  dernières  Places  que  les  Italiens  &  d'autres  Nations  Chrétiennes  viennent 
recevoir  cet  or  pour  leurs  marchandifes.  Enfin  le  plus  grand  avantage  que  les 
Portugais  ayent  tire  du  Pays  des  Azanaghis ,  c'eft  que  de  l'or  ouil  cÜvok 
chaque  annee  a  Hoden  ,  ils  trouvèrent  le  moyen  d’en  attirer  oneln-i^  „  • 

^  G°lfed'A^”’  *  *  fe  le  procurerpat  leurs  échanges 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazanés ,  il  ne  fe  fabrique  point  de  monnoie 
n  n  y  en  connoit  pas  meme  l'ufage ,  non  plus  que  parmi  les  Nenres  Mais 
de  commerce  fe  fart  par  des  échanges  d'une  chofe  pour  une°autre  & 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  &  les  Arabes  ont 
dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures,  de  ptti,  es  coquilles ,  Z7’ 
îennent  lieu  de  monnoie  courante.  LesVemtiens  en  apportoient  du  Levant 
&  ecevqient  de  or  pour  une  matière  fi  vile.  LesNegres  ont  pour  I'or  ,n 
poids  qu ,1s  appellent  Mitical ,  &  qui  revientàla  valeu?d'un  ducat  Les fem 
mes  des  deferts  de  Sara ,  portent  des  robes  de  coton ,  qui  leur  viennent  du" 
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(30)  Le  témoignage  des  Afriquains  paroîtra 
fans  force.  Cependant  il  eft  vrai  cjue  tous  les 
Voyageurs  s’accordent  à  le  rapporter  ;  ce  qui 
fuffit  du  moins  pour  fauver  le  crédit  de  Cafta 
Mofto.  Jobfon  ,  qui  étoit  dans  la  Riviere  de 
Cambra  ou  de  Gambia  en  1 6 10,  répété  la  me¬ 
me  chofe  avec  les  mêmes  circonftances.  Mo¬ 
fette  le  rapporte  auflî  d’après  le  témoignage 


desMores  de  Maroc.  Voyez  fes  Voyages  en 

(31)  Grynæus  met  Ato. 

(32.)  Grynæus  met  Hona. 

(H)  Ce  récit  des  lieux  d’où  vient  lor  ,  & 
de  la  maniéré  dont  il  traverfe  l’Afrique  eft  le 
plus  ancien  Sc  le  plus  viaifemblable.  ’ 
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Pays  des  Negres  •,  8c  quelques-unes,  des  efpeces  de  frocs  qu  on  appelle  Alkheie- 
li  (  a  4).  Mais  elles  n’ont  pas  l’ufage  des  chemifes.  Les  plus  riches  fe  parent  de 
pentes  plaques  d’or.  Elles  font  confifter  leur  beauté  dans  la  groffeur  &  la  lon¬ 
gueur  de  leurs  mamelles.  Dans  cette  idée  ,  à  peine  ont-elles  atteint  l’âge  de 
feize  ou  dix-fept  ans  ,  quelles  fe  les  ferrent  avec  des  cordes ,  pour  les  taire 
defeendre  quelquefois  jufqu  a  leurs  genoux.  Les  hommes  montent  a  cheval  & 
font  leur  gloire  de  cet  exercice.  Cependant  l’aridité  de  leur  Pays  ne  leur  per¬ 
met  pas  de  nourrir  un  grand  nombre  de  ces  animaux ,,  ni  de  les  conferver 
Ion®  tems  La  chaleur  eft  exceffive  dans  cette  immenfe  etendue  de  tables,  8c 
l’ony  trouve  fort  peu  d’eau.  Il  n’y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l’année,  ceux 
d’Aout ,  de  Septembre  &  d’Oétobre.  CadaMofto  fut  informe  qu  il  y  paroit 
Quelquefois  de  grandes  troupes  de  Sauterelles  jaunes  8c  rouges  ,  de  la  longueur 
du  doi°t.  Elles  font  en  fi  grand  nombre ,  quelles  forment  dans  1  air  une  nuee 
capable  d’obfcurcir  le  Soleil ,  &  de  douze  ou  quinze  milles  d’etendue.  Ces 
incommodes  viiites  n’arrivent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  -,  mais  il  ne  tant 
pas  efpérer  de  vivre  dans  les  lieux  où  l’armee  des  Sauterelles  s  arrête  ,  tant 
elle  caufe  de  défordre  &  d’mfeétion.  L’Auteur  en  vit  une  multitude  innom¬ 
brable  ,  en  palfant  fur  les  Cotes.  .  .  r  •  r 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Blanco  ,  la  Caravelle  Portugaife  continua  fa 
courfe  jufqu  a  la  riviere  de  Sannaga  ,  ou  du  Sénégal ,  qui  fepare  le  defert  & 
les  Azanaghis  ,  du  fertile  Pays  des  Negres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 
Mofto  cette  grande  riviere  avoir  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  1  nn- 
re  Henri  qui  y  avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ;  & 
depuis  ce  temps-là  il  ne  s’étoit  point  paffé  d’année  où  le  Portugal  n  y  eut  en- 

V°La£rivieredu  Sénégal  a  plus  d’un  mille  de  largeur  à  fon  embouchure  ,  & 
l’entrée  en  eft  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  refferrer  dans  fon  lit ,  elle  offre 
une  Ifle ,  qui  préfente  un  Cap  vers  la  mer.  Des  deux  cotes ,  on  trouve  des  bancs 
de  fable  8c  des  baffes  qui  s’étendent  affez  près  du  rivage  -,  ce  qui  oblige  les 
Vaiffeaux  d’obferver  le  cours  de  la  marée  pour  entrer  dans  la  riviere.  E  e  y 

remonte  l’efpace  de  foixante  dix  milles,  fuivant  le  témoignage  que  1  Auteur  en 
reçut  d’un  grand  nombre  de  Portugais,  qui  y  etoient  entres  dans  leurs  Caia- 
velles.  Depuis  le  Cap-Blanco  ,  qui  en  eft  a  trois  cens  quatre-vingt  milles  ,  la 
Côte  fe  nomme  Anterota,& borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanes. 
Cette  Côte  eft  continuellement  fabloneufe  jufqu  a  vingt  milles  de  la  riviere. 

Cada  Mofto  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  desjiabitans 
fi  grande  dans  un  fi  petit  efpace.  Au  Sud  de  la  riviere  ,  ils  font  extrêmement 
noirs  ,  grands ,  bienfaits ,  &  robuftes.  Le  Pays  eft  couvert  de  verdure  ,  &  rem- 
oli  d’arbres  fruitiers.  De  l’autre  côté ,  les  hommes  font  bazanes,  maigres,  de 
oetite  taille,  &  le  Pays  fec  &  ftérile.  L’opinion  (3  5)  des  Sçavans  eft  que  la 
riviere  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion  ,  qui  vient  du  Paradis  terreftre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger ,  &  prétendaient  qu  ayant  arrofe  1 E- 
thiopie  &  s’avançant  à  l’Oueft  vers  l’Océan  ,  elle  fe  dmfoit  en  plufieurs  autres 
branches.  Le  Nil ,  qui  fort  auffi  du  Ghion  ,  arrofe  l’Egypte  &  tombe  dans  la 

Méditerranée. 


Toutes’ces  mliions’du  Niget  K  du  Nil  om  hi  «connues 
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Le  premier  Royaume  des  Negres  (56)  eft  le  Sénégal ,  litué  fur  la  riviere  du 
meme  nom ,  &  Tes  Peuples  fe  nomment  Jalofs.  Tout  le  Pays  eft  fort  bas  ,  non- 
feulement  au  long  de  la  riviere  ,  mais  fort  loin  au-delà  jufqu’au  Cap-verd  , 
qui  eft  la  plus  haute  terre  de  toute  cette  Côte  ,  à  quatre  cent  milles  du  Cap- 
Blanco.  Ce  Royaume  de  Jalofs  ou  du  Sénégal  a  pour  bornes  àl’Eft,  le  Pays 
de  Tukhufor -,  au  Sud  le  Royaume  (37^  de  Gambra*  l’Océan  à  l’Oueft ,  8c  la 
riviere  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fe  nommoit  alors  Zukholin ,  il  n’a  voit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n’eft  pas  héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  princi¬ 
paux  Seigneurs ,  dont  le  Pays  eft  rempli ,  s’accordent  ordinairement  pour  fe 
choifir  un  Maître  ,  qui  ne  régné  qu’autant  qu’il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force,a  moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  allez  puiftant  lui-même  pour  leur  rélif- 
ter  ;  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  inftabilité  qu’en  Egypte ,  où 
le  Soudan  du  Caire  craint  fans  celle  d’être  banni  ou  malfacré.  D’ailleurs 
il  ne  faut  jaas  juger  de  ces  Rois  fur  l’idée  que  l’Europe  a  des  liens.  Leurs  Peu¬ 
ples  font  également  pauvres  &  feroces.  Ils  n’ont  pas  de  Villes  fermées ,  ni 
d autres  habitations  que  de  miferables  Villages,  dont  les  maifons  font  cou¬ 
vertes  de  chaume.  La  pierre  &  le  ciment  ne  leur  manqueraient  pas  5  mais  ils 
n’en  connoilfent  pas  l’ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n’a  ,  fuivant  l’Auteur  , 
que  deux  cent  milles  d  etendue  au  long  des  Cotes  ,  8c  la  même  profondeur  dans 
les  terres.  Le  Roi  n’a  pas  de  revenu  certain  :  mais  les  Seigneurs  du  Pays  ,  pour 
gagner  fa  faveur  ,  lui  font  préfent  de  Chevaux  &  d’autres  Bêtes  ,  telles  que  des 
Vaches  8c  des  Chevres.  Ils  y  joignent  différentes  fortes  de  légumes  8c  de  raci¬ 
nes  -,  fur-tout  du  millet.  La  plus  grande  partie  de  fes  richelfes  lui  vient  de  fes 
vols  &  de  fes  brigandages.  Il  enleve,  pourlefclavage,  les  Peuples  des  Pays  voi- 
lîns.  Il  ne  fait  pas  plus  dé  grâce  à  fes  propres  Sujets.  Une  partie  de  ces  Efcla- 
ves  eft  employée  a  la  culture  des  terres  qui  lui  appartiennent  :  le  refte  eft 
vendu  foit  aux  Azanaghis  8c  aux  Marchands  Arabes  qui  les  prennent  en 
échange  pour  des  Chevaux  8c  d’autres  commodités ,  foit  aux  VailTeaux  Chré¬ 
tiens  depuis  que  le  commerce  eft  ouvert  avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre 
autant  de  femmes  quil  eft  capable  den  nourrir.  Le  Roi  n’en  a  jamais  moins 
de  trente  ou  quarante ,  qu’il  diftingue  entr’elles  fuivant  leur  naillànce  8c  le 
rang  de  leurs  Peres.  Il  les  entretient  dans  certaines  habitations  voifines  de  fa 
Cour  ,  huit  ou  dix  enfemble ,  avec  des  femmes  pour  les  fervir ,  8c  des  Efcla- 
ves  pour  cultiver  les  terres  qui  leur  font  aflîgnées.  Elles  ont  aufli  des  Vaches 
&  des  Chevres ,  avec  des  Efclaves  pour  les  garder.  Lorfque  le  Roi  les  vifite  , 
il  ne  fe  fait  accompagner  d’aucunes  provifions  ,  &  c’eft  d’elles  qu’il  tire  fa 
fubfiftance  pour  lui-même  ,  8c  pour  tout  fon  cortege.  Tous  les  jours ,  au  lever 
au  Soleil ,  chaque  femme  de  1  habitation  où  il  arrive  prépare  trois  ou  quatre 
couverts  de  différentes  viandes ,  telles  que  du  Chevreau  ,  du  Poiffon  8c  d’au- 

( ;  6)  Quoique  les  premiers  Cantons  des  Né-  eft  une  faulTeté  que  plufieurs  Géographes  ont 
grès  ioient  fur  la  Rmere  de  Sénégal ,  ils  n’a-  copiée  d'après  Cada  Mofto. 
voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut  (37)  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  Royaume  de 
cione  meme  que  le  nom  de  cette  Riviere  lui  Cambra,  mais  une  Riviere  nommée  G  ambra, 
vient  des  Azanaghis  ,  que  quelques  Ecrivains  ou  Gambia  ,  dont  les  bords  font  habités  aufli 
nomment  aufli  Sanhagas ,  &  qui  habitent  du  par  les  Negres  ,  qui  étoient  divifés  en  Tribus 
cote  du  Nord.  Quoiqu  il  en  foit ,  la  fuppoli-  plutôt  qu’en  Royaumes. 

Won  d  un  Royaume  de  Sénégal  ou  de  Sanaga , 
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très  délicateffes  du  goût  des  Negres ,  quelle  fait  porter  par  fes  Efclaves  au 
logement  du  Roi  -,  de  forte  qu’en  s’éveillant  il  trouve  quarante  ou  cinquante 
mets  qu’il  fe  fait  fervir  fuivant  fon  appétit.  Le  refte  eft  diftribué  entre  fes  gens. 
Liais  comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nombre ,  la  plupart  font  toujours 
affamés.  Il  fe  promene  amfi  d’une  habitation  à  l’autre  ,  pour  vifiter  fucceflive- 
ment  toutes  fes  femmes  -,  ce  qui  lui  procure  ordinairement  des  enfans  en  grand 
nombre.  Mais  lorfqu’une  femme  devient  grofTe  ,  il  n’approche  plus  d’elle. 

Tous  les  Seigneurs  fuivent  le  meme  ufage. 

Ces  Nègres  font  profeffion  de  la  Religion  Mahometane ,  mais  avec  moins 
de  lumière  Sc  de  foumiffion  que les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs  ont 
toujours  près  d’eux  quelques  Azanaghis  ou  quelques  Arabes  pour  les  exercices  de 
leur  culte  -,  Sc  c’eft  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Nation ,  qu’ils 
doivent  être  plus  fournis  aux  loix  divines  que  le  Peuple.  Mais  depuis  qu’ils  font 
devenus  familiers  avec  les  Chrétiens ,  leur  refpeét  eft  fort  diminue  pour  le 

Mahométifme.  ...  , 

Les  Negres  du  Sénégal  font  toujours  nuds ,  excepte  vers  le  milieu  du  corps  „ 
qu’ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Chèvres  ,  à  peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau¬ 
tes  chauffes.  Mais  les  Grands  Sc  les  Riches  portent  des  chemifeg  de  cotton , 
que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  tifTu  de  chaque  piece  n  a  pas  plus  de 
fix  pouces  de  largeur  ,  car  ils  n’ont  pu  trouver  l’art  de  faire  leurs  pièces  plus 
lardes.  Ils  font  obligés  d’en  coudre  cinq  ou  fix  enfemble  pour  les  ouvrages 
quf  demandent  plus  d’étendue.  Leurs  chemifes  tombent  jufqu’au  milieu  de  la 
cuiffe.  Les  manches  en  font  fort  amples  -,  mais  elles  ne  leur  viennent  qu  au 
milieu  du  bras.  Les  femmes  font  abfolument  nues  depuis  la  tete  jufqu  a  la  cein¬ 
ture  ;  le  bas  eft  couvert  d’une  juppe  de  coton  ,  qui  leur  defeend  jufqu  au  mi¬ 
lieu  des  jambes.  Les  deux  fexes  ont  la  tête  &  les  pieds  nuds  ;  mais  ils  ont  les 
cheveux  fort  bien  treffés  ,  ou  noués  avec  allez  d’art ,  quoiqu  ils  les  ayent  fore 
courts.  Les  hommes  s’employent ,  comme  les  femmes ,  a  filer  Sc  a  iavei  les 

climat  eft  fi  chaud  qu’au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpaffe  celle  de 
l’Italie  au  mois  d’ Avril  ;  Sc  plus  on  avance  ,  plus  on  la  trouve  infupportable. 
C’eft  l’ufaae  pour  les  hommes  Sc  les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois  le 
iour.  Ils  font  d’une  propreté  extrême  pour  leurs  perfonnes  ;  mais  leur  falete 
au  contraire  eft  exceiïive  dans  leurs  alimens.  Quoiqu’ils  foient  d  une  ignoian- 
ce  Sc  d’une  groffiereté  étonnante  fur  toutes  les  chofes  dont  ils  n  ont  pas  1  habi¬ 
tude  ,  l’art  Sc  l’habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  aufquelles 
ils  font  accoutumés.  Ils  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n  eft  jamais 
oifive.  Ils  font  menteurs  ,  Sc  toujours  prêts  a  tromper.  Cependant  la  chante 
eft  entr’eux  une  vertu  fi  commune  ,  que  les  plus  pauvres  donnent  a  dîner ,  a 
fouper,  Sc  le  logement  aux  Etrangers ,  fans  éxiger  aucune  marque  de  îecon- 

^Ils^nt  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voifins. 
Leurs  armes  font  la  Targette  ,  qui  eft  compofee  de  la  peau  dune  bete  quils 
nomment  Dama  ,  Sc  qui  eft  fort  difficile  à  percer;  la  Zagaye,  forte  de  dard 
qu’ils  lancent  avec  une  adreflfe  admirable  ,  armee  de  fer  dentele  ;  ce  qui  rend 
les  bleffures  extrêmement  dangéreufes  :  une  efpece  de  cimeterre ,  coui  e  e 
arc  ,  qui  leur  vient  des  Negres  de  Gambra  ;  car  s’ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays , 
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ils  l’ignorent ,  &c  leurs  lumières  ne  vont  pas  jufqu’à  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 
Ils  ont  auifi  une  forte  de  javeline  ,  qui  reffemble  à  nos  demi-lances.  Avec  fi 
peu  d’armes,  leurs  guerres  font  extrêmement  fanglantes  ,  parce  qu’ils  portent 
peu  de  coup  inutiles.  Ils  font  fiers ,  emportés  ,  &  fi  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu’ils  la  préfèrent  à  la  fuite.  Ils  n’ont  point  de  Cavalerie  ,  parce  qu’ils 
ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoiffent  encore  moins  la  navigation  ,  ôc  jufqua 
l’arrivée  des  Portugais  ils  n’avoient  jamais  vu  de  Vaiffèaux  fur  leurs  Côtes. 
Ceux  qui  habitent  Tes  bords  de  la  riviere  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petites 
Barques,  qu’ils  nomment  Zappolies  ôc  Almadies  ,  compofées  d’une  piece  de 
bois  creux  ,  dont  la  plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pêche  ,  ou  pour  le  tranfport  de  leurs  uftenciles  au  long  de 
la  riviere.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde  ,  ôc  l’Auteur  leur  a  re¬ 
connu  cette  qualité  par  un  grand  nombre  d’expériences. 

Après  avoir  paffé  la  riviere  du  Sénégal ,  Cada  Mofto  continua  de  faire  voile 
au  long  de  la  Côte ,  jufqu’au  Pays  de  Budomd  ,  qui  eft  plus  loin  d’environ 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  eft  une  terre  baffe  ,  fans  aucune  monta¬ 
gne. La  Caravelle  s’arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  même 
de  Budomel,  que  plufieurs  Portugais  avoient  déjà  vu ,  ôc  dont  ils  louoient  beau¬ 
coup  le  caraétere.  On  avoit  à  bord  quelques  Chevaux  Efpagnols  ,  qui  font  fore 
eftimés  par  les  Negres  ,  des  étoffes  ,  de  la  foye  &  d’autres  marchandées. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  jetté  l’ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  P  aima  de 
Budomel ,  Cada  Mofto  envoya  fon  Interprête  au  rivage  ,  pour  y  donner  avis 
de  fon  arrivée  ôc  faire  des  propofitions  de  commerce.  Le  jour  fuivant ,  on  vit 
paroître  le  Prince  Negre,  avec  un  cortege  de  quinze  Chevaux ,  ôc  d’environ 
cent  cinquante  homme^de  pied.  Il  fit  inviter  les  Portugais  à  defeendre  ,  en 
promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Mofto  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren¬ 
dre  à  terre  dans  la  Chaloupe ,  ôc  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Après 
quelques  mornens  d’entretien  ,  il  livra  au  Prince  fept  Chevaux  avec  les  har- 
nois ,  ôc  plufieurs  autres  marchandées  ,  de  la  valeur  d’environ  trois  cent  du¬ 
cats.  Le  payement  devoit  fe  faire  à  la  maifon  du  Prince  ,  qui  étoit  à  vingt- 
cinq  milles  du  rivage  ,  ôc  Cada  Mofto  fut  invité  à  l’aller  recevoir  de  fes  pro¬ 
pres  mains.  Il  réfolut  de  fe  fier  à  l’opinion  qu’on  lui  avoit  donnée  de  Budomel , 
ôc  de  paffer  même  quelques  jours  dans  fa  maifon  ,  pour  fatisfaire  fa  propre 
curiofité.  Avant  que  de  partir,  Budomel  lui  fit  préfent  d’une  jeune  fille  de 
douze  ans ,  qu’il  lui  donnoit ,  lui  dit-il,  pour  le  fervir  dans  fa  Cabane. 

Le  Prince  Negre  fournit  des  Chevaux  à  Cada  Mofto  ôc  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à  quatre  milles 
de  l’habitation  ,  il  chargea  Bisboror  fon  Neveu  ,  &  Seigneur  d’une  Ville  voi- 
fine  ,  de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  caieffes.  Cada  Mofto  paéa  vingt  huit 
jours  dans  ce  lien.  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rendit  de  fréquentes 
vifites  au  Prince  Budomel ,  avec  fon  Neveu  ;  ôc  dans  chaque  voyage  il  fit  fes 
obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l’occafion  d’en  faire  beaucoup 
plus  en  defeendant  par  terre  jufqu  a  la  riviere  du  Sénégal.  Le  tems  étoit  devenu 
ii  mauvais  que  ne  pouvant  retourner  auVaifleau  fans  danger,  il  prit  le  parti 
de  1  envoyer  a  1  entree  de  cette  riviere ,  ôc  de  s’y  rendre  lui  -  même  à  Cheval. 
Il  fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à  bord  ,  il  demanda  par¬ 
mi  les  Negres  fi  quelqu  un  vouloit  fe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s’offrirent 
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avec  empreflement.  Le  Vaifleau  étoità  trois  milles  du  rivage.  La  mer  droit 
fort  haute ,  &  le  vent  très-impétueux.  Il  paroifloit  impoifible  d’exécuter  une 
commiflion,  d’autant  plus  effrayante,  qu’il  y  avoit  quantité  de  bancs  de  fable 
au  long  des  Cotes  ,  &  plus  loin  d’autres  bancs  ,  entre  lefquels  il  pafloit  un  cou¬ 
rant  d’une  fi  grande  violence  qu’il  étoit  très-difficile  de  le  pafler  à  la  nage  i 
fans  parler  de  la  force  des  vagues  ,  qui  fe  brifoient  fur  les  bancs ,  &  qui  fem- 
bloient  former  un  obftacle  invincible.  La  grandeur  du  péril  n’arrêta  pas  les 
Negres.  Cada  Mofto  ayant  demandé  à  deux  d’entr’eux  ce  qu’ils  défiroient  pour 
récompenfe  ,  leurs  prétentions  fe  bornèrent  à  deux  Mavulgis  d’étain  ,  dont 
chacun  revient  à  trois  liards  de  notre  monnoie.  Ils  entreprirént  de  porter  la 
lettre  à  ce  prix.  »  On  ne  peut  fe  repréfenter ,  dit  l’Auteur ,  les  difficultés 
»  qu’ils  eurent ,  dans  une  mer  fi  furieufe ,  à  pafler  les  bancs  de  fable.  Quelque- 
„  fois  je  les  perdois  de  vùe,&  je  les  croyois  enfevelis  dans  les  flots.  Enfin  l’un  des 
»  deux,  ne  pouvant  réfifter  plus long-tems  à  la  force  des  vagues ,  tourna  le  dos 
»  au  péril  &  revint  au  rivage  -,  mais  l’autre  ,  apparemment  plus  vigoureux ,  pafla 
„  les  bancs ,  après  avoir  difputé  plus  d’une  heure  contre  la  violence  des  vents 
«  &c  de  l’eau.  Il  porta  ma  lettre ,  &  m’apporta  la  réponfe,  que  j’ofois  à  peine  tou- 
»  cher,  comme  une  chofe  merveilleufe  &  facrée.  Ainfi,  conclut  Cada  Mofto, 
»  j’appris  que  les  Negres  de  Budomel  font  les  plus  habiles  Nageurs  du  monde. . 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Rois  &  les  Seigneurs  Negres  n’ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici  mieux  partagés  ,  &  leurs  plus  riches  habitations 
font  de  miférables  Villages.  Le  Prince  Budomel  étoit  maître  d’une  partie  du 
Royaume  ;  mais  dans  un  Pays,  où  la  fubordination  des  rangs  eft  peu  connue  , 
fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince,  &  le  refped  que  les  autres  Negres 
avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l’opinion  qu’ilsf  voient  de  fes  richeftès. 
Le  mérite  perfonel ,  tel  que  la  force  ,  le  bon  fens ,  la  juftice  ,  le  courage  &  la 
bonne  mine  ,  produifent  quelquefois  le  même  effet  -,  &c  Budomel  avoir  aufiî 
ce  fécond  avantage.  Le  lieu  de  fa  réfidence  n’étoit  ni  une  Ville  fermée ,  ni 
un  Château  fortifié.  On  lui  avoit  affigné,  pour  lui  &  pour  fes  femmes,  le  do¬ 
maine  de  quelques  habitations  qu’il  parcouroit  fucceffivement.  Celle  où  Cada 
Mofto  s’étoit  arrêté  étoit  du  nombre.  Ellen’avoit  que  cinquante  maifons  cou¬ 
vertes  de  chaume  ,  bâties  l’une  fort  près  de  l’autre  ,  avec  un  foflfé  &  de  grands 
arbres  qui  les  environnoient ,  &  deux  ou  trois  paffages  pour  y  fervir  d’entrée. 
Cependant  chaque  maifon  avoit  fa  cour  ,  avec  un  enclos  de  haies  vives.  Bu¬ 
domel  avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu ,  &  plus  ou  moins  dans  d  autres  Villa¬ 
ges.  Chaque  femme  étoit  fervie  par  cinq  ou  fix  jeunes  filles ,  avec  lefquelles 
le  Prince  pouvoit  coucher  quand  il  le  fouhaitoit ,  fans  que  fes  femmes  s  en 
trouvaflent  offenfées.  Les  deux  fexes  font  également  lafeifs.  Budomel  prefla 
beaucoup  Cada  Mofto  de  lui  apprendre  quelque  fecrer  pour  fatisfaire  plufieurs 
femmes.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de  lumières  là-deflùs 
que  les  Negres.  La  jaloufie  eft  le  vice  commun  de  toute  la  Nation.  C’eft  ou¬ 
trager  un  Negre  que  d’entrer  dans  la  maifon  de  fes  femmes ,  &  fes  fils  memes 
en  font  exclus. 

Budomel  étoit  toujours  accompagné  d’environ  deux  cent  Negres  ;  mais  cette 
garde  ou  ce  cortege  n’étant  retenu  près  de  lui  par  aucune  loi,  les  uns  fe  ren¬ 
ient  ,  d’autres  viennent  -,  &  par  la  correfpondance  qui  régné  entr’euxHes  pla¬ 
ces  font  prefque  toujours  remplies.  D’ailleurs  il  fe  rend  fans  celfe  a  1  habita- 
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tion  du  Prince,  quantité  de  perfonnes  des  habitations  voifines.  A  l’entrée  de 
fa  Mâifon,on  rencontre  une  grande  cour,  qui  conduit  fuccefiivement  dans 
fix  autres  cours,  avant  que  d’arriver  à  Ton  appartement.  Au  milieu  de  chacune  I4c 
eft  un  grand  arbre ,  pour  la  commodité  de  ceux  que  leurs  affaires  obligent 
d’attendre.  Tout  le  cortege  du  Prince  eft  diftribué  dans  ces  cours ,  fuivant  les 
emplois  &  les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures  foient  pour  les  plus 
diftingues,  il  y  a  peu  de  Negres  qui  approchent  familièrement  de  la  perfonne 
du  Prince.  Les  Azanaghis  &  les  Chrétiens  font  prefque  les  feuls  qui  ayent 
l’entrée  libre  dans  fon  appartement  8c  qui  ayent  la  liberté  de  lui  parler.  Il  0r,üciI 
affede  beaucoup  de  grandeur  8c  de  majefté.  On  ne  le  voit  chaque  jour  au  ma*  PrSd-Afriqîe 
tin  que  l’efpace  d’une  heure.  ,  Le  foir ,  il  paroît  pendant  quelques  momens  |^td  delema 
dans  la  derniere  cour,  fans  s’éloigner  beaucoup  de  la  porte  de  fon  apparte- 
ment;  &  les  portes  ne  s’ouvrent  alors  qu’aux  Grands  du  premier  Ordre.  Il 
donne  néanmoins  des  audiences  à  fes  Sujets  :  mais  c’eft  dans  ces  oceafions 
qu’on  reconnoît  l’orgueil  de  ces  Princes  d’Afrique.  De  quelque  condition  que 
foierir  ceux  qui  viennent  folliciter  des  grâces ,  ils  font  obligés  de  fe  dépouiller 
de  leurs  habits,  à  l’exception  de  ce  qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps.  En- 
fuite  lorfqu’ils  entrent  dans  la  derniere  cour  ,  ils  fe  jettent  à  genoux  ,  en  baif- 
fant  le  front  jufqu  a  terre  ;  8c  des  deux  mains ,  ils  fe  couvrent  la  tête  8c  les 
■épaules  de  fable. ,  Perfonne  ,  jufqu  aux  parens  du  Prince  ,  n’eft  exempt  d’une 
fi  humiliante  cérémonie.  Les  Supplians  demeurent  afTez  long-tems  dans  cette 
jaofture,  continuant  de  s’arrofer  de  fable.  Enfin,  lorfque  le  Prince  commence 
à  paraître ,  ils  s’avancent  vers  lui ,  fans  quitter  le  fable  &  fans  lever  la  tête. 

Ils  lui  expliquent  leur  demande  ,  tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir,  où 
du  moins  affedant  de  ne  les  pas  regarder ,  il  ne  ceffe  pas  de  s’entretenir  avec 
d  autres  perfonnes.  A  la  fin  de  leur  difcours  ,  il  tourne  la  tête  vers  eux,  &  les 
honorant  d’un  fimple  coup  d’œil ,  il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mots.  Cada 
Mofto  ,  qui  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  fcene  ,  s’imagine  que  Dieu  n’au- 
roit  pas  plus  de  refpeds  à  prétendre  ,  s’il  daignoit  fe  montrer  à  la  race  hu¬ 
maine.  Il  ajoute  que  cet  excès  de  foumiffion  ne  peut  venir  que  d’un  excès 
de  crainte  :  c’eft-à-dire ,  que  les  Negres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  & 
leurs  enlans,  par  ceux  qui  les  furpaffent  en  richeffes  8c  en  puiflànce  ,  pren¬ 
nent  1  habitude  de  trembler  devant  des  Tirans ,  dont  ils  ont  tant  de  mal  à  crain- 
dre,&  de  les  refpeéler  plus  que  Dieu  même, dont  ils  connoilTent  à  peine  le  nom. 

(30)  Lacomplarfance  de  Budomel  alla  fi  loin  pour  Cada  Mofto,  qu’il  le 
conduifit  dans  fa  (39)  Mofquée  ,  à  l’heure  de  la  priere.  Les  Azanaghis  ou  les 
Arabes  ,  qui  etoient  fes  Prêtres  ,  avoient  reçu  ordre  de  s’y  alfembler.  En  en- 
trant  dans  le  Temple  ,  avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Negres  ,  Budomel 
s  arrêta  d  abord  &  tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  Enfuite  ayant  fait 
quelques  pas  ,  il  prononça  doucement  quelques  paroles  ;  après  quoi  il  s'étendit 
tout  de  Ion  long  lur  la  terre,  qu’il  baifa  repedueufement.  Les  Azanaghis  8c 
ion  cortege  fe  profternerent  &  baiferent  la  terre  à  fon  exemple.  Il  fe  leva 
mais  ce  t ut  pour  recommencer  dix  ou  douze  fois  les  mêmes  ades  de  Religion  ; 
ce  qui  prit  plus  d’une  demie  heure.  0 

Aulïi -tôt  qu’il  eut  fini,  il  fe  tourna  vers  l’Auteur,  en  lui  demandant  ce 

(?  8)  Jobfon  ,  dans  fon  Voyage  de  la  Garn¬ 
ira  en  1610  ,  a  fait  prefque  toutes  les  mêmes 


Budomel  con¬ 
duit  l'Auteur  à  fa 
Mofquée.  Ce  qui 
s’y  pâlie. 


remarques. 

(3?)  Marfeds ,  011  Eglifes. 
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qu’il  penfoit  de  ce  culte  ,  &  le  priant  de  lui  donner  quelqu’idée  de  la  Religion 
des  Chrétiens.  Cada  Modo  eut  la  hardiefle  de  lui  répondre,  en  préfence  de 
Tes  Prêtres,  que  la  Religion  de  Mahomet  étoit  fauffie,  8c  que  celle  de  Rome  étoit 
la  feule  véritable.  Ce  difeours  fit  rire  les  Arabes  8c  Budomel.  Cependant,  après 
un  moment  de  réflexion  ,  ce  Prince  dit  à  Cada  Modo  qu’il  croyoit  la  Religion 
des  Européens  fort  bonne ,  parce  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  qui  pût  leur  avoir 
donné  tant  de  richefles  &c  d’efpnt.  Il  ajouta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroif- 
foit  bonne  auflî ,  8c  qu’il  étoit  même  perfuadé  que  les  Negres  étoient  plus  furs 
de  leur  falut  que  les  Chrétiens  ,  parce  que  Dieu  étoit  un  maître  jufte  ,  &  que 
faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Paradis  dans  ce  monde,  il  failoit  que  dans  l’au¬ 
tre  il  réfervât  de  grandes  récompenfes  aux  Negres, qui  manquoient  de  tout  dans 
celui-ci.  Le  Prince  Budomel  marquoit  ainfi  beaucoup  de  fens  &  de  réflexion 
dans  tous  fes  difeours.  U  prit  plaifir  à  faire  raifonner  Cada  Mofto  fur  les  prin¬ 
cipes  &  les  cérémonies  de  fa  Religion.  Son  attachement  pour  la  fienne  n’étoit 
pas  fi  grand,  qu’il  n’eut  embrafle  facilement  le  Chriftianifme ,  s’il  n’eut  ap¬ 
préhendé  d’irriter  les  Negres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d’une  fois  à  Cada 
Mofto  ,  qui  étoit  logé  dans  fa  maifon ,  &  paroifloit  charmé  lui-même  de  l’en¬ 
tendre  parler  fur  cette  matière. 

La  table  de  Budomel  &  des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  par 
leurs  femmes ,  fuivant  l’ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom¬ 
bre  de  plats.  Les  Seigneurs  Negres  mangent  à  terre  fans  aucune  régularité  , 

■  8c  fans  autre  compagnie  que  leurs  Mores  ,  quils  regardent  comme  autant  de 
Précepteurs  dont  ils  ne  font  pas  difficulté  de  recevoir  les  inftruétions.  Lufage 
du  Peuple  eft  de  fe  mettre  dix  ou  douze  autour  d’un  feul  plat.  Us  y  portent 
la  main  tous  à  la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife  n  empeche  pas  qu  ils  ne 
foient  fort  fobres.  Ils  mangent  peu  à  chaque  repas  ,  &  leur  coutume  eft  de 
recommencer  plufieurs  fois  le  jour.  a  . 

La  chaleur  eft  fi  exceffive  dans  les  Régions  des  Negres ,  qu’il  n’y  croit  ni  fro¬ 
ment ,  ni  riz  ,  ni.  aucune  forte  de  grain  qui  puifle  fervir  à  leur  nourriture. 
Les  vignes  n’y  viennent  pas  plus  heureufement*  Ils  ont  nus  leurs  terres  ale- 
preuve ,  en  y  jettant  diverfes  femences  qu’ils  reçoivent  des  Vaifîèaux  Portu¬ 
gais.  Le  froment  demande  un  climat  temperé,  &  de  fréquentes  pluies ,  qu’ils 
n’ont  prefque  jamais  ;  car  ils  paflent  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutte 
d’eau  du  Ciel,  c’eft-à-dire,  depuis  le  mois  d’Odobre  jufqu’aumois  de  Juin. 
Cependant  ils  ont  du  millet ,  des  feves  8c  des  noifettes  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  Leur  feve  eft  large  ,  platte  8c  d’un  rouge  alfez  vif.  Ils  en  ont  auni  de 
blanches.  Ils  plantent  au  mois  de  Juillet,  pour  recueillir  au  mois  de  Septem¬ 
bre.  Comme  c’eft  le  tems  des  pluies  ,  les  rivières  s’enflent  8c  donnent  a  la 
terre  une  certaine  fécondité.  Tout  l’ouvrage  de  1  agriculture  &  de  la  moi  on 
ne  prend  ainfi  que  trois  mois.  Mais  les  Negres  entendent  peu  1  œconomie9 
8c  font  d’ailleurs  trop  parefleux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail. 
Ils  ne  plantent  que  ce  qu’ils  jugent  néceflaire  pour  le  cours  de  l’annee ,  fans 
penfer  jamais  à  faire  des  provifions  qu’ils  puiffient  vendre.  Leur  méthode  pour 
cultiver  la  terre  ,  eft  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ ,  &  de  la  re¬ 
muer  avec  leurs  épées,  qui  leur  tiennent  lieu  de  hoyaux  &  de  beches.  Ils  ne 
l’ouvrent  pas  à  plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluies  lui  don¬ 
nent  affiez  de  fertilité  pour  rendre  abondamment  ce  qu’on  lui  confie  avec;tan$ 

de  négligence. 
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Leurs  liqueurs  font  l’eau  ,  le  lait  8c  le  vin  de  palmier.  Ils  tirent  la  derniere 
d’un  arbre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays,  &  qui  n’eft  pas  celui  qui 
produit  la  date ,  quoiqu’il  foit  de  la  même  efpece.  Cette  liqueur  ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Mighol  ,  en  fort  toute  l’année.  Il  n’eft  queftion  que  de  faire  deux  ou 
trois  ouvertures  au  tronc  ,  8c  d’y  fufpendre  des  calebafles  pour  recevoir 
une  eau  brune,  qui  coule  fort  lentement 5  car  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  calebafles.  Elle  eft  d’un  fort  bon 
goût;  8c  fi  l’on  n’y  mêle  rien,  elle  enyvre  comme  le  vin.  Cada  Mofto  a fliire 
que  le  premier  jour  elle  eft  auflî  agréable  que  nos  meilleurs  vins;  mais  elle 
perd  cet  agrément  de  jour  en  jour,  jufqua  devenir  fort  aigre.  Cependant 
elle  eft  plus  faine  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier  ,  parce 
qu’en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Mofto  en 
farfoit  ufage ,  &  la  trouvoit  préférable  au  vin  d’Italie.  Le  Mighol  n’eft  pas  en 
fi  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à  difcrétion.  Mais  comme  les 
arbres  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  8c  les  Forêts , 
chacun  fe  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ;  &  les 
mieux  partagés  font  toujours  les  Seigneurs ,  qui  employent  plus  de  gens  à  la 
recueillir. 

Les  Negres"  ont  diverfes  fortes  de  fruits,  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  ref- 
femblançe  avec  ceux  de  l’Europe  ,  mais  qui  font  excellens  fans  le  fecours 
d’aucune  culture ,  quoiqu’ils  puflbnt  être  encore  meilleurs  fi  l’on  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pays  eft  très-fertile.  Il  eft  rempli  d’excellens 
pâturages  &  d’une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Euro¬ 
pe.  On  y  trouve  auflî  quantité  d  étangs  ou  de  petits  lacs  d’eau  douce  ,  rem¬ 
plis  de  poiflons  qui  ne  reflemblent  point  à  ceux  d’Italie  ;  fur-tout  un  grand 
nombre  de  ferpens  d’eau  ,  que  les  Nègres  nomment  Kalkatrici. 

_  Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens,  fans  que  l’Auteur 
ait  pu  découvrir  d’où  ils  la  tirent  8c  de  quoi  elle  eft  compofée.  Elle  a  trois 
qualités  remarquables  :  fon  odeur  ,  qui  reflemble  à  celle  de  la  violette;  fon 
goût ,  qui  approche  de  celui  de  l’olive  ;  8c  fa  couleur ,  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  faffran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Negres  différentes  fortes  d’animaux,  mais  fur- 
tout  une  prodigieufe  quantité  de  Serpens,  dont  quelques-uns  font  fort  veni¬ 
meux.  Les  plus  grands  ,  qui  ont  jufqu  a  deux  toifes  de  longueur  ,  font  fans 
pieds,  8c  n’ont  pas  d’ailes,  comme  on  a  pris  plaifir  à  le  publier.  Mais  ils  font 
fi  gros  ,  qu’on  en  a  vû  plufieurs  qui  avalloient  une  Chevre  d’un  feul  morceau. 
Les  Nègres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  troupes  dans 
certains  cantons  du  Pays  voifîns  des  montagnes,  cm  les  Fourmies  blanches  , 
qui  font  d’autres  monftres ,  ont  auflî  leur  retraite,  &par  un  inftind  merveil¬ 
leux  bâtiflent  avec  de  la  terre  quelles  portent  dans  leur  bouche  des  maifons 
pour  ces  terribles  voifîns.  L’Auteur  raconte  d’après  les  Negres  que  ces  mai- 
ions  reflemblent  à  des  fours ,  8c  qu’on  en  voit  jufqua  cent  cinquante  dans 
un  même  lieu.  On  peut  croire  jufqu’ici  que  la  vraifemblance  n’eft  pas  blef- 
fee.  Mais  Cada  Mofto  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu’on  va  lire. 

Les  Negtes ,  dit-ii ,  font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char¬ 
mes  dans  toutes  fortes  d  occafions  ,  mais  fur-tout  a  l’égard  de  ces  Serpens.  Un 
Génois ,  homme  de  bon  fens ,  lui  raconta  qu’étant  l’année  d’auparavant  dans 
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le  Pays  de  Budomel ,  &  logé  aufli  chez  Bifboror  fon  neveu ,  il  avoir  enten¬ 
du  à  minuit  de  grands  fifflemens  autour  de  la  maifon,  Ce  bruit  ayant  troublé 
fon  fommeil ,  il  avoir  vu  Bifboror  qui  fe  levoit ,  &  qui  donnoit  ordre  à  deux 
Negres  de  lui  amener  Ton  Chameau  ,  en  difant  qu’il  étoit  tems  de  partir.  Il 
lui  avoir  demandé  où  il  alloit  fi  tard.  Bifboror  avoit  répondu  qu’il  étoit  ap- 
pellé  par  quelques  affaires  ,  mais  qu’il  ferait  bientôt  de  retour.  En  effet  il 
étoit  revenu  avant  la  fin  de  la  nuit.  Le  Génois  curieux  d’apprendre  le  fond 
de  cette  avanture,  lui  fit  de  nouvelles  queftions  à  fon  arrivée.  N’avez-vous 
pas  entendu ,  lui  dit  Bifboror  ,  des  fifflemens  autour  de  la  maifon  vers  mi¬ 
nuit  ?  C’étoient  des  Serpens.  Si  je  n’avoispas  employé  mesenchantemens  pour 
les  faire  retourner  dans  leurs  cantons  ,  ils  m’ auraient  tué  une  grande  partie 
de  mes  beftiaux. 

Le  Génois  paroifTant  furpris  de  ce  difeours ,  Bifboror  ajouta  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  merveilleux,  &  que  Budomel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus-,  que 
lorfqu’il  vouloir  empoifonner  fes  dards  ,  il  avoit  coutume  de  former  un  grand 
cercle ,  dans  lequel  il  raffembloit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les 
Serpens  du  voifmage  -,  qu’enfuiteil  leur  laiffoit  la  liberté  de  fe  retirer ,  à  l’ex¬ 
ception  de  celui  qu’il  jugeoit  le  plus  venimeux  :  que  le  voyant  feul  il  le  tuoit, 
&  que  mêlant  dans  fon  fang  la  femence  d’une  certaine  plante il  infeéfoit  fi 
puiffamment  fes  dards  ,  que  leur  moindre  bleffure  devenoit  mortelle  en  un 
quart  d’heure.  Lé  Génois  affuroit  encore  que  le  Prince  Bifboror  lui  avoit  of¬ 
fert  de  le  rendre  témoin  de  plufieurs  enchantemens ,  mais  qu’ayant  peu  de 
goût  pour  cet  odieux  fpeélacle ,  il  avoit  refufé  fes  offres.  Cacla  Mofto  conclut 
de  ce  témoignage  ,  que  les  Negres  font  d’habiles  Sorciers  ;  &  pouffant  la  cré¬ 
dulité  beaucoup  plus  loin ,  il  ajoute  que  l’hiftoire  des  Serpens  lui  paraît  fort 
vraifemblable  ,  parce  qu’on  lui  a  raconté  qu’en  Italie  même  il  y  a  des  Chré¬ 
tiens  qui  fçavent  aufli  les  enchanter. 

Le  Pays  du  Sénégal  n’a  pas  d’autres  animaux  privés  que  des  Bœufs ,  des 
Vaches  &  des  Chevres.  Il  ne  s’y  trouve  pas  de  Moutons ,  parce  qu’ils  ne  s’ac¬ 
commodent  pas  d’un  climat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a  pourvu  ,  fuivant  la 
différence  des  Pays ,  à  toutes  les  néceflités  du  genre  humain.  Elle  a  fourni  de 
la  laine  aux  Européens  ,  qui  ne  pourraient  s’en  paffer  dans  un  Pays  aufli  froid 
que  celui  qu’ils  habitent;  au  lieu  que  les  Negres  ,  qui  n’ont  pasbefoin  d’ha¬ 
bits  épais  dans  leurs  chaudes  Contrées,  ne  peuvent  elever  des  Moutons.  Mais 
le  Ciel  y  fupplée ,  en  leur  donnant  du  coton ,  qui  convient  mieux  à  leur  Pays. 
Leurs  Bœufs  &  leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d’Italie ,  ce  qu  il  faut 
encore  attribuer  à  la  chaleur.  C’eft  une  rareté  parmi  eux  qu’une  Vache  rouffe» 
Elles  font  toutes,  noires  ou  blanches,  ou  tachetees  de  ces  deux  couleurs.Les  ani¬ 
maux  de  proye,  tels  que  les  Lions,  les  Panthères,  les  Léo-pards  &  les  Loups,  font 
en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Negres.  LesEléphans  fauvages  y  marchent  en 
troupes,  comme  les  Sangliers  à  Venife;  mais  ils  ne  peuvent  jamais  etre  ap~ 
privoifés  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fort  connu,  1  Auteur 
obfetve  feulement  qu’il  eff  d’une  groffeur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 
par  les  dents  qu’on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n’en  a  que  deux  de  cetre  efpe- 
ce ,  à  la  mâchoire  inferieure,  comme  le  Sanglier  ;  avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut ,  &  que  celles  de  1  Eléphant 
La  tournent  en  bas.  Cada  Mofto  avoit  cru ,  fur  les  récits  communs ,  avant  fon 

voyage s 
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voyage ,  que  ies  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  genoux  ,  5c  qu’ils  dôr-  — — — g-— ~ 
xnoient  debout.  Il  déclare  que  c’eft  une  étrange  faulîeté ,  8c  qu’il  les  a  M  o  s  t^o 
vus  ,  non  -  feulement  plier  les  genoux  en  marchant  ,  mais  le  coucher  &  145c. 

fe  lever  comme  les  autres  animaux.  On  n’apperçoit  jamais  leurs  grandes  FjufT-;  opinion 
dents  avant  leur  mort.  Quelque  fauvages  qu’ils  loient  naturellement  ,  ils  phànl a  de  1  elc" 
•ne  font  aucun  mal  lorfqu’ils  ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu’un  les 
irrite ,  ils  fe  défendent  avec  leur  trompe ,  que  la  nature  leur  a  donnée  à  la 
place  de  nez,  8c  qui  eft  d’une  excelîîve  longueur.  Ils  l’étendent  &  la  relferrent 
à  leur  gré.  S’ils  faififlent  un  homme  avec  cette  redoutable  machine ,  ils  le  jet¬ 
tent  prefqu’aulli  loin  qu’on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C’eft  env.ain  qu’on 
croit  pouvoir  échapper  par  la  fuite.  Ils  font  d’une  vîteftè  furprenante.  Les 
plus  jeunes  font  ordinairement  les  plus  dangereux.  La  portée  des  femelles  eft  P°«ée  de  i-éicJ 
de  trois  ou  quatre  petits  à  la  fois.  Ils  fe  nourriftent  de  feuilles  d’arbres  &  de  SanouI* 
fruits  qu’ils  attirent  jufqu’àieur  bouche  avec  le  fecours  de  leur  trompe.  L’Au¬ 
teur  ,  pendant  tout  le  fejour  qu’il  fit  chez  les  Nègres  ,  ne  découvrit  pas  d’au¬ 
tres  animaux  que  ceux  qu’on  vient  de  nommer. 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d’oifeaux  ,  &  fur-tout  quantité  de  perroquets, 
que  les  Nègres  haïïTent  beaucoup,parce  qu’ils  détruifent  leur  millet  &  leurs  légu¬ 
mes. On  prétend  qu’il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  Cada  Mofto  n’en  diftingua  que 
de  deux  fortes  ;  les  uns  femblables  aux  Perroquets  qu’on  apporte  (*)  d’Alexan-  Perroquets  dq 
drie,mais  un  peu  plusperits  :  les  autres  beaucoup  plus  gros,qui  ont  la  tête  brune,  d'‘ux  e  peccs* 

8c  le  cou ,  le  bec  ,  les  jambes  8c  le  corps  ,  mêlés  de  jaune  8c  de  verd.  Il  en  ap¬ 
porta  un  grand  nombre  en  Europe  ,  fur-tout  de  la  petite  efpéce  ,  dont  plu¬ 
fieurs  moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en  refta  plus  de  cent  cin¬ 
quante  qu’il  vendit  en  Efpagne  ,  un  demi-ducat  piece.  Ces  oifeaux  ont  beau¬ 
coup  d’adreffe  à  conftruire  leurs  nids.  Ils  ramaftent  quantité  de  joncs  &  de 
petits  rameaux  d’arbres  dont  ils  forment  un  tiftu  qu’ils  ont  l’art  d’attacher 
a  1  extrémité  des  plus  foibles  branches  ;  de  forte  qu’y  étant  fufpendu  il  eft 
agréablement  balancé  par  le  vent.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ballon  ,  de  la  Ion-  .  Manîcre  dant 
gueur  d’un  pied.  Ils  n’y  laiflènt  qu’un  feul  trou  pour  leur  fervir  de  paflage.  Lucs^^js^'^111 
On  eft  porté  à  croire  que  la  nature  leur  fait  choinrles  branches  foibles,  pour 
fe  garantir  des  Serpens  ,  à  qui  leur  pefanteur  ne  permet  pas  de  les  attaquer 
dans  cette  retraite.  Les  Negres  ont  une  grande  abondance  de  ces  gros  oifeaux, 
qu  on  appelle  en  Europe  (**)  Poules  de  Pharaon,  8c  qu’on  y  apporte  du  Levant. 

Cada  Mofto, fans  s’arrêter  aux  noms  ni  aux  defcriptions,ajoûte  qu’ils  en  onrquan- 
tite  d  autres,  petits  8c  grands,  qui  n’ont  aucune  reftemblance  avec  ceux  d’Italie. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  chez  Bifboror,  fa  curiofité  le  conduifit  plufieurs  Marchés  ScFo*:.; 
fois  au  Marché  ou  à  la  Foire  des  Nègres,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  &  le  Ven-  tes  des  Negres.  • 
dredi  dans  une  Prairie  ,  à  peu  de  diftance  de  Ion  Habitation.  Il  s’y  aftèmbloit, 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs,  quantité  de  perfonnesdes  deux  fexes, 
avec  leurs  denrees;  ceux  qui  avoient  leurs  Habitations  plus  loin  ,  avoient  aufiî 
des  Marches  dans  leurs  Cantons.  C’eft  là  qu’on  reconnoît  la  pauvreté  extrême 
de  leur  Nation.  On  n’y  voit  que  du  millet ,  des  légumes ,  des  nattes  de  pal¬ 
mier  ,  des  tuyaux  de  bois ,  des  armes  du  Pays,  un  peu  de  coton  cru  ,  &  quel¬ 
ques  pièces  d  étoffe.  Cependant  il  s’y  trouve  quelquefois  auffi  de  l’or ,  mais 

(*)  C  eft-a-dire  ,  cjui  venoient  alors  des  Indes  Otientales  par  cçtte  vole. 

(**)  Apparemment  des  Poules  d’Inde. 
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en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n’ont  pas  de  monnoye  ni  aucune  forte  de 
coin, le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  échanges.  Ils  troquent  une  chofe 
pour  une  autre  ,  ou  deux  pour  une ,  luivant  les  différentes  valeurs.  Ceux 
qui  venoient  de  l’intérieur  du  Pays  s’arrètoient  long-tems  à  confiderer  Cada 
Mofto ,  &’  regardoient  un  homme  blanc  comme  un  prodige.  Ils  ne  paroiffoient 
pas  moins  étonnés  de  fes  habits  que  de  fa  couleur.  Il  écoir  vêtu  à  l’Efpagnole# 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  portoit  un  manteau  fur  une  vefte  de  damas  noir.  Ils  admi- 
roient  également  la  forme  &  la  qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains 
qu’ils  frottoient  avec  leur  falive ,  pour  s'affûter  que  la  blancheur  n’éroit  pas  ar¬ 
tificielle.  La  vue  de  l’Auteur ,  en  fe  rendant  à  ces  Marchés ,  étoit  de  voir  quelle 
quantité  d’or  on  y  apportoic. 

Les  Chevaux  font  dans  une  eftime  égale  à  leur  rareté  parmi  les  Negres. 
Les  Arabes  &  les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie ,  &  des  Pays  voifins 
de  l’Europe.  Mais,  l’extrême  chaleur  ne  les  laide  pas  vivre  long-tems.  D’ailleurs 
les  feves  8c  le  millet,  qui  font  leur  unique  nourriture,  les  engraiffent  fi  fort 
qu’ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu ,  ou  de  ne  pouvoir  rendre  leur 
eau.  Un  Cheval ,  avec  le  harnois ,  s’échange  contre  plufieurs  Negres ,  depuis 
neuf  jufqu  a  douze  8c  quatorze ,  fuivant  fa  beauté.  Lorfqu’un  Seigneur  en 
acheté  un  ,  il  fait  venir  fes  Sorciers,  qui  allument  un  feu  d’herbes  feches  ,  fur 
la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bride  ,  en  répétant  quel¬ 
ques  mots.  Ils  l’oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile  ,  8c  le  gardant  pendant 
dix-huit  ou  vingt  jours ,  fans  le  laiffer  voir  à  perfonne ,  ils  lui  attachent  au 
cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  Apres  cerre  ceremonie  ,  le 
maître  fe  perfuade  qu’il  peuts’expofer  avec  confiance  à  toutes  fortes  de  périls. 

Les  femmes  des  Negres  ont  l’humeur  fort  gaie ,  fur-tout  dans  leur  jeuneffe  » 
&  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  la  danfe  8c  au  chant.  Le  tems  de  ces  divers 
tiffemens  eft  la  nuit,  à  la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément  l’Auteur, 
lorfqu’il  affine  que  les  danfes  des  Negres  font  fort  différentes  de  celles  d’Italie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d’admiration  à  ces  Barbares  que  les  arquebufes  8c  l’ar¬ 
tillerie  de  la  Caravelle  Portugaife,  Cada  Mofto  ayant  fait  tirer  un  coup  de 
canon  devant  quelques  Negres  qui  étoient  montes  a  bord ,  leur  effroi  fe  fit 
connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations ,  8c  parut  croître  encore  îorf- 
qu’il  leur  eut  déclaré  que  d’un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine ,  il  pouvoir 
ôter  la  vie  tout  d’un  coup  à  cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de  leur 
frayeur ,  ils  déclarèrent  à  leur  tour ,  qu’une  chofe  fi  pernicieufe  ne  pouvoir  être 
que  l’ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lorfqu  ils  entendirent 
le  fon  d’une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  infiniment  leur  firent 
croire  d’abord  que  c’étoit  un  animal,  qui  chantoit  fur  differens  tons.  Cada  Mofto 
riant  de  leur  fimplicité,  les  affiira  que  c’étoit  une  fimjffe  machine  8c  la  mit  entre 
leurs,  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  quec  etoit  effeélivement  1  ouvra¬ 
ge  de  l’art  ;  mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  des  fons  fi  d.oux  8c  fi  varies 
ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin ,  en  donnant  pour  raifon ,  qu  ils  n  a- 
voient  jamais  tien  entendu  de  femblable.  Ainfi  tout  leur  paroiffbit  admira¬ 
ble  ,  jufqu’aux  moindres  inftrumensdu  Vaiffèau.  Ils  repetoient  fans  ceffe  que 
les  Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
leur  Pays,  &  peu  inférieurs  au  diable  même  :  que  les  Voyageurs  de  terre trou- 
Yoient  de  la  difficulté  à  tracer  le  chemin  d’une  Place  a  1  autre  ;  au  lieu  qu  avec 
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leurs  Vaiffeaux  ,  ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer  ,  à  quelque 
diftance  qu’ils  fuflent  de  la  terre. 

Les  Negres  fuccent  le  miel  dans  la  gauffire ,  &  laiffent  la  cire  comme  une 
t’nofe  inutile.  L’Auteur  ayant  acheté  d’eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma¬ 
niéré  d’en  tirer  le  miel ,  8c  leur  demanda  enfuite  ce  qu’ils  croyoient  qu’on  pût 
faire  du  refte.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  bon  à  rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles  ,  qu’il  alluma  dans  leur 
préfence.  Les  Blancs,  s’écrierent-ils ,  n’ignorent  rien.  Cada  Mofto  finit  la 
defcription  du  Pays  de  Budomel ,  en  nous  apprenant  qu’on  n’y  connoît  que 
deux  inftrumens  de  inufique  ;  l’un  qui  vient  des  Mores,  8c  qui  pourroit  porter  lé 
nom  de  tymbale  5  l’autre,  qu’on  prendrait  pour  un  violon,  mais  qui  n’a  que  deux 
cordes ,  qu’on  touche  avec  les  doigts  ,  &  qui  ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  fi  long  féjour  ayant  donné  l’occafion  à  l’Auteur  de  connoître  la  plus 
grande  partie  du  Pays,  il  réfolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclaves,  de 
doubler  le  Cap-verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  8c  tenter  la  fortune. 
Il  fe  fouvenoit  d’avoir  entendu  dire  au  Prince  Henri ,  qu’au  delà  du  Sénégal 
il  y  avoir  une  autre  riviere,  nommée  G  ambra  ,  d’où  l’on  avoir  déjà  rapporté 
quantité  d’or ,  8c  qu’on  ne  pouvoit  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d’immenfes 
richefles.  Une  fi  belle  efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle  ,  &  mettre  aufti- 
tôt  à  la  voile. 

Un  jour  au  matin  il  découvrit  deux  Bâtimens  dont  il  s’approcha.  L’un  ap- 
partenoit  à  Antonio  Ufo  di  Maro  ,  Gentilhomme  Génois  ,  &  l’autre  à  quel¬ 
ques  Portugais  qui  étoient  au  fervice  du  Prince  Henri.  Ils  s’avancoient  de 
concert  vers  les  Côtes  d’Afrique  ,  dans  le  deffein  de  paflër  le  Cap-verd  ,8c  de 
chercher  fortune  en  faifant  de  nouvelles  découvertes.  Cada  Mofto  ,  qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  vue  fe  joignit  avec  eux.  Ils  firent  voile  enfemble  vers  le  Sud , 
fans  celfer  de  voir  la  terre  ,  &  dès  le  jour  fuivant  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-verd  ,  parce  que  les  Portugais  qui  l’avoient 
découvert  pour  la  première  fois  1  année  précédente  ,  l’avoient  trouvé  couvert 
d’arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Il  s’avance  afïèz  loin  dans  la 
mer  ;  8c  fa  pointe  eft  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro¬ 
montoire  on  trouve  plufieurs  Villages  de  Negres  du  Sénégal ,  compofés  de 
chaumières  qu’on  découvre  en  paftant  à  la  voile.  La  Côte  a  quelques  bancs  de 
fable  ,  qui  s’étendent  dans  la  mer  l’efpace  d’un  demi  mille. 

;  Apres  avoir  double  le  Cap-V erd ,  les  trois  V aiffeaux  apperçurent  trois  Ifies 
defertes  ,  &  remplies  de  grands  arbres.  Le  befoin  d’eau  leur  fit  prendre  le 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu’ils  jugèrent  la  plus  grande  8c  la  plus  fertile. 
Mais  ils  n  y  trouvèrent  aucune  lource.  Cependant  comme  elle  étoit  remplie 
de  nids  d  Oifeaux  ,  8c  d  œufs  dont  ils  ne  connoiftoient  pas  l’efpece ,  ils  s’y  arrê¬ 
tèrent  un  jour  entier  ,  qu  il  employèrent  a  la  chafte  &  à  la  pêche.  Ils  prirent 
un  nombre  incroyable  de  poiftons ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Dora¬ 
des  (40)  qui  pefoient  douze  &  quinze  livres. 

On  etoit  alors  au  mois  de  Juillet.  Le  jour  luivant ,  ils  continuèrent  leur 
courfe  ,  en  confervànt  toujours  la  vue  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Cote  en  eft  baffe  8c  couverte  de  beaux  arbres,  dont  la  verdure  s’en¬ 
tretient  fans  celle  ;  c  eft-a— dire  que  les  feuillès  nouvelles  fuccedant  fans  inter- 

(fcO  Ramufio  dit  Orale  Vtcchie  ;  Grynæus ,  OJlreas  Veteres . 
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valle  à  celles  qui  tombent,  on  ne  s’apperçoit  jamais  con\me  en  Europe  que  les; 
arbres  fe  flétrilfent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu’on  s’imagineroit  qu’ils  en  font 
arrofés.  La  perfpeétive  eft  fi  belle  qu’après  avoir  navigué  à  l’Eft  8c  à  l’Oueft,. 
l’Auteur  déclare  qu’il  n’en  a  jamais  vu  de  comparable.  Le  Pays  eft  arrofé  de 
plufieurs petites  rivières,  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage,  parce  qu’il 
eft  impoffible  aux  Vailfeaux  d’y  entrer. 

Au  de-là  du  petit  Golfe  ,  la  Cote  eft  habitée  par  deux  Nations  de  Negres , 
l’une  nommée  les  Barbajins, l’autre  les  Serreres,  qui  n’ont  aucune  dépendance  du 
Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  &  fans  Maîtres.  La  diftinétion  ne  vient  parmi  eux 
que  des  richelfes  ou  des  qualités  perfonneiles.  Ils  font  idolâtres  ,  fans  aucunes 
loix;,  &  d’un  caractère  fort  cruel.  Leurs,  armes  les  plus  familières  font  l’arc 
8c  la  flèche.  S’il  fort  une  goutte  de  fang  de  la  bleflure  ,  on  en  meurt  immédia¬ 
tement.  Ils  font  du  plus  beau  noir  du  monde  ,  8c  de  la  plus  belle  taille.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  bois  ,  de  lacs  8c  de  rivières  ;  ce  qui  fert  merveil-leufemenr 
à  les  défendre  ,  car  on  ne  peut  approcher  d’eux  que  par  des  défilés  fort  étroits. 
C’eft  auffi  ce  qui  a  toujours  fervi  à  la  confervation  de  leur  liberté.  Les  Rois 
du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  les  fubjuguer ,  &  n’ont  remporté  que  de 
la  honte  de  leur  entreprife. 

En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud  ,  nos  Navigateurs 
découvrirent  l’embouchure  d’une  riviere ,  qui  eft  large  d’une  portée  d’arc  , 
mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Barbajini ,  qu’elle  porte  en 
effet  dans,  les  Cartes  qu’on  a  publiées  de  ce,  Pays ,  à  foixante  milles  du  Gap- 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  ;  &  le  foir,  ils 
jetterent  l’ancre  à  quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil  ils  re- 
mettoient  à  la  voile,  avec  la  précaution  d’avoir  lanscelfe  un  homme  au  fora- 
met  du  grand  mât,  8c  deux  à  l’avant  du  Vaifleau  ,  pour  obferver  fi  la  mer 
battoit  lur  quelque  rocou  fur  quelque  banc  de  fable.  Ils  arrivèrent  à  l’entrée 
d’une  autre  riviere ,  qui  ne  paroifloit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal.. 
Sa  beauté  ,  8c  celles  des  arbres  qui  la  bordoienc  jufqu’à  la  pointe  du  rivage , 
les  déterminèrent  à  faire  defcendre  un  de  leurs  Interprètes  Negres.  Chaque 
Vaifleau  en  avoir  quelques-  uns ,  qu’il  avoir  amenés  de  Portugal ,  anciens 
Efclaves  que  les  Portugais  avoient.  enlevés  dans  leurs  premiers  voyages  , 
8c  qui  avoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Maîtres.  On  tira  au  fort 
lequel  des  troisVailfeaux  enverroit  les  Tiens  à  terre.Ce  fut  celui  du  Gentilhom¬ 
me  Génois.  Il  dépêcha  auffi-tôt  une  Barque  armée ,  avec  ordre  à  fes  gens  de 
ne  pas  defcendre  au  rivage  ,  avant  que  d’y  avoir  débarqué  l’Interprète ,  qui 
étoit  chargé  de  prendre C  des  informations  fur  Le  Gouvernement  &  fur  les 
richelfes  du  Pays, 

Ils  le  mirent  à  terre ,  &  s  étant  éloignés  â  quelque  diftance  ,  ils  virent  plu¬ 
fieurs  Negres  du  Pays  qui  s’avançoient  à  fa  rencontre.  Mais  après  quelques 
difcours ,  ils  les  virent  tomber  fur  lui  avec  leurs  armes ,  &  le  tuer  miférable- 
ment  fans  qu’ils  puflent  lui  donner  du  fecours.  Cette  nouvelle,  qu’ils  fe  hâtè¬ 
rent  de  porter  a  la  Flotte,  fit  juger  aux  Commandans  qu’une  Nation  ca¬ 
pable  de  traiter  un  Homme  du  Pays  avec  cette  cruauté,  n’auroit  pas  moins  de 
barbarie  pour  eux.  Us  continuèrent  de  ranger  la  Côte,  qui  étoit  baffe,  mais 
toujours  couverte  d’arbres ,  dont  la  beauté  ne  faifoit  qu’augmenter.  Enfin  ils 
arrivèrent  à  l’embouchure  d’une  fort  grande  riviere.  Dans  fa  moindre  largeur  » 
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elle  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles ,  &  rien  ne  paroifloit  s’y  op-  - . 

pofer  à  la  navigation.  Ils  y  entrèrent  avec  confiance ,  &  le  jour  fuivant  ils  c  A  D  A 
apprirent  que  c’étoit  la  riviere  de  Gambra.  M  o  s  t  o. 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Contrée  ,  GrandAjvie» 
qui  alloit  les  dédommager  d’un  voyage  pénible  &  remplir  toutes  leurs  efpé-  de  cambra, 
rances.  Ils  réfolurent  de  fe  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bâtimens, 
qui  avanceroit  aufli  loin  qu’il  feroic  poflible  -,  avec  ordre  ,  s’il  rencontrait  des 
bancs  de  fable  ,  de  fonder  toutes  les  profondeurs  •,  & ,  fi  la  riviere  fe  trouvoic 
toujours  navigable ,  de  retourner  incelfamment ,  de  jetter  l’ancre  &c  de  faire  On  y  entre, 
connoître  le  luccès  de  fon  entreprife  par  des  lignes.  Il  ne  trouva  pas  moins 
de  quatre  bralfes  -,  fur  quoi  ,  lorlqu’il  eut  donné  les  avis  dont  on  étoit  conve¬ 
nus  ,  on  prit  encore  la  réfolution  d’envoyer  avec  lui  les  Chaloupes  bien  ar¬ 
mées  ,  avec  ces  inftru&ions  :  que  fi  les  Negres  les  venoient  attaquer ,  la  Ca¬ 
ravelle  &  les  Chaloupes  retournaffent  fans  aucune  difpute ,  parce  qu’il  n’étoit 
pas  queftion  d’employer  la  force  pour  une  entreprife  de  commerce ,  8c  qu’il 
ne  falloir  rien  efperer  que  de  la  civilité  &  de  la  douceur. 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  à  remonter  la  riviere ,  trouvèrent,  pendant  chatoies 
l’efpace  de  deux  milles,  douze  &  feize  bralfes  de  fond.  Elles  continuèrent  d’a-  ““cont'cT  ,de* 

r  O  I  1  •  .  I  •  .  A  .  ,  Negres  &  les  evi- 

vancer ,  &  les  deux  rives  lui  parurent  toujours  extrêmement  riantes  par  la  t«u. 
multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s’appercevant 
quelles  commençoient  à  fe  courber ,  &  que  les  détours  devenoient  fréquens 
dans  les  terres  ,  elles  ne  jugèrent  point  à  propos  de  pénétrer  plus  loin.  En  re¬ 
tournant,  elles  apperçurent,  à  l’entrée  d’une  petite  rivière  qui  tomboit  dans  la 
grande  ,  trois  petites  Barques  ,  que  les  Negres  nomment  Almadies,  compo- 
lées  d’une  feule  piece  de  bois  ,  dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Quoique  les 
Voyageurs  fulfent  alfez  forts  pour  fe  défendre,  la  crainte  des  flèches  empoi- 
fonnées ,  autant  que  les  ordres  de  leurs  Chefs ,  leur  fit  prendre  leurs  rames  avec 
une  diligence  extrême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle  ;  mais  n’ayant  pas  été 
moins  pourfuivis  par  les  Negres ,  ils  furent  furpris  en  arrivant  à  bord  de  ne 
les  voir  éloignés  d’eux  qu’à  la  portée  de  l’arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombre 
fie  vingt-cinq  ou  trente.  Ils  parurent  étonnés ,  à  leur  tour ,  d’un  fpeétacle  aufli  Etonnement 
nouveau  pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle,  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à  Negres. 
la  regarder  :  mais  on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  lignes  &  d’invita¬ 
tions  pour  les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant,  à  trois  heures  du  matin,  les  deux  Caravelles ,  qui  étoient 
demeurées  à  l’embouchure ,  profitèrent  de  la  marée  &  d’un  petit  vent  pour  combar  des 
entrer  dans  la  riviere,  &c  rejoindre  leurs  Compagnons.  Elles  sv  en^a^erent  trois  Ca,ravenes- 
1  une  a  la  lutte  de  1  autre.  Mais  a  peine  eurent-elles  remonte  1  efpace  de  trois  grès, 
ou  quatre  milles ,  quelles  fe  virent  fuivies  d’un  grand  nombre  d’Almadies , 
fans  pouvoir  juger  d’où  elles  venoient.  Elles  revirerent  de  bord,  &s’ava-nce- 
rent  vers  les  Negres  ,  après  avoir  pris  foin  de  fe  couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à  les  défendre  contre  leurs  flèches  empoifonnées.  Le  combat  paroifloit 
inévitable.  Les  Almadies  fe  trouvoient  déjà  fous  la  proue  du  Vaifleau  de  Cada 
Mofto  ,  qui  étoit  le  plus  avancé  j  &  fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent 
dans  leur  centre.  Elles  étoient  au  nombre  de  quinze  ,  qui  portoient  environ 
cent  cinquante  Negres  ,  tous  bienfaits  &  de  belle  taille.  Ils  avoient  des  che- 
mifes  blanches  de  coton ,  8c  fur  la  tête  une  forte  de  chapeau  blanc ,  relevé 
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d’un  côté  ,  avec  une  plume  qui  leur  donnoit  l’air  fort  guerrier.  A  la  proue  de 
chaque  Almadie  ,  un  Negre,  couvert  d’une  targette  ronde  qui  fembloit  être 
du  cuir  ,  obfervoit  les  objets  &  les  évenemens.  Dans  la  lltuation  où  ces  Bar¬ 
bares  étoient  au  deux  côtés  du  Vaitîeau  ,  ils  ce  fièrent  de  ramer ,  &c  tenant  leurs 
rames  levées  ils  regardoient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent 
ainfi  tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  des  deux  autres  Bâtimens  ,  qui  s’étoient  hâtés 
de  retourner  à  la  vue  du  péril.  Lorfqu’ils  les  virent  fort  proches ,  ils  abandon¬ 
nèrent  leurs  rames  ,  &  fans  autre  préparation  ils  fe  mirent  à  lancer  leurs  flè¬ 
ches.  Les  trois  Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement  -,  mais  elles  tirèrent 
quatre  coups  de  canon  qui  rendirent  les  Negres  comme  immobiles.  Ils  mirent 
leurs  arcs  à  leurs  pieds ,  &  jettant  les  yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernieres 
marques  de  frayeur ,  ils  paroiffoient  chercher  la  caufe  d’un  bruit  fi  terrible. 
Cependant  s’étant  raffurés  lorfqu’ils  eurent  ceffé  de  l’entendre  ,  ils  reprirent 
courage  &c  recommencèrent  à  tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n  etoient  plus 
qu’à  la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques 
coups  d’arquebufe,  dont  le  premier  perça  un  Negre  au  milieu  de  la  poitrine, 
&  le  fit  tomber  mort.  Sa  chute  effraya  les  autres  ,  mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde,  fans  perdre 
un  feul  homme  fur  les  trois  Vaiffeaux. 

Cependant  lorfqu’ils  eurent  remarqué  leur  perte,  ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  tourner  tous  leurs  efforts  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles  , 
qui  étoit  fort  mal  armée.  C.ada  Mofto  jugea  de  leur  deffein  par  la  diverfité 
de  leurs  mouvemens.  Il  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres. 
L’ordre  fut  donné- en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l’artillerie  8c 
des  arquebufes.  Quoiqu’on  prît  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies , 
le  bruit  &  l’agitation  même  de  l’eau  cauferent  tant  d’épouvante  aux  Negres  , 
qu’ils  fe  retirèrent  en  défordre.  Après  leur  départ,  on  lia  les  trois  Caravelles 
enfemble  ,  &  par  le  moyen  d’une  feule  ancre  on  les  rendit  auflî  fermes  qu’un 
Vaiffeau  l’eft  dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Mofto  chercha  l’occafion ,  pendant  les  jours  fuivans ,  de  faire  con- 
noître  aux  Habitans  du  Pays  qu  on  ne  penfoit  point  a  leur  nuire.  Les  Interprè¬ 
tes  s’approchèrent  d’une  Almadie  ,  faluerent  les  Negres  dans  leur  langue  ,  & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne  défiroient 
que  leur  amitié  ,  comme  ils  s  etoient  procuré  celle  des  Negres  du  Sénégal  , 
&  qui  étant  venus  d’une  Région  fort  eioignee ,  avec  des  prefens  pour  eux  de 
la  part  du  Roi  de  Portugal ,  n’afpiroient  qu’à  d’heureufes  conditions  de  paix 
&  de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 
de  leur  Pays  ,  &  celui  de  leur  riviere  *,  &  les  invitant  à  venir  prendre  fur  les 
trois  Vaiffeaux  toutes  les  marchandifes  qui  pourraient  leur  plaire ,  ils  les  affu- 
rerent  qu’on  ne  leur  demanderait  en  échanges  qu’une  petite  partie  de  leurs 
propres  commodités ,  ou  rien  même ,  s’ils  ne  fe  croyoient  obligés  de  rien 
donner  en  recevant  beaucoup. 

A  toutes  ces  inftances ,  les  Negres  répondirent  qu  ils  avoient  entendu  par¬ 
ler  des  Blancs  &  de  leur  arrivée  au  Sénégal  -,  qu’il  falloir  être  bien  mé¬ 
chant  pour  former  avec  eux  quelque  amitié  ,  puifqu’on  n’ignoroit  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine ,  &  qu’ils  n’achetoient  des  Negres  que  pour 
les  dévorer  :  que  pour  eux  ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  h 
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cruels  ;  qu’ils  s’éforceroient  de  les  tuer  ,  6c  qu’ils  feroient  préfent  de  leurs 
dépouilles  à  leur  Prince  ,  qui  faifoit  fon  féjour  à  trois  journées  de  la  mer  ;  que 
leur  Pays  fe  nommoit  Gambra  (41;  ,  ôc  leur  riviere  d’un  autre  nom,  dont 
l’Auteur  ne  put  fe  fouvenir.  Pendant  cette  conférence ,  le  vent  devint  fi  favo¬ 
rable  que  les  trois  Caravelles  en  profitèrent  pour  s’avancer  vers  les  Negres. 
Mais  ils  prirent  la  fuite  à  cette' vue  ;  6c  telle  fut  la  fin  d’une  guerre  pour  la¬ 
quelle  Cada  Mofto  avoit  beaucoup  plus  d’éloignement  qu’eux. 

Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n’en  réfolurent  pas  moins  de  remon¬ 
ter  la  riviere  l’efpace  de  cent  milles ,  dans  l’efpérance  de  rencontrer  des  Peu¬ 
ples  mieux  difpofés.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance  dans  leurs  Matelots  , 
qui  dans  l’impatience  de  retourner  en  Europe  déclarèrent  ouvertement  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin.  Cada  Mofto  6c  les  autres  Chefs ,  fe  défiant  de  leur 
autorité,  prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à  la  voile  pour  retourner  au 
Cap-Verd. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  riviere  ,  ils  n’avoient  vu 
qu’une  fois  l’étoile  du  Nord  ,  6c  fort  bas  à  l’Horizon  ;  car  l’ayant  obfervée 
dans  un  tems  fort  clair ,  elle  ne  paroiftoit  que  de  la  hauteur  d’une  lance  au— 
deftus  de  la  mer.  Ils  obferverenr  aufti  prefqua  la  même  élévation  fix  étoiles 
fort  grandes  ôc  fort  brillantes  ,  qui  fe  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure ,  6c 
qu’ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n’ayant  point  encore  perdu  de  vue  1  e- 
****  toile  du  Nord,ils  ne  pouvoient  efperer  de  voir  mieux  cette  conftellation. 

*  Dans  le  même  endroit,  ils  trouvèrent  que  le  x  de  Juillet  la  longueur 
de  la  nuit  étoit  d’onze  heures  ôc  demie ,  ôc  celle  du  jour  à  proportion.  Le 
climat  eft  exceffivement  chaud.  On  aftura  l’Auteur  que  dans  l’intérieur  des 
terres,  la  pluie  même  eft  d’une  chaleur  extrême.  Cependant  l’air  devient  quel¬ 
quefois  plus  temperé  ;  ôc  le  tems  ,  où  cette  diminution  arrive ,  porte  le  nom 
d’Hyver.  Il  commence  au  mois  de  Juillet,  par  des  pluyes  qui  continuent  juf- 
qu’au  mois  d’Oélobre  ,  6c  qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi.  Lorfqu’il 
s  eleve  des  nuees  au  Nord-Eft  par  Eft ,  ou  a  1  Eft-Sud-Eft  ,  les  pluyes  font  ac¬ 
compagnées  de  violens  tonnerres.  C’eft  néanmoins  dans  cette  faifon  que  les 
Negres  commencent  à  planter  6c  à  femer  ,  comme  ceux  du  Sénégal.  Leurs 
vivres  font  le  millet ,  les  légumes  6c  les  racines  ,  la  chair  de  Chevre° 6c  le  lair. 
Ils  ont  des  crépufcules  fort  courts  ,  car  il  ne  fe  palfe  pas  plus  d’un  quart  d’heure 
entre  les  ténèbres  &  le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle  le  Ciel  paroîc 
troublé ,  comme  s’il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épaiiïe.  Cada  Mofto  s’ima¬ 
gine  que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le  Pays  eft  fort  bas 
6c  fans  montagnes. 


(41)  Il  paraît  ici  que  le  vrai  nom  de  ce  Pays 
eft  Gambra  &  non  Gambia  ,  comme  plufieurs 
Hiftoriens  1  écrivent.  Ce  n’eft  donc  pas  des 
Portugais  qu’il  l’a  reçu.  Cependant  Jobfon  dit 


qu’il  n’a  jamais  entendu  les  Habitans  nommer 
autrement  leur  Riviere  que  Gi  ou  Ji,  qui  ligni¬ 
fie  Riviere  dans  leur  Langue.  Voyez  ci-delfous 
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CHAPITRE  III. 

Second  Voyage,  d’Aluife  da  Cada  Mofto  en  14b  6  ,  &  découverte 

des  Iftes  du  Cap-Verd. 

LA  barbarie  des  Nègres  de  Gambra  &  la  révolte  des  Matelots  Portugais 
n’ayant  pas  laiffé  le  tems  à  Cada  Mofto  de  connoître  parfaitement  le 
Pays ,  il  s’aftocia  l’année  fuivante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu’il  avoit 
rencontré  ,  pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  fi  agréable 
au  Prince  Henri ,  qu’il  les  fit  accompagner  d’une  troifiéme  Caravelle  équipée 
en  fon  nom.  Les  trois  Bâtimens  partirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  ;  &  fans 
s’y  arrêter  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  ciel  jufqu  a  la 
vue  du  Cap-Blanoo.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivante  , 
ils  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud-Oueft,  qui 
les  fit  porter  à  l’Oueft  par  Nord ,  pendant  trois  jours  &  deux  nuits ,  pour  céder 
à  la  violence  des  vagues  plutôt  que  de  retourner  en  arriéré.  Le  troifiéme 
jour,  ils  découvrirent  la  terre,  avec  une  joie  extrême  de  la  trouver  dans  un 
lieu  où  ils  s’en  croyoient  fort  éloignés,.  Deux  hommes,  qu  ils  firent  monter  au 
Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Iftes ,  la  fatisfaétion  fut 
d’autant  plus  vive  fur  les  trois  Vaifleaux,  que  tout  le  monde  fe  perfuada  qu’el¬ 
les  étoit  ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inhabitées ,  &  que  les 
Chefs  n’afpiroient  qu’à  trouver  l’occafion  de  s’enrichir,ils  oublièrent  la  Gambra 
pour  faifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cherchèrent  un  ancrage  com¬ 
mode  autour  de  l’une  des  deux  Iftes ,  &c  l’ayant  ttouve ,  ils  depeeherent  au  ri¬ 
vage  une  chaloupe  bien  armée.  , 

Quelques  Matelots,  qui  prirent  terre,  rapportèrent  qu  apres  avoir  poulie 
aftez  loin  leurs  recherches  ,  ils  n’avoienr  découvert  aucune  marque  d  habita¬ 
tion.  Le  jour  fuivant ,  Cada  Mofto,  pour  éclaircir  tous  les  doutes,  fit  def- 
.cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  &  d’arbalètes ,  avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d’une  montagne  qui  paroiftbit  fort  élevée,  &  d’obferver  de-la, 
non  -  feulement  fi  l’Ifle  étoit  habitée  ,  mais  s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  a  la 
portée  de  la  vue.  Ils  ne  virent  point  d’Habitans  mais^  ils  trouvèrent  un  pro¬ 
digieux  nombre  de  Pigeons  qui  fe  laiftoient  prendre  à  la  main  ,  &  dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  Vaifteaux.  De  la  montagne  ils  avoient  decouyert 
trois  autres  Iftes  ,  dont  l’une  étoit  fous  le  vent ,  vers  le  Nord  -,  &  les  deux  au¬ 
tres  au  Sud ,  dans  leur  route  ,  à  la  vue  l’une  de  l’autre.  Ils  avoient  cru  décou¬ 
vrir  encore  à  l’Oueft  quelque  chofe  qui  reftembloit  à  des  Iftes ,  mais  dans  un 
fi  crrand  éloignement  qu’ils  n’avoient  pu  les  diftinguer.  Cada  Mofto  fut  peu 
tenté  de  s’y  rendre,  parce  que  les  jugeant  déferres  ,  comme  celle  ou  les  Cara¬ 
velles  avoient  abordé ,  il  craignit  d’employer  inutilement  une  faifon  precieu  je. 
Mais  il  eut  l’honneur  d’en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
y  conduire  après  lui  (4a)  en  trouvèrent  dix ,  de  différentes  grandeurs  ,habi- 


(41)  Cet  endroit  fait  connoître  que  la  Re¬ 
lation  de  Cada  Mofto  fut  çoropofée  <juel<jues 


années  après  fon  Voyage  ,  &  qu  elle  fait  ics 
allufion  à  la  découverte  d’Antoine  de  Noli ,  on 

tees 
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tées  feulement  par  des  Pigeons  &  d’autres  Oiféaux.  Les  trois  Caravelles  levè¬ 
rent  l’ancre ,  pour  s’approcher  des  deux  qu’on  ne  voyoit  point  encore  du  fom- 
met  des  Mats.  Elles  fe  firent  bientôt  appercevoir  ,  &  l’une  paroiffant  couverte 
d’arbres  on  chercha  le  moyen  d’y  aborder.  Le  hazard  fit  découvrir  l’embou¬ 
chure  d’une  riviere.  Comme  l’eau  manquoit  fur  la  flotte ,  on  y  mouilla  pour 
renouveller  la  provifion.  Plufieurs  Matelots ,  qui  remontèrent  allez  loin  dans 
la  Chaloupe ,  apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel ,  dont  ils  appor¬ 
tèrent  une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L’eau  de  la  riviere  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y  trouvèrent  une  multitude  de  Tortues  ,  dont  plufieurs 
avoient  l’écaille  de  la  grandeur  d’une  Targette.  Ils  en  prirent  un  grand  nom¬ 
bre  que  les  Cuifiniers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement ,  comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d  Arguim ,  ou  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance, 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiofité  en  ayant  fait  goûter  à  l’Auteur ,  il  les 
trouva  d’aulli  bon  goût  que  le  veau ,  &  d’une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d’en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cada  Mofto  fit  pêcher  d’autres  Poiflons  dont  l’abondance  lui  parut  furpre- 
nante  ;  &  fans  en  cpnnoître  les  noms  ,  on  en  mangea  beaucoup  ,  avec  autant 
d’admiration  pour  leur  grofleurque  pour  leur  bonté.  L’embouchure  de  la  ri¬ 
viere  eft  large  d’une  portée  d’arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
cinquante  tonneaux.  La  flotte  y  palfa  deux  jours  à  fe  rafraîchir  ,  &  n’en  partit 
qu’avec  d’excellentes  provifions ,  entre  lefquelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Mofto  nomma  la  première  de  ces  Ifles  , 
Buena  Vifia  ,  comme  la  première  fur  laquelle  fa  vûe  étoit  tombée  à  la  fin  de 
la  tempête  -,  &  l’autre  S.  Jago ,  parce  qu’il  étoit  parti  de  Lagos  le  jour  de  Saint 
Jacques  &  de  Saint  Philippe. 

Il  remit  à  la  voile  pour  s’approcher  du  Cap-Verd  ;  &  tombant  à  la  vûe  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar  ,  il  ne  cefla  plus  de  fuivre  les  Côtes  juf- 
au’aux  deux  Palmes  ,  lieu  fitué  entre  le  Cap  -  Verd  &  la  riviere  du  Sénégal. 

I]  connoifloit  fi  bien  cette  mer  que  dès  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s  avancer  fans  obftacle  jufqu  a  la  riviere  de  Gambra ,  dans  laquelle 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’engager  aufli-tôt.  Quelques  Negres  qu’il  rencontra 
dans  leurs  Almadies  n’eurent  pas  la  hardiefle  de  s’approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta ,  la  fonde  à  la  main  ,  l’efpace  d’environ  dix  milles ,  jufqu’à  la  vûe 
d’une  Me  dont  on  s’approcha  pour  y  jetter  l’ancre.  Un  Matelot  de  la  Flotte  , 
qui  fe  nommoit  André  ,  étant  mort  le  même  jour,  il  y  fut  enterré;  êc  com¬ 
me  il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons ,  ils  donnèrent  à  cette  Me  le  nom  de 
Saint  André  ,  quelle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  riviere  de  Gambra,  fans  faire  beaucoup  d’at¬ 
tention  a  quelques  Almadies.,  qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Mofto  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes  ,  pour  ten¬ 
ter  les  Negres  par  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fit  voir  quantité  de  coli¬ 
fichets.  On  les  leur  offrit. leur  répéta  mille  fois  qu’ils  pouvoient  s’appro- 
cher  fans  crainte  ,  &  qu  ils  ne  dévoient  attendre  que  des  bienfaits  &  des 
carefles  d  une  trouppe  d  etrangers  qui  leur  reflembloient  auflî  peu  par  la  féro¬ 
cité  que  par  la  couleur.  Enfin  ,  furmontant  leur  défiance ,  ils  s’avancèrent  par 
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dégrés  -,&deux  d’entr’eux,  qui  entendoient  parfaitement  le  langage  des  Inter¬ 
prètes  ,  montèrent  fur  le  vailleau  de  Cada  Mofto.  Ils  marquèrent  beaucoup  de 
furprife  en  voyant  ■  l’intérieur  de  la  Caravelle,  avec  toutes  les  voiles  &c  tous  fes 
agrets.  Ils  ne  parurent  pas  moins  étonnés  de  la  couleur  8c  de  l’habillement  des 
Etrangers. 

On  leur  fit  beaucoup  de  civilités ,  8c  l’on  y  joignit  plufieurs  petits  préfens  , 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Cada  Mofto  leur  demanda  le  nom 
de  leur  Pays  8c  celui  de  leur  Prince.  Ils  répondirent  que  le  Pays  fe  nommoit 
Gambra  ,  8c  leur  Prince  Forofangoli  ;  que  la  réfidence  étoit  entre  le  Sud  8c  le 
Sud-Oueft  à  neuf  ou  dix  journées  de  diftance’,  qu’il  étoit  tributaire  du  Roi 
de  Melli,  le  plus  grand  Prince  des  Negres  :  mais  que  des  deux  côtés-  de  la 
riviere  il  y  avoir  quantité  d’autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins 
éloignée  &  que  fi  Cada  Mofto  fouhaitoit  d’en  être  connu  ,  ils  lui  en  feroienc 
voir  un  qui  fe  nommoit  Battimanfa.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue  ,  que  redou¬ 
blant  les  careffes  on  garda  les  deux  Negres  dans  la  Caravelle, en  continuant 
de  remonter  fuivant  leur  diredion.  Enfin  l’on  arriva  près  du  lieu  où  Batti¬ 
manfa  faifoit  fa  réfidence  ;  8c  fuivant  le  calcul  de  l’Auteur ,  ce  ne  pouvoit  être 
à  moins  de  quarante  milles  de  l’embouchure.  ,  _ 

Il  faut  obferver  qu’on  n’avoit  pas  ceflè  de  remonter  à  l’Eft ,  quoiqu’on  eut 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
le  lieu  où  l’on  étoit  arrivé  ,  fa  largeur  n’étoit  plus  que  d’un  mille.  On  y  jetta 
l’ancre  }  &  Cada  Mofto  députa  au  Prince  ,  avec  les  deux  Negres ,  un  de  fes 
Interprètes ,  qu’il  chargea  de  quelques  préfens.  Il  leur  donna  ordre  auffi  de 
déclarer  à  Battimanfa  qu’un  Roi  Chrétien  ,  qui  fe  nommoit  le  Roi  de  Portu¬ 
gal  ,  avoit  envoyé  de  l’extrémité  du  monde  quelques  -  uns  de  fes  Sujets  pour 
lui  offrir  fon  amitié ,  8c  des  richefles  inconnues  aux  Afriquains  ,  que  le  Ciel 
avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l’Europe.  . 

Aufli-tôt  que  les  Meffagers  eurent  expliqué  leur  commiffion  à  Battimanfa  , 
il  envoya  quelques  Negres  à  la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traite  d  amitié  , 
8c  divers  échanges  pour  de  l’or  8c  des  Efclaves.  Mais  la  quantité  d  or  n  appro- 
choit  pas  des  efpérances  qu’on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Séné¬ 
gal  ,  qui  étant  fort  pauvres  avoient  une  haute  idée  des  richeffes  de  leurs  voi- 
fins.  D’ailleurs  les  Negres  de  la  Gambra  n  eftimoient  pas  moins  leur  or  que  les 
Portugais.  Cependant  ils  marquèrent  auffi  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l’Europe,  que  les  échanges  furent  affez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  à  l’ancre,  il  y  vint  ,des  deux  cotes  de  la  riviere, 
un  arand  nombre  de  ces  Barbares ,  les  uns  attirés  par  la  curiofité  ,  d’autres  pour 
vendre  leurs  marcha  ndifes,  entre  lefquelles  il  fe  trouvoit  toujours  quelques 
anneaux  d’or.  Ils  apportoient  du  coton  cru  8c  travaillé.  La  plupart  des  pièces 
étoient  blanches  ;  quelques-unes  rayées  de  bleu,  de  rouge  8c  de  blanc.  Ils 
avoient  auffi  de  la  civette ,  8c  des  peaux  de  l’animal  du  même  nom  -,  de  gros 
Singes  8c  de  petits ,  qu’ils  donnoient  à  fort  bon  marche ,  c  eft-a-dire  pour  la 
■  valeur  dé  neuf  ou  dix  liards.  L’once  de  civette  ne  revenoit  pas  a  plus  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoient  point  au  poids  ,  mais  a  la  quantité.  D  autres 
apportèrent  des  fruits ,  fur-tout  des  dattes  fauvages ,  que  les  Matelots  man- 
geoient  avidement ,  quoiqu’ils  les  trouvaffent  inferieures  a  celles  de  Euiope  , 
8c  d’un  goût  fort  différent.  Cada  Mofto  n’y  voulut  pastoucher ,  par  ménage¬ 
ment  pour  fa  fanté. 


DES  V  O  Y  A  GiE  S.  Liv.  Y.  5i5 

Les  Caravelles  étoient  continuellement  remplies  d’une  multitude  de  Ne-  ~ 

grès  ,  qui  ne  fe  reflembloient  ni  par  la  figure  ni  par  le  langage.  Ils  arrivoient  A  D  A 
Sc  s’en  retournoient  librement  dans  leurs  Almadies  ,  hommes  &  femmes,  n. Voyage 
avec  autant  de  confiance  que  fi  l’on  s’étoit  connu  depuis  long-temps.  Ils  n’ont  14  $6° 
pas  d’autre  infiniment  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufage  eft  de  curiofké  d:s 
ramer  debout ,  fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles  l'Ie6res’ 
font  de  la  forme  d’une  demie-lance ,  longues  de  fept  ou  huit  pieds ,  avec  une 
planche  ronde  ,  de  la  grandeur  d’une  aflîette  ,  qui  eft  attachée  à  l’extrémité. 

Ils  s’en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Côtes  &  dans  leurs  rivières  ; 
mais  la  crainte  d  erre  pris  par  leurs  voifins  &  vendus  pour  l’efclavage  ,  ne  leur 
permet  guéres  de  fe  hazarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Mofto  s  étant  apperçu  que  la  fievre  commençait  à  fe  répandre  entre 
fes  Gens ,  fit  confentir  les  autres  Chefs  à  regagner  l’embouchure  du  fleuve.. 

Les  foins  qu’il  avoir  donnés  au  commerce  ne  l’avoient  point  empêché  de  faire 
fes  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Il  avoir  remarqué  que  la  Religion  Leur  Religion 
des  Nègres  de  la  G  ambra  confifte  en  diverfes  fortes  d’idolâtries.  Ils  reconnoif-  &  Ieu,:s  H&ses> 
fent  un  Dieu  ;  mais  ils  font  livrés  à  toutes  les  fuperftitions  de  la  forcellerie. 

On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans  ,  qui  n’ont  pas  néanmoins  d’habi¬ 
tation  fixe,  &  qui  portent  leur  commerce  dans  d’autres  Contrées,  fans  que 
les  Gens  du  Pays  connoiffent  leurs  marches  &  leurs  diverfes  relations.  Il  y 
a  peu  de  différence,  pour  les  alimens,  entre  les  Negres  de  la  Gatnbra  &  ceux  du 
Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens ,  ufage  que  l’Auteur  n’a  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  eft  de  toile  de  coton  ,  qu’ils  ont  en 
abondance  ;  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  qu’ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au 
Sénégal ,  ou  le  cotton  eft  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  comme  les  hom-  uftge  des  fem¬ 
mes  -,  mais  elles  prennent  plaifir  dans  leur  jeunefle  d  fe  faire ,  fur  les  bras ,  fur  mes* 
le  cou  &  fur  la  poitrine ,  différentes  figures  avec  la  pointe  d’un  aiguille  chau¬ 
de.  La  chaleur  du  climat  eft  extrême  ,  &  ne  fait  qu’augmenter  à  mefure 
qu  on  avance  vers  le  Sud.  Cada  Mofto  le  trouva  beaucoup  plus  chaud  fur  la 
riviere  quau  rivage  de  la  mer,  parce  que  la  grande  quantité  d’arbres  qui 
couvrent  fes  bords  y  tient  l’air  renfermé.  Il  en  vit  un  d’une  grofleur  pro-  Grotîeur  des 
digieufe  ,  près  d  une  fource  d  eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  faifoient  leur  ad>res. 
proviflon.  Ayant  pris  la  peine  de  le  mefurer  ,  il  lui  trouva  dix-fept  coudées 
de  tour.  L  arbre  etoit  creux ;  mais  fon  feuillage  n’en  étoit  pas  moins  verd,  &  fes 
branches  repandoient  une  ombre  immenfe.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus 
grands  encore  -,  d’où  l’on  peut  conclure  quç  le  Pays  eft  fort  fertile.  Aufli  eft-il 
arroié  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux. 

Il  eft  rempli  d  Elephans  ;  mais  les  Negres  n’ont  encore  pu  trouver  l’art  de  Multitude d’élé- 
les  apprivoner.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  à  l’ancre  dans  le  fleuve,  Phaus* 
trois  Elephans  fortis  des  bois  voifins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de  l’eau. 

On  y  envoya  aufli -tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés;  mais  à  leur 

approche  les  Eléphans  rentrèrent  dans  l’épaifleur  du  bois.  Ce  font  les  feuls 

que  1  Auteur  ait  vus  yivans.  (43)  Gnumi  Mania,  Seigneur  Negre  ,  lui  en 

nt  voir  un  jeune  ,  mais  mort.  Il  l’avoit  tué  dans  les  bois  ,  après  une  charte  de  charte  de  £e3 

deux  jours.  Les  Negres  n’ont  pour  armes,  dans  ces  chartes,  que  leurs  arcs  &des  animaux- 


(45)"  Job  fon  nous  apprend  que  dans  la  Lan-  gneur.  Il  appelle  cette 
gue  du  Pays ,  Manfa  lignifie  Roi  ,  ou  Sei-  'ht  an  dingo. 
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ta^ayes  empoifonnées.  Lear  méthode  eft  de  fe  placer  derrière  les  arbres,  & 
quelquefois  au  Commet.  Ils  paflent  d’un  arbre  à  l’autre  en  pourfuivant  1  Elé¬ 
phant  ,  qui  de  la  groffeur  dont  il  eft ,  reçoit  plufieurs  bleflures  avant  que  de 
pouvoir  fe  tourner  &  faire  quelque  réfiftance.  Il  n’y  a  ps  d  homme  qui  o  at 
l’attaquer  en  pleine  campagne ,  ni  qui  pût  efpérer  de  lui  échapper  par  la  tinte* 
Mais  cet  animal  eft  naturellement  fi  doux ,  qu’il  ne  fait  jamais  de  mal  s  1 
n’eft  offenfé.  Les  dents  de  celui  que  l’Auteur  avoit  vu  mort  n  avoient  pas  plus 
de  trois  paumes  de  long  ;  ce  qui  marquoit  alfez  qu’il  était  fort  jeune  en  com- 
paraifon  de  -  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  &  douze  paumes.  Jeune 
comme  il  étoit,  il  avoir  autant  de  chair  que  cinq  ou  fix  bœufs  enlemble.  Le 
Seianeur  Negre  fit  préfent  à  Cada  Mofto  de  la  meilleure  parue  ,  &  donna 
le  refte  à  fes  ChalTeurs.  Cada  Mofto  apprenant  quelle  pouvoir  fe  manger, 
en  fit  rôtir  &  bouillir  quelques  morceaux ,  pour  fe  mettre  en  droit  de  racon¬ 
ter  dans  fon  Pays  qu’il  avoir  fait  fon  dîner  de  la  chair  d’un  animal  qu  on  n  y 
a«oit  jamais  vit.  Mais  il  la  trouva  fort  dure  &c  d’un  goût  defagreable  :  ce  qu 
ne  l’empêcha  point  d’en  faire  faler  une  partie ,  dont  il  fit  prefent  au  Prince 
Henri  à  fon  retour.  Il  obferve  que  l’Eléphant  a  le  pied  rond  comme  les  Che¬ 
vaux  ,  mais  fans  fabot  ;  &  qu’à  la  place ,  il  a  reçu  de  la  nature  une  peau  notre , 
dure  &  fort  épaiffe  ,  avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant ,  qui  ont  h forme 
d’autant  de  têtes  de  clous.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une  paume dia¬ 
mètre.  Gnumi  Manfa  fit  préfent  à  Cada  Mofto  dun  autre  pied  d  Eléphant , 
qui  avoir  trois  paumes  &  un  pouce  de  largeur ,  avec  une  dent  longue  e  ou- 
ze  paumes.  L’Auteur  porta  l’un  &  l’autre  au  Prince  Henri ,  qui  les  envoya 
peu  de  tems  après4  la  DuchdTe  de  Bourgogne  ,  comme  une  curiofite  de, 

pl  lY rivière  de  Gambra  &  toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Serpens  qui  fe  nomment  Calkatnci ,  &  d  autres  animaux  q 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux  marins  ,  am- 
maux  amphibies ,  qui  reffemblent beaucoup  à  la  Vache  manne^son  le  corps 
auffi  gros  qu’une  vlche  de  terre  .  mars  les  )ambes  fort  courtes  &  le  pied  tour 
chu  la  tête  lar^e  comme  le  Cheval ,  &  deux  dents  monftrueufes  qui  s  avan- 
cent’ comme  celïes  du  Sanglier.  L’Auteur  en  a  vu  de  deux  paumes  Si tderare t  e 
longueur.  Cet  animal  fort  de  l’eau  pour  fe  promener  fur  la  rive, 
à  la°maniere  des  Quadrupèdes.  Cada  Mofto  fe  vante  qu  aucun  Chrétien  ne 
avoit’vu’avanc  lui  ,  excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  auffi  ^hauve-fou- 
ris  ou  plutôt  des  Chouettes  longues  de  trois  paumes ,  &  quantité  d  aimes 
O.feaux  fort  diffétens  des  nôtres,  mais  prefque  tous fmt  bons  a  ma„g« 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfa ,  les  trois  Caravelles  mire  p 
de  joms”  defeendre  la  rivière.  Elles  empottoient  affez  de  r.cheffes  pour  leur 
fervir  de  motif  à  s’avancer  plus  loin  au  long  des  Cotes ,  &  petfonne  ne  marqu 
d’éloienement  pour  cette  entreprit.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gambra 
les  emportoit  fort  loin  au-delaF  de  fon  embouchure ,  &  que  la  terre  d  ailleurs 
s’avançoit  au  Sud-Stld-Oueft  jufqua  une  certaine  pointe  en  s’ap- 

Cap ,  Cada  Mofto  jugea  qu’il  falloir  gagner  le  large  a  1 Oneft.  ^ls  ~  ? 

prochantde  la  pointe,  on  s'appelât  que  ce  n  etolt  point  un  Cap  ,  &  que  de 
fautte  côté  le  ravage  étoit  fort  droit  &  fort  uni .  On  ne  fut  pas  moins  obli  e 
de  s’en  éloigner  à  quelque  diftance,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit  con- 
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fioître  qü’il  y  avoic  des  bancs  ou  des  rocs  à  plufieurs  milles  dans  la  mer  ;  8c 
l’on  mit  deux  Hommes ,  l’un  à  la  proue  ,  l’autre  au  perroquet ,  pour  découvrir 
les  dangers  dont  on  fe  croyoit  menacé.  A  ces  précautions  ,  on  ajouta  celle  de 
n’avancer  qu’à  la  lumière  du  jour ,  8c  de  jetter  l’ancre  à  l’entrée  de  la  nuit. 

Pour  éviter  toute  ombre  de  difpute ,  les  Caravelles  tiraient  chaque  jour  au 
fort  laquelle  des  trois  ferait  l’avant-garde.  On  fuivit  cette  méthode  pendant 
deux  jours ,  en  fe  tenant  fans  ceflfe  à  la  vue  de  la  Côte,  Le  troifiéme  on 
découvrit  l’embouchure  d’une  riviere  ,  qui  avoit  un  demi-miièe  de  largeur  -, 

8c  ,  vers  le  foir ,  on  vit  un  petit  Golfe ,  qu’on  prit  pour  une  autre  riviere. 

Mais  comme  les  ténèbres  approchoient ,  on  jetta  l’ancre  ,  dans  la  réfolution 
d’y  entrer  le  lendemain.  C’étoit  un  Golfe,  mais  on  y  apperçut  bientôt  la  vé¬ 
ritable  embouchure  d’une  fort  grande  riviere  ,  dont  les  deux'  rives  étoit  cou¬ 
vertes  d’arbres  verds  d’une  grandeur  8c  d’une  beauté  extraordinaire.  On  prit 
le  parti  non-feulement  d’y  mouiller  ,  mais  d’armer  deux  Chaloupes  pour  fe 
procurer  des  informations.  Les  Interprètes,  après  quelques  heures d’abfence, 
rapportèrent  que  la  riviere  fe  nommoit  Ka^a  Man/à,  du  nom  d’un  Seigneur 
Negre  qui  faifoit  fa  réfidence  à  trente  milles  du  rivage,  mais  qui  étoit  alors 
occupé  d’une  guerre  contre  fes  voifins. 

Les  circonftances  étant  fi  peu  favorables,  on  fortit  le  lendemain  du  Golfe. 

Il  eft  à  cent  milles  de  la  riviere  de  Gambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin ,  on 
trouva  un  Cap  ,  ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le  refte  de  la  Côte. 

Sa  terre  qui  paraît  rouge ,  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo-Roxo.  En  continuant 
d’avancer  ,  on  découvrit  l’embouchure  d’une  riviere  alfez  large ,  à  laquelle 
on  donna  ,  fans  y  entrer  ,  le  nom  de  Sainte  Anne.  Plus  loin  on  en  découvrit 
une  autre  ,  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ,  qui  fut  nommée  Saint  Domini¬ 
que  ,  ou  San  Domingo.  Celle-ci  eft  à  cinquante-cinq  ou  foixante  milles  de 
Capo-Roxo. 

Le  jour  d’après  ,  on  apperçut  un  enfoncement,  qu’on  prit  d’abord  pour  un 
Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur.  Mais 
il  fut  aifé  de  reconnoître  bientôt  l’embouchure  d’une  très-grande  riviere ,  & 
de  diftinguer  les  beaux  arbres  quelle  avoit  de  l’autre  côté,  fur  la  rive  du  Sud. 

On  fut  long-tems  à  la  traverfer  j  &  ce  ne  fut  qu’en  touchant  la  terre ,  qu’on 
découvrit  quelques  Ifles ,  à  peu  de  diftance  en  mer.  Cada  Mofto  ,  réfolu  de 
les  reconnoître  ,  fit  confentir  tous  les  Chefs  à  mouiller  l’ancre.  Le  lendemain  , 
on  en  vit  venir  à  la  rame  deux  grandes  Almadies ,  qui  s’approchèrent  har¬ 
diment  des  Caravelles.  L’une  portoit  environ  trente  hommes ,  &  l’autre  feize. 

Leur  audace  faifant  naître  des  défiances  ,  on  prit  les  armes  pour  les  attendre. 

Mais  lorfqu’ils  furent  aflez  près  ,  ils  levèrent  un  linge  blanc  au  fommetd’une 
rame  ,  pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais  répondirent  par  le  même  figne. 

Alors ,  la  plus  grande  des  deux  Almadies  s’avança  vêts  le  Bâtiment  de  (fada 
Mofto  ,  8c  tous  les  Negres  donnèrent  des  marques  de  furprife  en  voyant  des 
vifages  blancs.  Ils  examinèrent  la  forme  du  Vaifteau  ,  les  mats ,  les  ponts  ,  les 
voiles  &  les  cordages.  Un  Interprète  leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays  ;  mais  Negres  que  les 
leur  langage  ne  put  être  entendu.  On  ne  lailfa  pas  d’acheter  d’eux  quelques  *“  "£*“* 
anneaux  dor  ,  en  convenant  du  prix  par  divers  lignes.  Mais  Cada  Mofto  fut  dre.V 
extrement  mortifie  de  fe  voir  dans  la  neceflîté  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré 
plus  de  lumières.  Il  en  conclut  même  que  les  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d’au- 
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cime  utilité  ,  il  ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfî  prenant  le  parti  de 

retourner  fur  fes  traces  ,  il  fit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  fes 

intentions. 

Ils  palferent  deux  jours  à  l’embouchure  de  la  riviere ,  qu’ils  nommèrent  (44) 
Rio  Grande.  L’Etoile  du  Nord  leur  parut  fort  baffe.  Entre  d’autres  obferva- 
tions  ,  ils  trouvèrent ,  dans  les  marées  ,  des  différences  qu’ils  n’avoient  en¬ 
core  vues  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu’àVenife  &  dans  les  autres  Pays  de  l’Eu¬ 
rope  le  flux  &c  le  reflux  s’entrefuivent  de  fix  en  fix  heures ,  le  flux  dure  ici 
quatre  heures ,  &  le  reflux  douze  heures.  L’arrivée  du  flux  eft  d’une  violence 
incroyable.  Trois  ancres  fuffifoient  à  peine  pour  foutenir  chaque  Caravelle  ; 
&  la  force  de  l’eau  l’emportant  même  fur  celle  du  vent,  on  fut  obligé  de  lever 
les  voiles. 

En  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal  ,  la  curiofité  porta 
Cada  Mofto  à  vifiter  deux  grandes  Ifles  &  quelques  petites  ,  qu’il  découvrit  à 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Negres. 
La  rerre  en  eft  fort  baffe  ,  &c  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  obftacle  invincible  ,  &  l’on  partit  enfin  pour  le  Por¬ 
tugal  ,  où  l’on  arriva  heureufement, 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Piedro  de  Cintra  (45)  à  Sierra  Leona  ,  écrit 
par  Cada  Mojlo. 

LEs  deux  entreprifes  de  Cada  Mofto  excitèrent  quantité  de  Portugais  à 
tenter  la  fortune  fur  fes  traces.  Entre  plufieurs  Vaiffeaux  qui  firent  le 
même  voyage,  le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles  ,  après  la  mort  du 
Prince  Henri ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Piedro  de  Cintra ,  un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires,  avec  ordre  de  s’avancer  plus  loin  fur  les  Côtes 
des  Negres  ,  &  d’y  faire  de  nouvelles  (4 6)  découvertes.  Un  jeune  Portugais  qui 
s’engagea  pour  ce  voyage  ,  &  qui  avoit  fervi  de  Sécretaire  à  Cada  Mofto  dans 
les  fiens  ,  vint  le  voir  à  fon  retour  ,  &  lui  donna  la  relation  de  toutes  les  dé¬ 
couvertes  de  Cintra  ,  en  commençant  à  Rio  Grande  ,  qui  avoit  été  le  terme 
du  voyage  précédent.  Cada  Mofto  /prit  enfuite  la  peine  de  1  orner  de  fon 
ftile. 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  aux  deux  grandes  Ifles  qui  font  a  l’embou¬ 
chure  de  Rio  Grande.  Quelques  Negres  ,  que  Cintra  fe  fit  amener,  parlant  un 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre  ,  il  pénétra  dans  leurs 
terres ,  pour  y  chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
fort  pauvres  ,  la  plupart  ornées  de  quelques  ftatues  groffieres ,  que  les  Negres 
adoroient.  N’ayant  pû  tirer  aucune  information  des  Habitans  ,  il  continua 

(44)  Suivant  Paria  ,  Rio  Grande  avoit  été  (45)  Ramufio  écrit  Sintra. 

découvert  par  Nunnez  Triftan  dès  l’année  (46)  Faria.met  ce  Voyage  ayant  la  mort  du 

1447  ,c’eft- à-dire  neuf  ans  auparavant.  Voyez  Prince  Henri.  Mais  fon  témoignage  ne  peut 
ci-deffus ,  le  Chap.  I.  d«  TomeH.  être  mis  en  balance  avec  celui  de  l’Ecrivain. 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  ^ 

de  faire  voile  au  long  des  Côtes ,  j'ufqu  a  l’embouchure  d’une  autre  riviere 
qui  n’a  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de  largeur  ,  &  qui  eft  à  quarante 
milles  de  Rio  Grande.  Elle  s’appelle  Befegue  ,  du  nom  d’un  Seigneur  Ne^re 
qui  fait  fa  réfidence  alfez  près  dans  les  terres.  Plus  loin,  les  Portugais  trou¬ 
vèrent  un  Cap  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  Verga.  Toute°la  Côte 
qui  eft  d’environ  cent  quarante  milles  depuis  la  riviere  de  Befegue  jufqu’âce 
Cap  ,  eft  fort  montagneufe  &  couverte  de  beaux  arbres  ;  ce  qui  rend,  la  perf- 
pedive  agréable  dans  l’éloignement.  Quatre-vingt  milles  plus  loin,  au  Ion" 
de  la  meme  Côte ,  ils  trouvèrent  un  autre  Cap ,  le  plus  haut  qu’ils  eulTem 
jamais  vu,  &  terminé  au  centre  par  une  pointe  fort  aigue.  11  eft  couvert  de 
beaux  arbres ,  dont  la  verdure  ne  s’altere  jamais.  On  le  nomma  Sa°res  à 
l’honneur  du  Prince  Henri ,  qui  avoir  fait  bâtir  une  forterelfe  de  ce  noinau 
Cap  de  Saint  Vincent  ;  &  pour  diftinguer  ces  deux  lieux  ,  les  Portugais  aoDel- 
lent  celui-ci  le  Cap  Sagres  de  Guinée.  ü  ^ 

L’Auteur ,  fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habitans 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ufages  qui  fiippole  une  grande  cofinoiffance  du 
Pays.  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  ftatues  de  bois  oui 
ont  la  forme  humaine  ,  aufquelles  ils  offrent  leurs  alimens.  Les  hommes  &  les 
femmes  font  plutôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  &  fur  les  autres  parties 
du  corps  differentes  marques ,  qu’ils  fe  font  volontairement  avec  un  fer  chaud. 
Les  deux  fexes  font  egalement  nuds ,  &  couverts  feulement  d’un  morceau  de 
corce  d  arbre  au  milieu  du  corps.  Leur  nourriture  eft  le  riz  ,  le  millet  avec 
diverfes  fortes  de  feves ,  plusgroffes  que  les  nôtres.  Ils  ont  auiîi  des  Bœufs  & 
des  Chevres,  mais  en  petite  quantité.  A  peu  de  diftance  du  Cap,  on  voir 
deux  petites  Ifles  ,  couvertes  de  beaux  arbres  ,  mais  fans  Habitans 

Les  Negres  de  cette  riviere  f47j  ont  de  grandes  Almadies,  qui' font  capa¬ 
bles  de  contenir  jufqu  a  trente  &  quarante  hommes.  Ils  rament  debout ,  com¬ 
me  on  l  a  déjà  fait  obferver  de  plufieurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font 
percees  de  plufieurs  trous,  dans  lefquels  ils  patent  diverfes  fortes  d’anneaux 
d  or.  Ils  en  portent  de  meme  au  nez ,  qui  eft  auffi  percé  ;  &  lorfqu’ils  prennent 
leur  nourriture ,  ils  quittent  cet  incommode  ornement.  Les  femmes  de  diftin 
étion  portent  des  anneaux  jufqu’aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  â  cacher. 

Apres  avoir  double  le  Cap  de  Sagres  ,  Cintra  découvrit ,  quarante  milles 
plus  loin  ,  1  embouchure  dune  riviere  qu’il  nomma  Saint  Vincent ,  &  qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A  cinq  milles  de  cette  riviere  ,  il  en  trouva  une 
autre  dont  1  embouchure  eft  encore  plus  large  ,  &  qu’il  nomma  Rio  Verde 
Toutes  ces  Cotes  font  montagneufes ,  mais  lures  pour  la  navigation  &  l’an¬ 
crage.  Vingt-quatre  milles  au  de-là  de  Rio  Verde ,  on  trouva  un  autre  Cap 

Lici°  ’  c'eft-à-dire’^ &  .  r»4= 

Depuis  le  Cap  Liedo,  la  montagne  régné  l’efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Cote.  Elle  eft  fort  haute  &  couverte  de  gros  arbres  verds  Dans 
1  endioit  ou  elle  finit,  on  découvre  a  fept  ou  huit  milles  en  mer,  trois  Ifles 
dont  la  plus  grande  n  a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 
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donna  le  nom  à’IJles  Saluent ,  &  à  la  montagne  celui  de  Sierra  Leona ,  à  caufc 
d’un  effroyable  tonnerre  qui  fe  fit  entendre  du  fornmet ,  &  qui  reffembloit  au 
mugi  de  ment  des  Lions. 

Au-delà  de  cette  montagne  ,  dont  la  cime  eft  toujours  cachée  dans  les  nues, 
on  trouva  une  Côte  balle  ,  &c  dangereufe  par  fes  bancs  de  fables  ,  qui  s  avan¬ 
cent  fort  loin  dans  la  mer.  A  trente  milles  de  Sierra  Leona ,  les  Portugais 
découvrirent  une  grande  nviere  ,  dontl  embouchure  eft  large  de  trois  milles. 
Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo ,  parce  que  1  eau  leur  en  parut  rougeâtre. 
Plus  loin ,  ils  trouvèrent  un  Cap  qu’ils  nommèrent  auffi  Roxo  ,  parce  que  les 
terres  étoient  de  la  même  couleur  }  &  par  la  meme  railon  ils  donnèrent  le 
nom  de  Roxo  à  une  petite  Ifle  déferte ,  qui  eft  à  fept  ou  huit  milles  de  la  Côte. 
De  cette  Ifle  ,  qui  n’eft  aufli  qu’à  neuf  ou  dix  milles  de  la  riviere ,  ils  obfer- 
verent  que  l’étoile  du  Nord  ne  paroiflbit  élevée  au-deffus  de  la  mer  que  de  la 
hauteur  d’un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo  ,  la  mer  forme  un  Golfe  ,  vers  le  milieu  duquel  il  entre 
une  riviere  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Neges ,  parce 
qu’ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  1  autre  cote  de  cette  riviere,  la  terre  for¬ 
me  une  pointe  ,  au  bout  de  laquelle  on  voit  une  petite  Ifle.  Le  Golfe  eft  1  em¬ 
pli  de  bancs  de  fables  qui  s’avancent  à  dix  ou  douze  milles  de  la  Côte  ,  &  con¬ 
tre  lefquels  l’eau  bat  fort  impétueufement ,  avec  des  courans  d’une  grande  vio¬ 
lence.  Ces  bancs  firent  donner  a  la  petite  Ifle  le  nom  de  Scanm.  Vingt-qua¬ 
tre  milles  plus  loin  ,  on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le  nom  de 
Sainte  Anne ,  à  l’honneur  du  jour.  .  .  .  . 

Soixante-dix  milles  au-dela  du  Cap  Sainte  Anne  ,  on  découvrit  une  n\  leie, 
qui  fut  nommée  Rio  das  P 'aimas ,  parce  qu  il  s  y  trouve  une  grande  abondance 
de  Palmiers.  L’embouchure  ,  quoiqu’affez  large,  eft  remplie  de  bancs  de  fables 
&  de  baffes  qui  rendent  l’entree  fort  dangereufe.  Soixante  milles  plus  loin  ,  on 
vit  une  autre  riviere  ,  qu’on  nomma  Rio  de  Futni ,  parce  qu  au  moment  qu  011 
happerait ,  la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A  vingt-quatre  milles  de  cette 
riviere ,  on  trouva  un  Cap  qui  s  avance  beaucoup  dans  la  mer,  &  derrière 
lequel  eft  une  haute  montagne  ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo  del  Monte. 
Environ  60  milles  plus  loin,  on  tomba  fur  un  autre  Cap  ,  mais  petit ,  avec  une 
montagne  de  hauteur  médiocre  ce  qui  le  fit  nommer  Capo  Cortefe  ou  Mefura- 
do.  Après  avoir  jette  l’ancre  ,  on  appereut  la  nuit  fuivante  ,  entre  les  arbres, 
quantité  de  feux  ,  que  les  Negres  effrayés  de  la  vûe  des  Vaiffeaux  avoient  allu¬ 
més  pour  s’entr’avertir.  .....  . 

Au-delà  du  Cap  ,  pendant  l’efpace  d’environ  feize  milles,  on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  forêt  d’arbres  verds  ,  que  les  Portugais  nommèrent  Bois 
de  Sainte  Marie.  Les  Caravelles  y  ayant  mouillé  ,  on  vit  paroitre  quelques 
Almadies ,  dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Negres ,  armes  de  bâtons  poin¬ 
tus.  Deux  ou  trois  d’entr’eux  avoient  des  arcs,  &  des  targettes  de  peau.  Leuis 
oreilles  &  leur  nez  étoient  percés  ;  mais  au  lieu  d’anneaux  d’or  ,  ils  y  avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  reffembioit  à  des  dents  humaines.  Les  Interprètes 
leur  parlèrent  long-tems  fans  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Negres 
étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle,  on  en  prit  un  ;  &les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres ,  fuivant  l’ordre  qu’on  avoir  apporte  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince  jugeant  que  les  Interprètes  n’emendroient  pas  toujours 
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la  langue  des  Pays  qu’on  alloit  découvrir ,  avoir  fouhairé  que  par  force  ou  par 
adrefle  on  fe,faisît  de  quelque  Habitant  ;  dans  l’efpérance  qu’entre  les  Negres , 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand  en  Portugal ,  il  s’en  trouveroit  quelqu’un  qui 
pourroit  l’entendre  ,  ou  qu’en  apprenant  la  langue  Portugaife  ,  il  fe  mettroic 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  lur  fon  propre  Pays. 

Cintra  n’ayant  rien  à  fe  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  réfolu- 
tion  de  retourner  en  Portugal.  Il  y  préfenta  fon  Negre  au  Roi ,  qui  le  fit 
examiner  par  d’autres  Negres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu’une  femme  ,  Efclave 
d’un  Portugais  de  Lifbonne  ,  à  laquelle  fon  langage  ne  fût  pas  inconnu  ;  non 
quelle  y  trouvât  celui  de  fon  propre  Pays ,  mais  elle  fçavoit  une  autre  langue 
que  le  Negre  fçavoit  aufli.  Cada  Mofto  ignora  quels  éclairciffemens  l’on  avoit 
tirés  de  lui ,  parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  ;  excepté  néanmoins  au 
fujet  des  Licornes ,  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Negre  conte- 
noit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
beaucoup  de  bonté  8c  de  careffes.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiofités  du  Royau¬ 
me.  On  lui  donna  des  habits  fort  propres  j  8c  l’année  fuivante  on  le  fit  par¬ 
tir  pour  fon  Pays  dans  une  Caravelle. 

Cada  Mofto  ajoute  que  ce  fut  le  feul  Vaifleau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  V enife ,  qui  fut  le  premier  de  Février  1463. 


Cintra. 
14c? 2'. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  de  Georges  Roberts  au  Cap-  Verd  &  aux  IJles  du  même  nom. 

en  ijn. 

DAns  cette  Relation  ,  qui  fut  publiée  à  Londres  en  1716  ,  l’Auteur  r0BERXS 
déclare  qu’à  la  réferve  de  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui ,  171 1. 

il  n’écrit  rien  qui  ne  foit  d’une  exaéte  vérité  3  6c  qu’avec  de  fortes  raifons  obfcrvations 
de  croire  ce  qu’il  n’a  pas  vû  de  fes  propres  yeux,  il  ne  laide  pas  d’en  parler  fiucct  ouvrage, 
avec  plus  de  ménagemens  6c  de  précautions.  Il  ajoute  à  cette  apologie  que  fi 
l’on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à  fes  avantures  ,  il  ne  doute  pas  du 
moins  que  la  Defcriprion  qu’il  donne  des  Ifles  du  Cap- Verd,  de  leurs  pro- 
duétions ,  de  leurs  manufactures ,  6cc.  ne  foit  d’une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ifles.  La  première  partie  ae  l’Ou¬ 
vrage  contient  les  avantures  de  l’Auteur.  Le  refte  eft  donné  à  la  Defcriprion 
des  Ifles  du  Cap-Verd  ,  8c  peut  pafler pour  la  meilleure  Relation  qu’on  ait  de 
ces  Ifles  dans  aucun  langage.  Elle  eft  accompagnée  de  plufieurs  Cartes  de  l’Ifle, 
compoféespar  Roberts  même,  6c  de  quatre  Planches  :  1.  Une  vûe  de  la  Baye  de 
Sait  Point  dans  l’Ifle  de  S.  Jean,  où  l’Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  2.  L’ar¬ 
bre  nommé  ,  le  Dragon.  3.  Un  homme  6c  une  femme  de  la  même  Ifle  ,  nuds , 
luivant  l’ufage  du  Pays.  4. Les  mêmes,  en  habits  dont  ils  ont  aufli  l’ufage. 

On  s’eft  arrêté  d’autant  plus  volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts , 
qu’ayant  pafle  onze  jours  entre  les  mains  des  Pyrates,  ce  récit  devient  utile 
■pour  la  connoiflance  des  ufages  6c  des  mœurs  de  ces  Brigands. 

■Le  14  de  Septembre  1721 ,  le  Capitaine  Roberts  s’engagea  au  fervice  de  Voyâ"e.eiH  du 
Tome  IL  S  f 
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quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  voyage  de  Virginie.  Là  ,  il  devoir 
prendre  le  commandement  d’un  Vaifleau  nommé  le  Dauphin ,  avec  une  cargai¬ 
son  pour  la  Côte  de  Guinée-,  d’où  il  devoit  retourner  à  la  Virginie  ou  aux  Bar¬ 
bades,  Suivant  l’eSpérance  qu’il  auroit  de  rendre  Son  voyage  plus  utile  aux  Pro¬ 
priétaires. 

Le  Capitaine  Scot,  un  des  Chefs  de  l’entrepriSe  ,  faiSant  voile  à  la  Virginie* 
dans  un  Vaifleau  de  vingt-deux  pièces  de  canon  ,  nommé  le  Roi  Sagamore  ,■ 
Roberts  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à 
Plymouth ,  ils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Belhaven  ,  nommé  air 
Gouvernement  de  laBarbade,  que  la  même  raiSon  avoir  forcé  d’y  entrer  lur 
le  Royal  Anne.  ,  grand  Vailfeau  de  guerre.  Le  tems  sécant  adouci  ,  fans; 
promettre  beaucoup  de  confiance ,  ce  Seigneur  remit  à  la  voile  r  Sous  de 
Si  malheureux  auSpices ,  qu’il  fut  jetté  fur  les  rocs  du  Lézard ,  où  il  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  Son  équipage.  Scot ,  plus  attentif  à  Sa  Sûreté,  atten¬ 
dit  un  mois  entier  pour  Se  remettre  en  mer.  Sa  eourfe  fut  heureufe ,  &  n’eut 
même  rien  de  remarquable  ;  excepté  les  obfervations  de  Roberts  fur  l’Ifle  de 
Ténerife  ,  dont  on  a  déjà  rendu  compte  dans  la  defcription  de  cette  Me. 

Ils  arrivèrent  à  l’Ifle  de  Sal ,  une  des  Mes  du  Cap-Verd  y  mais  n’y  trouvant 
aucun  des  Habitans,  ils  en  partirent  le  Soir  à  huit  heures,  &c  le  lende¬ 
main  ils  abordèrent  à  dix  heures  du  matin  dans  l’Me  de  Buona-Vifta ,  où  leur 
delfein  étoit  de  prendre  leur  cargaiSon  de  Sel.  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade 
AngloiSe,  Sous  la  petite  Me ,  au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  Suivant  ils  defcendirent  au  rivage ,  pour  convenir  de  prix  avec  les; 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  Sel  des  Mines,  &  pour  acheter  d’autres  mar¬ 
chandises  ,  telles  que  des  Chevaux  &  des  Anes  ,  dont  ils  vouloient  faire  une 
partie  de  leur  cargaiSon.  Ils  s’attachèrent  enSuite  au  travail.  La  méthode  du 
Pays  eft  que  les  gens  d’un  Vaifleau  reçoivent  le  Sel  aux  Mines ,  &  le  transpor¬ 
tent  à  peu  de  diftance  dans  quelque  lieu  propre  à  le  faire  Secher  y  après  quoi 
les  Habitans  du  Pays  le  chargent  fur  des  Anes,  &  mettent  un  Negre  pour 
conduire  ces  animaux  par  troupes ,  dont  chacune  eft  compofée  de  quinze . 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  porter  plus  de  Sel  à  la  fois  qu’on 
n’a  de  gens  pour  l’embarquer  aufli-tôt  y  car  s’il  en  arrive  trop  au  lieu  de  l’em¬ 
barquement  ,  il  n’y  a  point  de  foins  ni  de  précautions  qui  puiflent  le  garantir 
du  fable,que  le  moindre  Souffle  met  en  mouvement,  parce  qu’il  eft  d’une  extrê¬ 
me  le^erete.  Il  Se  rnele  alors  avec  la  maichandile  ,  ôc  lui  caufe  un  toit  irrépa¬ 
rable  pour  la  vente.  L’Auteur  donne  un  autre  confeil ,  qui  îegarde  la  cargai¬ 
son  des  Bêtes  vivantes.  Tandis  qu’on  s’occupe  a  faire  tirer  le  fel ,  il  faut  veiller 
foigneufement  à  faire  porter  chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu  on  veut 
conferver  y  car  ft  l’on  s’en  repofe  Sur  la  fidélité  des  Negres ,  ils  violent  leurs- 
enoacremens  avec  tant  de  mauvaile-foi ,  qu  on  perd  les  meilleures  Betes,  ou 
que  cïevenant  moins  propres  au  travail  ,  leur  valeur  diminue  dans  dautres' 
lieux.  Enfin  l’Auteur  ajoute  qu’il  faut  apporter  aflez  d’eau  pour  la  provifion 
du  Bâtiment ,  tandis  qu’on  eft  à  tirer  le  Sel  5  parce  que  les  Sources  étant  fort 
éloignées  des  Mines  ,  il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l’eau  fur  le  dos 
des  Anes ,  &  que  fi  l’on  a  des  Beftiaux  à  bord  il  eft  impoflïble  de  fournir  à 

cette  dépenfe.  '  . 

On  quitta  l’Ifle  de  Buona-Vifta  pour  Se  rendre  à  celle  de  Maio ,  ou  de  Mai  ,. 
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où  l’on  t'rouva  cinq  Bâdmens  qui  chargeoient  du  Tel  pour  la  Baltique.Cette  ren¬ 
contre  fut  heureufe  pour  les  Matelots  Anglois  ,  quiconnnençoientà  fe  reftenrir 
de  ce  qu’ils  appellent  la  famine  de  l’Oueft  j  c'eft-à-dire  ,  à  manquer  d’eau  &  de 
tabac.  De  l’Ille  de  Mai ,  on  mit  à  la  voile  pour  celle  de  S.*Jago  :  mais  ayant 
voulu  s’approcher  du  Port  Villa  de  Fraya  avec  toutes  les  voiles  ,  on  fut  jette 
par  le  vent  au-delTous  de  la  Rade ,  &  pendant  trois  jours  on  s’efforça  inutile¬ 
ment  d’y  entrer.  La  difette  d’eau  fit  périr  dans  cet  intervalle  une  partie  des 
Anes  i  trille  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à  ferrer  leurs  voiles  en  appro¬ 
chant  de  cette  Baye  ,  parce  qu’il  y  fouille  ordinairement  un  vent  de  terre  , 
dont  il  n’eft  pas  aifé  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d’eau  &  de  bois,  &  pris  du  foin  &  des 
cocos  verds  pour  les  Belliaux  ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans  le 
palfage  on  trouva  une  Baleine  morte ,  &  fur  elle  un  prodigieux  nombre  d’Oi- 
leaux  qui  la  dévoraient ,  quoique  la  terre  la  plus  proche  fût  à  plus  de  trois  cens 
lieues.  On  aborda  au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1721. 
Les  Chevaux  &c  les  Anes  étoient  en  fi  mauvais  état  qu’on  n’en  put  vendre  qu’un 
petit  nombre  ;  &  les  provifions  fe  trouvoient  fi  cheres  au  Marché  que  fi  quel¬ 
ques  honnêtes  gens  de  fille  ,  amis  de  nos  Marchands  ,  ne  leur  en  eulfent  four¬ 
ni  gratis ,  il  aurait  fallu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus  grande  partie  de  ces 
animaux.  Pour  comble  de  difgrace  ,  le  vin  de  Canarie  qu’on  avoir  acheté  à 
Ténerife,  fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madere,  quoiqu’il  eût  coûté  le  double 
&  qu’il  fût  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans  de  la  Barbade  eft 
fi  déclaré  pour  le  Madere  ,  qu’ils  le  préfèrent  à  tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  Ion  départ  au  Capitaine  Scot.  Roberts,  à 
qui  fa  réfolution  déplut ,  l’engagea ,  pour  fes  gages  &c  pour  quelque  argent 
prêté,  à  lui  acheter  une  Felouque,  nommée  la  Marguerite  ,  d’environ  foi¬ 
rante  tonneaux  ,  pour  exercer  le  commerce  en  fon  propre  nom.  L’ayant  char¬ 
gée  de  diverfes  marchandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  &  pour  les  Mes  du  Cap- 
Verd  ,  la  crainte  de  quelques  Pyrates ,  qui  croifoient  aux  environs  des  Mes 
Caraïbes  l’obligea  de  partir  avec  Scot ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Ce¬ 
pendant  il  en  fut  féparé ,  trois  jours  après,  par  un  coup  de  vent.  Enfuire 
fon  mauvais  fort  le  fit  tomber  malade.  Tandis  qu’il  étoit  confiné  dans  fon 
lit ,  le  Pilote ,  par  inattention  ou  par  ignorance  ,  perdit  fa  route.  Il  erra  long- 
îems  fans  fe  reconnoître.  Enfin,  par  de  long  détours,  on  arriva  vers  le  mi¬ 
lieu  d’Oétobre  à  f  Me  de  SaL 

On  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  eft  au  Nord  de  l’Me.  C’étoit 
la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à  cette  occafion  que  les  François 
viennent  fouvent  aux  Mes  du  Cap-  Verd  dans  la  feule  vûe  d’y  prendre  des 
Tortues ,  qu’ils  fiaient  au  rivage  ,  à  peu  près  comme  la  Morue  de  Terre-Neu¬ 
ve  ,  &  qu’ils  vendent  aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils 
gardent  les  écailles  pour  la  France  ,  où  le  débit  en  eft  plus  avantageux  qu’en 
Angleterre  ;  fur-tout  celui  des  Tortues  de  ces  Mes,  qui  ont  l’écaille  plus  fine  & 
plus  tranfparente  que  dans  tout  autre  lieu.  D’ailleurs  ils  y  trouvent  quelquefois 
de  l’Ambre  gris  ,  particuliérement  dans  f  Me  de  Sal  ;  &  fon  prétend  que  fi  les 
Chats  fauvages ,  &  même  les  Tortues  vertes,  ne  mangeoient  pas  cette  pré- 
jpieufe  gomme  ,  on  y  en  trouverait  beaucoup  davantage. 

Roberts  ,  qui  avoit  befoin  de  rafraîchiftemens ,  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
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à  terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pêchées,  la  vit  revenir 
en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoit  une  ,  qui  pefoit  entre  deux 
&  trois  cens  livres,  avec  un  Negre  de  Saint  Nicolas ,  qui  lui  en  fit  préfent 
au  nom  de  Tes  Compagnons.  Ils  étoient  venus  à  Sal 'au  nombre  de  foixante  , 
pour  y  pêcher  des  Tortues  par  l’ordre  d’un  Capitaine  de  VaiîTeau  qui  étoir 
allé  depuis  près  d’un  an  charger  à  Bona-Vifta.  Mais  une  fi  longue  abfence 
leur  faifant  perdre  l’efpérance  de  le  revoir  ,  ils  offraient  à  Roberts  la  moitié 
de  leurs  Tortues,  de  leur  huile  ,  de  leurs  écailles  8c  de  leur  ambre  gris  ,  pour 
tranfporter  l’autre  moitié  dans  l’Ifie  de  Saint  Nicolas.  Comme  fon  deffein 
étoit  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle ,  il  leur  offrit  d’y  tranfporter  leurs  mar¬ 
chandées  -,  mais  il  ne  voulut  point  accepter  leur  préfent  fans  fçavoir  à  qui  le 
fond  appartenoit.  Le  Negre  croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  An- 
glois.  Cependant  on  lui  nomma  les  Ports  d’Angleterre  &  d’autres  lieux  qu’il 
ne  put  reconnoître.  Enfin  Roberts  nomma  les  Bermudes ,  &  le  Negre  alfura 
que  le  Capitaine  étoit  venu  de  ces  Mes.  Le  jour  fuivant  on  mit  à  la  voile  pour 
Saint  Nicolas,  après  s’être  chargé  de  fix  Negres,  avec  deux  de  leurs  femmes 
&  un  enfant  à  la  mammelle.  On  mouilla ,  la  nuit  fuivante  ,  dans  la  Rade  de 
Trefa.ll ,  fur  fix  braffes  de  fond. 

Le  lendemain  au  matin  ,  il  vint  à  bord  un  Prêtre  Portugais  ,  qui  fe  donna 
pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Negres  avoient  acquis  dans  l’Ifle  de  Sal.  Il 
prétendoit  les  y  avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  Tortues  6c  de  l’ambre  gris  » 
avec  la  convention  d’un  falaire.  Comme  le  plus  grand  nombre  y  étoit  refté 
avec  le  fruit  de  leur  travail ,  6c  que  fur  le  récit  de  Roberts-  il  appréhendois 
qu’ils  ne  lui  manquaffent  de  fidélité  ,  il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme 
de  cent  dollars  6c  un  bel  Efclave,  il  iroit  prendre  à  Sal  les  Negres  6c  leur 
pêche.  Roberts  ne  fe  fit  pas  preffer,  dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner  de 
l’argent,  6c  de  fe  rendre  agréable  aux  Portugais.  Mais  il  fe  fit  promettre  que 
les  cent  dollars  lui  feroient  comptés  avant  que  les  Negres  &  les  marchandées 
fuéent  débarqués. 

Avant  ce  voyage  ,  il  quitta  la  Rade  de  Trefall ,  qui  eft  à  quinze  ou  dix-huit 
milles  de  la  Ville,  pour  aller  jetter  l’ancre  dans  l’ancienne  Rade  de  Parag- 
hijii  ,  d’où  le  chemin  eft  plus  court  &  plus  commode  jufqu  a  la  Ville  de  S.  Nico¬ 
las.  Il  fe  propofoit  de  trocquer  fon  bled  &  fon  riz  pour  des  étoffes  (48)de  coton, 
de  l’ambre  gris ,  du  fang  de  dragon,  6c  d’en  vendre  même  une  partie  argent 
comptant.  D’un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Mes  au-deffus  du  vent  étoient 
dans  un  fi  grand  befoin  de  provifions  ,  que  depuis  un  an  il  y  étoit  mort  plus  de 
cinq  cens  perfonnes  de  faim  6c  de  mxfere.  Ainfi  la  principale  partie  de  fa: 
cargaifon  confiftant  en  riz  6c  en  bled  ,  il  n’avoit  à  fe  promettre  que  de  grands 
avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne  pas  remettre  plus  loin  à  fatisfaire  le 
Prêtre  Portugais ,  de  peur  que  fes  Negres  ne  trouvaéent  le  moyen  de  revenir 
fans  fon  fecours.  Cette  entreprife  ne  demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ;  6c  dans 
la  faifon  où  l’on  étoit ,  il  ne  devoit  pas  craindre  qu’il  arrivât  d’autres. V aiéeaux 
pour  lui  enlever  fes  efpérances  de  commerce. 

Dans  cette  réfolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currifal „  pour  y  renou- 
Yeller  fa  provifion  d’eau  6c  de  bois.  Ce  lieu  eft  fort  commode  pour  1  eau ,  qui 

(48)  De  celles  qu’on  porte  aux  Côtes  de  Guinée,  &  que  les  Portugais  nomment  Baraful. 
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y  defcend  jufqiia  la  mer  -,  mais  le  bois  eft  afiez  loin,  &  le  chemin  h  diffi-  - _ — 

cile,  que  fans  l’alïîftance  de  quatre  Negres  ,  qui  étoient  à  bord  avec  le  Prêtre ,  Rüberts* 
il  ne  ferait  jamais  parvenu  à  s’en  procurer.  Audi  ne  l’avoient-ils  accompa-  I7li* 
gné  que  pour  lui  rendre  ce  fervice ,  &c  le  quittèrent -ils  lorfqu’il  mit  à  la 
voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du  matin,  il  fut  arrêté  par  un  calme  ,  qui  dura 
tout  le  reftedu  jour.  Vers  le  foir  ,  il  découvrit  trois  Bâtimens  ;  &  le  premier, 
qu’il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette ,  lui  parut  gros  &  chargé.  Il  ne 
douta  point  que  les  autres  ne  fuiTent  de  même  ,  &  qu’ils  n’arrivaffent  enfem- 
ble.  Cependant  comme  le  calme  continuoit ,  &  qu’ils  ne  faifoient  aucun  fi¬ 
gue  ,  il  paffa  la  nuit  à  l’ancre.  Mais  le  vent  s’étant  levé  avec  le  Soleil ,  il  ap-  (i(Jp  r^mis 
perçut  bientôt,  fur  le  Vaiffeau  qu’il  avoir  obfervé  ,  un  grand  nombre  d’hom-  ” 
mes  en  chemife  ,  &  une  longue  bordée  de  canons  ,  qui  lui  rendirent  cette  ren¬ 
contre  fort  fufpeéte.  Il  étoit  trop  tard  pour  fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  Vaif- 
feau  étoit  fort  proche.  Cependant  lorfqu’il  fut  à  la  portée  du  canon ,  il  arbo¬ 
ra  le  Pavillon  d’Angleterre  ;  ce  qui  rendit  l’efperance  aux  Anglois.  Roberts 
fe.hâta  de  faire  paraître  auffi  le  lien.  Il  remarqua  que  le  Vailfeauportoit  en¬ 
viron  foixante-dix  hommes  &  quatorze  pièces  d’artillerie.  Le  Capitaine  fe  testes !'â. 
faifant  voir  fur  l’avant ,  demanda  à  qui  appartenoit  la  Felouque  Sc  d’où  elle  ll0tdent  & 
venoit.  Roberts  répondit  quelle  étoit  de  Londres  &  quelle  venoit  de  la  Bar-  lerrogent‘ 
bade.  Fort  bien,  lui  dit-on,  c’eft  ce  qu’on  n’ignoroit  pas.  Là-deflus,  on  lui 
ordonna  brufquement  d’envoyer  fa  Chaloupe. 

Roberts  ne  fit  pas  difficulté  d’obéir.  Le  Capitaine  du  Vaifleau  étoit  un  Por¬ 
tugais,  nommé  Jean  Lope{  ,  comme  on  l’apprit  enfuite  ;  mais  qui  fçachant 
fort  bien  la  Langue  Angloife  ,  avoir  jugé  à  propos  de  fe  faire  palier  pour  un 
Anglois ,  né  vers  le  Nord  de  l’Angleterre  ,  fous  le  nom  de  John  Rujfel.  Il  de-  Qui  étoit 
manda  aux  deux  Matelots  que  Roberts  lui  avoir  envoyés  ,  où  étoit  le  Patron  Capitaine- 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts ,  qui  étoit  à  fe  promener  fur  foa 
ullac.  Aulfi-tôt  la  fureur  paroiffant  dans  fesyeux,  il  l’accabla  d’injures.  Ro¬ 
berts  étoit  en  mules  &  en  chemife  ,  auffi  peu  capable  de  défenfe  par  fafitua- 
tion  que  par  la  peritefTe  &  le  mauvais  ératdefon  Bâtiment.  Il  comprit  dans 
quelles  mains  il  étoit  tombé,  &  qu’en  déclarant  fon  mépris  par  le  filence  il 
s  expofoit  a  fe  faire  tuer  d’un  coup  de  balle.  Sa  réponfe  fut  une  marque  hon¬ 
nête  d  etonnement  fur  la  maniera  dont  il  fe  voyoit  traité.  On  continua  les  Ses  emporre- 
outrages,^  l’on  y  joignit  les  plus  furieufes  menaces,  avec  des  reproches  de  &  me: 
ce  qu  il  n  etoit  pas  venu  lui-même  à  bord.  Il  répondit  que  n’ayant  entendu 
demander  que  la  Chaloupe ,  il  n’avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  regardât  per- 
Jonnellemenr.  Quoi  !  miférable  chien  ,  reprit  RufTel ,  tu  feins  de  ne  m’avoir 
pas  entendu.  Je  vais  te  faire  prendra  de  meilleures  manieras.  Le  récit  des 
emportemens  d’un  Pyrate  mériterait  peu  d’entrer  dans  cette  Fiiftoire ,  fi  l’Au- 
reur  n  avoir  averti  qu’il  le  croit  utile  pour  faire  connoître  les  mœurs  de  cette 
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tinua  de  s’excufer  fur  fon  ignorance.  Mais  l’autre,  dans  le  deffein  apparem¬ 
ment  de  l’effrayer,  renoit  fon  fabre  levé  &  continuoit  fes  menaces.  Un  de 
fes  gens  affeûa  de  lui  retenir  le  bras ,  6c  promit  à  Roberts  qu’il  ne  lui  arrive- 
roit  rien  de  fâcheux.  Alors  Ru  (Tel  voulut  fçavoir  pourquoi  il  étoit  fi  mal  vê¬ 
tu.  L’excufe  de  Roberrs  fut  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à  paroître  devant  un  hom¬ 
me  fi  redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez-vous  ,  reprit  Ruffel?  Ici  Roberts  fort 
embarralfé  chercha  long-tems  fa  réponfe.  Enfin,  dans  la  crainte  d’offenfer  éga¬ 
lement  par  la  vérité  ou  par  la  flaterie ,  je  crois ,  répondit-il,  que  vous  etes  un 
Homme  de  diftin&ion ,  qui  fait  de  grandes  entreprifes  fur  mer.  Tu  mens,  ré¬ 
pliqua  Ruffel  ;  ou  fi  tu  crois  dire  vrai ,  apprends  que  nous  fomiqes  Pyrates. 

Roberrs  lui  ayant  offert  d’aller  fe  vêtir  plus  décemment ,  il  lui  dit ,  en 
jurant  plus  que  jamais ,  qu’il  étoit  trop  tard  6c  qu’il  demeureroit  dans  1  ha¬ 
billement  où  il  s’étoit  laiffé  prendre  mais  que  fon  Bâtiment  6c  tout  ce  qu  il 
çontenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je  ne  le  vois  que  trop,  répondit  Ro¬ 
berts.  Cependant  lorfqu’il  m’eft  impoflible  de  l’empêcher ,  fefpere  de  votre 
génerofité  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile ,  6c  que 
vous  me  bifferez  le  refte,  Le  Pyrare  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité,  que 
fes  Compagnons  en  décideroient.  Mais  en  même  rems  il  lui  demanda  un 
Mémoire  exaél  de  tout  ce  qu’il  avoit  à  bord ,  fur-tout  de  ,fon  argent ,  &  s  il 
s’y  trouvoit  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’auroit  accufe  ,  il  protefta  qu  il  le 
feroit  brûler  vif  avec  fa.  Felouque, 

Tous  les  gens  du  Vaiffeau ,  qui  prêtoient  l’oreille  à  cette  conférence ,  avec 
un  air  affeéte  de  compaffion  ,  lui  confeillerent  d’un  ton  d’amitié  d’être  fin- 
cere  dans  fa  déclaration  ,  fur  -  tout  à  l’égard  de  l’argent ,  des  armes  6c  des 
munitions,  qui  étoient,  lui  dirent-ils,  leur  objet  principal,  en  1  avertiflant 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  féverement  les  gens  de  mauvaife-foi.  Il  leur 
rendit  le  compte  lé  plus  fidele  cju  il  put  trouver  dans  fa  mémoire.  Aux  cjuef^ 
lions  qu’on  lui  fit  fur  le  delfein  de  fa  navigation  préfenre  ,  il  ne  répondit 
pas  moins  fincerement  qu’il  alloit  à  Sal ,  pour  remplir  fes  conventions  aveç 
un  Prêtre  Portugais.  Mais  Ruftel  lui  apprit  la-deffus  que  fon  Prerre  ne  ver- 
roit  jamais  le  rréfor  fur  lequel  il  fondoit  fes  efperances  ,  parce  qu  il  1  avoit 
fait  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avoient  pris  la  fuite 
avec  leur  butin.  Il  ajouta  que  les  informations  qu’il  avoit  reçues  touchant 
l’arrivée  de  Roberts ,  joint  à  quelques  lumières  fur  une  fomme  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  &  le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoient 
dans  leurs  coffres ,  étoient  le  feul  motif  qui  l’avoit  amené  -,  fans  quoi ,  fon 
deffein  &  celui  de  fes  Compagnons  auroit  été  de  fe  rendre  à  Buona-Vifta.  Ro¬ 
berts  lui  demanda  de  qui  il  renoit  tous  ces  éclaircifTemens.  Il  répondit  que  c’e- 
toit  du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis,  reprit  Roberts  ?  Plus 
qu’il  ne  mérite  ,  répliqua  le  Corfaire  j  car  nous  nous  foromes  contentes  de  brû¬ 
ler  fon  Vaiffeau ,  6c  nous  l’avons  mis  à  terre  dans  l’Ifle  de  Buona-Vifta. 

Cependant  Ruffel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Pretre  6c  le  Gouverneur  , 
prit  la  réfolution  de  s’avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi ,  pour  gagner  la  Ville 
&  les  y  furprendre.  Il  donna  ordre  â  Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Comme  elle  n’avoir  pas  ceffé  d’être  à  l’ancre,  les  Pyrates  laiflerent 
couler  le  cable,  pour  s’épargner  l’embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux,  au¬ 
tres  Bâtimens  étoient  demeurés  jufqu’alors  immobiles  fur  leurs  ancres  >  mai? 
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îorfqu’ils  virent  le  premier  à  la  voile,  la  Rofe ,  Vaifleau  de  trente-fix  piè¬ 
ces  de  canon ,  commandé  par  Edmond  Lo  ,  Chef  général  des  Pyrates ,  fe  mit 
en  mouvement  pour  le  fuivre.  S’étant  bientôt  rejoints  ,  Ruflel  rendit  compte 
à  Lo  de  ce  qui  s ’étoit  paiTé ,  8c  de  l’efpérance  qu’il  avoir  le  même  foir  d’en¬ 
lever  le  Prêtre  8c  le  Gouverneur.  Son  projet  fut  applaudi  ,  &  Lo  fit  pafler 
fur  fon  bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer.  1 

Le  Vaifleau  de  Ruflel  continua  de  s’avancer  jufqua  la  hauteur  de  Porto- 
Lappa. ,  qui  eft  une  petite  Baye  entre  Currifal  &c  Paraghifi.  Là,  un  Pyrate 
de  la  Troupe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières,  c’étoit  l’endroit  le  plus 
proche  de  la  Ville  8c  le  plus  commode  pour  débarquer.  Auflî-tôt  RuflTel  fit 
tourner  vers  la  Baye  ;  &  lorfqu’on  fut  à  demie-lieue  de  la  terre ,  il  defcen- 
dit  dans  fa  Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage.  Le 
VaiflTeau  n’en  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe  ,  8c  d’aller  mouik 
1er  dans  l’ancienne  Rade  de  Paraghifi. 

Le  lendemain  Ruflel  &  fes  gens  revinrent  à  bord ,  avec  le  Prêtre  ,  le  fils 
du  Gouverneur  ,  8c  cinq  ou  fix  Negres  ,  qu’ils  avoient  enlevés.  On  mit  à  la 
voile  auflî-tôt ,  pour  rejoindre  les  deux  autres  Vaifleaux,  qui  étoient  demeu¬ 
rés  à  l’entrée  de  la  Rade.  Le  Général  paroiflant  fur  lefien,  demanda  de  loin 
s’il  y  avoir  d’heureufes  nouvelles.  Ruflel  répondit  qu’il  fe  réfervoit  lui-même 
à  lui  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  8c  les  autres  Prifonniers  furent  mis  dans  la 
Chaloupe,  &  Roberts  avec  eux,  pour  être  prefentés  au  grand  Général  Lo. 
Ruflel  les  fuivit  dans  fon  propre  Efquifi 

»  A  leur  entrée  dans  le  Vaifleau,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluer  fuc- 
»  cefîivement  8c  les  aflurer  qu’ils  étoient  touchés  de  leur  infortune.  Cette  cé- 
«  rémonie  fe  fit  fi  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  diftinguer  fi  c’é- 
»  toit  une  infulte.  On  leur  dit  du  même  ton  qu’il  falloit  rendre  leurs  refpeéts 
”  au  Commandant.  Un  Canonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Roberts.  Il  trou- 
”  va  Lo  aflïs  fur  un  canon  ,-  quoiqu’il  y  eût  des  chaifes  près  de  lui.  Mais  un  Hé- 
”  ros  de  cet  Ordre  ne  pouvoir  paraître  que  dans  une  pofture  martiale.  Ayant 
»  ordonné  qu’on  le  laiflat  feul  avec  Roberts  ,  il  lui  dit  qu’il  prenoit  part  à  fa 
»  perte  -,  qu’étant  Anglois  comme  lui ,  il  ne  fouhaitoit  pas  de  rencontrer  fes 
»  Compatriotes  ,  excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bien-aife  de  châtier  l’ar- 
»  rogance  :  mais  que  la  fortune  le  faifant  tomber  entre  fes  mains ,  il  falloit 
»  qu’il  prît  courage  8c  qu’il  ne  marquât  point  Rabattement.  Roberts  répondit 
»  qu’au  milieu  de  fon  chagrin  il  fe  flattoit  encore  qu’ayant  affaire  à  des  <rans 
»  d’honneur,  fa  difgrace  pourrait  tourner  à  fon  avantage.  Le  Corfaire  lui  con- 
”  feillade  ne  pas  fe  flatter  trop  ,  parce  que  fon  fort  dépendoit  du  Confeil  & 
»  de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point ,  répeta-t’il ,  de  rencontrer  des 
»  gens  de  fa  Nation  -,  mais  comme  lui  8c  fes  Compagnons  n’attendoient  rien 
»  que  de  la  fortune,  ils  n’ofoient  marquer  de  l’ingratitude  pour  fes  moindres 
»  faveurs ,  dans  la  crainte  que  s’en  offençant  elle  ne  les  abandonnât  dans  leurs 
«  entrepnfes.  Enfuite  prenant  un  ton  fort  doux  ,  il  prefla  Roberts  de  s’aflfeoir, 

»  mais  fans  lui  faire  l’honneur  de  quitter  lui-même  fa  pofture.  Roberts  s’aflîr! 

”  Alors  ,  le  Général  lui  demanda  ce  qu’il  vouloit  boire.  Il  répondit  que  la 
»  foifn  étoit  pas  fon  befoin  le  plus  preflfant  ;  mais  que  pour  reconnoiflance 
»  pour  tant  de  bonté  il  accepterait  volontiers  tout  ce  qui  lui  ferait  offert.  Lo 
»  lui  dit  encore  qu’il  avoir  tort  de  fe  chagriner  &  de  s’abattre  ;  que  c’étoit  le 
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»  hafard  de  la  guerre ,  8c  que  le  chagrin  étoit  capable  de  nuire  à  la  fanté 
»  qu’il  feroic  beaucoup  mieux  de  prendre  un  vifage  riant ,  8c  que  c’étoit  même 
»  la  voie  la  plus  sûre  pour  mettre  tout  le  monde  dans  fes  interêts.Tous  ces  con- 
»  feils  étoient  fans  doute  autant  d’ironies ,  &  Roberts  fut  furpris  de  trouver 
»  cette  figure  fi  familière  à  des  Corfaires.  Allons ,  reprit  Lo  ,  vous  ferez  plus 
»  heureux  une  autre  fois.  Et  formant  une  cloche  ,  qui  fit  paroître  un  de  fes 
»  gens  ,  il  donna  ordre  qu’on' apportât  du  Pounch  ;  8c  dans  le  grand  badin  , 

»  ajoûta-t’il.  Il  demanda  auffi  du  vin.  L’un  8c  l’autre  fut  fervi  avec  beaucoup 
»  de  diligence.  En  buvant  avec  Roberts ,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
»  dépendraient  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup  ,  lui  dit-il ,  qu’il  n’eût  pas  été 
«  pris  dix  jours  plutôt ,  parce  que  fa  Troupe  avoir  alors  en  abondance  diver- 
»  fes  fortes  de  marchandifes  quelle  avoir  enlevées  à  deux  Vaiffeaux  Portugais 
»  qui  faifoient  voile  au  Brefil ,  telles  que  des  étoffes  de  foie  8c  de  laine  ,  de  la 
„  toile,  du  fer  8c  toutes  fortes  d’uftenciles  \  il  aurait  pu  engager  fes  Compa- 
»»  gnons  à  lui  en  donner  une  partie,  qu’ils  avoient  jettée  dans  la  mer  comme  un 
»  bien  fuperflu  :  que  s’il  le  rencontrait  quelque  jour  dans  une  occafion  fi  fa- 
»  vorable ,  il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perte  ;  enfin  qu’il  faifoit 
»  profeffion  d’être  fon  ferviteur  &  fon  ami.  Quand  j’aurais  ofé  lui  faire  une 
»  réponfe  outrageante,  dit  Roberts,  tant  de  careffes ,  feintes  ou  finceres, 
??  m’en  auraient  ôté  la  force  ,  &  m’obligeoient  de  le  remercier. 

Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  Ruffel ,  avec  les  Prifon- 
niers  Portugais ,  attendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il.confentit  à  les  voir.  Les 
principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  8c  remplirent  tout  i’efpace.  Lo  fit  af- 
feoir  les  Prifonniers,  Enfuite  il  fefit  raconter  par  Ruffel  toutes  les  circonftances 
de  l’Expédition.  Les  trente-cinq  hommes,  qui  étoient  defcendus  à  terre  avoient 
commencé  par  fe  faifir  de  deux  Negres  de  Hile  ,  dont  iis  s’étoient  fait  des  Gui¬ 
des  pour  s’approcher  de  la  Ville  pendant  la  nuit.  Ils  y  étoient  arrivés  à  neuf 
heures  du  foir ,  &  le  chemin  qu’ils  avoient  fait  par  terre  ne  furpaffoit  pas  dou¬ 
ze  milles.  Ainfi ,  trouvant  les  Portugais  fans  défiance  ,  ils  avoient  pu  compter 
qu’il  ne  leur  échapperait  aucune  partie  du  butin.  Ils  s’étoient  rendus  d’abord 
à  la  mai  fon  du  Gouverneur,  ou  ils  avoient  laifife  une  Garde.  Enfuite  ils  etoient 
allés  furprendre  le  Prêtre  dans  la  fienne.  Il  ne  faifoit  qu’arriver  de  Currifal  : 
mais  quelque  étonnement  qu’il  eut  du  recevoir  de  cette  vifite ,  il  avoit  eu  le 
courage  de  n’en  faire  paroître fucune  marque.  Il  avoir  fait  fervir  de  la  vian¬ 
de  &  du  vin ,  en  priant  fes  Hôtes  de  ne  pas  s’offenfer  de  la  mauvaife  chere  qu’il 
leur  faifoit  dans  une  occafion  fi  peu  prévue ,  &  leur  promettant  de  leur  préfen¬ 
te  r  le  lendemain  tout  ce  que  l’Ifle  avoir  de  meilleur. 

Ruffel  l’avoit  remercié.  Mais  il  lui  avoir  déclaré  qu’étant  chargé  d’une  com- 
mifïion  importante  il  fouhaitoit  que  l’execution  n’en  fût  pas  différée  -,  qu’ayant 
appris  par  des  témoignages  certains  que  lui  8c  le  Gouverneur  avoient  dans  leurs 
coffres  une  bonne  provifion  de  dollars  ,  il  étoit  venu  pour  demander  fa  part  de 
çe  tréfor  ,  fur  le  principe  que  rien  n’etoit  plus  nuifible  au  Commerce  que  de 
tenir  l’or  8c  l’argent  caché  8c  d’en  arrêter  la  circulation.  A  cette  déclaration  le 
Prêtre -avoit  répondu,  fans  fe  troubler ,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné  ces 
informations  l’ avoient  trompé  ,  8c  qu’il  n  y  avoit  aucune  vra i femblance 
que  dans  une  Ifle  fi  déferre  8c  fi  peu.  cultivée  ,  on  pût  amaffer  des  tréfors. 
jba  réplique  de  Ruffel  avoit  été ,  qu’ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fecours  poue 
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la  vérification  de  cette  efpece  de  faits  ,  c’eft-à-dire  ,  des  yeux  8c  des  mains, 
il  alloit  les  employer.  Loin  d’en  paroître  plus  timide  ,  le  Prêtre  avoir  fait  aL- 
dumer  quantité  de  cierges,  car  il  n’avoitpas  d’autres  chandelles;  en  regret¬ 
tant  feulement  que  ces  provifions  eccléfiaftiques ,  qu’il  recevoit  de  l’Evêque 
de  S.  Jago ,  fuflènt  employées  à  d’autres  ufages  que  ceux  du  fervice  divin. 
•Ruffel  avoit  fait  vilîter  tous  les  coins  &  tous  les  détours  de  la  maifon  ,  où 
n’ayant  trouvé  que  vingt  dollars  il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  fi  petite 
-fomme.  Delà  il  étoit  retourné  à  la  maifon  du  Gouverneur.  Les  recherches 
s’y  étoient  faites  avec  le  même  foin  ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Ne  dou¬ 
tant  point  alors  de  la  faufîeté  des  informations  ,  il  avoit  fait  faire  une  garde 
exaéte  à  fes  gens  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  &  le  matin  il  avoit  réfolu  d’em¬ 
mener  quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaélion  du  Général. 

Lo ,  qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plufieurs  marques  de  chagrin  ,  ne  put  s’em¬ 
pêcher  ici  de  l’interrompre.  Eft-œ-là,  dit- il  en  jurant,  ce  qui  me  revient 
d  avoir  attendu  toute  la  nuit  1  Quel  beloin  avons  -  nous  de  ces  Miférables  ? 
C’eft  de  l’argent  qu’il  nous  faut  ;  &  s’ils  n’en  ont  point  ,  je  les  donne  au  Dia¬ 
ble  avec  leur  Ifle. 

Ruffel  picqué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement ,  répondit  d’un  ton  fort 
aigre  qu’il  avoit  autant  d’intérêt  que  le  Général  &  toute  la  Troupe  à  trouver 
de  1  argent  quand  il  y  en  avoit,  &  qu’on  pouvait  s’en  rapporter  à  lui  quand 
il  affuroit  qu’il  n’avoit  rien  négligé  ;  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Prêtre  &  le 
Gouverneur  n  avoient  que  vingt  dollars  ,  qui  partagés  entre  tous  leurs  Com¬ 
pagnons,  ne  feroient  pas  fix  fols  à  chacun  pour  (a  part  ;  &  que  pour  leur  hon¬ 
neur  il  ne  jugeoitpas  à  propos  de  s’arrêter  à  de  fi  petites  fommes.  Pour  moi , 
continua-t’il ,  je  ne  m’attache  qu’à  ce  qui  mérite  mon  attention  ;  &  quand 
je  trouverai  quelque  chofe  de  cette  nature ,  je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardieffe  ,  ni  de  courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de  Voleur  ,  je  veux  que 
i  occafion  fait  digne  de  moi ,  fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar¬ 
der  comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d’un  ton  plus  doux ,  que  tout 
ce  que  Ruffel  avoit  dit  étoit  vrai;  qu’il  le  reconnoiffoit  pour  homme  de  cou¬ 
rage  8c  de  jugement,  &  que  fans  difputer  fur  une  bagatelle  il  le  prioit  d’a¬ 
chever  fon  récit. 

Ruffel  flatté  de  cet  éloge  ,  reprit  fa  narration.  De  la  maifon  du  Gouverneur 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  de  le  venir  trouver  ;  mais  ce  rufé  Portugais 
avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  fes  Efclaves.  Il  ne  reftoit  chez  lui  qu’une  vieil¬ 
le  femme  ,  de  qui  l’on  apprit  fon  évafion.  Ruffel  s’en  prenant  au  Gouverneur, 
qui  étoit  un  homme  fort  âgé ,  ne  lui  avoir  donné  que  deux  heures  pour  retrou¬ 
ver  les  Fugitifs;  &  paroiffant  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu’il  feroit  pèut- 
etre  impoiîible  de  les  découvrir  ,  parce  qu’il  y  avoit  des  retraites  impénétra¬ 
bles  dans  les  Montagnes,  il  avoit  juré  que  s’ils  ne  paroiffoient  pas  dans  deux 
heures  il  réduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Negres  s’étant  mis  à 
chercher  le  Pretre ,  on  l’avoir  enfin  découvert.  Il  étoit  venu  d’un  air  fournis  , 
faire  des  excufes  de  fa  fuite,  en  la  traitant  lui-même  de  folie  &  d’imprudence, 
puifqu  il  n  avoit  aucune  raifon  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  Ruffel  en 
avoit  tiree  ,  avoit  ete  de  fe  réjouir  avec  tous  fes  gens  aux  dépens  de  fon  vin  8c 
de  fes  provifions ,  &  d  inviter  même  tous  les  Habituns  à  prendre  part  à  la  Fête  ; 
Tome  II.  T  t 
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mais  après  sêtre  amufé  iong-tems  de  Ton  chagrin,  il  lui  avoit  déclaré  qu’il 
falloit  le  fuivre  à  bord,  avec  le  Gouverneur  8c  cinq  ou  fix  autres  Infulaires» 
Le  Prêtre  effrayé  de  cet  ordre  avoit  demandé,  la  larme  à  l’œil,  s’il  devoir  s’at¬ 
tendre  à  l’efclavage.  O11  l’avoit  alluré ,  pour  le  confoler ,  que  les  Pypates  étoienc 
aulli  bons  Chrétiens  que  lui ,  8c  qu’on  ne  penfoit  qu’à  le  préfente'r  au  Général, 
pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  8c  lui  n’avoient  pas  d’argent.  Ils; 
étoient  venus  fans  avoir  fait  d’autre  objection.  Vous  les  voyez  devant  vous  * 
ajouta  Ruffel ,  en  s’adreffant  au  Général.  Difpofez  d’eux  comme  vous  le  juge¬ 
rez  à  propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  ques¬ 
tions  aux  Prifonniers  ;  8c  n’ayant  pas  d’autre  utilité  à  tirer  de  leur  préfence  ,  il 
les  fit  remettre  à  terre  avec  affez  d’humanité. 

Roberts  ne  fut  pas  traité  fi  génereufement.  On  lui  déclara  qu’il  ne  manque¬ 
rait  de  rien  fur  le  Vaiffeau,  mais  qu’il  falloit  y  demeurer  jufqu’à  ce  que  le 
Confeil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant ,  tandis  qu’il  étoit  à  rêver  trif- 
tement  fur  le  tillac  ,  un  des  Pyrates  s’approcha  de  lui ,  &  lui  ayant  marqué  ci¬ 
vilement  la  part  qu’il  prenoit  à  fa  peine,  lui  demanda  s’il  ne  fe  fouvenoit 
point  de  l’avoir  vû.  Il  ajouta  qu’il  avoit  fervi  fous  Les  ordres  lorfqu’il  com- 
mandoit  en  1718  une  Fregate  de  trois  cens  tonneaux  ,  nommée  la  Sufanne. 
Pendant  cet  entretien  ,  deux  autres  Pyrates ,  qui  avoient  été  dans  le  meme 
tems  à  fon  fervice,  s’approchèrent  aufïî,  8c  lui  tinrent  les  mêmes  difcours.  Il 
fe  rappella  leur  figure-,  mais  fa  furprife  augmenta  beaucoup  lorfqu’ayant  ajoû- 
té  qu’ils  avoient  entr’eux  40  ou  5  o  pièces  de  toile  fine ,  8c  5  ou  6  ballots  d  étof¬ 
fés  de  foie  ,  avec  d’autres  marchandifes,  ils  l’affurerent  qu’ils  attendoient  que 
le  Confeil  eut  décidé  de  fon  fort ,  8c  lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque , 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon ,  à  laquelle  ils  joindraient  tout  ce  quils 
pourraient  obtenir  de  leurs  autres  Compagnons.  Là-deffus  ,  regardant  autour 
d’eux  ,  comme  s’ils  euffent  appréhendé  d’être  entendus  ,  ils  fe  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fécretement ,  que  s’il  ne  prenoit  garde  à  lui,  il  ferait  for¬ 
cé  de  demeurer  avec  eux  ,  parce  que  fon  Pilote  avoit  déclaré  qu  il  eonnoiffoic 
parfaitement  la  Côte  du  Bréfil ,  &c  que  ledefïèin  des  Pyrates  etoit  de  tourner 
de  ce  côté  là,  lorfqu’ils  auraient  croifé  quelque  tems  fur  celle  de  Guinee  ;  qu  il 
n’a  voit  qu’une  feule  voie  pour  s’en  garantir,  maisque  fa  liberte^k:  leur  propre  vie 
dépendant  de  ce  qu’ils  alloient  lui  confier  ,  ils  lui  demandoient  un  fecret  in¬ 
violable  :  qu’entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  alfociation  étoit  fondée ,  ils  s  e- 
toient  impofé ,  avec  un  redoutable  ferment,  celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à  les  fuivre  que  fon  Pilote,  à  qui  l’on  avoit  déjà  demande  s  il  1  etoit, 
avoit  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr,  mais  qu’il  le  croyoit  néanmoins  8c 
qu’eux  au  contraire  ,  qui  l’avoient  reconnu  dès  le  premier  moment ,  ils  s  e- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervice  en  affurant  qu’il  étoit  marie  ,  8c  qu  il  avoir 
quatre  enfans,  qu’ils  avoient  rendu  témoignage  d’ailleurs  a  la  bonté  de  fon 
caraétere  &  à  fa  fidelité  dans  fes  promeffes  :  que  s’il  vouloit  donc  etre  libre  a 
c  etoit  à  lui  de  foutenir  qu’il  avoit  effectivement  une  femme  8c  cinq  ou  fix  en- 
fans. 

Ils  lui  apprirent  encore  qu’un  homme  des  plus  diftingués  dans  leur  Trouve? 
demandoit  avec  beaucoup  d’inftances  que  ce  ferment  fût  annulle  ,  fous  pré¬ 
texte  que  la  néceffité  devoir  être  leur  principale  loi ,  &  qu’il  leur  etoit  im~ 
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poffible  de  croifer  fur  les  Cotes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût  ;  que 
pour  fe  faire  écouter  plus  facilement, il  ajoûtoit  que  dans  la  courfe  qu’on  alloit 
faire  en  Guinée,  on  pouvoir  efperer  de  prendre  quelqu’un  qui  eût  les  qualités 
néceffaires  fans  avoir  celle  d’homme  marié ,  &  qu’alors  on  mettroit  Roberts 
au  rivage  -,  mais  qu’il  falloit  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  défaire 
de  lui.  A  la  vérité,  le  Général  étoit  fort  oppofé  à  cet  avis  ,  &  reprefentoit 
que  fi  l’on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux ,  on  ne 
pouvoir  plus  être  fûr  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoit  pour  fon  opinion. 
Cependant  Ruffel,  qui  etoit  le  Chef  du  Parti  contraire,  s’éroit  acquis  tant 
de  confideration  qu  il  etoit  a  craindre  que  fon  fentiment  ne  l’emportât.  Après 
ce  difcours ,  les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fufpeds ,  quittè¬ 
rent  Roberts  &  lui  Different  le  refte  de  fes  intérêts  à  ménager.  1 

A  peine  s’étoient-ils  retirés ,  que  le  Général  parut  fur  le  tillac  ,  pour  or¬ 
donner  qu’on  affemblât  le  Confeil  avec  le  fignal  ordinaire.  C  etoit  un  Pavil¬ 
lon  de  foie  verte,  que  les  Pyrates  appelloient  the  green  Trumpeter ,  c’eft-à- 
dire  le  Trompette  verd ,  parce  qu  il  portoit  la  figure  d’un  homme  avec  la  trom¬ 
pette  a  la  bouche.  Tout  le  monde  s  étant  rendu  fur  le  Vaifleau  du  Général  & 
s  étant  place  ,  les  uns  dans  fa  chambre  ,  les  autres  fur  les  ponts ,  &  dans  les  en¬ 
droits  que  chacun  voulut  choifir  ,  il  leur  déclara  qu’il  ne  les  avoit  fait  aflem- 
bler  que  pour  déjeûner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts,  à  qui 
il  demanda  publiquement  s’il  étoit  marié.  Sa  réponfe  fut  qu’il  l’étoit  depuis  dix 
ans,  ôc  qu  en  partant  de  Londres  il  avoir  cinq  enfans  ,  fans  compter  un  fixié- 
me  dont  fa  femme  étoit  grofle.  On  continua  de  lui  demander  s’il  avoir  lai  (Té 
fa  famille  a  fon  aife.  Il  répondit  qu  ayant  autrefois  elluyé  plufieurs  difgraces  , 
la  cargaifon  de  fa  Felouque  compofoit  une  grande  partie  de  fon  bien  ,  &&  que 
s  il  avoir  le  malheur  de  la  perdre  il  n  efperoit  guères  de  pouvoir  donner  du  pain 
a  (es  enfans.  Lo  ,  regardant  Ruffel ,  lui  dit  qu’il  falloit  y  renoncer.  Renoncer 
à  quoi  ?  répondit  l’autre  en  blafphêmanr.  Vous  m’entendez ,  reprit  le  Général  -, 
£c  jurant  a  Ion  tour,  il  répéta  qu  il  y  falloit  renoncer.  Ruffel,  s’échauffant  beau¬ 
coup, prétendit  que  la  première  loi  de  la  nature  étoit, pour  chacun, le  foin  de  fa 
propre  confervation,  &  rapporta  plufieurs  Proverbes  pour  prouver  que  la  nécef- 
fite  n  a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu  il  n’y  confentiroit  jamais  }  mais 
que  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  contraire  à  fon  fentiment ,  il  fe  réduiroit  à  la 
patience.  Il  ajouta  que  tout  le  monde  étant  affemblé  ,  c’étoit  une  affaire  qui 
pouvoir  être  décidée  fur  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  à  tout  le  monde  de  fe 
rendre  fur  les  ponts ,  &  Roberts  fut  averti  de  demeurer  dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  &  Ruffel  étant  defcendus  les  premiers  , 
demandèrent  a  Roberts  s  il  n  etoit  pas  vrai  que  fa  Felouque  étoit  en  fort  mau¬ 
vais  état.  Hélas  !  repondit-il ,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  eau  ?  reprit 
Ruffel.  Quen  feriez-vous  donc,  fi  elle  vous  étoit  rendue  î  D’ailleurs  vous  êtes 
fans  Matelots ,  car  a  prefent  tous  les  vôtres  font  à  nous.  Et  continuant  de  lui  re- 
préfenter  fes  befoins,  il  s’efforça  long-tems  de  lui  faire  fentir  fa  mifere.  Enfui- 
te ,  venez  ,  venez  ,  lui  dit  Lo  ,  nous  examinerons  votre  affaire  en  recommen¬ 
çant  à  boire.  On  apporta  du  pounch  en  abondance  ,  &  chacun  fe  mit  à  parler 
de  fes  expéditions  paffees,  en  Terre-neuve,  aux  Ifles  de  l’Amérique,  aux  Ca¬ 
naries.  L  heure  du  dîner  étant  arrivée  ,  Lo  les  invira  tous.  On  leur  fervit  des 
viandes,  qu  ils  s  arrachèrent  de  la  main  l’un  de  l’autre,  comme  une  Troupe  de 
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Chiens  affamés.  C’étoir,  difoient-ils ,  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ;  Sc rîeri' 

ne  leur  paroilfoitfi  martial. 

Le  jour  fuivant ,  un  des  trois  Matelots  ,  qui  avoient  parlé  la  veille  à  Ro¬ 
berts  ,  vint  lui  faire  des  excufes  de  leur  peu  d’empreffement ,  qu’il  rejette 
fur  un  des  articles  de  leur  fociété  ,  par  lequel  il  étoit  défendu  lous  peine 
de  mort  ,  d’entretenir  des  correfpondances  fecretes  avec  un  Captif.  Il  lui 
apprit  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  aie  louer  de  fon  Pilote  -,  qu’il  le  croyoit  difpo- 
fe  à  prendre  parti  avec  les  Py  rates,  &  que  le  refte  de  fes  gens  ne  lui  étoient 
pas  plus  fidèles-,  de  forte  que  fi  on  lui  rendoit  fa  Felouque,  il  ne  lui  refteroit 
que  fon  valet  &c  un  petit  garçon  pour  la  conduire  y  qu’il  auroit  fouhaité,  lui- 
&  fes  Compagnons  ,  de  pouvoir  lui  offrir  leurs  fervices  ;  mais  qu’ils  étoient 
liés  par  un  autre  article ,  portant  que  fi  quelqu’un  de  la  trouppe  propofoie 
quelque  chofe  qui  tendît  à  la  féparation  ,-ou  qui  marquât  quelqu’envie  de  le 
retirer  ,  il  feroit  poignardé  fur  le  champ  ,  fans  autre  formalité.  Il  ajouta  que> 
jufqu’au  moment  où  le  Pilote  de  Roberts  avoir  déclaré  que  fon  Maître  con- 
noifioit  parfairementrîes  Côtes  du  Brefil ,  Ruffel  avoir  témoigné  de  l’inclina¬ 
tion  à  le  fervir,  &c  qu’il  avoir  parléde  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled 
&c  de  fon  riz  en  lui  formant  une  petite  cargaifon  de  toiles,  d’étoffes ,  de  cha¬ 
peaux  ,  de  fouiiers  ,  de  bas ,  de  galons  d’or  &  de  quantité  d’autres  marchan- 
difes,  que  les  Py  rates  gardoient  dans  la  feule  vue  de  les  donner  à  ceux  qu’ils 
prenoient ,  lorfqu’ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu’ils  fe  fentoient  pour  eux 
de  l’amitié  ;  mais  que  Ruffel  ayant  changé  de  difpofition  ,  ce  feroit  peut-être 
envain  que  Loprendroit  les  intérêts  de  Roberts  ,  parce  que  Ruffel  ayant  été- 
deux  fois  Général  avoir  confervé  beaucoup  d’afcendant  fur  toute  la  Trouppe  , 
&  que  d’ailleurs  il  avoit  toujours- traité  les  Prifonniers  avec  plus  dé  ménage¬ 
ment  que  Lo. 

Auffi-tôt  que  cet  homme  eut  quitté  Roberts  ,  Lo  parut  ;  &  fans  toucher  au 
fujet  de  fa  peine ,  il  lui  parla  de  plufieurs  fujets  indifterens.  Roberts  fut  oblige: 
de  foutenir  gaiement  une  converfation  fort  fatiguante  ;  car  les  Pyrates  pren¬ 
nent  un  air  d’autorité  fi  abfolue,  qu’au  moindre  mécontentement  ils  outragent 
leurs  Prifonniers,  de  coups  ou  de  paroles ,  &  le  plus  vil  de  la  Trouppe  s  en  fait 
quelquefois  un  amufement.  Ruffel  arriva  dans  le~ même  tems ,  &  sadreffanta: 
Roberts  avec  un  vifage  riant ,  il  lui  dit ,  que  plus  il  penfoit  à  la  propofition  de- 
lui  rendre  fa  Felouque  ,  moins  il  y  trouvoit  d’avantage  pour  lui-même  ;  qu’il 
l’avoit  pris  pour  un  homme  fenfé  ;  mais  que  dans  les  inftances  quil  faifoic 
pour  obtenir  fa  Chaloupe  ,  il  ne  voyoit  que  de  l’obftination  3c  du  defefpoir  y 
que  pour  lui ,  il  croyoit  l’honneur  de  la  Compagnie  interreffé  à  ne-pas  fouffrir 
qu’un  galant  Homme  courût  volontairement  à  fa  perte;  que  lui  voulant  beau¬ 
coup  de  bien,  il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqü  expédient  plus' 
utile  à  fes  véritables  intérêts  que  la  reftitution  de  fa  Felouque ,  &  qu  il  croyoit 
l’avoir  trouvé  :  qu’il  falloir  commencer  par  mettre  le  feu  a  ce  mauvais  Bati¬ 
ment  :  nous  vous  retiendrons ,  continua-t’il ,  en  qualité  de  fimple  Prifonnier  , 
tel  que  vous  êtes  à  prélent;  3c  dans  cette  fuppcfition  je  vous  promets  &  je 
m’engage  à  vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie ,  que  la  première 
Prife  que  nous  ferons  fera  pour  vous.  Ce  fecôurs  ,  ajouta-  t’il ,  fervira  mieux 
-que  votre  Felouque  à  rétablir  vos  affaires  ,  &  pourra  vous  mettre  en  état  de 
■quitter  la-  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  famille. 
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Roberts  lui  fît  des  remercimens  ;  mais  témoignant  peu  de  goût  pour  Tes 
offres ,  il  le  pria  de  confiderer  que  loin  d’être  aufii  avantageufes  qu’il  paroifîcut 
le  croire  ,  elles  n’étoient  propres  qu’à  confommer  fa  ruine.  Quelle  efpérance 
auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpoler  du  VailTeau  &  de  la  cargaifon  qu’on  vou- 
k)it  lui  donner  ?  Qui  voudroit  les  acheter  de  lui,  s’il  n’étoit  en  état  de  prou¬ 
ver  qu’il  avoit  droit  de  les  vendre  ?  Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoienc 
quelque  chofe  ,  ne  feroit-il  pas  obligé  de  leur  reltirüer  la  valeur  entière  de 
leur  bien  ,  avec  le  rifque  d’être  jetté  dans  tin  cachot  &  de  fe  voir  mener  peut- 
être  au  l'upplice  ’ 

Cette  réponfe  n’embarafîa  point  RufTel.  Il  la  traita  d’objeétiori  frivole.  A 
l'égard  du  droit  fur  le  VaifTeau  &  de  la  crainte  detre  découvert ,  il  prétendit 
que  les  Pyrates  pouvoient  faire  à  Roberts  un  billet  de  vente ,  &  lui  donner 
par  écrit  d’autres  titres  qui  afîureroient  fa  poiTeffion  :  qu’il  étoit  aifé  d’ailleurs 
de  fe  dérober  à  la  connoilfance  des  Propriétaires  ,  parce  que  les  Pyrates 
fçavoient  toujours  ,  foit  par  les  déclarations  du  Maître  d’un  VailTeau ,  foit  par 
fes  papiers ,  dont  ils  avoient  foin  de  fe  faifir  ,  qui  étoienr  les  principaux  In- 
terelfés  dans  une  cargailon  &  quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  demeure.  ■  Il  ajoura- 
que  les  écrits  &  les  titres  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre  nom  que  celui  de 
Roberts  &  lui  fervir  jüfqu’à  la  fin  de  fà  vente  ;  après  quoi  il  pourrait  repren¬ 
dre  fon  véritable  nom  ,  &c  s’alTurer  ainfi  de  n’êtte  jamais  découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  recônnoître  qu’il  y  avoir  non-feulement  de  la  vrai- 
femblance ,  mais  une  elpece  de  certitude  dans  cette  propofirion.  Il  loua  même 
l’efprit  &  l’habileté  de  RufTel.  Cependant  après  avoir  confelTé  qu’un  plan  fl 
adroit  pouvoir  le  mettre  à  couvert ,  il  eut  le  courage  de  déclarer  qu’il  étoit 
retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puifîant  que  la  paffion  de  s’enrichir  :  ce- 
toit  fa  confcience ,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-là ,  s’étendant  fur  la 
nécelîîtéde  la  reftitution  ,  il  toucha  plufieurs  points  qu’il  crut  capables  de  ré¬ 
veiller  dans  fes  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  «dis¬ 
cours  produifît  différentes  iinprellîons.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon  élo¬ 
quence  ,  &  lui  dirent  qu’il  étoit  propre  à  faire  un  bon  Aumônier  de  VaifTeau. 
D’autres  lui  déclarèrent  briifquement  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  Prédica¬ 
teur  ,  &  que  les  Pyrates  n’avoient  pas  d’autre  Dieu  que  l’argent,  ni  d’autre 
Sauveur  que  leur  épée.  Mais ,  il  s’en  trouva  auffi  quelques-uns  qui  louèrent 
fes  principes  ,  &  qui  fouhaiterent  que  l'humanité  du  moins  fût  plus  refpeétée 
dans  leur  Trouppe.  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de  quelques  mômens  de 
filence.  Mais  RufTel  le  rompit,  pour  prouver  à  Roberts  par  quantité  de  fo- 
phifmes,  qu’en  fuppofant  rtiême  que  laPyraterie  fût  un  crime  ,  ce  n’eh  pou¬ 
voir  être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  auraient  enlevé ,  parce 
qu’il  n’auroit  pas  de  part  à  leurs  prifes,  &  qu’il  étoit  prifonnier  malgré  lui. 
Suppofez ,  lui  dit-il ,  que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de  brûler  notre  butin 
ou  de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Propiétaire ,  lorfque  fon 
VaifTeau  &  fes  marchandées  font  brûlés’  L’impoffîbilité  de  fe  les  faire  ja¬ 
mais  reftituer  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dires-moi ,  conclut  RufTel , 
iî  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofe ,  lorfque  nous  vôus  donnons  ce  ciu’il  dé¬ 
pend  de  nous  de  brûler. 

Lo  &  tous  les  Spe&ateurs  fembloient  prendre  plaifir  à  cette  difpute.  Mais 
Roberts  s’appercevant  que  le  ton  de  fon  adverfaire  devenoitplus  aigre,  brifa 
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tout  d’un  coup  ,  en  déclarant  qu’il  reconnoiffoit  à  la  Troupe  le  pouvoir  de 
dîfpofer  de  lui;  mais  qu’ayant  été  traité  jufqu’alors  avec  tant  de  générofité  , 
il  ne  faifoit  pas  moins  de  fond  fur  leur  bonté  à  l’avenir  :  que  s’il  leur  plaifoic 
de  lui  rendre  fa  Felouque,  c’étoit  l’unique  grâce  qu’il  leur  demandoit;  8c 
qu’il  efpéroir,  par  un  travail  honnête,  de  réparer  fes  pertes  préfentes.  Lo,  tou¬ 
ché  de  ce  difcours  ,  fe  tourna  vers  l’affemblée  :  Meilleurs ,  dit-il ,  je  trouve  que 
ce  pauvre  Homme  ne  propofe  rien  que  de  raifonnable  ,  &  je  fuis  d’avis  qu’il 
faut  lui  rendre  fa  Chaloupe.  Qu’en  penfez-vous,  Meffieurs?  Le  plus  grand 
nombre  répondit  oui  ;  &  le  différend  fut  ainfi  terminé. 

Vers  le  fôir ,  Rulfel  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord ,  avant  leur  fépara- 
tion.  La  conversation  fut  d’abord  alfez  agréable.  Après  le  fouper ,  on  chargea 
la  table  de  Pounch  &  de  vin.  Le  Capitaine  prit  une  rafade ,  &  but  au  fuccès 
de  la  Troupe.  Roberts  n’ofa  refufer  cette  fanté.  On  but  enfuite  à  la  profpé- 
rité  du  commerce  ,  dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir  aux 
Pyrates.  La  troifiéme  fanté  fut  celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Rulfel  propofa. 
celle  du  Roi  d’Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fucceifivement  (49)  julqu  a 
Roberts.  Mais  Rulfel  ayant  mêlé  dans  le  Pounch  quelques  bouteilles  de  vin 
pour  le  fortifier ,  Roberts,  qui  avoit  de  l’averlîon  pour  ce  mélange ,  demanda 
qu’il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin.  Ici  Rulfel  fe  mit 
a  blafphémer  ,  en  jurant  qu’il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la  même 
liqueur  que  la  Compagnie.  Hé  bien ,  Meilleurs  ,  reprit  Roberts ,  je  boirai 
plutôt  que  de  quereller  ,  quoique  cette  liqueur  foit  un  poifon  pour  moi.  Tu 
boiras ,  répondit  Rulfel ,  fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poifon  ;  à  moins  que 
tu  ne  tombes  mort  en  y  portant  les  levres.  Roberts  prit,  le  verre  ,  qui  tenoit 
prefqu’une  bouteille  entière ,  &c  porta  la  fanté  qu’on  avoit  nommée.  La  fantc 
de  qui  ?  interrompit  Rulfel.  Mais  ,  dit  1  autre ,  c  eft  la  fante  qu  on  vient  de 
boire  ;  celle  du  Roi  d’Angleterre.  Et  qui  eft-il  le  Roi  d’Angleterre  ?  deman¬ 
da  Rulfel.  Il  me  femble  ,  lui  dit  Roberts ,  que  celui  qui  porte  la  Couronne  eft 
Roi ,  du  moins  pendant  qu’il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ?  infifta  Rulfel.  Cell 
le  Roi  Georges,  répondit  Roberts.  Alors  Ruiïel  entrant  en  furie  ,  s  emporta  aux 
dernieres  injures  &  jura  que  les  Anglois  n’avoient  pas  de  Roi.  Il  eft  furprenanc, 
lui  dit  Roberts  ,  que  vous  ayez  propoféla  fanté  d’un  Roi ,  dont  vous  ne  recon- 
noiffez  pas  l’exiftence.  Le  furieux  Corfaire,fautant  fur  un  de  fes  piftolets,l’auroic 
tué,  s’il  n’eut  été  retenu  par  fon  voifin.  Il  fauta  fur  1  autre,  en  répétant  plu- 
fieurs  fois  que  l’Angleterre  n’avoit  pas  d’autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
voilins  l’arrêterent  encore.  Le  Maître  Canonier  ,  qui  etoit  arable,  homme 
confideré  dans  la  Trouppe  ,  fe  leva  d’un  air  ferme  ,  &  s’adrelfant  a  la  Com- 
'  paonie  ;  Melfieurs ,  leur  dit -il ,  fi  notre  delfein  eft  de  foutenir  les  loix  qui 
font  établies  A:  jurées  entre  nous  ,  comme  je  vous  y  crpis  obligés  par  les  plus 
puilfans  motifs  de  la  raifon  &  de  notre  propre  intérêt ,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruffel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Rulfel ,  qui  n’étoit  pas  encore  revenu  à  lui-même ,  entreprit  de  defendre  fa 
conduite  -,  mais  le  Canonier  s’adreffant  à  lui  du  même  ton ,  lui  déclara  qu’on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid  fans  le 
confentement  de  la  Trouppe ,  qui  avoir  les  Prifonniers  fous  fa  protection.  Je 
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vois ,  ajoûta-t’il ,  que  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n’avoir  pu  violer  nos  articles 
au  fujet  de  Roberts.  On  fçaura  mettre  un  frein  à  vos  emportemens ,  &  gar¬ 
der  le  Prifonier  jufqu  a  demain ,  pour  le  conduire  à  bord  du  Général ,  qui 
ordonnera  de  fon  fort  avec  jflus  d’équité.  Toute  la  Compagnie  paroilTant  ap¬ 
prouver  ce  difcours  ,  Ruflel  à  qui  l’on  avoit  ôté  fes  armes  ,  reçut  ordre  de  de¬ 
meurer  tranquille  s’il  ne  vouloit  offenfer  la  Trouppe  &  fe  voir  traité  comme 
un  mutin.  Le  Canonier  dit  à  Roberts  qu’on  l’auroit  conduit  fur  le  champ  au 
Général,  s’il  n’eut  été  défendu,  par  un  ordre  exprès,  de  recevoir  les  Chaloupes 
après  neuf  heures  du  foir. 

Le  lendemain  il  fut  tranfporté  fur  le  Vaifleau  de  Lo ,  qui  lui  promit  fa 
proteétion.  Dans  l’après  midi ,  Ruflel  vint  à  bord  ,  accompagné  de  François 
Spriggs  Commandant  du  troifiéme  Vaifleau  desPyrates.  Il  dit  au  Général  que 
le  Pilote  &  les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fervice  de  la  Troupe 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à  Roberts  fans 
aucun  de  fes  gens  ,  c’étoit  le  livrer  à  la  mort  ;  &  qu’il  valoit  autant  lui  cafler 
la  tète  d’un  coup  de  piftolet.  Je  ne  m’y  oppofe  pas  ,  répliqua  Ruflel  5  mais  ce 
que  je  propofe  eft  pour  l’utilité  de  la  Compagnie  ;  &je  voudrais  voir  qui  fe¬ 
rait  allez  hardi  pour  me  contredire.  Il  ajouta  qu’en  qualité  de  Quartier- Maître, 
&  par  l’autorité  que  lui  donnoit  cet  emploi ,  il  vouloit  que  le  Pilote  &  les 
Matelots  fuflent  reçus  fur  le  champ  dans  la  Trouppe  :  que  grâces  au  ciel  il 
foutenoit  la  juftice  &  l’intérêt  public  ,  comme  il  y  étoit  oblige  par  fon  Porte  ; 
&  que  fi  quelqu’un  avoit  la  hardiefle  de  s’y  oppofer  ,  il  avoit  un  piftolet  à  fa 
ceinture ,  &  une  poignée  de  balles  pour  fe  faire  raifon.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Roberts  5  mon  ami ,  lui  dit— il ,  la  Compagnie  t’a  rendu  ta  Felouque  ,  & 
tu  l’auras.  Tu  auras  deux  Hommes  ,  &  rien  de  plus.  Pour  les  provifions  ,  tu 
n’auras  que  ce  qui  eft  a&uellement  dans  ton  Vaifleau.  Il  m’eft  revenu ,  conti- 
nua-t’il ,  que  plusieurs  de  nos  gens  fe  propofent  de  te  former  une  cargaifon. 
Mais  je  leur  en  fais  défenfe  ,  en  vertu  de  mon  autorité  ;  parce  qu’il  n’eft  pas 
fur  que  les  marchandées  qu’ils  veulent  te  donner  ne  nous  foient  pas  bientôt 
néceflaires  à  nous-mêmes.  En  un  mot ,  je  jure  par  tout  ce  qu’il  y  a  de  redou¬ 
table  ,  que  s’il  parte  quelque  chofe  de  nos  Vaifleaux  dans  le  tien  ,  fans  ma 
participation  &  fans  mon  ordre ,  je  mets  aufli-tot  le  feu  a  ta  Felouque  &  je 
t’y  bride  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  pofledes. 

Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  effectivement  ce  pou¬ 
voir  ,  Lo  ne  put  s  oppofer  a  fa  refolution.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  conduire  Ro¬ 
berts  fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  Vaifleau  du  Général  fans  que  perfonne  ofât 
lui  préfenter  le  moindre  fecours  ,  effet  des  menaces  de  Ruflel  ;  car  la  aénéro- 
fité  eft  une  vertu  fort  commune  entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Ca¬ 
pitaine  étoit  prêt  à  retourner  fur  fon  propre  bord ,  il  fe  chargea  de  prendre 
Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En  arrivant  à  fon  Vaifleau  ,  il  donna  ordre  que 
le  fouper  fût  préparé  ;  &  dans  1  intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch  ôc 
du  vin,  avec  des  pipes  &  du  tabac.  Tous  les  Officiers  furent  invités,  &  Roberts 
avec  eux.  Ruflel  lui  dit  qu’il  l’exhortoit  à  boire  &  à  manger  beaucoup,  parce 
qu’il  avoit  un  voyage  aufli  difficile  à  faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont 
Horeb,  &  que  n’ayant  ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque  il  devoir  faire 
un  bon  fond  dans  fon  eftomac,  pour  réfifter  long-tems  à  la  foif  &  à  la  faim. 
Une  îaillerie  fi  amere  fit  fentir  a  Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  Ce- 
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pendant,  il  répondit  qu’il  efperoit  mieux  de  lagénérofité  de  ceux  qui  lui  laif- 
foient  la  vie  8c  la  liberté.  RulTel  jura  qu’il  n’avoit  plus  d’autre  faveur  à  fe 
promettre  que  le  fouper  qui  fe  préparoit. 

Je  le  conjurai,  dit  l’Auteur,  plutôt  que  de  m’abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloient.me  menacer  ,  de  me  mettre  à  terre 
dans  fille  vpilïne ,  où  fur  les  Côtes  de  Guinée  ;  enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu’il  jugeroità  propos  dans  fa  colere  ou  dans  fa  bonté,  pourvu  qu’il  me  dif- 
penfât  d’entrer  à  fon  lervice.  Il  me  répondit  qu’il  avoit  dépendu  de  moi  d’être 
de  fes  amis  ;  mais  qu’ayant  méprifé  fon  amitié ,  il  falloit  me  tenir  au  choix 
que  j’avois  fait  ;  8c  qu’il  avoit  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je  ne  devois 
en  attendre ,  après  l’avoir  mis  plus  mal  avec  la  Compagnie  qu’il  n’y  avoit 
jamais  été  ,  ôc  qu’il  n’v  vouloir  être. 

Roberts  s’étant  excufé  par  l’innocence  de  fes  intentions ,  le  fupplia ,  lui  8c 
tous  fes  Convives  ,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de  ven¬ 
geance.  Il  répondit  »  Vos  argumens  8c  vos  perfuafions  font  inutiles.  Il  eft 
»  trop  tard.  Vous  avez  refufé  notre  pitié  lorlqu’elle  vous  étoit  ofterte  ;  votre 
»  fort  eft  décidé.  Remplirez  -  vous  l’eftomac  ,  pour  foutenir  vos  forces  aufii 
„  long-tenus  que  vous  le  pourrez  -,  car  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  re- 
»  pas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  ;  à  moins  qu’ayant  la 
»  confidence  fi  tendre  vous  ne  foyez  alfez  bien  avec  le  ciel  pour  en  obtenir 
»  des  miracles.  Si  je  fens  quelque  pitié ,  c’eft  pour  les  deux  Hommes  qui 
„  doivent  vous  fuivre.  Je  fuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi ,  8ç  de  vous 
»  laiffer  profiter  feul  des  fecouts  ducjiel.  Quelques  perfonnes  de  F  Aftembléc 
lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s’expofoient  volontairement  à  fuivre  leur 
maître  &  qu’ils  éto.ient  réfolus  de  partager  toutes  fes  difgraces.  Apparem¬ 
ment  ,  reprit  RiuTel ,  qu’il  leur  a  rendu  la  confidence  auffi  délicate  que  h 
fienne.  Vous  verrez  que  le  ciel  ne  refufera  rien  à  de  fi  honnêtes  gens. 

Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A  dix  heures,  RulTel  fit 
appeller  quelques  Matelots  qu’il  avoit  nommés  pour  la  garde  de  .la  Felouque  » 
8c  leur  demanda  s’ils  avoient  tout  enlevé  luivant  fes  ordres.  Ils  jurèrent  qu’ils 
n’avpient  rien  laide ,  8c  qu’il  n’y  reftoit  que  de  l’eau.  Comment  de  l’eau  > 
reprit  RulTel  en  blafphémant.  Ne  vous  avois-je  pas  donné  ordre  de  vuider 
tous  les  tonneaux  ?  Nous  n’y  avons  pas  manqué  ,  répondirent-ils,  8c  l’eau 
que  nous  avons  laiflfée  n’eft  que  de  T  eau  de  mer ,  qui  entre  de  tous  côtés  dans 
le  Bâtiment.  Cette  réponfe  calma  le  Corfaire  ,  &  lui  donna  occafion  de  re¬ 
doubler  fes  ironies..  Enfin  lorfqu’il  fe  fentit  prelfé  du  fommeil ,  il  donna  or- 
Jre  que  Roberts  8c  fes  deux  Hommes  fulTent  conduits  à  leur  Felouque.  En 
mettant  le  pied  dans  l’Efquif,  Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote > 
qui  lui  difoit  avec  un  faux  air  de  triftelfe  ;  Capitaine  ,  vous  êtes  donc  réfolu 
de  m’abandonner.  «  Je  lui  demandai ,  raconte  Roberts  ,  fi  ce  n  etoit  pas  lui- 
»  même  qui  me  quittoit  volontairement.  Il  me  répondit  ;  je  crois  que  j’y  fuis 
»  forcé.  Adieu  donc  lui  dis-je.  Il  m’appella  encore  une  fois  ,  pour  me  prier 
»  d’écrire  à  fon  frere,  &  de  lui  marquer  où  je  l’avois  laide.  Je  lui  répondis 
<  ,,  que  j’ignorois  la  demeure  de  fon  frere.  Il  demeure  ,  me  dit-il ,  a  Carling- 
«  fort  en  Irlande.  Traître  ,  lui  répondis-je  ,  ne  m’avez-vous  pas  dit  à  la  Bar- 
»  bade  que  vous  étiez  Ecofiois ,  &  que  toute  votre  famille  étoit  en  EcpiTe.  Il 
»  ne  répliqua  point.  Le  tems  étoit  obfcur.  En  un  moment  nous  perdîmes  lç 
p  V ailfeau  de  vite, 
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Ce  Pilote  »  que  Roberts  avoit  pris  à  la  Barbade  ,  lui  avoit  dit  effectivement 
qu’il  étoit  d’Ecoflè;&  qu’ayant  fervi  fur  un  Batiment.de  la  nouvelle  Angleterre, 
il  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A  la  vérité ,  il  étoit  prefque 
nud  lorfque  Roberts  l’avoit  engagé  à  fon  fervice ,  8c  fa  conduite  n’avoit  pas  Pilotc* 
lailfé  detre  fi  bonne  à  la  Barbade,  qu’il  n’y  devoir  rien  à  fon  départ.  Roberts 
en  avoit  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu’on  lui  avoit  lailfee  de  partir  ■,  car  la 
méthode  de  cette  Ifle  eft  d’arrêter  un  Capitaine  pour  les  dettes  de  fes  gens  ,  8c 
de  ne  lui  laiffèr  lever  l’ancre  qu’après  avoir  fatisfait  leurs  créanciers  fur  leurs 
gages  futurs  ,  ou  qu’après  avoir  donné  de  bonnes  cautions.  Roberts,  prévenu 
en  faveur  de  fon  caraélère ,  lui  avoit  acheté  des  habits  8c  les  inftruniens  ne- 
celfaires  pour  fa  profelîîon.  Il  ne  lui  avoit  trouvé  aucun  des  vices  qui  font 
communs  entre  les  gens  de  mer  ,  tels  que  le  jurement  8c  le  blafphême  ,  l’ivro¬ 
gnerie  ,  la  débauche  ,  &c.  C’étoit  un  Prelbitérien  rigide  ,  qui  obfervoit  fcru- 
puleufement  les  loix  de  Ion  Eglife  ;  8c  les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit 
jamais  eus  avec  lui  n’avoient  regardé  que  l’Eglife  Anglicane  >  contre  laquelle 
il  s’emportoit  fouvent  dans  fes  difcours.  Cependant ,  depuis  qu’il  s’étoit  fa- 
miliarifé  avec  les  Corfaires ,  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu’eux.  Il  avoit 
formé  en  deux  jours  l’habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom  étoit 
Hunter . 

Comme  c’étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de  da^sfa 
retourner  à  fa  Felouque,  il  attendit  impatiemment  le  jour  pour  reconnoître  en  Panifions  qu'iî 
quel  état  elle  lui  étoit  rendue.  Il  y  trouva  d’abord  de  quoi  remplir  fon  chapeau  y  uouve" 
de  miettes  &  de  croûtes  de  bifcuit ,  avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  tabac  à  fu¬ 
mer.  Tout  étant  précieux  pour  lui  dans  la  fituation  qu’on  lui  avoit  annoncée, 
il  recueillit  foigneufement  ces  miférables  relies.  Il  retrouva  fa  boullole  ,  fon 
quart  de  cercle  ,  8c  quelques  autres  inftruniens  de  mer.  On  lui  avoit  laifïe  fon 
lit,  comme  un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui ,  à  l’exception  des  feuls 
Officiers  ,  n’ont  pas  d’autres  lits  que  le  Tillac.  Pour  provisions  de  bouche  ,  il  ne 
trouva  que  dix  bouteilles  d’eau-de-vie  8c  trente  livres  de  riz ,  avec  une  fort 
petite  quantité  de  farine.  L’eau  qui  reftoit  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  à 
plus  de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A  la  place  des  fiennes ,  on 
en  avoir  mis  de  vieilles ,  qui  étoient  à  demi  pourries.  Mais  quelque  Pyrate 
avoit  eu  l’humanité  de  lai  (Ter  fix  aiguilles,  avec  un  peu  de  fil  retors,  8c  quelques 
pièces  de  vieux  canevas ,  dont  il  commença  auffi-tôt  à  faire  ufage.  Ce  travail 
l’occupa  pendant  trois  jours ,  lui  8c  fes  deux  Hommes.  Ils  ne  vécurent  dans 
cet  intervalle,  que  de  farine  8c  de  riz  cru,  avec  quelques  verres  d’eau-de- 
vie  ,  pour  épargner  leur  eau ,  dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte.  Le  quatriè¬ 
me  jour ,  ils  firent  un  petit  gâteau ,  qu’ils  partagèrent  fidellement  en  trois 
parts ,  8c  qui  fut  le  meilleur  mets  qu’ils  enflent  mangé  depuis  qu’ils  avoient 
quitté  les  Pyrates.  Un  autre  jour  ils  compoferent  une  forte  de  bouillie  ,  qui 
les  foulagea  beaucoup.  C’étoit  le  3  de  Novembre.  Avec  une  extrême  difficul¬ 
té  ils  avoient  mis  leurs  voiles  en  état  de  fervir.  Roberts  obferva ,  le  même 
jour,  qu’il  étoit  à  dix-fept  dégrés  de  latitude.  Le  Pilote  de  Ruffel  lui  avoit 
-dit  en  le  quittant ,  qu’on  étoit  à  foixante-cinq  ou  dix  lieues  de  l’Ifte  S.  Antoi¬ 
ne  ,  Eft  par  Sud-demi-Eft.  \JinTZ  caj 
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celle  de  S.  Nicolas.  Le  7  de  Novembre ,  il  fe  trouva  par  fes  obfervations  % 
feize  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord  ,  environ  quarante-fix  lieues  de 
S.  Antoine.  La  nuit  fuivante ,  il  tomba  un  peu  de  pluie ,  qui  lui  donna  le 
moyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau.  Elle  fut  fuivie  d’un  calme  de 
plufieurs  jours.  Le  1  o  ,  avec  le  fecours  d’un  vent  frais  qui  dura  jufqu’au  feize, 
il  s’avança  jufqu’à  la  vue  de  S.  Antoine,  à  dix -huit  ou  dix  -  neuf  lieues  de 
diftance.  Le  calme  ayant  recommencé  l’après  midi  du  1 6  ,  il  prit  un  Shark  , 
que  les  François  nomment  le  Requin.  Cette  pêche  lui  coûta  beaucoup 
de  peine ,  8c  mit  même  le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fecoulfes  du 
monftre  marin ,  qui  avoit  onze  pieds  8c  demi  de  longueur.  Roberts  8c  fes 
deux  Compagnons  jugèrent  qu’il  ne  devoit  pas  pefer  moins  de  trois  cens  li¬ 
vres.  Après  l’avoir  crû  mort  fur  le  tillac,  ils  lui  virent  recommencer  fes  mou- 
vemens  avec  tant  de  furie  qu’ils  ne  purent  les  arrêter  qu’en  lui  coupant  une 
grande  partie  de  la  queue ,  ou  réfide  fa  principale  force.  Iis  lui  trouvèrent 
dans  le  ventre  cinq  petits  qui  n’avoient  encore  que  la  groffeur  d’un  merlan. 
Son  foye  n’étoit  pas  d’un  noir  rougeâtre  ,  comme  il  eft  ordinairement  dans  les 
animaux  de  cette  efpece ,  mais  d’un  fort  beau  gris.  Roberts  faifant  âufli-tôt 
du  feu  avec  fon  fufd ,  feule  arme  qu’on  lui  avoit  lailfée ,  fe  fervit  d’eau  de 
mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pêche ,  dont  il  fit  un  repas ,  qui 
lui  parut  délicieux.  Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le  refte  ,  il  le 
coupa  en  longues  tranches  qu’il  fit  fecher  au  Soleil.  Son  fufil  lui  devint  un 
meuble  fort  utile  ,  parce  qu’on  ne  lui  avoit  laide  aucun  autre  infiniment  pour 
allumer  du  feu.  Etant  aufii  fans  chandelle  ,  il  fe  fervoit  pendant  la  nuit  d’un 
charbon  ardent  pour  obferver  l’aiguille  aimantée  &  regler  ainfi  fa  courfe. 

Dans  le  fejour  que  l’Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates  ,  il  avoit  découvert  la 
route  qu’ils  vouloient  prendre ,  quoiqu’ils  affeétafient  d’en  faire  un  fecret. 
Leur  dedein  étoit  de  gagner  directement  la  Côte  de  Guinée  ,  8c  d’y  croifer 
aufii  long-tems  qu’il  leur  feroit  pofiible.  De-là  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  Bréfil ,  où  ils  fe  promettoient  des  monts  d’or  ,  8c  defcendre  enfuite 
vers  les  Ides,  pour  fe  rendre  à  la  fin  du  Printems  fur  les  Côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale  ,  d’où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Terre-neuve. 

Le  17  ,  Roberts  n’étant  qu’à  huit  lieues  de  S.  Antoine  crut  pouvoir  nferde 
fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d’épargne.  Il  y  fit  cuire  quelques  tranches 
de  fon  Poifion  avec  du  riz.  La  vûe  de  la  terre  excitant  fes  efpérances  ,  il  mangea 
pour  la  première  fois  autant  de  goût  que  d’appedt.  Le  lendemain  au  matin  il  dé¬ 
couvrir  clairement faint  Antoine, ,  faint  Vincent ,  fainte  Lucie  ,  Terra-Bianca  , 
8c  Monte-Guarde  ,  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  l’Ifle  S.  Nicolas.  Elle  fe 
fait  voir  de  tous  les  côtés  de  l’Ide  ,  dans  la  forme  d’un  pain  de  fucre,dont 
la  pointe  vient  enfuite  à  s’élargir.  Enfin,  le  20  ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de 
Currifal ,  fur  feize  brades ,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Son  premier  foin 
fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyrates  avoient  laide  couler  dans  leur  pre¬ 
mière  rencontre.  Il  en  avoit  apperçu  le  bout  en  arrivant  dans  la  Rade.  Il  prit 
fa  Chaloupe  pour  le  retrouver ,  avec  un  paquet  de  petite  corde  qu’il  fe  propo- 
foit  d’attacher  à  l’extrémité,  dans  l’efpérance  de  le  ramener  ainfi  jufqu  a  bord. 
Mais  la  nuit  vint  interroippre  fon  entreprife. 

Un  de  fes  gens  ,  nommé  Botter  ,  lui  demanda  la  permifiion  de  fe  rendre  à 
terre  dans  l’Efquif  pour  en  apporter  de  l’eau  fraîche.  Il  y  confentit  >  8c  fe  fen- 
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tant  accablé  de  fommeil ,  il  donna  ordre  à  l’autre  de  veiller  jusqu’au  retour 
de  Ton  Compagnon  ;  après  quoi  il  fe  mit  à  dormir.  S  étant  éveillé  en  furfaut 
avant  la  fin  de  la  nuit ,  il  appella  Ton  homme  ,  qui  ne  lui  fit  pas  de  réponfe. 
Il  fe  leva  pour  le  chercher  ,  8c  l’ayant  trouvé  endormi  fur  le  Tiîlac ,  il  s’apper- 
çut  en  jettant  les  yeux  autour  de  foi,  que  le  courant  l’avoit  éloigné  de  rifle.  Sa 
lurprife  fut  extrême.  Il  fe  voyoit  expofé  aux  flots  pendant  toute  la  durée  des 
ténèbres,  8c  dans  une  fituation  plus  dangéreufe  que  jamais  ,  fans  efpérer  que 
Potter  pût  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  l’éclairer,  il  trouva  le 
moyen  avec  beaucoup  de  peine,  de  gagner  une  Baye  fabloneufe,  que  les  Ha- 
bitans  nomment  Puttako ,  où  il  jetta  l’ancre  le  zi  de  Novembre  fur  fixbraflès 
d’un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  foir ,  il  lui  vint  fept  Nègres  de  Paraghifi  ,  qui  lui  apportèrent  une 
petite  provifion  d’eau,  de  la  part  du  Prêtre  8c  du  Gouverneur  de  S.  Nicolas. 
Ils  l’alfurerent  qu’il  pouvoir  s’approcher  de  Paraghifi,  aufli-tôt  que  le  courant 
feroit  pafle ,  c’eft  -  à  -  dire  dans  l’efpace  d’une  heure  ;  &  lorfqu’il  leur  parla 
d  attendre  un  de  fes  gens  qui  etoit  refté  à  Currifal ,  ils  lui  proteftere-nt  que  le 
rent  étant  contraire  il  fe  pafleroit  au  moins  quinze  jours  avant  qu’il  pût  re¬ 
monter  au  long  de  la  Cote.  Cette  objeétion  l’ayant  emporté  fur  les  défirs ,  il 
mit  a  la  voile  avec  les  Negres  pour  aller  au-devant  de  Potter.  Mais  le  vent  fe 
trouva  fi  fort ,  qu’il  fut  obligé  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Porto- 
Gary  j  8c  voulant  tenter  un  nouvel  effort,  fa  grande  voile  fut  fi  maltraitée , 
que  les  Negres  parlèrent  de  l’abandonner  pour  rentrer  dans  leur  Barque.  Il 
employa  toutes  fortes  de  motifs  pour  leur  faire  perdre  cette  penfée.  Il  leur 
reprefenta  d  un  cote ,  qu  il  y  auroit  de  la  barbarie  à  le  laifler  fans  fecours  j  ÔC 
de  1  autre  ,  qu  ils  alloient  s  expofer  encore  plus  follement  à  la  fureur  des  flots  , 
dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon  Bâtiment.  Il  ne  put  les  perfua- 
der.  Leur  reponfe  fut  qu  ils  ne  voyoïent  pas  plus  de  danger  dans  leur  Barque 
que  dans  un  Vaifleau  fans  voiles  ,  fans  eau  8c  fans  provifions  ;  ou  que  s’il  fal- 
loit  périr  ,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à  la  vûe  de  leur  demeure  que  dans 
des  lieux  éloignés.  Un  d’entr’eux  ajoûta  que  Roberts  étoit  fûr  de  ne  manquer 
de  rien  lorfqu’il  toucheroit  à  quelqu’autre  terre  5  au  lieu  que  la  feule  fûreté 
qu’il  y  avoit  pour  eux  étoit  d’y  tomber  dans  l’efclavage.  Ils  le  quittèrent  mal¬ 
gré  fes  plaintes  8c  fes  reproches.  Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie  , 
il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoit  porter.  Sa  fituation  ne  lui  laiflbit 
guéres  d’efpérance  de  pouvoir  gagner  l’Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Ja^o.  Il 
ne  connoifloit  pas  celles  de  S.  Jean  8c  de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu’il  en  avoit 
vues  etoient  fort  imparfaites  ;  8c  dans  plufieurs  Relations  il  fe  louvenoit  d’a¬ 
voir  lû  que  ces  deux  Mes  font  fort  dangéreufes.  Il  trouva  néanmoins  dans  la 
fuite  que  l’idée  qu’il  en  avoit  conçue  étoit  tout-â-fait  faufle. 

Il  pafla  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu’on  peut  fe  repréfentcr.  Mais  à 
la  pointe  du  jour  il  apperçut  a  1  Eft-Nord-Eft  Terra  Vermilia ,  ou  Punta  de  ver 
Militari  ,  comme  la  nomment  les  Habitans.  Il  eut  befoin  du  jour  entier  & 
de  la  nuit  fuivante  pour  s  en  approcher.  Le  lendemain,  fans  s’être  apper-r 
çu  que  perfonne  fût  monte  fur  fon  bord  ,  il  entendit  la  voix  d’un  Homme  qui 
demandoit  en  Portugais  fi  le  Vaifleau  étoit  à  l’ancre.  Aufli-tôt  il  découvrit 
trois  Negres,  de  qui  etoit  venue  cette  queftion.  Il  leur  répondit  que  dans  l’em¬ 
barras  mortel  ou  il  etoit ,  a  peine  connoifloit  -  il  fa  fituation  ;  mais  qu’il  cher- 
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- -  choit  l’Ifle  de  S.  Jago.  Alors  un  d’entr’eux  ,  qui  fe  nommoit  Colau-  V trde^ 

Roberts.  pa(para  qu’il  connoifloit  parfaitement  S.  Jago,  S.  Philippe  Sc  S.  Jean  y  quil 
pouvoir  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Mes  qu  il  voulut  choifir  :  que 
celle  de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifion ,  mais  1  ancrage  mauvais  8c 
la  mer  fort  haute  y  qu’au  contraire  S.  Jean  avoit  un  excellent  Port,  ou  il  pro- 
mettoit  de  le  conduire  furement. 

Roberts  accepta  cette  offre.  Il  s’efforça  d  abord,  avec  le  fecours  des  trois  Nè¬ 
gres,  de  réparer  un  peu  le  défordre  de  fes  voiles.  Enfuite  ,  fe  livrant  a  la  con¬ 
duite  de  Colau ,  il  porta  droit  à  la  pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L  ayant  doublée , 
il  tourna  plus  au  Sud  en  fui  vaut  les  Côtes  ,  jufqu  a  la  vue  de  Ghors  ,  qui  eft  une 
Il  gagne  nfle  parriede  la  même  Ifle.  De-là  il  découvrit  l’Ifle  de  S.  Jean ,  vers  laquelle  il  porta- 
e  sajnt  Jean.  ^ireétement .  &  lorfqu’il  eut  paffé  les  petites  Mes  qui  font  fnuees  dans  1  interval¬ 
le,  avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau,  qui  lui  fit  prendre  au-defîus  de 
la  plus  orientale  ,  il  gagna  aifément  la  pointe  Oueft  de  S.  Jean.  Il  reftoit ,  fui- 
vant  le  Pilote  Negre ,  à  s’avancer  vers  la  pointe  Nord ,  que  les  Habitans 
nomment  Ghelungo  ,  8c  qui  eft  éloignée  de  l’autre  d’environ  deux  lieues.  Alors 
Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote  ,  ou  il  plaçoit  le  Port.  Mais  il  fut  extrê¬ 
mement  furpris  de  reconnoître  aux  incertitudes  de  Colau,  quil  1  ignoroir- 
L’unique  éclairciffement  qu’il  en  tira ,  fut  qu’il  etoit  fur  de  ne  1  avoir  point 
encore  paffé.  Ils  s’attachèrent  à  fuivre  la  Cote  ,  en  obfervant  foigneufement 
leur  fituation.  Enfin  le  Port  fe  fit  appercevoir  ;  mais  ce  ne  fut  qu  apres  quon 
fut  arrrivé  fous  le  vent  -,  car  étant  derrière  une  pointe  ,  il  faut  1  avoir  paflee 
pour  le  découvrir  ;  8c  comme  le  vent  eft  toujours  affez  fort  au  long  de  la  Cote , 
il  devient  très- difficile  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  r  fans  compter  qu  on 
eft  pouffé  par  un  courant  fort  impétueux  qui  augmente  beaucoup  la  difficulté, 
les  embarras  Roberts  embarraffé  par  ces  obftacles  demanda  a  fon  Pilote  ,  s  il  ne  connoi  oit 
aieruenr^'5  aU&*  point  au-deffous  du  venr  quelque  endroit  ou  1  qn  pût  mouiller.  Le^Negre 
répondit  non  ,  &  que  fi  l’on  ne  gagnoit  pas  le  rivage  avant  qu  on  eut  pajfe 
Punta  de  Sal ,  non-feulement  il  feroit  impoffible  d  aborder  y  mais  tres-difficile 
d’éviter  le  naufrage»  Roberts  lui  demanda  eonfeil.  Je  n’en  ai  pas  d  autre  a 
vous  donner ,  lui  dit  le  Negre  ,  que  d’aborder  fur  les  rocs ,  d’où  chacun  le  fau- 
vera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fçai  pas  nager  ,  lui  répondit  Roberts,  & 
mon  Matelot  non  plus.  La  réplique  du  Negre  fut  qu  étant  fi  près  des  rocs ,  îL 
Son  Pilote  Né-  apQjt  aborder.  Roberts  prenant  fon  fufîl  lui  dit  quil  fçauroit  empeener  quon 
ajge.eC  a£>pea  a  ne  lui  fît  violence  fur  fon  bord.  Le  Negre  fauta  auffi-tot  dans  1  eau-,  8c  lut 
fouhaitant  une  bonne  fortune ,  il  gagna  la  terre  a  la  nage.  Ses  deux  Compa¬ 
gnons  ,  qui  ne  fçavoient  pas  fi  bien  nager  ,  n’oferent  fuivre  fon  exemple ,  & 
proiefterenr  même  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de  laiffer  Roberts  fans  lecours  , 
mais  ils  le  prièrent  auffi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  &  lans  pro¬ 
vifion.  Il  leur  dit  qu’il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d  aborder  dans  un  lieu  fur, 
ou  même  de  fe  faire  échouer  y  8c  lorfqu’iis  lui  reprefenterent  de  quoi  Colau 
Pavoit  menacé ,  il  répondit  que  ce  perfide ,  comme  ils  avoient  pu  le  remar¬ 
quer  eux-mêmes,  s’étoit  attribué  des  eonnoiflfances  qu  il  n  avoir  pas.  Alors  les 
deux  Negres  chargèrent  Colau  d’imprécations  ,  8c  fouhaiterent  cte  le  voir 
périr  avant  qu’il  pût  gagner  les  rocs.  Roberts  leur  dit  que  s  ils  vouloienr  tra¬ 
ies  deux  autres  YaHler  à  la  pompe  pour  foulager  un  peu  la  Felouque  ,  il  efperoit  encore  de  les 
réfutent  de  l'ai-  ffiremenùterre.  Mais  ils  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  travailleraient  a  nea 
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ô[ue  lorfqu’ils  le  verroient  à  l’ancre ,  s’engageant  néanmoins  par  d’horribles 
fermens  à  ne  pas  l’abandonner. 

Roberts  s’approcha  du  rivage,  &  ferra  de  fi  près  Punta  de  Sal,  que  vers 
l’extrémité  de  la  pointe  un  homme  auroit  pu.  fauter  du  bord  fur  le  rivage. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  tant  hazarder  contre  les  rocs  étoit  fenfible.  Cette 
pointe  lui  paroiffant  l’extrémité  de  la  Côte  au-deflôus  du  vent ,  il  n’étoit  pas 
fur ,  au-delà ,  de  trouver  la  terre  allez  avancée  pour  remorquer  facilement. 
D’ailleurs  les  rocs  étoienr  unis  ,  &  fort  efcarpés.  Il  fçavoit  qu’ordinairement 
cette  forte  de  rocs  ne  s’avancent  pas  fous  l’eau  ;  &  la  difficulté  n’étant  que  d’y 
grimper  lorfqu’il  en  feroit  affez  proche  pour  y  mettre  le  pied  ,  il  cherchoit 
quelque  lieu  qui  fut  favorable  à  ce  deffein.  Mais  à  la  première  vue  qu’il  eut 
de  la  terre ,  de  l’autre  côté  de  la  pointe ,  il  découvrit  une  petite  Baye  afTez 
profonde ,  dans  laquelle  il  ne  balança  point  à  s’engager.  La  fonde  ,  qu’il  avoir 
à  la  main ,  lui  donna  d’abord  treize  braffes  ;  enfuite  douze.  Un  courant  du 
Nord  ,  qui  entre  dans  la  Baye  ,  l’aidant  beaucoup  plus  que  fes  voiles  ,  il  s’ap¬ 
procha  infenfiblementde  la  terre  -,  &  quoique  le  rivage  lui  parût  fort  inégal , 
ce  qui  eft  ordinairement  la  marque  d’un  mauvais  fond ,  il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
fur  neuf  braffes  quhl  mouilla  l’ancre  à  toutes  fortes  de  rifques.  Les  deux  Nè¬ 
gres  fe  voyant  fi  près  de  la  terre  fe  jetterent  auffi-tôt  dans  l’eau ,  &  nagèrent 
heureufement  julqu’au  rivage. 

La  nuit  approchoit.  Roberts  la  palfa  tranquillement  dans  ce  lien.  Au  point 
du  jour  ,  trois  Infulaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  n’appercevant  que 
deux  Hommes  fur  la  Felouque ,  fe  mirent  librement  à  la  nage  pour  venir  à 
bord.  Ils  firent  des  offres  civiles  à  Roberts ,  jufqu  a  lui  propofer  d’aller  dîner 
à  terre  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  nager.  Leur  étonnement 
fut  extrême.  Ils  repeterent  plufieurs  fois  qu’il  leur  paroifîoit  bien  étrange  que 
des  gens  qui  traverfoient  la  grande  mer  ofaffent  l’entreprendre  fans  fçavoir 
nager-,  &  vantant  l’ufage  de  leur  Nation,  ils  affinèrent  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de  toutes  fortes  de  périls  à  la  nage. 
Cependant  comme  l’eau  manquoit  à  Roberts  ,  ils  confentirent  à  lui  en  appor¬ 
ter.  Etant  bien-tôt  revenus ,  avec  deux  calbaffes  qui  tenoient  environ  douze 
pintes  ,  Roberts  leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poifi- 
fon.  A  la  vûe  des  tranches  feches  ,  ils  lui  dirent  qu’ils  croyoient  les  reconnoî- 
tre  pour  la  chair  d’un  poiffon  qu’ils  nommèrent  Sarde  :  fur  quoi  ils  deman¬ 
dèrent  s’ils  ne  dévoroit  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu’on 
en  avoit  quantité  d’exemples  ,  ils  jetterent  avec  effroi  ce  qu’ils  tenoient  entre 
leurs  mains ,  en  difant  qu’ils  n’auroient  jamais  crû  que  des  hommes  fuffent 
capables  de  manger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  mécontente¬ 
ment  ne  les  empêcha  point  de  travailler  à  la  pompe,  8c  de  nettoyer  entière¬ 
ment  la  Felouque.  Roberts  ,  pour  les  récompenfer  de  leur  travail ,  leur  offrit 
un  verre  d’eau-de-vie,  en  regrettant  que  les  Pyrates  ne  lui  euffent  pas  laiffé 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement.  Ils  refuferent  d’en  boire. 
Puifqu’il  en  avoit  fi  peu  ,  lui  dirent-ils  ,  8c  qu’il  étoit  accoûrumé  à  cette  li¬ 
queur  ,  ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils  ajoûterent  que 
l’eau  étoit  leur  boiffon  naturelle  &  qu’ils  s’en  trouvoiient  fort  bien  ;  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  goûté  d’ aqua  ardenta  (  c’ eft  le  nom  qu’ils  lui  donnoient)  quoi¬ 
qu’ils  n’ignoraffent  pas  quelle  étoit  fort  bonne  ;  mais  qu’ils  fe  fouvenoieng 
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qu’un  Pyrate  François  nommé  Maringouin ,  ayant  abordé  dans  leur  lfle  avec 
unegroiTe  provifion  de  cette  liqueur,  qu’il  n’avoit  pas  épargnée  aux  Habi- 
tans,  la  plupart  de  ceux  qui  en  avoient  bü,  étoient  devenus  fous  pendant  plu- 
fieurs  jours  ,  parce  qu’ils  n’y  étoient  point  accoutumés ,  &  que  d’autres  en 
avoient  été  dangereufement  malades  :que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des 
Negres  qui  fouhaitoient  d’être  enlevés  par  quelque  Pyrate ,  pourvu  qu’ils  fuf- 
fent  conduits  dans  une  Région  où  cette  liqueur  chaude  fût  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s’ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  lfle.  Ils  lui 
dirent  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  la  rareté  des 
pluies  avoit  rendu  la  derniere  allez  ftérile  :  qu’il  n’y  avoir  pas  de  Negre  néan¬ 
moins  qui  n’eût  cinq  ou  flx  robbes  ,  quoiqu’ils  en  fiflent  peu  d’ufage  ;  que  les 
Vaifleaux  venant  rarement  dans  leur  lfle,  ils  employoient  le  coton  à  leurs 
propres  befoins  ,  &  qu’il  n’y  avoit  pas  d’Habitant  qui  ne  lui  en  donnât  volon¬ 
tiers  quelque  piece  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  affura  qu’il  ne? 
prendroit  rien  d’eux  fans  le  payer.  Si  j’avois  eu ,  dit  Roberts  ,  quelques  grains 
de  verre  ou  d’autres  bagatelles,  j’aurois  acquis  tout  le  coton  de  l’Ifle. 

Ils  admirèrent  beaucoup  fon  horloge  de  fable  &  fes  inftrumens  aftronomi- 
ques.  Les  Portugais,  à  qui  ils  avoient  quelquefois  vû  des  machines  de  la  meme 
efpece ,  n’avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l’ufage.  Roberts  prenant 
plaifir  à  leur  donner  quelque  explication ,  ils  lui  dirent  que  tous  les  Blancs 
étoient  autant  de  Fitta\ae,rs  ,  nom  qu’ils  donnent  à  leurs  Sorciers.  Il  leur  ré¬ 
pondit  que  toute  correfpondance  avec  le  Diable  faifoit  horreur  aux  Anglois, 
&  que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vifs.  C’efi:  une  fort  bonne  loi, 
lui  dirent-ils,  &  nous  en  fouhaiterions  ici  l’ufage.  Mais  pour  expliquer  l’ha¬ 
bileté  des  Blancs  ,  ils  conclurent  que  fans  être  aufll  méchans  que  les  Sorciers, 
puifqu’ils  les  punifloient  par  le  feu ,  ils  dévoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia¬ 
ble  même  ;  &  la  raifon  qu’ils  en  apportèrent  ,  c’eft  qu’ils  avoient  remarqué 
que  leurs  Sorciers ,  dont  le  fçavoir  venoit  du  Diable ,  n’avoit  aucun  pouvoir 
contre  les  Blancs.  Là-deflus  ils  prièrent  Roberts  d’employer  fes  lumières  pour 
les  empêcher  de  nuire  à  leurs  beftiaux  ,  &  fur-tout  à  leurs  enfans ,  qu’ils  fai- 
foient  mourir  par  des  maladies  de  langueur  ,  lorfqu’ils  portoient  de  la  haine 
à  leur  famille. 

On  fera  peut-être  furpris ,  dit  Roberts ,  que  j’entendifle  fl  parfaitement  leur 
langage.  Mais  fçaehant  la  Langue  Portugaife ,  qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur ,  mêlée  avec  l’ancien  Mandingo ,  qui  eft  leur  première  Langue ,  ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  comprifle  du  moins-  le  fens.  D’ailleurs  leurs  moin¬ 
dres  paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  &  de  gefticulations  , 
fur-tout  dans  cette  lfle  &  dans  celle  de  S.  Philippe ,  que  leur  penfée  fe  fait  en¬ 
tendre  avant  qu’ils  ayent  achevé  de  l’exprimer. 

Dans  l’àprès-midi  le  vent  devint  fort  impétueux  &  le  Ciel  fe  couvrit  de 
nuages  fl  épais ,  que  Roberts  fe  crut  menacé  d’une  tempête.  Il  étoit  venu  à  bord 
plufieurs  autres  Nègres.  A  fa  priere  un  d’entre  eux  fe  mit  à  la  nage  ,  tenant  le 
bout  d’une  corde  pour  amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs.  Mais  il  le  fit  fi  lé¬ 
gèrement  ,  que  la  corde  ayant  coulé  aulîi-tôt ,  fon  travail  devint  inutile.  Ro¬ 
berts  le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit  que  fi  le  vent  éloi- 
gnoit  la  Felouque ,  il  fe  chargeoit ,  lui  &  fes  Compagnons  ,  de  porter  les 
deux  Anglois  au  rivage.  Cependant  quelques-uns  d’entr’eux  confentirent  à 
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retourner  à  terre,  pour  chercher  Colau  Verde ,  dont  l’adrelfe  &  l’effronterie 
pourraient  être  de  quelque  fecours.  Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivan- 
te.  Une  heure  avant  le  lever  du  Soleil,  il  plut  beaucoup  au  Nord-Eft  &àl’Eft- 
Nord-Eft  ;  ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  ligne  de  vent,  qui  ne 
ferait  qu’augmenter  pendant  le  jour.  Cependant  le  Soleil  fe  leva  fort  clair. 
Mais  vers  huit  heures  ,  le  vent  fouffla  fore  impétueufement ,  &  devint  li  fu¬ 
rieux  vers  le  milieu  du  jour ,  que  Roberts  n’avoit  jamais  vû  les  vagues  dans 
une  telle  agitation.  Il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ,  &  tous  fes  efforts  fe  tour¬ 
nèrent  à  perfuader  aux  Negres  de  ne  pas  l’abandonner.  Le  relie  du  jour  &  la 
-nuit  fuivante  fe  palferent  avec  moins  d’allarmes.  Mais  le  lendemain,qui  étoit  le 
29  de  Novembre,  les  vents  redevinrent  fi  furieux,  qu’ayant  arraché  le  Batiment 
de  delfus  fon  ancre,  ils  le  précipitèrent  fur  la  pointe  d’un  roc,  où  il  fe  brifa  mi- 
férablement.  L’eau  pénétrait  de  toutes  parts ,  &  les  Negres  à  cette  vite  fe  jet- 
terent  à  la  nage  pour  gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fecours  de  Ro¬ 
berts,  &  de  fon  Matelot ,  qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A  la  faveur  de  quel¬ 
que  planches  brifées  ils  les  conduifirent  au  pied  d’un  roc  ,  où  ils  trouvèrent 
alfez  de  facilité  à  monter  plus  de  quinze  pieds  au-delfus  des  flots.  Là ,  le  roc 
s’applaniflant  dans  un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds ,  ils  s’arrêtèrent  pour  re¬ 
prendre  haleine  ,  tandis  que  d’autres  Negres  qui  avoient  vû  leur  diffirace  du 
fommet  de  la  Côte  ,  leur  apportèrent  de  l’eau  &  quelques  alimens  du  Pays.  Ils 
allumèrent  du  feu  dans  le  même  endroit,  pour  faire  cuire  des  courges  ;  &  le 
tems  ayant  commencé  à  s’adoucir  ,  ils  y  pafferent  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  fur  employé  par  les  Nègres  à  fauver  les  débris  de  la  Felou¬ 
que  ,  fur-tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peintu¬ 
re.  Ils  dirent  à  Roberts  que  s’il  pouvoir  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre 
enfemble  les  mâts  ,  le  gouvernail  &  quelques  autres  parties  qui  ne  paroifToient 
pas  fracaflees  ,  ils  croyoïent  pouvoir  les  conduire  jufqu’au  Port  d’Orens  où 
peut-être  en  tireroit-il  quelque  utilité.  Il  admira  leur  bonté  dans  cette  propo- 
linon  ,  &  touché  de  reconnoiffance ,  il  leur  promit  que  s’il  arrivoit  dans  ce 
Port  quelque  Bâtiment  qui  eût  befoin  de  ces  trilles  relies  ,  il  les  vendrait  dans 
la  leule  vue  de  leur  en  donner  le  prix ,  &  de  récompenfer  leurs  fervices  par 
un  prefent  fort  inférieur  à  fa  reconnoilfance.  Leur  fenflbilité  pour  cetre  pro 
mefle  mérite  d’être  repréfentée  dans  les  termes  de  l’Auteur.  »  Ils  lui  proref- 
»  terent  qu’ils  croyoient  n’avoir  fait  que  leur  devoir  en  affiliant  des  Etran- 
»  gers,  dans  l’infortune;  que  malgré  la  différence  de  leur  couleur,  &  quoi- 
»  qu’ils  fuflent  regardés  par  les  Blancs  comme  des  Créatures  d’une  autre  ef- 
»  pece  ,  ils  étoient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  meme  nature  • 

»  mais  qu’ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoir  créés  fort  inferieurs  aux 
”  BJancs.  Roberts,  furprisde  leur  trouver  tant  de  raifon,  leur  répondit  qu’au 
fond  il  n  y  voyoït  pas  d’autre  différence  que  la  couleur  ,  &  qu’il  n’en  *  on 
noifloit  pas  d’autre  caufe  que  la  chaleur  exceffive  de  leur  climat.  Il  ajouta 
que  li  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  Ifle  avec  une  femme  de  fon  Pavs 
expofe  comme  eux  à  l’ardeur  du  Soleil  ,  il  ne  doutoit  pas  que  dans  trois  ou 
quatre  générations  leur  pollerite  ne  fût  de  la  même  couleur  &  de  la  même 
complexion. 

Il  fut  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  dire ,  que  dans  cette  fuppo- 
huon  les  Blancs  perdraient  peut-etre  leur  couleur,  mais  que  leurs  cheveux 
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conferveroient  toujours  leur  nature  8C  ne  deviendraient  pas  frifés  comme  ceux 
des  Negres.  Ils  lui  dirent  encore  qu’ils  n’avoient  que  trop  reconnu  ,  par  une 
longue  expérience  ,  qu’il  y  avoit  fur  eux  quelque  malediétion ,  8c  qu’ils 
étoient  faits  pour  être  les  Serviteurs  &  les  Efclaves  des  Blancs.  Roberts ,  af- 
fez  content  de  les  voir  dans  cette  idée ,  leur  répondit  que  c’étoit  une  opi¬ 
nion  aflez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  fi  fort  dans  fa  réponfe ,  qu’ils 
la  confirmèrent  en  lui  difant  que  c’étoit  une  vérité  prouvée  par  i’ufage  an¬ 
nuel  des  Blancs,  qui  venoient  prendre  ou  acheter  des  milliers  d’Efclavesen 
Guinée. 

Non-feulement  les  Negres  fauverent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  ;  mais  plongeant  avec  une  hardiefle  extrême ,  ils  ramenèrent 
du  fond  des  flots  deux  pots  de  fer  qu’ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à  Roberts.  Ils 
excellent  tous  à  nager  8c  à  plonger.  La  petite  Baye  de  Punta  de  Sal  étant 
d’une  eau  fi  claire ,  que  dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  jufqu  a  huit  8c 
dix  brafles ,  c’eft  un  de  leurs  plus  doux  exercices  ,  après  la  pèche  ,  de  jetter 
une  pierre  au  fond  de  l’eau  8c  de  parier  entr’eux  qui  aura  le  plusd  adrefle  à  la 
retrouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  haleine  ,  qui  les  Fait  demeurer  au 
fond  plus  d’une  minute. 

Vers  midi,  ils  firent  à  Roberts  un  dîner ,  compofé  de  courges  bouillies  8c 
de  quelques  poiflons  qu’ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois 
oublioient  leur  infortune ,  pour  manger  avec  aflez  d’appétit ,  il  leur  vint  un 
Melfager  du  Seigneur  Lionel  Confalvo  ,  Gouverneur  de  l’ifle  ,  qui  s’excufoit 
de  n’être  pas  venu  lui-même  ,  parce  qu’il  étoit  tourmente  d  un  rhume  II  en— 
voyoit  à  Roberts  quelques  courges  8c  trois  ou  quatre  pommes  de  terre ,  en  lui 
faifant  efperer,pour  le  jour  fuivant,une  piece  de  chevreau  fauvage.  Au  même 
moment,  il  parut  un  autre  Meflager  de  la  part  du  Prêtre.  Loin  d’apporter 
quelques  provifions  aux  deux  Anglois  ,  il  etoit  charge  par  fon  Maître  de  leur 
demander  s’ils  n’avoient  pas  fauvé  quelque  refte  de  farine.  Après  cette  que- 
ftion ,  il  ajouta,  comme  de  lui-même,  que  s’il  leur  reftoit  de  laqua  arden¬ 
te  ils  feraient  beaucoup  de  plaifir  au  Prêtre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  relies  de  fon  naufrage  ,  qui  confiftoient  dans  quelques  planches  8c 
les  deux  pots  de  fer,  A  la  vue  des  deux  pots ,  le  Meflager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon- Maître  ,  qui  le  rendoit  plus  capable  d’être  utile  aux  Etran¬ 
gers  que  le  Gouverneur  même  >  8c  pour  conclufion  ,  il  déclara  aux  Anglois 
qu’ils  lui  feraient  plaifir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D  autres  Negres 
vinrent  fucceflivement ,  8c  parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez  ,  fils  d’ Antonio 
Gomez  ,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  1  Ifle  avant  Lionel  Confalvo,  Roberts 
prit  une  jufte  opinion  de  Confalyo  en- ne  voyant  qu  un  Negre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  perfonnellement  dans  une  Ifle 
fi  pauvret  &  laiflent  volontiers  prendre  aux  Negres  leurs  noms  8c  leurs  ti¬ 
tres.  Gomez  préfenta  au  Capitaine  Anglois  quelques  courges ,  un  papayo  & 
des  bananes  ,  avec  un  gâteau  compofe  de  bananes  &  de  maiz.  Roberts  lui 
ayant  demandé  ce  qu’il  exigeoit  de  fa  reconnoiflance  pour  tant  de  faveurs  , 
j.1  répondit  qu’il  ferait  fort  fatisfait  de  fon  amitié  8c  que  tous  les  aunes  Hn- 
bitans  n’avoient  pas  d’autre  prétention  ,  a  la  referve  du  Pretre ,  qui  ne  cefle- 

(  <  o)  Il  y  a  dans  l’ Anglois  Gamms  >•  mais  il  eft  clair  que  c’eft  un ç  faute. 
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roit  pas ,  fuivant  fa  coutume  ,  de  lui  faire  beaucoup  de  demandes  ;  mais  qu’il 
le  prévenoit  là-deffus,  afin  qu’il  ne  fe  laiftat  pas  tromper.  Roberts  lui  dit  qu’à 
Ton  retour  en  Angleterre  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  louer  beaucoup  de  la  gé- 
nérofité  des  Negres  ,  pour  engager  Tes  Compatriotes  à  venir  fouvent  dans  leur 
Ifle.  Gomez  répondit  que  malheureufement  l’Ifle  ne  procluifoit  rien  d’avanta¬ 
geux  au  Commerce  ;  que  fon  pere'&  d’autres  Negres  fort  anciens  fe  fouve- 
noient  d’y  avoir  vu  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu’elle  étoit  fort  pau¬ 
vre  ,  8c  que  non-feulement  les  Habitans  en  étoient  fort  miférables  ,  mais  que 
leur  rnifere  étoit  la  raifonqui  empêchoit  les  Vaiffeaux  de  les  vifiter. 

Pendant  cet  entretien  ,  Roberts  obferva  un  Negre  qui  paroiffoit  prêter  l’o¬ 
reille  avec  une  attention  extraordinaire  ;  &  jettant  les  yeux  plus  particuliére¬ 
ment  fur  lui ,  il  crut  remarquer  qu’il  ne  refTembloit  pas  aux  Negres  de  Gui¬ 
née  ,  mais  qu’il  étoit  bazané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales  de 
Barbarie  ,  8c  qu’il  avoir  les  cheveux  droits  &  bruns  ,  quoiqu’aifez  courts.  Tap¬ 
ais  qu’il  le  confideroit,  il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire  en  An- 
glois  ,  que  l’Ifle  produifoit  quantité  de  richelTes  qui  n’étoient  pas  connues  des 
Portugais ,  8c  dont  les  Infulaires  ignoroient  l’ufage  ;  telles  que  de  l’or ,  de 
l’ambre  gris ,  de  la  cire  8c  diverfes  bois  de  teinture.  En  s’expliquant  davanta¬ 
ge  Roberts  apprit  avec  une  joye  égale  à  fon  étonnement ,  que  cet  Etranger 
étoit  Angiois ,  né  à  Carleon  fur  la  Riviere  d’Usk  ,  dans  le  Pays  de  Galles  ;  que 
fon  nom  étoit  Charles  Franklin  ,  &  qu’il  étoit  fils  d’un  Juge  de  Paix.  Il  avoir 
commandé  plufieurs  Bâtimens  de  Briftol.  Dans  un  voyage  aux  Indes  Occiden¬ 
tales  il  avoir  été  pris  par  le  Pyrate  Barthélémy ,  &  conduit  fur  la  Côte  de  Gui¬ 
née,  d’où  il  avoir  trouvé  le  moyen  de  s’échapper.  Il  s’étoit  réfugié  à  Sierra 
Leona  ,  chez  un  Prince  Negre  ,  nommé  Thome.  Barthélémy  avoir  employé  les 
menaces  pour  l’arracher  de  cet  azile  ;  mais  le  Prince  Thome ,  fidele  à  fes  pro- 
meffes ,  lui  avoit  fait  une  réponfe  fiere  8c  méprifante  ,  qui  avoit  obligé  le  Py¬ 
rate  à  fe  retirer.  Après  fon  départ ,  le  Capitaine  Plunket ,  Chef  du  Comptoir 
Angiois  de  Sierra  Leona  ,  ayant  entendu  parler  de  Franklin  ,  8c  le  prenant 
pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe  du  Pyrate,  l’avoit  fait  demander  au  Prin¬ 
ce  Thome ,  dans  la  feule  vue  de  le  condamner  au  fupplice  ,  fuivant  la  ri¬ 
gueur  des  Loix  Angioifes.  Le  Prince  Negre  en  avoit  averti  Franklin ,  fans 
lui  cacher  qu’il  étoit  embarraffé  par  la  crainte  de  déplaire  aux  Angiois.  Fran¬ 
klin  ,  comprenant  qu’il  lui  feroit  difficile  de  prouver  fon  innocence,  l’avoit 
conjuré  d’attendre  l’arrivée  de  quelque  Vaiffeau  de  Briftol,  dont  il  connût  le 
Capitaine.  Son  malheur  avoit  touché  fi  vivement  le  Prince  ,  qu’il  avoit  ob¬ 
tenu  le  renouvellement  de  fa  protection  avec  un  redoutable  ferment.  Cepen¬ 
dant,  Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  inftances  ,  il  avoit  fouhaité  pour 
l’intérêt  de  la  paix ,  dette  envoyé  plus  loin  dans  les  terres  ,  8c  le  Prince  ne 
lui  avoit  pas  refufé  cette  faveur.  Outre  le  motif  de  fa  sûreté  ,  il  avoit  appris 
qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or  dans  l’interieur  du  Pays,  fur-tout  entre  douze 
&  treize  dégrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud,  8c  peut-être  jufqu’à 
l’extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région.  Le  Prince  Thome  l’envoya  au 
Roi  de  Bembolu  ,  accompagné  de  quatre  Gardes  8c  d’un  Bâton  d’Etat ,  qui 
lui  tenoit  lieu  d’une  Lettre  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours  ,  &  fur 
le  calcul  de  fa  marche  il  croyoit  avoir  fait  environ  cenr  milles. Il  avoit  paffé  dans 
Ta  route  par  plufieurs  Villes ,  où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  qua- 
Tome  IL  '  Xx 
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tte  premiers  jours  il  n’avoit  fait  aucune  remarque  importante  :  mais  il  avoir 
enfuite  obfervé  que  l’or  étoit  fort  commun  parmi  les  Habitans.  L’attention 
que  fes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui  l’avoit  empêché  de  prendre 
des  informations.  Il  apprit  d’eux-mêmes  qu’ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou¬ 
tes  les  occafions  d’acquérir  trop  de  lumières ,  &  de  le  conduire  par  les  rou¬ 
tes  les  plus  défertes  ,  mais  fur-tout  de  ne  pas  lui  laitier  la  liberté  d’écrire. 
Le  Prince  Thome  avoir  eu  foin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers ,  fous  prétexte 
de  les  conferver  jufqu’à  fon  retour-,  mais  les  Negres  étant  perfuadés  que  les 
Blancs  font  autant  de  Fitta^ars  ou  de  Sorciers ,  s’imaginent  que  le  Diable  ou 
quelque  Génie ,  eft  toujours  prêt  à  leur  fournir  les  commodités  dont  ils  ont 
befoin.  Enfin ,  il  étoit  arrivé  à  la  Cour  du  Roi  de  Bembolu ,  où  la  vue  du 
Bâton  d’Etat  l’avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  Sc  d’affeéKon.  Il  y 
avoir  fait  l’admiration  du  Roi  &  de  tout  fon  Peuple  ,  qui  n’avoient  jamais  vu 
d’Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué  ,  pendant  le  difcours  de  Franklin ,  que  les  Negres 
qui  étoient  autour  de  lui  l’écoutoient  fort  attentivement ,  leur  demanda  s’ils 
avoient  compris  qnelque  chofe  à  fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non,  mais  qu’ils 
admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  (dis  donnoient  ce  nom  à  Franklin  )  eut 
trouvé,  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu’ils  n  entendoient  pas.  Fran¬ 
klin  leur  apprit  alors  qu’il  étoir  du  même  Pays  que  Roberts.  Une  nouvelle 
fi  furprenante  fut  répandue  auffi-tôt  dans  toute  1  Affemblee.  Ils  venoient  tous 
prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche ,  parce  qu’ils  ont  pour- 
principe  de  ne  pas  s’en  rapporter  au  témoignage  d’autrui  lorfqu’ils  peuvent 
employer  celui  de  leurs  propres  feus. 

L’impatience  de  Roberts  étoit  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoir  repré- 
fenté  le  chemin  comme  inaccefïible ,  par  la  multitude  de  rochers  efcarpes  & 
pointus  qu’il  falloir  traverfer.  Les  Negres,  qu’il  interrogea  auffi  ,  confirmè¬ 
rent  la  même  chofe  ,  &  lui  firent  une  defcnption  extravagante  de  leur  Ifle. 
Cependant  comme  le  Gouverneur  &  le  Prêtre  l’avoient  fait  inviter  à  les  aller 
voir  chez  eux  ,  il  réfolut  de  furmonter  toutes  les  difficultés  ,  d  autant  plus  que 
dans  le  lieu  où  il  étoit ,  il  fe  voyoit  expofé  le  matin  &  le  foir  à  périr  par  la 
chute  des  pierres  ,  qui  rouloient  du  fommet  de  la  montagne.  Les  Negres  lui 
dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chevres  fauvages  qui  fe  retiraient  le 
foir  fous  les  rocs.  En  effet  l’Auteur  obferve  que  1  Ifle  entière  ,  n  eft  qu  un  com- 
pofé  de  montagnes  ,  qui  s’élèvent  1  une  au-deffus  de  1  autre,  &  que  le  fom¬ 
met  de  l’une  étant  comme  le  pied  de  l’autre ,  elles  forment  enfemble  une 
efpece  de  dôme..  Lcrfqu’ii  fe  fit  déterminé  à  partir,  Domingo  voulut  lui  fer- 
vir  de  guide  ,  avec  la  précaution  de  le  lier  derrière  lui  ,pour  le  foutenir  dans 
fa  marche.  La  première  partie  du  chemin  fe  fit  aflèz  facilement  j  &  1  on  s  arrê¬ 
ta  pour  prendre  quelques  momens  de  repos.  Mais  en  avançant  plus  loin ,  Ro¬ 
berts  s’apperçut  bientôt  qu’il  lui  feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques 
Nettes  s’écartant  pour  chercher  une  meilleure  route,  firent  tomber  une  grofïe 
piece  de  roc,  qui  mit  en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoient.  Domingo  déclara 
qu’il  11’expoferoit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour ,  parce  que  1  ar¬ 
deur  du  Soleil  rendoit  les  rocs  moins  capables  de  confiftence  &  les  pieries  plus 
faciles  à  fe  détacher  ;  au  lieu  que  l’humidité  de  lanuitformoit  une  efpece  de 
ciment  qui  les  arrêtoit.  Sur  ce  raifonnement ,  dont  Roberts  ajoute  qu  il  re- 
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connut  la  vérité  par  fon  expérience ,  on  ne  penfaqua  retourner  au  lieu  d’où 
l’on  étoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la 
Ville  par  la  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  deiTein  demandât  plufieurs  jours  ,  Ro¬ 
berts  le  vit  forcé  d’y  confentir  par  les  premières  atteintes  d’une  violente  fie  vre. 
Tant  de  chagrins  &  de  fatigues ,  joint  à  l’ardeur  excelfive  du  Soleil  qu’il  falloit 
effuyer  continuellement ,  avoir  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie 
fi  dangéreufe,  que  pendant  plus  de  fix  femaines  fon  Matelot  8c  Franklin  dé- 
fefpererent  de  fa  vie.  Les  Negres  lui  rendirent  plus  de  fervices  8c  de  foins 
d[u’il  n’auroit  pu  s’en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l’Europe  ,  8c  la 
plus  affeéfionnée  aux  Anglois.  Enfin  lorfqu’il  fut  en  état  d’entrer  dans  la  Bar¬ 
que,  les  Negres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo  prirent  au 
Sud-Oueft  ,  8c  trouvèrent  toujours  la  mer  fort  calme  -,  au  lieu  que  de  l’autre 
côté  le  vent  ne  ceffe  pas  de  fe  faire  fentir ,  fur  tout  à  mefure  que  le  Soleil 
s’approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foir  àFurno  ,  où  Roberts  trouva  un 
cheval  du  Gouverneur  ,  fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à  fa  maifon. 
Ce  n’étoit  proprement  qu’une  cabane.  Il  y  fut  reçu  fort  civilement  ;  mais 
ayant  promis  à  Domingo  de  loger  chez  lui ,  il  fe  rendit  enfuite  chez  le  Signor 
Antonio  ,  Pere  de  ce  Negre.  On  y  avoir  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit , 
fecours  précieux ,  fi  l’on  confidere  le  Pays  8c  les  Habitans.  Il  étoit  compofé 
de  quatre  pieux ,  enfoncés  dans  la  terre  à  de  juftes  diftances ,  8c  de  quatre 
pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble  ,  fans  autre  lien  que  des 
cordes  de  Bananier.  Le  fond  étoit  rempli  d’une  paillaffe  de  cannes ,  fur  la¬ 
quelle  on  avoir  mis  une  grande  quantité  de  feuilles  feches  de  Bananier ,  cou¬ 
vertes  d’une  natte  ;  8c  pour  draps  ,  deux  pièces  d’une  étoffe  blanche  de  coton. 
La  courte-pointe  étoit  aulli  de  coton  à  raies  bleues  &  blanches. 

Roberts  paffa  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gômez  ,  fans 
pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à  reprendre  fes  forces ,  il  fe  fit  un 
amufement  de  la  pêche.  Il  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers  à 
cet  exercice.  Les  Negres  portoient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu¬ 
mer  du  feu  &  faire  cuire  le  poiffon.  Ils  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs ,  où  la 
chaleur-du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l’eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Negres ,  il  s’informa  quels 
Vaiffeaux  ils  avoient  vÛ9  dans  leur  Ifle  depuis  quelques  années.  Il  n’en  étoit 
arrivé  que  deux  dans  l’efpace  de  fept  ans;  l’un  d’Angleterre,  qui  avoir  acheté 
des  Porcs;  l’autre.  Portugais,  qui  tranfportant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Brefil  avoit  relâché  à  S.  Jean  pour  faire  de  l’eau,  mais  s’étoit  vû  enlever 
de  deffus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L’intention  de  Roberts  étoit 
de  pafler  dans  l’Ifle  de  S.  Philippe ,  où  il  fçavoit  que  les  Vaiffeaux  abordoient 
plus  fouvent.  Après  de  longues  réflexions  ,  il  prit  le  parti  de  raffembler  tous 
les  débris  de  fa  Felouque,  8c  d’en  compofer  une  Barque  ,  avec  le  fecours  des 
Negres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long  ,  fur  dix  de  largeur ,  8c  quatre 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  coton  8c  de  moufle,  avec  un 
enduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  d’âne.  Cette  compofition  acquit  tant  de  dureté 
en  féckant  au  Soleil ,  que  non-feulement  la  chaleur  n’étoit  pas  capable  de  la 
•fondre  ,  mais  que  l’eau  de  la  mer ,  ne  pouvoir  l’endommager.  La  fente  d’âne 
la  défendoit  contre  les  poiflons ,  qui  auroit  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange. 
D  ailleurs  Roberts  n’auroit  pû  fe  procurer  affez  de  fuif  pour  fournir  à  tout 
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l’ouvrage  3  car  il  obferve  que  quarante  Chevres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus.' 
de  cinq  livres,  &  qu’une  Vache  grade  n’en  rendoit  pas  davantage. 

Lorlqu’il  crut  avoir  mis  fa  Barque  en  état  de  fupporter  la  mer  ,  il  obtint  des 
Negres  une  ancre  qu’il  avoir  pêchée  après  le  départ  du  Vaifleau-  Portugais  » 
dont  on  a  raconté  l’accident.  Ils  s’approcha  ainfi  de  Furno  ,  d’où  il  fe  rendit 
à  la  Ville  ,  pour  y  faire  fes  derniers  adieux  :  mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin,  après  lui  avoir  promis  conftamroent  de  s’embarquer  avec  lui ,  eut 
changé  tout  d’un  coup  de  rélolution.  Il  affeéfa  de  paroître  iatisfaitde  fes  rai- 
fons  3  &  fans  autre  compagnie  que  fon  Matelot  ,  8e  (îx  Negres  qui  s’étoient 
offerts  à  le  fuivre  ,  il  partit  deux  heures  avant  le  jour ,  avec  la  marée  du  matin. 
Son  efpérance  étoit  de  pouvoir  traverfer  le  Canal  avant  les  ventsdonton  a  par¬ 
lé  ,  qui  fontordinairementfortimpétueux  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-deflus 
de  Villa  ,  pour  tomber  à  Fonte  de  Villa  ,  qui  efl  une  Baye  fabloneufe  ,  mais  ou 
il  fe  crut  obligé  d’entrer, parce  que  le  vent  commençoit  à  tourner  au  Nord.  Il  eut 
la  patience  de  fuivre  la  Côtejufqu’à  la  pointe  de  (*)  NofTa  Singora, qu’il  doubla 
heureufement  3  8c  s’engageant  dans  la  Baye  du  même  nom  ,  il  y  mouilla  fur 
fix  braffes.  Cette  Baye  eft  auffi  fabloneufe ,  mais  l’eau  fort  claire  ,  8c  plus 
tranquille  qu’à  Fonte  Villa,  du  moins  pendant  le  vent  qui  fouffloit-Cegendant 
Roberts  s’y  arrêta  peu,  fur  l’avis  de  quelques  Negres  envoyés  par  Thome-Santi, 
qui  lui  confeillerent  de  gagner  une  autre  petite  Baye  ,  nommée  Laghate  ,  où 
la  mer  étoit  fi  unie  ,  avec  h  peu-de  difficulté  au  rivage  ,  qu’il  pourrait  s  en  ap¬ 
procher  &  defeendre  à  toute  heure.  Ils  s’offrirent  à  lui  fervir  de  Guides  jufqu  a 
la  Baye..  Thomé-Santi  commandoit  la  Cavalerie  de  l’Ifle.  II.  avoit  reçu  ordre 
du  Gouverneur  de  s’avancer  fur  les  Dunes  jufqu’ à  NofTa  Singora ,  pour  la  fùrete 
de  la  Côte  ,  en  attendant  qu’on  fut  informé  quel  étoit  le  deffein  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghate  étoit  telle  que  les  Negres  l’avoient  repréfentée.  Ro¬ 
berts  trouva  dans  l’I-fle  de  S.  Philippe ,  qui  fe  nomme  auffi  Fuogo  ,  deux 
Charpentiers  Negres  qui  avoient.  été  elevés  au  comptoir  François  du  Sénégal, 
de  qui  avoient  enfuite  paffé  cinq  ans  à  Nantes  en  Bretagne  pour  fe.  perfection¬ 
ner  dans,  leur  profeifion.  Ils  lui  firent  appercevoir  tant  de  défauts  dans  fa 
Barque  ,  qu’il  fe  détermina  à  retourner  avec  eux  dans  1  Ifle.de  S.  Jean  ,  où  le 
bois  étoit  en  abondance-  Thomé-Santi  8c  quelques  autres  Paflageis  lui  de¬ 
mandèrent  la  permiflion  de  l’accompagner.  Il  mit  a  la  voile  une  heure  avant 
la  marée  ,  8c  profitant  d’un  vent  Sud  qui  dura  jufqu  a  la  pointe  de  NofTa  Sim 
gora  il  eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  le  reflux.  Enfuite  ouvrant  la  pointe  v 
il  ne  fut  pas  moins  heureux  à  trouver  le  vent  de  commerce  qui  le  fit  avancer 
jufqu’à  Baltéavillier  avant  la  fin  du  reflux.  Mais  trouvant  enfuite  le  vent  au 
Nord,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avecla  maree  fuivante,  ce  qui  lui 
fit  jetter  l’ancre  àBalleavillier,  pour  attendre  celle  d  apres.  Elle  le  fervit  fi  bien 
avant  la  fin  de  la  nuit,  qu’étant  parti  à  quatre  heures  du  matin,  il  arriva  vers  mi+ 
di  à  Furno.  Ses  Paflagers.hu  donnèrent  dix  robbes  de  coton  ,  qui  lui  fervirent 
à.  faire  une.  fort  bonne  voile  ,  &  des  habirs  pour  lui  &  pour  fon  fidele  Matelot. 

Il  fe  pafla  deux  mois  avant  que  les  réparations  de  fa  Barque  fufTent  acher- 
vées.  Enfin  remettant  à  la,  voile  ,  avec  la  réfolution  de  fe  rendre,  a  S.  Jago  1 
il  ne  laifla  pas  de  toucher  à  S.  Philippe  ,  pour  y  remettre  Thomé-Santi  &  les 
autres  Paflagers.  Il  y  pafla  trais  jours ,  à  prendre  de  l’eau  de  des  provifions  3  apres:. 

(*)  Nom  corrompu  ,  pour  Neuftra  Seguora. 
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quoi  ,  partant  pour  S.  Jago  ,  il  confeffe  que  s'il  n’employa  que  dix  jours 
à  ce  palPage  il  en  eut  l’obligation  à  la  connoilfance  qu’il  avoit  du  courant  , 
fans  quoi  les  difficultés  qu’il  eut  à  vaincre  feroient  devenues  peut  -  être  in- 
furmontables.  Il  chercha  la  Baye  qui  s’appelle  Rivero  das  Bharkas  ;  mais 
après  y  avoir  mouillé,  le  chagrin  de  n’y  voir  aucun  Vaiffieau  &  d’y  trou¬ 
ver  fort  peu  de  fel ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  l’Ifle  de  May.  Il  s’é- 
roit  fait  une  petite  cargaifon  de  Courges  &  de  Maïz ,  dont  il  efperoit 
tirer  beaucoup  de  profit  dans  cette  Ifle,  où  il  n’ignoroit  pas  qu’on  étoit  a  fil  fi¬ 
gé  depuis  long-tems  par  la  famine.  Son  expérience  lui  avoir  appris  que  la 
meilleure  route  pour  fe  rendre  à  l’Ifie  de  May  étoit  de  gagner  la  pointe 
Nord  de  S.  Jago.  Il  leva  l’ancre,  pour  l’aller  jetter,  à  la  marée  fuivante , 
dans  la  Baye  de  Rivero  de  Pinta.  La  marée  d’après  il  gagna  Porto  Terrafall , 
où  il  fut  obligé  d’attendre  pendant  treize  jours  un  meilleur  tems.  Enfin  fai- 
fiffant  une  marée  contre  le  vent  ,  il  s’avança  jufqua  Porto  Facienda.  Mais 
n’ayant  pu  gagner  la-pointe  du  Nord,  il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue, 
qu’il  nomma  Porto  Singore  Georges  ,  par  des  raifons  qui  vont  être  expliquées. 
L’entrée  de  cette  Baye  eft  fermée  par  quantité  de  rocs ,  dont  le  plus  large  ne 
l’étoit  pas  deplus-d’un  jet  de  pierre, la  plupart  élevés  au-deffus  de  l’eau,  &  s’éten¬ 
dant  à  plus  d’un  mille  du  rivage  :  mais, avec  beaucoup  d’attention  &  de  défiance, 
il  trouva  le  moyen  de  paffer  au  travers  de  tant  d’écueils.  Il  fie  trouva  dans  la 
Baye  comme  dans  un  nid  auffi  fùr  qu’agréable ,  à  couvert  de  tous  côtés ,  & 
ians  découvrir  même  la  mer ,  à  qui  les  rocs  fervent  coinme  de  rempart.  Le 
fond  eft  de  fable  mêlé  de  limon  ,  depuis  cinq  brades  jufqu  a  trois.  Il  vit  bien¬ 
tôt  paroître  un  Homme  fort  âgé fui-vi  de  quatre  Efclaves  armés  de  lances, 
qui  le  pria  civilement  de  defcendre  à  terre  ,  &  qui  lui  offrit  dans  l’intervalle 
un  melon  d’eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le  couper  ,  avec  un  air  de  goût 
&  de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  de  diftindion.  Roberts  trou¬ 
va  le  melon  excellent  ;  mais  il  fentit  d’abord  peu  de  penchant  à  fuivre  l’Etran¬ 
ger,  parce  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago  eft 
habitée  par  des  Bandits,  qui  s’y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  de  la'jufti- 
ce.Cependant  il  fçavoit  auffi  que  cette  race  de  Brigands  fe  laiffe  gagner  de  bon¬ 
ne  foi  par  les  prefens  &  les  témoignages  d’amitié.  Cette  penfée  lui  fit  prendre 
la.  réfolution  de  defcendre  à  terre.  Il  y  fut  teçu  par  le  Vieillard  avec  beaucoup 
de  civilités  ,  &  fans  fe  rendre  importun  par  la  curiofité  il  apprit  bientôt  de 
lui-même  qu’il  fe  nommoit  S'ignore  Georges  Wharela ;  qu’il  étoit  le  Juge  du 
Pays;  que  toutes  les  terres  qu’on  pouvoit  découvrir  de -la  Baye  lui  apparte- 
noient  ;  qu’il  avoit  des  mines  d’argent  dans  fon  domaine  ,  mais  qu’il  ignoroit 
le  moyen  de  les  mettre  à  profit ,  &  que  jufqu’alors  il  n’avoit  pas  voulu  faire 
venir  les  Artiftes  de  la  Ville,  dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fe 
faisît  de  fies  richeffès.  Cependant  il  promit  de.  faire  voir  à  Roberts  quelques 
effais  de  fes  mines. 

Il  en  fit  apporter  le  lendemain.-  Mais  Roberts ,  qui  avoit  trop  d’expérience 
pour  être  trompé  par  de  fauffes  apparences,  ne  trouva  dans  le  minéral  qu’un 
morceau  de  roc  feuilleté  ,  avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blanches  qui 
brilloient  aü  foleil  comme  de  petits  grains  de  criftal.  Le  Vieillard  affez  fur- 
pris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d’admiration  aufquelles 
il  s’attendoit,  fit  emporter  triftement  fes  effais ,  &  ne  laiffa  pas  de  lui  fair© 
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préfent  d’un  Chevreau  gras  8c  de  quelques  pintes  de  lait. 

Le  tems  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante  ,  Roberts  en  profita  le  len¬ 
demain  pour  s’avancer  julqu’à  Bigude  ,  qui  eft  la  pointe  Nord-Eft  de  §".  Jago, 
Vers  midi ,  le  vent  devint  Nord-Eft ,  8c  le  fervit  fi  heureufement  qu’il  eut  à 
trois  heures  la  vue  de  l’Ifle  de  May  ,  &  celle  de  Monte,  Pinofo  ,  qui  portoit 
Sud  par  Eft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  Englefe  ,  que  les  Habi- 
tans  de  l’Ille  nomment  Yindofs  :  mais  n’y  trouvant  pas  de  Vaiffeaux  ,  8c  la 
Côte  lui  paroifiant  inégale  ,  il  remit  en  mer  pour  gagner  Kalyete ,  ou  Paceco  , 
qui  eft  au-deflus  de  Kalyete.  Il  auroit  pu  s’arrêter  à  Paceco  ,  s’il  n’eut  fait 
réflexion  que  les  mines  de  fel  en  lont  trop  éloignées.  Ayant  pouffe  julqu’à 
Kalyete  ,  où  il  jetta  l’ancre ,  il  s’y  fit  apporter  du  fel  par  les  Habitans ,  qui 
prirent  en  échange  les  denrées  qu’il  avoit  fur  fa  Barque. 

Tandis  qu’on  chargeoit  le  fel ,  les  Negres  dont  l’équipage  de  Roberts  étoit 
compofé  ,  s’étant  imaginé  que  fon  deflein  étoit  de  les  tranfporter  à  la  B'arbade 
avec  cette  cargaifon,  l’abandonnèrent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  défiance. 
Il  demeuroit  dans  le  dernier  embarras ,  avec  fon  unique  Matelot ,  lorfque 
deux  autres  Negres  ,  l’un  natif  de  S.  Nicolas,  l’autre  de  S,  Antoine  ,  vinrent 
lui  offrir  leurs  fervices.  Le  dernier  l’affura  qu’il  fe  déferait  plus  avantageufe- 
ment  de  fon  fel  dans  l’ifle  de  S.  Antoine  ,  8c  qu’il  y  pourrait  prendre  un 
grand  nombre  de  Tortues ,  pour  les  aller  vendre  enfuite  à  S.  Nicolas  où  les 
provifions  étoient  encore  fort  rares.  Roberts  fuivit  d’autant  plus  volontiers 
cette  ouverture ,  que  s’il  ne  pouvoir  gagner  ces  deux  Ifles  il  étoit  fur  d’avoir 
fous  le  vent  celle  de  S.  Jago  ,  o-ù  il  pourrait  toujours  tomber. 

Il  partit  de  Kalyete  ,  dans  cette  réfolution  3  mais  le  vent  fécondant  mal  fon 
deffein  ,  il  abandonna  le  projet  d’aller  à  S.  Nicolas  8c  à  S.  Antoine  ,  pour  fe 
rendre  droit  à  S.  Jago  ,  en  portant  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  cette  Ifle.  Il  y 
trouva  une  belle  Baye ,  d’environ  deux  lieues  de  largeur,  au  Sud  de  Bighude ,  8c 
n’apprenant  pas  quelle  eut  de  nom  ,  il  lui  donna  celui  de  Porto  Sine  Nome. 
Il  y  jetta  l’ancre  dans  un  lieu  fort  commode;  mais  le  Negre  de  S.  Antoine  lui 
dit  que  cette  dation  n’étoit  pas  fùre  ,  parce  que  c’étoit  la  principale  habita¬ 
tion  des  Bandits.  A  peine  avoit-ii  celle  de  parler ,  .qu’il  leur  vint  du  rivage 
une  volée  de  pierres,  qui  fut  fuivie  d’une  autre,  &  qui  n’auroit  pas  reçu 
d’interruption,  fi  Roberts  11e  s’étoit  avifé  de  nommer  aux  Negres  qui  l’inful- 
toientdu  rivage,  le  Seigneur  Georges  Whareta,  comme  un  de  fes  meilleurs 
Amis.  A  ce  nom  ils  lui  promirent  la  paix  &  leur  amitié.  Cependant  il  fentit 
peu  d’inclination  à  demeurer  plus  long-tems  près  d’eux  ;  8c  levant  l’ancre  dans 
un  tems  fort  calme  ,  il  fe  fervit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  Formofa  ,  où 
il  prit  de  l’eau  8c  du  bois. 

Etant  defeendu  lui -même  au  rivage,  il  y  rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavar ,  un  des  plus  diftingués  du  Canton  ,  qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac¬ 
compagné  de  huit  Efclaves  armés  de  lances  8c  de  piftolets.  Il  etoit  oblige  a 
cette  précaution  par  le  voifinage  de  Wilhanças  8c  de  Terrafall ,  autres  habita¬ 
tions  de  Bandits  ;  8c  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l’accueil  qu’il  avoit  reçu 
à  Porto  Sine  Nome,  il  le  félicita  du  bonheur  qu’il  avoit  eu  d’échapper  à  cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  blanc  de  race  Portugaife  ,  8c  d  un  caraéfere 
fi  obligeant  qu’il  offrit  à  Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Negres  pour  lui 
faire  fa  provifionde  bois.  Lelendçnaain  il  lui  envoya  un  Ane  çhargé  de  vivres 
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8c  de  traits.  Enfin  tes  civilités  s’étant  foutenues  jufqu’au  départ ,  il  lui  fit  prê¬ 
tent, le  dernier  jour,de  lix  fromages,  de  quantité  de  Poiflon,  8c  d’une  calbaffe 
remplie  de  miel. 

Roberts  quitta  Porto  Formofa  ,  pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent  vent 
jufqu’à  Porto  Madera.  Il  y  mouilla  contre  un  roc  ,  fous  lequel  il  étoit  fort  à 
couvert  ;  mais  le  lieu  n’étant  point  habité  ,  8c  le  chemin  parodiant  très- 
mauvais  jufqu’à  la  Ville  de  S.  Jago  ,  il  fe  remit  à  fuivre  les  Côtes  vers  P  ray  a 
Formofa  ,  8c  de-là  jufqu’à  Porto  Lobo ,  où  il  reçut  une  lettre  du  Commandant 
Général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  ,  avec  un  Homme  8c  un  Cheval  pour 
le  conduire  à  la  Ville.  Ainfi  laiftant  fa  Barque  à  l’ancre  ,  il  entreprit  le  chemin 
par  terre.  On  ne  lui  parloit  que  de  vingt-milles  ,  mais  il  en  trouva  plus  de 
quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l’air  devient  extrêmement  dangereux  à  S.  Jago. 
Roberts  allure  qu’à  l’exception  de  Cachao ,  le  continent  de  Guinée  n’a  pas 
de  lieu  plus  mal  fain  que  cette  Ifle  pendant  les  mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 
D’ailleurs  c’eft  la  faifon  de  l’année  où  l’on  y  voit  arriver  le  moins  de  Vaifleaux, 
Avec  ces  lumières  ,  il  eonfervoit  toujours  le  défit  de  gagner  quelque  Ifle  au- 
deffus  du  vent ,  fur-tout  celle  de  S.  Nicolas ,  où  il  y  avoit  le  plus  d’apparence 
de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l’Europe.  Aufli  ne  s’arrêta-t’il  à  S.  Jago  que 
pour  y  faire  l’écliange  defon  fel  8c  fe  procurer  une  aflez  bonne  cargaison  de 
Maïz,  de  Manioc,  de  Noix  de  cocos,  de  Plantains  &  de  Bananes.  En  fuite  ayant 
remis  promptement  à  la  voile ,  il  s’efforça  de  gagner  l’Eft  del’Ifle,  non-feule¬ 
ment  parce  qu’il  pouvoit  s’avancer  de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou 
d’Oueft ,  mais  encore  parce  que  c’eft  le  côté  de  l’Ifle  où  les  Rades  font  les  plus 
fûtes,  à  la  réferve  néanmoins  de  Kalyete  &  de  S.  Martin.  S’étant  donc  avancé 
jufqu’à  la  hauteur  de  Porto  Lobo  ,  il  fe  propofa d’abord  de  toucher,  s’il  étoit 
poflible ,  à  Bona-Vifta  ,  où  le  marché  eft  excellent  pour  les  provifions.  Mais 
le  courant  du  Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolution  ,  8c  prendre  celle  de 
fe  rendre  à  Porto  Madera-,  où  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jours.  Enfin 
le  trouvant  favorable,  il  porta  droit  à  Fille  de  May.  Vers  la  fin  du  jour  ,  un 
autre  vent  le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  Il  prit  le  lendemain  vers  l’Eft, 
en  côtoyant  par  Paceco  ,  8c  Navia  Coverada  ,  à  la  vue  de  plufieurs  feux  que 
les  Habitansalîumoient  dans  l’efpérance  de  l’attirer  dans  leurs  Cantons.  Mais 
il  étoit  réfolu  de  n’interrompre  fa  courfe  qu’après  avoir  pafle  les  Gallons  ,  qui 
font  une  longue  chaîne  de  rocs ,  au  Nord-Eft  de  l’Ifle.  Alors  il  porta  directe¬ 
ment  vers  Bona-Vifta  ,  où  il  feroit  bientôt  arrivé  ,  s’il  n’eut  été  furpris  par  un 
calme  ,  fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  fe  main  es  dans 
le  Canal.  Il  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de  l’Ifle  ,  où  il  eut 
l’occafion  d’obferver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  riviere  ,  &  qui  n’eft  qu’une 
chaîne  de  rocs  abîmés  &  de  fables  cachés  ,  entre  lefquels  la  mer  pafle 
&  bat ,  l’efpace  d’une  lieue  8c  demie  ,  avec  beaucoup  de  violence.  Cepen¬ 
dant  il  s’y  trouve  des  canaux  aflez  profonds  pour  le  paflage  de  toutes  fortes 
de  Bâtimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
brades  d’eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft  fi  effrayant  qu’on  le  croiroit 
beaucoup  plus  dangéreux.  Enfin  s’étant  approché  de  Bona-Vifta  ,  il  entra 
dans  la  Rade  Angloife  ,  où  il  trouva  une  petite  Barque  Portugaife ,  abandon¬ 
née  par  les  Pyrates.  Il  s’en  fervit  pour  faciliter  fa  cargaifon  de  fel.  On  étoit 
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alors  au  milieu  du  mois  d’Août  1714.  La  faifon  étoit  devenue  fi  pluvieufe 

que  ce  travail  lui  prit  trois  Semaines. 

Dans  cet  intervalle  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Briftol ,  dont  le  Capitaine 
lui  témoigna  tant  d’amitié  qu’il  n’auroit  pas  balancé  à  le  fuivre ,  s’il  n’eut 
appris  de  lui -même  le  véritable  deftein  de  fon  voyage.  Ici  Roberts,  fans 
nommer  cet  Officier,  déclare  que  fon  projet  lui  parut  contraire  à  ce  qu’il 
nomme  la  Juftice  univerfelle  ,  8c  que  c’eft  la  raifon  qui  l’empêche  de  rappor¬ 
ter  fon  nom  ,  comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre.  Cepen¬ 
dant  il  allure  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  Pyraterie. 

Il  fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine  de  Briftol  ,  que  malgré  toutes  fes 
précautions  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plufieurs  jours  de  fievre. 
Mais  les  fecours  qu’il  reçut  de  la  même  main  le  délivrèrent  bientôt  de  ce 
fâcheux  accident.  "L’obfcurité  où  il  affeéle  ici  de  s’envelopper  ne  l’empêche 
pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoir  à  bord  l’Evêque  cle  S.  Jago  8c 
le  Vifiteur  Général,  avec  leur  Cortege  ,  qui  alloient  vifiter  toutes  les  Ifles  ; 
après  quoi  le  ¥ifiteur  de  voit  faire  la  vifite  de  toute  la  côte  de  Guinée  qui  eft 
■fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  Quel  moyen  de  s’imaginer  comment 
tant  d’honnêtes  Portugais  pouvaient  fe  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Briftol ,  où 
ce  qu’il  y  avoit  de  contraire  à  la  Juftice  univerfelle  dans  la  commiffion  qu’un 
Anglois  prenoit  de  les  conduire  ?  A  moins  que  fon  deffiein  ne  fût  peut- 
être  d’abnfer  de  leur  confiance  pour  les  retenir  prifonniers ,  8c  leur  faire 
acheter  leur  liberté.  Il  pouvoit  l’avoir  communiqué  à  Roberts ,  qui  dans  fes 
principes  de  religion  8c  d’honneur  avoit  fans  doute  refufé  d’y  confentir.  Mais 
cette  explication  n’eft  qu’une  conjeéture.  Il  falloit  d’ailleurs  que  le  Capitaine 
ne  fût  pas  un  Homme  fans  mœurs  8c  fans  probité  ,  puifque  l’Evêque  de  S. 
Jago  ,  furprisdes  marques  d’affeétion  qu’il  donnoit  à  Roberts,  lui  ayant  de¬ 
mandé  s’il  étoit  fon  Parent  ;  il  répondit  d’un  ton  romain  :  c’eft  un  Chré¬ 
tien  ,  un  Proteftant ,  un  Homme ,  8c  mon  Compatriote  ;  quatre  titres  qui  lui 
donnent  droit  à  mes  fervices  8c  à  mon  amitié. 

Roberts  partit  la  nuit  fùivante ,  pour  Plfle  de  S.  Nicolas  ,  qui  eft  la  plus 
renommée  pour  le  commerce  des  Anes.  Il  fe  fait  particuliérement  aux  mois 
de  Novembre  8c  de  Décembre ,  au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  faifon 
ordinaire  pour  la  cargaifon  du  fel.  En  arrivant  â  S.  Nicolas,  Roberts  chercha 
la  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy  ,  parce  que  la  mer  y  eft  plus  tranquille 
que  dans  celle  de  Paraghifi.  Il  y  entra  le  lendemain ,  &  dans  peu  de  jours  il 
fit  l’échange  de  fon  fel  ,  mefure  pour  me fure  ,  contre  du  Maïz  8c  du  bled 
d’Inde. 

De  petites  pluies,  qui  commençoient  à  tomber  par  intervalles  lui  firent  crain¬ 
dre  l’arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  i’Oueft ,  qui  étoient  les  feuls  qu’il  eût  â  re¬ 
douter.  Mais  lesNegres  l’affiirerent  qu’il  11e devoit  pas s’allarmer  ,  ôc lui  mon¬ 
trant  une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Monte,  Fradre, ils  lui  apprirent  que  le 
brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annonçoit  toujours  les  vents  du  Nord  auffi 
long-tems  quelle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  ces  affiurances ,  il  s’éleva  un 
orage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  les  Rochers.  Heureufement,  il 
étoit  alors  â  terre  avec  tous  fes  gens. 

Son  unique  reftource  conhftoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
qu’il  avoit  obtenues  à  Bona-Vifta,  de  l’Evêque  de  S.  Jago  8c  de  fes  Prêtres. 
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Il  en  avoit  une  de  l’Evêque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L  Aumônier 
de  ce  Prélat,  qui  étoit  le  même  Prêtre  que  le  Pyrate  Ruffel  avoit. pris  à  Saint 
Nicolas ,  lui  en  avoit  donné  une  aufïï  pour  Ton  Succefîeur.  Avec  ce  fecours  il 
fe  rendit  à  la  Ville  ,  où  il  fut  fi  bien  reçu ,  que  le  Succeffeur  du  Prêtre  ayant 
befoin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife  lui  offrit  auffi-tot  dix 
dollars  des  débris  de  fa  Barque.  Et ,  pour  s’en  affurer  la  poffeffion ,  il  pro¬ 
nonça  une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  detourneroient  un 
leul  clou.  Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu’il  ne  l’avoir  été  depuis  plu- 
fieurs  années.  Mais  il  fut  attaqué  d’une  fievre  tierce  ,  qui  le  rendit  fort  lan- 
guiffant  jufqu’à  la  fin  d’Oétobre.  Les  fecours  qu’il  reçut  du  Prêtre  &  des  Ha- 
bitans  contribuèrent  beaucoup  moins  à  fa  fanté  que  l’heureufe  nouvelle  qu  il 
reçut  enfin  de  l’arrivée  d’un  V aiffeau  Anglois,  qui  avoit  jetté  l’ancre  à  T errafall. 
Tandis  qu’il  cherchoit  à  fe  procurer  un  Cheval  pour  ce  vogage  ,  on  lui  apporta 
une  lettre  du  Capitaine  ,  dont  le  nom  étoit  John  Harfoot ,  qui  fe  trouva  heu- 
reûfement  de  fa  connoiffance.  Ayant  appris  des  Negres  le  nom  &  les  infortu¬ 
nes  de  Roberts ,  il  s’étoit  hâté  de  lui  écrire  pour  le  preffer  de  fe  rendre  à  bord. 
Leur  joie  fut  extrême  de  fe  revoir.  Harfoot  devoit  faire  voile  à  la  Barbade. 
Il  tira  beaucoup  d’avantage  des  confeils  de  Roberts  pour  faire  fa  cargaifon  -,  & 
partant  enfemble  ils  s’arrêtèrent  quelques  jours  à  Bona-Vifta.  Enfuite  ils  paf- 
ferent  par  l’Ifle  de  May ,  d’où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  à  Porto  Praya  dans  celle 
de  S.  Jago.  Ils  y  trouvèrent  un  autre  Vaifleau  Anglois ,  qui  revenoit  des  Côtes 
de  Guinée  avec  fa  cargaifon  d’Efclaves ,  de  cire  &  de  dents  d’Eléphans  pour  Lit- 
bone.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel ,  &  celui  du  Vaiffeau  le  Merry 
Thougt.  Roberts  ne  balança  point  à  faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit  en 
Europe.  Il  partit  le  1 5  de  Novembre  avec  Durel ,  en  portant  au  Nord  ,  dans 
la  vue  de  fe  rendre  à  Porto  Cidade.  Mais  le  Bâtiment  commençant  à  faire  eau, 
on  fut  obligé  de  relâcher  à  Sainte  Lucie.  Quelques  autres  difgraces ,  qui  lui 
arrivèrent  dans  ce  Port,  le  mirent  en  fi  mauvais  état ,  que  Roberts  confeilla 
au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  Il  y  avoit  à  bord  cent  quatre-vingt 
Efclaves ,  un  Supercargo  Portugais,  quelques  Officiers  de  la  même  Nation, 
&  le  Seigneur  Antonio  de  Barra  ,  dernier  Gouverneur  de  Cachao.  Ce  Gen¬ 
tilhomme  fit  quelques  objeélions  contre  la  Barbade  ,  &c  repréfenta  particulié¬ 
rement  que  ce  n’étoit  qu’une  petite  Ifie.  Roberts  lui  répondit  qu’à  la  vérité 
c’étoit  une  Ifie  i  mais  qu’à  la  réferve  d’un  Roi ,  d’un  Patriarche ,  &  d’un  Hom¬ 
me  noble  ,  il  n’y  avoit  rien  à  Lifbonne  qu’on  ne  put  trouver  dans  l’Ifle  de  la 
Barbade.  On  fe  détermina  enfin  à  prendre  cette  route  ;  mais  le  Capitaine  , 
pour  juftifier  fa  conduite ,  eut  foin  de  faire  ligner  fa  réfolution  par  tous  les 
Officiers  Portugais.  On  arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  2 5  de  Décembre 
1724.  On  y  paffa  quelques  femaines ,  &  remettant  à  la  voile  pour  Lifbonne , 
on  eut  la  vue  des  Côtes  du  Portugal  au  commencement  du  mois  de  Mars. 
Roberts  trouva  au  Port  de  Lifbone  Alexandre  Baxter  ,  Commandant  d’un 
Brigantin,  qui  lui'accorda  génereufement  le  paflage  jufqu’à  Londres,  où  il 
arriva  fur  la  fin  de  Juin  ?  avec  fon  fidele  Matelot* 


y  y 


Roberts. 

1724. 

Reflource  qu’il 
trouve  dans  Ct 
difgtace. 


Arrivée  d’uB 
Vaifleau  Anglois 
Commandé  pac 
un  de  Tes  amis. 


Tl  rencontre  ua 
autre  Vaifleau 
Ang'ois  fur  le¬ 
quel  il  part  polie 
l’Europe. 


Il  eft  forcé  J’ai. 
1er  à  la  Batbade. 


Son  arrivée  en 
Portugal  &  de  là 
à  Londres. 


Tome  Ili 


354 


HISTOIRE  GENERALE 


Roberts. 

En 

divers  rems. 


INTRODUC¬ 

TION. 


Obfervations 
fur  la  Carte  île 
Roberts,  &c  fur 
fes  défauts. 


CHAPITRE  VI. 

Defcription  des  IJles  du  Cap  -  Verd. 

IL  fe  trouve  affez  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Defcription 
de  quelque  Ifle  du  Cap-Verd,  à  laquelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sud  ;  mais  le  Capitaine  Roberts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié  la  Def¬ 
cription  générale.  Audi  fera-t’elle  le  fondement  de  cet  article,  en  y  joignant, 
fuivant  notre  méthode ,  les  Obfervations  des  autres  Ecrivains. 

Roberts ,  après  avoir  donné ,  dans  fa  première  Partie  ,  l’hiftoire  de  fes 
propres  avantures,  préfente,  dit-il,  dans  la  fécondé  ,  le  détail  de  fes  Remar¬ 
ques  fur  la  nature ,  la  fituation  ,  les  produirions  Sc  les  ufages  des  Pays  du 
Cap- Verd.  Il  diftingue  deux  tems  de  fa  vie  ,  aufquels  il  rapporte  fes  lumiè¬ 
res  :  celui  du  Commerce  qu’il  a  fait  dans  ces  Ifles  ;  &  le  dernier  temps  ,  où 
n’ayant  guères  d’autre  qualité  que  celle  de  Voyageur ,  &  même  d’Habitant , 
il  a  pû  fatisfaire  encore  plus  foigneufement  fa  curiolité.  Aux  remarques  qu’il 
a  faites  de  fes  propres  yeux ,  il  a  joint  celles  qu’il  a  pu  recueillir  du  témoi¬ 
gnage  des  Habitans  naturels  ,  quand  il  les  a  trouvées  dignes  de  fon  attention 
&  de  fa  confiance.  Car  les  Peuples  de  ces  Ifles  ayant  quantité  de  notions  con- 
fufes  que  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée ,  il  s’eft  difpenfé  de  recueil¬ 
lir  toutes  ces  fables. 

Il  s’effc  attaché  particuliérement  à  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce ,  foit 
pour  la  nature  des  productions ,  foit  pour  la  commodité  des  lieux.  La  Carte 
qu’il  a  pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à  fon  Ouvrage 
c’eft-à-dire  qu’elle  répond  à  tous  les  lieux  dont  il  fait  la  defcription.  Il  en  re¬ 
lève  beaucoup  l’exaétitude.  En  effet ,  comme  on  a  déjà  vû  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage  qu’il  y  a  peu  d’Ifles  dont  il  n’ait  fuivi  les  Côtes,  &  qu’il  paf- 
foit  continuellement  de  l’une  à  l’autre ,  on  conçoit  que  fa  Carte  mérite  beau¬ 
coup  de  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageurs  moins 
inftruits  ,  du  moins  par  rapport  à  la  diftance  mutuelle  des  Ifles  ,  à  leur  figu¬ 
re  &  à  leur  grandeur.  A  l’égard  du  point  de  leur  fituation ,  il  peut  refter 
quelque  doute  ;  non  que  Roberts  n’ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude  &  mê¬ 
me  la  longitude  de  chaque  Ifle  à  la  tête  de  fa  defcription  •,  mais  on  ne  voit  pas 
que  ces  polirions  ayent  été  obfervées,  à  l’exception  de  celle  de  Paraghifi  -,  ou 
li  elles  l’ont  été ,  on  ne  fait  pas  connoître  particuliérement  dans  quel  lieu  , 
ce  qui  les  rend  de  fort  peu  d’ufage.  On  peut  fuppofer  à  la  vérité  qu’elles  ont 
été  prifes  au  milieu  de  chaque  Ifle  -,  mais  quand  cette  fuppofition  auroit  plus 
de  vraifemblance ,  elle  ne  pourroit  regarder  que  Mayo  &  S.  Philippe,  puif- 
que  les  Côtes  Septentrionales  des  Ifles  de  Sal  &  de  S.  Jean  ,  &  les  Côtes  Mé¬ 
ridionales  de  S.  Jago  ,  S.  Nicolas  &  S.  Antoine,  répondent  fort  bien  aux  la¬ 
titudes  qui  font  marquées  dans  la  Defcription.  La  Carte  de  Roberts  ne  pa- 
*oît  pas  plus  sûre  pour  les  longitudes  ;  car  fi  elles  s’accordent  avec  fa  Def¬ 
cription  fur  les  Côtes  Orientales  de  Sal ,  de  Bona-Vifta  ,  de  S.  Jago  &  de 
S.  Philippe ,  les  mêmes  Côtes  font  trop  à  l’Oueft  de  quatre  minutes  pour 
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l’Ifle  de  May  ,  Sc  trop  à  l’Oueft  aufli  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean  ;  ■ 
tandis  qu’au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y  font  trop  peu  de  vingt-deux  mi¬ 
nutes  ,  8c  celles  de  S.  Antoine  trop  peu  aufli  de  cinquante-trois.  Il  eft  donc 
certain  que  les  latitudes  &c  les  longitudes  de  Roberts  ne  font  point  exaétes  , 
ou  que  fes  Plans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  eft  porté 
à  faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  on  confidere  que  les  con¬ 
trariétés  de  la  Carte  tk.  de  la  Defcription  pouvoient  être  accordées  facile¬ 
ment. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Roberts  a  marqué  fur  les  Côtes  plufieurs  Pla¬ 
ces  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes ,  en  leur  reprochant  cette 
omiflion ,  il  n’a  pas  laide  d’en  omettre  quelques-unes  qui  l’expofent  à  la  mê¬ 
me  cenfure  ,  telles  que  Ribeira  Grande,  dans  l’Ifle  de  S.  Jago  ,  &  S.  Domingo 
Abacou.  Il  a  négligé  aufli  de  marquer  le  lieu  de  chaque  Place  par  un  petit 
cercle ,  pour  en  affurer  exa&ement  la  pofition.  Enfin  il  a  tracé  rarement  la 
courfe  de  fon  Vaifleau  ;  &:  s’il  l’a  fait  quelquefois ,  ce  n’eft  point  avec  autant 
d’exaétitude  qu’on  devoit  l’attendre  d’un  Voyageur  fi  curieux  &  fi  attentif. 

C’eft  dans  la  vue  de  remédier  à  tous  ces  défauts  qu’on  a  compofé  une  nou¬ 
velle  Carte  ,  où  l’on  s’eft  aidé  de  la  fienne  pour  corriger  les  autres  ,  &  des 
autres  aufli  pour  fuppléer  à  la  fienne.  Mais  il  eft  échappé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à  S.  Vincent ,  8c  celui  de  S.  Vincent  à  Sainte  Lucie  j  erreur 
de  gravure ,  dont  il  fuffit  que  le  Leéteur  foit  averti. 

§.'  I. 

Obfervations  generales  fur  les  IJles  du  Cap-Kerd. 

•X  Es  Portugais ,  en  découvrant  ces  Ifles ,  leur  donnèrent  le  nom  de  las  Ilhas 
1  ide  Cabo-Verde.  Le  Cap  tire  le  fien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il  eft 
couvert -,  8c  les  Mes,  du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  fituées.  Cependant 
elles  font  nommées  aufli  par  les  Portugais  las  Ilhas  V irdes ,  foit  par  fimple 
contra&ion ,  foit  par  alluuon  à  l’herbe  verte ,  qu’ils  nomment  SargoJJo  ,  dont 
toutes  ces  Mes  font  environnées.  Elle  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
creflon  d’eau ,  8c  fon  fruit  reflemble  à  la  grofeille.  La  mer  en  eft  couverte  de¬ 
puis  le  vingtième  dégré  jufqu’au  vingt-quatrième. Dans  quantité  d’endroits  elle 
eft  fi  épaifle  ,  quelle  prefente  comme  un  grand  nombre  d’Ifles  dotantes ,  qui 
font  capables  d’arrêter  les  Vaifleaux  lorfque  le  vent  n’eft  point  aflez  fort  pour 
leur  faire  furmonter  cet  obftacle  -,  fans  qu’on  puifle  (51)  s’imaginer  ce  qui 
produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l’Océan ,  qui  eft  à  plus  de  cent  cin¬ 
quante  lieues  des  Côtes  de  l’Afrique ,  8c  qui  n’a  pas  de  fond.  Les  Hollan- 
dois  appellent  les  Mes  du  Cap-Verd,  Mes  de  Sel,  parce  qu’il  s’y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix  :  Sal ,  Bona-Fifa ,  Mayo  ,  S.  Jago ,  Fuego  ,  ou  S.  Phi¬ 
lippe  ,  Brava  ,  S.  Nicolas  ,  Sainte  Lucie  ,  S.  Vincent  8c  S.  Antoine.  D’autres 
en  comptent  douze ,  8c  quelques-uns  quatorze  ;  mais  ils  donnent  mal-à-pro¬ 
pos  le  nom  d’Ifles  à  quatre  Rocs ,  donc  les  deux  premiers ,  qu’on  a  nommés 

(5 1  )  Voyages  de  Mandelflo  aux  Indes ,  p.  17  r. 
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Ghuny  8c  Caméra ,  font  au  Nord  de  Brava  ;  8c  les  deux  autres >  nommés  Chaor 

8c  Branca  ,  à  l’Oueftde  S.  Nicolas. 

Les  Ifles  du  Cap-Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au  Nord, 
avec  la  même  étendue  de  l’Eft  à  l’Oueft  -,  c’eft-à-dire  quelles  font  entre  qua¬ 
torze  dégrés  trente  minutes  8c  dix-fept  dégrés  quarante-cinq  minutes  de  lati¬ 
tude.  De  même  leur  longitude  ,  de  Ferro  ,  eft  entre  quatre  8c  fept  dégrés.  Sal , 
Bona-Vifta  8c  Mayo  font  un  peu  plus  à  l’Eft,  du  Nord  au  Sud  S.  Jago ,  Fuego 
8c  Brava  plus  au  Sud  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft  •,  S.  Nicolas  ,  Sainte  Lucie,  S.  Vin¬ 
cent  8c  S.  Antoine  plus  au  Nord-Oueft ,  fur  la  même  ligne ,  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Ovington  dit  qu’elles  s’étendent  dans  la  forme  d’un  croiffant  (52) 
dont  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  continent  d’Afrique.  Beckman  obferve 
quelles  prefentent  une  perfpeélive  fort  agréable  à  ceux  qui  les  traverfent  à 
la  voile.  Mayo  ,  qui  eft  la  plus  proche  du  Cap-Verd ,  en  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  quatre-vingt-treize  (53)  lieues,  Oueft  par  Nord.  La  fituation  de  ces  Ifles 
eft  très-favorable  pour  le  rafraîchi  flement  (54)  des  Vaifleaux  qui  font  le  voya¬ 
ge  de  Guinée  ou  des  Indes  Orientales. 

Tout  le  monde  convient  que  l’air  des  Ifles  du  Cap-Verd  eft  d’une  chaleur 
extrême  &  fort  mal  fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat  eft  un 
des  plus  pernicieux  à  la  fanté  des  hommes ,  qui  foit  connu  dans  l’univers.  Il 
y  avoir  abordé  deux  fois ,  avec  le  chagrin  d’y  perdre  la  moitié  de  fes  gens 
par  (55)  des  fievres  malignes  8c  par  la  diflenterie.  Comme  il  y  pleut  rarement, 
la  terre  y  eft  fl  brûlante  qu’on  n’y  fçauroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le 
Soleil  fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord-Eft ,  qui  s’y  leve  un  peu  avant 
quatre  heures  après  midi  ,  apporte  enfuite  une  fraîcheur  foudaine  dont  les  ef¬ 
fets  font  fouvent  mortels.  Aulfl  les  Habitans  ont-ils  la  précaution  de  (5 6)  fe 
couvrir  la  tête  d’un  bonnet  qui  leur  defcend  jufqu’aux  épaules ,  8c  le  corps 
d’une  robbe  fourrée  ,  ou  doublée  de  coton.  Hawkins  obferve  encore  que  dans 
ce  climat ,  comme  aux  Côtes  de  Guinée  8c  dans  tous  les  Pays  chauds ,  la  Lune 
a  beaucoup  d’influence  fur  le  corps  humain  ,  8c  qu’il  eft  par  confequent  fort 
dangereux  d’y  pafler  (57)  la  nuit  à  l’air. 

Beckman  (58)  remarque  que  dans  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  le  terroir 
eft  pierreux  8c  fterile,  fur-tout  dans  celles  de  Sal, de  Bona-V ifta  8c  de  Mayo.  Sal 
8c  Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Outre  les  Chevaux, Mayo 
a  quantité  de  Chevres  ,  8c  du  fel  en  fl  grande  abondance  qu’on  en  pourrait 
charger ,  dit-on  ,  plus  de  deux  mille  V aifleaux.  Les  autres  Ifles  (59)  A501  beau¬ 
coup  plus  fertiles  8c  produifentdu  riz  ,  du  maîz,  du  bled  dinde-,  des  bana¬ 
nes  •,  des  limons  ,  des  citrons  ,  des  oranges  ,  des  grenades,  des  noix  de  co¬ 
cos  ,  des  figues  8c  des  melons.  On  y  trouve  aufli  du  coton  &  des  canes  de  Ancre* 
Les  Chevres  y  donnent  généralement  trois  ou  quatre  Chevreaux  dune* por¬ 
tée  (60),  8c  fouvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y  portent  aufli  deux 
fois. 


(51)  Voyage  d’Ovington  à  Surate  ,  p.  40. 
(53)  Voyage  à  Bornéo ,  p.  8. 

(;4)  Voyage  en  Afrique  &  à  la  Barbade  , 
dans  la'ColleéUon  de  Churchill ,  Volume  VI. 

p.  1 88. 

(55)  Avec  des  tranchées  furieufes. 


(5 6)  Voyage  de  Hawkins  à  la  Mer  du  Sud, 
p.  27. 

(57)  Ibid.  p.  28. 

(58)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  y. 

(5  9)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  15. 

(60)  Ibid.  p.  21. 
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Dampierre  obferve  que  les  Oifeaux  8c  les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  toutes  les 
Ifles  du  Cap-Verd  3  mais  que  plufieurs  Ifles  font  mieux  partagées  que  les  autres 
de  pâturages  8c  d’autres  alimenspour  certaines  efpeces  d’animaux.  S.  Jago  par 
exemple  ayant  plus  de  bois  8c  de  grains,  nourrit  un  plus  grand  nombre  (6 1)  de 
Volatiles.  La  principale  partie  des  Bediaux  confide  en  Chevres&  en  Moutons. 
Les  Bœufs  &  les  Vaches  y  font  rares.  Mais  il  s’y  trouve  un  fi  grand  nombre 
d’Anes,  que  les  Vaiffeaux  Anglois  en  font  un  commerce  (61)  particulier  à  la 
Barbade  8c  dans  leurs  autres  Plantations. 

La  richefle  des  Habitans  confide  dans  leurs  peaux  de  Chevres  8c  dans  le  fel 
de  Bona-Vifta  ,  de  Mayo  &  de  S.  Jago.  Barbo  rapporte  qu’ils  préparent  excel¬ 
lemment  leurs  peaux  ,  à  la  maniéré  du  Levant 3  8c  Beckman  (63)  allure  qu’il 
n’y  en  a  pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  efpece.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  multiplie  admirablement  dans  toutes  les  Ides.  Ce  témoignage  effc 
confirmé  par  Mandeldo  ,  qui  prétend  que  les  Poules  ,  les  Phaifans  &  les  Pi¬ 
geons  y  furent  apportés  par  les  Portugais.  Les  Cailles ,  les  Perdrix  ,  les  Ra¬ 
miers  &c  les  Poules  d’Inde  y  font  à  fort  bon  marché  ;  8c  les  Lapins  dans  une  ex¬ 
trême  abondance. 

On  y  prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues  que  plufieurs  Vaideaux  vien¬ 
nent  s’en  charger  tous  les  ans  ,  8c  les  falent  pour  les  tranfporter  aux  Colonies 
de  l’Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  rems  de  pluie  pour  faire  leurs  œufs 
dans  le  fable ,  8c  les  laiflent  éclore  au  Soleil.  C’ed  alors  que  les  Habitans  leur 
donnent  la  chaffe  ,  fans  autre  embarras  que  de  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
pieux  ,  car  elles  font  fi  grofles  qu’on  n’en  auroit  pas  la  force  avec  les  mains. 
La  chair  des  Tortues  n’eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Colonies ,  que  la  Mo¬ 
rue  dans  (64)  tous  les  Pays  de  l’Europe. 

Atkins  obferve  que  les  Portugais ,  établis  aux  Ides  du  Cap-Verd  ,  reçoi¬ 
vent  indifféremment  tous  les  Vaideaux  qui  s’y  arrêtent ,  8c  leur  vendent  à  fort 
bon  marché  des  rafraîchiffemens  8c  des  provifions.  Mais  S.  Jago  ed  la  princi¬ 
pale  (6  5)  fource.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  &  de  Go- 
rée  envoyait  prendre  leurs  provifions  dans  cette  Ide ,  lorfqu’ils  redentent  la 
difette  dans  cette  partie  de  la  Nigride  ,  8c  qu’ils  en  tirent  des  vivres,  pour 
des  Efclaves  8c  d’autres  richeffes.  Vers  l’an  1593,  dans  le  rems  que  le  Cheva¬ 
lier  Hawkins  étoit  en  voyage  ,  ils  faifoient  un  commerce  confidérable  à  S.  Ja¬ 
go  ,  à  Fuego  ,  à  Mayo  ,  à  Bona-Vida  ,  à  Sal  8c  à  Brava  ,  où  ils  venoient  con¬ 
tinuellement  de  Guinée  8c  de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efclaves,  du  fucre, 
du  riz ,  des  étoffes  de  coton ,  de  l’ambre  gris  ,  de  la  civette ,  des  dents  d’E- 
lephans  ,  du  falpêtre  ,  des  pierres  de  ponce  ,  des  éponges  ,  «Se  quelque  petite 
quantité  d’or  ,  que  les  Infulaires  tiroient  eux-mêmes  (66)  du  Continent. 

Suivant  le  Capitaine  Philips,le  principal  commerce  des  Ifles  du  Cap-Verd  en 
1  (?9  3 ,  confidoit  dans  le  fel  de  Mayo, que  les  V aiffeaux  Anglois  venoient  charger 
pour  l’Ide  de  Terre-Neuve.  On  y  voyoit  aufli  plufieurs  Bâtimens.  de  la  même 
Nation ,  qui  prenoient  cette  route  en  allant  à  leurs  Colonies  de  l’Amerique, 
pour  acheter  des  Anes  8c  d’autres  bediaux ,  dont  ils  trouvoient  (67)  à  fe  dé- 

(61)  Voyage  à  Bornéo,  p.  10.  (6j)  Voyage  d’Atkins ,  p.  31. 

(6x)  Defcription  de  la  Guinée,  p.  339.  ( 66 )  Hawkins  ,  ub.fup.  p.  29. 

(63)  Atkins ,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  3 1,  {6 7)  Voyage  de  Philips  en  Afrique ,  p.  188. 

(64)  Hawkins ,  ttbi fup.  p.  19. 
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faire  avantageufement  à  la  Barbade.  Roberts  obferve  qu’on  trouve  à  S.  Jago 

une  pierre  finguliere  dont  on  verra  la  defeription  dans  l’article  de  Mayo. 

Le  même  Auteur  raconte  que  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  étoient  prefque 
inhabitées  lorfqu’elles  furent  découvertes  par  (68)  les  Portugais  j  mais  il  ne 
put  apprendre  des  Habitans  dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 
Hôtes.  Ils  fe  fouvenoient  feulement  d’avoir  vu  arriver  à  S.  Jago  une  troupe 
d’Etrangers  qui  s’y  étoient  établis  8c  qui  avoient  envoyé  diverfes  Colonies 
dans  les  autres  Ifles.  Ces  Etabliflemens  particuliers  s’étoient  mal  foutenus, 
parce  qu’ayant  manqué  de  vivres  la  famine  en  avoit  ruiné  plufieurs.  La  pluie 
leur  avoit  manqué  long-tems.  A  peine  fe  fouvenoit-on ,  dans  les  Ifles  de  Bona- 
Vifta,  de  Mayo  ,  &  particuliérement  dans  l’Ifle  de  Sal ,  d’en  avoir  vu  depuis 
fix  ou  fept  ans.  Il  n’en  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les  Montagnes ,  où  les 
Habitans  racontent  que  les  nuées  fe  raflemblent ,  8c  qu’étant  beaucoup  plus 
pefantes ,  elles  fe  fendent ,  pour  arrofer  inutilement  des  lieux  fteriles  8c  de- 
ferts.  Les  Ifles  de  Sal ,  de  Bona-Vifta  8c  de  Mayo  ,  qui  font  fort  plates  ,  arrê¬ 
tent  d’autant  moins  les  nuées ,  qu’elles  en  font  continuellement  chaflees  par 
le  vent  -,  8c  c’eft  à  cette  raifon  qu’on  attribue  la  fécherefle  qui  régné  dans  ces 
trois  Ifles. 

Sal  j  Sainte  Lucie  &  S.  Vincent ,  trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap-Verd  , 
n’ont  aucun  (69)  Habitant  j  tandis  que  les  autres  font  allez  bien  peuplées  de 
Negres  8c  de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérité  d’être  rapportée. 
Les  premiers  Portugais,  fur-tout  ceux  de  S.  Jago,  fe  procuroient  des  Negres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie  3  mais  comme  la  plupart  ne  me- 
noient  pas  une  vie  fort  régulière  ,  ils  fe  croyoient  obligés ,  en  mourant ,  de 
donner  la  liberté  à  quelques-uns  de  ces  miferables  Efclaves ,  pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglemens.  Après  avoir  reçu  la  liberté  ,  la  plupart  ne  pen- 
foient  qu’à  s’éloigner  de  leurs  Tyrans ,  8c  pafloient  dans  les  Ifles  voifines  , 
où  l’air  différant  peu  de  leur  climat  naturel ,  ils  trouvoient  le  moyen  de  s’é¬ 
tablir  heureufement.  Les  Portugais  voyant  leur  profperité  y  paflerent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l’A¬ 
frique  ,  lorfque  les  autres  Nations  de  l’Europe  eurent  pénétré,  dans  la  Gui¬ 
née  8c  jufqu’aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Negres ,  qui  n’avoit 
pascefle  de  fe  multiplier,  devint  fl  fuperieur  à  celui  des  Blancs,  que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  foumiflion ,  fe  retirèrent  à  S.  Jago  ou  en  Por¬ 
tugal,  Ceux  qui  refterent  difperfés  parmi  les  Nègres  n’eurent  plus  d’autre 
reflource  que  de  fe  joindre  à  eux  par  des  mariages,  qui  produifirent  (70) 
cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
de  Portugal  obfervant  ce  qui  s  etoit  pafle  dans  l’efpace  de  plufieurs  années , 
donna  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  8c  ne  fe  ré- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago,  à  laquelle  il  a  joint  dans  ces  derniers  tems  Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  ,  8c  de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Riviere  du  Sénégal  jufqu’à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 

(68)  Voy.  ci-deflus  les  circonftances  de  leurs  une  erreur  groiïïere. 

découvertes  dans  la  Relation  de  Cada  Mofto.  (69)  Dampierre  &  Beckman  difent  que  les 
Ovington  (  p.  38  )  dit  qu’en  16S9.  il  y  avoit  premiers  Habitans  furent  des  Portugais  bannis. 

encore  dix  Ifles  fans  Habitans  -,  mais  ç’eft  (70)  Voyages  de  Roberts,  p.  387.  &  fujv. 
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leurs  Ifles  de  Vaches,  de  Chevres  &  d’autres  Beftiaux.  Ils  les  gouvernoient 
d’abord  par  un  Lieutenant ,  dont  l’autorité  étoit  fort  médiocre ,  puifque  non- 
feulement  le  pouvoir  de  vie  &  dé  mort ,  mais  les  autres  punitions  corporelles, 
appartenoient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  tems  on  a  établi 
pour  toutes  les  Ides  un  Officier ,  nommé  Ovidor  ,  qui  eft  revêtu  de  la  Jurifdi- 
étion  civile ,  &c  même  de  l’infpeélion  &  du  ménagement  des  revenus  de  la 
Couronne  ;  de  forte  qu’il  ne  relie  (71)  au  Gouverneur  général  que  l’admini- 
flration  militaire. 

Le  Port  de  S.  Jago  eft  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaiftèaux 
de  cette  Nation  qui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépendantes  du 
Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Ifles  du  Cap-Verd  ne 
font  pas  confidérables.  A  la  vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  garde  de  ces  Ifles 
car  il  n’y  a  pas  d’autres  fortifications  qu’à  S.  Jago  &  a  S.  Philippe.  Encore  les 
Ouvrages  font-ils  d’une  foible  défenfe  ,  excepté  ceux  de  la  Ville  même  de  S. 
Jago ,  qui  ont  été  conftruits  par  les  Efpagnols  tandis  que  le  Portugal  étoit  fous 
leur  domination.  Aufliles  Ifles  du  Cap-Verd  ne  font-elles  défendues  (71)  que 
par  leur  propre  Milice  ,  fans  le  fecours  d’aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  ob- 
ferver  que  les  Habitansde  S.  Jago  &  de  S.  Philippe  étant  Vaffaux  immédiats 
de  la  Couronne,  font  fur  un  meilleur  pied  que  ceux  des  autres  Ifles,  qui 
changent  fouvent  de  Propriétaires  &  de  Maîtres.  5  ^ 

Roberts  dit  qu’il  pourrait  s’étendre  fort  au  long  fur  les  Manufactures  de  co¬ 
ton  (73)  des  Ifles  du  Cap-Verd,  &  prouver  que  les  Vaiftèaux  Anglois  pour¬ 
raient  s’y  fournir  à  beaucoup  meilleur  compte  qu’en  Angleterre,  des  étoffes 
qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ;  mais  qu’il  n’oferoit  décider 
en  general  fi  ce  ferait  à  l’avantage  de  l’Angleterre.  Il  pourrait ,  dir-il ,  s’éten¬ 
dre  aufli  fur  le  nitre  que  plufieurs  de  ces  Ifles  produifent  ;  mais  il  croit  s’être 
aflez  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prefqu’inconnu  en  Europe  avant  ce  qu’il 
en  a  publié.  A  la  vérité ,  continue-t’il ,  on  avoir  tranfporté  en  Portugal ,  quel¬ 
ques  années  auparavant ,  une  quantité  confidérable  de  nitre  tirée  de  l’Ifle  de 
S.  Vincent  j  &  ce  commerce  avoir  été  abandonné,  fur  ce  qu’on  croyoit  avoir 
découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature  du  fel  marin.  Il  avoue 
même  qu’en  ayant  fait  l’experience  il  avoit  trouvé  qu’il  s’allumoit  difficile¬ 
ment  ,  qu’il  ne  s’en  diflipoit  pas  un  huitième,  &que  le  refte  demeurait  fixe 
comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  aftiire  que  dans  la  même  Ifle  il  en  a  trouvé  d’au¬ 
tre  ,  donc  il  ne  refte  pas  la  moitié  après  l’inflammation  ,  &  quelquefois  même 
pas  un  quart.  Dans  l’Ifle  de  S.  Jean  il  eft  fi  volatile  &  fi  inflammable  qu’il  s’é¬ 
vapore  entièrement ,  à  l’exception  de  celui  qu’on  ramafle  près  de  la  mer.  Ro¬ 
berts  laifle  aux  Curieux  à  trouverla  raifon  de  cette  différence. 

Il  obferve  que  la  mer  ,  autour  des  Ifles  du  Cap-Verd ,  a  régulièrement  fon 
flux  &  fon  reflux- dans  l’efpace  de  fix  heures  &  quelques  minutes;  que  les 
mortes-marées  ont  aufli  leur  cours  régulier,  excepté  lorfqu’il  eft  troublé  par 
les  vents  incertains  ,  qui  font  ici  plus  fréquens  que  dans  tous  les  autres  lieux 
du  monde.  Mais  quelque  tranquille  que  le  tems  puifTe  être  ,  la  mer  y  eft  tou¬ 
jours  plus  agitée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  &  dans  leurs  chanee- 
mens ,  que  pendant  les  quartiers.  L’Auteur  a  remarqué  que  tandis  qu’un  aros 


{71)  Ibid.  p.  388. 
(71)  Ibid.  p.  3.88. 


(7 J)  Ibid.  p.  433. 


Roberts. 

En 

divers  tems. 

Gouvernement 
des  Ifles  du  Cap 
Verd. 


Leurs  fortifica¬ 
tions  St  leur  re¬ 
venu* 


Obfervation  fur 
le  nitre  des  Ifles 
du  Cap  Verd. 


Obfervations  fut 
les  matées. 


Roberts. 

En 

divers  cems. 


Autres  obfcrva- 
tions. 


Courans  pério¬ 
diques. 


Différence  des 
filions  Sc  dçs 
vêtus. 


360  HISTOIRE  GENERALE 

vent  foulevoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Philippe  8c  S.  Jean, 
elle  étoit  fort  douce  à  Furno  ,  qui  eft  une  Baye  de  la  derniere  de  ces  deux  Ifles. 
Au  contraire,  vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  changement,  lbrfqu’il  regnoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans  le  Canal  8c  que  la  mer  y 
étoit  aufli  tranquille  que  laTamife,  elle  s’élevoit  fi  impetueufement  au  riva¬ 
ge  ,  qu’à  Furno  même  onnepouvoit  entrer  dan?  une  petite  Barque  fans  s’expo- 
fer  à  fe  voir  couvert  d’eau. 

Le  courant  de  la  marée  eft  au  Nord -Eft,  8c  le  reflux  au  Sud-Oueft ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  détourné  par  les  pointes  de  quelques  Ifles  pu  par  la  forme 
irrégulière  des  Côtes.  Le  flux  8c  le  reflux  font  également  réguliers  entre  S.  Ja- 
go  8c  S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  8c  S.  Jean,  comme 
entreS.  Jean  &  les  petites  Ifles  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus  impetueufes 
marées  font  entre  S.  Nicolas  8c  S.  Antoine,  fur-tout  dans  l’étroit  Canal  qui 
fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compare  leur  vîtefle  à  celle  des 
marées  de  la  Tamife. 

Il  ajoute  à  la  variété  des  vents  8c  aux  pointes  des  Ifles,  une  troifiéme  cau- 
fe  ,  qui  altéré  le  cours  naturel  des  marées  *  c’eft  la  force  des  courans ,  dont  il 
n’entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre.  Ce  qu’il 
a  pu  découvrir  de  leur  qualité ,  c’eft  qu’un  peu  avant  la  faifon  des  pluies , 
qui  eft  au  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d’Aout  8c  quelque  partie  de  Septembre, 
les  courans  font  au  Nord-Eft }  8c  qu’alors ,  à  quelque  diftance  des  Ifles  ,  le 
flux  commence  à  s’avancer  vers  les  Canaux ,  &  s’y  engage  avec  une  impetuo- 
flté  fort  fuperieure  à  celle  du  reflux.  Au  contraire ,  lorfque  les  courans  portent 
au  Sud-Oueft ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  des  pluies,  8c  quelque 
tems  après  ,  le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  courans  dépendent  des  faifons ,  qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans 
les  mêmes  tems  de  l’année  ,  quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande.  On 
attend  la  pluie  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin  ;  cependant  on  ne  les 
a  quelquefois  qu’au  mois  de  Juillet ,  ou  même  vers  le  milieu  du  mois  d’Aout. 
Le  mois  de  Septembre  amene  généralement ,  mais  avec  beaucoup  de  variété , 
des  vents  impétueux  d’Eft ,  de  Sud-Eft  8c  de  Sud-Sud-Eft ,  accompagnés  de 
pluies.  Au  mois  d’Oétobre,  ce  font  des  vents  de  Sud-Sud-Oueft  &  de  Sud-Oueft. 
Vers  la  fin  du  même  mois  ,  ce  font  ceux  d’Oueft  -  Nord  -  Oueft ,  8c  de  Nord- 
Oueft,  avec  des  tonneres,  des  éclairs,  de  grofles  pluies,  &  quelquefois  des 
ouragans  d’une  grande  violence  ,  mais  qui  durent  peu.  Dans  l’intervalle  de 
ces  pluies,  8c  dans  le  tems  qui  les  précédé ,  l’air  eft  ferain ,  8c  les  vents  doux 
&  variables  -,  mais  c’eft  encore  une  propriété  de  cette  faifon  qu’un  petit  vent 
duSudfouleve  plus  la  mer  qu’un  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de  No¬ 
vembre  ,  s’il  tombe  un  peu  de  pluie ,  elle  eft  généralement  fuivie  d’un  vent 
frais  du  Nord ,  qui  devient  quelquefois  fort  violent  ;  mais  une  grofle  pluie 
l’abbat  aufli-tôt  8c  rend  la  mer  fort  unie. 

Après  la  faifon  des  pluies  il  eft  fort  ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes ,  fur-tout  pendant  le  jour  -,  8c  fi  les  pluies  cefient  dès  le  commencement 
de  Novembre  ,  cette  difpofition  de  l’air  commence  alors  8c  dure  fouvent  juf- 
qu’à  la  fin  de  Janvier.  Dans  tout  cet  intervalle,  les  vents  font  impétueux. 
Nord,  Nord-Nord-Eft  &  Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février ,  de 
Jvlars  8c  d’Ayril ,  ils  font  allez  conftamment  Nord-Eft  quart  Nord  ;  8c,  delà 

juftjuan 
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jufqu’au  tems  des  pluies ,  prefque  toujours  Eft.  A  mefure  qu’ils  deviennent 
plus  Eft ,  ils  vont  en  s’affoibliflant. 

Lorfque  le  vent  qui  amene  la  pluie  fouffle  ,  fuivant  la  faifon  ,  il  dure  peu 
s’il  eft  fubit  &c  violent  ;  &les  Portugais  l’appellent  alors  Travado.  Lorfqu’avec 
beaucoup  de  violence  il  eft  accompagné  de  tonnerre  &  d’éclairs  j  ils  le  nom¬ 
ment  Turnado . 

§.  II. 

IJles  de  Sal  &  de  (74)  Bona-Vijla . 

ROberts  place  l’Ifle  de  Sal  à  dix-fept  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,  &  cinq 
dégrés  (75)  dix- huit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  n’a 
ni  rocs  ,  ni  bancs  de  fable.qui  en  rendent  l’approche  difficile.  Cependant 
l’ancrage  n’y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluies.  La  meilleure  Rade  eft 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmera.  Elle  a  l’apparence  de  deux  Bayes , 
qui  font  féparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

La  fituation  de  cette  Rade  eft  au  côté  occidental  de  l’Ifle.  On  la  reconnoît 
facilement  à  trois  Palmiftes  ,  dont  elle  tire  fon  nom  ,  &  qu’on  a  confervés 
d’autant  plus  foigneufement  qu’outre  l’avantage  de  fervir  de  marque  aux 
Vaifleaux ,  ils  font  feuls  de  leur  efpece  dans  toute  l’étendue  de  l’Ifle.  Un  mille 
au  Sud  de  la  Rade ,  on  voit  une  petite  Ifle  ,  fi  couverte  de  fiente  d’Oileaux 
quelle  paroît  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade  ,  il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  au  Nord ,  &  s’avancer  jufques  au  Sud-Oueft  de 
la  petite  Ifle.  Avec  un  petit  Bâtiment  on  peut  entrer  dans  celle  des  deux 
Bayes  qui  eft  au  Nord  ,  fur  d’y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois  brades  ou 
trois  braffies  &  demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijun k,  l’autre  Baye  paroît  fort 
belle  ,  quoique  le  fond  en  foit  fort  mauvais  :  mais  après  avoir  paflè  la  pointe 
de  Morderea,  on  peut  jetter  l’ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye,  qui 
porte  ce  nom,  &  trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur.  L’Ifle  a 
plufieurs  autres  Bayes,  où  les  petits  Vaifleaux  peuvent  mouiller  ;  mais  (7  6)  cel¬ 
les-ci  font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu  on  compte  dans  l’Ifle  de  Sal ,  les  plus  hautes  font 
celle  du  Nord  &  celle  de  l’Eft,  qui  prèfentent  la  forme  de  deux  pains  de 
lucre.,  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chevres  ,de  Vaches  &  d’Anes  ;  mais 
vers  l  an  1705,  peu  d  années  avant  que  Roberts  y  abordât ,  le  défaut  de  pluie 
la  fit  abandonner  par  tous  les  Habitans  ,  à  l’exception  d’un  Vieillard  qui  ré- 
folut  d’y  mourir  -,  ce  qui  arriva  effedivemenr  la  même  année.  La  fecherefle 
avoit  ete  fi  exceffive  ,  que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  périrent  de  foif 
&  de  faim,.  Cependant  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  rétablit  infenfiblement 
ce  qui  étoit  refté ,  jufqu  a  ce  qu’un  bizarre  événement  acheva,  deux  ou  trois 


(74)  De  Buena  Vifta  ,  ou  Bona  Vifta  ;  les 
gens  de  mer  ont  fait  pat  corruption  Boa-Vifla. 

(75  )  Suivant  notre  Carte  elle  eft  à  cinq  de¬ 
grés  trente  minutes  du  Cap  -Verd  ;  de  forte 
que  la  différence  eft  ici  d’environ  douze  mi¬ 
nutes.  Dampierre  prétend  (  Vol.  I.  pag.  70.  ) 
quelle  eft  à  feize  dégrés  de  latitude  duVord  , 
Tome  U. 


&  dix-neuf  dégrés  trente-trois  minutes  de  lon¬ 
gitude  Oueft  du  Lézard  ;  ce  qui  fait  environ 
trois  dégrés  huit  minutes  plus  que  Roberts.  Il 
ajoute  quelle  s’étend  du  Nord  au  Sud  d’envi¬ 
ron  huit  ou  neuf  lieues  ,  &  qu’elle  n’a  pas  plus 
de  deux  lieues  de  largeur. 

(76)  Ibid.  p.  3?o. 
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ans  après  ,  de  l’extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François ,  arrivé  à  Sal  pour 
la  pêche  des  Tortues  ,  fut  contraint  par  le  mauvais  tems  d’y  laiflfer  une  tren¬ 
taine  de  Negres  ,  qu’il  avoit  apportés  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces 
malheureux ,  ne  trouvant  aucun  autre  aliment ,  vécurent  de  Chevres  fauva- 
ges,  &c  n’en  laiflerent  qu’une,  qu’ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes» 
Ils  tuerent  auffi  prefque  routes  les  Vaches-,  de  forte  qua  la  fin  ils  furent  ré¬ 
duits  à  manger  les  Anes. 

Environ  fix  mois  après,  un  VaifTeau  Anglois  faifant  voile  à  l’Ifle  de  May, 
pour  y  charger  du  fel ,  apperçut  de  la  fumée  qui  s ’élevoit  de  l’Ifle  de  Sal.. 
Comme  il  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  déferte ,  il  fe  figura  que  ce  devoir  être 
l’équipage  de  quelque  Vailfeau  ,  quis’étoit  brifé  contre  cette  Ifle.  Il  y  envoya 
fa  Chaloupe  i  &  la  compaflïon  lui  fit  recevoir  à  bord  les  trente  Negres,  qu’il 
remit  à  terre  dans  l’Ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d’ua 
des  Negres  qui  avoient  eu  part  à  l’avanture. 

Les  Negres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  1721 ,  lut 
dirent  qu’il  y  avoit  alors  dans  l’Ifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux  ,  avec  la 
feule  Chevre  dont  on  a  parlé  5  mais  que  le  nombre  des  Anes  y  étoit  encore 
fort  grand ,  quoique  beaucoup  moindre  qu’avant  la  feeherefle.  Ils  faifoient 
ce  récit  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

Le  coton  qui  croît  aux  Ifles  du  Cap-Verd  n’y  a  jamais  été  d’un  grand  ufa¬ 
ge.  Cependant  les  Habitansde  quelques  Ifles  s’en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits  -,  ou  s’ils  en  font  des  robes,  c’eft  pour  s’en  fervir  fort  rarement.  L’Auteur 
obferve  qne  c’eft  le  meilleur  amadoux  qu’il  y  ait  au  monde.  Le  bois  de  cet 
arbriflfeau  jette  une  flamme  éclatante ,  mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu  ; 
&  lorfqu’il  eft  bien  fec  ,  il  s’enflamme  par  le  feul  frottement. 

Les  dates  de  l’Ifle  de  Sal  font  aufli  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l’Afrique.  Mais  des  trois  palmiers  dont  on  a  parlé  il  n’y  en  a  qu’un  qui 
porte  du  fruit. 

La  Vallée  de  Palmera  eft  arrofée  par  un  ruifleau  qui  fe  forme  dans  là 
faifon  des  pluies  &  qui  continue  de  couler  un  mois  après  quelles  font  paflees- 
Mais  il  fe  feche  alors ,  &  l’Ifle  fe  trouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen¬ 
dant  on  a  remarqué  qu’en  creufant  la  terre  un  peu  au-deflits  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit ,  on  peut  encore  s’en  procurer  jufqu  a  Noël. 

Entre  plufieurs  fortes  de  Poiflon  qui  abondent  fur  les  Côtes  ,  il  y  en  a  un 
que  les  Negres  appellent  Mear ,  de  la  grandeur  d’une  Morue  ,  mais  plus 
épais,  qui  prend  le  fel  comme  la  Morue.  Roberts  eft  perfuadé  qu’un  Vaif- 
feau  pourroit  en  faire  plutôt  fa  eargailon  quon  ne  la  fait  de  Morue  dans 
l’Ifle  de  Terre-Neuve ,  &  quelle  fe  vendroit  aufli  bien,  fur-tout  à  Tenerife. 
Le  fel  étant  fi  près ,  l’opération  en  feroit  plus  prompte ,  &  fe  feroit  à  moins 
de  frais  j  d’autant  plus  que  les  Negres  de  Saint  Antoine  &  de  Saint  Nicolas 
font  d’une  adrefle  extrême  pour  la  pêche  &  la  falaifon. 

On  trouve  plus  fouvent  de  l’ambre  gris  dans  1  Ifle  de  Sal  que  dans  toutes 
les  autres  Ifles.  Mais  les  Chats  fauvages,  &  les  Tortues  vertes  (77)  en  dévo¬ 
rent  la  plus  grande  partie.  Dampierre  raconte  que  pendant  le  fejour  qu  il  y  fit 
en  1683  ,  un  certain  Coppinger  acheta  une  piece  de  faux  ambre -gris. 


(77)  Voyages  de  Roberts ,  p.  lO» 
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couleur  de  fiente  de  Pigeon ,  mais  fans  aucune  odeur.  Un  Marchand  de 
Briftol ,  nommé  Read,  dit  à  Roberts  qu’il  en  avoir  trouvé  une  pièce  à  Fue- 
go ,  qui  furnageoit  près  de  fon  Vaifleau ,  8c  qui  étoit  de  véritable  ambre- 
gris. 

L’Auteur  remarque  qu’il  s’en  trouve  à  Nicobar  8c  dans  le  Golphe  de  la 
Floride  ,  mais  que  les  Habitans  ont  l’art  de  le  contrefaire  ,  &  que  cette  frau¬ 
de  en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoute  qu’un  Négotiant  nommé 
Hill,  homme  d’honneur,  lui  en  montra  un  morceau, d’une  beaucoup  jplus 
grande  piece ,  qui  avoir  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.  Elle  etoic 
de  couleur  foncée ,  tirant  fur  le  noir ,  de  la  dureté  du  fromage ,  8c  d’une 
odeur  fort  agréable.  Roberts  ,  qui  avoit  beaucoup  voyagé  ,  alfure  qu’à  la  ré- 
ferve  des  Bermudes  ,  des  Illes  de  Bahama  ,  &  de  cette  Côte  d’Afrique  ,  avec 
les  Ifles  qui  font  entre  Mozambique  8c  la  mer  rouge ,  il  n’a  jamais  pu  ^78) 
vérifier  qu’on  ait  trouvé  de  l’ambre  gris  dans  d’autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l’Ifle  de  Sal  eft  prefqu’entiérement  couverte  de  pierres  ,  8c 
quelle  n’a  ni  arbres  ni  plantes ,  enfin  quelle  ne  produit  que  des  Chevres , 
dontjon  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Cowley ,  qui  étoit  à  Sal  en  1683  ,  n’y  trouva  pas  de  fruits  ni 
d’eau  douce  ;  mais  (79)  il  y  vit  quantité  de  Poiflon  &  quelques  Chevres  fort 
petites.  L’Ifle  n’avoit  alors  que  cinq  Habitans  s  le  Gouverneur ,  un  Mulâtre  , 
deux  Capitaines,  un  Lieutenant ,  8c  un  Valet  pour  les  fervir.  Ils  étoient  tous 
Negres  ;  mais  ils  vouloient  être  appellés  Portugais  ,  8c  c’étoit  les  chocquer  que 
de  leur  donner  un  (80)  autre  nom.  Seize  ans  après,  le  Capitaine Dampierre 
ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  l’Ifle ,  avec  un  Gouverneur  fort  pau¬ 
vre,  qui  lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chevres  maigres ,  en  l’affiiranc 
que  c’étoient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  par  reconnoiffance 
un  habit  complet  ;  car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré ,  avec  un 
chapeau  qui  ne  valoit  pas  un  fou.  Il  acheta  de  lui  vingt  boifleaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habits  ;  8c  voulant  le  combler  de  joie ,  il  lui  (8 1  )  don¬ 
na  un  peu  de  plomb  8c  de  poudre  à  tirer. 

En  1  (389  ,  le  Guat  vit  dans  Fille  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur  baye, 
d’une  belle  taille.  Il  y  vît  auffi  un  Chat  fauvage  ,  ou  un  Renard  ,  avec  un 
grand  nombre  d’Anes  8c  de  Chevres  :  mais  la  chair  de  Chevre  ne  flatta  pas 
beaucoup  f8z)  fon  palais.  Le  même  Auteur  obferve  qu’une  multitude  d’Oi- 
feaux  de  mer  vint  fe  percher  fur  fes  mâts  ou  fe  repofer  fur  fes  ponts ,  8c  qu’ils 
fe  laifloient  prendre  a  la  main  -,  mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mauvais 
aliment.  Dans  l’Ifle  il  n’apperçut  pas  d’autres  volatiles  que  des  Moineaux ,  en¬ 
core  les  trouva-t’il  moins  (83)  gros  qu’en  France.  Il  ajoute  qu’il  avoit  apporté 
des  Canaries  une  Hirondelle  ,  qu’il  laifloit  fortir  de  fa  cage  tous  les  matins  , 
8c  qui  revenoit  fidellement  le  foir  ;  mais  qu’elle  fut  tuée  par  accident.  Le  ri¬ 
vage,  continue -t’il ,  eft  couvert  de  Tortues  ,  fur- tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux ,  dont  chacune  ne  pefoit  pas  moins  de  cinq  cens  livres. 


(78)  Dampierre  ,  Vol.  I.  y.ji. 

(79)  Voyage  de  Cawley  dans  les  Voyages 
de  Dampierre  ,  Vol.  IV.  p.  4. 

(80)  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  foient  noirs,  mais 
ils  fe  vantent  que  leur  fang  eft  mêlé  de  celui 


des  Portugais. 

(81)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  70. 

(81)  Voyage  de  le  Guat  aux  Indes  Orienta¬ 
les  ,  p.  1  1. 

(83)  Ibid.  p.  13.  5c  18. 
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Elles  avoient  l’écaille  (84)  d’une  beauté  admirable. 

Dampierre,  quiétoitàSal  en  1699  ,  obferveque  l’Ifle  eft  fort  ftérile.  Ou- 
n’y  voit  pas  un  arbre,  à  l’éxception  de  quelques  ronces  qui  fe  préfentent  du 
côté  de  la  mer.  Quoiqu’il  n’y  eut  pas  d’herbe ,  il  y  vit  quelques  miférables 
Chevres,  qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  (85)  ne  put  découvrir  aucun 
autre  animal. 

Le  Guat  remarque  ,  avec  Roberts ,  que  la  nature  y  forme  elle-même  le  fel » 
dans  les  fentes  des  rocs,  fans  autre  (ecours  que  la  chaleur  (8 6)  du  Soleil. 
Cawley  rend  témoignage  que  de  fon  tems  les  Vailfeaux  Anglois  y  venoient 
fouvent  charger  du  fel  pour  les  Indes  occidentales,  &  que  les  falines  (87)  y 
avoient  alors  environ  deux  milles  de  longeur.  Dapper  dit  que  vers  la  pointe 
Sud-Eft,  près  d’une  Côte  fablonneufe,  on  comptoir  de  fon  tems  foixante  dou¬ 
ze  mines  de  fel. 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  defcription  de  Elfle  de  Sal ,  les  Oifeaux 
que  les  Portugais  ont  nommés  Flamingos  ,  &  la  forme  de  leurs  nids ,  d’après 
le  Capitaine  Dampierre  qui  avoit  vu  plufieurs  de  ces  animaux.  Iis  ont  à  peu 
près  la  figure  du  Héron  ;  mais  ils  font  plus  (88)  gros  ,  &  de  couleur  rougeâ¬ 
tre.  Ils  fe  raflemblent  en  grand  nombre ,  &  leur  habitation  ordinaire  eft  dans 
les  lieux  bourbeux  où  il  y  a  peu  d’eau.  C’eft  là  qu’ils  bâtiflent  leurs  nids ,  en 
ramaffant  la  boue  ,  qu’ils  élevent  d’un  pied  &  demi  au-deffus  de  l’humidité. 
Le  pied  en  eft  affez  large-,  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu’au  fommet,  où 
la  nature  apprend  aux  Flamingos  à  creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofent 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue  ,  ils  les  couvent  en  tenant  le 
pied  fur  la  terre  8c  le  croupion  fur  le  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs  ; 
mais  il  eft  rare  qu’ils  en  faflent  moins.  Les  petits  ne  commencent  à  voler  que 
lorfqu’ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  grofleur.  En  récompenfe,ils  courent  avec 
une  vitefle  fînguliere.  Cependant  l’Auteur  en  prit  quelques-uns  5  &  n’ayant  pas 
manqué  de  faire  l’eflai  de  leur  chair  ,  il  la  trouva  d’un  fort  bon  goût ,  quoique 
maigre  &  fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  greffe, &  vers  la  racine  un  peloton  de 
graiffe  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  de  Flamingos  feroir, 
fuivant  Dampierre,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La  couleur  des  petits  eft 
d’abord  un -gris  clair  ,  qui  s’obfcurcit  à  mefure  que  leurs  ailes  croiffent  :  mai9 
il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  à  la  perfedion  de  leur  couleur  & 
de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  fe  biffent  approcher  difficilement.  Dampierre  8c 
deux  autres  Chaffeurs ,  s’étant  placés  le  foir  près  du  lieu  de  leur  retraite,  les 
furprirent  avec  tant  de  bonheur ,  qu’ils  en  tuerent  quatorze  de  leurs  trois 
coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes ,  l’un  contre  l’autre  , 
fur  une  feule  ligne ,  excepté  lorfqu’ils  mangent.  Dans  cette  fituation  ,  il  n’y 
a  perfonne  qui  à  la  diftance  d’un  demi  mille  ne  les  prît  pour  un  mur  de  bri¬ 
que  ,  (89)  parce  qu’ils  en  ont  exadement  la  couleur. 

1 1.  L’Ifle  de  Buena-Fijla  >  Bona-Fijla  ,  Boa-Fijla  ,  ou  Bona-Fifi  ,  a  reçu 
ce  nom  des  Portugais,  parce  qu’elle  eft  la  première  des  Ifles  du  Cap- Verd 

(84)  Ibid.  p.  13.  (88)  Mandelflo  dit  que  ces  oifeaux  ont  le 

(8 5)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  70.  corps  blanc  &  les  ailes  d’un  rouge  prefque  de 

(86)  Le  Guat ,  ubifup.  p.  13.  feu  ,  &  qu’ils  font  de  la  grofleur  des  Cygnes. 

(87)  Cawley  &  Dampierre  difent  ici  la  me-  Voyez  fès  Voyages ,  p.  27  n 

me  chofe.  (8$)  Dampierre,  Vol.  I.  p.70. 
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(90)  qu’ils  ayent  découverre.  Elle  eft  à  feize  degrés  dix  minutes  de  latitude  _ _ 

du  Nord  ,  ôc  cinq  dégrés  quatorze  minutes  de  longitude  ,  Oueft  du  Cap.  Sa  RobeRts. 
longueur  (91)  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  huit  lieues;  ôc  fa  largeur,  nK 

du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  ,  d’environ  quinze  milles. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  Bona-Vifta  Ancienne  abon- 
paftoit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches,  en  Chevres ,  en  Porcs,  en  Che-  ^ai'ce  a  li01ia  Vl' 
vaux  ,  en  Anes ,  en  Maïz ,  en  Courges  ,  en  Melons  d’eau  ôc  en  Patates.  Ro¬ 
berts,  fur  le  témoignage  défînterelfé  d’un  vieux  Negre,  hazarde  iciuneHif- 
toire  qui  lui  paroît  incroyable  à  lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vifta  , 
dit -il ,  entre  plufieurs  préfens  qu’il  crut  devoir  au  Capitaine  d’un  Vaifleau 
Anglois  qui  avoir  chargé  du  Tel  dans  Ton  Me ,  lui  envoya  une  Patate  fi  grofle, 
que  deux  Hommes  furent  obligés  delà  lier  d’une  corde  (92)  &  de  la  porter 
avec  un  pieux  fur  leurs  épaules ,  comme  les  Braffeurs  portent  un  baril  de  biere. 

Mais  en  1722  ,  il  n’y  croiffoit  plus  de  Patates  (93J  ni  prefque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  mêmes  y  ont  été  détruites  ,  à  la  réferve  de  trente  ou  qua-  '** 
rante  qui  appartiennent  au  Gouverneur.  Cependant  Roberts  y  vit  apporter 
par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Taureau,  qui  produifit  en  peu. 
de  tems  fept  Veaux  ou  Genilfes  (94). 

La  plupart  des  Habitans  nourriffent  des  Chevres  ,  dont  le  lait  fait  leur 
principal  aliment ,  avec  le  Poiffbn  ôc  les  Tortues.  Pour  les  autres  provisions  , 
leur  plus  grande  reffource  eft  dans  l’arrivée  des  Vailfeaux  Anglois  qui  vien¬ 
nent  charger  du  fel ,  ôc  qui  employenr  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font  payés  i>a  en1em  rks 
en  bifcuit ,  en  farine,  en  vieux  habits,  &c.  On  leur  donne  auffî  de  la  foie  Nègres  pour  icor 
crue  ,  dont  ils  fe  fervent  (9  5  )  pour  orner  leurs  chemifes  ,  leurs  bonnets ,  ôc  la  ttavai1, 
coeffure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vêtus  à  la  maniéré 
de  l’Europe ,  foir  parce  qu’ils  n’ont  guéres  d’autres  habits  que  ceux  qu’ils 
reçoivent  des  Anglois  ,  ou  parce  qu’ils  ont  appris  à  railler  leurs  étoffes  de 
coton  d’après  ces  modèles.  Les  femmes ,  c’eft-à-dire ,  celles  qui  font  habil¬ 
lées,  portent  des  jupes  de  coton,  liées  d’une  ceinture.  Leurs  chemifes  font 
faites  comme  celles  des  Hpmmes ,  mais  ff  courtes  qu’elles  ne  leur  palfenr 
guéres  l’eftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à  l’aiguille,  de  différen¬ 
tes  figures  de  foie,  fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  ôc  des  veuves  ,  qui  ont  toutes 
l’humeur  fort  vive  ôc  fort  enjouée.  Les  pauvres  ,  Ôc  les  vieilles  ,  n’employent  leurs  habits 
que  du  coron  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la  chemife  ,  elle  ont  routes  une  F°ur  l«  deux 
forte  de  camifole ,  avec  des  manches  qui  fe  boutonnent.  Elle  n’a  pas  plus  de 
quatre  pouces  par  devant;  mais  elle  fe  rame  fous  le  fein,  quelle  fert  à  foutenir. 

Sur  cette  camifole ,  elles  portent  une  mante  de  coton ,  qui  eft  toujours  bleue 
pour  les  femmes  mariées ,  ôc  qui  paffe  pour  d’autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft 
plus  foncé.  Mais  les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue  , 
rayee  ou  d’une  feule  couleur.  Il  y  a  peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers 


(90)  Ce  font  les  Anglois,  qui  l’appellent 
Bona-Vijl.  Le  Doéleur  F ryer  prétend  que  ce 
nom  lui  vient  de  quatre  collines  qui  forment 
une  belle  perfpedive  pour  ceux  qui  en  appro¬ 
chent. 

(91)  Voyages  de  Roberts,  p.  393. 

(91)  Ibid , 


(9])  Ibid.  p.  394. 

(94)  Barbot  parle  d’une  forte  d’Anes  roux  , 
d’une  grande  taille  ,  que  les  François  &  les 
Hollandois  achètent  à  Bona-Vifta  pour  leurs 
Plantations.  Defcript.  de  la  Guinée  ,  p.  538, 

(95)  Roberts ,  ibid.  p.  394. 
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_ _  Sc  des  bas  •,  encore  n’eft-ce  que  les  jours  de  fête  •,  mais  les  hommes  ont  1  ufage 

Roberts.  ces  jeux  chauflures.  Dans  toute  fille  ,  Roberts  n’en  vit  pas  trots  qui  enflent 

Jivwtcms.  les  jambes  &  les  pieds  nuds.  .  .  , 

Cette  Defcrtption  de  leurs  habits  ne  regarde  neanmoins  que  les  jours  de 
fête  -,  car ,  dans  tous  les  autres  tems  ,  les  deux  fexes  vont  prefque  nuds.  Les 
femmes  n’ont  qu’un  leger  morceau  d’étoffe  de  coton  autour  de  la  ceinture , 
qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  ;  &  les  hommes  une  forte  de  hautes-chauf¬ 
fes  ,  à  laquelle  on  n  exige  même  que  la  grandeur  néceflaire  pour  fauver  la  bien- 
féance.  Quelques-uns,  faute  de  hautes  -  chauffes ,  portent  a  la  ceinture  de 
L.ur  patefle.  vieux  lambeaux  d’habits  ;  &  leur  parefTe  eft  telle  qu’ils  ne  prendroient  point 
une  aiguille  pour  raccommoder  le  meilleur  habit  du  monde. 

Autres  effets  du  Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton,  quoique  leur  Ifle  en  produife 
plus  que  toutes  les  autres  ensemble.  Ils  attendent ,  pour  en  rama  (Ter  ,  quil 
leur  i oit  arrivé  quelque  Vaifleau  qui  leur  en  demande,  &C  leurs  femmes  ne 
penfent  à  le  filer  que  lorfqu’elles  en  ont  befoin.  Audi  quand  la  faifon  de  le 
recueillir  eft  paflee  ,  on  n  en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  1  Ifle  entière.  Ce¬ 
pendant  Roberts  allure  qu’elle  en  fourniroit  aifemenr ,  chaque  annee  ,  la  car- 
craifon  d’un  grand  Vaifleau.  Il  remarque  meme  que  dans  quelques  années  ou 
foutes  les  autres  Ifles  eu  ont  manqué  ,  celle  de  Bona-Vifta  en  a  toujours  pro¬ 
duit  abondamment.  C’eft  fur  cette  obfervation  qu’il  propofe  d’en  faire  un 
commerce  dans  la  Guinée.  Il  voudroit  quon  le  mit  en  Barrafouls  ,  dont  il 
prétend  qu’en  fort  peu  de  tems  on  pourroit  faire  un  ou  deux  nulle  ,  qui  ne 
Projet. l’un com.  reviendraient  qu’à  fix  ou  huit  fous  pièce.  Le  Barrafoul  eft  d environ  cinq 
roercede  cottott.  ’eqs  &  demi  de  longueur  ,  fur  quatre  de  largeur  ,  mefure  Angloife.  Avec 
cette  quantité  ,  dit  Roberts  ,  on  achèterait  cent  Efclaves ,  &  quelquefois 
ia  moitié  plus  5  dans  tous  les  endroits  de  la  Guinee  ou  le  coton  fe  v^iid 


Bona-Vifta  produit  de  fort  bon  fel.  L’Auteur  en  fit  une  cargaison  dans  le 
cours  de  l’annee  17x45  pendant  la  faifon  des  pluyes  ,  c  eft- a -dire  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit  fi  humide  &  fi  gliflant  que  les  Anes  avoient 
beaucoup  de  peine  à  le  tranfporrer  à  bord.  La  pluye  ayant  fondu  le  fel  dans 
les  mines,  les  Negres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen  de  le 
Botu-vifta  pro.  conaeler  dans  l’efpace  de  trois  femaines  &  d’en  faire  fa  provifion.  L’Ifle  produit 
rlmt  de  l’indigo.  auflf  pXndicro  ,  qui  croît  naturellement  comme  le  coton  ,  fans  autre  peine 
pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheureufement  ils  n’ont  pas  l’art 
de  féparer  la  teinture,  ou  de  faire  cofiime  aux  Indes  occidentales,  ce  quon 
appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les  feuilles  vertes  &  de 
les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois  ,  faute  de  moulins.  Ils  en  forment  ainfi 
une  efpece  de  bouillie  ,  dont  ils  compofent  des  tourteaux  ronds  ,  qu’ils  font 

fécher  pour  leur  ufage.  ,rn. 

L’Auteur  eft  perfuadé  que  dans  cet  état  meme ,  1  Indigo  de  Bona-Vilta 
Expérience  înu-  mériterait  d’être  tranfporté  en  Angleterre.  Il  prit  la  peine  dy  en  apporter 
fUe  Je  l’Auteur.  cinq  ou  fix  tourteaux ,  pour  eflayer  s’il  pourroit  les  rendre  utiles  au  commerce. 

Il  les  mit  entre  les  mains  d’un  Négotiant,  Mais  on  manqua  d  art  & :  de  mé¬ 
thode  pour  cette  expérience.  Roberts  ignorait  lui-même  comment  il  fallpit 
s’y  prendre  ,  pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite,  de  quelques  Ha¬ 
bitans  de  Saint  Nicolas,  que  cçtte  opération  peut  fe  faire  par  le  moyen  d  une 


RORERTS. 

En 

divers  teins. 
Pierre  vénérable. 
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lcfcive.  Mais  il  s’imagine  qu’il  y  a  des  voyes  plus  Cures ,  qu’il  exhorte  les  An- 
glois  à  tenter  (96). 

La  pierre  végétable  (97)  eft  plus  commune  à  Bona-Vifta  que  dans  les  au¬ 
tres  Illes.  Elle  fort  en  tiges  ,  comme  la  tête  d’un  choux-fleur  ,  ou  comme  le 
corail  -,  mais  elle  eft  plus  poreufe  que  le  corail ,  8c  d’une  couleur  grilatre.  On 
trouve  aufli  de  l’ambre  gris  autour  de  Bona-Vifta.  Qu’on  fe  garde  feulement 
de  l’artifice  des  Infulaires,  qui  ont  trouvé  le  fecret  de  l’alterer  ou  de  le  contre¬ 
faire  ,  avec  une  forte  de  gelée  ou  d’excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs 
Côtes  (98). 

Bona-Vifta  le  cede  à  l’Ille  de  Sal  pour  le  Poiffon ,  excepté  contre  un  Roc , 
qu’on  a  nommé  John  Letton  ,  où  il  n’eft  ni  moins  bon  ,  ni  moins  abondant 
qu’à  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux ,  que  d’un  feul 
coup  de  filet  Roberts  prit  un  jour  cinquante-fix  Mulets ,  8c  quantité  d’autres 
Poiflons  (99). 

La  terre  de  l’Ifle  eft  baffe  dans  faplus  grande  partie  ,  mais  elle  a  des  monta-  £>eux  Rad«  j3fl9 
gnes  de  rochers  8c  des  collines  de  fable.  La  Côte  de  l’Eft  8c  celle  de  la  pointe  ftIa^edeBona  Vl* 
Sud-Eft ,  en  tournant  vers  le  Sud  jufqu’à  la  Rade  Angloife  ,  ne  font  compofées  Rade  AngIoifc 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y  a  deux  Rades  fréquentées 
par  les  Vaifleaux.  La  plus  célébré  eft  la  Rade  Angloife  ,  qui  eft  au  Sud  de  la 
petite  Ifle.  Elle  eft  belle  8c  fpacieufe ,  mais  elle  a  quantité  de  petites  baffes 
pierreufes ,  qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y  peut  mouiller  de 
tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  brafles  jufqu’à  quatre  ,  pourvu  qu’on  évite  de 
s’engager  dans  les  baffes.  A  la  diftance  d’un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe¬ 
tite  Iflë,  011  trouve  un  Rocher ,  qui  s’étend  plus  d’un  mille  au  Sud-Oueft  ,  8c 
qui  eft  fort  efcarpé  du  côté  même  de  l’Ifle  ,  quoiqu’il  foit  environné  de  baffes 
de  tous  les  autres  côtés.  Entre  l’Ifle  &  ce  rocher,  le  canal  eft  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  brafles  de  fond  contre  le  roc  ;  mais  à  mefure 
qu’on  avance  vers  l’Ifle  ,  le  fond  fe  charge  par  dégrés  jufqu’à  cinq  brafles  j  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’011  n’y  puiffe  jetter  l’ancre  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  eft  dans  l’endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  Ifle  commen¬ 
ce  à  fe  préfenter  au  Nord-Oueft  (1  ). 

L’autre  Rade  a  pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  être  aufli  Rade  Portugal, 
bonne  8c  aufli  commode  pour  le  débarquement  que  la  première ,  elle  a  l’avan¬ 
tage  d’être  plus  proche  de  la  Ville.  D’ailleurs  elle  n’a  rien  de  nuifible  aux 
Vaifleaux  que  fon  rivage  ,  fur-tout  lorfqu’on  eft  au  Sud  des  baffes  de  Kalyete 
Saint  Georges ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à  la  pointe  Sud -Eft.  Le  Roc  de 
Jean  Letton  eft  fitué  à  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  de  Kalyete  Saint  Georges.  Roc  de  Jean  tet. 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s’élève  t0IJ* 
au-deffus  de  l’eau ,  de  la  grofleur  d’un  Bâtiment  de  deux  ou  trois  cens  ton¬ 
neaux.  Du  même  côté ,  il  eft  fort  efcarpé  3  mais  il  s’étend  à  l’Oueft-Sud-Oueft 
8c  à  l’Eft-Nord-Eft  d’environ  une  demie  lieue.  Roberts  pafla  fur  fa  pointe 
Oueft-Sud-Oueft  fans  ceffer  d’avoir  dix  brafles.  Il  découvrit  clairement  le 
fond  ,  qui  lui  parut  couvert  d’une  prodigieufe  quantité  de  Poiflons.  Après 
l’avoir  paffé  ,  il  jetta  l’ancre  dans  une  eau  fort  claire  ,  où  il  fit  une  pêche  fî 


(96)  Voyages  de  Roberts  ,  p.  597. 

(97)  Ibid. y,  401. 

{98)  Ibid , 


(99)  Voyages  de  Roberts,  p. 
(1)  Ibid. 
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abondante,  qu’il  fut  obligé  d’en  rendre  une  partie  à  la  mer.  Il  vit  alors  les  flots 
fe  brifer  affez  impétueulement  contre  le  roc ,  mais  il  i’avoit  paffé  dans  la 
haute  marée  (2). 

Il  obferve  avec  complaifance  que  les  Habitans  de  Bona-Vifta  aiment  natu¬ 
rellement  les  Anglois ,  &  fçavent  tous  quelques  mots  de  leur  langue.  Les 
femmes  mêmes  font  tous  leurs  efforts  pour  l’entendre.  Le  Gouverneur ,  qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton  ,  étoit  un  homme  d’honneur  3  &  le  Capitai¬ 
ne  Manuel  Domingo ,  avec  la  même  probité ,  parut  à  Roberts  un  des  plus 
nobles  &c  des  plus  fenfibles  caraéteres  qu’il  eût  jamais  trouvés  parmi  les  Nè¬ 
gres.  Il  fçavoit  lire  en  François  &c  en  Anglois.  Il  avoir  plufïeurs  Livres,  entre 
lefquels  Roberts  vit  une  Bible  françoife  (  3). 

L’Ifle  de  Bona-Vifta  appartenoit  au  vieux  Marquis  das  Minhas  -,  mais  de¬ 
puis  fa  mort ,  le  Roi  de  (4)  Portugal  l’a  donnée  à  d’autres  Seigneurs. 

§.  III. 


IJles  Mayo  (j)  on  de  May. 


CEtte  Ifle ,  fuivant  Roberts ,  eft  fituée  à  quinze  dégfés  douze  minutes  de 
latitude  du  Nord ,  &c  cinq  dégrés  vingt  -  neuf  minutes  de  longitude 
Oueft  du  CajÜJéerd.  Elle  eft  à  quatorze  lieues  ,  Sud  par  Oueft  de  Bona-Vifta. 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft  baffe ,  mais  elle  eft  diftinguée  par  trois 
montagnes  ,  dont  la  plus  orientale  &  la  plus  haute  fe  nomme  Pinofa.  La  plus 
feptentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 

Dampierre  ( 6  )  dit  que  l’Ifle  de  May  eft  éloignée  d’environ  quarante  mil¬ 
les  ,  Eft  quart-Sud-Eft  ,  de  celle  de  S.  Nicolas  -,  que  fa  circonférence  eft  d’envi¬ 
ron  fept  lieues  ;  que  fa  forme  eft  ronde ,  avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s’avancent  d’un  mille  ,  ou  plus  ,  dans  la  mer.  Il  obferve ,  à  l’occafion  de  ces 
pointes  ,  qu’en  faifant  voile  autour  de  l’Ifle  on  voit  l’eau  qui  s’y  brife  &  qui 
fémble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainfi  le  circuit  des  deux  tiers  del’Ifle  de  May  en 
1699,  fans  y  découvrir  d’autres  obftacles  à  la  navigation.  Cependant,  quelques 
Ecrivains  prétendent  qu’au  Nord&  au  Nord-Nord-Oueft  de  l’Ifle  il  y  a  des  baf¬ 
fes  dangéreufes  qui  s’étendent  affez  loin  dans  la  mer.Ce  témoignage  eft  confir¬ 
mé  par  le  Capitaine  Roberts  ,  qui  repréfente  la  partie  du  Nord  comme  rem¬ 
plie  de  Rocs  &  de  Baffes,  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  eft  une  chaîne  de 
rochers  qui  s’étend  de  la  longueur  d’une  lieue  ,  &  que  le  reflux  laiffe  à  fec  dans 
plufieurs  endroits.  Mais  entre  cette  chaîne  &c  le  rivage  il  y  a  un  Canal  où  les 
Bâtimens  trouvent  affez  d’eau  pour  leur  paflage ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fans 
danger  pour  ceux  qui  ne  le  connoilfent  pas  parfaitement  (7), 

Toute  l’ifle  eft  fort  féche ,  &  généralement  fi  ftérile  ,  que  dans  les  meilleurs 
Cantons  la  terre  eft  fort  mauvaife.  C’eft  une  forte  de  fable ,  ou  de  pierre 
calcinée  ,  fans  aucune  apparence  d’eau  qui  puiffe  l’humeéter  ,  excepté  dans  la 
faifon  des  pluyes ,  qui  s’écoulent  aufli  rapidement  quelles  tombent.  Cepen- 


(i)  Ibid.  p.  399. 

(3)  Ibid.  p.  40O. 

(4)  Ibid,  p  .394, 

(5)  Elle  porte  ce  nom ,  parce  qu  elle  fut  dé¬ 


couverte  au  mois  de  May. 

( 6 )  Dampierre  met  l’Ifle  de  May  à  I J  dé- 
grés  ,  Vol.  I.  p.  75. 

(7)  Roberts .,  p.  400, 

dans 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  V.  369 

<dant  on  trouve  au  centre  de  l’Ifle  une  fource ,  dont  il  fe  forme  un  pe¬ 
tit  (8)  ruifleau  ,  qui  prend  fon  cours?  dans  une  vallée  entre  deux  collines. 
Mais  elle  fuffit  fi  peu  pour  la  provision  des  Vaiffeaux  ,  que  ceux  qui  viennent 
charger  du  fel  dans  l’Ifle  At  May  font  obligés  de  toucher  à  S.  Jago  pour 
faire  de  l’eau.  D’ailleurs  ce  ruilfeau  eft  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  feule¬ 
ment  à  un  demi  mille  du  rivage  ,  un  petit  puits  d’eau  fomache  ,  qui  fert  à 
défalterer  les  Anes  (9). 

Quoique  Hile  de  May  n’ait  pas  moins  fouffert  de  la  fécherefle  que  Sal  5c 
Bona-Vifta  ,  il  s’y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches  ,  qui  paflent  même 
pour  les  plus  grafles  5c  les  meilleures  de  toutes  ces  Ifles.  La  plupart  des  Negres 
y  nourrilfent  aufli  des  Chevres.  Mais  il  y  a  moins  de  Poillon  qu  a  Bona-Vif¬ 
ta.  (10)  Les  Tortues  n’y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  témoi¬ 
gnage  qu’il  y  a  vu  quantité  de  Bœufs ,  de  Vaches  &  de  Chevres ,  mais  fort  peu 
d’Oifeaux.  On  y  voit  du  bled,  desYams,  des  Patates  5c  quelques  Lataniers. 
En  16  83  ,  lorfque  (1 1)  Dampierre  y  fit  quelque  fé  jour ,  les  Bœufs,  les  Che¬ 
vres  5c  les  Anes  y  étoient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  •,  mais  lorfqu’il  y  retourna  ,  quinze  ans  après ,  les  Pyrates  avoient  rava¬ 
gé  l’Ifle  ,  diminué  l’abondance  des  Beftiaux  ,  5c  détruit  même  une  partie  des 
Habitans. 

Les  principaux  fruits  de  l’Ifle  de  May  font  les  figues  5c  les  melons  d’eau  } 
mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y  ont  fi  peu  d’écorce  ,  que  le  fruit  en  devient 
fort  infipide. Les  Negres  s’y  nourriflent  de  Pompions, &  d’une  forte  de  légume, 
femblable  aux  feves ,  qu’ils  nomment  (12)  Calla.van.ee.  Ils  ont  aufli  quelques 
arbres  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  ,  mais  on  n’en  apperçoit  point  vers  les  Côtes , 
à  la  réferve  de  quelques  (13)  buiflons  difperfés  qui  fe  préfentent  fur  le  dos 
des  collines.  Entre  les  végétaux  ,  on  compte  la  pierre  dont  on  a  vu  la  defcri- 
ption  dans  l’article  de  Bona-Vifta  (14). 

Le  coton  eft  beaucoup  moins  abondant  à  May  qu’à  Bona-Vifta,  mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu’ils  n’en  ont  befoin  pour  leur  ufage, s’ils  n’étoient 
pas  atteints  du  même  vice  (15)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu’il  en  a  vû 
quelques  arbriffeaux  près  du  rivage  ;  mais  qu’il  s’en  trouve  davantage  au  mi¬ 
lieu  de  l’Ifle  ,  où  les  Infulaires  ont  (16)  leurs  habitations.  On  y  voit  aufli  une 
forte  de  foye  de  coton  ,  qui  croît  fur  les  Coteaux  (17)  fabloneux  des  falines, 
fur  un  arbrilfeau  fort  tendre  ,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ,  dans  une 
code  de  la  grofleur  d’une  pomme.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  à  fa  maturité  ,  la 
code  s’ouvre  d’elle -même  5c  fe  partage  infenfiblement  en  quatre  quartiers. 
Cette  foye  n’eft  pas  plus  precîeufe  que  l’autre ,  5c  ne  fert  qu’à  couvrir  des 
oreillers  (18)  &  d’autres  couffins.  L’Auteur  ayant  mis  quelques-unes  de  ces 
codes  dans  une  armoire  ayant  quelles  fuflent  tout-à-fait  mûres ,  fut  furpris 


(8)  Dampierre  ,  ibid.  p.  16. 

{9)  Ibid.  p.  11. 

(10)  Roberts  ,  p.  401. 

(11)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  75, 
(II)  Ibid.  Vol.  III.  p.  17. 

(13)  Ibid.  p.  16. 

(14)  Roberts  ,  p.  421. 

(15)  Voyez  l’article  précèdent. 
Tome  II. 


(16)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  16. 

(17)  Sur  les  mêmes  Coteaux  il  croît  une 
plante  gui  ferpente  fur  la  terre  comme  la  vi¬ 
gne  ,  avec  de  larges  feuilles.  C’eft  peut-être 
la  Patate  d’Efpagne. 

(18)  Dampierre  en  trouva  de  deux  fortes  au 
Bréfil ,  Vol.  I.  p.  164. 
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8c  fes  propriétés. 


A  a  a 
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de  les  voir  s’ouvrir  &  jecrer  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours.  Il  en  lia  d  autres* 
allez  fort  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir  mais  les  ayant  un  peu  defferrees 
quelques  jours  après,  le  coton  le  ht  un  pafiage  pour  en  fortir  par  degres  , 
comme  la  poulpe  fort  d’une  pomme  quon  fait  rôtir.  Dampierre  trouva, dans 
la  fuite,  du  coton  de  la  même  efpece  à  Timor  (19)  ,  aux  Indes  orientales,  ou 
le  tems  de  fa  maturité  eft  le  mois  de  Novembre.  Iln  en  a  vu  dans  aucun  au- 

tre  lieu  (20).  . 

Le  même  Auteur  ahure  qu  il  y  a  plulieurs  fortes  de  petits  &  de  grands 
Oifeaux  dans  l’Ifle  de  May  telles  que  des  Pigeons ,  des  Tourterelles,  des  Mi¬ 
nutes  qui  font  de  la  grofleur  du  Corbeau  &  de  couleur  grife  -,  des  Crufias  *  au- 
tre  forte  d’oifeaux  gris ,  de  la  grolfeur  du  Corbeau ,  qui  ne  paroiflent  que  pen¬ 
dant  la  nuit  ;  &  qui  fervent  de  remede  contre  la  confomption ,  mais  qu’on  ne 
mange  que  dans  cette  maladie  ,  des  Rabek.es  ,  efpece  de  Hérons  gris,  qui  font 
une  bonne  nourriture  ,  des  Corlues  3  des  Poules  de  Gmnees ,  que  nous  nom¬ 
mons  Pintades  ,  d’après  les  Portugais  qui  les  ont  nommées  Galinhas  Pinta - 
dos.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix  ,  mais  plus  grofles  que  les 
Poules  d’Angleterre,  avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  à  courir  alfez 
vite  ,  &  de  courtes  ailes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin.  Elles 
font  fi  fortes  qu’un  homme  auroit  peine  à  les  tenir.  Leur  bec  eft  épais ,  mais 
tranchant  ;  leur  cou  long  &  mince ,  &  leur  tête  fort  petite  pour  la  grofleur 
du  corps.  Le  mâle  a  fur  la  tête  une  forte  de  petite  crête  ,  de  la  couleur  d’une 
noix  feche ,  &  fort  dure.  Des  deux  côtés ,  on  lui  voit  une  efpece  d’oreille  ou 
d’ouie  rou^e.  Mais  la  Poule  n’a  aucun  de  ces  ornemens.  Le  plumage  des  Pin¬ 
tades  eft  tacheté  fort  régulièrement  de  gris  clair  &  fonce.  Elles  fenourriflent 
de  vers,  ou  de  Cigales,  qui  font  en  abondance  ,  dans  l’Ifle  de  May.  Leur 
chair  eft  douce ,  tendre  &  fort  agréable.  Les  unes  l’ont  blanche  ;  d’autres , 
noire  ;  mais  les  deux  efpeces  font  également  bonnes.  Les  Habitans  n  env- 
ployent  que  des  chiens  pour  les  prendre  ;  &  cette  chafle  eft  d’autant  plus  aifee , 
qu’outre  la  péfanteur  de  leur  vol  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens 
dans  une  feule  bande.  Si  on  les.  prend  jeunes  ,  elles  s’appnvoifent  autant  que 

lesPoules  (21 J»  v  ,v 

Quoique  le  Poiflon  ne  foit  pas  dans  la  meme  abondance  a  May  qu  a  l3ona- 
Vifta ,  le  Dauphin ,  la  Bonite ,  le  Muller ,  le  S  napper  ,1e  Poiflbn  d’argent ,  &c. 
ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L’Auteur  obferve  même  que  la  mer  a  peu 
de  lieux  plus  favorables  pour  le  Filet.  D’un  feul  coup ,  il  amena  un  jour  au 
rivage  fix  douzaines  de  grands  Poifïbns  ,  la  plupart  d’un  pied  &  demi  ou  deux 
pieds  de  longueur.  Il  s’y  trouve  aufli  des  Tortues,  j  &  chaque  jour  on  y  voit 

il 2)  paraître  quelques  petites  Baleines. 

A-rkins  raconte  qu’étant  dans  l’Ifte  de  May ,  en  17  2 1  ,  il  prit  a  la  ligne ,  des 
Brèmes  ,  que  les  Portugais  nomment  Porgas  ,  des  Sauteurs ,  des  Groupes  ,  un 
Roc-Fish,  &  .plulieurs  de  ceux  qu’on  nomme  Juifs.  Le  Roc-Fish  eft  épais  , 
court ,  d’un  jaune  foncé  fous  le  ventre  ,  aux  ouies  &  a  la  gueule.  Le  Juif  a.  la 
gueule  double.  Celle  d’en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller;  mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l’air..  Il  a  les  nageoires  de  la  Morue  * 
&  fa  chair  eft  excellente  (23)- 


(iÿ)  Voyez  ci-deffus. 

(xo)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  IJ. 
(2,1)  Roberts  ,  p.  401* 


(21)  Dampierre,  ihùt.  p.  27,.. 
(23)  Ibid.  f.  15* 
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Dampierre  remarque  qu’aux  mois  de  Mai,  de  Juin  ,  de  Juillet,  8c  d’Août,  il 
vient  fur  les  Côtes  de  l’IfledeMay  une  efpece  finguliere  deTortues,poury  faire 
leurs  œufs  ;  mais  elles  n’ont  pas  la  chair  li  (24)  bonne  que  celle  des  Indes  occi¬ 
dentales.  On  doit  obferver  que  dans  les  latitudes  du  Nord  comme  dans  celles 
du  Sud ,  les  Tortues  font  leurs  œufs  dans  la  faifon  de  la  pluie  (15),  quoiqu’il 
femble  que  tombant  avec  tant  d’impétuofité  8c  d’abondance  elle  ne  dût  être 
propre  qu  a  les  corrompre.  Mais  quelque  violente  que  foit  la  pluie,  elle  fe  perd 
auffi-tôr  dans  le  fable  ,  fort  au-deifous  fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues  y 
enfeveliflënt  5  où ,  fi  elle  ne  va  point  au-delà  ,  le  Soleil  qui  vient  l’échauffer , 
ne  la  rend  que  plus  propre  (16)  à  les  faire  éclore. 

L’Indigo  &  l’ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l’Ifle  de  May  (27)  ,  quoi¬ 
que  l’un  &  l’autrey  foient  rares.  Barbot  nous  apprend  que  les  Infulaires  falent  la 
chair  des  Chevres  &  la  tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils  préparent  les  peaux 
avec  beaucoup  de  propreté  ;  Dapper  affure  qu’ils  en  vendent  tous  les  ans  plus 
de  cinq  milles  (28). 

Mais  leur  principal  richeffe  eft  le  fel.  L’Ifle  de  May  eft  la  plus  célébré  de 
celles  du  Cap  verd  pour  cette  utile  marchandife  ,  dont  les  Anglois  viennent 
charger  annuellement  plufieurs  V aiffeaux  (  2  9  ] .  Le  teins  de  leur  cargaifon  eft  or¬ 
dinairement  l’Eté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de  l’abordage  ,  l’Ifle 
de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  fel.  En  1699  ,  il  ne  lui  fallut  que 
fax  jours  pour  en  ramafter  quatre-vingt  tonneaux  -,  8c  dans  le  même  tems ,  il 
vit  arriver  dans  la  Rade  plufieurs  Bâtimens  ,  qui  venoient  faire  la  même  car¬ 
gaifon  pour  (30)  Terre-neuve,  où  Barbot  affure  que  les  Anglois  font  un  grand 
commerce.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l’Ifle  de  May  pourrait  eh  fournir  tous 
les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaiffeaux. 

Dampierre  a  décrit  la  maniéré  de  faire  8c  de  charger  le  fel ,  avec  un  détail 
plus  exaél  qu’on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  A  l’Oueft,  c’eft-à- 
dire  dans  la  partie  de  l’Ifle  où  la  Rade  eft  fituée ,  La  nature  a  formé  une  gran¬ 
de  Baye  fabloneufe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable ,  large  feulement 
d’environ  quarante  pas,  mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  Entre  ce  banc, 
8c  les  collines  qui  lui  répondent  fur  la  côte  ,  on  voit  une  faline  ,  ou  un  étang 
de  fel ,  d’environ  deux  milles  de  longueur  ,  fur  un  demi-mille  de  largeur.  La 
moitié  de  cet  efpace  eft  prefque  toujours  à  fec  ,  mais  la  partie  qui  eft  au  Nord 
ne  manque  jamais  d’eau.  C’eft  dans  cette  derniere  partie  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu’au  mois  de  May ,  c’eft-à-dire  dans  toute  la  faifon  de  la 
fechereffe  ,  on  trouve  toujours  du  fel.  L’eau  dont  il  fe  forme  eft  amenée  de  la 
mer  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le  banc  de  fable.  Cette  opération  ne 
fe  fait  qu’aux  marées  vives ,  8c  remplit  plus  ou  moins  la  faline ,  fuivant  la 
hauteur  de  la  marée.  S’il  s’y  trouve  déjà  du  fel  lorfque  l’eau  de  la  mer  y  eft 
introduite  ,  il  fe  diffout  auffi-tôt  ;  mais  deux  ou  trois  jours  fuffifent  pour  re- 
nouveller  la  congellation  ;  8c  l’on  recommence  la  même  chofe  ,  chaque  fois 


(24)  Atkins  ,  Voyage  en  Guinée,  p.  32. 

(25)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  75. 

(16)  Dampierre  a  toujours  obfervé  la  mê¬ 
me  chofe  ,  no  11- feule  ment  pour  les  Tortues  , 
mais  encore  pour  les  Crocodiles ,  les  Alliga¬ 
tors  ,  les  Guanos  ,  &  tous  les  autres  Amphi¬ 


bies  qui  font  des  ceufs, 

(17)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  19. 

(28)  Roberts  ,  p.  402. 

(29)  Atkins ,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  31. 

(30)  Dampierre  ,  Vol, T.  p.  7J. 
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Roberts. 

En 

divers  rems. 
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Précautions 
qu’on  a  priées 
oans  la  Saline. 


Rades  de l’ifle 
de  M  ay. 


l’ointe  de  Ying- 
doft. 


Kade  Angloife. 


qu’on  emporte  le  Tel  &c  que  l’étang  fe  vuide.  On  avoit  la  marée  d’une  nou¬ 
velle  Lune  lorfque  l’Auteur  fit  fa  cargaifon.Tout  le  monde  l’affura  que  c’étoit 
le  tems  le  plus  favorable  3  mais  il  ne  put  s’en  imaginer  la  caufe.  (31). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fel  le  prennent  à  mefure  qu’il  fe  forme  ,  8c 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu’on  introduife  de  l’eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang,  le  fel  ne  commence  à  fe 
congeler  (3 1)  que  dans  la  faifon  feche  -,  au  lieu  que  dans  les  falines  des  Indes 
occidentales ,  c’eft  au  tems  des  pluies ,  particuliérement  (33  )  dans  i’Ifle  de  la 
Tortue. 

Les  Anglois  font  un  grand  commerce  de  fel  dans  l’Ifle  de  May  ;  8c  commua 
nément  ils  y  ont  un  Vailfeau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vaifleaux  (34 ),8c  des 
Barques,  qui  s’y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bâtimens 
monte  quelquefois  jufqu  a  cent  dans  une  année  ,  fans  autre  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramafler  le  fel  dans  la  faline  ,  &  de  le  faire  tranfporter  à  bord.  Il  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup ,  parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  l’ifle» 
ils  en  font  quittes  pour  les  louer  des  Negres ,  8c  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fourniflant  pas  d’autre  (35)  occupation  ,  ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  Anes.  La  faline  n’eft  pas  à  plus  d’un  demi-mille  de  la  Rade  » 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  plufieurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a  réglé  <36)  le  nombre  de  cescourfes,  8c  les  Negres  ne  permettent  pas  qu’on 
en  baffe  davantage.  Il  y  a  dans  là  faline  une  forte  de  Ponton ,  que  les  Anglois 
nomment  Frapt~Boat ,  au  milieu  duquel  on  a  eleve  des  ais  de  feparation ,  pour 
garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y  recevoir  le  fel  ;  car  la  mer  eft 
toujours  agitéë  au  rivage  ,  quoiqu’elle  foit  fort  tranquille  dans  la  Baye.  On  a. 
pourvu  de  même  par  des  eftaccades  8c  des  cordages  a  tous  les  inconveniens  qui 
pourraient  interrompre  le  travail.  Dampierre  s’eft  fort  étendu  fur  toutes  ces 
précautions  de  l’art  pour  futilité  des  lieux  ou  la  mer  eft  violente.  On  y  eft  » 
dit-il,  moins  heureux  qu’en  Amérique,  ou  le  fel  fe  fait  ordinairement  en 
pleine  Baye ,  fans  (37)  qu’il  y  ait  jamais  vu  d’eftaccades. 

Roberts  obferve  que  l’ifle  a  deux  Rades,  où  les  Vaifleaux  peuvent  etre  en  fu¬ 
reté  3  outre  plufieurs  criques  ,  qui  ne  reçoivent  que  des  Barques ,  8c  qui  ne  mé¬ 
ritent  pas  d’être  obfervées.  La  Rade  du  Nord  fe  nomme  Pafico  ou  Paceco. 
On  y  peut  mouiller  fur  fix ,  fept  ou  huit  brafles.  Le  fond  eft  pierreux  ,  mais 
fans  être  fort  nuifible  aux  cables  ,  excepté  entre  les  rochers  de  corail ,  qu’on 
peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Baye  au  Nord-Oueft 
ou  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Au  long  de  la  Côte, jufqu  a  la  pointe  de  Ying - 
dojl  on  trouve  quantité  de  Rocs  8c  de  Bafles ,  dont  quelques-unes  (38)5  eten- 

dentjufqu’à  deux  milles  du  rivage.  "  ,  , 

C’eft  après  la  pointe  de  Yingdoft  qu’eft  fituee  la  rade  Angloife ,  ou  s  arrêtent 
les  Bâtimens  ( 3  y)  qui  viennent  charger  du  fel.  Le  fond  en  eft  généralement  fort 


00  Ibid.  Vol.  I.  p.  II. 

(31)  C’eft  ce  qu’aflure  Barbot  dans  fa  Def- 
eripiion  de  la  Guinée  (p.  538.)  mais  Roberts 
fit  fa  cargaifon  à  Bona-Vifta  dans  la  Saifon 
des  pluies. 

(33)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  5  6. 

I34)  Baibot  dit  la  même  chofe  ,  ubifuf. 


(3 y)  Fryer,  dans  fes  Voyages  (  p.  6.  )  dit 
qu’on  amene  le  fel  au  rivage  dans  des  brouet¬ 
tes  pouflees  par  le  vent. 

( 36)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  IJ- 
(  37)  Ibid. 

(38)  Ibid.  p.  14.  &  fuiv. 

(49)  Ibid.  p.15. 
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mauvais,  &  parfemé  de  rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye. Celle  du  Nord  n’eft 
pas  moins  propre  à  couper  les  cables  ,  mais  il  n’y  a  pas  tant  de  rocs  qui  puiffent 
arrêter  les  ancres  tk  caufer  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font  les  Anglois 
mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  fi  mauvaife ,  en  y  jettant  leur  lefte.  Le  centre 
de  la  Baye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le  fond  ,  8c  n’a  pas  moins  de  huit  braf- 
fes  jufqu’à  douze.  Mais  le  mouillage  (40)  n’y  eft  pas  fur  à  la  fin  du  mois  de 
Juin  &  dans  le  cours  de  Juillet ,  où  les  vents  deviennent  fort  variables. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  l’Ifle ,  alfez  près  de 
cette  Baye ,  dans  trois  petites  Villes  ,  qui  ont  chacune  leur  Eglife  8c  leur 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jufqu’au  riva¬ 
ge.  Pinofa ,  qui  eft  la  principale ,  a  deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fe  nom¬ 
ment  Saint  Jean  8c  Lagoa t  Rien  n’eft  fi  miférable  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier  ,  qui  eft  le  feul  arbre  qu’ils  y  puifient  employer  ; 
&  couvertes  (41)  d’une  forte  de  canne  fauvage.  Les  Infulaires  ,  fans  en  ex¬ 
cepter  leurs  Gouverneurs  &  leurs  Prêtres,  font  des  Negres,  qui  tirent  vrai- 
femblablement  (42  )  leur  origine  d’Afrique  3  quoiqu’étant  fournis  au  Portu¬ 
gal  ils  en  aient  la  Religion  8c  la  Langue.  Ils  font  bien  faits  ,  robuftes  ,  gras  de 
charnus.  Cependant  l’Ifle  paroît  fi  ftérile  &  fi  pauvre  aux  yeux  d’un  Etranger, 
qu’il  a  peine  à  comprendre  d’où  les  Habitans  peuvent  tirer  leur  embonpoint. 
A  la  vérité,  Dampierre  aiïure  ,  après  de  juftes  informations,  que  leur  nom¬ 
bre  ne  furpafle  pas  deux  cens  trente  (45). 

Roberts  obferve  qu’ils  different  peu  de  ceux  de  Bona-Vifta,  mais  qu’ils  ont 
moins  d’inclination  pour  les  Anglois.  Pendant  le  féjour  qu’il  y  fit  en  1722  ,  il 
vérifia  que  l’Ifle  n’avoit  pas  plus  de  deux  cens  Habitans,  prefque  tous  Ne¬ 
gres,  ou  du  moins  avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  &  de  Blancs  que  les 
autres  Ifles  (44). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaires  de  May ,  quoique  fort  mal  en  ali- 
mens ,  vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Mes ,  â  l’exception  feulement  de 
(45)  S.  Jago.  Ilstirént,  dit- il,  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,  des 
Anglois ,  qui  leur  donnent ,  pour  récompenfe  de  leurs  fervices  ,  tout  ce  qu’ils 
peuvent  retrancher  de  leur  provifion ,  avec  quelque  argent ,  8c  de  vieux  ha¬ 
bits.  Audi  s’en  trouve-t’il  plufieurs  qui  font  vêtus  alfez  honnêtement ,  quoique 
la  plupart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois  pour  ga¬ 
gner  quelque  chofe,  parce  qu’ils  n’ont  aucun  Bâtiment  qui  puiffe  leur  fervir 
au  commerce ,  8c  que  les  Vaiffeaux  Portugais  ne  venant  point  dans  leur  Me  , 
ils  n’ont  que  les  Anglois  pour  reflource  (4 6).  Ainfi  c’eft  a  l’intérêt,  qu’il  faut 
rapporter  l’eftime  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa  Nation. 

Dans  la  faifon  des  Tortues  ,  ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Côtes  ,  pour  furprendre  ces  animaux.  C’eft  encore  un  fecours  qu’ils  ont  con¬ 
tre  la  faim  -,  car  il  vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Mes  du  Cap-Verd, 
Mais  lorfque  cette  faifon  eft  paffée ,  il  ne  leur  refte  que  la  chaffe  des  Poules 


(40)  Roberts  ,  401. 

(41)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  17. 

(42)  C’eft  une  vérité  dont  on  ne  peut  dou¬ 
ter.  Voyez  ci-defTus  la  Defcription  generale. 

(43)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  19.  Dapper 
dit  qu’en  1505  il  y  avoit  deux  cens  vingt-cinq 


Habitans  ,  &  qu’en  1618  il  n’y  en  avoir  plus 
que  cent  cinquante. 

(44)  Roberts  ,  p.  401. 

(45)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  7tf. 

(4 6)  Id.  Vol.  III.  p.  zo. 
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de  Guinée ,  &  le  foin  de  leurs  petites  plantations.  S’ils  ont  envie  de  pafler 
dans  l’Ifle  de  S.  Jago ,  il  faut  qu’ils  obtiennent  la  permiflîon  du  Gouver¬ 
neur  ,  &  le  paflage  iur  quelque  bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  May 
prend  fa  commiflion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoit 
cet  emploi,  en  1699  ,  (47)  étoit  d’un  excellent  caraétere ,  &  fort  généreux 
dans  fa  pauvreté,  comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  Il  s’attend  à  rece¬ 
voir  un  petit  préfent  de  tous  les  Commandans  de  Vaifleaux  qui  viennent  char¬ 
ger  du  fel.  Il  fe  fait  honneur  d’être  invité  à  bord  ;  8c  cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte  ,  il  ne  (48)  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1715  i 
Roberts  trouva  pour  Gouverneur ,  un  Negre ,  nommé  le  Capitaine  Vincent 
Alva  ^49)  ,  mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Peter  Vin~ 
cent. 

Les  Pyrates ,  qui  defeendent  fouvent  dans  cette  Ifle ,  en  ont  quelquefois 
enlevé  les  Beftiaux  &  même  les  Habitans.  En  168  3  ,  fept  ou  huit  jours  avant 
l’arrivée  de  Dampierre ,  il  y  aborda  un  Vaifleau  Anglois  ,  dont  l’Equipage 
étant  defeendu  fous  ombre  d’amitié ,  fe  faiflt  du  Gouverneur  &  de  quelques 
autres  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à  bord,  d’où  on  les  força  d’envoyer  cher¬ 
cher  leurs  meilleurs  Beftiaux  pour  racheter  leur  liberté.  (50)  Mais  c’étoit  un 
artifice,  qui  n’aboutit  qu’à  les  enlever  eux -mêmes  avec  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  ;  8c  peut-être  n’ont-ils  jamais  revu  leur  Ifle.  Le  Capitaine  An¬ 
glois  qui  commit  cette  indigne  aétion  ,  étoit  de  Briftol ,  &  fe  nommoit  Band. 
Il  avoit  failli  de  brûler  le  Vaifleau  de  Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama  (51). 
Le  même  Voyageur  ,  étant  à  May  en  1699  ,  fut  témoin  du  retour  d’un  Gou¬ 
verneur  ,  qui  avoit  été  pris  de  même  (  5 1)  par  les  Pyrates  ,  &  qui  avoit  pafle 
un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 

L’Ifle  de  May  ,  avec  Tanger  ,  &  Bombay  dans  l’Inde  ,  avoit  fait  partie  de  la 
dote  de  Catherine  d’Arragon ,  lorfqu’elle  fut  mariée  en  Angleterre.  On  doit 
préfumer  que  les  Anglois  n’auroient  point  abandonné  leurs  prétentions  fur 
çette  Ifle ,  s’ils  avoient  cru  quelle  méritât  d’être  çonfçrvée, 

§.  I  V. 

IJlc  de  S.  Jago }  de  Santiago  ,  ou  de  Saint  Jacques. 

LA  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  Mai ,  comme 
celle  de  la  précédente  ,  elle  reçut  le  nom  de  Saint  Jacques  ,  dont  la  Fête 
fe  célébré  le  même  jour.  Suivant  Roberts ,  elle  eft  fituée  à  quinze  dégrés  de 
latitude  du  Nord  ,  &  fix  dégrés  cinq  minutes  de  longitude  (53)  Oueft  du  Cap- 
Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à  quinze  dégrés  (54J  vingt-cinq  minu¬ 
tes  de  latitude ,  en  prenant  fa  réglé  apparemment  de  Praya  ,  où  il  avoit 
abordé. 

S.  Jago  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Sa  longueur, 

(47)  Ibidem.  (ji)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  7 y. 

(48)  Ibidem.  (51)  Idem.  Vol.  III.  p.  18.  &.  fuiv. 

(45»)  Roberts,  p.  401.  (53)  Roberts,  p.  403. 

(50)  Les  Habitans  n’avoient  pas  voulu  per-  (54)  Voyage  de  Philips  en  Afrique  &c  à  la 
fleure  aux  Matelots  de  débarquer.  Barbade  ,  p.  183. 


DES  VOYAGES.  Lit.  V.  Î7S 

fuiv  ant  B  eckman($  5J,  eft  d’environ  quarante-cinq  lieues-,  fa  largeur  de  dix  ;  &c  - - - 

fon  circuit  de  quatre-vingt-cinq.  Philips  ne  lui  donne  qu’environ  vingt  lieues  Rob^ts- 
de  longueur ,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  ;  8c  dix*de  largeur  ,  Eft-Nord-Eft  8c  divers  tems. 
Oueft-Sud-Oueft  ( 5  6).  Elle  eft  éloignée  ,  fuivant  Dampierre ,  de  quatre  ou 
cinq  lieues  dè  Mayo  ,  à  l’Oueft  -,  8c  fur  le  même  témoignage  c’eft  la  principale , 
la  plus  fertile  8c  la  mieux  peuplée  des  Mes  du  Cap-Verd  (5.7) ,  quoiqu’elle  foie 
montagneufe  8c  quelle  ait  quantité  de  terres  ftériles.  Philips  dit  quelle  eft 
remplie  de  montagnes  hautes  8c  déferres  (58). 

A  l’égard  de  Pair  ,  Roberts  obferve  que  dans  les  faifons  pluvieufes  elle  eft  Qualités  de  l'aîr 
plus  mal-faine  8c  plus  dangéreufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  Mes.  &du  teu0îi:“ 

Si  l’on  excepte  Cachao  ,  dit-il ,  la  Guinée  même  n’a  pas  de  lieu  plus  funefte  à  la 
fanté  que  S.  Jago.  Il  compare  cette  Me  aux  Pays  où  la  pefte  fait  fes  rava¬ 
ges  fs  9). 

Suivant  Beckman  (60) ,  le  terroir  de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréable, 

8c  produit  également  ce  qu’il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  délicieux  pour  la 
vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu’elle  n’eft  pas  fi  agréable  que  Madere  ,  ni  fi 
montagneufe  -,  d’où  il  conclut  qu’elle  eft  plus  propre  aux  Plantations  (6 1  ). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Eft  de  l’Hle  eft  une  terre  plate  ;  Ôc 
qu’à  la  réferve  de  Campo  de  Terrafal  tout  le  refte  s’élève  en  montagnes.  La 
plus  haute  eft  celle  de  Saint  Antonio  ,  qui  eft  vers  le  centre  de  l’Ifle.  Lorf-  Mont  %  a®- 
qu’on  voit  la  haute  terre  de  Terrafal  q,l’Eft  ou  à  l’Oueft  ,  on  la  prendroit  pour  tonio- 
une  Ifle,  jufqua  ce  qu’on  foit  afiez  proche  pour  appercevoir  la  terre  baffe  , 
qu’on  a  nommée  Campo  ,  (61)  8c  qui  joint  cette  partie  à  tout  le  refte.  C’eft 
dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier  établiftement 
(6 3  )  ,  parce  qu’ils  le  trouvèrent,  non-feulement  le  plus  agréable  ,  mais  encore 
le  plus  fertile  8c  le  mieux  réglé  pour  les  faifons  ;  fans  compter  qu’il  eft  arrofé 
par  un  grand  nombre  de  ruifteaux. 

L’Ifle  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  (  64  )  d’eau  fraîche  ne  peut  manquer  Ab^nda'£e  ^ 
d’exeellens  (6 5)  pâturages.  Ses  Animaux  les  plus  confidérables  font  les  Bœufs  beftîaux!* 

&c  les  Vaches,  qui  font  en  grand  nombre  ,  fuivant  Dampierre ,  quoiqu’ils  (66) 
fe  vendent  jufqu’à  vingt  dollars.  Les  Chevaux  ,  les  Anes  ,  les  Mulets ,  les  Chè¬ 
vres  &  les  Porcs  (67)  n’y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y  trouve  des 
Singes ,  qui  ont  le  (6 8)  vifage  noir  8c  la  queue  fort  longue. 

Sir  Richard  Hawkins  dit  qu’on  y  trouve  des  Civettes,  8c  qu’il  n’a  (69) 
vu  nulle  part  des  Singes  d’une  auffi  belle  proportion..  Roberts  allure  qtid 
de  toutes  les  Mes  du  Cap  -  Verd  celle  de  S.  Jago  eft  la  feule  qui  (  70) 
produife  des  Singes,  8c  quelle  en  a  dans  toutes  les-  parties.  Philips  les 
nomme  Jackanapes.  Il  rend  témoignage  qu’ils  multiplient  dans  les  (  71  ) 


• 

(îj)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  9. 

(  Philips  ,  ubi  fup. 

(57)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  7 6. 

(j  8)  Philips,  ubi  fup. 
f 5S>)  Roberts,  p.  3  j y. 

(60)  Ubi  fup.  p.  ii. 

(6r)  Voyage  à  Surate  ,  p.  40. 

(6t)  Roberts  ,  p.  409, 

(6$)  Ibid.  p.  405. 

(64)  Dampierre  dit  que  l’eau  eft  bonne  à 


S.  Jago ,  mais  difficile  à  tranfporter ,  &  que 
k  bois  y  eft  rare  &  cher  ,  p.  3.  Vol.  IV. 

(6t)  Roberts  ,  p.  404. 

( 66 )  Dampierre,  Vol. III.  p. ij. 

( 61 )  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,  p.  31. 
(i8)Page4ii. 

(69)  Voyage  en  Afrique  ,  &c.  p.  183. 

(70)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  13. 

(71)  Obfervations  fur  divers  Voyages  aux 
Indes ,  p.  7. 
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montagnes ,  où  il  en  a  vù  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d’une  abon¬ 
dance  (72)  extïême  de  Bœufs ,  de  Porcs ,  &  de  Chevres.  Mais  ,  fuivanr  Cor- 
nwal ,  (73)  les  Chevres  y  font  fort  maigres.  Philips  allure  qu’il  en  a  vù  des 
troupeaux  de  cinq  cens,  qui  s’avancoient  fur  la  Côte  vers  (74)  fon  Vaif- 
feau. 

Entre  les  volatiles  deS.Jago,  Dampierre  nomme  les  Parakifes,  les  (75) 
Perroquets  ,  les  Pigeons,  les  Tourterelles ,  les  Hérons  ,  les  Faucons  ,  l’Oifeau 
qui  vit  de  Crabbes ,  les  Galdæs  ,  qui  font  plus  grands,  mais  de  la  même 
efpece ,  les  Corlues ,  &c-,  mais  fur -tout  des  Coqs  &  des  Poules,  privés  de 
fauvacres.  Roberts  dit  qu’on  y  trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpeces ,  fur- 
tout  des  Poules  de  Guinée  ou  des  Pintades  ,  des  Pans  -,  de  des  Poules  domefti- 
ques  ,  qui  vont  le  matin  ,  en  troupes ,  chercher  leur  nourriture  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  d’où  elles  reviennent  (76)  le  foir  aux  lieux  habités,  comme  les  Pi- 
aeons  en  Europe.  Cornwall  ajoute  (77)  que  S.  Jago  a  des  Poules  d’Inde. 
Beckman  y  joint  des  Oyes  de  des  Canards ,  avec  cette  circonftance  remarqua¬ 
ble  (78;  ,  que  la  plupart  des  Oifeaux  de  l’Ifle  ont  les  os  aufli  noirs  que  le  Jais, 
de  la  peau  de  la  même  douleur  que  celle  des  Negres ,  quoique  la  chair  en  foit 
auGfi  blanche  que  celle  des  Oifeaux  de  l’Europe,  de  ne  foit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  eft  (79)  d’une  bonté  médiocre. 

Cette  Ifle  porte  en  abondance  ,  du  maïz  ,  du  bled  de  Guinée  ,  des 
plantains ,  des  bananes  de  des  courges  (&o)  ,  des  oranges  ,  des  limons,  des  ta¬ 
marins  ,  des  pommes  de  pin  ,  des  melons  d  eau.  La  noix  de  coco  ,  la  guave  , 
de  la  cane  de  fucre  n’y  croilfent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  de  fu- 
cre  dans  l’Ifle  ,  de  l’on  s’y  contente  de  la  molafle.  La  vigne  n’y  croît  pas  mal , 
de  l’Auteur  eft  perfuadé  qu’avec  un  peu  de  culture  011  feroit  de  fort  bon  vin  ,  fi 
le  Roi  de  Portugal  ne  s’y  oppofoit  par  (81)  des  raifons  d’Etat.  Ovington  dit 
qu’il  y  a  peu  de  vignes  à  S.  Jago ,  de  que  le  vin  qu’on  y  boit  vient  (82)  de 
Madere.  Dapper  prétend  qu’il  vient  de  Lifbone.  Le  meme  Auteur  met  le  cè¬ 
dre  entre  les  arbres  de  l’Ifle ,  de  nous  apprend  que  les  herbes  de  toutes  les  plan¬ 
tes  de  l’Europe  y  croilfent  fort  bien  ,  mais  quelles  demandent  d’être  renou- 

vellées  tous  les  ans.  n 

Le  corton  y  croît  aufli ,  de  reçoit  plus  de  culture  que  dans  les  autres  liles, 
puifque  Dampierre  aflùre  que  les  Habitans  en  recueillent  allez  pour  fe  faire 
des  habits  &  pour  en  faire  paflêr  une  grande  (8  3  )  quantité  au  Bréfil.  Le  Ca- 
pitaine  Cornwall  parle  de  l’abondance  de  (^84)  leur  coton  >  &  de  leurs  pto- 
vidons  ;  mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs  fruits,  Dampierre 


(71)  Voyage  en  Afrique,  &c.  p.  187. 

C75)  Obfervations  ,  &c  p.  7. 

(74)  Philips  ,  ubifup.  p.  184. 

(75)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  13.  Hawkins 
dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris ,  p-  3  ï  • 

(7 6)  Roberts  ,  p.  404. 

(77)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  13. 

(78' Dampierre ,  Vol.  III.  p .  2. 3  - 
(79)  Ubi  Jtip.  p.  187. 

{ 80)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja¬ 
go  font  meilleures  que  celles  de  Madeie  ,  pag. 
40.  Dampierre  ajoute  des  Dattes.  Philips  met 


les  Oranges  au-deflus  de  celles  du  Portugal. 
Elles  s’y  donnent  prefque  pour  rien.  , 

(81)  Roberts ,  p.  404. 

(81)  Dampierre  prétend  qu’ils  ont  du  vin 
de  leur  cru  ,  mais  qu’ils  le  négligent ,  parce 
qu’ils  en  reçoivent  des  Vaideaux  de  l’Europe  , 
&  que  d’ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Vo¬ 
lume  III.  p.  13. 

(83)  Voyage  à  Surate  ,  p.  40. 

(84)  Obfervations  fur  divers  Voyages  , 
pag.  7. 


releve 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  ^  377 

releve  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  (85)  nommée  Couflarde  (  cuf- 
tard  apple)  ,  de  la  groftèur  d’une  grenade  &  prefque  de  la  même  couleur.  Sa 
peau  tient  le  milieu  ,  pour  la  fubftance  &  1  epaifleur ,  entre  celle  de  la  gre¬ 
nade  &  celle  de  l’orange  de  Seville  ■,  plus  fouple  que  celle-ci ,  &  plus  caftante 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable ,  c  eft  qu  elle  eft  toute  en¬ 
vironnée  de  petits  nœuds  comme  d’autant  de  clous.  La  chair  en  eft  blan¬ 
che  ,  tendre  ,  douce  &c  agréable ,  avec  la  couleur  &c  le  goût  fi  femblable  a  la 
couftarde  Angloife  ,  que  c’eft  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  le  nom.  A  la  place  de 
pépins ,  elle  a  quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L’arbre  qui  la  porte 
eft  de  la  grandeur  d’un  coignaflîer  ,  avec  des  branches  fort  minces ,  mais  lon¬ 
gues  Se  en  grand  nombre.  Le  fruit  croit  a  1  extrémité ,  Se  pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d’une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  (86).  Dampierre  a  vû  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique,  Ifles  Se  Continent.  Il  ne  le  repréfen¬ 
te  pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  aulh  dans  toutes  ces 
Contrées  ,  fuivant  le  même  Auteur ,  le  Papa ,  qui  eft  un  fruit  de  la  groftèur 
du  Melon  mufcat ,  creux  de  même,  avec  autant  de  reffèmblance ,  au-dedans 
&  au-dehors  ,  pour  la  forme  Se  la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 
poignée  de  graine  noirâtre ,  de  la  groftèur  d’un  grain  de  bled ,  d’un  goût  pref- 
qu’aufli  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité  •, 
mais  il  n’a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors 
•  avec  la  viande  ,  comme  les  navets  -,  Se  les  Européens  mêmes  en  mangent  vo¬ 
lontiers.  _  r 

L’arbre  qui  porte  le  Papa  a  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  ,  1011  tronc  , 
près  de  la  terre  ,  n’a  pas  moins  d’un  pied  Se  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s’élève  en  diminuant  jufqu’au  fommet.  Il  eft  entièrement  fans  bran¬ 
ches.  Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes  ,  fortent  immédiatement  du  tronc  ,  au 
bout  d’une  tige ,  qui  augmente  en  longueur  à  mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l’arbre.  Leur  forme  eft  ronde  &  dentelée.  Elles  com¬ 
mencent  à  fortir  fix  ou  fept  pieds  au-deftus  de  la  terre  ,  &c  elles  deviennent 
plus  épaiftes  en  montant  vers  le  fommet,  elles  font  très -larges  ,  &  ferrees 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr’elles ,  avec  d’autant  plus  d  abondance  qu  el¬ 
les  ont  plus  d’épaifteur  -,  de  forte  qu’à  la  cime  il  eft  en  fi  grand  nombre  que 
l’un  tient  à  l’autre  5  mais  fa  groftèur  alors  ne  furpafte  pas  celle  des  Navets^com- 
muns.  Ce  qu’on  a  dit  d’abord  ne  regarde  que  le  fruit  d’en  bas  ,  qui  croît  en¬ 
tre  des  (87)  feuilles  moins  épaiftes. 

Dampierre  dit  que  le  Poifton  eft  le  même  a  S.  Jago  qu  a  May  &  dans  (87) 
les  autres  Ifles.  Philips  fe  vante  d’en  avoir  pris  en  grand  nombre  &c  d’excellent 
dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n’étoient  pas  oififs  un  moment  ;  &lorfquil  eut 
employé  le  filet,  fa  pèche  fe  trouva  fi  abondante,  que  (88)  fes  gens  ne  pouvant 
Ja  manger  en  falerentuüe  grande  partie. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifles  du  Cap-Verd  ,  Roberts  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  des  productions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remar¬ 
que  deux  principales.  L’une  qui  s’y  trouve  en  abondance  eft  la  Marcafîite  que 


(85)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  14.  A  la  Ja¬ 
maïque  on  l’appelle  Sireft  Sep. 

(86)  Ibid.  Vol.  III.  p.  15. 

Tome  IL 


(87)  Ibidem. 

(88)  Voyage  en  Afrique  &  à  la  Barbade, 
p.  187. 
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les  Portugais  nomment  Beurre-d'or.  Il  eft  généralement  opaque  ,  quoiqu’il  sreTT 
trouve  d  tin  peu  rranfparent.  A  l’ombre,  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  :  mais 
au  Soleil ,  il  a  la  vraie  couleur  de  l’or.  L’Auteur  apprit  de  quelques  pêrfonnes 
intelligentes,  qui  avoient  réfidé  long-tems  dans  différens  Cantons  du Bréfil 
&  qui  avoient  ete  mêlées  dans  les  entreprifes  des  mines ,  qu’il  y  a  une  mine 
d  or  ou  1  on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Beurre-d’or.  Les  mêmes  perfon- 
nes  aüurerent  Roberts  que  la  peinture  qu’on  fait  avec  cette  Marcaffite  eft  aufîl 

allante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Foffile  eft  une  pierre  roupe  ,  ou 
une  elpece  d  ocre  fort  curieux ,  qui  fe  trouve  fur  une  montagne  du  coté  du 
Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d’Angleterre,  mais  plus  molle,  & 
toujours  un  peu  plus  pefante  que  fa  poudre  ,  qui  a  l’odeur  de  la  plus  belle  Fa¬ 
une.  Elle  s  etend  dans  la  terre  par  différentes  veines  ;  &  quoiqu  a  la  furface 
elle  paroilîe  lemblable  au  roc  ordinaire,  elle  change  à  mefure  qu’elle  s’en 
dotgne  ,  jufqu’à  prendre  entièrement  la  couleur  du  fouffre.  La  couche  qui 
luccede  eft  d  un  jaune  clair  ;  &  celle  qui  fuit ,  eft  couleur  de  chair.  Après, 
celle-ci ,  on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  derniere  eft  d’un 
rouge  ronce  ,  mais  vif  &  brillant  (89). 

a^/0j  £rtS  a  Terrafal  une  pierre  de  roc  (90)  d’un  jaune  gris  fort  lumineux ,, 
melede  paillettes  brillantes,  qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  criftal.  Il  n’ex- 
puque  pas  ici  fes  conjectures. 

Lille  de  S.  Jago  a  le  privilège  d’être  comme  la  Douane  Portugaife, 
pour  tous  les  Vailïeaux  de  cette  Nation  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra. 
Leonajufquen  Guinée.  Cet  avantage,  joint  à  la  commodité  de  fa  fituation 
pour  le  commerce,  y  avoir  conduit  quantité  de  Marchands ,  qui  faifoient  fleu¬ 
rir  une  Manufacture  de  Barrafouls  ;  mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  (91)  quon  a  déjà  fait  remarquer,  la  plupart  ont  pris  le  parti 
de  retourner  a  Lifbone ,  ou  de  s’établir  dans  d’autres  Colonies.  Cependant 
1  Ifle  en  a  conferve  plufieurs ,  &  cette  occafion  lui  a  procuré  un  grand  nombre 
d  autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à  la  peupler.  La  Cour  de  Portugal  y 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits,  n’a  pas  fait  difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à  perpétuité  ,  fans  fe  réferver  (92)  aucune  rente  ni  la 
moindre  efpece  de  taxe.  L’Ifle  de  Saint  Philippe  eft  la  feule ,  qui  jouiffe  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  diftinCtion  de  cette  nature  n’a. 
point  ete  capable  d’y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres 
leur  appartiennent ,  ils  en  laiflent  l’ufage  aux  Negres  ,  pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y  avoit  fi  peu  de  Blancs  a  S.  Jago  lorfque 
Roberts  y  pafla  (93),  qu’il  n’en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante 
Negres. 

Dampierre  affure  que  les  premiers  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por¬ 
tugais  bannis  pour  vol ,  pour  meurtre  ,  &  pour  d’autres  crimes  de  la  ^94)  mê¬ 
me  infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (95)  de  Malfaiteurs  tranfpor- 
tes,  qui  s  étant  mêlés  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée ,  n’ont  confervé 


(89)  Il  en  avoit  pris  des  efîais  ,  qu’il  perdit 
à  S.  Nicolas  avec  fa  Barque,  p.  511. 

(90)  Roberts ,  p.  414. 

(91)  Voyez  ci-deffus  la  Defcription  géné¬ 
rale. 


(92.)  Roberts  ,  p.  403. 

(95)  Ibid.  p.  404. 

(94)  Dampierre  ,  Vol.  IV.  p.  4, 

(95)  Obfervations,.  &c.  p .  6. 
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qu’une  reffemblance  imparfaite  de  figure  &  de  langage  avec  les  Portugais  de 
l’Europe ,  quoique  leur  ambition  continuelle  foir  de  n’en  être  pas  diftingués. 
Ils  font  devenus  vrais  Mulâtres ,  de  haute  taille ,  mais  mal  proportionnés  3 
fur-tout  les  femmes  ,  qui  ont  les  levres  greffes  ,  le  nez  plat ,  8c  les  inclina¬ 
tions  auiîi  déréglées  que  leur  vifage  eft  difforme.  Si  l’on  excepte  le  Gouver¬ 
neur,  l’Evêque,  quelques  Gentilshommes,  &  les  Religieux  (96) ,  qui  font 
envoyés  de  Lifbone  ,  tout  le  refte  eft  de  la  même  couleur  8c  de  la  même  dif¬ 
formité.  Le  Capitaine  Beckman  ajoute  à  cette  peinture  ,  qu’ils  font  pauvres  , 
pareffeux ,  portés  au  larcin ,  Catholiques  de  nom ,  mais  la  plupart  d’une 
ignorance  8c  d’une  ftupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu’aux  premiers  (97)  prin¬ 
cipes  de  leur  Religion.  Cependant  il  fautobferver  que  Beckman  n’ayant  tiré 
ce  portrait  général  des  Habitans  de  l’Ifle  ,  que  d’après  ceux  de  Praya  ,  on  y  doit 
mettre  quelque  exception  ,  fur-tout  pour  l’article  du  vol  ;  car  Dampierre  qui 
reconnoît  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya  ,  rend  un  meilleur  témoignage 
à  ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne  font  gueres  moins  pauvres,  dit-il,  parce  qu’ils 
ont  peu  de  commerce  3  mais  la  préfence  d’un  Gouverneur  Portugais  les  con¬ 
tient  (98)  dans  l’ordre. 

L’Evêque  8c  les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  naiffance  -,  mais  pour 
ie  fervice  des  autres  Ifles  ,  &  pour  les  fondions  fubalternes  de  celle  même  de 
S.  Jago,  on  admet  les  Mulâtres  &  les  Negres  aux  dégrés  eccléfîaftiques. 
Ceux  qui  fe  préfentent  pour  le  facerdoce  reçoivent  l’éducation  qui  convient  à 
cetre  dignité  ;  &  fi  l’on  ne  parvient  pas  à  les  rendre  fort  fçavans  ,  on  s’efforce  du 
moins  de  leur  infpirerdu  refped  pour  leur  état  8c  du  zele  pour  les  fondions 
de  leur  miniftere.  Philips  l'ait  entendre  (99)  que  les  plus  ignorans  8c  les 
plus  déréglés  ne  font  pas  toujours  les  Negres.  Si  les  fociétés  eccléfîaftiques  du 
Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire ,  c’eft  à 
S.  Jago  quelles  trouvent  le  moyen  de  l’envoyer  ;  &  l’on  fe  figure  aifément 
que  dans  un  lieu  où  la  difcipline  eft  moins  fevere  qu’à  Lifbone ,  il  n’arrive 
guéres  d’amandement  pour  les  vices.  Cependant  il  s’y  trouve  ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Roberts  (  1  )  ,  des  Eccléfîaftiques  vertueux  ,  qui  font  honneur  à 
leur  profefiîon. 

Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  l’Ille  8c  vifité  tous  les 
Ports,  nous  en  a  laiffe  deux  Relations  5  l’une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  , 
l’autre  dans  fa  Defcription  particulière  de  toutes  les  Mes.  Elles  doivent  trou¬ 
ver  place  ici  fuccellïvement ,  parce  que  l’une  fert  à  jetter  du  jour  fur  l’autre, 
8c  que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Géographie. 

(  x  )  De  Furno  ou  Fuerno  ,  à  l’Eft  de  Saint  Philippe  ,  Roberts  traverfa  le 
Canal  &  fe  rendit  à  Rivera  das  Bharkas ,  Baye  de  l’Ifle  de  S.  Jago.  Là  ,  il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  Pille ,  pour  paffer  dans  l’Me 
de  May  j  8c  quoiqu’en  apparence  cette  route  fut  la  plus  longue  ,  il  fçavoit  au 
fond  qu  elle  eft  la  plus  courte.  Il  fit  donc  voile  vers  la  rivière  de  Prata  ou 
P  lata ,  8c  de-la  aTerrafal  3  enfuite  à  Porto  Faciendo ,  8c  à  Porto  Signor  Geor¬ 
ges  ,  fans  mettre  ordinairement  d  autre  intervalle  dans  fa  courfe  que  celui  des 
marees.  C  eft  1  unique  moyen  par  lequel  il  fupplée  à  l’omifiîon  des  diftances. 

(96)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  ,5.  ( 99)  Voyage  de  Philips  en  Guinée  ,  p.  1  88. 

>97/  Voyage  a  Bornéo  ,  p.  il.  (1)  Roberts  ,  p.  407.  &  fuiv. 

{5 B)  Dampierre  ,  ubifup.  (i)  Roberts ,  p.  306.  gc  fuiv. 
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La  Baye  Porto  Signore  Georges ,  qui  eft  ici  la  feule  qu’il  décrive ,  eft  petite , 
&  cachée  par  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs  ,  dont  le  plus  grand 
néanmoins  n’eft  pas  plus  long  que  d’un  jet  de  pierre,  la  plupart  élevés  au-deflùs 
de  l’eau.  Ils  s’étendent  à  la  diftance  d’une  demie-lieue  du  rivage  ,  8c  rendent 
l’accès  de  la  Baye  fort  difficile  :  mais  lorfqu’on  y  eft  entré ,  c’eft  un  lieu  auffi 
fur  qu’agréable  ,  où  l’on  eft  à  couvett  de  toutes  fortes  de  vents ,  8c  fi  bien  en¬ 
fermé  qu’on  n’apperçoit  pas  même  la  mer.  Le  fond  eft  d’un  fable  limoneux , 
depuis  cinq  jufqu’à  trois  braffes. 

De-là ,  Roberts  s’étant  avancé  dans  la  matinée  jufqu’à  Bighude  ,  qui  fait  la 
pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago  ,  quitta  la  Côte  à  midi  avec  un  vent  Nord-Eft  , 
8c  découvrit ,  vers  trois  heures ,  le  Mont  Pinofe  dans  fille  de  May.  De  Kalyete 
dans  la  même  Ifle  ,  il  revint  à  Saint  Jago,  où  il  tomba  dans  une  grande  8c 
belle  Baye  au  Sud ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Porto  fine  Noma.  Il  y  mouil¬ 
la  ,  dans  la  partie  du  Nord,  fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite  fondé  une  pe¬ 
tite  crique  fabloneufe  ,  il  y  trouva  tant  d’eau  qu’il  ne  fentit  le  fond  que  fort 
près  du  rivage  -,  ce  qui  devoit  lui  paroître  d’autant  moins  furprenant ,  qu’ii 
n’avoit  pour  fonde  qu’une  pierre, au  bout  d’une  ligne  qui  lui  fervoit  à  la  pêche. 
Quoiqu’il  eut  trouvé  toutes  les  marques  d’un  excellent  fond ,  la  terre  eft  fi 
haute  qu’appréhendant  d’être  furpris  par  quelque  vent  de  mer  qui  lui  eut  fer¬ 
mé  la  fortie  de  la  Baye  ,  il  remit  à  la  voile  pour  fe  rendre  à  Porto  Formofa  ;  8c 
du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fe  rendit  à  Porto 
Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d’Habitans  dans  cette  Baye  ,  il  continua  de  s’a¬ 
vancer  vers  Praya  Formofa ,  où  il  toucha  ;  de-là  à  Saint  Domingo ,  8c  à  Porto 
Lobo  ,  d’où  il  alla  par  terre  à  Q)  la  Ville  ,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt  mil¬ 
les  ,du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  De  Porto  Lobo  ,  il  fuivit  la  Côte  ,  en 
paffant  à  la  vue  des  Bayes  de  Saint  Francifco  8c  de  Portate  ;  8c  le  jour  lui  man¬ 
quant  pour  gagner  Kalyete  ,  il  mouilla  jufqu’au  lendemain  à  Villa  Praya  , 
d’où  il  fe  rendit  à  (4)  Kalyete.  Mais  attendant  bientôt  un  vent  Sud  ,  il  réfoluc 
de  gagner  la  Côte  Eft  de  l’Ifle  ,  parce  que  non -feulement  la  navigation  eft 
plus  aifée  avec  le  vent  de  Sud  ou  d’Oueft  ,  mais  que  les  Rades  de  cette  Côte 
font  beaucoup  plus  fûres  ;  car  de  l’autre  côté  il  n’y  en  a  pas  une  où  l’on  puiffe 
être  en  fureté,  à  l’exception  de  Kalyete  Saint  Martin  ;  mais  avec  ces  vents  on 
n’en  fçauroit  fortir  ,  quoiqu’ils  foient  les  feuls  avec  lefquels  on  puiffe  gagner 
le  côté  de  l’Eft.  Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à  Porto  Praya. 

Dans  fa  Defcription  générale  des  Ifles  du  Cap-Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya,  qui  eft  au  Sud  de  l’Ifle  de  Saint  Jago  ;  8c  tournant 
par  l’Oueft ,  il  fait  encore  une  fois  le  tour  de  l’Ifle  pour  revenir  au  même 
lieu. 

Porto  Praya  eft  fitué  proprement  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C’eft  le  1 er 
Port  de  l’Ifle  8c  le  plus  célébré.  Il  offre  une  perfpeûive  charmante.  La  Ville 
&  le  Fort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye  ,  fur  une  terre  alTez  haute  ,  mais 
plate  ,  avec  une  vallée  des  deux  côtés  ,  où  les  palmiers  8c  les  cocotiers  forment 
encore  une  vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-delà  de  l’Ifle  ,  dans 
la  partie  Nord-Queft  de  la  Baye;  quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puiffe 

(3  )  Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  capi-  (4)  Il  y  a  plufieurs  Kalyetes  dans  les  diffé- 
tale  de  l’Ifle  ,  qui  s’appelle  S.  Jago ,  ou  Ri-  rentes  Ifles. 
beira  Grande.  , 
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mouiller  auffi  fur  un  fond  de  beau  fable  ,  depuis  quinze  jufqu  a  cinq  ou  fix 
brades.  L’eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  (  5). 

A  deux  lieues  de  Praya,  Oueli-Nord-Oueft,  on  trouve  Kalyete  S.  Martin , 
petite  crique ,  qui  n’eft  large  que  de  la  longueur  d’un  cable ,  8c  qui  ne  laifle 
pas  d’avoir  feize  ou  dix- huit  pieds  d’eau.  On  peut  y  demeurer  furement  à 
l’ancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluies ,  &  l’eau  fraîche  n’y  manque  pas  non 
plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger,  on  ne  le  découvriroit  pas  aifé- 
ment  fi  ( 6 )  l’on  ne  prenoit  un  Negre  à  Porto  Praya  ,  pour  s’y  faire  conduire. 
L’Auteur  obferve  feulement  que  malgré  tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye, 
c’eft  l’endroit  de  l’Ifle  le  plus  pernicieux  à  la  fanté  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyete  à  la  Ville  de  Saint  Jago  ou  de  Ribeyra  grande ,  on  ne  compte  que 
quatre  milles  par  terre  ,  d’un  chemin  affiez  uni ,  mais  fort  pierreux.  Par  mer , 
cette  Ville  n’eft  pas  à  plus  d’une  lieue  du  rivage,  au  Nord-Oueft  de  Kalyete. 
Sa  Rade  n’a  rien  d’extraordinaire  que  la  mauvaife  qualité  du  fond  ,  qui  eft  Ci 
tranchant  qu’on  n’y  demeure  pas  long-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre 
les  rocs  ou  fans  y  avoir  quelque  cable  endommagé.  Cet  accident  a  caufé  la  perte 
de  plufieurs  Vaifleaux.  Audi  n’y  voit-on  qu’un  petit  nombre  de  Portugais  ,  qui 
n’y  font  pas  même  un  long  féjour.  Les  Holiandois  y  relâchoient  autrefois  pour 
les  rafraichiftemens  ;  mais  ils  ne  touchent  à  préfent  qu’à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  de  Plata  eft  une  fort  longue  Baye  ,  d’un  fond  très-net ,  depuis  douze 
&  quatorze  braffes  jufqu  a  trois.  Elle  eft  plus  commode  auftî  que  Porto  Praya , 
pour  faire  de  l’eau,  parce  que  le  ruifleau  coule  jufqu’au  bord  de  la  mer.  On 
y  trouve  d’ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens,  tels  que  des  fruits,  des 
racines ,  des  Oifeaux  ,  des  Chevres ,  &  des  Vaches  ,  à  meilleur  prix  qu’à  Porto 
Praya  8c  qu’à  la  Ville  (9). 

Terrafal  eft  un  Port  eftimé  ,  mais  il  ne  fournit  aucune  provif  on  ;  &  quoi¬ 
qu’on  y  foit  fort  furement  lurfqu’on  y  eft  entré ,  l’accès  en  eft  fort  diffi¬ 
cile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Faciendo  ,  qui  eft  grande  8c  nette ,  avec 
un  bon  fond,depuis  dix  jufqu’à quatre  brades.  L’eau  fraîche  y  eft  en  abondance; 
mais  comme  cette  partie  de  l’Ide  ne  confifte  qu’en  pâturages  ,  on  ne  peut  s’y 
procurer  d’autres  provifions  que  des  Vaches  &  des  Chevres,  qui  y  font  à  la 
vérité  moins  cheres  que  dans  aucun  autre  Canton.  L’Auteur  y  obtint  un  jeune 
Taureau  ,  d’environ  deux  ans  ,  pour  une  vieille  chemife  qui  n’auroit  pas  valu 
lîx  fous  en  Angleterre. 

Entre  cette  Baye  &  Bighude ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de 
S.  Jago  ,  on  trouve  plufieurs  autres  petites  Rades  ;  mais  le  Pays  eft  defert  &  fté- 
rile,la  Côte  dangéveufe  8c  parfemée  de  rocs,  dont  quelques-uns  font  cachés  fous 
l’eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoir  ne  font  pas  à  plus  d’un  mille  du  rivage(  1  oj. 
Quand  on  a  doublé  la  pointe  de  Bighude  ,  la  Côte  tourne  au  Sud  de  Porto  fine 
Noma  ,  dont  a  déjà  lu  la  defcription.  La  Baye  fuivante  eft  celle  de  Porto  For- 
mofo ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  beauté,  fuivant  l’origine  de  fon 


(j)  Roberts  ,  p.  405. 

(6)  Ibid.  p.  410. 

(7)  Ibid.  p.  340. 

(8)  Ibid.  p.  410. 

(?)  Ibid.  p.  4 10.  &  fuiv.  En  1593  ,  lorfquc 


le  Chevalier  Hawkins  éroit  à  S.  Jago ,  il  y 
avoic  dans  l’Ifle ,  une  Ciré  ,  dit-il ,  &  deux 
Villes-  Voyage  à  la  Mer  du  Sud ,  p.  15. 

(10)  Roberts  ,  p.  413. 
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nom.  Vers  la  pointe,  un  petit  Bâtiment  peut  être  à  couvert  de  toutes  fortes  de 
vents.  Mais,  fans  expliquer  ce  qui  lui  manque,  l’Auteur  déclare  quelle  n’eft 
pas  favorable  au  commerce. 

La  Baye  de  S.  Jago  eft  aifément  reconnue  par  l’Eglife  de  la  Ville,  dont 
les  murs  font  blancs  ,  8c  le  toit  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  eft  lituée  au  mi¬ 
lieu  de  la  Baye  ,  fur  un  terrain  qui  s’élève  *,  avec  deux  Vallées  ,  l’pne  au  Sud 
8c  l’autre  au  Nord ,  toutes  deux  fort  bien  plantées  de  cocotiers  8c  de  palmiers. 
Le  fond  de  la  Baye  eft  d’un  beau  fable.  L’ancrage  y  eft  fur,  depuis  dix  brafles 
jufqu  a  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l’Eglife  ,  la  mer  eft  ordinairement  fort 
agitée  au  long  du  rivage.  C’eft  d’ailleurs  un  des  Cantons  de  rifle  où  toutes 
les  commodités  quelle  produit  fe  trouvent  avec  plus  d’abondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Eft  de  cette  Baye,  on  rencontre,  â  deux  ou  trois  milles,  celle 
de  Porto  Madera ,  dont  l’entrée  n’a  pas  plus  d’un  jet  de  pierre  de  largeur , 
entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efearpées ,  où  la  profondeur  de  l’eau  eft  de¬ 
puis  neufjufqu’à  flx  brafles.  Après  avoir  pafle  la  pointe  Nord  ,  on  tombe  fur 
quatre  brafles  8c  trois  brafles  8c  demie  ;  mais  on  y  eft  à  couvert  de  tous  les 
vents.  On  n’y  conferve  pas  même  la  vue  de  la  mer.  Un  cable  de  trois  pouces 
y  tient  ferme  à  l’ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Le  fond  eft  de 
fable  mêlé  de  claie  -,  mais,  plus  haut,  il  eft  de  limon  fort  doux.  Enfin  le 
Port  eft  excellent  quand  on  y  eft  entré  ,  8c  l’accès  n’en  eft  pas  difficile  :  mais 
il  n’eft  pas  aifé  de  l’appercevoir ,  parce  qu’une  pointe  cache  tellement  l’au¬ 
tre  ,  qu’on  ne  découvre  l’ouverture  qu’après  l’avoir  paflee.  Elle  n’a  d’ailleurs 
rien  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  reflource  pour  ne  pas  s’y  tromper,  c’eft 
de  prendre  (i  i)  â  S.  Jago  un  Negre  qui  puifle  fervir  de  Guide. 

On  trouve  ,  après  Porto  Madera  ,  plufieurs  petites  Bayes  jufqu’à  Porto  Lobo ; 
mais  il  n’y  en  a  point  qui  n’ayent  quelque  danger  pour  les  Vaifleaux,  parce 
que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  à  fleur  d’eau  ,  quoiqu’ils  ne  s  étendent  point  à 
plus  d’un  mille  du  rivage. 

Porto  Lobo  eft  un  Port  des  plus  fûrs  ,  quand  on  y  eft  entré.  Il  eft  â  l’abri  de 
toutes  fortes  de  vents.  Mais  l’entrée  en  eft  fort  étroite ,  8c  bordée  de  part 
8c  d’autre  par  une  chaîne  dé  rocs  abîmés ,  qui  la  rendent  fort  dangéreufe 
pour  les  Etrangers ,  s’ils  ne*  font  bien  fûrs  de  leurs  Pilotes.  L’intérieur  de 
cette  Baye  a  l’apparence  d’un  lac  ,  par  la  tranquillité  qui  y  régné  continuelle¬ 
ment.  Son  étendue  de  tous*  côtés  eft  d’environ  trois  quarts  de  mille  •,  fa  pro¬ 
fondeur  de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement ,  excepté  vers  la  pointe  Nord  , 
oùl’on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  du  lac ,  où  le  limon  fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La  partie  monta¬ 
gneufe  de  l’Ifle  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto  Lobo-,  & 
fi  l’on  excepte  quelques  collines,  on  ne  trouve  plus  que  des  campagnes  plates 
jufqu’à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  8c  Praya  ,  on  rencontre  la  Rade  de  San- Francifco ,  qui 
eft  une  petite  Baye  fabloneufe  ,  avec  une  vallée  plantée  de  palmiers  8c  de  co¬ 
cotiers.  Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais  ,  &  l’on  n’y  trouve  pas  d’eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delà  de  San-Francilco  ,  on  arrive  à  la  petite  Baye  de  Portate.  C’eft 
une  ftation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  8c  les  Chaloupes  j  mais 


(i  i )  Roberts ,  p.  3 11.  411.  &  fuiv, 
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înacceflible  pour  les  grands  Vaiffeaux,  à  caufe  d’un  roc  abîmé  qui  en  fait 
tour  le  danger.  La  Rade  fuivante  eft  celle  de  Porto  Fraya ,  qu’on  a  déjà  dé¬ 
crite. 

On  ne  s’accorde  pas  bien  fur  la  fituation  &  le  nombre  des  Villes  de  S.  Ja^o, 
Hawkins  (iz)  n’y  comptoir  qu’une  Cité  ,  &  deux  Villes  en  1595.  Dam- 
pierre  (13)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes,  8c  de  quelques  Villages 
tort  bien  peuplés.  Roberts  compte  quatre  Villes ,  8c  les  nomme  ,  Saint  Jaoo 
Saint  Domingo  ,  Saint  Domingo  Abacace  ,  8c  Villa  de  Praya.  Il  y  joint  une 
Cité ,  qu’il  appelle  Cidada  de  Rebeyra  grande ,  en  faifant  entendre  claire¬ 
ment  que  c  ell;  la  Capitale  de  l’Ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  don¬ 
nent  indifféremment  à  la  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  &  de  S.  Jaoo  • 
d’où  il  faut  conclure  quelle  n’a  ces  deux  noms  que  pour  la  diftino-uer  de  l’au¬ 
tre  S.  Jago ,  qui  eft  dans  la  partie  orientale  de  l’IIle ,  8c  qui  eft  une  des 
quatre  Villes  de  Roberts,  ayec  un  Port  qu’il  a  décrit.  On  ne  doit  pas  faire  diffi¬ 
culté  de  s’en  rapporter  à  lui ,  puifqu’ayant  vu  toutes  ces  Places,  à  la  réferve 
de  Saint  Domingo  ,  Ville  intérieure,  dit-il ,  à  douze  milles  de  la  Capitale 
par  les  terres  ;  il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C ’étoit  à 
S.  Jago  que  le  Gouverneur  ,  l’Evêque,  8c  les  autres  perfonnes  de  diftindion 
faifoient  leur  demeure  en  1585,.  lorfque  l’Amiral  (14)  Drake  attaqua  l’Ifle. 
Il  marcha  vers  cette  Ville  à  la  tête  de  flx  cens  Hommes;  8c  les  Habitans 
ayant  pris  la  fuite ,  il  la  réduifit  en  cendre.  Elle  avoir  déjà  été  faccaoée  en 
i$8z  par  Manuel  Perade {  (15)  ,  Portugais,  qui  commandoit  uneFlotte 
Françoife. 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Ribeyra  grande ,  eft  fltuée  à  trois  lieues  de 
Praya,  vers  l’Oueft.  Dampierre  la  place  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  l’Ifle 
à  quinze  (16)  dégrés  de  latitude  du  Nord;  mais  Cormval  prétend  avoir  ob- 
fervé  quelle  eft  à  quinze  dégrés  (17)  cinq  minutes.  Cette  Ville  ,  fuivantle 
premier  de  ces  deux  Voyageurs,  eft  appuyée  contre  deux  montagnes,  entre  lef- 
quelles  on  découvre  une  belle  vallée  ,  qui  fe  rétrécit  beaucoup  en  s’éloignant 
de  la  mer.  (18)  Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  &  de  la 
Baye. 

D’un  autre  côté,  l’Auteur  des  voyages  de  Drake  (19)  raconte  qu’en  1  cS'< 
lorfque  Ion  Héros  prit  cette  Ville  ,  elle  étoit  de  forme  triangulaire  ,  8c  fltuée 
dans  une  Vallée  fort  étroite  entre  deux  montagnes,  l’une  à  l’Eft,  l’autre  à 
l’Oueft, qui  fembloienr  paneher  fur  elle,  &  fur  lefquelles  on  avoir  fait  différen 
tes  fortifications  pour  la  fureté  de  la  Place.  Il  ajoute  quelle  étoit  environnée 
d’un  mur  ,  8c  baignée  par  la  mer ,  du  côté  du  Sud  ,  avec  un  Fort  fur  le  rivage 
Il  y  avoir  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  8c  dans  les  Forts.  La  valîée 
étoit  divifée  par  un  petit  ruiffeau  d’eau  douce, qui  fonnoit  affez  près  du  rivage 
un  étang  ,  ou  les  Vaiffeaux  pouvoient  aifément  faire  leur  provision.  A  l’extre- 
mité  de  la  Ville ,  du  côté  du  Nord ,  la  vallée  s’ouvroit  affez  pour  former 
quantité  de  vergers  8c  de  Jardins  qui  étoient  remplis  dorants  de  citro 


(rz)  Voyage  à  la  Mer  du  Sud: ,  p.  i9. 

(13)  Defcription  de  la  Guinée,  p.  j\$. 

(14)  Voyez  le  Livre  intitulé  ,  le  Hàos  An- 
glois  ,  ou  Drake  rejfufcité ,  p.  119. 

(15)  Hawkins  ,  ubi  fup.  p.  xj. 


(  1 6)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  n. 

(17)  Cornwall ,  ubi  fup.  p.  6. 

(18)  Dampierre,  ubi  fup. 

(1?)  Le  Héros  Anglois ,  p.  11S, 
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nieis,  de  cannes  de  fucre  &c  de  diverfes  fortes  d’arbres  &  de  fruits.  On  ne  peut 
concilier  ces  deux  defcriptions  qu’en  fuppofant  que  la  Ville  a  change  de  place 
&  de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  a  S.  Jago  Sc  aux  Indes 
occidentales,  en  1 5 69  ,  on  trouve  la  Defcription  (20)  fuivante.  »  S.  Jago 
»  eft  fituée  entre  deux  montages  fort  roides  ,  &  commandée  par  trois  excel- 
»  le  ns  Forts.  Le  principal  eft  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  eft  à  l’Eft  , 
»  &c  pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville  ;  de  forte  quelle  n’a  point  une  rue 
»  où  l’on  puilfe  être  à  couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font  fur 
»  le  rivage  :  mais  ils  commandent  tous  trois  Sc  la  Ville  &c  la  Rade.  On  ne 
»  peut  <?agner  le  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier ,  où  il 
»  ne  perupafter  qu’un  Homme  à  la  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  la 

»  Ville.  ..,  , 

A  l’égard  du  ruifteau  ,  Dampierre  obferve  (2 1  )  qu  il  y  a  dans  la  vallee  ,  du 
coté  delà  mer  ,  une  rue  au  long  de  laquelle  pafte  un  filet  d’eau,  qui  va  fe  dé¬ 
charger  dans  un  bel  étang ,  ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe  ,  ordinairement 
fort  tranquille  -,  de  forte  que  les  Vaifteaux  peuvent  s’en  approcher  fans  péril 
&  faire  aifément  leur  ptovifion  d’eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre 
(21)  defcription  du  même  ruifteau.  Il  pafte ,  dit-il ,  au  travers  de  la  Ville  , 
un  petit  ruifteau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds,  &  d’un  pied  de  profon¬ 
deur  ,  qui  en  fort  fous  le  pied  du  mur  -,  &  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer  , 
après  avoir  arrofé  un  beau  verger,  planté  de  cocotiers  Ôc  d’orangers. 

Dapper  (23)  dit  plus  fimplement  que  la  riviere  de  S.  Jago  prend  fa  fource  a 
deux  milles  de  la  Ville  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  par  une  embouchure,  qui 


peut  avoir  une  portée  d’arc  de  largeur.  A. 

Dampierre  donne  à  la  Ville  (24)  deux  ou  trois  cens  maifons ,  toutes  bâties 
de  pierres  brutes  -,  avec  un  Couvent  &  une  Eglife.  Philips  ne  fait  pas  mon- 
rer  le  nombre  des  (25)  maifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  deux 
Couvents  ,  l’un  d’hommes,  &  l’autre  de  filles,  avec  une, grande  (z6)  Eglife 
près  du  Château.  Cette  Eglife  eft  apparemment  la  Cathédrale ,  que  Roberts 
nous  repréfente  comme  un  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Couvent  de  Corde¬ 
liers  ,  en  faifant  remarquer  ,  qu’ils  font  prefque  les  feuls  dans  l’ïfte  qui  man¬ 
dent  du  pain  frais ,  parce  qu’ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lifbone  une  provi- 
îion  de  farine.  Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde,  &  rempli  des 
meilleurs  fruits.  Un  petit  bras  de  la  riviere ,  qu’ils  ont  eu  la  permiflion  de  dé¬ 
tourner  ,  leur  fournir  continuellement  de  l’eau  pour  la  fraicneur  de  leurs 
parterres  &  pour  les  commodités  de  leur  maifon.  Après  1  Eglue  Cathédrale , 
il  n’y  a  pas  d’Edifice  dans  la  Ville  &  au-dehors  ,  qui  approche  (27)  de  U  beau¬ 
té  de  leur  Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur  eft  dans  un  lieu  eieve  ,  d  ou  il 
a  tellement  la  vue  de  toutes  les  autres  ,  que  leur  fommet  eft  de  niveau  avec 
les  fondemens  de  la  fienne.  S’il  faut  juger  de  tous  ces  Bâtimens  par  la  deU 
çription  que  le  Doéteur  Fryer  nous  fait  de  ceux  (28)  qu’il  a  vus ,  ils  n  ont  qu  un 


(20)  Colleââon  d’Hackluyt ,  Vol.  III.  pag. 
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(21)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  22. 

(u)  Philips  ,  ubi  fup.  p.  187. 

(23)  Voyages  de  Eryer  ,  p.  7- 

(24)  Voyage  de  Durret  à  Lima  ,  p.  B;. 


(25)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  22.  _ 

.  (26)  Barbot  donne  cinq  cens  maifons  à  la 
Ville.  Voyez  la  Defcription  de  la  Guinée , 
p.  j  38. 

(27)  Roberts ,  ubi  fup. 

(18)  Fryer  }  ubi  fup.  p.  8, 
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■étage  •,  ils  font  couverts  de  branches  &  des  feuilles  de  cocotiers  -,  les  fenêtres 


four  de  bois ,  ôc  les  murs  de  pierres ,  liées  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur,  dit 
il ,  n’eft  que  d’environ  quatre  aunes  ,  dont  la  moitié  eft  occupée  par  la  porte. 
L’ameublement  répond  à  la  grandeur  ôc  à  la  forme. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  fortifications  de  la  Ville  ayant  été  fort  augmen¬ 
tées  ,  depuis  le  tems  de  l’Amiral  Drake  ôc  du  Chevalier  Sherley.  Dampierre 
•obierve  que  près  du  lieu  où  l’on  débarque  ,  on  voit  prefqu’au  niveau  de  la  mer, 
un  petit  Fort  ,  où  la  garde  fe  fait  foigneufement.  Au  fommet  de  la  monta¬ 
gne  ,  il  y  a  un  autre  Fort ,  qui  doit  être  plus  grand,  fi  l’on  en  juge  par  le  mur 
qu’on  apperçoit  de  la  Rade.  Il  n’eft  pas  fans  artillerie  -,  mais  l’Auteur  ne  put 
fçavoir  le  nombre  des  pièces  (  *  )  ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  Fortereile. 
Philips  allure  quelle  contient  douze  canons  ;  quelle  eft  fituée  à  l’Eft  de 
la  Ville  ,  ôc  quelle  (**)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer.  Il  eut  le 
tems  d’obferver  la  garnifon.  Cependant ,  fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit 
nombreufe ,  il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  maifons ,  prêtes  à  tomber , 

&  d’une  Eglife  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne , 
il  remarqua  un  parapet,  muni  de  fix  petits  canons  de  fer, en  fi  mauvais  état  (29) 
qu’ils  ne  fe  foutenoient  pas  fur  leurs  affûts.  Près  du  rivage  ,  on  apperçoit  fix  au¬ 
tres  petites  pièces ,  qui  font  bracquées  vers  le  Port ,  ôc  qui  faluerent  le  VailTeau 
fur  lequel  le  Do&eur  Fryer  allok  aux  Indes  orientales.  A  peu  de  diftance  de 
•cette  batterie  ,  on  voit  un  Corps-de-garde  qui  fait  face  à  la  terre ,  ôc  d’où  l’on 
obferve  les  (30)  Vailfeauxqui  s’approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  ajoure  qu’aux  environs  de  la  Ville ,  le  Pays  eft  mon¬ 
tagneux  ôc  rempli  de  rocs  -,  mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort 
agréable ,  bien  arrofe ,  ôc  fourni  de  toutes  les  commodités  néceftaires  à  la 
vie  (31). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à  la  Defcription  de  Roberts,  les  re¬ 
marques  de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Doéteur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi  -  cercle  d’environ  quatre  f 
milles  d’étendue-,  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (32)  regarde  le  Sud-Oueft,  Jago3. 
demi-Oueft  3  &lautie,  1  Eft  quart-Sud-Eft ,  ôc  Sud  3  que  le  fond  eft  couvert  de 
corail  de  toutes  les  efpeces -,  le  rivage  (33)  fabloneux ,  &  commode  pour 
le  débarquement.  Le  Capinaine  Philips  dit  que  la  Baye  de  S.  Jago  eft 
plus  petite  ôc  plus  expofée  que  celle  de  Praya  ,  ôc  que  (34)  le  fond  eft°pier- 
reux  ôc  fort  mauvais.  Dampierre  déclare  que  c’eft  la  plus  mauvaife  Rade  où 
il  foit  jamais  entré.  Il  n’y  a  pas,  dit-il,  d’ancrage  fur, pour  plus  de  trais 
Vaifteaux  à  la  fois  ;  encore  doivent-ils  être  fort  près  l’un  de  l’autre.  Un  Bâti¬ 
ment  Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine  Barefoot ,  qui  vint  y  mouiller 
dans  le  même  tems  ,  perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  -,  &  l’Auteur  même  (35) 
en  perdit  une.  L’Ifle  de  Fuego  s’apperçoit  clairement  de  la  Baye  de  S.  Jago, 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Pendant  la  nuit ,  on  f$6) 


Roberts. 

En 

divers  tems. 


Fortifications 
de  la  Ville. 


Obfervations 
liaye  de  S. 


(*)  Dampierre ,  Vol.  III.  p.  22.  On  a  dé¬ 
jà  vu  que  le  Fort  commande  le  Port  6c  la  Yille. 
(**)  Vol.  I.  p.  76. 

(29)  Ibid.  p.  187. 

<30)  Fryer,  p.  8. 

<31)  Ibid,  p  7.  &  fuiv. 

(}i)  Ibid.  p.  c). 

Tome  II, 


(35)  Il  a  donné  un  Plan  de  la  Baye ,  &  de 
la  Côte  à  l’Oueft. 

(34)  Ibid.  p.  6. 

(35)  Voyage  en  Guinée  ,  p.  18  7. 

(36)  Cela  s’accorde  avec  la  Defcription  de 
Roberts. 
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voit  des  flammes  qui  s’élèvent  du  fommet  de  fa  montagne ,  ik  de  la  fumée" 

pendant  le  jour  (37). 


Contrainte  -tes  quelque  Habitant  fur  les  Vaifleaux  Etrangers,  qu’on  ne  iouftre  aucune  Barque 
Hnbuans  je  l'i-  dans  pifle.  Il  n’en  vit  pas  (38)  une  à  S.  Jago  ni  à  Praya.  On  fait  même  la- 


garde  (39)  dans  cette  vue ,  tandis  qu’il  s’y  trouve  quelque  Bâtiment.  L’Aü- 
teur  raconte  à  cette  occafion  qu’un  vieil  Officier  Flamand  ,  qui  commandoit 


dans  le  Château  ,  fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  3  mais  qu’il  n’eut  pas' 
la  hardieffede  tenter  cette  entreprife; 


n°m  dc  Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Rdbtira  Corea  ,  &  le  place  au; 
a  Tubarao  Nord-Oueft  de  Cabo  Tubarao.  Ce  Cap  eft  apparemment  la  pointe  Eft  de  la' 
.ap  u  arao.  Pilote  Anglois  dit  que  le  Cap  Tubarao  eft  au  Sud-Oueft  cle  Praya,  ÔC 

le  Port  Reibeira  à  l’Oueft  de  cette  pointe. 


Suivant  le  Capitaine  Philips ,  la  plus  grande  partie  de  Habitansde  la  Ville' 
eft  compofée  de  Portugais  •,  mais  dans  le  refte  de  l’Ifle ,  le  (40)  nombre  des- 
Negres  l’emporte  de  vingt  pour  un.  Fryzr  dit  que  les  Naturels  du  Pays  font 
d’un  beau  noir  -,  qu’ils  onties  cheveux  frifés  3  qu’ils  font  de  belle  taille  ;  mais* 
fi  voleurs  &  fi  effrontés  qu’ils  regardent  un  Etranger  en  face  tandis  qu’ils  cou¬ 
pent  quelque  morceau  de  fon  habit  on  qu’ils  lui  prennent  fa  bourfe.  Leur  ha¬ 
billement,  comme  leur  langage,  eft  une  mauvaife  imitation  des  Portugais-.- 
Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni  d’un  nœud  de  ruban,  un  ha¬ 
bit  déchiré,  une  paire  de  manchettes  blanches  ,  &  des  hautes-chauffes,  avec 
une  longue  épée ,  quoique  fans  bas  &c  fans  fouliers  ,  marche  d’un  air  fier  ,  en 
fe  contemplant,  &  ne  fedo-nnero-it  pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 
gal  f 4 1  )  .- 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les  lèvres plus- 
greffes,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte  ,  les  mamelles  pendantes, 
&  les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans  un  pagne,  ou  une  pièce' 
d’étoffe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas.  Le  refte 
du  corps  eft  nud ,  fans  excepter  les  pieds.  Cependanrles  plusdiftinguées  (41) 
portent  des  colliers  &  des  bracelets ,  avec  de  fauflès  pierreries  aux  oreilles* 
Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tombe  depuis  la  tête  jufqu’aux- genoux 
avec  un  corfet  &des  manches  pendantes. 


Fite  qu'ils  don-  Le  Doéteur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  H abitans,  trouva,  pour  toute 
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galanterie,  du  tabac  à  fumer.  L’inftrument  qui  leur  fert  de  pipe  s’appelle 
Hubble  buble.  C’eft  un  long  rofeau  ,  que  la  fumée  rend  fort  brun ,  &  qui  paffer 
au  travers  d’une  cocque  de  coco  remplie  d’eau.  Il  s  applique  contre  une  elpece 
de  fourneau  où  l’on  allume  du  tabac  fans  le  hacher-,  &  chacun  fuce  la  fumée 


auffi  long-tems  qu’il  y  prend  plaifir.  Ce  n’eft  pas  la  bonne  chere  qu  il  faut  fe 
propofer  chez  les  Habitans  de  S  Jago,  car  ils  ne  boivent  que  de  l’eau ,  &  leurs?; 


alimens  lont  les  fruits  de  la  terre  (43). 

Gouvernement  A  l’égard  du  Gouvernement ,  on  a  déjà  fait  remarquer  que  l’Ifle  de 


es  i’Itle. 


(39)  Dampierre  dit  qu’ils  font  fi  abfoiu- 
ment  fans  Barques,  qu’ils  font  obligés  d’ache¬ 
ter  même  leur  fel  des  YaifTeaux  étrangers. 


(37)  Dampierre,  Vol.  III..p.  i£. 

(38)  Philips  ,  p.  ro. 


(40)  Philips  ,  ubi  fup  p.  188. 

(41)  Ibid.  p.  187. 

(41)  Fryer,  p.  9. 

(43)  Ibid.  p.  8, 
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c,  Ja^o  n’a  jamais  celle  d’appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qui 
.commande  au  nom  de  ce  Prince  étend  la  Junfdidion, non-feulement  fur  tou¬ 
tes  les  Illes  du  Cap-Verd ,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portugal 

dans  la  haute  Guinée  (44).  .  ^ 

La  Ville  de  S.  Jago  eft  un  Siège  Epifcopal.  L’Eveque  ,  qui  eft  Suftragant 
de  Lilbone  (45) ,  compte  toutes  les  Illes  du  Cap-Verd  dans  Ion  Diocéfè.  Il 
eft  nommé  par  le  Roi ,  8c  toujours  envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu  il 
.a  dans  la  Ville  ,  il  jouit  d’une  fort  belle  maifonde  campagne  à  trois  ou  quatre 
milles  dans  les  terres  ,  qui  le  nomme  Ttinidade  (46). , 

En  1689  ,  le  Gouvernement  eccléliaftique  &  civil  étoit  entre  les  (47)  mains 
-de  l’Evêque.  Mais  en  1693  ,  lorfque  Philips  paftbit  à  S.  Jago,  le  Gouver¬ 
neur  étoit  un  Laïque ,  qui  foutenoit  la  dignité  avec  allez  d  éclat.  Sa  maifon 
•étoit  fpacieufe  ,  accompagnée  d’une  belle  cour,  orneed  un  balcon  de  fer, 
■d’où  la  vue  s’étendoit  fur  la  mer.  Il  offrit  une  collation  a  Philips.  Elle  confif- 
toit  dans  une  boete  de  marmelade  (48)  8c  du  pain  blanc,  avec  une  bouteille 
.de  vin  de  Madere.  Il  refufa  d’aller  à  bord  ,  parce  qu’il  étoit  arrivé  à  quelques- 
uns  de  fes  Prédeceffeurs  d’être  arrêtés  par  des  Pyrates ,  qui  leur  avoient  fait 
racheter  Leur  liberté  à  grand  prix  ,  ou  qui  avoient  exige  d  eux  des  provifions. 
Sa  naiffance  étoit  diftinguée  ,  &  fes  qualités  naturelles  fort  eftimables.  Beck- 
man ,  qui  étoit  à  S.  Jago  en  1 7  1 3  ,  trouva  moins  de  difficulté  a  perfuader  au 
Gouverneur  de  ce  tems-là  de  fe  rendre  fur  fon  Vaiffeau  ,  ou  il  le  traita  fort 
bien.  Mais  il  en  fut  mal  récompenfé.  Ayant  accepte  un  dîner  au  Chateau  ,  le 
jour  fuivant ,  il  fe  trouva  fi  malade  en  retournant  à  bord  ,  lui  8c  tous  les  An- 
nfois  qui  l’avoient  accompagné ,  qu’il  eut  recours  aux  contre-poifons.  Mais 
•foit  qu’il  fut  déjà  trop  tard,  ou  que  la  force  du  mal  1  emportât  fur  les  reme- 
des  ,  tous  les  convives  eurent  des  vomiffemens  terribles  ,  avec  des  convulsons 
£c  des  tranchées  infuportables.  Ils  commencèrent  à  fe  rétablir  le  cinquième 
jour  3  mais  il  y  en  eut  deux  qui  tombèrent  dans  une  langueur ,  dont  ils  ne  fu¬ 
rent  délivrés  que  plufieurs  mois  après  ,  par  la  mort.  Beckman  partit  defefpere 
,de  n’avoir  pû  fe  vanger  d’une  fi  noire  perfidie  ^49). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre ,  8c  quelle  n’ait  prefque aucun 
commerce  ,  Dampierre  obferve  qu’outre  les  Vaiffèaux  etrangers  que  le  hazard 
y  amene ,  il  y  vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bâtimens  Portugais  dans  leur 
route  pour  le  Bréfil.  Ils  y  vendent  quelques  marchandifes  de  l’Europe  ,  8c  fe 
chargent  des  étoffes  de  coton  qu’ils  trouvent  dans  l’Ifle.  Les  Marchands  de 
Lifboney  envoyeur  chaque  année  un  autre  Vaiffeau,  qui  prend  le  fucre  ,  8c 
qui  (50)  retourne  diredement  en  Portugal  avec  cette  cargaison.  Dampierre 
■trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dévoient  faire  voile  au  Bré- 
fil ,  8c  une  Pinque  Angloife  qui  avoir  acheté,  dans  une  autre  Ifle,  des  Anes 
pour  la  Barbade  (51).. 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provifion  dans  l’Iffe  de  S.  Jago  fans  une 
permiflion  expreffe  du  Gouverneur  3  8c  le  droit  de  vendre  les  Beftiaux  appar- 


(44)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  7 6. 

(45)  lbid- 

(4 6)  Roberts  ,  p.  404. 

(47)  Ovington  ,  p.  4r-  du  Voyage  de  Su¬ 
rate. 


(48)  Philips  ,  ubi  fup.  p.  18  y. 

(45»)  Beckman ,  dans  le  Voyage  de  Bor«; 
neo  ,  p.  14.  &  fuiv. 

( j o)  Dampierre  ,  Vol.  III. p.  aj* 

(i  j)  Ibid.  p.  ai» 
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tient  à  lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des  rafraîchit 
femens ,  le  Gouverneur  fit  publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un  Crieur  public  3 
après  quoi  il  lui  fut  aifé  de  trouver  du  maïz  8c  de  la  volaille,  en  échange  pour  le 
fel  qu’il  avoir  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur  même  qu’il  acheta  des  Eef- 
tiaux,  avec  la  nécefiité  (52)  de  les  payer  argent  comptant.  Philips  fut  traité  de 
même  ,  avec  cette  différence  qu’étant  fans  argent,  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux 
ni  Bœufs,  8c  qu’on  lui  fit  beaucoup  valoir  lapermifiion  qu’il  obtint  de  prendre 
quelques  Chevres  &  quelques  Moutons  en  échange  pour  du  fel.  Mais,  dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée  ,  il  vit  le  rivage  couvert  de  Marchands  ,  qui  lui  pré- 
fenterent  des  oranges,  des  limons,  des  cocos  (53),  des  Singes  ,  &c.  L’un  tenoit' 
une  Chevre  entre  les  jambes ,  l’autre  un  Porc  lié  au  poignet  ,  celui-ci  fin  Singe 
fur  fes  genoux ,  un  autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  3  &  les 
Matelots  Anglois  s’empreffant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles- 
chemifes ,  de  petites  boetes  &  d’autres  meubles,  car  rien  n’eft  inutile  à  S.  Ja- 
go  ,  cette  feene  formoit  un  fpeétacle  fort  amufant.. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette  Me 
que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c’eft  la  marchandife  (54)  la  plus  cou¬ 
rante  ,  &  celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n’eft  jamais  raffafiée.  Aux  vieux- 
habits  Cornwal  ajoute  les  couteaux  &  les  cizeaux  ,  qui  rapportent  plus  de  profit 
que  (55}  l’argent  comptant.  Beckman  a  vû  les  Habitans  de  S.  Jago  accourir 
au  Port  avec  leur  volaille  &  ce  qu’il*  ont  de  meilleur ,  difputer  entr’eux 
la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fous ,  8c  pleurer  de  chagrin  en  le 
voyant  donner  à  celui  dont  (^6)  les  Anglois  agréoient  la  marchandife.  Autre¬ 
fois  ils  avoient  chez  eux  un  célébré  Marché  d’Efclaves  ,  qui  étoient  tranfpor- 
tés  immédiatement  de-là  aux  Indes  occidentales-  Mais  ce  commerce  a  pris  un- 
autre  cours. 

Praya  ,  ou  Playa  ,  comme  l’appelle  Hawkins,  fignifie  dans  la  langue  Por- 
t'ugaife,  greveou  rivage.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  elt  à 
trois  lieues  de  S.  Jago,  vers  l’Eft,  au  fond  d’une  (57)  Baye  qui  fe  nomme 
auflî  Praya.  Beckman  place  le  Port  de  Praya  à  quinze  degrés  de  latitude  du 
Nord  ,  &  vingt  dégrés  trente  minutes  ( 58)  de  longitude,  de  Londres.  Mais- 
Dampierre  marque  quatorze  dégrés  cinquante  (591)  minutes  de  latitude,  & 
vingt-quatre  dégrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres.- 
C’eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paraît  le  plus  exaét.  Il  ne  différé  de 
notre  Carte,  pour  la  longitude,  que  de  cinquante -cinq  minutes  3  au  lieu 
que  celui  de  Dampierre  excede  de  deux  dégrés  dix  minutes.  Praya ,  fuivantr 
le  témoignage  de  Sherley  (60) ,  étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1 596  ,  avec  un 
Fort  monté  de  fix  pièces  d’artillerie.  Mais  ce  n’eft  à  préfent  qu’une  miférable 
habitation.  En  1713  ,  Beckman  y  trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n’ayoit  que  l’apparence  d’une  grange-  Les  maifons  étoient  féparées  à  beau- 


(52)  llid.  p.  22. 

(53)  Le  Docteur  Fryer  obferve  qu’en  arri¬ 
vant  à  S.  Jago  il  fut  furpris  de  la  quantité  de 
Singes  qu’il  fe  vit  offrir.  On  11e  lui  deman- 
doit  qu’un  lambeau  d’habit ,  ou  quelques  au¬ 
nes  de  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 

(54)  Yoyage  d’Ovington  à  Surate  ,  p.  41. 


(55)  Obfervations  fur  divers  Voyages  ,  f,- 
6.  &c  fuiv. 

(5  6)  Voyage  à  Bornéo  ,  p.  13. 

(j7)  Ovington,  ubifup. 

(58)  Voyez  cirdelTus» 

(59)  Voy.  deHawkinsàlaMerduSud.p.iJ. 

(60)  Beckman,  ubi  fup.  p.  11. 
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coup  de  diftance,  fans  aucune  forme  de  rues.  On  y  voyoit  (Gi)  les  ruines 
d’un  vieux  Château ,  où  il  reftoit  encore  fept  ou  huit  canons  de  fer  fans  affûts. 
Philips  raconte  qu’en  x  699  ,  les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l’air  de 
gens  qui  meurent  de  faim.  L’Officier  qui  les  commandoit  ne  paroiffoit  guéres 
mieux  nourri.  C’étoit  un  vieux  (Gi)  Flamand  ,  qui  devoit  avoir  été  fort  mal¬ 
traité  par  la  fortune,  pour  regarder  ce  pofte  comme  une  récompenfe.  Manuel 
Parades ,  dont  on  a  déjà  cité  le  nom  ,  faccagea  la  Ville  de  Praya  en  158a, 
(6$)  comme  celle  de  S.  Jago.  L’Amiral  Drake  (6 4)  la  brûla  trois  ans  après  ; 
&  Sherley  (6 5  )  la  prit  en  1596^.  Elle  tomba  enfuite,avec  toute  rifle,au  pouvoir 
des  François  en  1712. 

Sir  Jean  Narborough ,  qui  étoit  à  Porto  Praya  en  1Ù59  ,  dit  que  ce  n’eft 
pas  proprement  un  Port ,  mais  feulement  une  fort  belle  Baye  ,  dont  la  forme 
eft  ronde ,  avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l’Eft.  Il  ajoute  qu’au 
fond  de  la  Baye  il  y  a  une  autre  montagne  ,  où  le  Château  étoit  fitué  ;  qu’il  étoic 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon  ,  mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 
met  de  la  même  montagne,  il  y  avoir  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  Nord  de  la  Baye  ,  le  rivage  eft  de  fable  &  de  gravier  ,  mais  couvert 
d’un  bois  de  cocotiers  qui  rend  la  perfpedive  agréable.  Une  riviere  d’eau 
douce,  qui  fort  de  la  vallée,  vient  fe  perdre  dans  la  mer  au  travers  du  fable. 
Cette  eau  eft  non-feulement  en  abondance  ,  mais  de  fi  bonne  qualité  quelle 
fe  conferve  long-tems  en  mer.  Du  côté  de  l’Oueft,  Sc  fort  près  du  rivage ,  la  na¬ 
ture  a  placé  une  Ifle  couverte  d’herbe,  que  Narborough  fit  couper  pour  nour¬ 
rir  fes  Beftiaux.  La  Rade  n’eft  pas  une  retraite  fort  dire  contre  la  violence  ; 
Car  un  Pyrate,ou  tout  autre  Vaifleau  de  guerre,y  peut  enlever  les  Beftiaux  fans 
rien  craindre  des  Forts  ;  &  la  plus  belle  F'otte  ne  pourrait  pas  s’y  garantir  de 
quelques  Brûlots  qui  entreprendraient  fa  ruine ,  parce  qu’il  y  Luffle  tous  les 
jours  un  vent  de  mer,  ik  que  toute  la  Bape  étant  ouverte  de  1  Eft  à  l’Oueft- 
Sud-Oueft ,  elle  a  deux  pointes,  par  (66)  lefquelles  on  n’y  peut  guéres  éviter 
la  furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement  Porto  Praya ,  trouva  par  tout  un  bon 
fond  de  fable  ,  depuis  dix  jufqu  a  fept  brades.  Il  y  jetta  l’ancre  entre  le  rivage 
&  la  petite  Ifle,  avec  le  Fort  &  l’Eglife  au  Nord-Oueft  quart-d’Oueft.  Les  vents 
de  commerce  y  foufflcnt  entre  Nord-Nord-Eft,  &  Eft-Nord-Eft.  La  nuit  eft 
calme  ,  &  les  matinées  font  rafraîchies  (67)  par  un  petit  vent  de  terre  extrê¬ 
mement  doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  eft  affez  grande  pour  contenir  à  l’ancre , 
fur  quatorze  brades ,  une  Flotte  de  cent  V aideaux  (Ù8 )  derrière  la  petite  Ide. 
Quelques  Voyageurs,  tels  que  Dampierre  &  Cornwall  l’appellent  par  corrup¬ 
tion  Baye  de  Prior.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam  ,  fi  l’on  n’aime 
mieux  rejetter  cette  faute  fur  l’Imprimeur.  Dampierre  releve  beaucoup  la 
bonté  du  Port.  Dans  les  tems  de  paix  ,  dit-il ,  il  eft  rarement  fans  V aideaux. 


{61)  Dampierre,  Vol.  IV.  p.  3. 

{61)  Voyage  de  Sherley  dans  Ha’ckluyt , 
Vol.  III.  p.  599. 

(63)  Beckman  ,  ubi  fup.  p.  11. 

(64)  Voyage  de  Philips  en  Guinée  ,p.  184. 

(65)  Hawkins  ,  p.  17. 

(66)  Voyage  de  Narborouh  aux  Détroits  ds 


Magellan ,  p.  748. 

(67)  Philips,  ubi  fup.  p.  183.  Il  a  donné  un 
Plan  de  cette  Baye.  Cornwall  en  a  donné  un 
auffi  ,  mais  moins  bon. 

(68)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbo; 
p.538. 
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C’étoit  autrefois  un  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois,  les  François  &  les 
Hollandois  ,  d’y  mouiller  dans  leurs  voyages  aux  Indes  orientales ,  aux  Côtes 
de  Guinée ,  ou  à  Surinam.  Les  Portugais  y  relâchoient  même  en  allant  au 
Bréfil.  Mais  peu  de  VailTeaux  y  rouchoient  au  retour  (69). 

Beckman  nous  apprend  qu’un  mille  à  l’Eft  du  Port ,  il  y  a  une  autre  Baye  fi 
femblable  à  celle-ci ,  que  fans  des  inftru&ions  certaines  on  peut  s’y  mépren¬ 
dre.  Il  y  fut  trompé  lui-même  ,  quoique  plufieurs  de  fesgens  euffent  déjà  vu 
l’une  &  l’autre  (70).  Dans  l’une,  on  a  l’ifle  de  May  ouyerte  à  la  pointe  Eft  de  la 
Baye  ,  au  lieu  que  dans  celle  de  Porto  Praya  on  perd  quelque  tems  la  vue  de 
cette  Ifle  jufqu’à  ce  qu’on  foit  affez  avancé  pour  jetter  l’ancre.  Dans  la  pre^ 
miere  encore, on  a  le  fommet  de  l’Ifle  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la 
Baye.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  cette  Baye  ,  a  1  Eft  de  Porto  Praya ,  n  eft 
que  Porto  Portent ,  dont  parle  Roberts.  Beckman  ,  dans  le  fejour  qu  il  fit  a 
Praya  ,  prit  une  prodigieufe  quantité  de  Poiffons  (7 1  )  >  tels  que  des  Mulets , 
des  Brèmes  ,  de  grandes  Ecreviffes,  &  particuliérement  de  celui  qu’on  a  nonv- 
mé  le  Soldat  ,  apparemment  parce  que  fa  couleur  eft  d  un  rouge  de  fang  * 
avec  des  écailles  de  là  grandeur  d’un  écu ,  rangées  comme  celles  de  la  carpe. 
Il  s’en  trouva  qui  pefoiênt  jufqu  a  quatre-vingt  livres.  La  Baye ,  d’ailleurs ,  a 
d’autres  Poiffons  de  toutes  les  efpeces.  _  _ 

Le  commerce  de  Praya  confifte  dans  les  Beftiaux  ,  la  volaille ,  &  les  fruits  s 
que  les  Habitans  apportent  aux  VaifTeaux, pour  les  échanger, comme  à  S.  Jagp, 
contre  de  vieux  habits ,  &  fur-tout  contre  du  linge.  En  1083 ,  dans  le  voya¬ 
ge  de  Dampierre  ,  ils  avoient  encore  la  liberté  de  vendre  ainfi  (71)  leurs  gros 
Beftiaux  •,  8c  quelquefois ,  ils  ne  les  donnoient  que  pour  de  1  argent.  Mais  dix 
ans  après  ,  eeft-a-dire  ,  en  169  3  dans  le  voyage  de  Philips,  on  ne  pouvoir 
plus  acheter  leurs  Beftiaux  fans  la  permiftion  du  Gouverneur  (7  3  î  ^go- 

Les  Habitans  de  Praya  fe  diftinguent  par  leur  orgueil  &  leur  pareüe.  Ils 
font  fi  pareffeux ,  que  malgré  la  fertilité  de  leur  Canton ,  ils  aiment  mieux  fç 
réduire  à  recevoir  leurs  alimens  &  les  autres  néceffités  de  la  vie  comme  du 
hafard  ,  que  de  tourner  leur  travail  &c  leur  induftrie  a  la  culture  de  la  terre. 
A  l’égard  de  l’orgueil ,  fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton  ,  qui 
n’a  pas  fouvent  de  quoi  ralfafier  fa  faim,  qui  il  eft  &  comment  il  fe  nom¬ 
me  5  il  vous  répondra  aufïï-tôt  qu’il  eft  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais  3  que  lui ,  ou  fes  Peres  ,  ont  été  bannis  par  une  Sentence  injufte,  fur 
de  fi  m  p  les  foupçons.  Le  plus  modefte  (  74  J  eft  fils  d’un  Capitaine  ou  dun 
Colonel.  Cependant  ces  gens  fi  nobles  n’ont  pas  honte  de  fe  revetir  du  vieil 
Babit  d’un  Etranger.  C’eftun  fpedacle  curieux  de  leur  voir  endofler  fièrement 
les  guenilles  qu'ils  viennent  d’échanger  pour  leurs  fruits  8c  leur  volaille  ,  & 
iufqu’à  la  camifole  d’un  fimple  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li¬ 
bertines  (75).  Il  n?eft  pas  furprenant  qu’avec  tous  ces  vices,  ils  languiflent  dans 
la  mifere.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à  couvert  de  la  pauvreté, 
Ovington  rend  témoignage  qu’en  1689,  ayant  offert  au  Commandant  deux 
fromages  8c  quelques  autres  provifions  de  mer ,  dans  l  efperance  d  en  obtemi 


(69)  Philips  ,  tbid.  p.  183. 

(70)  Voyages  de  Dampierre  ,  Vol.  J.  p.  7 6. 
&  Vol.  III.  p.  11. 

(71)  Beckman ,  ubifup.  p.  11, 


(72)  Dampierre,’  Vol.  I.  p.  76. 

(73)  Philips  ,  ubifup.  p.  184. 

(74)  Beckman,  ubifup.  p.  13. 
(.7;)  Ovington,  ubifup.  p,  4?j> 
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du  pain  frais,  fon  préfent  fut  reçu  avec  avidité  -,  mais  qu’il  ne  fe  trouva  pas  dans 
tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  a  lui  vendre  ou  a  lui  donner,  &  que  les  Ha- 
bitans  {76 )  regardoient  au  contraire  comme  une  précieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  debifeuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s’accordent  à  leur 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux,  qui  eft  1  inclination  au  larcin.  Dam- 
pierre  avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye,  d’être  continuellement  fur- 
leurs  gardes ,  ou  de  s’attendre  (77)  à  voir  difparoître  tout  ce  qu’ils  ont  autour 
d’euxf  II  obferve  dans  un  autre  endroit  (7%)  qu’il  n’a  vu  nulle  part  le  vol  fi 
commun  qu’à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau,  dit-il,  en  plein  midi, 
à  la  vue  d’une  compagnie  nombreufe  ;  &  la  fuite  les  dérobe  auifi  -  tôt  à 
vos  pourfuires.  Ovmgton  dit  que  s’accordant  enfemble  pour  voler  (79)  les 
Etrangers ,  deux  ou  trois  d’entr’eux  s’efforcent  de  partager  votre  attention  par 
leurs  difcours ,  tandis  qu’un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  on  votre  épée. 
S’ils  trouvent  quelqu’un  feul  dans  le  voifinage  delà  Ville,  ils  (80)  ne  man¬ 
quent  pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu’ils  (8 1)  n’ont 
pas  moins  de  legereté  dans  les  jambes  que  d  adrcffe  &  de^  fubtilite  dans  les 
mains.  Ils  dérobent  tout  ce  qu’ils  trouvent ,  en  fe  fiant  a  leur  agilité  pour 
s’échapper  (Sa).  . 

Ils  n’ont  pas  plus  d’honnêteté  &  de  bonne  foi  dans  le  commerce.  Dampierre 
déclaré  que  fi  les  marchandifes  d’un  Etranger  paffent  dans  leurs  mains  avant 
qu’il  ait  reçu  la  leur  ,  il  eft  fur  de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  fiennes.  A  peine 
peut  il  sulfurer  que  ce  qu’il  2  reçu  d’eux  ne  lui  fera  point  enlevé.  Beckman 
parle  d’une  friponnerie  qui  leur  eft  (8  3)  fort  ordinaire  dans  la  vente  de  leurs 
Beftiaux.  Us  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes-,  avec  une  cordé 
pourrie.  Lorfqu’ils  en  ont  reçu  le  prix  ,  fuivant  les  conventions  ,  &c  qu’ils  les 
ont  délivrés  ,  ils  fe  retirent  à  quelque  diftance ,  où  ils  font  enfemble  un  bruit 
terrible ,  par  leurs  cris  &  leurs  fiflemens.  Les  Beftiaux  ,  que  la  vue  d’un  vi- 
fage  blanc ,  dit  l’Auteur  ,  n’a  déjà  que  trop  effrayés ,  s’épouvantent  encore 
plus  &  fe  donnent  tant  de  mouvemens  qu’ils  rompent  leur  corde.  Alors  ils 
ne  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  d’où  ils  font 
venus. 

Dampierre  s’imagine  que  les  Habitâns  de  Praya  ont  reçu  l’inclination  au 
vol ,  de  leurs  Ancêtres  ,  qui  étoient  des  criminels  tranfportés  (84)  ,  Se  quelle 
eft  paffée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  aufti  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pyrates ,  qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  (8  $).■ 

I.  V. 

Ijle  de  S.  Philippe  ou  de  Fuego. 

CÊtte  Ifie  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de  Mai  , 
qui  eft  la  Fête  de  Saint  Jacques  &:  de  Saint  Philippe  ,  a  reçu  le  nom  d’un 


(7 6)  Dampierre,  Yol.  III.  p.  13. 

(77)  On  a  vu  ci-deflus-  de  quelle  maniéré 
ÎIfle  s’ eft  peuplée. 

(78)  Dampierre,  Yol.  IV.  p.  3. 

(.79)  Ovington  ,  Voyage  à  Surate ,  p.  41. 
(80)  Beckman  ,  Y°yags  à  Bornéo ,  p-  14c 


(’8 1  )  Dampierre ,  ubi  fup. 

(81)  Ibid. 

(83)  Ovington  ,  ubifup.  p.  41. 

(84)  Dampierre ,  ubi  fup.  p.  1 1. 
(8j)  Beckman  ,  ubi  fup.  p.  n* 
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de  ces  deux  Saints ,  comme  S.  Jago  a  pris  le  nom  de  l’autre  ,  Sc  Mayo  celui 
du  mois  ,  pour  avoir  été  découverte  le  même  jour.  Cependant  on  la  nomme 
plus  ordinairement  rifle  de  Fuego  ou  de  Feu  ,  a  caufe  de  ion  volcan, 

1  Sa  pointe  Nord-Eft  eft  à  feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  rifle  de 
S.  Ja^o.  On  la  place  à  quinze  dégrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord , 

Sc  fnf  dégrés  cinquante  -  quatre  minutes  de  longitude  ,  Oueft  du  Cap- 

Verd  (86).  ,  ,  . 

Roberts  obferve  que  l’Ifle  de  Fuego  &  celle  de  Saint  Jean  étant  tort  peti^ 
tes  ,  Sc  peu  fréquentées  par  les  Anglois ,  les  plans  qu’ils  en  ont  publiés  font  fort 
imparfaits.  Leurs  deferiptions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  repréfentent  les 
Cotes  de  ces  deux  Ifles  comme  fort  dangereufes,  rifle  de  Fuego  en  parneu* 
lier  comme  déferre,  Sc  les  Rades  comme  très-mauvaifes  (87)  ;  autant  d’erreurs 

que  Roberts  a  reconnues  par  expérience.  , 

La  terre  de  l’Ifle  de  Fuego  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap- V  erd  , 
ou  plutôt  11’eft  qu’une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu’au  centre  de 
1  ifle,qui  en  eft  le  fommet.  De  la  mer, on  n’y  découvre  pas  la  moindre  vallee.Les  • 
ouvertures  ne  paroiflent  au  plus  que  des  ravines  ,  formées  par  1  eau  qui  décou¬ 
lé  dans  le  tems  de  pluie.  Cependant  lorfqu’on  eft  à  terre ,  ces  ravines  font  de 
profondes  vallées ,  Sc  leurs  bords  de  très-hautes  montagnes  (88  ).  Ainfi  1  on  ne 
peut  juftifier  ceux  qui  s’étant  contentés  d’en  juger  par  les  apparences  ,  onrpre^- 
tendu  que  l’Ifle  entière  eft  une  feule  montagne.  Frog&r  (89)  dit  que  ce  n  eft 
qu’un  volcan  3  Dampierre  ,  que  c’eft  une  grande  montagne  (90)  a“ez  haute, 
Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ifle ,  le  plus  haut  eft  le 
Pic  II  contient  le  volcan.  Mais  il  n’eft  guéresfupéneur  (9 1)  à  une  autre  monv 
tagne,  qui  s’étend  du  Sud-Eft  au  Nord -Oueft,  de  qui  fait  les  limites  de  la 
Jurifdiétion  du  Capitaine  Montainfiulyi). 

Le  Pic  dttflé  Volcan  ,  qui  fait  donner  à  l’Ifle  le  nom  de  Fuego  ,  eft  fitue  au 
centre.  On  peut  dire  qu’il  eft  au  fécond  étage  des  nues  ,  parce  que  1  Ifle  a  des 
montagnes  inférieures ,  dont  la  cime  s’y  cache  fou  vent  (93)  comme  la  fienne. 
Le  Volcan  brûle  fahs.cefle  ,  Sc  jette  des  flammes  qui  (94)  fe  font  appercevoir 
de  fort  loin  pendant  la  Huit.  Froger  dit  qu’il  a  vu  la  flamme  dans  les  tenebres, 
&  (9  s  )  la  fumée  pendant  le  jour.  C’eft  un  fpeétacle  horrible ,  fuivant  Beclc- 
man  ,  que  les  flammes  qui  s’élèvent  pendant  la  nuit ,  dans  des  tourbillons  de 
fumée.  Il  continua ,  dit-il ,  de  les  voir  enfuite  pendant  le  jour ,  quoiquil  en 

fût  encore  à  plus  de  foixante  milles.  (96),  ...  , 

Roberts  ,  qui  avoir  pafle  quelque  tems  dans  1  Ifle  ,  raconte  qu  il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d’une  grofleur  incroyable  ,  &  qu’ils  s’élancent  a  une  hau¬ 
teur  qui  ne  l’eft  pas  moins.  Le  bruit  qu’ils  font  dans  leur  chute,  en  coulant  Sc 
fe  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne ,  peut  s’entendre  aifement  de  huit  ou 
neuf  lieues,  comme  il  l’a  vérifié  par  fa  propre  expenence.  Il  le  compare  a 
celui  du  canon ,  ou  plutôt ,  dit-il  >  à  celui  du  tonnerre.  Il  a  vu  fouvent  roules 


(86)  Voyages  de  Roberts  ,  p.  41!» 

(87)  Ibid.  p.  1 3 1- 

(88)  IWd.p.-4iy  . 

(89)  Froger,  Voyage  de  la  Mer  du  Sud , 

p. 

ÿo)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  77* 


(§i)  Voyages  de  Roberts ,  p.  41 8, 

(si)  Ovington  ,  p.  41. 

(s  3)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  77* 

(94)  Froger ,  ubi  fuf.  p.  57. 

(sj)  Becicmaa ,  Voyage  à  Bornéo ,  p.  lU 

(96)  Roberts ,  p.  417*  . 
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des  pierres  enflammées;  &  les  Habitans  l’ont  afluré  qu’on  voyoitquelquefoiscou- 
ler  au  fommet  de  la  montagne  des  ruiifeaux  de  foudre, comme  des  torrens  d’eau, 
8c  qu’ils  en  pouvoient  ramafler  une  grande  quantité,  ils  lui  en  donnèrent 
plulîeurs  morceaux ,  qu’il  trouva  femblables  au  fouffre  commun  ,  mais  d’une 
couleur  plus  vive,  8c  qui  jettoit  plus  d’éclac  lorfqu’il  étoit  enflammé.  Il  ajoûte 
que  le  Volcan  jette  aulîl  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de  cendres  ,  que 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voifins ,  mais  qu’elles  étouffent 
toujours  quelques  Chevres.  Cette  circonftance  efl:  confirmée  par  d’autres  té¬ 
moignages.  L’Auteur  du  voyage  d’Antoine  Sherley  à  S.  Jago  8c  aux  Mes  orien¬ 
tales  ,  aflure  (97)  qu’en  paflant  la  nuit  près  de  l’Ifle  de  Fuego ,  il  tomba  tant 
de  cendre  fur  le  Vaifleau,  que  chacun  pouvoir  écrire  fon  nom  avec  le  doigt 
fur  toutes  les  parties  du  Tiliac.  Ovington  obferve  qu’il  fort  du  même  lieu 
tant  de  pierres  de  ponce ,  qu’on  les  voit  nager  fur  la  furface  de  la  mer  ,  8c  por¬ 
tées  bien  loin  par  les  courans.  Il  en  a  vu  jufqu  a  S.  Jago  (98). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  tems  de  la  première  découverte,  l’Ifle  de  Fuego 
n’avoit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s’eft  formé  par  dégrés  ,  depuis  l’érup¬ 
tion  des  flammes  ;  8c  fi  l’on  en  croît  divers  récits ,  il  ne  fait  qu’augmenter  tous 
les  jours  (99). 

Les  Infulaires  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  finguliere  fur  l’origine  de  ce 
monftrueux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  Habirans  de  l’Ifle  fu¬ 
rent  deux  Prêtres,  qui  s’y  étoient  retirés  pour  pafler  le  refte  de  leur  vie  dans 
la  folirude.  On  ignore  s’ils  étoient  Minérahjles  ,  Métalliftes ,  Alchimiftes, 
ou  Sorciers.  Mais  pendant  leur  féjour ,  ils  trouvèrent  une  mine  d’or,  près  de 
laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu’ils  eurent  amaflfé  une  bonne  quan¬ 
tité  de  ce  précieux  métal,  ils  perdirent  le  goût  delà  vie  folitaire  ,  8c  cher¬ 
chèrent  l’occafion  d’un  Vaiffeau  pour  fe  rendre  en  Europe.  Mais  l’un  des  deux, 
qui  s'attribuent  quelque  fupériorité  fur  l’autre ,  fe  faifit  de  la  meilleure  partie 
au  trefor ,  ce  qui  fit  naître  entr’eux  une  querelle  fi  vive ,  qu’ayant  exercé  tous 
leurs  forrileges  ils  mirent  l’Ifle  en  feu  ,  8c  périrent  tous  deux  dans  les  flammes 
qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie  s’éteignit  dans  la  fuite ,  excepté  vers 
le  centre ,  où  le  feu  n’a  pas  ceffé  d’agir  furieufement  (  1  ) 

Roberts  efl  prefque  le  feul  Ecrivain  de  qui  l’on  ait  reçu  quelque  éclaircifle- 
ment  fur  la  Géographie  &  l’FIilfoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoique 
cette  Ifle  foit  fans  rivières ,  8c  quelle  ait  fi  peu  d’eau  douce  que  les  Habitans 
font  obligés  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en  trou¬ 
ver  ,  elle  ne  laifle  pas  detre  aflez  fertile  (  1  )  en  maïz  ,  en  courges ,  8c  en  me¬ 
lons  d’eau  s  mais  elle  ne  produit  pas  de  bananes,  de  plantains  ,  ni  pref¬ 
que  d  autre  fruit  que  des  figues  fauvages.  Cependant  on  y  trouve  quelques 
guaves ,  plantés  dans  les  Jardins,  quelques  orangers  8c  quelques  pomiers 
fauvages ,  avec  une  aflez  bonne  quantité  de  vignes ,  dont  les  Habitans  font 
quelques  (  j  )  muids  d’un  petit  vin ,  qu’ils  boivent  avant  qu’il  ait  achevé  de 


(97)  Colleètion  d’Hackluyt ,  Vol.  III.  pag. 

<5oo.  ' 

(98)  Ovington  ,  ubi  fup. 

(99)  Roberts,  ubi  fup.  p.  41 6* 

(1)  Roberts,  p.  416. 

{1)  Dampicrre  dit  que  la  nourriture  des  Ha- 
Ixtans  eft  à  peu  près  la  même  que  dans  les  au- 

Torne  II. 


très  Ifles ,  &  qu’ils  ont  des  Chevres ,  de  la  Vo¬ 
laille  ,  des  Plantains ,  des  Noix  de  cocos,  &c. 
Vol.  III.  p.  17.  Mais  Roberts  aflure  exprefle- 
ment  qu’ils  n’ont  pas  de  Plantains  ,  &  qu'il 
n’a  pas  vû  de  Cocotiers. 

(  3  )  Roberts, ,  ibtd. 
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(4)  cuver.  L’Ifle  n’a  pas  d’autre  Canton  défert  que  le  Pic  &  l’autre  grande  mon¬ 
tagne  qui  la  traverfe.  Lorfque  les  Portugais  commencèrent  a  1  habiter,  ils  y 
tranfporterent  avec  eux  des  Efclaves  Nègres, &  quelques  troupeaux  de  Vaches, 

de  Chevaux  ,  d’Anes  &  de  Ports,  Le  Roi  y  fat  mettre  des  Chèvres  ,  qui  fiuent 
abandonnées  fur  les  montagnes,  où  elles  lont  devenues  fort  fauvages.  Le  pro¬ 
fit  de  leurs  peaux  appartient  à  la  Couronne  ,  &  celui  qui  eft  charge  de  cette 
ferme  porte  le  titre  de  Capitaine  de  la  montagne,  avec  tant  d  autorité  que 
perfonne  n’ofe  tuer  une  Chevre  fans  fa  permiffion. 

F  L’Ifle  de  Fuego  n’ayant  jamais  été  frequentee  par  les  Vaiffieaux  Etranger, 
de-là  eft  venu  l’opinion  quelle  étoit  abfolument  déferre..  Froger  fe  fiant  trop 
A  cette  faufle  idée  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais. ont  tente  plu- 
fleurs  fois  de  la  peupler  (6) ,  mais  que  la  grande  quantité  ae  Rocs  &  les  cen¬ 
dres  du  Volcan  ont  été  des-obftacles  înlurmontables.  Dampiene  s  eft  conte  te 
d’obferver  que  l’Ifle  eftde  peu  d’importance  (7)  &  quelle  a  quelques  Habitans-, 
qui  vivent,  dit-il,  près  de  la  mer,  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft  certain  au  con¬ 
traire  qu’elle  n’en  a  pas  moins  de  trois  (8)  ou  quatre  cens.  Roberts  ,  qui  avoir 
cherche  à  s’inftruire  par  de  continuelles  informations  ,  raconte  qu  a  la  vente 
elle  étoit  demeurée  déferre  pendant  plufienrs  années  i  mais  que  le  Roidc  Poï- 
ruaal  ayant  accordé  à  ceux  d’entre  fies  Sujets  qui  voudraient  s  y  établir,  la  (9) 
propriété  des  terres  qu’ils  entreprendraient  de  cultiver,  il  y  en  etoit  paffie 
plufieurs  Comme  ceft  une  coutume  établie  a  S.  Jago  d  accorder  en  mourant 
fa  liberté  aux  Efclaves  Negres  ,  il  eft  allez  vraisemblable'  qu  un  grand  nombre 
de  ces  Affranchis  ont  choili  leur  retraite  dans  1  Ifle  de  Fuego  ,  comme  on  l  a 
fait  obferver  de  quelques  autres  Ifles',  tandis  que  les  Portugais  1  ont  quittée 
par  des  raifons  qu’on  a  déjà  (10)  expliquées..  Cependant  la  plupait  de  ces  Ne- 
ores  libres  tiennent  leurs  terres  des  Blancs  ,  qui  ont  conferve  la  piopnete  dos 
meilleurs  Cantons  ,  for-tour  vers  les  bords  de  la  mer.  Il  s  y  trouve  des  Blancs  , 
qui  ont  jufqu  a  trente  &  quarante  Efclaves.  Plufieurs  Negres  en  achètent  auffi  , 
pour  du  coL  ,  qui  tient  lieu  d’argent  dans  l’Ifle  ,  comme  le  tabac  a  Maryland 

&  Lapfûpart^ef  Habimns  de  Fuego  font  profeffiondeja  Religion  Romaine, 
mais  avec  un  mélange  de  fuperftitions  qu’ils  ont  tirees  des  Negres.  Ils  ont  une? 
«crème  averfion  pour  les  Pyrates,  depuis  qu’ils  ont  effuye  les  pillages  de  ces^ 

Br^Fue®o  itoit  autrefois-lé  plus  grand  marché  de  coton  qu’il  y  eut  dansantes 
les  Ifles  du  Cap-Verd.  Les' Vaiffeaux  Portugais  s  y  chargement  auffi  de  Barra- 
fou  s  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiré  que  la  fource  en  eft  comme  tarie, 
de  force  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  produéhon  de  1  Ifle  y  manque 
aujourd’hui. Cette  rareté  du  coton  dansles  Iflesde  S.  Jago  &  de  Fuego,  a  porte 
les  Portugais  à  défendre  fous  de  ngoureufes  peines  aux  Habitans  de  ces  deux 
Ifl-  d  en°vendre  aux  François  aux  Anglois ,  qui  en  venoient  prendre  auffi 
des  cargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Reglement  continue  de  s  obierro 


(4)  Barbot  dit  que  Fuego  &  Braya  produi- 
fent  le  meilleur  vin  du  Cap-Verd.  Ubt  ftip. 
p.  5  38. 

(é)  Roberts ,  p.  4*7 

(7)  Daropierre  ,  Yol.  I.  p.  77»- 


(B)  Vbifup.  p.  j  8. 

(p)  Roberts:,  p.  137* 

(10)  Idem  ,  p.  41  J.  &4i84 
(i  i)  Ibid.  p.  41 8. 

'  *  «  >  T? 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  )9, 

à  S.  Jago  •,  mais  comme  Fuego  eft  fans  Douane  ,  il  y  eft  fort  négligé  (  i  }). 

Les  Habitans  de  cecte  Ille  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d’A- 
nes  &  de  Mulets,  qu’ils  nourriffoient  en  grand  nombre  ,  &c  qu’ils  vendoient 
a  très-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherefle  les  a  tellement  détruits,  que 
peu  d’années  avant  le  voyage  de  Roberts  ,  il  n’en  reftoit  que  deux  dans  l’Ifle 
entière.  Cependant  ils  recommençoient  à  multiplier ,  3c  les  Infulaires  fouhai- 
toient  beaucoup  que  les  Vaiffeaux  de  l’Europe  vinifent  renouveller  ce  com¬ 
merce.  C’étoient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  -,  mais  foit  qu’ils 
trouvent  autre  part  des  Anes  à  meilleur  marché  ,  foit  que  leurs  Colonies  n’en 
ayent  plus  le  même  befoin ,  ou  qu’ils  ignorent  peut-être  que  l’Ifle  de  Fuego 
peut  encore  leur  en  fournir,  leurs  Vaiffeaux  ne  s’y  font  pas  préfentés  depuis 
qu’elle  en  a  manqué  (**). 

Le  feul  Flabitant  que  Roberts  y  ait  trouvé  propre  au  commerce, fe  nommoit 
le  Capitaine  Thomas  Santée  ou  Santi  ;  homme  intelligent  qui  veilloit  foi- 
gneufement  au  progrès  de  fes  plantations.  Mais  il  n’y  avoit  perfonne  dans 
rifle  qui  parlât  ou  qui  entendit  un  mot  d’Anglois;  ce  qui  n’empêchoit  pas 
que  les  Infulaires  ne  fouhaitaffent  beaucoup  de  voir  des  Vaiffeaux  de  cette 
Nation  ,  jufqu  a  promettre  à  Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton  de  leur  Ifle, 
au  mépris  des  défenfès  du  Portugal  f  1 4). 

L’accès  de  l’Ifleeft  fur  3c  commode  du  côté  du  Nord-Oueft,  de  l’Oueft  Sc 
du  Sud.  Mais  au  Sud  Eft,  à  l’Eft  3c  au  Nord-Eft ,  il  fe  trouve  beaucoup  de 
rocs,  qui  s’étendent  à  un  mille  du  rivage  ,  3c  qui  fans  être  fort  près  l’un  de 
l’autre  ,  fe  montrent  en  divers  endroits  ,  les  uns  au-deffus  de  l’eau  ,  d’autres 
à  la  furface.  A  quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  Pille ,  il  y  en  a  un  qui 
eft, couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  ,  contre  lequel  Roberts  a  vu  la  mer  bat¬ 
tre  furieufement  dans  les  tems  d’orage  ,  mais  d’autant  plus  dangereux  dans  les 
autres  tems  qu’il  faut  en  être  fort  près  pour  l’appercevoir.  Il  n’eft  pas  grand  , 
3c  la  mer  eft  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n’a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaiffeaux  puiffent  mouiller.  Elle 
n’en  .a  même  que  deux ,  qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade ,  l’un  nommé 
Fonte  de  Filla ,  l’autre  la  Ghate.  Toutes  les  Côtes  font  fi  roides  3c  fi  efcarpées 
(15)  qu’il  paroît  impoflible  d’y  prendre  terre.  L’Ecrivain  du  voyage  d’Antoi¬ 
ne  Sherley  dit  que  Fuego  eft  une  petite  Me  que  la  nature  a  rendue  inacceflî- 
ble  ,  &  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  difficulté  (16)  que  Sherley  trouva 
une  petite  ouverture  pour  y  débarquer. 

Roberts ,  faifant  voile  de  Furno  dans  l’Ifle  de  Saint  Jean ,  gagna  celle  de 
S.  Philippe  ou  de  Fuego  ,  en  tombant  d’abord  au-deftous  de  Filla  (17)  5  d’où 
il  s’avança  jufqu’à  la  Baye  fabloneufe  qui  porte  le  nom  de  Fonte  de  Filla.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage  ,  il  doubla  la  pointe  de  Noffa  Singora , 
çAitre  Baye  fabloneufe  ,  où  il  jetta  l’ancre  un  peu  au  Nord  de  l’Eglife.  Là ,  Si- 
gnor  Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l’Ifle  ,  par  l’ordre  du  Gouver¬ 
neur  ,  que  1  approche  de  (18)  l’Auteur  avoit  allarmé.  Un  peu  plus  bas ,  il  s’en? 


Roberts. 

En 

divers  tems. 
Anes  &.  mulets. 


Propriété  des 
côtes. 


Deux  Radesi 


Rades  visitées 
par  Robetts. 


(1  3)  Ibid.  p.  418. 

(**)  Ibid.  p.  4I9. 

(14)  Ibid.  p.  410, 

(1  j)  Ibid.  p.  415, 

(i 6)  Hackluyt,  Vol.  III.  p.  600.  Ceft-à- 
4ire  ,  que  la  Relation  de  ce  Voyage  fe  trouve 


dans  la  Colfetftion  d’Hackluyt. 

(17) C’eft  apparemment  la  Capitale,  que 
Roberts  nomme  ailleurs  (  pag.  411.  )  Villa  de 
S.  Philippo  ,  dont  Fonte  de  Villa  eft  le  Port. 

(18)  Roberts ,  p.  394. 
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oagea  avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Ghate.  Il  ne  nomme  pas  d  autres  lieux 

ou  il  ait  abordé.  .  v 

La  principale  Rade  de  Fuego  eft  celle  de  Fonte  Villa ,  qui  eft  vis-a-vis  (  1 9) 
de  la  Ville.  Elle  eft  fort  fabloneule  ,  excepte  pendant  les  vents  du  Nord  ,  qui 
chaftent  c|uelquefois  le  fable  jufqu’i  laifter  les  rocs  tout-a-fait  nuas.  Ces  vents- 
foufflent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre  &  de  Janvier. 
Nofla  sincora.  La  navigation  n’eft  pas  fùre  alors  vers  la  pointe  de  Nofta  Singora  ,  qui  eft  au 
Sud  de  la  Ville.  C’eft-ià  qu’on  voit  fur  la  montagne  une  Egide  dediee  a  Tlo- 
tre-Dame,  d’où  la  pointe  &  la  (10)  Baye  ont  tiré  leur  nom.  Ses  murs  lontaufli 
blancs  que  fi  l’on  achevoit  de  la  bâtir.  Le  toît  eft  de  tuiles  rouges  comme  ce¬ 
lui  des  maifons  de  la  (zi)  Ville.  Mais  dans  fa  forme  elle  n’a  que  1  apparence 

d’une  grange.  _T  j  c/x 

La  Baye  de  NoflTa  Singora  eft  affez  bonne  pendant  les  vents  Nord-Lit  ou 

Nord-Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud  quand  ils  font  violens  ,  comme  il  arrive 
aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d’ Août ,  &  de  Septembre ,  chaCTent  (11)  le  fa¬ 
ble  des  rocs  ,  &  les  rendent  àufli  nuds  jufqu’aux  pieds,  que  le  vent  du  Nord  a> 
Fonte  de  Villa.  Dans  l’une  &  l’autre  decesdeux  Bayes  ,  on  trouve  un  bon  tond 
de  fable  depuis  quatorze  brades  jufqu’à  dix  ,  &  l’on  y  peut  mouiller  allez  ture- 
ment,  excepté  dans  les  deux  faifons  qu’on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  ait 
Sud,  on  trouve  une  autre  petite  Baye  fabloneufe ,  près  dune  pointe  de  rocs- 
bas  &  brifés  (z  3  )  ,  &  vis  à- vis  une  faillie  vallée  ,  qui  n’eft  qu  une  grande  ra¬ 
vine  ,  creufée  par  l’écoulement  de  l’eau  dans  la  faifon  des  pluies.  L  ancrage 
v  eft  fort  bon  ,  &  le  rivage  allez  commode  pour  le  débarquement.  On  y  trou¬ 
ve  d’ailleurs  de  l’eau  douce  fort  près  de  la  Côte  ,  avantage  qui  manque 
dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  faut  mouiller  direétement  vis-a-vis  1  ou¬ 
verture  de  la  ravine,  fi  l’on  ne  veut  trouver  un  fort  mauvais  fond  au  Sud  cC 
au  Nord.  Il  11’y  a  de  place  commode  (24)  que  pour  deux  Vaifteaux  a  1  an- 

Cf  Quoique  Roberts  n’ait  pas  nommé. cette  Rade  ,  il  paraît  certain  que 
c’eft  celle  de  la  Ghate  ,  par  la  Defcription  qu’il  en  fait  dans  un  (25)  autre 

llClLa  plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver¬ 
neur-,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  n’ayent  des  maifons  de  campagne  dans 
les  terres  qu’ils  poffedent  &  qu’ils  font  cultiver  par  des  Enclaves.  Le  prin¬ 
cipal  revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  j  mais  depuis  que 
en  eft  dépourvue ,  les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs, 
de  volaille  ,  &  d’autres  animaux  (1 G)  que  leurs  Negres  ont  1  art  d  elever.  Le 
Gouverneur  de  Fuego  étoi-t  un  Portugais,  gui  avoir  commande  auparavant 
dans  un  Fort  ou  un  Comptoir  du  Portugal ,  tur  la  Cote  de  Guinee  (zy). 

Il  eft  furprenant  que  Roberts  n’entre  ici  dans  aucune  explication  tur  ce  qui 
appelle  Villa  ,  ni  fur  la  fituation  &  le  nom  propre  de  cette  Place.  11  a  parle, 
dans  le  Journal  de  fon  voyage ,  d’un  Fort  de  Me  de  Fuego  -,  mais  il  n  en  du 


Séjour  Jcs  Blancs 
«k  leur  revenu. 


Villa  de  Saint- 
Philippe- 

Defcriprion  de 
fa  Rade  par  Dap- 
per. 


(i9)  II  faut  entendre  la  Capitale. 

(io)  Roberts,  p.  411- 
(2.1)  Ibid.  p.  2.94. 

(u)  Ibid.  p.  411,  .  , 

(  1 3  )  Il  y  a  de  l’aparence  que  c  eft  ki  la  Ghate. 


(14)  Roberts,  ib'td. 

(ij)  Roberts  ,  p. 

(z6)  Ibid.  p.  4.1 1.  &  fuiv» 
(17)  Ibid.  p.  19  S  > 
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pas  un  leul  mot  dans  fa  defcriprion.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que 
Villa  ne  Toit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  defcriprion  de  l’Afri¬ 
que  j  où  il  dit  qu’à  l’Üueft  de  l’Ifle  de  Fuego  ,  il  y  a  une  Rade ,  avec  un  Châ¬ 
teau  bâti  au  pied  d’une  montagne  ;  mais  qu’un  courant  fort  impétueux ,  qui 
paffe  devant  cette  Rade, la  rend  fort  incommode  pour  les  Vaifleaux  :  que  ceux 
qui  font  voile  de  l’Eft  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfqu’ils  en  ap¬ 
prochent  ,  fans  quoi  ils  n’y  arriveraient  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  parce 
que  non-  feulement  ils  auraient  toujours  le  vent  à  combattre ,  mais  que  le  fond 
eft  d’  une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  celle  ,  &  qu’il  n’y  a  de  repos  8c  de 
fureté  que  dans  la  Rade  même  &  fous  le  Château  (28). 

L’Ifle  de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  pris  au  mois  de  Septembre  1 596 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley  ,  qui  fut  long-tems  à  trouver  un  lieu  propre 
au  débarquement ,  8c  qui  ne  put  mettre  fes  gens  à  terre  ,  qu’avec  une  extrême 
difficulté.  L’Ecrivain  de  fon  voyage  dit  qu’à  la  réferve  de  l’eau  fraîche  ,  il  ne 
trouva  dans  Fille  que  de  la  mifere  8c  de  l’infeétion  (29). 


§,  V  I. 


ÎJle  de  S.  Jean  ou  Brava. 

L’Ifle  de  Saint  Jean  eft  fituée  à  quinze  dégrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude 
du  Nord ,  8c  fept  dégrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd. 
On  compte  environ  lix  lieues ,  à  l’Eft ,  de  la  Baye  de  Fuerno  dans  l’Ifle  de  Saint 
Jean  ,  à  Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  auffi  à  l’Ifle  de  Saint  Jean  le  nom 
de  Brava,  qui  lignifie  fauvage  -,  apparemment  parce  qu’elle  a  été  fort  long- 
tems  déferre  (30).  Sa  terre  eft  fort  haute ,  &  compolée  de  montagnes  qui 
s’élèvent  l’une  fur  (3  1)  l’autre  en  Pyramide.  Cependant,  à  fi  peu  de  diftance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego  ,  elle  paroît  bafle  (31  )  en  comparaifon.  Elle 
eft  fertile  en  maïz  ,  en  courges  ,  en  melons  d’eau  ,  en  Bananes  &  en  Patates. 
Les  Vaches,  les  Chevaux  ,  les  Anes  &  les  Porcs  y  font  en. fort  grande  abon¬ 
dance  (33). 

Francklin  ,  dont  on  doit  fe  fouvenir  d’avoir  lu  les  avantures  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Roberts  ,  lui  dit  que  l’Ifle  entière  n’étoit  qu’un  rocher  ftérile  ,  divifé 
par  quelques  vallées  couvertes  d’une  legere  couche  de  terre  ,  où  les  bananes  , 
les  courges  8c  les  patates  croiflent  fort  bien  -,  qu’on  y  trouve  quantité  de  fi¬ 
gues  fauvages ,  qui  fervent  de  nourriture  aux  Flabitans  (34)  -,  qu’il  y  vient  des 
papas ,  8c  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d’y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
aflez  abondamment-,  mais  que  les  parefleux  languiflent  dans  une  extrême  pau¬ 
vreté  :  que  plusieurs  Flabitans  nourriflent  des  Vaches,  des  Chevaux  ,  des  Anes 
8c  des  Porcs  5  que  les  Porcs  fur-tout  y  font  en  fort  grand  nombre  ,  parce  que 
les  Infulaires  n’en  mangent  la  chair  qu’aux  jours  de  fêtes  ;  &  que  les  Chevres 


(r8)  Defcription  de  l’Afrique  par  Dapper  , 
p-  7i9- 

(19)  Colle&ion  d’Hackluyt ,  Yol.  III.  pag. 
600. 

(30)  Roberts  ,  p.  411.  &  fuiv. 
b1)  Voyez  ci-defTus  le  Journal  du  même 


Voyageur. 

(ii)  Roberts ,  p.  418. 

(33)  Ibid.  p.  411. 

(34)  Dapper  dit  quelle  produit  du  maïz, 
du  millet ,  des  melons  d’eau  ,  des  figues  ,  des 
meures  ,  &  d’autres  fruits. 
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fauvages  s’y  feroient  multipliées  à  l’infini ,  fi  la  plus  grande  partie  n  avoir  etc 
détruite  (3  5).  Une  fi  grande  diminution  a  fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d’en  tuer  qu’au  (36)  Gouverneur ,  dans  la  vue  d  en  conferver  du  moins  1  efpe- 
ce  3  de  les  Caujjadars  font  les  feuls  qui  paillent  entretenir  des  Chiens  de  chafle 
avec  la  permillion  du  Gouverneur  ,(3  7). 

Lorfque  le  Gouverneur  veut  faire  une  chafle  generale ,  tous  les  Infulaires 
font  avertis  ,  de  reçoivent  ordre  de  ratfembler  tous  les  chiens  de  1  Ifie.  Ils  en 
ont  .une  efpece  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  Baflet  de  le  Levrier ,  qui  ne 
reiïemble  pas  mal  au  Mungrel  d’Angleterre,  mais  qui  a  les  jambes  plus  courtes, 
le  corps  plus  péfant  de  les  oreilles  plus  grandes.  Apres  la  chafle  ,  tous  leslnfu-^ 
hures  s’aflemblent ,  de  le  Gouverneur  diftribue  entr  eux  une  partie  de  fa  proye. 
Il  envoyé  le  refte  chez  lui ,  mais  c  eft  pour  le  partager  encore  entre  les  vieil¬ 
lards  de  les  pauyres.  Il  donne  aufli  quelques  peaux ,  de  toutes  les  autres  de-- 
meurent  aux  Seigneurs  des  terres  où  l’on  a  pris  1  amufement  de  la  chafle.  Lorf¬ 
que  le  Gouverneur  chafle  feul  ou  n  employé  que  fes  Domeftiques  ,  il  dilpofea 
fon  gré  de  la  venaifon  de  des  peaux.  C  eft  meme  un  des  principaux  (38)  avan¬ 
tages  de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans,  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 
donné  depuis  peu  leur  Ifle  à  une  Dame  de  fa  Cour.On  amaffoit  pour  elle  toutes 
les  peaux  de  Boucs  &  de  Chevres ,  dans  un  magafm  bâti  exprès.  Mais  Roberts  a 
feu  dans  la  fuite  qu’on  les  y  avoir  laiflees  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufage. 

La  chair  de  Chevres ,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  1  ifle ,  eft 
d’une  maigreur  extrême.  On  a  déjà  vu  que  1  Auteur  manquant  de  fui  f  pour 
calfater  fa^Barque ,  le  Gouverneur,  qui  vouloir  lui  procurer  ce  fecours,  avoit 
ordonné  une  chafle  générale.  De  quarante  Chevres  ou  Boucs  qui  furent  tues 
dans  certe  occafion  ,  on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vache 
du  Gouverneur  ,  la  plusgrafle  qu’il  eût, dans  fon  troupeau ,  fi  en  produiiit  pas 

davantage  (39).  ce  •  \ 

L’Ifle  de  Saint  Jean  eft:  fort  abondante  en  falpetre.  Le  Gouverneur  offrit  a 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d’une  Felouque  aufli  grande  que  celle 
qu’il  avoit  perdue ,  c’eft-à-dire  du  port  de  foixante  tonneaux.  Le  falpetre  croit 
dans  les  caves ,  où’tous  les  murs  en  font  couverts  3  &  dans  le  creux  des  Ro¬ 
chers  ,  où  il  fe  trouve  de  l’épaifleur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  curio- 
flté  de  faire  divers  eflius  de  la.  terre  de  1  Ifle.  Il  tira  de  certains  endroits  de 
nitre  3  &  dans  d’autres ,  depuis  ~  jufqu’à  dï-  Il  trouva  que  la  plus  grande 
partie  des  rocs  eft  impreignée  de  ce  minéral ,  &  cimentee  de  mtrq  comme  d  u¬ 
ne  forte  de  glue3  car  dans  la  faifon  pluvieufe  ,  où  l’humidite  (40)  diflout  les 

fels  ,  il  remarqua  que  les  rocs  s’encroutoient ,  &  que  la  fecherefle  les  fanoit 

tomber  enfuite  en  poufliere  (41).  Il  eft  perfuade  aufli  que  cette  Ifle  eft  riche 
çn  mines  de  cuivre  ,  &  peut-être  en  métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu  i! 
trouva  plufieurs  fontaines  acides,  qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol ,  ce  quil 
vérifia  facilement  en  y  mettant  un  couteau  fort  net ,  qui  fe  couvrit ,  en  moins 
d’une  minute ,  de  parties  de  cuivre  très-épaifles ,  &  d’une  couleur  prelqu  aufli 


(3  j)  Roberts ,  p.  1 9S-  8ç  fuiv. 

(3 6)  Dapper  dit  que  la  propriété  des  Che¬ 
vres  appartient  au  Gouverneur  de  S.  Jago,  ôi 
qu’elles  font  en  petit  nombre. 

(37)  Roberts,  jf. 


(38)  Ibid.  p.  163. 

(39)  Ibid.  p.  2.8 6. 

(40)  Roberts  ,  p.  i£jjl 

(41)  Ibid.  p,  1.8  6, 
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telle  que  celle  de  l’or.  Il  1  y  laiffia  plus  long-tems  ;  8c  l’ayant  fait  fécher ,  il  en 
fit  tomber  ,  en  le  grattant ,  une  véritable  poudre.  Les  endroits  grattés  confer- 
voientmême  quelque  tems  l’apparence  du  vermeil  doré  (42).  Dans  quelques 
fontaines,  les  couteaux  fe  coloraient  plus  vite  que  dans  les  autres ,  8c  l’acidité 
diminuoit  à  proportion  que  la  fource  étoit  éloignée. 

Roberts  trouva  différentes  efpeces  de  fable  pefarrt  ;  l’un  d’un  bleu  noirâ¬ 
tre  ,  l’autre  tirant  fur  le  pourpre  ,  l’autre  clair  &  brillant ,  l’autre  d’un  rouge 
foncé  ,  8cc.  Il  en  trouva  qui  furpaffoit  le  fer  en  pefanteur ,  8c  prefqu’aufTi  pe- 
fant  que  le  plomb. 

Un  jour  qu’il  grimpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  l’Ifie ,  il  découvrit  un  rocher 
qui  brilloit  au  Soleil ,  dans  l’éloignement ,  comme  de  l’or  bruni ,  8c  qui  lui 
parut ,  de  près ,  comme  revêtu  d’une  dorure  fort  épaiffe.  L’ayant  frotté  de  la 
main,  il  n’y  fit  aucun  changement  ;  mais,  avec  un  couteau,  il  en  fit  tomber  une 
poudre  fi  menue ,  qu’à  peine  en  put-il  ramaffer  quelque  partie.  Il  obferva  que 
le  roc ,  fous  cette  furface  dorée  ,  paroiffoit  d’une  couleur  noirâtre  ;  8c  par  d’au¬ 
tres  obfervations  il  trouva  qu’il  ne  fe  doroit  que  dans  les  tems  de  pluie,lorfque 
l’eau  avoit  commencé  à  découler  des  montagnes  (43). 

Un  autre  jour  ,  ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloit, de  même,  d’une  infinité 
de  paillettes  d’or  ,  il  les  trouva  prefque  toutes  comme  autant  de  petites  fibres 
de  la  groffeur  d’un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  auffi  qui  n’étoient  pas 
moins  groffes  qu’une  éguille  ordinaire,  8c  fe  fervant  de  fon  couteau  il  en  re¬ 
cueillit  le  poids  d’une  dragme  ,  qu’il  ne  put  méconnoître  pour  de  l’or  folide  , 
autant  du  moins ,  qu’il  fut  capable  d’en  juger  par  fes  yeux.  Il  ajoute  qu’en 
pouffant  fes  recherches  il  en  trouva  une  partie  plus  eompaéie  ,  de  la  longueur 
du  doigt ,  qu’il  ne  tira  pas  aifément  du  roc ,  ou  la  veine  s’enfonçoit  beaucoup 
plus ,  8c  qu’il  fut  obligé  de  plier  de  différentes  maniérés  ,  après  l’avoir  Gernée 
avec  fon  couteau  ,  pour  l’en  arracher.  Elle  étoit  de  la  grofleur  du  fil  d’archal 
commun.  Mais  fon  couteau  s’étant  rompu  dans-  l’opération  ,  il  fut  obligé  d’a¬ 
bandonner  fon  entreprife  pour  rejoindre  fes  Negre's,  aufquels  il  fe  garda 
bien  de  communiquer  ce  qu’il  avoit  vu.  Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  au 
Gouverneur  r  avant  que  de  quitter  l’Ifle  ,  mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  ;  & 
comme  on  n’avo-it  jamais  fait  cette  découverte  avant  lui ,  il  eft  perfuadé  ,  dit- 
il  ,  que  perfonne  n’aura  pouffé  la  curiofité  &  le  fuccés  plus  loin  (44).  Il  trouva 
auffi  dans  plufieurs  endroits  le  Beure-d’or  dont  on  a  parlé  dans  la  defcription 
de  l’Ifle  de  S.  Jago  ,  mais  en  moindre  abondance,  quoiqu’auffi  brillant ,  avec 
fa  même  apparence  d’or  (45). 

L’Ifle  Saint  Jean  efl  d’une  abondance  extrême  en  Poiffon.  Il  y  vient  auffi 
quantité  de  Tortues  ,  qui  y  laiffent  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluies^  Mais 
les  Habitans  ne  les  emploient  pas-plus  à  leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Ja^o 
&  de  S.  Philippe  3  quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  paffent  pour  un 
mets  délicieux ,  8c  que  (4 G)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exerci¬ 


ez)  Voyez  ci-deflus  dans  leïoutnal  de  Ro¬ 
te  rts. 

(43)  Il  renouvella  plus  d’une  fois  la  même 
©bfervation.  On  doit  pourtant  remarquer  ici 
que  fi  les  apparences  étoient  auffi  fortes  qu’il 
Jes  repréfente  ,  fur-tout  pour  les  métaux,  donc 


if  va  parlsr  ,  les  Anglois  n  auraient  pas  man* 
que  de  tirer  parti  d’une  fi  belle  découverte, 

(44) Roberts  ,  p.  415.  &  fuiv. 

(45)  Roberts ,  ibid. 

(46)  Ibid.  p.  430,. 
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ce  (47)  des  Infulaires  eft  la  pêche  à  la  ligne.  C’eft  ce  qui  les  rend  fi  attentifs 
au  naufrage  des  Vailîeaux,  8c  fi  avides  des  moindres  inftrumens  de  fer  qu’ils 
peuvent  fauver.  Il  y  avoir  alors  dans  lllle  un  vieux  Negre  qui  étoit  pourvu 
d’un  marteau  ,  8c  qui  avec  du  charbon  de  figuier  avoir  trouvé  l’art  de  former 
un  hameçon  d’un  clou.  Il  vendoit  l hameçon  pour  un  autre  clou,  8c  pour 
la  provifion  de  poifton  dont  il  avoir  befoin.  Roberts  ajoute  que  le  poilïon 
de  fille  eft  fi  vorace,  qu’on  le  prendroit  avec  un  fimple  crochet  fans  amor- 
ce  (48) 

Il  eft  remarquable  que  prefque  tous  les  PoilTons  de  fille  Saint  Jean  ont  les 
dents  grandes  &  tranchantes  ;  de  forte  que  les  Infulaires  emploient  beaucoup 
Amorce  dont  fe  de  précautions  pour  les  empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinai- 
fetvent  les  tse-?  res  font  ja  crabbe  ,  8c  la  chair  des  autres  coquillages,  ou  celle  meme  du  poii- 
fon  qu’on  a  déjà  pris.  Mais  la  crabbe  eft  l’amorce  la  plus  fure  (49). 

Roberts  n’ayant  pris, pendant  long-tems,d’autre  plaifir  que  celui  de  la  peche, 
eut  foccafion  d’obferver  comment  les  Infulaires  ramaftent  le  fel.  Il  le  forme, 
par  la  chaleur  du  Soleil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  eft  relié  de  l’eau  de  mer. 
Les  Negres  ne  manquent  pas  d’y  en  mettre  eux-mêmes  lorfque  le  te  ms  eft  trop 
calme.il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil  pour  cette  operation, 
Roberts  étoit  furpris  de  trouver  du  fel,de  f  épaifleur  de  deux  pieds,dans  des  lieux 
où  il  n’avoit  vît  que  de  l’eau  ,  8c  d’en  voir  tirer  quatre  boilfeaux  d’un  trou  qui 
n’avoit  oas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d’étendue.  Il  eft  porté  a  croire  que 
certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  fel ,  8c  que  d  autres  au 
contraire  ont  quelque  chofe  qui  f  empeche.  Dans  quelques-uns  il  a  vu  qu  apres 
l’exhalaifon  de  l’eau  il  ne  relie  qu’un  fédiment  bourbeux  ,  mais  fort  laie  ,  8C 
quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repofe  delfus  comme  du  crème  de  tartre  , 
au  lieu  que  d’autres  produifent  un  quart  ou  un  tiers  de  fel ,  à  proportion  de 
leur  grandeur  8c  de  l’eau  qu’ils  contiennent.  ,  ,  r  . 

Les  Habitans  commencent  par  recueillir  le  fel  ;  enfuite  ils  s  occupent  le  loir 
à  faler  le  poilTon  qu’ils  ont  pris  ;  &  le  lailTant  pendant  toute  la  nuit  dans  le  tas 
de  fel ,  ils  l’étendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  lecher  au  Soleil,  ils 
peuvent  alors  le  manger  fi  la  faim  les  prefte  -,  ce  qui  n’arrive  gueres  qu  a 
la  fin  du  jour,  lorfqu’ils  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  ou  ils  pèchent  le 
plus  fouvent ,  leur  ufage  eft  delaifler  des  pots  de  terre,  qui  leur  fervent  a  faire 
bouillir  le  poifton  -,  car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouillon,  jufqu  a  le  preterer  a 

celui  de  Chevre  8c  même  de  Boeuf  ('*).  <  ... 

Les  Baleas,qui  font  une  efpece  de  Baleines,viennent  dans  les  rems  ordinai¬ 
res  de  leur  fray  aux  environs  des  Iftes  de  May  &  de  S.  Jago  ,  mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a  vu  ,  dans  la  Baye  de  Fuerno  ,  un  male  &  une 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  loir 
dans  la  mer  ,  8c  le  lendemain  à  huit  ou  neuf  heures  ils  revendent  dans  la 
Baye.  Ils  y  dormoient  quelquefois  deux  heures  entières,  avec  1  immobilité  d  un 
Vaiffeau  à  mâts  8c  à  cordes  ,  joints  enfemble  dans  un  état  qui  auroit  donne 
beaucoup  de  facilité  à  percer  l’un  ou  l’autre,  ou  même  tous  deux  enfemble, 


Baîcas  ,  forte 
de  baleine. 


(47)  Ibid.  p.  444- 

(48)  Ibid.  p.  43  r. 

(45)  Francklia ,  qui  étoit  un  homme  intel¬ 


ligent,  donna  beaucoup  4e  lumières  à  l  Au- 
teur. 

(■*)  Ibid.  p.  606. 
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“Roberts  ajoute  que  le  mâle  n’eft  pas  auffi  gros  de  la  moitié  que  la  femelle.  Ces 
Baleas  (ont  fore  communs  auffi  fur  les  Cotes  du  Bréiil.  On  employé  ,  pour  les 
prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Grunland,  Sc  l’on  en 
tire  de  l’huile.  Quelques-uns  prétendent  que  l’ambre  gris  n’eft  que  le  fperme 
de  ce  Poiflbn  ,  dont  il  fe  répand  une  partie  dans  leur  accouplement ,  Sc  qui  n’é¬ 
tant  d’abord  qu’une  forte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l’eau  fa 
couleur  &  fa  dureté.  Ils  ajoutent  que  le  fperme  vierge  ,  ou  le  premier  répan¬ 
du  eft  blanc  Sc  tranfparent ,  &  que  dans  fa  congélation  il  conlerve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu’il  a  vu  de  cet  ambre  gris  blanc  ,  mais 
il  n’a  pu  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  (51).  On  trouvoic 
autrefois  beaucoup  d’ambre-gris  aux  environs  de  fille  de  Saint  Jean.  Un  Por¬ 
tugais  nommé  Jean  Carneira  ,  qui  avoit  été  banni  de  Lifbonne  pour  quelque 
crime,  &  qui  s’étant  procuré  une  petite  Chaloupe  exerçoit  le  commerce  aux 
Illes  du  Cap-Verd  ,  trouva  dans  fes  courfes  une  pièce  d’ambre  gris  d’une  grof- 
feur  incroyable.  Non-feulement  cette  heureufe  pêche  le  fit  rappeller  dans  fa 
Patrie  ,  mais  il  acheta  du  fruit  de  fon  tréfor  des  terres  confidérables  en  Portu¬ 
gal.  Le  roc  auprès  duquel  la  Fortune  l’avoit  favori  le  porte  encore  fon  nom($  3). 

Le  nombre  des  Infulaires  (54)  ne  monte  pas  â  plus  de  deux  cens.  Roberts 
les  repréfente  comme  les  plus  ignorans  ,  les  plus  {impies  Sc  les  plus  humains 
(5  5 )  ue  toutes  les  Ifles.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus 
morales,  fur-tout  leur  charité ,  leur  humilité  &  leur  hofpitalite.  C’eft  les  of- 
fenfer  que  de  refufer  leurs  bienfaits.  Leur  refpeét  pour  1  âge  avancé  mérite- 
roit ,  dit  l’Auteur ,  d,e  fervir  d’exemple  à  tous  les  Hommes  du  monde.  Ils 
le  (5 6)  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  &  de  Nations.  Franc- 
klin  fit  à  Roberrs  ,  dès  le  premier  jour  de  leur  rencontre  ,  une  peinture  du  ca- 
raélere  des  Habitans ,  que  l’expérience  ne  ceffia  pas  de  vérifier.  Il  l’alfura  qu’il 
n’auroit  pas  befoin  de  pêchet  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour  fa 
nourriture  ,  parce  que  les  Infulaires  lui  offriraient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  l’Ifle.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à  Francklin ,  qui  n’a- 
voit  pris  le  parti  de  s’exercer  lui-même  à  la  chaffe  &  à  la  pêche ,  que  pour  dif- 
fiper  fa  mélancolie  (57). 

Pendant  que  l’Auteur  fut  malade  (58)  parmi  eux,  l’attention  ne  fe  relâcha 
jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  néceflaire  à  fa  fituation.  Il  ne  fe  pafloit  pas 
de  jour  qu’il  ne  reçût  la  vilîte  de  quelque  Habitant ,  qui  s’informoit  foigneu- 
fement  de  fa  fanté,  Sc  qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou  quelque 
fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vifitoit  prefque  tous  les  jours  ,  Sc  lui  envoyoit 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau.  Dans  le  même  inter¬ 
valle,  il  fut  continuellement  logé  chez  un  des  principaux  Negres  de  l’Ifle  ;  & 
lorfque.  fa  fanté  fut  rétablie ,  il  lui  reftoit  cinquante  &  une  pièces  de  volaille 


(51)  Le  P.  Labat  ,  dans  fon  Hiftoire  d’A¬ 
frique  Occidentale  ,  tourne  cette  opinion  en 
ridicule  :  mais  fi  ce  n’eft  pas  le  fperme  de  la 
Baleine  ,  on  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  quel¬ 
que  fubftancc  odoriférante,  formée  dans  quel¬ 
que  bourfe  voifine  de  fes  tefticules.  Voyez  les 
Tranfaétions  Philofopliiques  ,  N°.  387.  pag. 
£56.  ou  l’Abrégé,  Vol.  VII.  p.  419. 

(/  3)  Roberts  ,  p.  431. 

Tome  //. 


(34)  Vers  l’année  1700  Fille  n'avoit  que  la 
moitié  de  ce  nombre  ,  fuivant  le  témoignage 
d’un  Nègre  de  Saint  Nicolas  qui  y  étoit  venu 
alors ,  &  qui  vivoit  encore  lorfque  Roberts 
y  arriva,  ibid.  p.  1 37. 

(  ç  5  )  I^iAp.4ii. 

(56)  Ibid.  p.  zz S. 

(37)  Ibid.  p.  157. 

Ù?)  Voyez  ci-defius  le  Journal  de  Roberts. 
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despréfens  qu’il  avoir  reçus  (59)3  encre  lesquelles  il  le  trouva  deux  cailles,  fans 
parler  d’une  grande  quantité  de  lait ,  &  de  plulîeurs  gateaux  de  bananes  ,  qui 
font  une  co mpolition  (60)  de  bananes  &  de  maiz. 

Le  PoilFon  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture  ,  fur -tout  le  bouillon 
qui  refte  après  qu’il  eft  cuit.  Ils  prelfoient  Roberts  d  en  uler  dans  fa  maladie  , 
comme  du  meilleur  remede  qu’il  pût  prendre  contre  (6 1)  la  hevre.  Iis  ont  la 
méthode  de  faire  des  foupes  de  courges  ,  qu  ils  font  bouillir  allez  long-tems 
pour  leur  donner  une  certaine  épailfeur.  La  fleur  de  manyoke  &  de  maiz  leur 
fert  encore  au  meme  ufage.  Ils.  font  aufli  de  l’un  &  de  l’autre  une  fort  bonne 

forte  de  pain  (<S  z).  r,  ,  c  . 

Ils  ont  une  autre  pâtiflerie,  qu’ils  appellent  Knskus ,  compofee  de  farine 
de  bled  d’Inde  bouillie  dans  l’eau  fraîche  jufquà  ce  quelle  prenne  conlit- 
tence.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches,  qu’ils  font  fecher  au  Soleil.  Elle  le 
conferve  pendant  plufieurs  mois  lorfqu’elle  eft  bien  fechee  ,  &  reflemble  beau¬ 
coup  au  bifeuie  de  mer.  Roberts  afliire  que  dans  l’occafion ,  elle  peut  iervir 

fur  un  Vaifteau  jufqu’à  la  Barbade  (6  3).  , 

Il  n’y  a  pas  plus  d’un  fiécle  que  Me  de  Saint  Jean  eft  peuplee.  Pendant 
plufieurs  années  ,  fes  Habitans  fe  réduifirent  à  deux  familles  Negres  ,  ju  qu  en 
iô8o ,  que  la  famine  ravageant  Me  de  Fuego  ,  quelques  pauvres  Habitans. 
de  cette  Me  palTerent  dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Ils- 
furent  reçus  avec  joie  par  les  Negres  de  Saint  Jean ,  qui  avoient  déjà  fort  aug¬ 
menté  le  nombre  de  Chevres  ,  de  Vaches  ,  &  fur-tout  de  Porcs ,  que  es  Por¬ 
tais  avoient  laiflès  dans  Me  en  la  découvrant.  La  compaflion  naturelle  portai 
îes  Negres,  à  leur  donner  une  partie  de  leurs  Beftiaux.  Il  arriva  de -la  que 
chacun  entreprit  de  nourrir  féparément  les  fiens,  &  que  le  goût  de  la  pro¬ 
priété  prenant  naiflance,  celui  qui  eut  l’habilete  d  en  elever  &  d  en  nourrir  un 
plus  o-rand  nombre  pafla  pour  le  plus  riche..  Il  n’y  eut  que  les  Chevres  qui  fu¬ 
rent  biffées  dans  les  montagnes  ,  &  qui  continuèrent  d  etre  lauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l  art  de  hier  le 
coton  ,  qui  croiflbic  naturellement  dans  Me  ,  &  d’en  faire  une  forte  d  étoffé 
pour  fe  couvrir  -,  car  ils  étoient  nuds  auparavant ,  comme  la  plupart  des  Negres- 
de  la  Côte  de  Guinée.  Ils  leur  communiquèrent  aufliles  principes  de  la  Religion 
Romaine ,  autant  du  moins  qu’ils  avoient  été  capables  de  les  prendre  eux-me- 
mes  dans:  Me  de  Fuego ,  dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Pretre  de  cette  Ifle  fe 
fentit  affez  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  à  Saint  Jean  ,  ou  il  s  efforça  de  cul¬ 
tiver  ces  premières  femences  de  l’Evangile.  Il  baptifa  (6. 4)  tous  les  Negres.  A 
la  vérité  on  put  douter  enfuite  de  la  bonté  de  fes  motifs  ,  lorfqu  il  parut  exiger 
des  récompenfes  trop  mercénaires  pour  le  fervice  qu  il  leur  avoir  rendu.  Il  tira 
de  l’un  des  étoffes  de  coton  ,  de  l’autre  du  coton  cru  &  de  1  indigo  ,  enfin  de 
chacun  ce  qu’il  avoit  de  meilleur,  jufqu’aux  Beftiaux,  dont  il  fe  fit  donner 
une  grande  partie  -,  &  quittant  Me  il  accorda  pour  derniere  faveur  aux  In- 
fiilahes ,  une  MefTe  ,  qu’il  leur  dit  dans  une  caverne  de  la  Baye ,  qui  en  a  pris 
le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  Il  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans ,  &  cette 
promefle  fut  exécutée  plufieurs  années  confécu-tives.  Mais  un  jour  quil  etolt  a 


(59)  Ibid.  p.  144. 

(So)  Ibid.  p.  185. 

(61}  Ibid,  p.  z6o.  &  3J  G 


(61)  Ibid.  p.  318. 

('63)  Ibid.  p.  15Z.  164.  334- 
(64)  Roberts  ,  p.  4,17.. 
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F-  xl.  XÎ ve/ûte 


Hommes  et  Femmes  del'lle  de  S.ÎJean  dans  leurs  habite.  Fxi. 
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leur  dire  la  Meffe  dans  la  même  caverne  ,  une  partie  du  roc  ,  qui  vint  à  fe  déta- 
■cher,enfevelit  le  Prêtre  &  trente  des  Aflîftans  fous  Tes  ruines.  On  entendit  pen¬ 
dant  trois  jours  le  bruit  de  leurs  gémiffemens,  fans  qu’il  fut  polîîble  de  leur  don¬ 
ner  le  moindre  fecours.  Ainfi  Lifte  de  S.  Jean  demeura  long-tems  fans  aucun 
Miniftre  Eccléflaftique  -,  ce  qui  donna  lieu  à  la  naiffance  &  au  mélange  de 
quantité  de  fuperftitions.  Dans  la  fuite  du  tems  l’Evêque  de  S.  Jago  ayant  en¬ 
trepris  la  viftte  de  toute  fa  Province,  lailfa  des  Miniftres  fort  ignorans  dans  cha¬ 
que  Ifle  ;  &  celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Prêtre  Negre  ,  dont 
celui  que  Roberts  y  trouva  étoit  le  quatrième  Succeffeur.  Roberts  allure  qu’il 
n’entendoit  pas  la  Langue  latine  ;  ce  qui  n’empêchoit  point  qu’ayant  appris  à 
lire  dans  le  Miffel  il  ne  célébrât  les  faints  Mifteres  &  qu’il  n’adminiftrât  les  Sa- 
cremens. Mais  il  fouffroit  l’ufage  des  fuperftitions  établies  ,  telles  que  défaire 
laver  les  enfans  avant  le  Baptême  ^  de  mettre  de  la  terre  fur  la  tête  aux  jeunes 
files  dans  la  cérémonie  du  mariage ,  pour  marque  de  fujettion  ;  d’arrofer  d’eau 
les  folles  des  Morts,  &  quelquefois  d’une  quantité  de  jus  de  melons  d’eau  ,  &c. 
•C’eft  un  Proteftant ,  qui  fait  cette  Relation  ,  &  qui  ne  manque  d’y  joindre  des 
réflexions  injurieufes  pour  l’Eglife  Romaine  (6  5). 

L’Ifle  de  Saint  Jean  eft  f  négligée  pour  le  Commerce,  que  dansl’efpacede 
fept  ans  (66)  on  n’y  avoit  vu  que  deux  Vaiflèaux  étrangers.  Roberts  apprit  de 
Francklin  &  des  Negres  que  les  Matelots  de  quelques  Vaiflèaux  François ,  qui 
venoient  charger  des  Mulets  à  Saint  Philippe ,  avoient  quelquefois  touché  à 
Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes ,  pour  y  acheter  de  la  volaille ,  &  d’autres  ra- 
fraîchiffemens  ;  mais  comme  il  n’en  étoit  venu  aucun  depuis  plufieurs  années  , 
les  Infulaires  concluoient  que  les  François  avoient  abandonné  (6  7)  le  Com¬ 
merce  de  Saint  Philippe  ,  ou  qu’ils  trouvoient  ailleurs  qu’à  Saint  Jean  les  pro- 
vifions  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Gouverneur  de  l’Ifle  y  exerce  la  Juftice  (68) ,  &  décide  les  petits  diffé¬ 
rends  qui  s’élèvent  entre  les  Flabitans.  S’ils  refufent  d’obeïr  à  les  ordres ,  il  a 
le  pouvoir  de  le  faire  mettre  dans  une  Prifon  ,  qui  n’eft  qu’un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l’on  renferme  les  Beftiaux  en  Europe.  Là,  dit  l’Auteur,  ils 
demeurent  quelquefois  des  jours  entiers ,  fans  entreprendre  de  fe  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu’il  s’en  trouve  ,  le 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre  ,  &  de  leur  faire  lier  les  pieds  & 
les  mains  dans  la  même  prifon,  avec  une  garde  pour  les  y  retenir  julqu’à  ce 
.qu’ils  ayent  fatisfait  à  leur  adverfaire,  &  qu’ils  ayent  demandé  pardon  au  Pu¬ 
blic.  L’autorité  du  Gouverneur  ne  s’étend  pas  plus  loin ,  dans  le  cas  même  de 
meurtre.  Mais  Roberts  n’apprit  aucun  exemple  d’un  crime  fl  noir.  On  l’affura 
feulement  qu’un  Meurtrier  feroit  gardé  dans  les  chaînes  pour  attendre  la  fenten- 
ce  du  Gouverneur  de  S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Portugal.  Quelquefois,  pour  les 
fautes  legeres  ,  fur -tout  lorfque  le  Coupable  eft  d’un  âge  avancé,  on  ne  lui 
donne  que  fa  cabane  ou  celle  d’autrui  pour  prifon  -,  ce  qui  eft  regardé  comme 
une  grande  faveur  ;  car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  auflî  redouté  à 
Saint  Jean  que  le  dernier  lupplice  en  Angleterre.  En  172a,  le  Gouverneur  fe 
nommoit  Leonel  Confalvo,  Il  tenoit  fon  emploi  de  Thomas  Santi ,  qui  avoit 

(6$)  Ibid.  p.  418.  (67)  Roberts  ,  p.  1 66. 

{66)  Voyez  ri-delTus  Le  Journal,  (68)  Ibid.  p.  164, 
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le  titre  de  Procurador  de  Tille  Saint  Jean  ,  &  qui  faifoit  ordinairement  fa  de¬ 
meure  dans  celle  de  Fuego  (^9). 

Les  Cartes  &  les  récits  des  Pilotes  font  remplis  d’erreurs  fur  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  l’Ifle  de  S.  Jean.  Ils  n’y  reconnoiffent  qu’une  bonne  Rade,  dont  ils 
préfentent  même  l’entrée  comme  fort  difficile, a  caufe  de  1  abondance  des  rocs. 
Saint  Jean  néanmoins  a  plufieurs  Bayes  ou  Rades  ,  qui  peuvent  fervir  ^  re~ 
traite  aux  Vailfeaux.  La  principale  &  la  meilleure  eft  a  la  vérité  celle  de  Fuer- 
no ,  qui  fi^nifie  un  four  ou  une  cave  ,  foit  qu’elle  ait  tire  ce  nom  de  1  avanture 
trafique  qu’on  a  rapportée ,  ou  de  fa  forme  même ,  qui  la  met  a  couvert  de 
tomes  fortes  de  vents.  En  effet ,  fi  l’on  s’avance  jufqu  au  roc  deKaay  ,  ou  1  on 
trouve  affez  d’eau  pour  un  Vaiffeau  du  premier  rang  ,  on  7  eft  tellement  envi¬ 
ronné  de  la  terre  qu’on  n’y  peut  reffentir  qu’un  legerfouffie  des  vents  Sud  par 
Eft  ,  &  Sud  par  Oueft  ,  dont  tout  l’effet  eft  de  précipiter  quelquefois  1  eau  de 

la  mer  dans  la  Baye.  , 

Comme  il  eft  affez  difficile  d’en  trouver  Centrée,  quand  on  n  y  a  jamais  re¬ 
lâché  ,  Roberts  donne  les  marques  fuivantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  la  poin¬ 
te  Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego  ,  fi  le  tems.  eft  clair  vous  découvrez  1  Liie 
de  Saint  Jean.  Mais,  dans  un  tems  obfcur  ,  qui  eft  affez  ordinaire.,  portez  au 
Nord  par  Oueft  jufqu  a  deux  lieues  de  Saint  Philippe ,  ou  vous  trouverez  les 
petites  Ifles.  De-là  prenez  vers  la  plus  orientale  dont  vous  vous  approche¬ 
rez  affez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord  ,  &  continuez  den  fuivre  la 
Côte  à  la  diftance  d’un  .mille  ,  jufqu  a  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  pointe  du 
Sud.  Enfuite  ,  portant  direéfcement  vers  la  pointe  Nord -  Eft  de  1  Me  Saint 
Jean  ,  qui  eft  une  pointe  baffe  &  plâtre  ,  à  laquelle  vous,  ne  fçaunez  vous  mé¬ 
prendre  ,  élatgiflez-vous  feulement  d’environ  un  demi  mille  ,  jufqu  a  ce  que 
vous  tombiez  au  Sud  de  Pille  ,  où  vous  commencerez  a  fuivre  a  Cote  a  la  di¬ 
ftance  de  la  longueur  d’un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  grande  Caverne  qui 
fe  préfente  dans  les  rocs ,  &  vous  verrez  bientôt ,  à  moins  d  un  quart  de  nulle 
devant  vous  ,  une  baffe  pointe  de  roc  qui  s’avance  médiocrement.  C  eft  apres- 
cette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez  un  peu  le  large  pour  dou¬ 
bler  cette  pointe  ,  parce  que  la  Baye  en  eft  fi  proche  que  tournant  en  coude 
il  feroit  difficile  autrement  d’y  entrer.  Vous  y  pourrez  jetter  1  ancre  dans  tou¬ 
tes  fes  parties  3  mais  le  meilleur  endroit  eft  le  cote  de  1  Eft. 

Si  vous  veniez  de  l’Eft  à  Saint  Jean  ,  prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  Saint  Philippe  -,  car  avec  un  vent  commun  il  vous 
feroit  impoffible  de  gagner  Fuerno ,  ni  même  aucune  partie  de  1  Me  (7°). 

Au  Nord-Oueft  de  Saint  Jean,  on  trouve  une  autre  Baye,  qui  le  nomme 
Faciend de Asua. ,  &  qui  eft  reconnoiffable  à  quantité  de  Bananiers.  D  ailleurs 
il  n’y  a  pas  d’autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  côté  de  la  mer.  Le  rivage  de  cette 
Baye  n’eft  pas  commode-,  mais  on  peut  y  mouiller  Virement  vers  le  centre ,  du 
côté  du  Nord  ,  furhuir,  neuf  &  dix  braffes  d’un  fort  bon  fond.  On  apperçoir 
un  Ruiffeau  d’eau  fraîche  ,  qui  coule  prefque  jufqu  à  la  mer. 

Plus  bas ,  au  côté  Sud-Oueft  de  l’Ifle ,  près  d’une  pointe  baffe  &  unie,  qui 
s’élève  tout  d’un  coup  ,  on  trouve  la  Baye  de  Ferner  ,  qui  eft  double ,  c  elt-a,- 
dire,  divifée  par  des  rocs  d’une  grande  hauteur.  Cette  Rade  eft  fort  belle,  c 


{69)  Roberts ,  ibici.  p.  43  3. 


[7o)lW,.p.  4.3.3.»- 
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le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l’endroit  le  plusSud- 
Eft  de  la  Côte,  la  Nature  a  formé  un  Lac,  ou  un  Baffin  d’eau  douce ,  qui  eft 
conftamment  rempli  de  l’eau  qui  découle  des  Montagnes.  Il  y  a  dans  la  partie 
Nord-Eft  de  la  Baye,  un  roc  ,  qui  forme  une  forte  de  Quai,  dont  les  Chalou¬ 
pes  peuvent  s’approcher.  Cette  ftation  feroir  excellente  ,  fi  elle  n’étoit  expo- 
fée  aux  fouffles  violens  qui  fortent  des  vallées,  fur-tout  aux  mois  de  Novem¬ 
bre  ,  Décembre  Sc  Janvier ,  &c  qui  ont  quelquefois  tant  d’impétuofité  qu’ils 
enlevent  un  V ailfeau  de  delfus  fes  ancres.  Cette  difgrace  éroit  arrivée  quel¬ 
que  mois  auparavant  à  une  Frégate  Portugaife.  La  Baye  n’eft  pas  plus  sûre 
dans  la  faifon  pluvieufe  Sc  dans  celle  des  vents  incertains.  Elle  eft  ouverte  aux 
vents  Sud-Eft  ,  Sud  &  Sud-Oueft,  qui  y  foulevent  quelquefois  les  vagues, 
jufqu  a  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le 
refte  de  l’année  ,  l’ancrage  eft  fort  bon  3  fur-tout  aux  mois  de  Mars ,  d’Avril  & 
de  May,  où  l’on  n’a  le  foir  que  des  vents  doux  de  mer-,  Sc,  toute  la  nuit  juf- 
qua  dix  heures  du  matin  ,  de  petits  vents  de  terre  fort  agréables.  Roberts  ajou¬ 
te  que  la  Baye  de  Ferriere  eft  plus  fréquentée  que  celle  de  Fuerno ,  parce  que 
celle-ci  eft  beaucoup  moins  connue  (y  1).  L 

/  s cio  eft  une  autre  Baye  de  l’Ifle  de  Saint  Jean  ,  belle  Sc  fabloneufe  ,  mais 
dont  l’entrée  eft  difficile  ,  Sc  qui  n’a  pas  d’eau  douce.  Celle  de  Sal- Point  ou 
de  la  Pointu  de  Sable ,  fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberts ,  Sc  mal- 
heureufement  célébré  par  fon  naufrage.  L’Ifle  a  quelques  autres  Bayes -,  mais 
qui  méritent  peu  d’attention.  A  l’extrémité  des  petites  Ifles  ,  vers  la  pointe 
la  plus  Sud-Oueft  ,  on  trouve  une  petite  crique ,  en  forme  de  boulin  ,  dans 
laquelle  un  petit  Vaiflèau  peut  mouiller.  Quoiqu’elle  ait  quantité  de  rocs  Sc 
de  groflès  pierres ,  on  y  voit  clairement  le  fond  ,  qui  eft  depuis  fept  jufqu  a 
douze  brades ,  Sc  la  difpofition  du  lieu  fait  qu’on  y  peut  entrer  Sc  qu’on  en 
peut  fortir  fans  danger  (7 2).  1 

§.  VIL 

IJle  de  Saint  Nicolas . 

Suivant  le  Capitaine  Roberts ,  Saint-Nicolas  ,  ou  San-Nicolao ,  qui  eft 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Fdabitans ,  s  etend  plus  en  longueur  que  les  au¬ 
tres  Ifles  duCap-Verd,  à  l’exception  feulement  de  S.  Jago.  Paraghifi  ,  fon 
principal  Port ,  eft  éloigné  (73)  d’environ  trente  lieues  à  l’Oueft  de  Palmera 
dans  l’Ifle  de  Sal.  Elle  eft  a  1 6  dégrés  45  minutes  de  latitude  du  Nord,  Sc  à 
6  dégrés  5  z  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd  (74). 

A  Dampierre  dit  que  fa  forme  eft  triangulaire  ;  que  le  plus  long  de  fes  trois 
cotes ,  qui  eft  à  l’Eft  ,  n’a  pas  moins  de  trente  lieues  ,  &  les  deux  autres  ,  vino-t 
lieues  chacun.  Il  ajoute  quelle  eft  montagneufe,  &  que  toutes  fes  Côtes  font 
fteriles  (75). 

(71)  Ibid.  p.  454. 

(pi)  Ibid.  pag.  435.  Avec  quelque  netteté 
qu’011  s’efforce  de  rendre  les  idées  de  Roberts , 
il  eft  difficile  que  le  Letfteur  ne  s’apperçoive 
pas  fouvent  de  fa  négligence.  Mais  on  a  mieux 
aimé  lui  laiffer  quelquefois  fon  obfcurité  que 
de  fuppléer  témérairement  à  des  noms  ,  ou  à 


des  chofes  fur  lefquelles  on  n’a  pas  d'autre  té¬ 
moignage  que  le  fien. 

(73)  Dampierre  dit  que  S.  Nicolas  eft  envi*- 
ron  vingt  -  deux  lieues  au  Sud-Oueft  de  Sal  „ 
Vol.  I.  p.  74. 

(74)  Roberts  ,  p.  436. 

(7  J}  Üampierre  ,  Vol.  I.  p.  74. 
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Roberts' la  repréfente  généralement  comme  une  terre  (76)  fort  haute.  Sa 
partie  la  pus  élevée  eft  une  force  de  pain  de  lucre  ,  qu  on  peut  nommer  une 
montagne  ,  dont  le  fommet  forme  un  pic  ,  mais  qui  ne  fe  termine  pas 
en  pointe.  On  l’appelle  Monte  Gourda.  Sa  fituation  eft  au  Nord-Oueft  de 
l’Ifle  ,  (77)  mais  allez  loin  dans  les  terres.  De  quelque  côté  qu’on  arrive  par 
la  mer  ,  on  le  découvre  à  la  diftance  de  neuf  ou  dix  lieues  (78). 

La  Côte  de  Saint-Nicolas  eft  fi  libre  &  fi  nette  ,  que  depuis  la  pointe  Eft 
jufqua  une  demie-lieue  de  celle  du  Sud-Oueft,  un  Vailfeau  peut  fuivre  le 

rivage  à  la  portée  de  la  voix  (79).  . 

Dans  la  iaifon  des  vents  variables  5  1  Ifle  na  pas  de  Rade  (pu  loit  îurcj 
Mais  lorfque  le  véritable  vent  de  Commerce  eft  amve  5  elle  a  deux  ou  trois 
Bayes  d’ùne  bonté  médiocre.  La  plus  voifine  de  la  Ville  eft  celle  de  Paiaghifi  , 
où  l’on  peut  mouiller  aftèz  fùcement ,  parce  que  le  vent  n’y  fouffle  jamais  que 
du  rivage.  Elle  a  même  une  Crique ,  où  l’on  peut  jetter  l’ancre  (80)  entre  qua¬ 
tre  amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye ,  ou  il  aima  mieux 
mouiller ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l’importunité  des  Habitans.  Quoiqu’il 
ne  la  nomme  pas  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  celle  de  Puerto  Felho. 
Celle  de  Paraghifi  n’eft  qu’un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc ,  ou 
les  Bârimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Riviere  ,  foit  far 
une  feule  ancre ,  foit  à  l’appui  d’une  fimple  amarre  ;  &  cette  fituation  les  cx-r 
pofe  àfe  voir  fans  ceffe  incommodés  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraghifi  à  la  Ville  eft  prefque  uni  -,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  If? 
les ,  où  la  terre  eft  coupée  de  toutes  parts  (81)  par  des  rochers  &  des  monta¬ 
gnes.  Au  Nord  de  Paraghifi  ,  à  la  diftance  d’une  demie-lieue  ,  on  trouve  un 
petit  banc  de  fable ,  qui  n’eft  couvert  que  de  quatre  bradés  d’eau  (81). 

On  rencontre  enfuite  la  Rade  -de  Porto  Lappa  ,  fur  laquelle  on  ne  peut  le 
tromper,  parce  quelle  fe  préfente  d’elle-même  au  Sud  de  l’Ifle.  Mais  le  fond 
y  eft  fort  mauvais  pour  les  cables  &  les  ancres.  _  . 

A  l’Eft  de  Porto  Lappa,  prefqu’i  moitié  chemin  entre  cette  Rade  &  la  1  oin¬ 
te  Eft  de  l’Ifle, on  trouve  celle  de  Currifal  (83),  qui  a  de  l’eau  fraîche  en  abon¬ 
dance,  &  dans  une  fituation  fort  commode  pour  les  Vaifteaux.  Le  meilleur  en¬ 
droit  pour  jetter  l’ancre  ,  eft  à  i’Eft  ,  où  l’on  eft  (84)  fort  a  couvert.  On  a  devant 
foi  Petra  de  Looma  ,  ou  le  Roc  terrible  ,  contre  lequel  la  mer  vient  fe  birifer 
avec  un  bruit  continuel,  ce  qui  a  fervi  vraifemblablement  (8  5)  a  lui  faire  don¬ 
ner  ce  nom.  Cette  Rade  n’eft  pas  favorable  au  Commerce ,  parce  qu  elle  eft 
fituée  à  feize  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville  ,  &  le  chemin  parfeme  de  rocs  ? 
avec  la  néceftitéde  defcendre  &  de  monter  fans  ceffe  («f)* 

Toutes  les  Bayes  qu’on  vient  de  nommer ,  fur-tout  celles  de  Paraghih  &  de 
Currifal ,  font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers  3  &  la  feule  raifon  que  Ro¬ 
berts  en  ait  pû  trouver ,  c’eft  quelles  n’ont  aucune  marque  a  laquelle  on  pmüe 

fbÙZtSL?i  1 3  *  j[*4)  Sur1*aPpo3fition  que  Roberts  donne  ici  à 

\lVt  RobertVdV  vers  la  Pointe  Oueft  ,  m  Currifal ,  &  fur  d’autres  drconftances ,  on  eft 
(78)  Roberts  dit ,  veis  ointe  eau  »  r  ,  à  cr£)ire  que  cette  Baye  devroit  être  pla- 

Ibid,  p,  ny.  cée  dans  la  Carte  ,  proche  du  Hep  où  l’on  a 

(là)  Ibid.  p.  141.  mis  Porto  Ghay. 

(81)  Ibid.  p.  XiX.  ’  P’  441‘ 

(Si)lbid.p'US°  (86)  Ibid.  p.  xj. 
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les  reconnoître.  Cependant  fi  l’on  excepte  la  faifon  des  Tornados  ,  il  fe  trouve 
toujours  au  long  de  la  Côte  des  Pêcheurs  ou  d’autres  Infulaires ,  entre  les¬ 
quels  on  peut  fe  procurer  un  Pilote.  D’ailleurs,  en  faifant  voile  avec  un  peu 
plus  de  lenteur  à  la  vue  du  rivage ,  on  donne  le  tems  aux  Habitans  de  s’af- 
iembler  près  des  Bayes  ,  en  alfez  grand  nombre  pour  en  faire  remarquer  l’ou¬ 
verture  (8  y). 

La  plus  célébré  Rade  de  l’Ifle  Saint-Nicolas  eft  celle  de  Terrafal ,  ou  Tre- 
fal ,  qui  eft  fituée  à  l’Oueft  de  rifle.  Elle  eft  aifée  à  diftinguer  par  la  multi¬ 
tude  de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y  ont  fans  cefie  ,  &  qui  entrent  ou 
fortent  continuellement.  Cette  Baye  eft  fort  nette.  On  y  trouve  par-tout  un 
excellent  fond  ,  particuliérement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  côté  de  la  mer  * 
à  la  diftance  d’un  quart  de  mille  du  rivage,  la  Nature  a  placé  un  rocher  pointu, 
&:  des  deux  côtés  de  cette  pointe  ,  deux  vallées  aufll  étroites  que  profondes  , 
d’où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufernent.  Si  l’on  veut  fe  garantir 
de  ces  dangereux  fouilles,  il  faut  jetter  l’ancre  vis-à-vis  cette  pointe,  c’eft-à- 
dire  entre  les  deux  vallées ,  où  l’on  trouve  depuis  feize  jufqu’à  trois  braifes. 

Roberts  remarque  encore  que  l’entrée  de  la  Baye  eft  traverfée  par  un  grand 
banc  de  fable  ,  mais  couvert  d’environ  dix  brades  d’eau  ;  &  q.u’après  l’avoir 
pafle  on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze  ,  treize  &  quatorze  braifes  ,  qui  di¬ 
minue  graduellement  jufqu  a  quatre  ou  cinq  (88). 

Il  n’y  a  prefqu’aucun  endroit  dans  la  bafle  terre  de  l’Ifle  ,  où  l’on  ne  puifle 
trouver  de  l’eau  en  creufant  -,  excepté  lorfque  la  faifon  des  pluiôs  a  manque. 
Mais  on  n  a  pas  befoin  de  ce  fecours ,  parce  qu’à  un  demi-mille  de  la  mer , 
on  a  toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  vallée  ,  d’où  les  Habitans  l’apportent 
à  très-bon  marché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de  Trefal  on  peut  dé¬ 
couvrir  ,  dans  un  jour  ferain  ,  toutes  les  Ifles  qui  font  fous  le  vent.  Si  le  tems 
eft  un  peu  obfcur ,  on  n’apperçoit  pas  celle  de  Chaon  ,  ou  des  Chiens  (89). 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  eft  une  des  mieux  bâties  &  des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Cependant  les  maifons  n’y  font  pas  fi  grandes 
qu’à  S.  Jago,  fi  bien  cimentées,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits,  &  celui 
même  de  l’Eglife  ,  n’y  font  que  de  chaume  ,  ou  de  feuilles  d’arbres.  A  l’égard 
du  relie  ,  &  fur-tout  de  la  régularité  des  rues  ,  Saint-Nicolas  l’emporte  fur  S, 
Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  voyage  de  Roberts,  un  Pyrate  An- 
glois ,  nommé  le  Capitaine  Avery  ,  ayant  relâché  dans  l’Ifle  ,  brûla  une  partie 
delà  Ville,  fur  quelques  fujets  de  plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  reçus  des 
Habitans  (90).  .  \  3 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n’ait  placé ,  ni  la  Ville  de  Saint- 
Nicolas  ,  m  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Carte.  Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Re¬ 
lation  ,  d’autre  nom  à  la  Ville  de  Saint-Nicolas ,  que  celui  de  l’Ifle-,  &  quand 
il  dit  que  Paraghifi  en  eft  plus  proche  que  toute  autre  Rade ,  il  ne  la  fait 
connoitre  que  par  le  nom  général  de  Ville  (9 1  ). 

Dampierre ,  qui  aborda  au  Sud  de  l’Ifle  en  1683,  raconte  (92;  que  le  Gou¬ 
verneur  l’étant  venu  voir  au  rivage  ,  lui  dit  que  fa  Ville  Capitale  étoit  dans 


(87)  Ibid.  p.  443. 

(88)  Voyage  de  Cawley  ,  p.  4. 

(89)  On  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit 
1  lf.e  des  Chiens ,  mais  c’eft  apparemment  la 


même  que  Yljle  Chaon. 

(90)  Roberts  ,  p.  435-. 

(91)  Roberts  ,  p.  3  ji.  2  j.43  . 
(92.)  Dampierre  ,  YoL  I.  p.  74. 
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une  vallée  ,  à  quatorze  milles  de  la  Baye  ou  le  Vaideau  avoir  jette  1  ancre. y, 
quelle  contenoit  plus  de  cent  familles,  outre  quantité  d  autres  Habitans  qui 

étoient  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

Jannequin  dit  que  de  toutes  les  Ides  du  Cap-Verd,il  n’y  avoir  de  (on  tems  (9  3 } 
que  May  &  Saint-Nicolas  qui  fullent  habitées.  C  eft  peut-etre  fur  fon  auto¬ 
rité  qu’Ovington  compte  dix  Ides  délertes?entre  douze  qui  font  le  nombre  de 

^Roberlsairure  qu’avant  la  famine,  Saint-Nicolas  avoir  plus  de  deux  mille 
Habitans ,  &que  le  nombre  ne  furpade  pas  aujourd’hui  (95;  treize  ou  qua¬ 
torze  cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccledaftique  i 
car  ils  font  tous  profeffion  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu  elle  y  foie 
plus  pure  que  dans  les  autres  Ides  ,  &C  qu’à  S.  Jago  même  ,  c  eft-a-dire  mélee 
de  moins  de  fuperftitions  ,  ils  font  d’un  cara&ere  d  dur  &  fi  peu  docile  ,  que 
ce  Guide  fpirituel  a  beaucoup  de  peine  à  les  conduire.  Ils  font  tous  ou  noirs,  ou 
couleur  de  cuivre  ,  avec  les  cheveux  frifés  ,  a  1  exception  d  un  petit  nombre 
de  Race  Francoife,  qui  ont  été  laides  dans  l’Ifle  (96)  pat  le  Pilote  Mann¬ 
equin  &  de  trois  vieux  Portugais ,  avec  deux  ou  trois  vieilles  femmes  de  a 
même  Nation.  Dampierre  observe  que  le  Gouverneur  ,  dont  il  reçut  la 
vifite ,  avec  celle  de  trois  ou  quatre  Infulaires  des  plus  diftmgues ,  etoit  le 
plus  blanc  de  ceux  qu’il  avoir  vus  ,  mais  qu’il  ne  Uiffoit  pas  d  etre  fort  bazané. 
Ils  étoient  vêtus  allez  honêtement ,  &  tous  armes  d  epees  &  de  piftolets.  Mais 
leur  cortéae ,  qui  étoit  compofé  de  trente  ou  quarante  hommes ,  ne  paroidoit 
qu’un  tas  de  miférables ,  dont  la  nudité  n’étoit  cachee  que  par  quelques 

'  vieux  lambeaux  d’habits  (97).  j-  rr  '  r  r  • 

Les  femmes  de  l’Ifle  ont  beaucoup  plus  de  hardiefle  a  fe  fervir  de  leurs 
mains  &  de  leurs  éguilles,  que  celles  de  toutes  les  autres  Ides.  Celle  qui  (e 
préfente  en  public  avec  une  coeffe  (ans  broderie  ,  dans  le  goût  des  femmes 
Se  Bona-Vifta,  eft  accufée  de  pareffe  &  de  groflierete.  Elles  font  auffiplus 
modeftes ,  &  jamais  on  ne  les  voit  paroîtte  nues  devant  les  Etrangers  .comme 
elles  en  ont  l'habitude  i  Saint-Jean.  Si  elles  ne  font  point  a  travailler  au* 
champs ,  on  les  trouve  toujours  occupées  a  coudre  ou  a  hier  (9  ). 

C’eft  dans  l’Ifle  de  Saint-Nicolas  qu’on  parle  la  Langue  Portugaife ,  avec 
une  exactitude  qui  eft  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  reflemblance  avec  les  Portugais  par  le  langage,  1  s 
ne  reflemblent  pas  moins  à  la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  a  vo¬ 
ler  les  Etrangers ,  &  par  leur  foif  pour  le  fang ,  lorfqu  ils  font  animes  par  quel¬ 
le  fujet  de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruau 


té  que  d’adredb.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  lelaran,  par  fon  propie 
exemple.  Lorfqu’il  fe  trouva  dans  leur  Ide  avec  un  feul  Matelot ,  en  l7i  V 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  afièz  grand  nombre  ,  &  remarquant  1  endroit 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  reftoit  de  plus  précieux  ,  ils  prirent  droit  de 


(95)  Voyag.deLybieparJannequin.  p.  îlf- 

(94)  Roberts  dit  que  dans  l’efpace  d’onze  ou 
douze  mois  avant  fon  arrivée  ,  il  eu  étoit  mort 

cinq  cens  de  faim.  , 

(9j)  Dapper  rapporte  qu’en  161$.  U  n  y 
evoit  dans  l’Iflg  que  dix-neuf  perfçnnes ,  l$a- 


voir  huit  hommes  ,  fept  femmes  St  quatre 

(96)  Environ  vingt  ans  avant  l’arrivée  de 
Roberts ,  p.  x 5  <5. 

(97)  Ibrd.  p.  444. 

(98)  Dampiçrre  ,  Yol.  I.  p-  74-  &  fuiv. 
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fon  infortune  pour  s’en  faifir ,  en  lui  difant  avec  une  impudence  extrême^ 
que  la  Barque  &  tousfes  biens  étoient  à  eux ,  parce  qu’il  n’auroic  pû  éviter  de 
périr  fans  leur  fecours  ,  &  qu’ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d’eau 
fraîche.  »  Double  fauflTete,  ajoute  Roberts,  car  j’étois  en  fûreté  fur  mon 

J’  ancre  ’  &  5aLl  cîu  lls  avoient  apportée  pour  moi ,  ils  l’avoient  employée  à 
leur  propre  ufage  (i),.  L  ' 

A  l’égard  des  productions  naturelles  de  cette  Ifle  ,  Roberts  obferve  qu’on 
y  trouve  les  memes  fortes  de  fable  &  de  pierres  qu’à  Saint  Jean  -,  &  les  Ha- 
bitans  prétendent  fur  une  ancienne  tradition,  quelles  contiennent  de  l’ar- 
gent  &  de  1  or  ,  qu  ils  ignorent  la  maniéré  d’en  tirer.  L’Ifle  produit  aufli  du 
Jean trC  &  °U  °eUrre  ^  °r  ’  mais  en  mo*nch'e  quantité  que  S.  Jago  &  Saint- 

i;  PamÇ.le"eAra^onte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  &  la  ftéri- 
hte  de  fes  Cotes ,  il  y  a  au  centre  de  l’Ifle  des  vallées  où  les  Portugais  ont 

uis  vignobles  &  leurs  plantations  ,  (  z  )  avec  du  bois  pour  le  chauffage 
le  terroir  ,  fuivant  Roberts ,  eft  fertile  pour  le  maïz  ,  pour  les  plantains  * 
les  bananes  ,  les  courges  ,  les  melons  d’eau  &  mufcats  ,  les  limons  fies  limes! 
&  es  oranges  On  y  voit  quelques  cannes  de  fucre  ,  dont  les  Habitans  font 
de  la  melafTe.  Ils  ont  des  vignes ,  dont  ils  tirent ,  dans,  les  bonnes  années  foi- 
xante  ou  quatre  -  vingt  pipes  d’un  vin  (  j  )  tartreux.  Roberts  en  apprit  la  quan¬ 
tité  par  la  dîme  du  Pretre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres  fterlin^  par 
pipe ,  mais  il  eft  rare  quon  en  trouve  encore  vers  le  tems  de  Noël  •  8c  la 
vendange  (4)  de  l’Ifle  fe  fait  au  mois  de  Juin  &  de  Juillet. 

On  j  trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sang-de-dragon  -/mais  l’arbre  qui  le 
produit  y  eft  devenu  fi  rare  ,  que  Roberts  doute  fi  l’ori  recueille  annuellement 
°u  “““  hvres  de  cette  gomme,  &  le  plus  fouvent  (  5  )  corrompue  & 
falfifiee.  Les  Habitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  lery 
qui  ayant  brûle  lem  Ville  &  coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupé 
des  Efquifs  a  fa  Flotte,  es  mit  dans  la  néceffité  d’employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  &  les  planchers  de  leurs  nouveaux  édifices.  En  effet  ,°on  ne 
voit  gueies  d  autre  bois  dans  leurs  maifons  ;  quoiqu’étant  creux  ,  avec  peu  de 
durere  dans  fij.  fubftance ,  il  ne  foit  pas  extrêmement  propre  à  bâtir.  ? 

Avant  la  dermere  famine,  leschevres,  les  porcs  &  la  volaille (G)  étoient 
foit  communs  a  Saint-Nicolas  3  mais  quoique  cette  difgrace  n’eût  duré  que 
trois  ans ,  Roberts  aifure  quelle  y  avoit  caufé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 

1  -7  T!î'CS  AfleS ’  PulC£  qUC  IerrPa^s  n  ayant  guéres  d’autre  commerce  que 
celui  v  7  )  des  Anes  ,  il  n  y  paroiffoit  pas  fouvent  un  Vaiffeau  dans  l’efpace  de 
deux  ans ,  fur  -  tout  depuis  que  le  befoin  de  ces  animaux  étoit  diminué  aux  (8  ) 
Indes  Occidentales.  C  eft  ce  qui  avoir  rendu  les  Habitans  plus  induftrieux 
que  tous  leurs  voifins.  Dans  un  tems  plus  heureux  ,  ils  àvoient  une  fi  mande 


(1)  Roberts,  p.444. 

(1)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  74. 

(3)  Cawley  dit  que  le  vin  eft  mauvais. 
Dampierre  obferve  (  Vol.  I.  p.  74.  )  qile  le  vin 
tire  ,  pour  le  goût ,  fur  celui  de  Madère  ,  mais 
,qu  il  eft  pâle  &  épais. 

(4)  Roberts  ,  p.  436. 

Ibid.  p.  338. 

Tome  II, 


(6)  Dampierre  dit  que  les  Chevres  n 

iont  pas  aufli  bonnes  que  dans  la  plupart  d< 
autres  Mes  ,  mais  quelles  font  meilleures  qu 
Sal.  Vol.  I.  p.  74.  1 

(7)  U  dit  ailleurs  que  S.  Nicolas  eft  l’Ifle 
plus  célébré  pour  les  Anes ,  p.  3  ai. 

(8)  Ibid.  p.  43 
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abondance  de  Chevres  &  de  Vaches  ,  que  fans  diminuer  le  fond  ,  parce  qu’ils; 
ne  les  tuoient  qu’à  proportion  du  produit  ,  ils  embarquoient  ordinauemenc 
fur  les  Vailfeaux  annuels  du  Portugal ,  deux  milles  peaux  de  Chevres ,  des- 
trois  Ifles  de  Saint-Nicolas  ,  de  Sainte-Lucie  &  de  Saint-Vmcent ,  &  cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  faniine  y 
avoir  réduit  le  nombre  des  Vaches  à  quarante  -,  &  celui  meme  des  Chevres- 
fauvages  étoit  tellement  diminué  ,  que  le  Gouverneur  dit  a  Roberts  ,  qu  il  ne 
falloir  pas  efpérer  ,  de  trois  ans,  qu’on  en  put  faire  palier  en  Portugal  (9). 

Roberts  avoir  emporté  de  Bona-Vifta  dans  fa  Barque  une  GenilTe  de  1  année, 
dont  le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoir  fait  prefent  ,  pour  la  tuer 
dans  le  voyage  ,  &  lui  fervir  de  nourriture.  L’ayant  confervee  vivante  ,  - 

voulut  la  donner  dans  Me  de  Saint-Jean  à  Nicolas  Confalvo,  chez  qui  1 
avoir  logé.,  Mais  le  Gouverneur  s’y  oppofa,  fous  prétexte  que  le  droit  e  v 
&  de  nourrir  des  Vaches  n’appartenoit  quau  Seigneur  1  roprietaire.  Robert* 
propofa  de  faire  ce  préfent  à  Manuel  Sonar  Gum ,  parent  du  Gouverneu 
Alors,  l’intérêt  propre -fc  déguifant  fous  un  autre  pretexte,  le  Gouverneur 
accorda  fon  confentement ,  parce  qu’on  pouvoir  efperer ,  difoit^l,  que  cette 
Geniflfe  ferviroit  à  produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Proprietaire  (10). 

L’induftrie  des  Habitans  de  S.  Nicolas  fembloit  promettre  ,  au  jugement 
de  Roberts  ,  que  leur  Ifle  feroit  bientôt  repeuplée  des  efpeces  d  animaux  qui 
s’accordent  le  mieux  du  Pays ,  fur-tout  de  Porcs  &  de  volaille ,  dont  il  y 
avoir  déjà  peu  de  familles  qui  ne  fuffent  affez  bien  pourvues  Cette  repara- 
Xn  serait  faite  dans  l'efpace  d'environ  trois  ans;  &  le  fuccès  en  avoir  ere 
li  prompt  (il)  qu'on  aurait  déjà  pù  charger  a  fort  bon  marche  un  Batiment ». 
de’ volaille }  de'Potcs;  &  même  de  Chevaux,  dont  la  race  croit  venue  de 
Bona-Vifta  ,  depuis  quatorze  ans,  par  les- foins  d'un  Capitaine  François, 

"T”  h“  Rétine-Nicolas. fe  font  des  habits  d'étoffe  de  coton ,  dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe  ,  &  fçavent  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu’011  leur  préfente.  Ils  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton,  oc 
d’alfez  bons  fouliers  du  cuir  de  leurs  Vaches  &  de  leurs  Chevres  ,  qu  ils  ont 
l’art  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoient  auffi  de  leur  coton  plufieurs  or- 
tes  de  draps,  &  deP  matelats  ,  qui  étoient  trop  bonS' 

Guinée,  &  que  les  Portugais  venoient  prendre  toutes  ksm  es 

force  d’en  tirer  ,  ils  ont  rendu  le  coton  auffi  rare  que 

Ifles  du  Cap-Verd,  (1  j)  à  l’exception  de  Bona-Vifta- Dailleuis S.  N  col 
n’a  jamais  été  d’un  grand  commerce.  Ses  Anes  &  fon  coton  ,  avec  quelques 
fafraîchiffiemens  pour  les  Vaiffieaux  ,  ont  toujours  ete Tes  principales  nchefles. 
Le  Capitaine  Cavvley,  qui  y  étoit  en  t6S?,  acheta  desffilabitans  une  prov- 
flon  (14)  de  plantains  ,  de  bananes  &  de  vin.  Il  femble  qu  aujourd  hui  la 
meilleure  parti  de  leur  commerce  fe  réduit  aux  Tortue*  don 
un  grand  nombre  ,  &  à  quelques  autres  poiffons ,  dont  la  peche  les  exerce 

beaucoup.  Leuc  Me  eft  la  feule 

de  Barques ,  qui  leur  fervent  a  pechei  entre  ies  , 


(9)  Ibid.  417- 

(10)  Roberts,  p.  4 

(1 1)  Ibid.  p.  441. 


(li)  Ibid.  p.  43 9‘ 

(13)  Ibid,  p-437- 

(14)  Dampierre ,  Vol.  IV.  p-  4 
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de  Sainte-Lucie  &  de  Saint-Vincent.  Ils  vendent  leur  poiflbn  argent  comp¬ 
tant  ,  ou  pour  les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les  Portugais  qui  pre- 
noient,dans  rifle,  des  draps  de  coton  8c  des  matelats  pour  le  commerce  du 
Brefil ,  payoient  ordinairement  ces  marchandiles  en  monnoie  de  Portugal , 
parce  qu’ils  n’apportoient  pas  de  commodités  qui  fatisfiflènt  les  Habitans. 
C’étoient  les  François  8c  les  Anglois  qui  leur  fournifloient  des  uftanciles  &c 
d’autres  marchandifes  de  leur  goût ,  pour  lefquelles  ils  tiroient  d’eux  en 
échange  des  Anes  8c  des  rafraîchifiemens.  Mais  la  même  famine  qui  détrui- 
flt  leurs  beftiaux ,  fit  fortir  auflï  de  l’Ifle  tout  l’argent  que  les  Portugais  y 
avoientiaifle  -,  car  ,  dans  le  befoin  où  ils  étoient  de  toutes  fortes  de  fecours  , 
un  Vaiflèau  qui  leur  apportoit  les  moindres  provisions  étoit  fur  de  fe  les  faire 
payer  à  grand  prix  (15). 

C’étoit  autrefois  le  Marquis  das  Minhas  ,  qui  étoit  Seigneur  propriétaire 
de  l’Ifle  de  Saint  Nicolas  ,  comme  de  celles  de  Sainte  Lucie,  Saint  Vincent 
Saint  Antoine.  Mais ,  après  fa  mort ,  le-  Roi  fc  remit  en  pofleflSon  des  trois 
premières  ,  parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Maifon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit ,  chaque  année  ,  un  Vaiflèau  dans 
ces  trois  Ifles ,  pour  en  apporter  les  peaux  de  Chevres  8c  les  cuirs  ;  feul  avan¬ 
tage  qu’il  ait  jamais  tiré  de  la  Conceflïon  du  Roi  (1 6). 


Roberts. 

En 

divers  rems. 


Ancien  Seigneur 
de  Saint-Nicolas. 


Ifles  de  Chaon ,  de  Branca  &  de  Sainte  Lucie . 


CEs  trois  Ifles  font  également  dépourvûes  d’Habitans  8c  d’eau  douce  5  8c  les  Trois  dé. 

deux  premières  n’ont  pas  même  de  Beftiaux.  L’Ifle,  ou  plutôt  le  roc  de  fertes&faaseau- 
Chaon ,  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues,  à  l’Oueft,  de  Terrafah  Les  Habi¬ 
tans  de  Saint  Nicolas  y  vont  à  la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond  eft  fort 
mauvais  entre  Chaon  8c  Branca. 

Ilha  Branca  (17)  ,  ou  l’Ifle  blanche  ,  eft  un  roc  fort  haut  8c  fort  efearpé ,  à  Defcripcfon  de 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon,  entre  Eft  -Sud- Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.  On  Bta“ca- 
y  vient  pêcher  auflï  de  l’Ifle  Saint  Nicolas.  Au  Sud  de  l’Ifle  ou  du  roc ,  la  Na¬ 
ture  a  formé  une  forte  de  crique  ou  d’ouverture  ,  qui  peut  recevoir  les  Bar¬ 
ques  ,  mais  fi  dangereufe  dans  les  grands  vents ,  que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni¬ 
colas  la  fréquentent  peu  ,  quoique  le  poiflbn  y  foie  dans  une  extrême  abondan¬ 
ce.  Roberts  fuppofe  que  cette  Ifle  a  tiréfon  nom  d’une  veine  blanche  qui  s’é¬ 
tend  au  long  de  la  Côte  du  Sud  ,  8c  qui  préfente  de  loin  comme  des  collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  8c  Sainte  Lucie  le  fond  eft  inégal ,  8c  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l’eau  8c  dehors.  Cependant ,  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion,  un  Vaiflèau  peut  y  pafler  fans  péril-,  mais  l’entreprife  eft  dangereufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guana  ,  animal  Guana  forte  de 

fort  connu  dans  les  Indes  occidentales  •,  mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au-  Iezard- 
tre  Ifle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  reflemble  beaucoup  à  celle  du  Lézard.  On  en 
voit ,  à  Branca  ,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (18;. 

Sainte  Lucie  eft  fîtuée  à  l’Oueft- Nord -Oueft  de  la  partie  Nord-Oueft  de  .  Pef'aT,Ptloa 

r  Sainte  Lucie. 


(xj)  Roberts  ,  p.  44.0.  C’eft:  -  à  -  dire  ,  que  (17)  Branca,  eft  une  corruption  de  Blanca. 
tout  leur  manquant  pour  les  échanges  ,  il  fai-  Les  Cartes  la  nomment  Ilha  Ronda. 

■Joit  qu’ils  donnaient  leur  or  &  leur  argent.  (18)  Roberts ,  p.  44;. 

Roberts  ,  p.  47. 
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Saint  Nicolas ,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a  deux  fort  bonne 
Bayes,  l’une  auSud-Oueft,  l’autre  au  Sud -Eft  de  l’Ifle.  Les  Chèvres  &c  le 
Anes  y  font  en  aflez  grand  nombre  (19)  ,  mais  elle  n’a  pas  d’autres  Habitans. 
Le  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Vincent  eft  fi  rempli  de  rocs ,  qu’un  Vaifleau 
ne  peut  s’y  engager  fans  témérité  (20). 

Frezier  obferve  (21)  que  la  mer  aux  environs  de  ces  Ifles ,  eft  brillante  & 
comme  enflammée  pendant  la  nuit ,  jufqu’à  jetter  desefpéces  d’étincelles  pour 
peu  quelle  fait  agitée  par  le  mouvement  desPoiflbns  ou  par  celui  d’un  Vaif- 
feau.  Quoiqu’il  eût  vû ,  dit-il ,  quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 
Rohault  Sc  dans  quelques  autres  Philofophes  ,  il  n’auroit  pas  cefle  de  le  trou¬ 
ver  incroyable  ,  s’il  n’eût  été  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux. 

S.  VIII- 

IJles  de  Saint  Vincent  &  de  Saint  Antoine .. 

SAint  Vincent ,  que  les  Portugais  nomment  San-Vicente ,  eft  une  ïfle  bafle 
&  fabloneufe  du  côté  Nord-Eft  ,  mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  autres 
parties,  &  fort  riche  en  Rades  &  en  Bayes. 

La  principale  de  les  Bayes  au  Nord  eft  celle  Defghat ,  qui  s’étend  vers- le 
Nord-Eft  entre  deux  pointes  aflez  belles  •,  ce  qui  n’empêche  pas  que  la  mer  n’y 
foit  tranquille  ,  &  que  les  Vaifleaux  n’y  puiflent  mouiller  furement  contre  le1 
rivage  ;  mais  l’entrée  en  eft  fi  difficile  avec  le  vent  de  Commerce,  qu’elle  eft 
peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y  vont  à  la  chafle 
des  Tortues.,  &  faififlent  le  calme  du  matin  pour  y  entrer  à  la  rame. 

Du  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  lTfle  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto- 
Grande,  qui  eft  une  grande  ôc  belle  Rade  ,  où  l’on  peur  mouiller  fur  un  excel¬ 
lent  fond  de  fable  à  l’abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoitre  aifement 
par  un  roc  fort  élevé, qui  a  l’apparence  d’une  tour,à.l’entrée  même de  la  Baye,& 
près  duquel  on  peut  pafler  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte.  Si  le  vent  fouffle 
au  long  de  la  haute  terre  ,  on  y  efluye  des  bouffées  fort  violentes  ;  mais  on  le 
trouve  plus  égal  lorfqu’on  eft  au-delà.  On  ne  manque  point  d  eau  fraîche  ni 
de  bois  dans  la  Baye  y  ni  de  Chevres  fauvages ,  fi  l’on  veut  prendre  la  pei¬ 
ne  de  les  tuer  (22). 

Froger  &  Frezier  ,  qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade  ,  l’appellent 
Baye  de  S.  Vincent ,  &  donnent  le  nom  de  Paindefucre  au  Roc  ou  à  l’Ifle  (23) 
qui  eft  à  l’entrée.  Ils  n’en  paflerent  qu’à,  la  portée  du  moufquet..  Frezier  dit 
qu’il  y  trouva  vingt-fept  brades  de  fond.,  &  qu’il  n’eft  éloigne  du.  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  qu’en  tournant  pour  le  pafler,  les  Vaifleaux 
font  expofés  au  fouffle  d’un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes 
du  Nord-Eft,  de  que  plufieurs  Bâtimens  de  l’Efcadre  de^M.  Dugué  y  per¬ 
dirent  leur  Perroquet;  que  ce  roc ,  &  la  bafle  terre  du  cote  du  Nord,  qui  s  e- 
tend  du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord  -  Oueft ,  &  fort  près  de  I  Ifle  Saint 


(19)  Barbot  s'eft  bien  trompé  dans  la  def- 
cripcion  de  la  Guinée  (  p.  5  3  8  )  lorfqu  il  a  dit 
«pie  cette  Ifle  eft  la  plus  peuplée  après  S.  Jago. 
tzo)  Roberts,  g.  44 6. 


(zi)  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  ,  p.  9.  &  fum. 
(n)  Roberts  ,  p.  446. 

(z  5)  Voyage  de  ïreziei  à  la  Mer  du  Suc. 
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Antoine,  furent  les  fignes  qui  leur  firent  diftinguer ,  du  Nord ,  l’entrée  du  Ca¬ 
nal  entre  les  deux  Illes  (24). 

Ils  jetterent  l’ancre  dans  la  crique.  Sud  par  Eft,  fur  dix  bra  (Tes  d’un  beau 
tond  de  fable  &  de  gravier,  un  peu  à  l’Eft  du  roc.  Ils  defeendirent  au  rivage  , 
pour  tirer  leur  provifion  d’eau  d’une  petite  riviere,  qui  coule  pendant  une 
grande  partie  de  l’année  dans  une  petite  crique  ,  la  plus  enfoncée  au  Nord  de 
ta  Baye  ;  mais  qui  étoit  alors  à  fec  '25). 

Dans  la  Carte  de  Roberts,  la  forme  de  Porto-Grande  différé  beaucoup  du 
plan  de  (24)  Frezier.  Au  contraire  ce  plan  s’accorde  avec  les  vieilles  Cartes 
riollandoifes,  excepté  quelles  font  le  roc  de  l’entrée  beaucoup  grand  que  Fre¬ 
zier  ne  le  repréfente.  La  pofition  que  Roberts  donne  à  la  même  Baye  ne  ré¬ 
pond  pas-mieux  à  la  latitude  de  Frezier,  qui  la  place  à  feize  degrés  cinquante 
minutes  du  Nord,  c  eft-a-dire,  vingt-cinq  dégrés-  moins  que  Roberts.  Si  le  cal¬ 
cul  de  Frezier  eft  exact ,  on  doit  accufer  auflï  d’erreur  la  latitude  que  Roberts 
donne  a  Paraghifi ,  &  par  conféquent  la  pofition  des  trois  autres  Ifles  au  Nord 
qu  il  a  reglee  fiuvant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecrivains- 
n  avertit  que  fon  jugement  ait  été  le  réfultat  d’une  obfervation  aétuelle,  on 
balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  eft  une  Baye  fort  libre  &c  fort  nette  de  l’Ifle  Saint  Vincent, 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  On  y  peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable, à  la  profon¬ 
deur  qu  on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  douteufes  ,  il  eft  dangereux  d’y 
de  la  vallée§  *  *  CSU^  des  vems  imprévus  qui  forcent  impétueufement 

A  l’exception  de  Sa! ,  il  n’y  a  pas  d’Ifle  entre  celles  du  Cap-Verd  ,  où  l’on 
prenne  autant  de  Tortues  qu’à  Saint  Vincent.  Les  Chevres  &  les  Anes  y  font 
auiïi  en  abondance  ,  &  le  falpêtre  aulfi  commun  qu’à  Saint  Jean  ,  mais  moins 
eftime  dans  fon  efpece.  Roberts  fit  au  feu  l’efTai  de  l’un  &  de  l’autre,  &  trouva 
que  le  premier  laifloit  toujours  quelque  fel  fixe  ;  au  lieu  que  l’autre  fe  diflîne 
entièrement,  a  la  referve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  mer  (T 7) 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes,  qui  toucha  à  Porto -Grande  en  iL<  ’  v 
fit  une  peche  fort  abondante.  Entre  plufieurs  fortes  de  PoifTons,  Frôler  en  re 
marque  un  (z8j  qu’il  appelle  Bourfe ,  d’une  beauté  extraordinaire?  des  yeux 
duque  il  fort  des  rayons,  &  qui  a  le  corps  marqueté  de  taches  exa^ones  h*) 
d  un  bleu  fort  brillant.  L’unique  rafraîchiftement  du  VaifTeau  le  Saint  Jofeph  * 
lorfque  Frezter  etoit  a  Saint  Nicolas  en  1712  ,  fut  une  quantité  extraordinaire 
de  Poiffon  que  l  équipage  prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n’y  a  qu’une  crique 
entre  deux  petites  pointes  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  où  l’on  puifTe  employer  le  filet  Les 
autres  lieux  font  fi  pleins  de  rocs  qu’on  ne  s’y  fert  que  de  l’hameçon.  Entre 
plufieurs  PoifTons  finguhers  ,  Frezier  donne  la  figure  de  celui  qu’il  appelle  le 
Grogneur  (  Grunter  ) ,  qui  a  les  dents-  blanches  ,  le  bec  fort  long ,  l^queue 
d  un  rat,  &  qui  eft  marqueté  de  taches  blanches.On  en  prit  un  de  la  longueur 
de  fix  pieds,  qui  refTembloit  beaucoup  au  Pertinbuaba  du  Brefil.  Frezier'narle 
aufli  de  la  Bourfe  ,  quon  a  déjà-  nommée  (30)  d’après  Froger.  Il  futaifé  de  jfiger 

(17)  Ibid.  p.  !’r&  f'U1V"  ,  FroSer>  Relation  d’un  Voyage  à  la  Met-. 

M  Voyez  la  Planche  ,  ubif.p.  p.  ,7. 

,  (  7)  Roberts  ,  g.  448.  (3 oj  Frezier ,  ubifup.  p.  11.  &  Æiv. 
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à  la  quantité  d’écailles  &  de  petites  fquelletes  de  Tortues ,  dont  le  rivage  toit 
parfemé  ,  qu’il  y  en  vient  un  très-grand  nombre.  Les  Habitans  de  Saint  An¬ 
toine  s’y  rendent  tous  les  ans  pour  cette  peche ,  qui  fait  egalement  leur  nourri¬ 
ture  &  le  fond  de  leur  commerce  (3 1)*  .  r  .  r 

Frôler  allure  qu'il  fe  trouve  ,  a  S.  Vincent ,  des  Tortues  qui  pefent  jufqu  a 
trois&  quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fept  jours  a  leur  œufs  pour  acquérir 
toute  leur  maturité  dans  le  fable  ;  mais  les  pentes  Tortues  qui  en  fortent ,  on 
befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  mer ,  ce  qui 
faitque  les  deux  nets  foL  ordinairement  la  proie  ( ,  s)  des 
vit  arriver  un  Vaiffeau  de  Nantes ,  qui  venort  charger  (5  j)  des  Torraes  pour 

1  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frezrer,  rl  y  a  beaucoup  de  Balei- 

lies  dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (34)*  .  r  A  .  ©ju* 

L’Iüe  eft  fort  montagneufe  &  mal  pourvue  (35)  d eau  fraîche  &  de  bois. 
L’Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  rivière  a  fcc,  pénétra l  un 
peu  plus  foin  &  ne  découvrit  d’abord  que  des  marais  fales.  A  la  fin  ,  vers  la 
K  Sud  de  la  Baye  ,  on  trouva  un  petit  ruilTeau  qui  dcfcendoit  des  rochers 
vers  la  mer.  On  creufa  la  terre  pour  y  ramafier  plus  d  eau  mais  on  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  la  tranfporter  à  bord  ,  parce  que  la.mer  etoit  fort  agitee  Quoi- 
qu-PcetteP  eau  fût  très-douce  &  très-fraîche ,  elle  fe  corrompit  en  moins  de  huit 
Sirs  A  deux  cens  pas  du  tuiffeau  ,  il  y  avoir  un  Bots  d’une  forte  de  Tamarin , 

alfez  aifé à  couper,  &c  fort  proche  du.  rivage  (3 6).  .  • 

2  Saint  Vincent  eil  une  IlÆ  défette.  M.  de  Gennes  y  «cuva  vtngt  Potntga, 
de  Saint  Nicolas,  qui  s’y  occupaient  depuis  deux  ans  a  tanner  de  geaux  e 
Chevres,  dont  le  nombre  eft  fort  grand.  Ils  ont  des 

cette  chalLe.  Un  feul  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (3 7)  a  1 
maux  F  ezier  raconte  qu’il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes,  dont  les 

“S  Lient  fi  baffes  Von  n'y  pouvoir  t“ Z 

Pour  meuble  ,  sil  v  vit  de  petites  bougettes  de  cun  ,  &  des  écaillés  de  oitues, 

qui  fervoient  de  fiéges  Sn  endécouvrk  quekpies- 

efte  fiftérile  quelle  ne  produit  aucun  fruit.  Seulement  on  rencontre  .dans 
[eesfal“  etrts  bois  Se  tamarins  de  quelques 

Gennes  y  découd  auffi  odeutV  d'une 

arborefems  ou  l  Efputge  a  bran  ,  fans  feuiHesi  le  Palma- 

s#:  :î:£Æ ,  *  EfIv*  d„  Pé». 

.  ,  r;  • .  (36)  îrezier  ,  p.  n. 

(31)  Ibid.  p.  13.  ,  .  pr0(ver  ,  p.  51. 

(31)  Froger,  ubtjup.  p.  Ji-  Ces^ Negres  n croient  apparemment  que 

(33)  Ibid.  p.  5  5 •  paffacrers  ,  Venus  pour  tanner  des  peaux , 

(  3  4)  Frezier ,  p.  *  3  •  car  a  ne  aroît  par  aucun  Auteur  que  l’iflc  aie 

J”>  i'Iu  LDS, -,  V  «lie  jamais  été  ^«e.  Voyez  k  Voyage  de  Lyb» 

qu'on  tùe  des  pife  douce  ,  mais  feu  agréa-  far  Jannequm  ,  p-  • 

hle. 
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lerilla  ,  8c  dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  des  Nourri-  ~^~0~ER-r  ~~ 
ces  attirent  le  lait.  Sa  femence  reflemble  exactement  au  pépin  de  la  pomme  des  £n 
Indes.  On  en  fait  de  l’huile  au  Paragay.  M.  de  Gennes  trouva  auiïi  des  pom-  divers  tems. 
mes  de  coloquinte  (39) ,  &c  du  Limonium-maritimum  fort  épais;  du  chien¬ 
dent  ,  &  de  la  lavande  fans  odeur.  Il  ajoute  que  près  du  roc  qui  eft  à  l’entrée- 
de  la  Baye  ,  on  pêche  quelquefois  de  l’ambre  gris  ,  &  que  les  Portugais  en  ven¬ 
dirent  quelques  pièces  aux  Vailfeaux  de  la  Flotte  Françoife  (40). 

I  L  L’Ifle  de  Saint  Antoine,  ou  Sant- Antonio  ,  eft  fituée  à  fept  degrés  dix-  ïfleJs  Saint-An- 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  &  huit  dégrés  deux  minutes  de  longitude ,  t01ile' 

Oueft  du  Cap-Verd.  C’efttout  à  la  fois  la  plus  Occidentale  &  la  plus  Sep-  sa  fkuatioi>. 
îentrionale  de  toutes  ces  Illes.  Frezier  ne  la  met  qu’à  deux  lieues  de  Saint 
Vincent ,  d’autres  la  mettent  à  fix  lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute  ,  &  ne  le  cede 
guéres  de  ce  côté-là  à  celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.  D’un  autre  côté  ,  h 
l’on  confédéré  (41)  la  hauteur  de  fes  montagnes  &  la  profondeur  de  fes  val¬ 
lées  ,  elle  n’a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  J ago.  L’eau  fraîche  y  eft  en  abon¬ 
dance  (41). 

S.  Antoine  n’a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades ,  qui  puiflent  recevoir  les  Vaif- 
feaux  à  l’ancre.  Le  meilleur ,  qui  eft  à  l’extrémité  Sud  -Oueft  de  l’Ifle ,  fe  nom-  ^ue  Jeu* 
me  Terrafal.  De  cette  Rade  à  la  Ville  &c  aux  Cantons  habités  du  Pays,  le  Tcuafal. 
chemin  eft  h  difficile  &  fi  long  qu’un  Vaifleau  peut  y  demeurer  long-tems  fans 
que  les  Infulairesen  foient  informés.  Suivant  leur  propre  témoignage  il  y  a  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours  de  marche  (43). 

'La  fécondé  Rade,  qui  eft  moins  une  Baye  qu’une  Côte  fabloneufe  ,  porte 
le  nom  de  Praya  Simone. v  Elle  n’eft  à  l’abri  d’aucun  vent  ;  mais  on  y  eft  expofé  Fraya  sîmoiv:.' 
fur-tout  à  celui  qui  fouffle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  cette  Ifle  &  celle  de  Saint  Vincent.  La  feule  reflource ,  dans  les  dan¬ 
gers  preffans  ,  eft  de  gagner  Porto-Grande ,  Rade  fure,  dont  on  a  donné  la  def- 
eription  dans  l’article  précédent.  Cependaut  l’ancrage  eft  aflèz  commode  à 
Praya-Simone  dans  les  tems  favorables.  On  diftingue  cette  Baye  par  un  petit 
Village  ,  avec  une  petite  Chapelle ,  qui  fe  préfentent  du  côté  du  Nord.  Une 
lieue  plus  loin  ,  en  luivant  la  Côte  ,  on  découvre  la  Rade ,  où  (44)  l’on  peut 
mouiller ,  da'ns  la  partie  Nord~Eft  ,  fur  douze  brades  jufqu’à  fept. 

Au  Nord  de  la  Chapelle  s  à  la  diftance  d’une  demie-lieue  ,  on  trouve  une 
petite  crique,  nommée  Rivera  de  Trafa  ,  où  l’on  peut  être  en  fureté  avec  crique  noiWe 
une  Barque.  La  mer  y  eft  tranquille  ,  &  le  rivage  fort  doux.  Le  bois  &  l’eau  Rivera  <fo  Tra- 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (45)  vallée.  Dapper  parle  d’une  autre  Rade  fa’ 
au  Nord  de  l’Ifle  ,  à  feize  dégrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

La  multitude  de  ruifleaux  dont  l’Ifle  eft  arrofée  rend  les  vallées  fi  fer-  Fertilité  de  rnfc 
tiles  ,  que  Saint  Antoine  le  difpute  à  toutes  les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz,  les  Bananes,  les  Plantins  ,  les  Patates  ,  les  Courges,  les  Melons 


(39)  Suivant  Dapper  la  coloquinte  s’y  eft 
tellement  répandue  qu’il  feroit  impoflible  de 
la  détruire. 

(40)  Frezier ,  p.  14. 

(41)  Dapper  donne  à  Saint  Antoine  deux 
hautes  montagnes ,  dont  l’une ,  dit-il  ,  eft 
prefqu’aufiTi  haute  que  le  Pic  de  Ténerife  ,  & 
cache  ordinairement  fa  tête  dans  les  nues. 


(41)  Roberts ,  p.  448. 

(4;)  C’eft  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
être  attribué,  car  Tlfle  n’a  pas  plus  de  trente- 
cinq  ou  quarante  milles  de  longueur ,  du  Nord 
au  Sud. 

(44)  Roberts ,  p.  451, 

(45)  lbtd-  P-  45 3 • 
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d’eau  &  les  Melons  mufqués ,  les  Oranges ,  les  Limons ,  les  Limes  8c  les  Gua* 
ves.  On  y  trouve  auiîi  plus  de  Vignes  y  8c  fi  le  vin  n  eft  pas  le  meilleur  de  ces 
Ides ,  il  n’y  en  a  point  (46)  où  il  (oit  en  plus  grande  abondance  ni  à  meilleur 
marché.  Froger  dit  néanmoins  que  Fille  Saint  Antoine  a  de  bons  vins&  d  ex- 
cellens  fruits5-,  8c  que  l’air  y  étant  fort  fain  ôc  fort  tempéré »  elle  peut  palier 
pour  ( 47)  un  lieu  délicieux. 

Il  y  croît  beaucoup  d’indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y  ont  forme  pluheurs 
grandes  Plantations  ,  fous  la  conduite  d’un  Portugais  qui  a  trouvé  de  bonnes 
méthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante  ,  ou  1  arbufte  qui  porte 
l’Indigo  ,  croît  avec  allez  de  reflemblancc  au  Genet ,  mais  elle  a  moins  de 
Grandeur.  Ses  feuilles  font  petites,  pales  ,  vertes  ,  allez  femblables  a  celles  du 
louis.  On  les  cueille  au  mois  d’O&obre  8c  de  Novembre  ,  pour  les  broyer  en 
bouillie ,  dont  on  fait  des  tablettes  8c  des  boules  pour  la  teinture. 

Le  Marquis  das  Minhas  a  forme  aulîi  des  Plantations  de  coton  ,  qu  on  cul ti^ 
ve  avec  fom  ,  &  des  Manufactures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  V arbufte  qui 
produit  le  coton  eft  à  peu  près  de  la  grolfeur  d’un  rofier  5  mais  s’étend  beau¬ 
coup  davantage.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  d’herbe  ,  &  relfemblent  à  l’épi¬ 
nard.  La  fleur  eft  d’un  jaune  pâle.  Lorfqu’elle  tombe,  il  lui  fucçede  une  colle 
ronde  ,  où  le  coton  eft  renfermé  dans  trois  cellules  ,  &  qui  contient  auflî  la 
femence  ,  qui  eft  noire  &  de  forme  ovale  ,  de  la  grofleur  à  peu  près  de  ces  fè¬ 
ves  que  les  François  nomment  haricots  (4$). 

Les  vallées  de"  Fille  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  pluheurs 
fortes  d’arbres ,  on  y  trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gomme,  nom¬ 
mée  Adragante  ,  ou  Sang  de.  Dragon  (49).  . 

Les  Anes  8c  les  Porcs  y  font  non  -  feulement  en  grand  nombre  ,  mais  plus 
grands  8c  plus  forts  que  dans  les  autres  Ifles  du  Cap -Verd.  Les  Vaches  ny 
font  pas  moins  communes,  &  les  montagnes  font  remplies  de  Chèvres  fauva- 

-  *  Sur  une  des  montagnes  de  Fille  ,  on  trouve  une  pierre  tranfparente  que  les 
Habitans  appellent  Topaze  ;  mais  (  s  1)  Froger  ,  qui  en  parle  ,  rfofe  aflurer  que 
ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom.  _  ,  . 

L’Ifle  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas ,  créé  depuis  peu 
Marquis  de  Ghore  ,  qui  envoyé  un  Vailfeau  tous  les  ans  aux  Ifles  du  Cap-Verd, 
ppur  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des  principales 
richefles  de  Fille-,  c’eft-à-dire,  que  les  Vaches ,  les  Chevres  fauvages ,  le  San^ 
de  Dragon  ,  les  pierres  précieufes  ,  le  beurre  dor,  8c  1  ambre  gris  font  a  lui 
fans  panage.  Il  y  a  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient  convaincus 
d’avoir  caché  de  l’ambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu’avec  un  peu  de 
connoilfance  de  la  langue  du  Pays  ,  il  n’eft  pas  difficile  d  obtenir  des  Habitans, 
à  fortabon  marché,  tout  ce  que  Fille  produit.  On  envoyé^  tous  les  ans  au  Roi 
de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre. dor  }  mais  1  Auteur  ignore  pour 

quel  ufage  (51).  •  j  1 

'On  alfure  dans  Fille  ,  qu’il  s’y  trouve  une  Mme  d  argent  -,  mais  que  dans  la 


(46)  Ibid.  p.  449. 

(47)  Eroger,  p.  54, 

(48)  Roberts  ,  p.  45O. 

(49)  Ibid.  p.  449. 


(50)  Eroger  dit  qu’ils  élevent  un  grand  nom¬ 
bre  de  Boeufs  ,  d’Anes,  de  Chevres  &  dç  Porcs. 

(51)  Roberts ,  p.  419. 

(ji)  Ibid.  p.  449.  &  ftiv. 
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crainte  que  le  Roi  ne  s’en  faififle  ,  les  Marquis  das  Minhas  different  toujours 
à  la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu’un  Particulier  ,  qui  s’étoit  retiré  dans  les  mon¬ 
tagnes  pour  y  mener  la  vie  Héremetique  ,  en  tira  de  l’or  jufqu’à  la  charge  d’un 
Ane  (53)* 

Froger  dit  que  les  Pottugaisde  Saint  Antoine  ,  comme  ceux  des  autres  Vil¬ 
les  ,  font  d’une  couleur  fombre  &  bazanée  ;  mais  qu’ils  ont  (54)  le  caraétere 
fort  doux  &  fort  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur  Ifle  eft  une  efpéce  de  magazin  d’Efclaves.  Dans  le  rems ,  dit-il ,  que  les 
Portugais  faifoienr  le  commerce  des  Efclaves  pour  l’Efpagne  ,  le  Marquis  das 
Minhas,  qui  vivoitalors,  fit  acheteren  Guinée  une  cargaison  de  Negres,  &  les 
établit  à  fes  frais  dans  fon  Ifle ,  où  ils  apprirent  bientôt  des  Negres  libres  du 
Pays,  la  maniéré  de  former  les  plantations  ,  &  de  fournir  à  leur  propre  entre¬ 
tien*  Ces  Efclaves  multiplièrent  fi  vite  ,  qu’indépendemment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  tranfporter  en  Portugal  Sc  au  Bréfil ,  ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  Habitans ,  dont  le  nombre  total  monte  à  deux  mille  cinq  cens  (55).  Ils 
ont  non-feulement  leurs  maifons  &  leurs  femmes ,  comme  les  Negres  libres, 
mais  encore  des  biens  qu’ils  cultivent  pour  eux- mêmes ,  avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur ,  fous  l’autorité  d’un  Infpeéleur  ,  qui  efl:  ordinairement 
un  Portugais  Européen  &  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainfi  l’Ifle  efl; 
divifée  en  deux  fortes  de  Negres ,  entre  lefquels  ils  s’élève  quelquefois  des 
querelles  ,  dont  la  fin  efl;  toujours  fanglante.  Les  Negres  libres  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n’être  que  des  Fermiers ,  qui  peuvent 
être  déplacés  au  gré  du  Maître ,  &  fixés  même  à  l’efclavage,  par  la  néceflité,  ou 
par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire¬ 
ment  par  des  coups  ,  &  les  Negres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l’avantage.  L’Infpeéteur  même  a  fouvent  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  réprimer  l’infolence  des  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à  l’intérêt  du  Maître  ,  la  faveur  panchede  leur  côté  (5  G). 

L’abondance  des  provifîons  rend  l’Ifle  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  agréa¬ 
ble  pour  les  Vaiffeaux.  Froger  raconte  qu’y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de  Saint 
Vincent ,  fes  gens  n’eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  maifons  fortvoi- 
finesde  la  Rade  ,  d’où  ils  rapportèrent  plufieurs  pièces  de  volaille  (57) ,  avec 
quantité  de  fruits  ,  tels  que  des  figues ,  du  raifin  ,  des  bananes  ,  des  oranges  , 
&  des  melons  d’eau.  Quelques  jours  après ,  il  les  envoya  au  même  lieu  ,  fui- 
van-t  le  confeil  des  Habitans  mêmes,  qui  avoient  promis  de  donner  avis  de  leur 
arrivée  à  la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces  de 
volailles  ,  de  cent  Porcs ,  &  de  vingt-cinq  Bœufs ,  avec  une  groffe  provi- 
fion  de  fruits  ,  pour  lefquels  ils  n’avoient  donné  que  de  vieilles  chemifes,  des 
grains  de  verre ,  des  chapelets ,  de  petits  miroirs  ,  des  rubans ,  des  couteaux  & 
d’autres  bagatelles,  que  les  Infulaires  préfèrent  à  l’argent,  parce  qu’il  pafle 
peu  de  Vaiffeaux  dans  leur  Ifle  (58). 

Le  Saint- Jofeph ,  fur  lequel  Frezier  fit  le  voyage  de  la  mer  du  Sud,  fut 


(H)  Froger  ,  p.  54. 

(54)  Ibid.  Roberts  attribue  le  même  carac¬ 
tère  à  tous  les  Habitans  de  l’Ifle  ,  p.  450. 

(  S  5)  On  a  dura  Frezier  que  l’Ifle  contenoit 
environ  deux  mille  Habitans. 

(j6)  Roberts  ,  p.  4;!. 

Tome  II. 


(î?)  Le  même  Auteur  dit  qu’on  fait  dans 
l’Ifle  une  forte  de  pain  mêlé  de  maïz  8c  de 
bananes. 

($8)  Froger  dit  ici  mal-à-propos  que  la  pro¬ 
priété  de  Fille  appartient  au  Roi  de  Portu¬ 
gal- 
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beaucoup  moins  heureux.  DuPort  Saint- Vincent,  il  donna  le  lignai  de  fon 
arrivée  par  un  coup  de  canon  ;  mais  il  ne  lui  vint  perfonne  de  Saint  Antoine. 
On  apperçut  leulement  pendant  la  nuit  quelques  feux  ,  qui  fembloient  repon¬ 
dre  à  ceux  que  les  Matelots  du  Bâtiment  avoient  allumes  auifi.  Deux  autres 
V aideaux  de  la  meme  Flotte,  le  Saint-Glement  ôc  le  Saint-Malo,  qui  relâ¬ 
chèrent  enfuite  au  même  lieu  ,  ne  Different  pas  de  recevoir  la  vifite  des  Ha- 
bitans  de  Saint-Antoine  ,  qui  leur  apportèrent  des  Bœufs  ,  des  Chevres ,  des 
fmies,  des  bananes,  des  limons  &  du  vin  fort  agréable  ($9)* 

Roberts,  a.vec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales,  ne  s  ex¬ 
plique  pas  fur  la  fituation  de  la  Ville  de  Saint-Antoine  &c  fe  contente  de  là 
nommer  Villa,  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Froger  ,  qui  avoir  aborde  à 
Praya  Simone  ,  ou  à  Rivera  des  Trafa  ,  car  il  ne  fait  pas  connoître  la  Baye  par 
fon  nom ,  dit  que  la  Ville  eft  fituée  au  milieu  des  montagnes  -,  ce  qui  en  rend 
l’accès  fort  difficile.  Il  ajoute  quelle  contient  environ  cinq  cens  Habnans,  ca¬ 
pables  de  porter  les  armes  ,  outre  un  grand  nombre  d  Efciaves  Negres,  tk 
qu’elle  a  un  Couvent  de  Cordeliers  f6o). 

Frezier  rend  témoignage  qu’au-delfus  de  la  Rade  ou  il  jetta  1  ancie  ,  &  qui 
doit  être  une  des  deux  précédentes ,  il  y  a  un  petit  Fort  ,  monte  de  quatre  piè¬ 
ces  de  canon  (6 1)  ,  commandé  par  un  Gouverneur  Portugais.  __ 

Dapper  parle  d’un  Village  fitué  à  l’extrémité  Nord-Oued  de  1  Ifle  ,  & 
pofé  de  vingt  cabanes ,  qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dernier  necle 
par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs,  un  Capitaine,  un  Pretre , 
&  un  Maître  d’école,  qui  parloient  fort  bien  la  langue  Portugaife  ,  mais  qui 
vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  cette  ha¬ 
bitation  étoit  alors  la  Ville  Capitale.  v  .... 

Avant  que  d’abandonner  les  I fies  du  Cap- Verd  ,  il  nous  îefte  a  recueillir 
quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts  ,  qui  peuvent  être  utiles  aux  Vctya- 
geurs  &  à  la  navigation  ,  &  qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  1  extrait  de  fa  dei- 

cription  ni  dans  fon  Journal.  .  . 

Le  premier  regarde  Potur  ,  l’un  des  deux  Matelots  que  les  Pyrates  lui 
avoient  lailîés  ,  &  qui  fut  feparé  de  la  Felouque  en  arrivant  (6z)  â  Saint- Ni¬ 
colas.  Cet  homme  ,  après  avoir  embraffé  la  profeflion  de  Potier  a  Kinfton  fur 
la  Tamife  ,  s’étoit  fenti  du  penchant  pour  la  mer.  S’étant  adrefle  dans  cette 
vûe  à  ceux  qui  engagent  des  Matelots  &  des  Domeftiques  au  fervice  des  Vaii- 
feaux  ,  il  avoir  été  trompé  par  un  Perfide ,  qui  fous  divers  prétextes  avoir  eu 
l’adreffede  le  vendre  en  qualité  d’Ouvrier  pour  fervir  cinq  ans  dans  les  Co¬ 
lonies  de  l’Amérique.  Porter  ne  fut  pas  plutôt  à  bord  qu’il  s’apperçur  de  cette 
rrahifon.  Mais  on  répondit  à  fes  plaintes  qu’on  avoir  fait  de  k  depenfe  ^our 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines  ,  &  pour  lui  acheter  les  neceffites  de 
fon  voyage  j  de  forte  que  fans  employer  la  violence  ,  qui  aurait  mal  reufli 
dans  un  Port  d’Angleterre  ,  fes  feules  dettes  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d  acqui- 
ter ,  devinrent  une  raifon  qui  le  fit  confentir  volontairement  a  partit.  Il  ar- 
riva  à  la  Barbade  ,  où  il  fut  revendu.  Roberts  ,  qui  étoit  alors  dans  cette  Ifle  , 
apprenant  fon  avanture  de  lui-même,  &  lui  trouvant  de  intelligence  avec 
un  bon  caradere  ,  fe  lailîa  engager  par  fes  inftances  a  le-racheter  pour  la  lom- 

( Frezier ,  ubifup.  p.  i z.  (6l)  Frezier  ,  ub.fup  p  u 

(/o)  Froger  ,  J  Ju}. P.  54-  «*)  Voy«  le  Journal  de  Robert* 
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me  de  douze  livres  fterling  ,  &  le  prie  entre  les  Matelors  de  fa  Felouque.  Il 
lui  trouva  toujours,  non-feulement  du  zele  pour  fes  intérêts ,  mais  de  l’afFec- 
uon  même  pour  fa  perfonne  j  ce  qui  le  difpofa,  dit-il ,  à  le  regarder  moins 
comme  un  valet  que  (6})  comme  fon  propre  fils.  Il  le  perdit  à  Saint-Nicolas 
par  une  fuite  d’infortunes  qu’on  a  rapportées.  Quelques  expreffions  du  Jour¬ 
nal  font  juger  qu’il  le  retrouva  dans  la  fuite  ;  mais  on  n’apprend  pas  dans  quel 
lieu  ,  ni  s’il  le  laiflà  derrière  lui  dans  les  Mes  ,  ou  s’il  le  reprit  à  fon  fervice  en 
retournant  en  Europe.  On  a  crû  que  cet  exemple  devoir  trouver  place  ici  , 
pour  fervir  à  précaucioncr  les  jeunes  gens  contre  la  perfidie  de  ceux  qui  les  en¬ 
gagent  ,  &  pour  leur  apprendre  en  même  tems  que  l’honnêteté  &  la  droiture 
ne  demeurent  jamais  fans  récompenfe. 

On  fe  reproche  en  fécond  lieu  d’avoir  pafTé  trop  légèrement  fur  les  moyens 
que  Roberts  employa  dans  l’Ifle  de  Saint-Jean  pour  compofer  une  Barque  des 
débris  de  fa  Felouque.  Il  y  a  de  l’utilité  à  tirer  ici  ,  difent  les  Auteurs  de  ce 
Recueil ,  non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe  trouver  réduits  à  la 
meme  extrémité  ,  mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  l’Europe  ,  qui  pren¬ 
dront  dans  1  exemple  des  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  douceur 
oc  d  humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l’Ifle  de  Saint- Jean 
pour  retourner  en  Europe,  demanda  au  Gouverneur  la  permiffion  de  fe  faire 
une  Barque  dont  il  vouloir  être  liSi-même  le  Charpentier  ,  dans  l’efpérance  de 
gagner  du  moins  l’Ifle  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  de  fa  Felou¬ 
que  etoient  encore  fur  le  fable  ,  où  le  zele  des  Infulaires  les  avoient  ralTem- 
bles  5  mais  pendant  deux  ans  qu’ils  y  avoient  été  négligés ,  les  planches  avoient 
achevé  de  pourrir  ,  ou  s’étoient  fendues  par  l’ardeur  du  Soleil.  C’étoit  néan¬ 
moins  fur  ces  miférables  relies  que  Roberts  comptoir  d’exercer  fon  induftrie. 
Il  avoir  lauve  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ;  &  s’il  ne  lui 
rehoit  pas  de  voiles,  il  fe  propofoit  d’en  faire  de  fes  habits.  Mais  le  Gouver¬ 
neur  rejetta  fa  priere  par  un  pur  fentiment  de  tendrelTe.  Il  lui  repréfenta  qu’il 
ne  pouvoir  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fair  pourries  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  le  péril  eft  toujours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence  des  vents 


Cependant  il  ajouta  que  fi  Roberts  fe  croyoit  capable  de  fabriquer  un  Vaif- 
. u  >  1  Me  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  &  qu’il  ne  dou- 
*01C  psque  tousleslnfulaires  ne  l’aidalTent  dans  cette  entreprife.  Il  y  avoir 
dans  1  Me,  lui  dit-il  ,  trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  cou¬ 
per  des  figuiers ,  &  pour  les  fendre.  Son  frere,  qui  avoir  demeuré  quelque  tems 
a  S.  Jago  ,  en  etoit  revenu  fi  bon  Charpentier ,  qu’il  avoir  fait  des  portes  pour 
la  plupart  des  maifons  de  Saint-Jean  ,  fans  parler  d’un  lit  pour  lui-même  ,  & 
d  une  chaife  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas 
avoir  allez  de  clous,  parce  qu’on  n’en  avoit  pu  fauver  que  fix  ou  fept  mille 
tant  b  rues  qu  entiers,  avec  quelques  pointes,  &  quelques  verrouxou  quel¬ 
ques  crochets  ,  le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Nègre  ,  qui  faifoit  les 
.  ameçons ,  etoit  capable  avec  un  peu  d’inftrudion ,  de  forger  des  clous  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l’Efquif  de  Roberts ,  qui 
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étoit  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage  :  Faites  une  Barque,  lu*  dit -il,  qui 
n’ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  &c  en  largeur  .  e  e  era  capa 
ble  dl  vous  conduire  finement  à  Saint  -  Philippe ,  &  vous  aurez  affez  de  ta 
pour  un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  ne  put  jamais  lui  faire  ““Pren¬ 
dre  qu’une  Barque  qui  feroit  plus  longue&  plus  large  du  double,  que  1E  (qui  , 
feroi  beaucoup  plus  que  le  double  de  toute  fa  grandeur  v  &  par  “nfiquent 
que  le  double  des  clous  qui  avoienc  fuffi  pour  l’Efquif,  ne  fuftrorenr  pas  pour 
une  Barque  de  la  grandeur  qu  il  jugeoit  nécenaiie. 

Cependant  après  avoir  pris  la  réfoluuon  de  1  entreprendre  ,  ils  penferent  a 
faire  la  vifue  déroutes  les  parties  de  l’Ifle  ,  pour  chercher  du  bois ,  &  ce  qui  le 
préfenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées  ,  avec  les  autres 
inftrumens  de  fer  qui  étoient  entre  les-  Infulaires.  Les- haches  n  «oient  que 
des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées  de  deux  forets  , 
&  de  trois  marteaux ,  dont  l’un  du  poids  d’environ  trois,  livres  paroiffoit  un 
marteau  de  Cordonnier  ,  &  les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  preparatifs- 
furentfuivis  d’une  affemblée  générale  des  Habitans.  Le  Gouverneur  leur  ap¬ 
prit  dans  quelle  vue  U  les  avoir  appdlés,  &  combien  il  ferait  honorable  pour 
[eut  charité  d’affifter  un  Etranger  qui  avoir  befoin  de  leur  fecours.  Ils  repon¬ 
dirent  d’une  feule  voix  qu’il  pouvoir  difpofer  d  eux  ,  &  qu  ils  ne  lui  rehife- 
roient  aucun  fervice  -,  qu’ils  regrettoient  a  la  vente  que-  ce  qu  ils .  Moicm  hizt 
pour  lui,  ne  dut  fervir  qu’à  les  priver  de  fa  jffefence  ;  mais  que  n  ignorant  pas 
que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Me  ,  ils  ne  pouvoient  s  of- 
fenfer  de  /impatience  qu’il  avoir  pont  fon-depart ,  &  que dans  cette :  r  ai  fon  ils 
l'auraient  retenu  malgré  lui-  Enfuite  faifant  entt  eux  la  diftnbution  du  travail , 
ils  convinrent  que  chacun  manierait  la  hache  a  fon  tour -,  que  les  autres  pone- 
roient  le  bois  al  rivage ,  &  qu’on  lui  laifTeroit  quelque  têtus  pour  fecher  ,uf- 

ouà  ce  au’il  fût  en  état  d’être  mis  en  œuvre-  ,  ,  •  , 

1  L’exécution  répondit  à  ce  plan.  On  avoir  déjà  transporté  une  bonne  quantité 
de  bois ,  lorfque^  les  flots  amenèrent  fur  la  Cote  près  de  Sables  débris  d  u 
Bâtiment  quilvok  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus- heureux 
pour  les  vues  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas- d  attirer  cette  mafTe 
au  rivage  ,  trente  ou  quarante  Negres  y  attachèrent  leurs  lignes ,  &  la  condui- 
fant  à  la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup 

eriquequi  eft  entre  S  cio  &  Pifcari  Picuana.  Ces  relies  d  un  allez  rand  V  il 

feau  fournirent  quantité  de  planches  ,  de  folives,  de  doux  ,  de  cnaines^ 

pointes  de  fer ,  oltre  le  mât  5e  mifene  qui  étoit  entier  avec  les^ets,  fc  don. 
Roberts  prit  auffi-tôt  la  réfolurion  de  faire  une  Quille  a  la  Barque.  ^  , 

Il  avoir  vû  conftruire  ^tbS^poÛ  "u"  mét?er 

qulTSnToiifoit  fi  peu?  Cependant  la  honte  d'abandonner  une  entrent, fe  dans 
qu  U  connoiiiou  p  ,  Y  ,  ronfiance  &  qui  avoir  déjà xaufe  tant  de 

plusquejamais  à  fa  résolution.  Il  prit  fept  ou  huit 
Nettes  dès  plus  intelligens ,  avec  plufieurs  autres  qui  dévorant  fera,  d  atdes  a 
fis  Ouvriers  &  s  occuper  par  intervalles  â  la  pêche,  pour  la  prov.fron  commu- 
Mais  lorfqu  il  étoit  prêt  à  commencer  l’ouvrage  ,  il  fut  arrête  par  un 
“f  Gouverneur  l’étant  venu  trouver  fur  le  rivage ,  lui  défendit  de 

pouffer  plus'loiti  fon  travail,parcequela  Barque  qulil  vouloir  conftmire  lmpa. 
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roiffant  trop  petite  &  trop  foible  pour  s’expofer  aux  dangers  du  Canal  ,  il  ju- 
geoit  que  le  feul  défefpoir  lui  avoir  infpiré  ce  deffein ,  &  le  portoit  à  méprifer 
la  mort.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  contretems,  Roberts  fut  obligé  de  pro¬ 
mettre  que  fa  Barque  feroit  plus  grande  au  double  que  FElquif  ;  &c  de  s’enga¬ 
ger  par  un  ferment  formel  à  demeurer  dans  fille  ,  s’il  lui  donnoit  moins  de 
grandeur.  Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt-cinq  pieds.  Dans  le  cours 
de  fon  ouvrage  ,  il  fentoit  à  tous  momens  le  befoin  d’une  fcie  ;  car  les  haches 
allongeoient  extrêmement  le  travaiL  Les  Negres  ,  à  qui  il  fit  comprendre  fes 
defirs  en  avoient  une  fort  rouillée  ,  qu’ils  lui  apportèrent.  Elle  étoit  accompa¬ 
gnée  d’une  vieille  lime  ,  dont  il  fe  fervit  pour  l’éguifer. 

Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  Les  Negres 
admiroient  fon  induftrie  ,  en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  for¬ 
me  au  bois  &  même  au  fer.  Francklin  ,  fur  lefecours  duquel  il  avoir  compté  , 
étoit  tombé  malade  au  commencement  de  l’entreprife  ,  &  ne  parut  au  rivage 
que  lorfqu’elle  approchoit  de  fa  perfeétion..  Il  s’étoit  vanté  de  pouvoir  conf- 
truire  régulièrement  un  Vaiffeau.  Mais  quoiqu’il  fût  homme  d’efprit ,  &  qu’il 
eût  reçu  allez  d’éducation  pour  faire  juger  avantageufement  de  fa  naiflance  , 
Roberts  s’apperçut  bientôt  qu’il  avoit  plus  de  théorie  que  d’expérience.  Il  eft 
vrai  aulîî  que  les  Negres  le  foupçonnant  d’avoir  fait  naître  à  Roberts  les  pre¬ 
mières  idées  de  fon  ouvrage  &  lui  en  fçachant  fort  mauvais  gré ,  la  crainte 
de  les  offenfer  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d’exercer  ouvertement  fon  fça- 
voir. 

Il  ne  manquoit  plus  à  la  Barque  que  d’y  apporter  l’ancre  de  la  Felouque. 
Elle  étoit  reliée  fous  un  roc  dans  la  Baye  de  Salt-Point.  Quatre  ou  cinq  Ne¬ 
gres  s’y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachèrent  à  l’ancre  une  corde  ,  avec 
laquelle  ils  eurent  l’adreffe  de  la  dégager  d’entre  les  rocs  ;  &  lorfqu’elle  fut  en 
mer ,  ils  la  conduifirent  à  la  nage  fur  la  furface  de  l’eau ,  avec  une  facilité  qui 
furprit  beaucoup  Roberts.  Il  n’auroit  pas  crû  qu’une  malle  de  ce  poids  put  être 
foutenue  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs;  car  le  bois  feul,  après- 
avoir  été  fi  long-tems  dans  l’eau  ,  pefoit  plus  d’un  quintal. 

Le  Gouverneur ,  le  Prêtre  &  les  femmes  de  fille  fe  trouvèrent  au  rivage  le 
jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureufement. 
Mais  Roberts  s’apperçut  aulli-tôt  que  fon  Bâtiment  prenoit  eau  par  divers  en¬ 
droits  ,  quoiqu’il  n’y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s’appelle  proprement 
une  voie  d’eau.  Il  relferra  la  charpente  autant  qu’il  lui  fut  poffible  ,  &  ne  fe 
hazarda  pas  moins  à  gagner  la  Baye  de  Ferrier ,  pour  y  pêcher  une  ancre  qu’un 
Vailfeau  Portugais  y  avoit  tarifée  depuis  peu  dans  une  tempête.  Plufieurs  Ne¬ 
gres  ,  qui  lui  offrirent  volontairement  leurfecours,  plongèrent  avec  tant  d’a- 
dreffe  &  de  bonheur qu’ils  tirèrent  l’ancre  du  fond  de  la  Baye,  entre  un 
grand  nombre  de  rocs.  * 

Après  l’heureux  fuccès  de  fon  travail ,  Roberts  attendit  la  chalfe  générale 
que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée ,  pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chevre  , 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à  calfater  fa  Barque.  On  a  déjà  vûque  les 
Chevres  étant  fort  maigres  ,  il  n’en  pût  tirer  affez  de  fuif  pour  fes  befoins  3 
non  plus  que  d’une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  générofité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vûe.  Il  prit  le  parti  d’y  mêler  de  la  fiente  d’Ane  brûlée  &  ré¬ 
duite  en  poudre;  invention  dont  il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fon 

Ggg  iij 
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divers  tems. 


Iln’eftpasaîdé 
par  trancKlin. 


Adrefïë  des  Nè¬ 
gres  à  conftruir-. 
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_  -  fifif  de  l’ardeur  du  Soleil  &c  de  la  morfure  des  Poiffons. 

Roberts.  Roberrs  partit  enfin  ,  mais  extrêmement  furpris  de  voir  refufer  à  Francklin 
Jiv  ’îs  tcms  l’occafion  de  quitter  avec  lui  rifle  de  Saint-Jean.  Après  l’impatience  qu’il  lui 
n  r  /  C  ’  avoit  vue  d’en  fortir ,  il  ne  put  attribuer  le  changement  de  fes  defirs  qu’à  la 
nrtc'san.'t'jean!  crainte  de  la  mer  dans  une  Barque  fi  fragile  &  fi  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  miférables  voiles  vers  les  balles  Ifles  ,  qu’il  vifira  fucceifivement ,  il  fe  ren¬ 
dit  à  celle  de  Saint-Nicolas  ,  où  il  relâcha  d’abord  à  Porto  Ghuy.  C’eft-là  vrai, 
femblablement  qu’il  retrouva  Potter ,  Ion  Matelot  •,  car  il  le  nomme  enfuite 
plufieurs  fois,  fans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.  Les 
Habitans  du  canton  achetèrent  tout  le  fel  qu’il  avoit  pris  dans  les  baffes  Ifles  ; 

Sc  la  faifon  ne  pouvoit  être  plus  favorable ,  puifque  c’étoit  alors  celle  des 

Tortues.  .  , 

,  re  u.;l  11  pafla  de  Porto  Ghuy  à  Paraghifi  ,  où  il  trouva  un  jeune  Anglois  ,  nomme 
f.iir  d’un  jamc  Georges  ,  qui  fe  difoît  ne  dans  la  Province  de  Devon.  Il  racontoit  qu  ayant 
-Angtois.  pris  5  fians  un  voyage  à  la  Virginie  ,  par  le  Capitaine  Loo  ,  il  s’étoit  fauve 

depuis  quelques  mois  d’entre  fes  rnains  ,  a  Saint-Vincent ,  pendant  que  ce  Py-» 
rate  y  faifoit  radouber  le  Merry-Chrijlmas  ,  Vaiffeau  de  Londres ,  dont  il  s’é¬ 
toit  fai  fi  dans  le  même  voyage.  Roberts  prit  aflez  de  confiance  à  ce  jeune  hom¬ 
me  pour  lui  laitier  la  garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit*,  &  fe  trouvant  fort 
incommodé  ,  il  fe  fittranfporter  à  terre  dans  un  lieu  où  les  Negres  prirent  foin 
de  lui.  Potter,  dont  la  fanté  n’étoit  pas  meilleure  ,  fe  trouva  néanmoins  aflez 
bien  le  loir  pour  retourner  à  bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit ,  le  vent  devint  fi 
impétueux  du  Sud-Oueft,  avec  une  pluie  fi  violente,  que  l’inquiétude  faihffant 
Roberts,  il  s’avança  fur  le  rivage  pour  donner  à  Georges  &  à  Potter  des  ordres 
convenables  aux  circonftances.  Mais  après  avoir  crié  long-tems  ,  il  revint  en¬ 
core  plus  inquiet  de  n’avoir  pû  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Negres  ,  qui  lui 
étoit  fort  affectionné  ,  s’offrit  à  chercher  fa  Barque  a  la  nage ,  par  la  leule  rai- 
fon  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  ,  difoit-il ,  qu  un  Batiment  qui  lavoir  apporte 
avec  tant  de  bonheur  5  périt  près  du  Port ,  faute  d  entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine.  Et  malgré  tous  les  difcours  des  autres  Negres ,  qui  lui  reprefen- 
toient  la  violence  de  la  mer  &  le  danger  de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  con¬ 
tre  les  rocs ,  il  s’élança  du  haut  d’un  rocher  qui  n’avoit  pas  moins  de  cin¬ 
quante  pieds  au  -  defllis  de  l’eau.  Ce  qui  augmentoit  Ion  ardeur  étoit  un  cri 
qu’il  venoit  d’entendre  de  la  Barque,  &  qui  étoit  échappé  à  Potter  dans  la 
crainte  d’une  vague  qu’il  avoit  crue  capaole  de  1  abîmer,  L  intrépide  N egre  ga- 
p=.d  r.  ena  heureufement  le  bord.  Mais  le  cable  s«ant  brifé  prefqu’auffi-tot ,  les  or- 
païque.  dres  qu’il  portoit  furent  inutiles.  La  mer  jetta  la  Barque  fi  loin  lur  le  rivage, 

que  Georges  ,  Potter  &  le  Negre  en  fortirent  facilement.  Us  voulurent  y  ren¬ 
trer  lorfqu’ils  furent  revenus  de  leur  effroi  ;  mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  rentraînerent  avec  tant  d’impétuofité  ,  quelle  s  alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs.  L’arrivée  du  jour  fit  voir  à  Roberts  les  pièces  de  la  Barque , 
qui  flottoient  au  long  du  rivage  ,  Si  la  ruine  d’un  ouvrage  qui  lui  avoir  coure 
prefqu’un  an  de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort  mauvaife.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle  difgrace,  joint  (<54)  à  la  fatigue  incroyable  qu’il  avoir  effuyee  pen- 
Sccours  quil  fiant  la  nuit ,  augmentèrent  tellement  les  incommodités ,  qu  elies  le  change- 

rrouve  dans  fa 


jn^iadie. 


(^4)  Voyez  ci-de (Tus  le  Journal  de  Roberts. 
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rentdans  une  maladie  habituelle, dont  il  ne  fut  délivré  qu’après  fon  retour  en 
Angleterre. 

.  °n  a  vu  dans  fon  Journal  qu’il  avoir  pris  quelques  lettres  de  recommanda¬ 
tion  de  l’Evêque  de  S.  Jago  &  de  l’ancien  Prêtre  de  Saint- Nicolas.  Elles  lui 
attirèrent  tant  de  confidération  ,  que  s’étant  rendu  à  la  Ville,  le  Gouverneur 
lui  offrit  à  dîner  ,  &  le  logea  chez  le  Signor  Gonfalvo  ,  qui  avoir  commandé 
autrefois  dans  Mc.  Il  y  vécut  dans  une  langueur  extrême,  mais  avec  tou' 
les  fecours  qu’il  pouvoit  défirer  de  l’affeétion  des  Infulaires. 

A  l’arrivée  du  Capitaine  Harfoot  (65) ,  il  lui  rendit  des  fervices  confidéra- 
bles ,  par  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  Rades ,  &  de  la  langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  faifîr  l’occafion  de  fon  Vaiffeau  pour  retourner  en  Eu¬ 
rope  ,  il  lui  propofa  d’accorder  auflî  le  paffage  à  Georges,  qui  étoit  capable 
de  fe  rendre  utile  à  bord  par  différentes  fortes  de  fervices.  Harfoot  y  confen- 
nt  5  mais  a  peine  eut-il  mis  a  la  voile,  qu  obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d’attention  ,  il  crut  fe  remettre  fon  vifage.  L’embarras  de  Georges  &  le  Loin 
qu’il  affedoit  de  fe  cacher, confirmèrent  fes  foupçons.  Il  fe  fouvint  qu’ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  Loo  ,  il  avoir  vu  ce  Matelot  au 
nombre  des  Corfaires ,  auflî  empreffé  que  les  autres  à  le  piller.  Dans  le  pre¬ 
mier  mouvement  de  fon  indignation  ,  il  lui  demanda  d’un  ton  furieux  com¬ 
ment  il  avoir  eu  l’impudence  d’attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
confterné  s’excufa  fur  fa  qualité  de  Prifonnier ,  qui  l’avoit  mis  dans  la  néceffiré 
d’obéir  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot  II 
crut  faire  afTez  pour  un  homme  de  cette  forte  ,  en  le  fauvantdu  dernier  fûp- 
phce  ,  dont  rien  n’auroit  pû  le  garantir  s’il  eut  été  livré  à  quelque  Vaiffeau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  à  terre,  en  proteftant  qu’il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu’à  la  confidération  de  Roberts  (66). 


(65)  Ibidem. 

(66)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Ro¬ 
berts  prit  le  parti  de  quitter  Harfoot  pour 
monter  fur  un  autre  Vaiffeau  qui  fe  propofoit 


de  retourner  droit  en  Europe  ,  mais  qui  fut 
obligé  de  relâcher  à  la  Barbade.  Il  employa 
ce  teins  ,  &  tout  celui  de  fa  maladie  ,  à  coin- 
pofer  1  hiftoire  de  fon  Voyage. 
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Depijis  le  commencement  dv  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SIXIÈME. 

VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  CÔTE  OCCIDENTALE 
d’Afrique,  depuis  le  Cap  Blanco 
jusqu’à  Sierra-Leon  a. 

Contenant  la  defcription  de  plufieurs  Pays,  &  de  leurs  Habitans. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Etablijfemens  des  François  entre  le  Cap  Blanc  &  Sierra  Leona . 

U  OIQUE  les  Portugais  s’attribuent  les  premières  decouver¬ 
tes  fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique  ,  cet  honneur  leur  eft 
difputé  par  la  Nation  Françoife.  Dès  l’année  1 3^4  >  on  tr°uv® 
nue  les  Vajfîeaux  de  Normandie  portoient  leurs  entreprîtes  a 
Rufifco ,  &  jufqu’à  Sierra  Leona.  Les  François  prodmknt  (  x  )  un 

\ - -  -i  Trairé  d’affociation  entre  les  Négocions  de  Dieppe  &  ceux  de 

Rouen  du  mois  de  Septembre  13^5- POU1'  l’exercice  de  ce  commerce  -,  &  1  an- 
née  fuRan^en  fie  éditer  les  effets.  Un  nombre  de  Vaifieaux  plus  grand  qu  on 
ne  l’avoit  encore  vu  fur  les  Mers  de  l’Europe ,  mit  a  la  voile  pour  1  Afrique  , 
retendre  leur  trafic  au  long  des  Côtes ,  &  de  le  confirmer  par  la 
fondation  de  plufieurs  Comptoirs .  (a)  où  les  Habttans  du  Payspulfent  trouver 


(1)  L’original  de  ce  Traité  fut  brûlé  dans 
l’incendie  de  Dieppe  en  1694*  mais  on  en  trou* 
ve  des  témoignages  irrécufables  dans  un  an¬ 
cien  Manufcrït  des  Annales  delà  meme  Ville. 

(x)  Le  Fere  Labat  a  fore  bien  explique  ces 
Antiquités  dans  fou  Afrique  Occidentale,  Yo 


lume  I.  p*  8.  &  fuiv.  Ce  n’eft  pas  fur  des  faits 
de  cçtte  nature  que  fou  autorité  doic  erre  lut- 
pefte ,  puifqu’il  apporte  des  preuves  autenu- 
ques.  On  examinera  le  caractère  de  fes  Ecrits 
dans  un  autrç  lien. 

ronftamment 
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'-eonftamment  une  vente  ouverte  ,  8c  les  Vaifleaux  François  des  cargaisons  - - - — 

toujours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  même  vue  ,  qu’après  avoir  augmenté  leurs  Introduc' 
Èrabliffemens  au  Sénégal ,  à  Rufifco  ,  8c  fur  la  riviere  de  Gambra  ,  ils  en  for¬ 
mèrent  d’autres  à  Sierra  Leona ,  &  fur  la  Côte  de  Malaguete  ,  avec  deux 
Villes  ,  ou  deux  Forts,  dont  l’un  fut  nommé  le  petit  Paris,  &  l’autre  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  commerce  en  continuant  de  bâtir  d’autres 
Forts  ,,  tels  que  celui  de  la  Mine  d’or ,  ou  de  Mina  ,  fur  la  Côte  de  Guinée  , 
qu  ils  eleverent  en  138 z,  8c  ceux  d’Acra  ,  &  de  Cormantin.  Ces  nouvelles 
fources  de  richelTes  en  jetterent  d’immenfes  dans  la  Monarchie  Françoife, 
qui  n  auraient  pas  manqué  de  croître  fans  celfe  par  de  nouveaux  progrès  du. 
commerce ,  fi  les  guerres  civiles  qui  fuccéderent  à  la  malheureule  catastro¬ 
phe  de  Charles  V  I.  en  1391,  n’euflent  interrompu  de  fi  belles  entreprifes. 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  prirent  aux  troubles  de  la  France, 

«xpofa  les  Normands  aux  mêmes  difgraces.  Ces  fatales  conjonctures  cauferenc  Décadence  & 
bientôt  la  decadence  du  commerce  d’Afrique.  La  mort  des  principaux  Négo-  tu,nc  lcuc 
cians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  derniere  confu-  F  0 
fion.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l’ambition  de  ceux  qui  s’é¬ 
tant  enrichis  par  le  commerce ,  dédaignèrent  bientôt  la  fource  de  leur  for¬ 
tune  ,  8c  s  allièrent  avec  la  Nobleffe  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur 
origine.  Ainfi  la  fameufe  Compagnie  Normande  s’affoibliflànc  par  dégrés  » 
fes  plus  floriffans  Comptoirs  tombèrent  auffi  fucceffivement.  Les  plus  éloi¬ 
gnes  furent  les  premiers  abandonnés  •,  8c  de  tant  d’Etabliffemens  il  ne  reftoit 
a  la  fin  du  feiziérne  fiecle  que  celui  du  Niger  ,  qui  fut  nommé  enfuite  l’Ifle  de 
Sanaga  »  (3)  ou  du  Sénégal ,  8c  qui  s’appelle  aujourd’hui  l’Ifle  de  Saint-Louis,  te  Comptoir  du 
On  peut  croire  que  la  raifon  qui  le  fit  lubfifter  après  la  ruine  des  autres,  fut  cecvcf  ^  C<'R" 
non-feulement  qu  il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de  l’Europe  ,  mais  encore  qu’é¬ 
tant  couvert  par  1  embouchure  de  la  riviere  du  Sénégal ,  dont  le  paflage  eft 
fort  difficile ,  il  etoit  mieux  défendu  contrfe  l’invafion  des  Etrangers.  Auffi 
les  Succe fleurs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  &  de  Rouen  ,  n’ont-ils 
pas  ceffe  de  conferver  ce  Pofte  ,  8c  d’y  entretenir  des  Directeurs  8c  des  Faéfceurs 
pour  la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  fucceflion  depuis 
Thomas  Lombard  en  1 626 ,  jufqu’à  M.  duBoulay  en  1664  ,  c’eft-à-dire,  juf- 
qu  au  tems  ou  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à  fes  droits. 

Il  ne  doit  donc  refter  aucun  doute  que  les  François  ne  fuflent  établis  à  succ«flionde 
1  embouchure  de  la  riviere  du  Sénégal  en  162.6.  La  direétion  de  leur  com-  piufemsCompa- 
merce  etoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen  ,  qui  continua  8nies  françoins 
d  en  jouir  jufqu  en  1664.  Mais  ,  par  l’autorité  du  Roi ,  elle  fut  obligée  d’a¬ 
bandonner  8c  de  vendre  fes  droits  pour  la  fournie  de  cent  cinquante  mille 
livres ,  a  la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  Indes  ménagea  fi  mal  fes  intérêts,  qu’en 
1673  le  Roi  1  obligea  de  ceder  fes  Patentes  à  une  autre  Compagnie  de  nou¬ 
velle  création ,  pour  la  fournie  de  foixante-quinze  mille  livres.  La  fortune 
ou  la  conduite  manquèrent  encore  à  celle-ci.  Elle  vendit ,  en  1681 ,  fes  pré¬ 
tentions  à  une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifieme  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitaient  fon  commerce  en- 

^(3)  Ce  quon  appelle  ici  le  Niger  eft  la  Ri-  fus  Tome  I.  Chap.  I.  On  examinera  dans 
viere  meme  de  Sanaga ,  dont  les  François  la  fuite  fi  c'eft  en  effet  le  Niger, 
ont  lait  par  corruption  Sénégal.  Voyez  ci-def- 
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tre  le  Cap-Blanc  ,  &  Sierra  Leona,  parce  que  le  privilège  de  commercer  au 
Sud  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  avoir  été  accordé  à  d’autres  Negocians ,  aflo~ 

ciés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694  ,  cette  derniere  Compagnie  voyant  Tes  affaires  en  détordre,  vendit, 
avec  la  permiflion  du  Roi ,  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilège , 
à  M.  d’Apougny  ,  pour  la  Comme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  autres 
Négocians,  qui  s’affocierent  à  M.  d’Apougny,  formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d’Afrique,  fous  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal ,  pour  laquelle 
-ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n’ayant  pas  plus  de  fucces  que  leurs 
Prédéceffeurs  ,  ils  revendirent ,  en  1709,  leurs  droits  pour  la  tomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres  ,  à  une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen  ,  en 
fe  refervant  néanmoins,  fous  certaines  conditions,  la  moine  du  commerce.  Ces 
conditions  furent  fi  mal  obfervées  ,  que  les  Marchands  de  Rouen  furent  con¬ 
firmés  exclufivement  par  le  Roi ,  fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie  du 
Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  ,  ou  de  Miffiflipi ,  foimee 
à  Paris  en  1717  ,  acheta  des  Marchands  de  Rouen,  pour  la  Comme  d  un 
million  fix  cens  mille  livres ,  le  Commerce  d’Afrique ,  dont  elle  eft  encore 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naiflance 
&  le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.  La  première  qui  avoir 
acheté  lesdroits  des  Normands  atfociés  ,  &  ceux  des  Seigneurs  Proprietaires' 
de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe,  de  Saint-Chnftophe  ,  de  Sainte  Croix , 
de  la  Grenade  &  de  Marigalande  ,  reçut  du  Mimftere  toute  1  affil*ance 
l’encouragement  quelle  pouvoir  defirer.  Elle  fut  aidee  des  Vaiffeaux  &  des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fucces  de  fes  entreprises  , 
il  étoit  impoffible  quelle  ne  parvînt  pas  à  fon  but ,  h  elle  avoir  fçu  fe  renfer¬ 
mer  dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une  efpece  de  monopole  ,  en  s  ettoiçanr  , 
fous  le  tirre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  de  faire  tourner  tout  e 
commerce  du  Royaume  en  Afrique  &  en  Amérique,  elle  ruina  fes  propres  affal¬ 
as.  On  peut  la  confiderer  comme  la  première  Compagnie  d'Afrique  établie 
par  autorité ,  car  L’ancienne  Compagnie  Normande  n  etoit 
privée  Quoiqu’elle  eût  obtenu  la  difpotmoir  des  trente  années  qui  reftoient 
clefon  Privilège ,  avec  une  claufede  fedempeion  lorfque  ce  «ms  fero*  ex 

piré  •,  elle  fut  rompue  long-tems  avant  le  terme -,  &  des  x^74  (5)  les  llles  de 

l’Amérique  furent  réunies  à  la  Couronne.  .  f  p  - 

Les  Patentes  de  la  fécondé  Compagnie  etoient  pour  trente  ans ,  c  fes  Pn 
viléfres  exclufifs  pour  le  commerce  s’etendoient  depuis  le  Cap  -Blanco  jul 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie  te  trouvant  incommodée 
par  l’EtablifTement  des  Hollandois  à  Corée  &  dans  la  Baye  d  Argmm  ’ 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d’une  Efcadre  ,  fous  le  commandement  ^ 
Comte  d’Etreées,  qui  prit  Gorée  en  1677.  Elle  arma  elle-meme  quelques 
Vaitfeaux ,  dont  d?e  donna  la  conduite  à  M.  du  Catfe  &  qui  fe  faifirent 
du  Fort  d’Arguim  au  mois  d’Aout  de  l’année  fuivante.  D  un  aune  cote ,  elle 
fe  en 1679  d^s  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco,  de  Portodal 
%  fie  Joal!  par  lefquels  ces  Princes  lui  cédoient  la  propriété  de  toutes  les 

(4)  Recueil  des  Edits ,  Ordonnances  &  Déclarations  da  Roi,  Labat  ,  ubi  fup.  p.  19.  &  ftnv, 

(5)  Hiftoire  des  Antilles  par  du  Tertre. 
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Côtes  entre  le  Cap-Verd  &  la  riviere  de  Gambra,  c’eft-à-dired’unefpace  d’en¬ 
viron  trente  lieues  de  Côte  ,  &  de  fix  lieues  dans  les  terres.  Tous  les  Etrangers 
étoient  exclus  du  Commerce  dans  cette  étendue  de  Pays  ,  &  les  Vaiffeaux  de 
la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le  cours  de  la  même 
année  ,  la  Compagnie  s’engagea  par  Contrat ,  avec  le  Roi  ,  a  fournir  chaque 
année  ,  pendant  l’efpace  de  huit  ans,  deux  mille  Negres  aux  Mes  de  l’Amé¬ 
rique  qui  appartenoient  à  Sa  Majefté  ,  &  le  meme  nombre  ,  ou  plus  s  il  etoit 
néceffaire ,  pour  le  fervice  des  Galères.  Avec  tant  de  fujets  defperance, 
qui  n’auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu’infaillible  ?  Mais  les  pertes  que  la 
Compagnie  effuia  par  les  guerres  ,  &  les  dettes  qu’elle  fut  obligée  de  contrac¬ 
ter  pour  fe  foutenir  ,  la  réduifirent  à  la  néceffité  de  compofer  avec  fes  Créan¬ 
ciers  ,  qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  retirer  le  quart  de  leurs  avan¬ 
ces.  Les  difgraces  de  deux  Compagnies  confécutives  donnèrent  tant  deloi- 
-gnement  pour  en  former  une  troifiéme ,  que  le  Miniftere  eut  beaucoup  de 
peine  à  raftembler  un  nombre  d’Aftociés  fuffifant.  Il  y  avoit  neanmoins  allez 
de  différence  entre  le  prix  de  la  fécondé  &  celui  de  la  première,  pour  faire 
juger  que  les  fonds  étoient  confidérablement  augmentés  dans  la  derniere  des 
deux  Adminiftrations. 

La  troifiéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  1681  ,  fe  promettoit  plus  de 
bonheur ,  lorfque  le  Miniftere  jugea  qu’il  étoit  à  propos  de  divifer  le  Privilè¬ 
ge  ,  en  le  reftraignant  pour  la  Compagnie  ,  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqua  la 
riviere  de  Gambra  inclufivement ,  Sc  formant  pour  le  refte  une  nouvelle 
Affociation  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  Le  Marquis  de  Seigne- 
lay,  qui  avoiqalors  l’Adminiftration  générale  du  Commerce,  ne  manquoit  pas 
de  prétexte.  Il  reprochoit  à  la  Compagnie  de  n’avoir  pas  rempli  fes  engage- 
menspour  les  deux  mille  Negres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans  aux 
Ifles  de  l’Amérique.  Il  fe  plaignoit  d’ailleurs  que  la  Compagnie  n’avoit  pas 
apporté  d’Afrique  autant  d’or  qu’on  s’y  étoit  attendu.  En  vain  les  Direéteurs  lui 
repréfenterent  qu’ils  ne  s’étoient  pas  engagés  à  payer  les  dettes  de  la  Compa¬ 
gnie  précédente ,  ôc  qu’ils  avoient  compté  de  jouir  paifiblement  des  droits 
qu’ils  avoient  acquis  -,  qu’il  leur  en  avoit  coûté  quatre  cens  mille  livres  pour 
rétablir  &  pour  étendre  le  Commerce  ;  que  d’ailleurs  ils  avoient  fait  plus 
qu’ils  n’étoient  engagés  par  le  Contrat,  puifque  dans  les  deux  dernieres  an¬ 
nées  &  demie  ,  ils  avoient  tranfporté  en  Amérique  quatre  mille  cinq  cens 
foixante  &  un  Negres  ,  &  qu’il  paroiffoit  par  les  Regiftres  de  la  Monnoye  , 
qu’en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  quatre  cens  marcs  d’or. 
Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils  obtinrent  feulement  que  les  li¬ 
mites  de  la  Conceflion  fuftent  élargis  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqu’à  Sierra  Leo- 
na ,  la  poffeflion  de  Gorée  &  d’Arguim  confirmée  ,  &  leur  droit  continué 
pour  fournir  des  Negres  aux  Mes  Françoifes  de  l’Amérique. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à  cette  troifiéme  Compagnie.  Ses  af¬ 
faires  tombèrent  dans  une  décadence  ,  qui  l’obligea  de  demander  la  permif- 
fion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilè¬ 
ge  ,  au  fieur  d’Apougny  ,  un  de  fes  Directeurs.  Il  fe  forma  aufli-tôt  une  nou¬ 
velle  Aflociation.  L’exemple  du  pafte  devant  fervir  de  régie  à  cette  quatriè¬ 
me  Compagnie ,  elle  crut  effectivement  pouvoir  profiter  de  l’infortune  de 
fes  prédécelleurs  >  &  les  mefures  furent  prifes  avec  toute  la  fagefte  qui  con- 
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venoit  à  cette  vue.  Mais  la  durée  n’en  fut  pas  longue.  Les  affaires  tombè¬ 
rent  dans  un  rel  défordre  ,  que  le  fieur  Brue  ,  qui  fut  envoyé  au  Sénégal 
en  1697  pour  les  rétablir,  l’ayant  tenté  fans  fuccès  ,  on  fut  forcé  de  vendre 
le  Privilège  en  1709  ,  à  une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen. 
Enfin  ceux-ci,  qui  ne  réuffirent  pas  mieux,  y  renoncèrent  en  1717,  &  le 
revendirent  à  la  Compagnie  de  Mifliflipi ,  qui  a  réuni  le  commerce  des  In¬ 
des  Orientales  &  Occidentales,  &c  celui  de  l’Afrique,  fous  une  feule  Df- 
reéfion  (6).  > 

Les  bornes  alignées  à  la  troifiéme  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes  s’é¬ 
tendent  depuis  le  Cap-Blanc  jufqu’à  Sierra-Leona.  Dans  cet  efpace  ,  la  France 
a  les  EtablifTemens  fuivans  : 

I.  L’Ifle  &  le  Fort  d 'Arguim  ,  près  du  Cap-Blanco.  Elle  a  dans  fa  dépen¬ 
dance  la  Rade  &  le  Comptoir  de  Pomndic  ,  ou  Portodali  ,  qui  eft  au  Nord 
du  Cap-Verd. 

I I.  L’Ifle  &  le  Fort  du  Sénégal ,  ou  de  Saint-Louis  ,  à  ^embouchure  de  la 
riviere  du  Sénégal.  C’eft  la  réfidence  du  Direéteur  général. 

III.  Le  Fort  &  le  Comptoir  de  Saint-  Jofeph,  près  de  Man'hanet ,  ftir  le  bord 
du  Sénégal, à  300  lieues  de  fon  embouchure,  près  des  Cataraétesde  Felu  dans  le 
Royaume  de  Galam.  Il  a  dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir  ,  &  un  Fort 
nommé  Saint-Pierre  ,  près  de  Kaniura  ,  fur  la  riviere  de  Falemé ,  dans  le  mê¬ 
me  Pays  ,  mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambuck. 

I  V.  L’Ifle  &  le  Fort  de  Gorée  ,  près  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal ,  fur  la  Côte ,  entre.l’Ifle  de  Gorée  &  l’embouchu=- 
re  de  la  Riviere  de  Gambra. 

V  I.  Le  Comptoir  d 'Albreda  ,  au  Nord  de  la  même  Riviere  ,  vis-à-vis  Ja-^ 
mes  fort. 

VII.  Vintain  ou  Bintam  ,  Comptoir  fur  la  Riviere  du  même  nom ,  au  Sud 
de  la  Riviere  de  Gambra,  &  fort  près  de  l’embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  L’Ifle  des  Biffages  ou  de  Biffo,  près  de  Ca+ 
chao. 

II  refte  à  donner  quelque- idée  de.  ces  EtablifTemens ,  dans  l’ordre  où  l’on 
vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d’Arguim  eft  fitué  dans  une  petite  Ifle  ,  un  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc, 
qui  eft  fitué  lui-même  fur  la  Côte  occidentale  d’Afrique  ,  à  vingt  dégrés  trem 
te  minutes  de  latitude.  C’eft  une  pointe  baffe ,  qu’on  ne  découvre  pas  aifé- 
ment  de  la  mer ,  qui  fe  termine  au  Sud  par  un  Cap  ,  long  ,  bas  &  ftérile ,  fans* 
verdure,  fans  arbres ,  &  fans  aucune  marque  qui  puifle  fervir  de  réglé  aux 
Pilotes.  U  a  tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre  ,  qui  eft  feche  &o 
fablonneufe.  Son  extrémité  eft  ronde,  &  défendue  par  quantité  de  bancs  de- 
fable  &  de  baffes ,  qui  rendent  le  débarquement  (7)  fort  dangéreux.  Il  fe 
préfente  au  Nord  &  au  Sud  -,  mais  lorfqu’on  a  doublé  la  pointe  du  Sud,  la 
Côte  s’étend  au  Nord  ,  &  forme  avec  le  Cap  Sainte-Anne  ,  qui  eft  dans  le 
même  parallèle  ,  à  la  diftance  de  huit  lieues  à  l’Eft,  une  profonde  Baye,  où; 
l’on  trouve  quantité  de  criques  &  de.  petites  rivières.  Cette  Baye  n’a  pas  moins- 

t  V.  *  '  ’  r  •  .  •  t  ;  Ojl  jV 

(6)  Ibid.  eft  au  Sud-Oueft.  Defcription  de  la  Guinée  ,  p. 

(7)  Barbot  dit  qu’011  trouve  huit  ou  dix  braf-  519.  La  Defcription  de  Labat  s’accorde  a  fiez 
fês  d'eau  près  du  rivage  ,  5c  que  le  courant  y  avec  celle-ci ,  ubifup.  p.  .37. 
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de  douze  lieues  au  Nord  &c  au  Sud.  Le  fond  eft  inégal.  Elle  a  une  petite  Me 
&  plufieurs  bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  feches  &c  ftériles  ,  abfolument  dé¬ 
ferres  &  hors  des  voies  d#Commerce.  Du  Cap  Sainte-Anne  jufqu’aux  Salines, 
la  Côte  prend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l’elpace  d’environ  fix  lieues,  &c  pré¬ 
fente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye  ,  près  de  laquelle  on  trouve 
quelquesSalines  naturelles,  qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les  tems  fecs. 

Allez  près  de  là  pointe  de  Sainte-Anne,  on  trouve  une  autre  Baye,  de  la 
meme  grandeur  à  peu  près  que  la  première.  Elle  a  trois  Mes ,  dont  la  plus 
grande  eft  nommée  Ghir  par  les  Arabes  ,  &  par  les  Européens  Arguim.  La 
longueur  de  fille  d’Arguim  eft  d’environ  une  lieüe  &  demie ,  &  fa  largeur 
d’une  lieue.  Les  deux  autres  Mes  font  moins-grandes  ,  mais- font  aulîî  fté¬ 
riles.  C’eft  de  fille  d’Arguim  que  le  Golfe,  ou  la  Baye,  tire  fon  nom.  Il 
commence  au  Cap  -  Blanc  &  finit  au  Cap  (8)  Mirik  ,  à- l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Saint-Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps,  qui  font  à  quarante 
lieues  l’un  de  l’autre  ,  eft  défendue  par  un  (9)  banc  de  fable  ,  long  de  vingt- 
cinq  lieues  &  large  de  deux  ou  trois  ,  fur  lequel  la  mer  eft  toujours  fort  grolfe. 
Ce  banc  ,  &:  quantité  d’autres  de  moindre  grandeur  ,  qui  fe  trouvent  aux  en¬ 
virons  ,  rendent  l’entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voie  fiire  pour 
les  Vailïeaux  pelans-  eft  entre  le  Cap -Blanc  &  l’extrémité  Nord  du  grand 
banc  ,  où  fon  11’a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  braftes.  La  largeur  du  Canal 
eft  d’environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d’Arguim  toutes  fortes 
de  Poiflbns  en  abondance,  &  fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nomment 
Stockfish  ,  &  les  François  Vieilles.  Il  y  eft  d’une  grandeur  fi  extraordinaire, 
qu’on  en  a  pris  qui  pefoient  deux  cens  livres. 

L’Ifle  d’Arguim  eft  à  vingt -huit  dégrés  (10)  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  à  la  diftance  d’une  lieue  du  Continent  d’Afrique.  Les  deux  autres  Mes 
n’en  font  qu’a  la  portée  du  moufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d’Arguim  qu’avec  les-Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y  defcendre  eft  du 
côté  du  Sud ,  fur  un  rivage  plat,  de  gravier.  Un  Bâtiment ,  qui  ne  prend  que  dix 
ou  dbuze*pieds  d’eau  ,  peut  fort  bien  s’en  approcher  à  la  portée  du  moufquet. 
Entre  l’Me  &  le  Continent ,  on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate  de  vingt  piè¬ 
ces  de  canon  peut  demeurer  ferme  à  l’ancre  fous  le  Fort  ,  qui  eft  fitué  fur  la- 
pointe  du  roc, au  Nord-Oueft.  Il  a  vingt  toifes  de  face.  Les  murs  font  de  brique 
ôc  de  pierre  brute,  cimentées  enfemble ,  de  l’épaifteur  de  quatre  pieds,  fur  trente 
ou  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y  a  deux  Tours  ,  dont 
celle  qui  tient  la  droite  eft  quarrée.  L’autre  l’étoitauffi  ;  mais  elle  a  été  revêtue-' 
du  côté  de  la  mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroître  ronde.  La  cour¬ 
tine  qui  joint  ces  deux  tours  forme  un  angle  aflez  Caillant.  La  porte  qui  eft  au' 
centre  ,  eft  défendue  par  un  foffé  ,  &  par  un  Ouvrage  de  pierre  de  la  forme 
d’un  fer  à  cheval ,  avec  quatre  embrafures.  Lerefte  du  Fort  eft  environné  par  la 
mer.  Il  a  une  citerne  ,  &un  Magazin  à  l’épreuve  de  la  bombe. 

L’Me  a  d’ailleurs  deux  citernes  ,  dont  la  plus  grande  eft  à  deux  cen  s  pas  de 
la  porte  du  Fort.  G’eft  un  creux ,  qu’on  prendroit  pour  une  carrière  ,  &  qui 

(8)  Labat  le  nomme  C iric  ;  mais  fi  ce  n’eft  cia  ;  &  les  François  ,  Banc  d’Eftein. 
pas  une  faute  d'impreftion  ,  c'en  eft  une  de  (io)  Cela  ne  peut  être  vrai ,  puifqu’elle  eft 
1  Auteur.  plus  Sud  que  le  Cap  Blancode  dix  ou  douze 

(?)  Les  Portugais  l’appellent  Secca  de  Gra-  minutes, 
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femble  avoir  été  ouvert  à  force  de  travail ,  ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de 
la  poudre.  Il  a  dix  toifes  de  largeur  &  feize  de  longueur.  Sa  profondeur  eft 
de  quinze  ou  feize  pieds.  Il  forme  une  voûte  fort  Ipacieufe,  où  quantité  de 
perlonnes  pourroient  être  à  couvert  du  Soleil  &  de  la  pluie.  Dans  le  centre 
eft  un  grand  puits  ,  où  l’on  defcend  par  plulieurs  dégrés  ,  dont  le  plus  bas  eft 
au  niveau  de  l’eau.  Ce  puits  ,  lorfqu’il  eft  plein  ,  contient  mille  quatre  cens 
tonneaux.  La  petite  citerne  eft  au  Nord  de  celle-ci ,  à  fept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s’imagineroit ,  au  premier  coup  d’œil ,  que  c’eft  l’ouvrage  de  la 
Nature -,  mais  en  l’obfervant  de  près  on  reconnoît  aifément  qu’il  vient  de  l’Art, 
&  vraifemblablement  de  celui  des  Portugais,  qui  fe  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Ille.  L’ouverture  eft  longue  de  dix  toifes  &  large  de  iix.  On  trou¬ 
ve  ,  au  fond  ,  deux  baftins  ronds  ,  d’environ  huit  pieds  de  profondeur,  revê¬ 
tus  de  bonne  pierre  ,  où  l’eau  fe  ramalfe  après  s’être  filtrée  au  travers  du  roc. 

L’Ifie  d’Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais  (1 1)  en  1444.  Alfonfey  fit 
commencer  en  1455  un  Fort  qui  ne  fut  achevé  qu’en  1491 ,  par  Jean  II.  Ion 
Succeffeur.  Trois  Vaiffeauxde  Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  en  1638 
(  1  2)  reconnurent  la  foiblelfe  de  la  Place ,  &  s’en  rendirent  maîtres  le  5  de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  fortifications  &  s’y  maintinrent  juf- 
qu’en  1 66  j  ,  avec  l’avantage  d’un  commerce  fort  confidérable  -,  mais  ils  en  fu¬ 
rent  chalfés  par  les  Anglois  après  un  fiége  de  dix  jours.  Cependant  l’impor¬ 
tance  d’une  telle  fituation  les  fit  revenir  l’année  fuivante  avec  une  puilfante 
Efcadre  3  &  comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  fortifications , 
ils  fe  remirent  facilement  en  pofiefiion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  auflî-tôt  à  le 
rendre  capable  d’une  bonne  défenfej  &  s’étant  lies  par  un  Traite  avec  les 
Mores ,  ils  les  engageront  à  venir  former  une  petite  Ville  fous  la  protection 
du  Fort. 

La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s’apperçut  bientôt  combien  cet  Etablif- 
fement  étoit  nuifible  à  Ion  commerce.  Elle  équippa  un  Vaifieau  de  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon ,  &  de  quatre  cens  cinquante  hommes  ,  dont  elle  donna  le 
Commandement  au  fameux  du  Cafte.  Il  partit  du  Havre-de-Grace  le  25  d’Avril 
1478  ;  &  paroiftant  devant  Arguim  le  10  de  Juillet,  il  débarqua  fes  Troupes 
fans  la  moindre  oppofition.  Le  Gouverneur  Hollandois,  qui  etoitdans  le  Fort 
avec  cent  hommes ,  n’avoit  ofé  fe  prefenter  hors  de  fes  murs  ",  mais  comptant 
furie  fecours  des  Mores,  il  parut  difpofé  à  fe  défendre  vigoureufement.  Du 
Cafte  manquoit  de  mille  choies  nécefiaires  pour  un  fiege.  II  . prit  le  parti  de 
rappeller  fes  Troupes  à  bord,  &  de  faire  voile  au  Sénégal,  ou  Furne- 
chon ,  Directeur  Général ,  lui  fournit  des  munitions ,  &  quatre  petites  Bar¬ 
ques  montées  de  foixante-dix  hommes,  quil  commandoit  lui -meme.  Ils 
partirent  enfemble  du  Sénégal  le  1 2  d  Août,  Dans  1  efpace  de  dix  jours  ils 
arrivèrent  devant  l’Ifle  d’Arguim ,  ou  leur  debarquement  ne  trouva  pas  plus 
d’oppofition  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur  ,  fournie  de  fe  rendre  ,  ré¬ 
pondit  qu’il  feroit  fon  devoir.  Mais  du  Cafte  ayant  fait  drefier  deux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  chemin  couvert ,  fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrefcarpe  fut  emportée  le  28  ,  &c  la  brèche  ouverte  deux  jours  après  , 
avec  une  mine  prete  à  faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Drelincour  ,  Gouver- 

(11)  Barbot  prétend  quelle  fut  découverte  de  la  Guinée  ,  p.  530. 
en  1440  ,  &  le  Fort  bâti  en  3441.  Defçript.  (11)  Barbot  dit  en  163$, 
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netir  pour  îesHollandois  ,  crut  qu’il  étoit  tems  de  propofer  une  capitulation 
(1 3).  Elle  fut  (ignée  le  19,  avec  des  conditions  honorables.  La  Garnifon  Hol- 
landoife  devoit  fortir  avec  tous  fes  effets  ,  pour  être  tranfportée  en  Hollande 
fur  une  Galliote  de  cinquante  tonneaux  3  &  les  Mores  qui  étoient  établis  dans 
rifle  obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie  n’étant 
point  alors  affez  floriflantes  pour  fournir  à  la  réparation  du  Fort  &  à  l’entretien 
d’une  Garnifon  fuffifante,  elle  prit  le  parti  de  le  rafer  entièrement ,  en  fe  ré- 
fervant  le  droit  de  renouveller  les  fortifications  dans  un  autre  tems.  La  paix  de 
Nimegue,  confirma  les  François  dans  la  polfeffîon  d’Arguim.  En  1685  ,  les 
Hollandois  fe  relfenrant  d’une  perte  fi  pré(udiciable  à  leur  commerce  ,  8c  ne 
voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Nimegue,  entreprirent  de  fe 
rétablir  dans  la  Baye  d’Arguim  fous  le  (14)  Pavillon  de  Brandebourg.  Leur 
Vaifleau  fut  pris,  &  leurs  vues  renverlées.  Mais  ils  recommencèrent  bientôt 
cette  entreprife  avec  plus  de  fuccès  3  &c  lorfque  la  guerre  fut  allumée  en  1 688  , 
ils  réparèrent  les  anciennes  fortifications  de  l’Ifle. 

Ils  s’y  maintinrent  fans  trouble  jufqu’en  1711  ,  que  la  Compagnie  Fran- 
çoile  des  Indes,  qui  avoit  acheté  en  1717  les  droits  de  la  cinquième  Compa¬ 
gnie  du  Sénégal ,  équipa  (15)  trois  Frégates,  fous  le  commandement  de  M. 
de  Salvert ,  pour  fe  remettre  en  polfeffîon  d’Arguim.  Cette  petite  Efcadre 
partit  de  l’Orient  le  6  de  Janvier  1721  ,  8c  le  rendit  à  Ténerife,  où  elle 
devoit  attendre  trois  autres  Vaiffèaux  qu’on  armoit  au  Havre,  &qui  avoient 
ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3  de  Février,  mais 
lorfqu’il  étoit  prêt  à  jetter  l’ancre  dans  le  Port  de  Ténerife,  on  lui  tira 
une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  lignai  qu’il 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon  ,  il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit  le  Pa¬ 
villon  (16)  de  Saint  Roc,  8c  qui  s’approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec  les 
précautions  qu’on  obferve  dans  les  tems  de  pefte.  Elle  apportoit  une  Lettre 
du  Conful  François ,  pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d’Efpagne 
avoit  défendu  tout  commerce  avec  les  Vaiffèaux  François,  à  caufe  de  la  pefte  qui 
ravageoit  alors  la  Provence  3  8c  qu’on  fourniroit  néanmoins  à  la  Flotte  toutes  les 
provifions  qui  lui  étoient  néceffaires,  pourvu  quelle  fetînt  au  large  à  quelque 
diftance.  En  effet  M.  de  Salvert  reçut  le  lendemain  les  rafraîchiffèmens  qu’il 
avoit  demandés,  mais  on  éxigea  qu’il  gardât  la  Barque  avec  les  provifions. 

Le  défagrément  de  cette  fituation  lui  fit  prendre  le  parti  de  lailfer,dans  l’Ifle, 
un  ordre  aux  Vaiffèaux  qu’ils  attendoit ,  de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc  3  &  re¬ 
mettant  à  la  voile  il  arriva  le  1 3  de  Février  à  Portendic,  où  il  trouva  un  des 
trois  Vaiffèaux  du  Havre  ,  qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux  Ca¬ 
naries.  Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  braffes  &  demie.  Sa  Chaloupe , 
qu’il  envoya  au  rivage  ,  lui  rapporta  que  deux  Bâtimens  Hollandois  de  feize 
pièces  de  canon  ,  &  un  Angloisde  vingt-fix,  y  étoient  venus  faire  leurcargai- 
fon  8c  s’étoient  remis  en  mer  le  24  de  Décembre  ,  mais  qu’on  n’y  avoit  pas  vù 
d’autres  Vailfeaux  depuis,  quoique  cette  année  les  gommes  fuffént  en  abon¬ 
dance.  Il  partit  dès  la  même  nuit ,  pour  déguifer  fa  courfe  aux  Mores  3  &  por- 
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tant  vers  le  Cap-Blanc ,  il  y  arriva  le  20  au  matin.  Le  refte  de  fon  Efcadre  ri’y 
.étoit  point  encore.  Il  découvrit  feulement,  à  une  lieue  &  demie  du  Cap,  une 
Barque  qui  gagnoit  la  terre  dans  une  petite  Baye.  Tandis  que  fes  Chaloupes 
furent  envoyées  à  la  découverte  ,  il  tint  confeil ,  pour  chercher  le  moyen  d’en¬ 
trer  furement  dans  la  Baye,  parce  qu’entre  fes  Pilotes  &  fes  Matelots  il  n’y 
avoir  perfonne  qui  connût  cette  Côte.  Il  fut  obligé  d’avancer  la  fonde  à  la 
main  ,  en  fe  faifant  précéder  de  la  Barque  &  de  fes  quatre  Chaloupes. 

Il  arriva  le  24  de  Février  ,  au  foir  ,  à  cinq  lieues  d’Arguim  ,  où  il  fut  obligé 
d’amarrer  ;  &  le  2  5  ,  i-1  ne  s’efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  un  paca¬ 
ge  pour  s’approcher  plus  près  de  l'Ifle.  Le  jour  fuivant  il  mit,  dans  le  Barque  & 
dans  les  Chaloupes  ,  les  Troupes  qu’il  deftinoit  à  faire  le  liège;  &  partant  à 
leur  tète  il  alla  defeendre  dans  une  petite  Baye  ,  où  il  vit  un  Corps  de  quaran¬ 
te  ou  cinquante  hommes ,  qui  paroiffoient  retranchés  dans  le  deflein  de  s’op- 
pofer  à  fa  defeente.  Mais  ils  s’éloignèrent ,  après  avoir  tiré  quelques  coups  de 
fulil ,  &  s’étant  placés  fur  une  éminence,  ils  tinrent  ferme  jufqu’au  premier 
mouvement  que  les  François  firent  pour  s’avancer.  Alors  ,  s’étant  encore  re¬ 
tirés  ,  ils  fie  pofterent  dans  un  lieu  qui  devoir  être  un  retranchement,  puis¬ 
qu’on  ne  leur  voyoitque  la  tête  ,  &  le  bout  de  leurs  fufils..  Il  fut  aifé  à  M.  de 
Salvert  de  reconnoître  qu’il  n’avoit  à  faire  qu’à  des  Mores ,  &  que  les  préten¬ 
dus  Brandebourgeois  avoient  confié  le  Fort  à  la  défenfe  des  Naturels  du 
Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette ,  pour  les  fommer  de  rendre  la  Place.  Mais 
loin  d’écouter  les  propofitions  ,  deux  d’entr’eux  fortirent  du  retranchement  le 
fabre  à  la  main ,  &  confeillerent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Commandant 
François  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fuflent  réfolusdefe  défendre,àla  faveur  de  l’ar¬ 
tillerie  du  Fort,  Les  ordres  furent  donnés  pour  l’attaque  -,  mais  dès  la  premiers 
décharge  ,  on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort ,  d’où  ils  tirèrent  auflî- 
tôt  deux  de  coups  de  canon  à  mitrailles,qui  ne  firent  aucun  mal  aux  Afliégeans. 
Au  lieu  du  retranchement  que  M.  de  Salvert  avoit  fuppofé,il  trouva  une  gran¬ 
de  citerne  ,  capable  de  contenir  quatre  cens  hommes.  L’eau ,  quoique  médio¬ 
crement  bonne  ,  fut  un  grand  rafraîchiflèment  pour  fes  Troupes.  Il  renvoya 
de-li  fon  Trompette  aux  Mores  ,  qui  firent  feu  fur  lui, 

Lorfqu’il  fe  vit  réduit  à  former  une  attaque  régulière  ,  il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à  fes  Gens  -,  &  les  divifant  en  trois  Corps ,  il  envoya 
le  premier  pour  fe  faifir  d’une  fécondé  citerne ,  qui  n’eft  qu’à  deux  cens  pas 
du  Fort ,  &  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  étoient  reftées  dans  les 
Chaloupes.  Le  troifiérae  eut  ordre  de  chercher  une  troifiéme  citerne ,  qu’on 
du  Fou.  fiuppofo.it  encore  plus  près  du  Fort ,  &  qui  ne  fe  trouva  point,  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs ,  firent  une  fortje  ,  dans 
laquelle  ils  repouflerent  d’abord  les  François  ;  mais  le  Picquet  du  Camp  s’é¬ 
tant  approché  ,  les  força  de  fe  retirer ,  en  biffant  derrière  eux  un  de  leurs 
Gens  blefle  ,  &  les  pourfuivit  jufqu’à  la  porte  du  Fort,  La  nuit  du  2 6  ,  les 
François  s’occupèrent  à  démolir  les  mai  fon  s  des  Mores ,  à  la  portée  du  piftolet 
de  leur  retraite,  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  &  de  leur  moufqueterie. 
Ils  auroient  pu  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu-,  mais  ils  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres.  M.  de  Salvert  renvoya  le 
lendemain  fon  Trompette  aux  Mores ,  pour  leur  déclarer  qu’ils  feroient  traités 
fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  fortir  un ,  qui  répondit  en  langue  Hoir 
0  Landoife , 
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îandoife ,  que  le  Fort  ayant  été  remisa  la  garde  des  Mores  il  alloit  prendre  les 
ordres  de  Ton  Chef,  dont  il  promettoit  d’informer  les  François  dans  une  heure. 
Il  revint  en  effet ,  avec  la  réponfe  du  Chef,  qui  ordonnoit  à  fies  Gens  de  dé¬ 
fendre  le  Fort  jufqu’à  la  derniere  pierre. 

Le  vingt-fept  au  foir  ils  firent  fortir  ,  à  la  faveur  des  ténèbres,  un  Parti, 
qui  s’étant  glilfé  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détache¬ 
ment  qui  devoit  apporter ,  dans  le  cours  de  la  même  nuit,  les  provifions  des 
Chaloupes  ,  fi  M.  de  Salvert  n’eut  découvert  affez  tôt  leur  deffein  pour  faire 
avancer  du  même  côté  une  partie  de  fes  Gens  &  fe  porter  lui-même  avec  beau¬ 
coup  davantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu’on  ne  leur  coupât  le 
partage  ,  ils  profitèrent  de  l’obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs  murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  &  les  deux  premiers  de  Mars  furent  employés,  à 
faire  amener  aux  Camp  1  artillerie.  On  drefla  une  pièce  de  fix  livres  de  balle , 
derrière  des  barils  remplis  de  fable  qui  fervirent  de  parapet,  à  la  portée  du 
Moufquet  de  1  angle  du  Baftion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5  de  Mars,  à 
la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  Affiégés  ,  mais  de  leur  feule  Mouf- 
queterie  ,  car  ils  faifoient  peu  d’ufage  de  leur  canon  ;  &  leur  maniéré  de  s’en 
fervir  marquoit  beaucoup  d  ignorance.  M.  de  Salvert  ayant  remarqué  qu’ils 
recevaient  des  fecours  du  Continent  par  leurs  canots  ,  &  par  une  Barque  qui 
etoit  a  l .ancre  au  pied  du  Fort ,  du  cote  de  l’Eft  ,  entreprit  de  furprendre  la 
Barque  ou  de  la  brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en  fureté  du  côtedu  Nord. 
Cependant  les  parapets  des  deux  Baftions  etoient  déjà  tout-à-fait  ouverts ,  & 
le  canon  du  Sud  démonté.  Il  ne  reftoit  qu  à  faire  approcher  les  Batteries  pour 
agrandir  la  brèche ,  &  d’y  planter  les  échelles.  Le  Mardi  8  ,  l’artillerie  re- 
commençoit ,  lorfqu  on  avertit  M.  de  Salvert  qu’il  ne  paroiffoit  plus  perfonne 
fur  le  rempart.  Il  envoya  aufli-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour 
s’aüurer  de  la  vérité.  Ils  s’avancèrent ,  en  rampant  fur  le  fable  ,  jufqu’au  pied 
du  mur ,  où  ils  apperçurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d’y  monter  ; 
ÔC  de  s  introduire  dans  le  Fort ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une 
vieille  femme  du  Pays  ,  &  les  deux  enfans  de  Nicolas  Both  ,  ancien  Gouver¬ 
neur  d’Arguim.  Il  apprirent  d’eux  que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de 
la  retraite  ,  avec  quatre  Blancs  qu’ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  pofiertion  du  Fort ,  au  nom  de  la  Com¬ 
pagnie.  Les  munitions  &  les  vivres  y  etoient  encore  en  abondance;  mais  il  n’y 
reftoit  ni  marchandifes ,  ni  meubles.  Les  brèches  furent  réparées  ;  &  M.  du 
Bellay  nommé  Gouverneur ,  avec  une  Garnifon  fuffifante  :  après  quoi  M.  de 
Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon, ne  tarda  point  à  retourner  à  bord. 

Le  19  ,  il  apperçut  un  Batiment ,  qui  avoit  jetté  l’ancre  pendant  la  nuit  à 
une  demie  lieue  de  1  Efcadre.  Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 
C  etoit  un  Vaifleau  Hollandois  de  vingt -deux  pièces  de  canon  6c  de  quatre- 
vingt  hommes  d’Equipage ,  chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte ,  &  d’une 
grofle  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d’Amuim. 
Une  Galhote ,  qui  étoit  venue  avec  lui ,  pour  le  fervice  du  Fort ,  avoit  été  fé- 
paree  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  Vaifleaux  étoient  arrivés  plutôt ,  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Mores  fe  feroient  défendus  plus  long-tems.  Corn- 
me  les  Hollandois  n’a  voient  à  bord  aucune  marchandiie  de  contrebande,  M. 
de  Salvert  ne  penfa  point  à  les  chagriner  ;  mais  il  envoya  par  fa  Barque  un 
Tome  II.  r  ;  ; 
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renfort  d’hommes  &  de  munitions  dans  l’Ifle  d’Arguim ,  avec  ordre  d’obfcrver 
les  mouvemens  des  Hollandois  après  fon  dépare ,  &  de  voir  fur-tout  s’ils  n’en- 
prendroient  pas  de  s’établir  à  Portendic ,  comme  ils  le  firent  bientôt.  M.  du 
Bellay ,  nouveau  Gouverneur  d’Arguim  ne  s’y  arrêta  que  pour  faire  l’inven¬ 
taire  des  provifions  du  Fort.  Il  lailfa  le  fieur  Durel ,  pour  commander  a  la  pla- 
ce  j  &  s’étant  rendu  le  1 9  à  bord  du  Jafon  (17  )  Ü  arriva  le  1 5  de  Mars  au  Se- 

negal ,  avec  M.  de  Salvert.  _  ,  ,  -.)/• 

Pende  rems  après ,  on  y  reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Delert  (ibj, 
qu’il  y  avoir  à  Portendic  deuxVailTeaux  d’inter lope,a6tuellemenr  occupes  a  char¬ 
ger  des  gommes  -,  l’un  de  vingt-huit ,  l’autre  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  M. 
de  Salvert  partit  le  1 5  de  Mai  fur  le  Jafon  ,  accompagne  d  une  autre  Frégate  „ 
dans  l’efpérance  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate  dont  il  s  était  fait  accom¬ 
pagner  ayant  été  obligée  de  relâcher  à  Corée  pour  boucher  une  voie  deau> 
il  arriva  feula  Portendic  le  8  de  Juin.  Il  y  trouva  deux  Vaiflèamt  al  ancre-,  mais, 
ce  n’étoient  pas  ceux  qu’il  efpéroit.  L’un  étoit  une  petite  Barque  echappee  d  Ar- 
suim  ;  &  l’autre  ,  cette  même  Galliote  qui  venoit  a  la  fuite  du  Batiment  Hol¬ 
landois.  La  Barque  fe  fauva  heureufement ,  en  côtoyant  de  fort  près  le  rivage.. 
La  Galliote ,  après  quelque  legere  réfiftance ,  tomba  entre  les  mains  des  Fran¬ 
çois  Elle  apparcenoit  à  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales ,  & 
facargaifon  étoit  compofée  d’uftenciles  &  d’autres  commodités  pour  les  era- 
bliffiemens  de  Hollande.  Jean  Fine  ,  qui  avoir  abandonne  Arguim  fur  la  Bar¬ 
que  avec  quatre  Mores ,  étoit  déjà  dans  cette  Galliote  -,  &  vingt-cinq  tonneaux 
de  cromme  quelle  avoit  à  bord  la  rendoient  d’ailleurs  une  fort  bonne  pnfe. 

M  de  Salvert  en  examinant  les  Officiers ,  trouva  qu  ils  avoienr  ordre  de 
porter  des  provifions  au  Fort  d’Arguim  ,  &  qu’ils  avoient  a  bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  arrivoit  pour  cette  Ifle  ,  nomme  Jean  Reers ,  avec  trente  deux. 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon..  Le  Yaiffieau  que  les  François  avoienr 
laiffiédans  la  Baye  d’Arguim  étoit  deftme  pour  la  Cote  de  Guinee.  IL  devoir 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à  terre  -,  ou  ,  s’il  trouvoit  le  Fort  pris,  il  avoir 
ordre  de  le  laiffier  fur  la  Galliote  ,  comme  il  avoir  déjà  fait  avant  que  le  mau¬ 
vais  rems  l’en  eue  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Galliote  depuis  le  Cap 
Sainte- Anne  avoit  refâché  dans  l’Me  de  Tidre,  ou  de  Ner  (r9).  Il  y  avoir  trou¬ 
vé  Jean  Yine  ,  qui  s’y  étoit  retiré  avec  les  Mores,  apres  avoir  abandonne  e 
Fort  d’Arguim  -,  &  ,  profitant  de  l’oecafion  ,  il  avoir  infirme  aux  Moresque  la 

Compagnie  Hollandoife  ayant  appris  que  le  deffiein  des  François  etoit  d  enva¬ 
hir  leurliberté  l’avoit  envoyé  exprès  pour  faire  un  etabliffiement  fur  leur  Co- 
L  dans  la  v£  de  protéger  lent  fcomWce  &  de  les  défendre  des  mûrîtes  de 
leurs  Ennemis;  que  s'ils  étoient  difpofés  à  le  féconder  il  aveu  apporte  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort,  &  des  marchandises  poui  le  Commeice  , 
qu’ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conftans  de  la  Hollande,  dont  ils 
avoient éprouvé  depuis long-temsl’affe&ion  enfin  ,  par  ces  artifices,  il  avoir 

^a^En fhife^ét aif^ a  rri  vé  ^Portendic  ,  il  avoir  écrit  au  Prince  Alifckandora  , 

Sahert.C  ^tGit  k  VaifTeau  que  montoit  M.  de 

(18)  C’eft  une  Commune  du  Sénégal,  où  Naire* 
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Chef  More  de  la  Tribu  d 'Etara^a  (20) ,  qui  avoit  été  de  fes  amis  dans  un  au¬ 
tre  ceins  ;  car  Reers  avoir  déjà  commandé  dans  l’Ifle  d’Arguim  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloir  d’ailleurs  aufli  parfaitement 
l’Arabe  que  fa  propre  Langue  ,  &  fa  conduite  lui  avoit  attiré  l’eftime  &  l’aftec- 
tion  des  Mores.  Aulfi  avoit-il  fi  bien  ufé  de  cet  afcendant ,  qu’Alilchandora  , 
malgré  le  Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoit  accor¬ 
dé  la  permifïïon  de  bâtir  un  Fort  à  Porçendic  ,  lui  avoit  promis  de  le  fecourir 
contre  ceux  qui  entreprendroient  de  s’y  oppofer ,  8c  lui  avoit  meme  fourni 
des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandiles  ,  8c  pour  commencer  la  conf- 
truétion  de  Ion  Fort.  Les  Flollandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  canons 
de  quatre  livres  de  balle ,  &  trois  cens  quintaux  de  poudre ,  avec  les  aftuts 
&  des  boulets ,  une  Garnifon  bien  armée  8c  fournie  de  proviiions  ,  dix 
mille  briques  ,  quatre  cent  planches  de  vingt  pieds  de  long  ,  des  folives  pour 
les  plates-formes ,  &  une  maifon  de  bois  qu’il  avoient  apportée  en  pièces ,  8c 
qui  n’attendoit  que  d’être  montée.  La  Galliote  étoit  remplie  d’autres  com¬ 
modités,  qu’ils  avoient  débarquées  à  mefure  qu’ils  avoient  chargé  leur  gomme  ; 
de  forte  que  les  François  y  trouvèrent  encore  feize  balles  de  toile  >  huit  cailles 
d’armes ,  quatre  milliers  de  poudre  ,  des  barres  de  fer  ,  deux  cens  quintaux  de 
tabac  ,  8c  des  matériaux  pour  conftruire  deux  Barques. 

La  prife  de  ce  Bâtiment,  que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal ,  8c  la  dé¬ 
couverte  du  projet  d’un  nouveau  Fort,  devoit  fuffire  pour  allarmer  les  Fran¬ 
çois  ,  &  leur  faire  prendre  de  nouvelles  mefures.  Les  plus  prelfantes  étoient 
de  regagner ,  s’il  leur  étoit  poflible ,  l’efprit  d’Alifchandora  8c  des  princi¬ 
paux  Mores  de  la  Tribu  -,  ou  ,  f  l’on  ne  réuflifloit  pas  par  les  voies  de  la  dou¬ 
ceur  ,  d’y  employer  la  force ,  en  fe  joignant  aux  Mores  d’Ebreghener  leurs  plus 
irréconciliables  Ennemis.  Il  n’étoit  pas  moins  nécelfaire  d’avoir  dans  Fille 
d’Arguim  un  Gouverneur  prudent ,  8c  capable  par  de  bonnes  maniérés  de  rap- 
peller  les  Mores  qui  s’étoient  retirés  ,  ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
les  Flollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins  ,  on  avoit 
lailfé  dans  la  perfonne  de  Duval ,  l’homme  le  moins  propre  à  l’emploi  qu’il 
occupoit.  Il  étoit  capricieux  ,  violent ,  préfomptueux ,  incapable  de  recevoir 
un  confeil ,  audî  foible  néanmoins  &c  audî  irréfolu  dans  le  danger  ,  que  fer 
8c  arrogant  dans  le  fuccés.  Loin  d’employer  la  douceur  pour  gagner  les  Mo¬ 
res ,  il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de  l’Ifle 
de  Ner  d  celle  d’Arguim  dans  l’efpérance  apparemment  d’y  être  bien  reçus  par 
le  nouveau  Gouverneur  ;  mais  l’accueil  qu’ils  obtinrent  de  lui  fut  une  volée  de 
toute  fon  artillerie  8c  de  fa  moufqueterie.  Il  ne  fe  borna  point  â  cette  hofti- 
lité.  Etant  forti  du  Fort  avec  fa  Garnifon  ,  il  fit  plufieurs  Prifonniers  qu’il  maf- 
lacra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu’à  les  faire  couper  en  pièces  ,  8c 
Faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour  de  l’Ifle  , 
pour  faire  connoîtreà  ceux  qui  s’étoient  échappés  ,  fur  quel  traitement  ils  dé¬ 
voient  compter  s’ils  tomboient  entre  fes  mains.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’une 
fi  monftrueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  réconciliation.  Ils 
font  naturellement  portés  à  la  vengeance  ;  8c  les  Fâollandois  ,  avec  leur  adref- 
fe  ordinaire  ,  ne  manquèrent  pas  d’exciter  leur  reflentiment.  Audi  la  Garni- 

Cio)  D’autres  le  nomment  Roi  du  Pays  d’Addi. 
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— -  fon  d’Arguim  en  éprouva-t’elle  bientôt  les  effets.  N’ofant  mettre  le  pied  hors 

Introdwc-  porc  y  fut  attaquée  de  la  diffenterie  &  du  fcorbut ,  qui  en  firent  périr 
la  plus  grande  partie.  Les  François  n’étoient  point  accoutumés  au  climat.  La 
cruauté  &  la  mauvaife  foi  de  leur  Commandant  leur  avoient  coupé  toutes  for¬ 
tes  de  fecours.  En  un  mot  le  Fort  devint  bientôt  un  Hôpital. 

La  trifte  fituation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  eft  repréfentée  fort  au  long' 
dans  un  Journal  du  fieur  Melay  3  Magafinier  d’Arguim  ,  dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  l’extrait  (à). 

Mifetcdcs  Fran-  Le  fieur  Robert ,  alors  Directeur  Général ,  apprenant  le  fâcheux  état  du 
ç°is.  port  d’Arguim,  qui  fe  trouvoit  blocqué  par  une  Trouppe  de  Mores  furieux  , 

envoya  une  Barque ,  nommée  la  Prompte ,  avec  un  renfort  d’hommes  &  de 
munitions.  Melay  ,  Auteur  du  Journal ,  etoit  du  nombre.  Ce  fecouis  arriva 
au  Fort  le  7  Juillet  1 7  2 1 .  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient  compo- 
fé  la  Garnifon  vingt-huit  étoient  morts  •,  &  que  des  douze  qui  reftoient  la  plu¬ 
part  étoient  fi  malades  qu’en  moins  d’un  mois  il  en  mourut  fix.  Nicolas  Both, 
ancien  Gouverneur  Hollandois  ,  qui  etoit  venu  de  France  avec  M.  de  Salvert , 
étoit  refté  dans  le  Fort.  Duval  aurait  étendu  fôn  commerce  &  maintenu  fa 
Garnifon  ,  s’il  eût  été  capable  de  fuivre  fes  avis.  Cependant  les  malheurs  dans 
lefquels  il  s’étoit  précipité  &  les  réprimandes  du  Diredeur  Général  l’ayanr 
rendu  un  peu  plus  traitable  ,  il  fentit  enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  fe  reconcilier  avec  les  Mores  -,  de  concert  avec  Both ,  il  réfo- 
ie Gom’erneut  jut  de  fe  rendre  dans  l’Ifle de  Ner ,  où  les  Mores  étoient  retournés,  pour  leur 
tondHe Avec ïcs  faire  des  propofitions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  réglé  ;  mais  Duval  fe 
Mores.  rappellant  tous  les  excès  aufquels  il  s’étoit  emporté  y  manqua  de  courage  au 

moment  qu’il  devoir  s’embarquer.  r. 

Eorh  fe  rend  Both  partit  feul  ,  le  i  2  de  Juillet ,  accompagné  d’un  Secrétaire,  d’un  Mo- 
«Î3ns  l’Ifle  de  Ncr  re  nommé  Eman  ,  qui  avoir  échappé  à  la  fureur  de  Duval  ,  &  de  fept  Soldats 
MorTSn£  kS  de  la  Garnifon.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Mores ,  qui  lui  promirent  de  re¬ 
tourner  à  Arguim  lorfqu’ils  auraient  appris  qu’il  en  ferait  Gouverneur  ;  mais 
ils  protefterent  qu’on  ne  les  y  reverrait  pas  fous  le  commandement  de  Duval. 
Both  s’efforça  de  les  adoucir  par  fes  promefTes.  Il  les  engagea  même  à  lui  prê¬ 
ter  deux  Barques-,  l’une  pour  la  pêche  des  Tortues  ,  l’autre  pour  procurer  des 
vivres  à  la  Garnifon  du  Fort.  La  fécondé  étant  revenue  la  première  ,  il  l’en¬ 
voya  auffi-tôt  à  Arguim,  chargée  de  trente  Moutons  qu’il  avoit  achetés,  fous 
la  conduite  de  deux  Soldats  François  &  de  cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même 
tems  à  Duval  de  traiter  humainement  les  Mores  ,  &  de  réparer  fes  cruautés 
par  des  careffes.  Ce  confeil  fut  fuivi  fidèlement.  Mais  Duval  dégoûté  d’une 
Commiffion  dans  laquelle  il  s’étoit  conduit  fi  mal ,  prit  le  parti  de  le  dé¬ 
charger  du  Commandement  fur  Both  ,  &  de  fe  rendre  au  Sénégal. 

Après  fon  départ ,  les  affurances  que  Both  donna  aux  Mores  qu’il  ne  revien¬ 
drait  jamais  ,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  1  Ifle  d  Arguim.  Ils  y  re¬ 
lis  retournent  à  commencèrent  leurs  Etabliffemens.  Le  Commerce  ]irit  bientôt  une  nouvelle 
Arguim.  forme  &  l’abondance  oui  régna  dans  le  Fort  fervit  à  rétablir  la  Garnifon.  On 

comptoir  déjà  trois  cens  Mores  dans  l’Ifle  ,  &  les  affaires  n’auraient  pas  ceffe 
de  profperer  ,  fans  l’imprudente  conduite  d’un  Officier  nomme  U  Riche.  Cet 
homme ,  qui  reffiembloit  à  Duval  par  le  caraélere  ,  leur  donna  tant  de  fujets 
H)  Il  fe  trouve  dans  l’Afrique  Occidentale  de  Labat ,  Tome  I.  p.  u  6. 
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de  mécontentement,  qu’abandonnant  les  Habitations  qu’ils  avoient  fous  le 
Fort ,  ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin ,  c’eft-à-dire ,  hors  de  la  portée 
du  canon ,  pour  alTurer  la  liberté  de  leur  retraite  ldrfqu  ils  y  feraient  forcés 
par  les  événemens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d’inquietude  à  Both  ,  tan¬ 
dis  que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujetsde  plain¬ 
te.  Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à  Both  qu’ils  étoient  déterminés  à  fe 
retirer  encore  dans  l’Ifle  de  Ner  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  le  Riche  fe 
vantoit  d’obtenir  bientôt  le  Commandement,  êc  qu’ils  le  connoifioient  aufiï 
méchant  que  Duvah 

Cependant  comme  Both  avoit  entr’eux  beaucoup  d’amis,  ils  lui  donnèrent 
avis  que  Reers  ,  après  avoir  trouvé  le  moyen  d’achever  fon  Fort  à  Portendic  , 
avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  fnrprendre  Arguim.  Il  parut  en  ef¬ 
fet ,  le  30  d’Aotit;  mais  ,  les  Mores  amis  de  Both  ayant  contenu  les  autres 
dans  la  foumiflion  ,  il  manqua  fon  entrepnfe.  Quelque  tems  après  ,  Both  fut 
informé  par  d’autres- avis  qu’il  étoit  arrivé  à  Portendic  cinq  Vailfeaux  Hollan- 
dois  ,  aufquels  on  fuppofoit  la  même  vue.  Il  n’en  pouvoit  douter,  depuis  que 
le  2  5  de  Septembre  il  avoit  vu  dans  la  Baye  d’Arguim  une  autre  Barque  avec 
Pavillon  Hollandois  ,  conduite  hors  d’ufage,  &  dont  le  but  étoit  fans  doute  de 
s’a  durer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des  François.  Auffi-tôtque  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort ,  la  Barque  avoit  fait  divers  mouvemens,  après 
lefquels  elle  avoit  enfin  jetté  l’ancre.  Both  y  avoit  envoyé  un  Charpentier 
Hollandois  du  Fort,  avec  deux  François,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Ils 
avoient  rapporté  ,  à  leur  retour  ,  quelle  appartenoità  un  Vailfeau  Hollandois 
de  24  pièces  de  canon  ,  qui  étoit  à  l’ancre  près  du  Cap  Sainte-Anne,  chargé  de 
provifions  pour  Reers ,  que  les  Hollandois  croyoient  déjà  maître  d’Amuim. 

Quoique  le  Prince  Alifchandora  eût  alfuré  Both  de  fon  amitié  pour  les 
François,  &  qu’il  eût  même  donné  ordre  à  Reers  de  quitter  Portendic  ,  ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  &  de  précautions  contre  une  furpri- 
fe.  Both  envoya  au  Sénégal  ,  pour  folliciter  le  Direéteur  General  de  lui  four¬ 
nir  du  fecours.  Mais  il  apprit,  dans  l’intervalle  ,  des  nouvelles  fort  chagrinan¬ 
tes.  Un  More,  nommé  H  amer  Vonal ,  à  qui  Duval  avoit  accordé, pendant  fon 
Gouvernement  la  permilfion  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le  Pavillon  de 
la  Compagnie  ,  ayant  rencontré  la  Curieufe  ,  Barque  Françoife  qui  étoit  par¬ 
tie  du  Sénégal  pour  Arguim  ,  &  qui  avoir  échoué  près  de  l’Ifle  Texoli ,  à  cinq 
lieues  d’Arguim  ,  avoir  maflacré  le  Patron ,  nommé  Georges  du  Boc  ,  &  fept 
Matelots.  Duval  même  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Bri- 
grand,  qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  arrogance  &  de  fes  cruautés.  Il  venoit 
aufiï  du  Sénégal,  dans  une  Barque  chargée  de  munitions.  Hamer  5  s’étant  joint 
avec  deux  petits  Bâtimens  Morefques ,  étoit  à  la  pèche  aux  environs  du  Cap 
Blanc ,  lorfqu’il  vit  paraître  la  Barque  Françoife.  Il  s’en  approcha  ;  &  montrant 
à  Duval  fes  propres  Pa  déports  ,  il  obtint  de  monter  dans  la  Barque,  oùles 
Morts  tuerent  Duval  avec  feize  Matelots  François.  Ce  tragique  événement  ar¬ 
riva  le  1 6  d’Oétobre  1721. 

Les  François  d’Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque  ,  lorfqu’ils  la  vi- 
paraître  a  la  Pointe  Sud  du  Cap  Blanc  avec  trois  Barques  Mores ,  mais  ne  fe 
défiant  pas  d’une  fi  cruelle  trahifon  ,  ils  n’en  furent  informés  que  plufieurs  jours 
après. Both  fit  mettre  aufli-tôt  fa  Garnifon  fous  les  armes.  Il  fe  faifit  de  cinq  parens 
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de  Hamer  8c  de  deux  femmes  de  la  même  Nation.  Il  arrêta  deux  Barques  qui 
appartenoient  aux  Mores  ,  8c  qui  étant  leur  leule  reilource  pour  quitter  1  Me, 
lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher  fous  le  canon  du  Fort.  En- 
fuite  il  dépêcha  le  Mar  b  ut  (n)  ou  le  Prêtre  de  Fille,  avec  trois  Mores,  pour 
aller  déclarer  au  perfide  Hamer  que  s’il  ne  fe  hâtoit  de  reftituer  la  Barque , 
fes  parens  feroient  envoyés  dans  les  cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune  pré¬ 
parait  au  Commandant  d’Arguim  une  difgrace  beaucoup  plus  fenfible. 

Alifchandora  ,  levant  enfin  le  mafque ,  parut  devant  Fille  le  z 6  d’O&obre, 
avec  des  forces  confidérables  ,  &  fit  dire  à  Both  qu’étant  venu  dans  la  Barque 
de  Duval ,  avec  fon  frere  qui  fe  nommoit  Cherigny ,  &  fept  Mores,  ils  le 
prioient  de  leur  accorder  une  conférence  a  bord.  Il  répondit  que  ce  n  etoit  pas 
Fufage  pour  un  Gouverneur  des  eloigner  fi  foit  de  fa  Place  ,  mais  que  le  Prin¬ 
ce  feroit  reçu  avec  honneur  s’il  vouloit  prendre  la  peine  de  venir  dans  le  Fort. 
La  nuit  fuivante  ,  quelques  Mores  fe  glilferent  fur  les  Barques  qui  étoient  au 
pied  du  Fort ,  &,  malgré  le  feu  de  la  Garnifon,les  enlevèrent,  avec  tous  les 
Canots  qu’ils  purent  trouver.  Après  cette  execution  Alifchandora  ne  gardant 
plus  de  mefures  ,  débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes  ,  &  fe  faifit  des 
deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près  du  Fort,  les  quit¬ 
tèrent  pour  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  ;  &  la  feule  vengeance  que  Both 
en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  maifons  8c  de  faire  tranfporter  les  matériaux 
dans  fes  murs.  Depuis  le  Z7  d’Oéfcobre  jufqu’au  16  de  Novembre  Ahfchan- 
dora  lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propofitions  ,  en  le  prenant  de 
lui  rendre  le  Fort  &  de  fe  livrer  lui-même  entre  fes  mains.  Il  s’étoit  déjà  fai- 
fi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fur  prife  aufli  par  les 
Mores ,  quoiqu’au fignal  quelle  reçût  du  Fort  elle  eût  remis  à  la  voile  pour 

s  ecarcer.  .  . 

Both  voyant  fon  eau  8c  fes  provif  ons  diminuer ,  fit  fortir  les  bouches  inuti¬ 
les.  Mais  lorfqu’il  croyoit  fa  défenfe  allurée  par  de  nouveaux  foins ,  les  Mo¬ 
res  firent  jouer  une  mine,  qu’ils  avoient  creufée  fous  une  vieille  voûte  qui  eft 
à  l’Eft  du  Fort ,  fans  qu’on  fe  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caula  plus  de 
bruit  que  dç  mal.  Cependant  elle  fit  fauter  une  partie  de  la  première  forti¬ 
fication  j  8c  l’ébranlement  fut  fi  furieux  dans  le  Fort ,  que  les  portes  des  mai¬ 
fons  8c  des  armoires  s’ouvrirent  avec  violence.  Both ,  qui  avoir  a  redouter 
d’autres  périls  de  la  même  nature ,  8c  qui  perdoit  1  efperance  d  etre  lecouru 
du  Sénégal ,  fans  compter  que  les  vivres  &  les  munitions  commençoient  a  lui 
manque? ,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort  , 
à  condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fuffent  accordées  a  la  Garmlon , 
avec  une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alifchandora  y  confenut;,  mais 
le  jour  fuivant  il  rétraéla  fa  promelTe.  Dans  une  fituation  fi  defefperee  Both 
prit  le  parti  de  faire  conftruire  fécrettement  une  Barque,  pour  le  retirer  pen¬ 
dant  la  nuit  avec  fes  gens  ,  avec  la  réfolution  d’employer  le  refte  de  la  pou¬ 
dre  pour  faire  fautèr  le  Fort  à  fon  départ.  .  41Ï, 

Reers ,  Gouverneur  de  Portendic  ,  qui  etoit  d  intelligence  avec  Alilchan-r 
dora  ,  fut  informé  de  ce  terrible  deffein  ,  &  fe  crut  oblige  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compofition  modérée.  Alifchandora  fe  livrant  a  fes  conieils , 

fi  il  Les  François  l’appellent  Marabou.  St  Jobfon  Margbucks.  Marbut  ou Morabet , 
Quelques  Auteurs  Anglois  écrivent  Marabouts,  en  Arabe,  lignifie  un  Herupte  ou  un  Religieux. 
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demanda  une  conférence  avec  les  François,  à  la  portée  du  piftolet  de  leurs  - — * 

murs.  On  y  convint  que  la  Place  feroit  rendue  ,  pourvu  que  Reers  parût  en  1n™”DC" 
perfonne  &  fe  rendît  garant  de  la  fidelité  des  Mores.  Mais  foie  que  Reers  eût  N‘  , 

déjà  quitte  leur  Camp,  ou  il  etoit  venu  lecrettement  avec  eux,  foit  qu’il  ne  Fou  d'Arguim. 
fût  pas  emprefle  de  paraître  dans  une  occafion  de  cette  nature  ,  il  envoya  un 
de  fes  Officiers  ,  à  qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alifchandora  prie 
poffeffion  du  peu  de  munitions  &  de  vivres  qui  reftoient  aux  François  ,  &  leur 
fournit  une  Barque,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à  Portendic.  Ils  étoient  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit ,  fuivant  les  articles ,  la  Prompte,  , 
ancienne  Barque  de  Duval  ,  qui  les  tranfporta  au  Sénégal  le  18  de  Janvier 
1722. 

3  La  Compagnie  Françoifedes  Indes,  qui  étoit  en  poffeffion  du  Commerce  d«  iS« SS 
d’Afrique  depuis  1717 ,  n’eur  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d’Arguim ,  F^nd  de  s'y  7C 
quelle  réfolut  non-feulement  de  s’en  remettre  en  poffeffion ,  mais  encore  de  tabHr’ 
chaffer  lesHolIandois  de  Portendic.  Elle  équippa,  au  Port  de  l’Orient,  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Frégates  &  d  une  Galliote  ,  fous  le  Commandement  du  Sieur 
Froger  de  la  Rigaudière.  Le  Sieur  Bute,  nommé  Commiffaire  General 
pour  Je  réglement  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique  ,  s’embarqua  fur 
la  même  Efcadre.  On  nomme  les  Vaifleaux  &  leurs  forces: 

Canons.-  Hommes. 

L’Apollon,  44  347 

Le  Duc  du  Maine,  24  200 

Le  Maréchal  d’Eftrées  ,2,2  1 40 

La  Mutine ,  18  143 

L’Efperance,  8  25 

a  Cette  petite  Flotte  partit  de  l’Orient  le  8  Décembre  1722.  Mais  elle  fut  ar-> 
îêtée  par  les  vents  contraires  jufqu’au  1-3  de  Janvier,  quelle  remit  à  la  voile. 

A  trois  lieues  de  Madere ,  elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoife  de  douze* 

Vaifleaux  ,  qui  alloient  aux  Indes  orientales.  De  part  &  d’autre  on  arbora  fon 
Pavillon,  mais  on  pafla  fans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudière 
arriva  heureufement  à  Gomera ,  une  des  Canaries,  &  fit  complimenter  le  Gou¬ 
verneur  par  fon  Major  d’Efcadre,  en  lui  faifanr  demander  la  liberté  de  renou-  -  ?n  ,ui  refiif<5' 
veller  fa  provifion  d’eau.  Mais  quoique  les  François  produififTent  leurs  billets  «■  ™  “  G0IM' 
de  fanté  ,  ils  trouvèrent  cet  Officier  infléxible  ,  à  caufede  la  pefte  qui  reçoit 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu’il  y  alloit  de  fa  tête,  &  que  fes  ordres 
portoient  peine  de  mort.  L’Efcadre  fe  trouva  forcée  de  porter  vers- le  Cap  . 

Blanc  ,  où  elle  arriva  le  6  de  Février.  * 

Elle  y  trouva  une  Galliote  ,  une  Frégate  &  deux  Chaloupes  ,  qui  étoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  2  de  Décembre ,  par  l’ordre  du  Diredeur  General  * 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à  doubler  le  Cap  Blanc.  Il  leur  manquoit 
une  Corvette,  nommée  la  Bonne- av amure,  qui  avoit  été  féparée  par  le  vent ,  & 
qu  on  fupofoit  retournée  au  Sénégal, ou  jettée  peut-être  vers  les  Antilles  M  de  EI!c  ;?n 
la  Rigaudière  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à  l’ancre, fous  le  Fort  d’Âr-  gaiauca^ 
guim,  un  Vaifleau  de  vingt-deux  pièces  de  canon  ,  &  fat  informé  par  les  Let¬ 
tres  du  Directeur  General  de  tout  ce  qui  s  etoit  paffe  au  Siège  de  cette  Place, 

On  lui  marquoit  auffi  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foutenoit  à  Portendic  avec 
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une  petite  Garnifon  ,  8c  que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis  du  defTein 
des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut  que  les  qua¬ 
tre  Bâtimens  du  Sénégal  ayant  confume  toute  leur  eau,  ne  p rident  ce  pretexte 
pour  retourner  fur  leurs  traces  ii  les  citernes  d  Arguini  leur  manquoient.  L  e- 
venement  juftifia  Tes  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la  Baye  d’Arguim,  mal- 
oré  la  difficulté  du  palTage  ,  où  l’Apollon  échoua  furie  banc  ,  &  ne  put  le  de- 
aacrer  qui  la  faveur  de  la  marée  fuivante.  Le  x  i  de  Février,  toute  1  Efcadre 
jetta  l’ancre  devant  l’Ide,  à  la  diftance  de  cinq  lieues.  _  _  ... 

Dès  le  lendemain  on  mit  dans  les  petits  Bâtimens  ,  les  munirions,  1  artille¬ 
rie  8c  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu’ils  s’approchèrent 
du  rivage  ,  ils  virent  paroître  ,  au  Nord-Oued  de  1  Efcadre  ,  un  Vaifleau  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant  détacha  aulli-tot 
une  Chaloupe,  pour  l’aller  rçconnoître  &  pour  obferver  fes  mouvemens.  Elle 
revint  le  matin  du  jour  fuivant  ;  &  le  VaifTeau  étranger  parut  avoir  jette  1  an¬ 
cre  à  trois  lieues  au  Nord-Oued.  Alors  M.  de  la  Rigaudière  envoya  une  Bar¬ 
que  avec  la  même  Chaloupe ,  pour  l’obferver  de  plus  près.  Ces  deux  Bâtimens 
s’étant  avancés  à  moins  d’une  lieue  du  VailTeau ,  virent  venir  a  eux  fa  Cha¬ 
loupe.  Ils  en  prirent  les  Matelots  pour  mettre  â  leur  place  quelques-uns  de  leurs 
propres  <*ens  ,  8c  continuèrent  de  faire  voile  vers  le  VaifTeau.  Mais  étant  au- 
deffbus  du  venr,  il  lui  fut  aifé  de  s’échapper  à  toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa 

bordée.  Ils  apprirent  des  Matelots  qu’ils  avoient  pris,  qu  il  fe  nommoit  le  Hel- 
,Ar  •  \  1.  r' _ Hpo  Tnrlps  nrnnenra- 
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bord  vingt  Soldats  &  un  Caporal  pour  le  Fort  d  Arguim.  Il  etoit  parti  d  Am- 
fterdam  le  30  de  Novembre  i-jn;  Il  avoir  relâche  le  17  de  Décembre  aPly- 

mouth,  d’où  il  avoir  remis,  à  la  voile  le  x  o  de  Janvier.  ,  , 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  8c  les  Troupes  dedinees  pour  la  defeente* 
partirent  le  feize  au  matin  ;  mais  les  vents  &  les  marées  devinrent  fi  contrai¬ 
res  ,  que  n’ayant  pu  gagner  la  pointe  Sud  de  1  ïfle  avant  le  foir  ,  le  debarque¬ 
ment  fut  remis  au  lendemain.  Le  17  »  deux  detachemens  ,  chacun  de  deux 
cens  hommes ,  defeendirent  fans  réfiftançe.  Ils  s’avancèrent  vers  le  Fort ,  juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  ;  &  Careron ,  Commis  de  la  Compagnie ,  fut  envoyé 
avec  un  Trompette  ppur  fommer  le  Gouverneur  de  fe.  rendre.  On  fit  dire  en 
même  tems  au  Capitaine  d’un  Vaifleau  Hollandois  qui  etoit  fous  le  Fort,  de  le 
retirer  ,  &  d’aller  mouiller  librement  près  de  l’Efcadre  Françoife  ,  parce  qu  il 
n’y  avoir  pas  de  guerre  entre  la  France  &  la  Hollande.  Careron  avoir  ordÆ  de 
reclamer  cinq  prifonniers  François  qui  étoient  dans  le  Fort. 

Reers,  qui  en  étoit  le  Gouverneur  ,  répondit  que  la  garde  de  cette  place 
lai  ayant  été  confiée  ,  il  étoit  réfolu  de  la  défendre  jufqu a  lextremite  i  que 
Both  la  lui  avoir  vendue ,  &  qu’il  la  tenoit  du  Roi  de  PrufTe  pour  la  fom- 
me  de  trente  mille  rifdafles.  A  l’égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri- 
•  eaudiere  faifoit  réclamer ,  il  ptotefta  que  trois  d’entre  eux  s  etoient  engages 
volontairement  dans  la  Garnifon -,  que  les  deux  autres  ,  qui  étoient  MM.  le 
Riche  8c  du  Vaux  ,  lui  avoient  été  remis  par  Ahfchandora  pour  la  iomme  de 
fix  cens  rifdalles  qu’ils  lui  dévoient,  &  qu’en  payant  cette  dette,  on  pou¬ 
voir  compter  d’obtenir  leur  liberté.  ^ 


J 
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Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudière  fit  avancer  Tes  Troupes  au  Nord  de 
l’Ille  ,  &  décacha  trois  Compagnies  pour  prendre  pofleifion  des  Citernes.  En 
paflant  devant  le  Fort  elles  elîuierent  huit  ou  dix  coups  de  canon  ,  mais  fans 
aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  remplie  de  pierres  ,  de  fa¬ 
ble  ,  &  de  carcafles  de  bêtes.  Il  reftoit  un  peu  d’eau  dans  la  petite ,  mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Affiégés  pour  la  remplir  ,  ils  n  a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie^  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne ,  tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l’artillerie.  Les  Hollandois  firent  une  fortie  la  nuit  fuivante ,  dans  l’efpé- 
rance  d’enlever  deux  pièces  de  canon  ,  qui  étoient  près  des  Citernes  ;  mais 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  1 8  ,  après  des  efforts  inutiles  pour  net¬ 
toyer  les  Citernes ,  les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
la  difette  d’eau  ne  permettoit  pas  d’entreprendre  un  fiége  long  &  difficile.  M. 
de  la  Rigaudière  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux 
ce  qui  n’empêcha  pas  M.  Brue  de  protefter  au  nom  de  la  Compagnie  des 
Indes  contre  treize  articles  du  Mémoire ,  en  répondant  particuliérement  à 
celui  de  l’eau ,  qu’il  auroit  été  facile  d’en  tirer  du  Sénégal.  L’artillerie  &  les 
Troupes  n’en  furent  pas  moins  rembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  l’Ef- 
cadre  continua  de  demeurer  à  l’ancre  dans  la  Baye  jufqu’au  25 ,  quelle  mit 
à  la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y  arriva  le  27.  Après  y  avoir  paffié  trois  jours 
à  l’ancre  elle  fit  voile  à  Portendic ,  pour  ruiner  le  Fort  Hollandois  dans  fa 
naiflance  ,  &  cette  expédition  lui  ayant  mieux  réuffi  que  la  première ,  elle  fe 
rendit  de-là  au  Sénégal. 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle  d’Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes ,  qu’ayant  équippé  une  nouvelle  Efcadre ,  elle  en  donna  le 
commandement  à  M.  de  Salvert ,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1721. 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1724  ,  avec  toutes  les  munitions  qui 
pouvoient  affluer  fon  entreprife  -,  fur-tout  avec  d’excellens  Officiers  &  trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais  tems  l’obligea  de  relâcher  aux  Canaries» 
où  il  prit  des  rafraîchiflemens  -,  après  quoi  remettant  à  la  voile  le  7  Février  , 
il  arriva  le  14  devant  l’Ifle  d’Arguim.  11  fit  fa  defeente  avec  tant  de  diligence, 
que  les  Hollandois  furpris  ,  n’eurent  le  tems,  ni  de  faire  des  retranchemens , 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande  ,  &  pour  reconnoître  la  caufe  d’un  feu  qu’on 
avoit  apperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Citerne  n’avoit  pas 
reçu  d’altération.  Les  Affiégés  n’avoient  pas  de  Garde  avancée  ;  &  les  flam¬ 
mes  qu’on  avoit  vues  venoient  de  l’Habitation  des  Mores ,  que  les  Hollan¬ 
dois  avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  1 5  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  M.  de  Salvert  fit  avancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colomne  ,  &  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort ,  à  la  portée  du  canon  ,  derrière 
la  courtine ,  où  M.  de  la  Rigaudière  s’étoit  campé  l’année  précédente.  Il  dé¬ 
tacha  quelques  Soldats  pour  fe  faifir  de  la  petite  Citerne  ,  &  lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y  dreffer  fes  batteries.  En  s’avançant  dans  cette  vue  ,  il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne  ;  ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  M.de  Fremigan  avec  quinze  Grenadiers,  pourfoutenir  fon 
détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repouffés.  Les  Citernes 
étoient  remplies  d’excellente  eau  j  fecours  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
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du  liège.  A  quatre  heures  après  midi  ,  les  Troupes  Françoifes  fe  portèrent 
dans  un  lieu  à  couvert  de  l’artillerie  du  Fort.  Le  x  6  ,  un  Officier  ,  nommé 
M.  de  la  Rue,  avec  toutes  les  Barques  de  l’Efcadre,  prit  poffieffion  d’une  petite 
Crique  au  Sud-Oueft  de  Fille  ,  &c  li  voilure  du  camp  ,  qu’011  y  pouvoit  faire 
palier  aifément  les  provifions.  Le  même  jour,  M.  de  Salvert  fit  l’effai  de  quel¬ 
ques  pièces  de  campagne  d’une  nouvelle  forme ,  &  trouva  quelles  portoient 
au  de-là  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante  ,  M.  Belugard  fut  employé  à  drelfer 
les  batteries. 

Le  17  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  les  Mores  firent  une  fortie  ;  &  s’étant  divi— 
fés  en  deux  corps ,  ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à  la  faveur  de  l’artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repoulfés  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  même 
jour ,  M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieurs  Du¬ 
puis  Sc  Courtois ,  pour  croifer  au  Nord  de  Fille ,  &c  couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent  le  x  8  ,  que  les 
canons  &  les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Affiégés,  pour  leur  propofer  de  fie  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu’au  lendemain  pour  délibérer.  Cetems  fut  employé  par 
les  François  à  perfeétionner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  10  y 
M.  de  Saint  Pierre,  déguifé  en  Trompette  fe  préfenta  devant  la  porte  du 
Fort ,  pour  recevoir  la  réponfe  à  laquelle  on  s’étoit  engagé.  Il  avoir  ordre  de 
faire  des  obfervations  qui  furpaffoient  les  lumières  d’un  fimple  Soldat  •,  mais  on 
le  preffia  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence ,  pour  déclarer  que  li  l’on  tardoit  un  mo¬ 
ment  de  plus  à  fe  rendre ,  ie  feu  des  batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d’un  ordre  fi  précis,  le  Gouverneur  répondit  brufquement  qu’il  fe 
pendroit  plutôt  que  de  fe  deshonorer  par  une  lâcheté  ,  &  qu’il  fe  défendrait 
jufqu’à  Fépuifement  de  fes  forces. 

On  commença  fur  le  champ  à  tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifiéme 
bombe  ,  le  Gouverneur  arbora  le  Pavillonblanc.  Meffieurs  de  Belugard  &  de  Ba- 
rilly  furent  envoyés  pour  fçavoir  fes  intentions.  Il  demanda  encore  quarante-huit 
heures  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée ,  il  délivra  le 
Riche  &  de  Vaux,  qui  étoient  prifonniers  dans  le  Fort,  &  donna  des  otages 
tandis  qu’on  régla  la  Capitulation.  Les  articles  furent ,  x°.  Que  les  appoin- 
temens  dûs  à  la  Garnifonpar  la  Compagnie  des  Indes  ,  feraient  payes  fur  les 
effets  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  V.  Quelle  fortiroit  immédiatement 
avec  fon  feul  bagage.  Auffi-tôt  que  le  Traité  fat  ligné,  M.  de  Sab/ert s-’étant 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqu  a  la  porte  du  Fort ,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée  ,  les  Fran¬ 
çois  furent  obligés  de  palier  fur  le  mur  avec  des  echelles  ,  tandis  quon  tra- 
vailloit  à  rendre  l’entrée  libre. 

M.  de  la  Motte ,  nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie ,  fut  laide  dans 
FIfle  d’ Arguim  avec  une  Garnifon  ,  un  Major  ,  un  Magafimer  trois  Secré¬ 
taires  &  un  Chirurgien  ;  après  quoi  FEfcadre  Francoife  fit  voile  a  Portendic, 
où  elle  arriva  le  1  de  Mars  17x4. 

Portendic,  ou  plutôt  Portodali  ,  que  les  Mores  nomment  (2.2)  Goura, 

(n)  Ou  Jura,  ou  Gioura.  C’eft  le  même  gat,  qui ,  fuivant  Barbot ,  eft  à  fept  lieues 
lieu  que  Penha  ou  Penfa,  appelle  aufliRaal-  au  Sud  des  Sept-montagnes ,  St  quarante-cincj 
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eft  une  Baye  fituée  entre  Arguim  8c  le  Sénégal.  Elle  eft  à  dix-huit  degrés  fix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  bancs  de  fable,  qui  n’ont  que 
deux  ou  trois  brades  d’eau  ,  8c  qui  joignent  des  deux  côtés  le  Continent , 
lui  fervent  de  défenfe  naturelle ,  &  forment ,  au  milieu ,  un  Canal  d’envi¬ 
ron  quatre-vingt  brades  de  largeur,  où  la  profondeur  de  l’eau  eft  depuis  cinq 
jufqu  a  lept  brades.  Celle  de  la  Baye  eft  depuis  quatre  jufqu  a  fix  ;  mais  pendant 
une  grande  partie  de  l’année  ,  la  violence  de  la  mer  y  rend  l’ancrage  fort  dan¬ 
gereux.  Elle  a  d’ailleurs  un  inconvénient  fort  confidérable.  C’eft  qu’un  Vaif- 
feau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté  de.l’Oueft ,  ne  trouve  pas  faci¬ 
lement  le  Canal.  Du  côté  du  Sud  on  s’y  trompe  moins  ,  parce  qu’entre  l’em¬ 
bouchure  du  Sénégal  8c  Portendic  ,  il  n’y  a  pas  de  Baye  ,  ni  même  de  Crique 
remarquable  ,  &  qu’on  n’y  voit  qu’une  Côte  brifée ,  avec  de  petites  hauteurs 
par  intervalles,  jufqu  a  trois  lieues  de  Portendic ,  où  la  terre  venant  à  s’ab- 
baifter ,  offre  un  rivage  uni ,  8c  forme  une  petite  Crique  ,  que  les  François 
ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette  Crique,  on  trouve  quelques 
éminences,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à- 
vis  cette  pointe  ,  il  faut  tenir  pendant  trois  lieues  Nord  quart  Nord-Eft. 

Au  Nord  des  éminences  qu’on  vient  d’obferver  ,  on  a  trois  lieues  d’un  riva¬ 
ge  bas  8c  pni ,  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres  ,  également  éloignés 
l’un  de  l’autre.  Plus  loin  au  Nord ,  il  s’en  trouve  un  quatrième ,  qui  eft  feul  , 
près  de  deux  collines  rondes ,  qu’on  prendroit ,  dans  un  efpace  fi  bas ,  pour 
deux  Vaifteaux  à  la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facilement  du  côté 
de  l’Oueft ,  parce  que  la  terre  eft  fort  balfe  ,  8c  que  les  bancs  ne  permettent 
pas  de  s’approcher  aifez  du  rivage.  A  l’Eft  &  à  l’Oueft  de  Portendic  ,  on  trou¬ 
ve,  à  la  diftance  de  cinq  lieues  ,  huit  ou  neuf  braffes  d’eau.  A  deux  lieues  &c 
demie  ,  on  trouve  encore  fept  braffes  ;  mais  c’eft  là  que  commence  le  banc  , 
qui  s’étend  Nord-Oueft  quart  d’Oueft ,  8c  Oueft-Nord-Oueft  ,  &  qui  n’a  guéres 
que  trois  braffes  8c  demie  de  fond.  Au  Sud  de  la  Baye, on  découvre  encore  dix  ou 
douze  petites  ennnences  5  &  la  terre  ,  du  cote  du  Nord  ,  paroît  verte  8c  unie , 
avec  un  Palmifte  fur  une  pointe  ,  à  une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces 
marques,  il  faut  néceffairement  tenir  un  Matelot  au  perroquet,  d’où  il  ap- 
percevra  auffi  une  faline  qui  fe  prefente  comme  un  lac  ,  à  deux  cens  pas  dans 
les  terres.  Mais  en  approchant  de  Portendic  ,  la  prudence  demande  qu’on 
avance  toujours  la  fonde  a  la  main  ,  8c  qu  on  fe  falfe  même  précéder  d’une 
Barque  ,  jufqu  a  ce  qu  on  ait  trouve  le  Canal  ,  8c  qu’on  l’ait  entièrement 
paffe. 

Aux  mois  de  Nbvembie ,  de  Décembre  ,  8c  de  Janvier,  les  vents  font 
Nord-Oueft  dans  la  Baye,  8c  rendent  la  mer  fi  groffe,  qu’un  Vaifleau  perd 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit ,  &  n’éviteroit  pas  d’être  jetté 
fur  le  rivage ,  s’il  n’avoit  toujours  d’autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  fur 
eft  d’amarer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,  d’A- 
vrü  &  de  May  ,  les  vents  font  ordinairement  de  terre  depuis  le  lever  du  So¬ 
leil  jufques  vers  midi,  que  ceux  de  mer  s’élèvent  généralement  du  Nord-Nord- 
Oueftau  Nord-Oueft.  C  eft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la  Baye  , 

lieues  au  Nord  du  Sénégal.  Il  dit  auffi  que  Gommes  ,  après  avoir  perdu  le  Port  d’Ar- 
celt-la  que  les  Hollandois  alloicnt  prendre  des  guim.  Defcription  de  la  Guinée,  p  531 

Kkk  ij 


Introduc¬ 

tion. 

Defcription  de 
la  Baye  de  Por- 
tendic. 


Difficulté  de  la 

roeonuüKi'M 


Marques  Jeter- 

te. 


Vents  qui  r c. 
prient  dans  la 
Bayé  de  Porten- 
dic. 


Introduc¬ 

tion. 


■Elle  manque 
d'eau  ,  mais  le 
poilfon  y  abon¬ 
de. 


Expédition  des 
Trançois  contre 
les  Hollandois  de 
Pone.nd‘c. 


M.  dé  la-  Ri¬ 
gaudière  entre 
dans  la  Rade. 


H  entre  dans  ls 
Fort.  Son  traité 
avec  les  Mores, 


444  HISTOIRE  GENERALE 

&  celle  où  la  contrebande  y  eft  dans  fa  plus  grande  chaleur.  Aux  mois  de  Juiny 
de  Juillet ,  d’Août ,  de  Septembre  &  d’Oétobre,  qui  font  ici  la  faifoa  des  orages  » 
les'vents  d’Oueft-Sud - Oueft ,  Sud  -  Oueft  ,  &  quelquefois  Sud,  rendent 
la  Baye  abfolument  inacceffible.  Les  flots  s’enflent  fl  furieufement  fur  la  bar¬ 
re  ,  que  l’approche  en  eft  également  dangereufe  &c  terrible. 

Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Portendic  ,  c  eft  qu  elle  n  a  pas  d  eau  fraîche > 
ou  qu’il  faut  l’aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres ,  avec  autant  de  difficulté 
que  de  danger.  Aufli  prend-on  le  parti  d  en  acheter  des  Mores,  qui  la  vendent 
cher  ,  quoique  fort  mauvaife.  En  reconipenfe,  la  Baye  a  beaucoup  de  poiL- 
fons  de  diverfes  efpeces ,  telles  que  la  Dorade  ,  la  Sole  ,  la  Parque  &  la  Vieille. 
Les  Vaiiïeaux  qui  s’y  arrêtent  en  font  toujours  bien  fournis  ,  &  les  Hollandois 
y  envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  fel ,  qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poiflon  pour  les  Côtes  de  Guinée.  v 

Lorfqu’ils  eurent  perdu  l’Ifle  d’Arguim  en  1711  ,  ils  fe  retirèrent  a  Porten¬ 
dic ,  où  l’on  a  vu  qu’avec  le  fecours  de  quelques  Vaiiïeaux  arrivés  de  Hollande 
iis  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers ,  &  fous  la 
protection  des  Mores.  C’étoit  une  reflource  pour  leur  commerce  dans  le  Pays, 
mais  fort  préjudiciable  à  celui  des  François.  Reers,  par  1  afeendant  quil  avoir 
fur  l’efprit  d’Alifchandora ,  Chef  des  Mores,  trouva  le  moyen,  comme  01a 
l’a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  171a,  fans  abandonner  lEtabiifle- 
ment  de  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  manque  de  fucces  contre  Ar¬ 
guim  en  1713  ,  tourna  vers  Portendic ,  dans  1  efperance  d  y  attaquer  plus  hen- 
reufement  les  Hollandois.  Il  y  jetta  l’ancre  le  4  de  Mars ,  vis-à-vis  l’Habita¬ 
tion  des  Mores  ,  aufquels  il  fit  annoncer  par  le  fleur  Both  ,  qu’il  eroit  venu 
pour  renouveller  paifîblemeât  le  Traité  de  1717-  Deux  Mores,  qui  it  rendi¬ 
rent  aufli-tôt  à  bord  du  Commandant ,  lui  dirent  qu  Alifchandora  n  ecoit  éloi¬ 
gné  que  de  deux  journées  avec  fes  Troupes  ,  &  que  les  Hollandois  ayant  .aban¬ 
donné  le  Fort ,  les  Mores  s’en  étoient  mis  en  pofleffion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit,  ils  promirent  de  revenir  à  bord  le  jour  fuivantx  Ils  furent  fldeles  a 
cette  promefle.  L’un  d’entre  eux  ,  qui  fe  nommoit  Ibrahim  ,  ayant  reconnu 
M.  Brue,  témoigna  une  vive  joie  de  le  revoir,  &  confirma  tout  ce  quii 
avoit  dit  la  veille.  Là-deffius  ,  M.  de  la  Rigaudière  prit  la  refolution  d  entrer 
dans  la  Rade,  fur  le  Maréchal  dEtrées  ,  accompagne  feulement  de  quelques 
Chaloupes  bien  armées,  pour  commencer  une  négociation  avec  Bovali  ,  ou 
Abu- Ali ,  qui  commandait  dans  le  Fort.  Both  étant  defeendu  au  rivage,  re¬ 
vint  bientôt  avec  deux  otages  ,  de  la  part  de  Bovali,  qui  en  demandoit  auffî 
de  celle  des  François.  On  lui  envoya  le  fleur  le  Berg.  La  joie  de  Bovali  fut 
extrême  à  la  vue  de  M.  Brue,  qu’il  nomma  fon  pere  ,  en  proteftant  que 
fon  arrivée  luifaifoit  oublier  tout  ce  qu’il  avoit  fouffert  de  1  mjuftice  &  des 
cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  renouveller 
le  Traité  en  quatre  Articles.  1  «..Qu  Alifchandora  reftitueroit  a  la  Compa¬ 
gnie  Francoife  le  Fort  de  Portendic  ,  alors  entre  les  mains  des.  Mores  ,  avec 
la  liberté  d’y  mettre  une  Garnifon.  1®.  Qu'il  rappellcroit  les  Mores  qui  «oient 
dans  l’Ifle  d’Arguim  avec  les  Hollandois.  30.  Que  dans  toutes  les  occaflons 
il  protégeroit  les  François  &  leur  commerce.  40.  Qu  il  ne  vendroit  ,  &  ne 
permettrait  que  fes  gens  vendirent  de  la  gomme ,  qu  a  la  Compagnie.  Du  co¬ 
té  des  François  ,  la  Compagnie  prometcoit  Renvoyer  tous  les  ans.  deux  Van- 
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féaux  ,  avec  des  marchandifes  ,  pour  le  commerce  des  gommes ,  chaque  quin¬ 
tal  devant  peler  fept  cens  livres  ;  &  de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Traité 
fut  ligné  le  6  de  Mars  17x3. 

Le  même  jour ,  M.  de  la  Rigaudière ,  avec  lîx  Officiers  8c  vingt  Soldats , 
prit  poffieffion  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  fituation  fort  délavantageufe.  Cet 
ouvrage  des  Hollandois  étoit  dans  un  marais  falé  ,  cinq  cens  toiles  à  l’Eft  de 
l’Habitation  des  Mores.  De  l’autre  côté  ,  à  deux  cens  toifes  du  Fort ,  il  y 
avoit  une  autre  Habitation  5  &  ces  deux  Villages,  ou  ces  deux  Villes  enfem- 
ble,  contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois,  & 
confiftoit  dans  un  double  enclos  de  planches  ,  qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur 
en  dehors.  Le  pied  de  cette  palilfade  étoit  joint  par  deux  lolives ,  &  le  haut 
par  une  feule  ,  mais  les  planches  étoient  lî  ferrées ,  quelles  paroilToient  à 
l’épreuve  du  moufquer.  Le  fommet  étoit  garni  de  pointes  de  fer.  A  chaque 
angles  du  Fort  il  y  avoit  deux  embrafures,  pour  autant  de  pièces  de  canon. 

Cependant  il  ne  s’en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  platte-formes,  qui  étoient 
des  terre-plains  revêtus  de  pierre.  Au  centre  de  la  Place, les  Hollandois  avoienc 
élevé  une  grande  Maifon  de  bois ,  avec  des  magafins  8c  plufieurs  falles  pour 
fervir  de  logement  à  la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  environné  de  deux  folfés , 
larges  de  fix  pieds  &  de  la  même  profondeur ,  léparés  par  une  levée  très-étroi¬ 
te  8c  demi-pleins  d’une  eau  fort  puante. 

Diverfes  raifons  portèrent  le  Confeil  à  garder  ce  porte  j  mais  la  principale 
vue  des  François  fut  d’empêcher  qu’il  ne  tombât  dans  les  mains  des  Anglois,  pi 
qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  de  s’éta-  11  de  le  gardcr 
blir  à  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  donna  le  Gouvernement  au  fieur  Ma- 
Tion  ,  contre  l’inclination  de  M.  Brue ,  qui  lui  connoilToit  l’humeur  trop 
vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  devoit  ce  dédommagement  • 
pour  le  Gouvernement  d’Arguim  ,  qui  lui  avoit  été  promis.  Ses  appointe- 
mens  annuels  furent  réglés  à  dix  mille  quatre-vingt  livres  ,  outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table.  On  lui  laiffia  ,  pour  Garnifon,  trente-deux  Soldats 
François  &  fix  Efclaves  Negres.  Sa  Commiffion  fut  lignée  le  9  de  Mars  ;  8c 
le  même  jour,  M.  Brue  régla  divers  articles  avec  Bovali,  pour  l’entre¬ 
tien  du  Fort.  Mais  l’expédition  d’Arguim  ayant  été  différée  de  quelque  tems* 

M.  Marion  qui  fe  voyoit  enlever  les  efpérances,  s’ennuia  bientôt  à  Portendic  , 

&  demanda  inftamment  d’être  rappellé.  M.  Brue ,  alors  Directeur  Général  , 
lui  envoya  pour  Succeffeur  le  fieur  de  l’Efcaude  ,  à  bord  du  Vailfeau  de  M. 
de  Landouine.  Ils  arrivèrent  à  Portendic  le  1 5  d’Avril  .1723.  M.  de  Landoui-  Us  l'abandon 
ne  y  trouva  la  Garnifon  li  mécontente  du  Pays  ,  que  perfonne  n’ayant  voulu  fe  neut  en  171 3‘ 
charger  du  Commandement ,  ni  même  demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu 
li  trille  8c  lî  mal  fain  ,  il  fut  obligé  de  prendre  tout  le  monde  à  bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  eneloué  le  canon  8c  démoli  le  Fort ,  ce  qui  défobligea 
beaucoup  les  Mores  &  devint  fort  nuilî ble  aux  intérêts  de  la  Compagnie.. 

Il  paraît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Salvert  à  l’Ille  d’Ar¬ 
guim  en  1724,  que  les  Hollandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poffieffion  d’Arguim ,  ee  Commandant  fit  voile 
à  Portendic  ,  où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu’il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defcente  ,  les  Hollandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort ,  &  d’une 
batterie  de  cinq  canons  qui  étoit  pollée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
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coifes  ayant  débarqué  dans  une  petite  Baye  ,  une  lieue  au  Nord-Oueftdu  Fort, 
ils  y  mirent  le  feu  &c  l’abandonnèrent ,  quoiqu’Alifchandora  n’en  fût  qu’à 
deux  lieues  avec  fixeens  Mores  ,  &  qu’il  n’attendît  qu’un  renfort  pour  les  le- 
courir.  Le  nouveau  Fort  étoit  de  bois  comme  le  premier  ,  avec  huit  pointes 
en  forme  d 'étoile  ,  fur  un  efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoir  été  bâti 
près  de  l’ancien  Fort  ,  mais  dans  une  fituation  plus  avantageufe.  Depuis  cette 
expédition  les  François  ont  entretenu  conftamment  un  Comptoir  àPortendic» 
fous  la  dépendance  de  celui  d’Arguim.  _  .  , 

Leur  fécond  Etablilfement  fur  la  même  Côte  eft  celui  du  Fort  Saint  Louis 
dans  Fille  du  Sénégal.  Cette  Ifle  eft  fituée  à  l’embouchure  de  la  riviere  du 
même  nom.  C’eft  la  réfidence  du  Dire&eur  Général ,  &  le  centre  des  affaires 
de  la  Compagnie.  La  fituation  du  Fort  eft  avantageufe ,  quoiqu’il  foit  fort  pe¬ 
tit.  Barbot  le  repréfente  comme  un  lieu  fl  mal  fortifié  ,  qu’il  n’a  pour  fa  dé- 
fenfe  (i$)  qu’une  paliflade  avec  un  mur  de  boue ,  &  trois  batteries  de  ca¬ 
non  ,  au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a  changé  de  face  depuis  la  def- 
cription  de  Barbot.  Labat  raconte  qu’il  n’y  refte  (24)  que  quatre  vieilles  tours 
des  anciennes  fortifications  ;  quelles  font  de  bonnes  pierres ,  &  couvertes 
de  tuile.  Aux  murs  de  boue  ,  on  en  a  fait  fucceder  de  plus  folides  ,  avec  plu- 
fieurs  ouvrages  avancés.  L’artillerie  eft  d’environ  trente  pièces  ,  &  la  Garni- 
fon  convenable  à  l’importance  de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Barbot  , 
James  Boolcer ,  Agent  général  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à  Gambra  , 
s’empara  le  1  de  Janvier  1691  >  de  1 Ifle  du  Sénégal ,  dont  les  François  croient 
en  pofleflîon  depuis  cinquante  ans.Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  rendit  fans 
réfiftance  ;  mais  Booker  n’y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon  ,  dont  parle 
Barbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  William-Mary  (25). 

Labat  aflure  que  le  Fort  du  Sénégal  (26)  n’a  jamais  changé  de  Maître.  Ce¬ 
pendant ,  quelques  pages  après  ,  il  reconnoît  qu’il  fut  furpris  par  les  An- 
glois  ,  &  qu’ils  en  conferverent  la  pofleflîon  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais 
il  ajoute  que  fans  leur  laifler  le  terns  de  s  y  fortifier  ,  &  de  gagner  les  Habi- 
tans  naturels  du  Pays ,  un  Capitaine  François  ,  nomme  Bernard  ,  les  en 
chafla  ,  avec  un  feul  Vaiffeau  ,  qu’il  nomme  le  Léger. 

Le  troifiéme  Etabliflement  des  François  eft  le  Fort  &  le  Comptoir  de  Saine 
Jofeph ,  à  trois  cens  lieues  dans  la  riviere  du  Sénégal ,  près  d’un  village  des 
Nègres  ,  nommé  Mankanet.  Us  en  avoient  formé  un  autre  de  même  nom  ,  plus 
loin  encore  fur  la  même  riviere  ,  dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  Mais  Labat  raconte  que  les  Marbuts  ou  les  Mores  deDramanet,  Vil¬ 
lage  voifin  ,  s’appercevant  qu’ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  commerce ,  fe 
repentirent  bientôt  d’avoir  contribué  à  leur  Etabliflement.  Leurs  artifices  , 
foutenus  fécretement  par  les  Anglois  (27)  de  Gambra,  altererent  tellement  les 
difpofitions  des  Negres  du  Pays  ,  que  s’étant  foulevés  en  grand  nombre  ,  ils 
inveftirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l’impoflîbilité  de  défendre  un  fi  mau* 


(23)  Defcription  de  la  Guinée,  p.  18.  On 
trouvera  ici ,  à  l’article  du  Sénégal,  des  ob- 
fervations  plus  étendues  fur  cette  Ifle. 

(24)  Labat,  Afrique  Occidentale ,  Vol. II. 
p.  230. 

(ij)  Barbot ,  idifup,  p.  483, 


(2 6)  Labat ,  ubi  fup.  Vol.  IV.  p.  108. 

(27)  Labat  ne  dit  pas  d’ou  étoient  ces  An-, 
glois,  &  fie  cite  aucun  garant  de  ce  qu’il  ra¬ 
conte  ;  mais  ce  ne  pouvoir  être  qaeles  Ajiglois 
de  Gambra» 
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vais  pofte,  les  François  y  mirent  le  feu  ,  8c  s’étant  embarqués  fur  la  riviere  *— _ 

au  travers  de  mille  dangers  ,  ils  regagnèrent  l’Ifle  de  Saint  Louis.  Cette  dif-  Introduc- 
grace  leur  arriva  le  23  de  Décembre  1702.  tion. 

En  1713»  M.  de  Richebourg ,  Gouverneur  de  Gorée ,  forma  le  nouvel 
EtablilTement  de  Mankanet,  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint-Jofeph,  8c  de  EEurg‘: 
qui  eft  bien  fortifie.  Il  a  dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint  Pierre  ,  près  en  l717' 
de  Kaniura ,  fur  la  riviere  de  Falemé  ,  dans  le  Royaume  de  Galam  ;  pofte 
important ,  parce  qu’il  commande  l’entrée  du  Royaume  de  Bambuck  ,  qui  eft 
riche  en  mines  d’or.  1 


Quatrième  Era- 

bliftèmenc  des 
François  à  Go¬ 
rée. 


Defcription  de 
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Les  François  ont  un  quatrième  Ëtabliffement  fur  la  Côte  Occidentale  d’A- 
rnque  ,  qui  fe  nomme  1  Ifle  8c  le  Fort  de  Gorée.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan- 
dois  ,  qui  l’ont  tiré  d’une  Ville  de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbot ,  (28;  les 
Habitans  du  Pays  le  nomment  Barfaguiche.  Reynolds,  dans  fon  voyage,  le 
reprefente  comme  un  lieu  de  commerce  ,  fous  le  nom  de  (29)  Befamuche. 

L’Ifle  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toiles  de  longueur,  &  fa  plus  mande 
largeur  n  eft  que  de  cent  vingt  ;  de  forte  que  fa  circonférence  ne  furpafle  pas 
deux  mille  d’Angleterre.  Elle  s’étend  Nord  Nord-Oueft,  &  Sud-Sud-Eft,  à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fituation  la  rend  prefque  inacceflible 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l’environnent.  Elle  n’eft  ouverte  qu’à  l’Eft- 
Nord-Eft ,  par  une  petite  Baye  d’environ  vingt  toifes  de  largeur;  entre  deux 
pointes,  dont  l’une  nommée  la  Pointe  du  Cirnetiere  ,  eft  affez  élevée;  &  l’au¬ 
tre,  beaucoup  plus  baffe,  eft  défendue  par  une  pointe  de  fable,  où  la  Mer  bat 
avec  tant  de  violence  ,  qu’on  s’en  apperçoit  de  fort  loin  au  bruit  &  à  l’écume 
des  flots.  L’ancrage  eft  fort  bon  autour  de  l’Ifle  ,  8c  fur-tout  dans  la  Baye.  Bar- 
bot  dit  que  (  3  o)  la  partie  montagneufe  de  l’Ifle  ne  laiffe  pas  d’être  pîatte  au  fom- 
met  ;  mais  quelle  ne  produit  que  des  rofeaux  8c  des  joncs,  qui  fervent  de  re¬ 
traite  a  quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte  de  fable 
rougeâtre,  qui  n’a  ni  bois,  ni  eau,  ni  pâturage.  Les  Citernes  font  remplies 
de  1  eau  qu  on  apporte  du  Continent.  La  Garmfon  ordinaire  du  Fort  eft  d’en- 
viron  trois  cens  hommes  ,  en  y  comprenant  les  Laptots  ,  ou  les  Negres  libres. 

L  Ifle  de  Goree  n’a  qu’un  endroit  propre  au  débarquement  ;  8c  l’accès  de  ce 
lieu  meme  eft  fort  difficile  (31). 

JS*  vbf?VTei  qU  ei!lefuC  cedée/ux  Hollandois  en  1 6 17  ,  par  Biram  ,  Roi  Ses  différa 
du  V,ap  Verd.  Ils  y  bâtirent  un  Fort ,  qu  ils  nommèrent  Naffau ,  fur  un  roc  r°tts> 
finie  Nord-Oueft;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade 
as  en  bâtirent  un  fécond  ,  fous  le  nom  de  Fort  d’Orange  ,  un  peu  plus  bas  & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
rent  cet  Ëtabliflement  jufqu’en  1663  ,  que  l’Amiral  Holmes  les  en  chaffa 
Cependant  les  Anglois  s’y  maintinrent  fi  mal ,  que  dès  l’année  fuivante  ,  Ruv- 
rer  s  étant  prefente  avec  une  puiffante  Efcadre  ,  obligea  le  Gouverneur  ,  nom¬ 
me  Abercromby  ,  de  fe  rendre  à  diferétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
ieurs  fortifications  d:  vécurent  paifibles  jufqu’en  iG71.  Mais  une  Efcadre  d’on¬ 
ze  Vaifleaux  de  guerre  François  ,  fous  le  commandement  du  Comte  d’Etrées 
vint  troubler  le  repos  leur  trente  d’Odobre.  Dès  le  jour  fuivant ,  Hapfac  ’ 


(i8)  Defcription  de  la  Guinée,  p.  Z0. 
(253)  Voyez  ci-delTus  au  Vol.  I. 

(}o)  Barbot  &Labat,  ubifup. 


(3  0  Voyage  d’Ifliny ,  par  Loyer ,  en  1701, 
p.  4d 
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Gouverneur  Hollandois,  fut  fommé  de  fe  rendre-,  &  fur  fon  refus,  les 
François  fe  préparèrent  à  faire  leur  defcente  fous  le  canon  de  leurs  Vail- 
feaux.  A  cette  vûe  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d  en-bas  pour  fe  re¬ 
tirer  dans  l’autre  ,  où  demandant  bientôt  à  capituler  ,  ils  fe  rendirent  a  dilcre- 

Le  Comte  d’Etrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  intérieur  etoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon ,  &  les  fortifications  foigneufement 
entretenues.  Mais  fes  inftruétions  ne  portant  pas  de  le  conferver  ,  il  demo  ît 
le  Fort  d’en-haut  &  démantela  l’autre  -,  après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique, 

M  du  CalTe  ,  qui  étoit  alors  fur  la  Côte' d’Afrique  avec  un  VaifTeau  de  guer¬ 
re 'de  quarante  pièces  de  canon  &  de  deux  cens  cinquante  hommes  ,  ayant 
appris  la  réfolution  du  Comte  d’Etrées  ,  fe  rendit  a  Goree  le  1 5  de  Novem¬ 
bre  1677 ,  &  prit  pofTelïion  de  l’Ifle  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  àz  Rufifco  9 
de  Toal  &  de  Portodali  ,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  lori- 
qu’ils  étoient  en  pofTelTion  de  Gorée.  A  fon  retour  en  France,  fa  conduite 
fut  approuvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  l’annee  fuivante en  Afrique  ,  avec 
des  prefens  pour  les  Rois  Negres.  La  paix  de  Nimegue ,  qui  fut  conclue  la 
même  année,  afilira  aux  François  toutes  leurs  conquêtes  d  Afrique.  Ils  firent 
rétablir  le  Fort  inférieur  de  Gorée  fur  fes  anciens  fondemens.  Les  courtines  & 
les  demi-baftions  furent  élevés  à  la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d  en-bas 
reçut  le  nom  de  Vermandois  ,  (3 1)  &  l’autre ,  celui  de  Saint  Michel. 

En  1679  ,  les  Hollandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  poffeffion  de  Goree. 
Ils  envoyèrent  un  grand  VaifTeau  ,  nommé  le  Château  de  Carofel  ,  fous  le 
Commandement  du  fieur  Huybett ,  avec  ordre  de 

&  tous  les  EtablifTemens  des  François  fur  la  meme  Cote  Malheureulement 
our  Huybert  ,  du  CalTe  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.  Apres 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  Hollandois  a  fe  re¬ 
tirer  s'apercevant  qu’il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  Negres ,  & 
qu’il  s’efforcoit  de  les  exciter  à  la  révolte,  il  fe  crut  oblige  de  faifir  fon  VaifTeau, 
dont  il  envoya  l’Equipage  au  Château  de  Mina.  Un  autre  VaifTeau  Hollandois , 
qui  arriva  dlns  la  même  vue  ,  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  teins  après,  Hapfac  ,  ancien  Gouverneur  de  Goree,  parut  fur  la 
Côte  !  avec  un  VailTeau  de  guerre  ,  pour  encourager  les  Negres  a  fe  Toulever 
contre  les  François  ,  &  les  porta  effectivement  a  piller  les  Comptoirs  de  Por- 
todaly  &  de  Joal.  Mais  du  CafTe  ,  revenant  à  propos  de  la  Gambra  ,  mit  Go¬ 
rée  à  (33)  couvert,  &  rendit  fes  reprefailles  fi  vives,  que  les  Rois  Negres 
n’euren  plus  denmrefTement  que  pour  la  paix  En  1^7,  le  fieut  Brue , 
envoyé  à  Corée  par  la  Compagnie ,  trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  état 
Il  y  fit  toutes  les  réparations  que  le  rems  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Mie 
LmonS  de  vingt-quatre  pièces  de  canota  -,  &  l’autre,  qui  prit  le  nom  de  Saint 
François,  de  vingt-huit  pièces.  Les  fortifications  ayant  continue  dette  en- 

verneurde  l’Ifle  fe  rendit  à  difcretion  ;  mais 
quelle  fut  reprife  en  iéy?-  Par  les  François. 
ubifup.  p.  414-  qui  rebâtirent  alors  le  Fort  de 
S.  Michel. 


& 


(;  i)  Labat  ,  ubi  fup.  Vol.  IV.  p.  1 1 . 

(33)  Barbot  dit  que  le  4 de  Février  1691-  les 

Forts  de  Gorée  furent  pris  par  Booker  ,  General 
des  Anglois  de  la  Gambra  ,  St  que  F  élue ,  Gou- 
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tretenues  foigneufement ,  l’Ifle  de  Gorée  eft-aujourd’hui  prefque  Imprenable.  'j  "“~r~  DL - ' 

Cetce  Ille  eft  célébré  par  les  obfervations  Aftronomiques  (*)de  Mts  des  Hayes,  TION 
Varin ,  &  de  Glos  ,  Membres  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  >  que  le  Roi 

.  .  ’  ,  A  .  .  -  J  nir1/  Obfervations 

Louis  XIV.  y  envoya  dans  certe  vue.  Ils  oblerverent  en  1681  pluheurs  emer-  Aftronomiques* 

fions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Aftronomes  François  en  ayant  ob-  Gorec• 

fèrvé  deux  autres  à  l’Obfervatoire  de  Paris  ,  la  différence  du  tems  qui  réful- 

ta  de  la  première  fut  d’une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fécondés  3 

&  celle  de  l’autre ,  d’une  heure  dix-fept  minutes,  quarante  fécondés-,  d’où 

l’on  conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Gorée  &  Paris  eft  de  dix- 

neuf  dégrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l’obfervation  étoit  d’envi-  tongîwJe  de 

ton  cinq  minutes  plus  Eft  que  la  pointe  Oueft  du  Cap-Verd ,  il  s’enfuit  que 

cette  pointe  eft  à  dix-neuf  clégrés  trente  minutes  Oueft  de  Paris ,  ou  trente 

minutes  Eft  du  Méridien  de  lifte  de  Fer. 


La  latitude  de  Gorée  fut  prife  d’un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  &  sa  latitude- 
des  étoiles  fixes  ;  entr’autres  de  la  hauteut  folftitiale  du  Soleil  le  z  1  de  Juin,  qui 
étoit  de  quatre-vingt-un  dégrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une  fécondés: 
d’où  réfulte  la  latitude  de  quatorze  dégrés  trente  -  neuf  minutes  cinquante  & 
une  fécondés.  Mais  en  accordant  quelque  chofe  pour  l’Inftrument,  les  Aftrono¬ 
mes  François  la  déterminèrent  à  quatorze  dégrés  quarante  minutes ,  différence 
qui  n’eft  que  de  quelques  fécondés.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  Cap- 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Gorée  ,  fa  latitude  eft  par  con- 
féquent  de  quatorze  dégrés  quarante  trois  minutes.  Ainfi  celle  de  quatorze 
dégrés  vingt-cinq  minutes  ,  que  Barbot  donne  au  (34)  Cap- Verd,  n’eft  pas 
plusjufte  que  celle  de  quatorze  dégrés  quinze  minutes  qu’il  fuppofe  à  Gorée. 

Les  mêmes  Aftronomes  trouvèrent ,  dans  cette  Ifle ,  la  longueur  du  pendule  obfervations 
de  trente-ftx  pouces  hx  lignes  f  ,  ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu’ils  n’a-  Gorée  jPe,umlc 
voient  trouvé  à  Paris ,  &  \  de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l’avoit  obfervé  à 
la  Cayene.  Depuis  le  3 1  de  Mars  jufqu’au  4  de  Juin  ,  ils  remarquèrent  que  le 
Mercure  ne  s’étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-fept  pouces  trois  & ,  fur  le  Baro* 
lignes  |  3  de  forte  que  fa  variation  n’étoit  que  de  fix  lignes  :  ce  qui  différé  mettc‘ 
peu  de  ce  quelle  eft  dans  la  même  faifon  à  l’Académie  Royale,  quoique  dans 
le  cours  de  l’année  elle  aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes ,  jufqu  a  vingt- 
huit  pouces  &demi.  Ils  obferverent  qu’à  Gorée,  le  Baromètre  étoit  ordinaire¬ 
ment  plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  3  &  que  généralement 
la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus  pendant  la  nuit,  ôc 
recevoir  plus  d’altération  (35)  du  matin  au  foir  que  du  foir  au  matin. 

La  variation  de  l’aiguille  eft  incertaine  à  Gorée.  Dans  une  fi  petite  Ifle  ,  on  variation  Je 
la  trouve  différente ,  fuivant  les  Cantons ,  d’un  degré  jufqu  a  quatorze  ,  îéÿuiUc  a,awn' 
mais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à  quelques 
mines  de  fer ,  dont  on  croit  voir  effectivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierres  qui  reflemblent  au  mache-fer.  Lorfqu’on  les  approche  de  l’aiguille,  fur- 
tout  fi  1  on  en  ôte  le  verre  ,  elles  y  caufent  un  mouvement  fenfible.  Une  autre 
caufe  de  cette  différence  dans  les  variations  ,  eft  une  fource  d’eau  minérale  , 
qui  diftillant  goûte  a  goûte  d’un  roc  ,  ne  laifle  pas  de  remplir  un  muid  dans 

(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Academie  des  (35)  Voyages  au  Cap-Verd,  &c.  p.  65. 

Sciences,  Tome  VII.  p.  447.  dans  le  Recueil  d’ obfervations  faites  en  plu- 

(34)  Defcription  delà  Guinée,  p.  10.  fleurs  Voyages ,  in- fol,  Paris  1693. 
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l’efpace  de  trois  jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à  l’aiguille 

dans  la  Rade  de  Gorée.  ,  .  . 

Enfin  les  Aftronomes  François  obferverent  que  les  plus  hautes  &  les  plus 
baffes  marées  y  arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine  Lune  &  Ion  change¬ 
ment.-  La  différence  des  marées  eft  d’environ  cinq  pieds.  Rarement  s  elevent- 
elles  d’un  ou  deux  pieds  plus  haut ,  excepté  lorfque  les  vents  loufflent  du  Con¬ 
tinent  avec  violence.  ^  ^  -1X7)  J  _ 

Le  cinquième Etabliffement  des  François  eft  le  Comptoir  de  Joalla  »  ou  de 
Joal,  qui  n’a  rien  de  remarquable  que  Ton  Commerce  d’Efclaves ,  de  cuirs  _,  de 
dents  d’Eléphans,  &  de  cire.  Suivant  Barbot  (3^)  le  Fort  eft  fitue  fur  la  Riviere 
nommée  Rio  de  la  Gracia  ,  qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  &  de  1  orto- 
dali.  Son  embouchure  eft  couverte  par  un  banc  de  fable  ,  qui  n  en  permet 
l’accès  qu’aux  Canots  &  aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a  une  Rade  ,  ou  les 
Vaiffeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  &  fix  brades.^  Une  lieue  au  Nord  de  la 
Place  ,  on  rencontre  en  mer  quelques  BafTes ,  vis-à-vis  une  pointe  fabloneute 
que  les  François  ont  nommée  la  Pointe-blanche  ,  &  les  Portugais  Fa{ucho.  Au 
Sud  de  cette  pointe  ,  l’efpace  d’environ  trois  lieues  en  nier,  on  trouve  d  au¬ 
tres  Baffes  ,  qui  fe  nomment  Baixos  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues  au  Noid- 
Oueft  de  la  meme  pointe,  on  découvre  fous  l’eau  une  chaîne  de  rocs,  qui 
s’appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a  du  côte  du  Sud  une  aune  riviere 
nommée  Rio  das  Opes  ou  la  Riviere  des  huîtres.  Les  François  ont  un  fore 
bon  Comptoir  à  Joalla  ;  &  le  chemin  du  Fort  a  Rufifco  eft  affez  commode  pas. 

terre,  au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Cote.  A  , 

Le  Comptoir  d 'Albrtda,  fixiéme  Etabliffement  des  François,  eft  au  cote 
du  Nord  de  la  Riviere  de  Cambra,  prefque  vis-a-vis  Jamesfort.  Il  doit  ion 
origine  au  Sieur  Brue  en  1698  ,  pendant  que  les  François  etoient  en  po  e  - 
fion  de  Jamesfort,  &  qu’ils  commandement  toute  la  nvmre.  Mais  ia  p 
Rifwick  ayant  rendu  cette  dermere  Place  a  1  Angleterre ,  ils  font  demeu 

”e"T7  ff.'uslnrém  obligés  de  l'abandonner ,  par  la  violence  &  les  excor¬ 
ions  du  Roi  de  Barra ,  à  qtu  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas  de 
Ser  Le  S‘  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  S' de  Sams,  ancien  Gouverneur  de 
Goîée  '  pour  lui  faire  des  plaintes  de  fou  rnjuft.ee.  Il  défavona  le  fart ,  parce 
qu'il  n’ignoroit  pas  que  les  François  commençoienc a  fe  forafier  P“un ^“[re 
Comptoir  qui  fe  formoit  à  Vintain.  Ainfi  celui  d  Albreda  (38)  fut  rétabli  , 
avec  «“aines  précautions.  Moore  nous  apprend  (,,)  que  le  ,7  de  Novembre 

1 7  3 o  il  fut  confumc  p3.r  un  incendie»  .  •  r  H  i.  d  j 

7  Vintain  ,  ou  Bintam  eft  un  feptiéme  Etabliffement  des  François  fur  la  - 
1  viere  de  Jereja  ,  nommée  auffi  Riviere  de  Vintain  ou  de  Saint-Gngou  ,  qui 
fe  décharge  dans  celle  de  Cambra  du  côté  du  Sud ,  huit  ou  dix  milles ;  au-  - 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de  Jereja  ,  qui  eft  fept  lieues  (40J  plus  haut  » 
dépendre  celui  de  Vintain  -,  mais  ces  deux  Places 

pasP  befoin  de  l’être  mieux.  Leur  Commerce  eft  confiderable.  Le  Sieur  Brue  » 


(3  6)  Barbot  ,  ubi  fup.  p.  14- 
(37)  Labat ,  ubi  fup.  p.  19  4* 

(;8)  Ibid.  Vol.  I.  p.  3 14- 

(39)  Voyages  de  Moore  dans  l’interieur  de 


l’Afrique  ,  p.  5 ...  ,  n 

(40)  Labat  dit  ailleurs  qu  il  n  eft  qu  a  trou 

lieues  de  Yintain  par  terre. 
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dans  un  voyaye  qu’il  fie  par  terre  d’Albreda  à  Kachao ,  trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A  fon  retour  au  Sénégal ,  en 
1714  ,  il  obtint  de  l’Empereur  ,  ou  du  Roi  de  Fogny  ,  par  un  Traite  ,  la  per- 
mifiion  de  s’y  établir  en  1  71 8  (41). 

La  Ville  Negre  de  Vintain ,  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  riviere ,  au 
revers  d’une  colline  qui  reçoit  l’ombrage  d  un  grand  nombre  d  arbres.  Elle  a 
plufieurs  Maifons  bâties  à  la  Portugaile,  dont  la  principale  eft  le  Comptoir 
des  Anglois.  Les  Portugais  y  ont  une  fort  belle  Eglife  ,  &c  la  Ville  étoit  autre¬ 
fois  plus  confidérable  qu’ aujourd’hui.  Moore  parle  dune  belle  Mofquee  que 
les  (41)  Mahométans  y  ont  bâtie,  avec  un  gros  œuf  d’Autruche  au  fommet. 
Il  ajoute  que  les  provifions  y  font  à  bon  marché. 

Enfin  ,  le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  eft  celui  de  rifle  de 
BiJJao,  ou  Biffas.  C’eft  encore  au  S1'  Brue  qu’ils  ont  l’obligation  de  cet  Etablifle- 
msnt,  pendant  qu’il  étoitDireéteur  Général  en  1698.  Ilavoit  obtenu  le confen- 
tement  du  Roi  Negre  5  mais  les  Portugais  de  Kachao  s’y  étant  oppofés ,  le  Gou¬ 
verneur  François  qu’il  y  avoir  établi  fut  obligé  de  fe  retirer  en  1699.  Un  fé¬ 
cond  voyage  ,  que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  rétablir  fon  ouvrage  ,  ne  fervic 
qu’à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gouverneur  Portugais  de  Kachao  ,  dont 
la  décifion  fut  renvoyée  à  la  Cour  de  Portugal. 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir  eft  environné  d’une  Courtine  ,  défendue 
par  fixou  huit  canons  de  fer,  &  qu’en  1701  les  François,  pour  augmenter  leur 
fureté,  érigerent  un  Fort  dans  une  Ifle,  près  de  l’embouchure  de  la  Riviere  de 
Kachao  ,  revêtu  auffi  d’une  Courtine  &  muni  de  huit  pièces  d’artillerie.  En 
1694  un  Prince  Negre  du  Pays  futbaptifé  à  Lifbonne  avec  beaucoup  de  pom¬ 
pes  ,  &  reçut  le  nom  d’Emmanuel  (45). 


CHAPITRE  IL 


Voyage  en  Lybie  ,  particulièrement  au  Roïaume  du  Sénégal 
fur  le  Fleuve  Niger . 

CEt  Ouvrage  ,  compofé  par  Claude,  Jannequin  ,  fieur  de  Rochefort ,  fut 
publié  à  (44)  Paris  en  1643.  L’Auteur  fe  juftifie  fur  deux  points  dans  fa 
Préface  3  1 0 .  D’avoir  mis  le  Sénégal  &  le  Cap-V erd  dans  la  Lybie  ,  qui  de  fon 
propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c’eft  une  faute ,  dit-il ,  il  y  eft 
tombé  les  yeux  ouverts,  &  pour  fe  conformer  à  l’ufage  des  Navigateurs  ,  qui 
depuis  deux  fiécles ,  ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  maritime  ou  les  Sables 
brûles.  Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Défert ,  dans  l 'étendue  duquel 
les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nom  de  Niger  qu’il  donne  à  la  Ri- 


r 41)  On  trouvera  ,  ci-après  ,  le  Voyage  du 
Sieur  Brue  à  Kachao. 

(41)  Moore  ,  ubi  fkp.  p.  74. 

(4;)  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  4*8. 

(44)  Chez.  Charles  Ronillard  ,  in  -  il.  Il 
contient  118  pages ,  outre  la  Préface ,  &TE- 


pître  dédicatoire  à  M.  de  Lyonne.  Jannequin 
étoit  natif  de  Chalons  fur  Saône.  Il  fît  fes 
Voyages  en  qualité  de  Soldat.  On  l’accufe  ici 
mal-à-propos  de  n’avoir  pas  mis  d’autre  datte 
que  celle  de  fon  titre.  Il  s’en  trouve  quelques 
autres  dans  le  cours  de  fa  narration. 
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viere  du  Sénégal  paroît  lui  caufer  moins  de  fcrupule  -,  car  il  ne  fait  aucune 
Apologie  de  cette  imitation  des  Modernes  ,  quoiqu’elle  n’en  demandât  peut- 
être  pas  moins  que  l’autre. 

Sa  fécondé  juftification  regarde  la  négligence  de  fon  ftyle  ,  dont  il  promec 
qu’on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  fes  Relations.  Il  affure  qu’elles  con¬ 
tiennent  des  remarques  fi  curieufes  ,  quelles  ne  peuvent  manquer  de  répondre 
à  l’attente  de  fes  Ledeurs.Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promeffes  de  cette  nature, 
a  droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon  ftile.  Mais  il 
fembleque  le  fieur  Jannequin  n’en  a  pas  moins  befoin  pour  fes  Remarques. 
Défauts  repro-  A  parler  naturellement  la  plupart  font  fort  fuperficielles.  Quoique  de  fon 
Jamis‘  propre  aveu,  par  exemple  ,  il  ait  remonté  la  Riviere  du  Sénégal  i’efpace  de 
foixante-dix  lieues,  il  ne  nomme  pas  un  feul  Village  ou  une  feule  Place  de  cette 
Riviere,  ni  même  d’aucune  autre  partie  d’un  fi  grand  Pays-,  à  la  réferve néan¬ 
moins  de  Terrier-rouge  ou  fe  termina  fon  voyage ,  &  de  Biyurt  où  il  débar¬ 
qua.  Il  eft  d’ailleurs  fi  peu  exad  qu’il  ne  garde  aucune  apparence  de  Journal  , 
Sc  qu’il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  fon  retour  en  France  ;  de  forte  qu’on 
n’en  a  pas  d’autre  que  la  datte  générale  de  fon  titre,  qui  eft  l’année  1639. 
Ainfi  l’on  peut  douter  avec  raifon  qu’un  Auteur  à  qui  la  Géographie  du  Pays 
qu’il  vifite,  paroît  fi  indifférente,  foit  fort  capable  de  répondre  à  l’attente  qu’il 
veut  exciter  par  fa  Préface.  Cependant  il  faut  reconnoître  que  s’il  n’avoit  pas 
tant  promis  ,  on  pourrait  lui  attribuer  l’honneur  d’avoir  beaucoup  mieux  fait 
qu’on  ne  devoit  l’efpérer  d’un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  &  les 
ufages  des  Negres  font  aftez  inftruétives  ,  &  fouvent  fort  exatftes  &  fort  judi- 
eîeufes.  Reconnoiffons  un  antre  mérite  dans  fon  Livre  3  c’eft  d  etre  la  première 
Relation  d’un  voyage  François  dans  la  Riviere  du  Sénégal. 

Jannequin  divife  fon  Ouvrage  en  vingt -neuf  Chapitres,  précédés  d’une 
forte  d’introdu&ion  ,  où  il  rend  compte  des  motifs  de  fon  voyage.  Il  avoir  ac¬ 
compagné  en  Angleterre  M.  de  Bellievre,  Ambaffadeur  de  France,  envoyé  par 
Louis  XIII.  pour  renouveller  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  fa  jeu- 
neftelui  faifant  défirer  de  courir  un  peu  le  monde,  il  quitta  Londres- &  le 
fervice  de  l’ Ambaffadeur  ,  après  avoir  aftez  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
•embarque  pafta  à  Dieppe,  où  fe  promenant  un  jour  fur  le  quai  ,  il  vit  un  Bâtiment , 
>pe  pour  ie  ^  deux  ccns  tonneaux,  prêt  à  faire  voile.  Quelques  Religieux,  qui  étoient 
dans  le  même  lieu  ,  lui  apprirent  que  ce  Vaifleau  alloit  au  Sénégal ,  en  Afri¬ 
que  ,  près  du  Cap-Verd  -,  &  s’appercevant  qu’il  marquoit  de  l’inclination  pour 
ce  voyage,  ce  s  bons  Peres,  dit-il ,  qui  le  prirent  pour  quelque  jeune  Liber¬ 
tin  ,  fugitif  de  fa  famille  ,  employèrent  piufieurs  argumens  pour  lui  faire  per¬ 
dre  ce  deftein.  Mais  il  avoir  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s’arrêter  à  leurs  remon¬ 
trances  ,  il  s’informa  où  demeurait  le  Capitaine.  Il  lui  offrit  fon  fervice  en 
qualité  de  Soldat ,  dans  une  Compagnie  qu’il  avoir  à  bord.  Cet  Officier  ,  qui 
fe  nommoit  Lambert ,  lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres,  &C 
le  fit  fon  Ecrivain  ,  ou  fi  l’on  veut ,  fon  Sécretaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage,  le  5  de  Novembre  1637  3  mais  ils  s’arrêtèrent  quel¬ 
ques  jours  dans  la  Rade ,  pour  fe  fournir  de  quelques  néceftités  qui  mstnquoienc 
encore  au  Bâtiment.Dans  ce  court  intervalle  ils  faillirent  d’être  enlevés  dedef- 
fus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête ,  qui  fit  echouer  a  leurs  yeux  un  Vaif- 
feaux ,  dont  tout  l’Equipage  périt.  Le  tems  ayant  changé ,  ils  mirent  a  la  voi- 
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le ,  &:  dans  l’efpace  de  deux  jours  ils  gagnèrent  (45)  Oueiïanc  &  les  Sorlingues. 
Mais  ils  y  furent  furpris  d’une  fécondé  tempête  ,  qui  dura  trois  jours  ,  &  qui 
leur  enleva  leur  vergue  d’artimon.  Lorfque  le  tems  fe  fut  éclairci ,  ils  furent 
furpris  de  fe  trouver  à  la  hauteur  des  Açores.  Vers  le  même  lieu  ,  leur  Bâti¬ 
ment  faillit  d’être  brûlé  ,  par  la  négligence  de  quelques  Soldats  y  vres ,  qui  mi¬ 
rent  le  feu  à  un  barril  d’eau-de-vie. 

Ils  apperçurent  bientôt  fille  de  Palma  ,  une  des  (46)  Canaries.  Le  Matelot 
qui  failoit  la  garde  fur  le  hunier  avertit  qu’il  découvroit  près  des  Ifles  de 
Grojfeur  (47)  un  Vaiffeau  d’environ  deux  cens  cinquante  tonneaux,  qui  fai- 
foit  voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  à  lui  ;  ôc  l’ayant  joint  faci¬ 
lement,  on  trouva  que  cetoit  un  Navire  Marchand  qui  alloit  des  Canaries  en 
Efpagne. 

Le  jour  fuivant  on  vit  le  Pic  de  Ténerife.  L’Auteur  fait  la  même  Defcrip- 
tion  qu’on  a  (48)  déjà  vue,  de  l’arbre  merveilleux  de  Ferro  -,  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d’autrui.  Il  s’étend  auffi  fur  la  cérémonie  du  Baptême, 
de  mer.  Ce  bizarre  ufage  eftd’un  établiffement  immémorial  parmi  les  Matelots 
dans  certains  endroits  de  la  mer  ,  tels  que  le  détroit  de  Gibraltar  ,  le  Tropi¬ 
que  du  Cancer ,  la  Ligne  -,  &  tous  les  Etrangers  qui  paffent  dans  ces  lieux  pour 
la  première  fois, font  forcés  de  s’y  foumettre.  Le  Pilote  fe  met  en  robe  de  cham¬ 
bre  ,  ou  fe  couvre  de  quelqu’autre  robe  ;  tk  prenant  entre  les  mains  fon  Livre 
de  Cartes  ,  il  fomme  tous  ceux  qui  n’ont  point  encore  fait  le  voyage  ,  de  pa- 
roître  devant  lui.  Enfuite  il  leur  fait  faire  ferment,  fur  fon  Livre,  que  toutes  les 
fois  qu’ils  pafleront  dans  le  même  lieu  ils  obferveront  l’ancienne  coutume. 
Un  autre  Homme  ,  qui  l’affifte  dans  certe  cérémonie ,  donne  à  chacun  un  petit 
coup  de  plat  d’épée  fur  le  cou.  Après  quoi ,  leur  ayant  demandé  quelque  pe¬ 
tit  préfent  pour  les  pauvres,  il  les  abandonne  aux  Matelots,  qui  leur  plon¬ 
gent  trois  fois  le  devant  de  la  tête  dans  une  cuve  d’eau ,  &  qui  leur  en  jettent 
quelquefois  quelques  fceaux  fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  com¬ 
plet.  Jannequin  prétend  que  perfonne  n’eft  exempté  de  cet  ufage  -,  &  pour 
confirmer  fon  opinion,  il  raconte  que  le  Roi  Henri  IV.  paffant  de  Saint- 
Malo  à  la  Rochelle  ,  &  fe  trouvant  dans  un  Canal  dangéreux ,  qui  fe  nomme 
le  Ra{ ,  où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à  fes  Matelots  ,  demanda  fur  quel 
droit  elle  étoit  fondée  ;  &  qu’apprenant  quelle  eft  fi  ancienne  qu’on  n’en  con- 
noît  pas  l’origine  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  foumettre. 

Comme  il  manque  plufieurs  circonftances  au  récit  de  Jannequin  ,  ce  qu’on 
lit  ici  de  lui  femble  demander  d’être  éclairci  par  le  témoignage  des  autres 
Voyageurs.  Durret ,  dont  on  a  déjà  vu  plufieurs  fois  le  nom  ,  a  décrit  pleine¬ 
ment  (49)  les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  fe  déguifent  de 
diverfes  façons.  L’un  fe  noircit  le  vifage  ,  l’autre  fe  fait  un  mafque  de  pâte. 
D’autres  parodient  armés  de  moufquets  &  d’épées ,  de  hallebardes ,  de  bro¬ 
ches  &  de  poêlons.  Le  Pilote  ,  pour  fe  faire  diftinguer ,  tourne  la  doublure  de 


(45)  Jannequin  écrit  Ouexen  ,  &  les  Tradu- 
ôeurs  Anglois  Ufchant. 

•(46)  En  nommant  les  Canaries  (  pag.  \x.  ) 
Jannequin  compte  Madere  dans  leur  nombre. 

(47)  On  ne  lçait  ce  que  l’Auteur  entend 
par  ces  Ifles.  Ce  font  vraifemblablement  les 


Salvxges. 

(48)  Voyez  ci-deflus  la  defcription  de  l’Ifle 
de  Ferro. 

(49)  Voyage  à  Lima  par  Durret  ,  pag.  pi. 
6c  fuiy. 
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fon  habit  en  dehors ,  &  prend  ,  en  maniéré  d’écharpe  ,  la  première  guenille 
qui  fe  préfente.  Dans  cet  équipage ,  ils  marchent  enfemble  vers  la  chambre 
du  Capitaine  ,  précédés  par  les  trompettes  ,  les  timbales  &  tous  les  inft rumens 
qui  fe  trouvent  à  bord.  Après  quelques  fanfares  ,  le  Pilote  monte  fur  le  tillac, 
&  donne  ordre  que  les  pavillons  foient  déployés.  Il  fe  place  dans  un  fauteui  , 
pour  préfider  à  la  folemnité.  On  apporte  devant  lui  une  grande  cuve  remplie 
d’eau  ,  avec  un  bâton  qui  la  traverfe  &  dont  les  bouts  font  foutenus  par  deux 
Matelots.  Les  Palfagers  de  diftinftion  paroilfent  les  premiers  &  s’afleyent  fur  le 
bâton  ,  tandis  qu’on  leur  préfente  un  baflin,  dans  lequel  ils  ont  la  liberté  de 
mettre  quelqu’argent ,  qui  les  exempte  d’être  plongés  dans  l’eau.  Cette  elpece 
de  rançon  eft  réglée  fuivant  la  qualité  des  perfonnes ,  depuis  un  ecujuiqu  a  dou¬ 
ze  ,  &  chaque  fornme  eft  enregiftrée.  En  même  rems  un  Matelot  tient  ion 
coutelas  fufpendu  fur  le  cou  du  Candidat ,  &  le  Pilote  préi entant  fon  Livre  de 
Cartes  lui  fait  jurer ,  avec  la  main  poiée  fur  l’endroit  où  Ion  fuppofe  que  le 
VaiOTeau  fe  trouve  alors  ,  qu’il  obligera  ceux  qui  paieront  déformais  avec  ui 
dans  le  même  lieu  ,  d’obferver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente ,  pour  les 
perfonnes  de  quelque  diftin&ion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  prêtent ,  de 
leur  faite  une  petite  croix  noire  fur  le  front  &  de  les  arrofer  de  quelques  goûtes 
d’eau.  Mais  s’ils  n’ont  pas  fatisfait  au  Tribut ,  les  deux  Matelots  achent  le  bâ¬ 
ton  qu’ils  foutiennent  fur  la  cuve,  &  les  laiffent  tomber  dedans,  avec  le 
foin  de  les  y  arrofer  encore  de  quelques  fceaux  d’eau  qu’ils  tiennent  prêts.  U  n 
Amiral  même  11’eft  pas  difpenfé  de  ce  ridicule  ufage  ,  avec  la  feule  différence 
qu’il  n’eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  ceremonie  eft  achevée  ,  le 
Charpentier  &  les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentent  au  Capitaine , 
chacun  tenant  à  la  main  quelqu’inftrument  de  leur  profelTion.  Ils  lui  repielen- 
tent  que,  fuivant  l’ancienne  coutume  ,  tous  les  Vaiffeauxqui  nont  point  en¬ 
core  pafifé  dans  le  même  lieu  ,  doivent  payer  3  &  fi  le  lien  eft  de  ce  nombre  ,  ils 
le  prient  de  fe  conformer  à  cette  réglé.  S’il  leur  fait  un  prefent ,  la  folemmte  h- 
nit  à  la  fatisfaétion  de  tout  le  monde.  Mais  s’il  refufe  de  payer  ,  ils  fe  pieten- 
dent  en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré.  Les  Moutfes  ,  qui  n  ont  jamais 
fait  le  voyage  ,  font  difpenfés  du  baptême  ,  lorfqu’ils  aiment  mieux  fouftrir 
une  autre  cérémonie  ,  qui  eft  de  recevoir  fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nom¬ 
bre  de  coups  de  fouets  ,  au  gre  du  Pilote.  _  ,  ., 

Le  Pere  Labat ,  qui  étoit  Religieux  Jacobin  ,  raconte  la  maniéré  dont  il  re¬ 
çut  le  baptême  ( 5  oj  dans  fon  paffâge  en  Amérique.  Son  premier  Pilote  ,  vêtu 
ridiculement ,  avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main  ,  &  dans  I  autre 
fon  Livre  de  Cartes ,  fomma  tous  les  nouveaux  Paffagers  de  paroitre  devant 
fon  Tribunal.  U  étoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes  Officiers ,  dans  un 
habillement  auffi  ridicule  que  le  fien.  Labat,  conduit  par  le  Capitaine  ,  qui  de¬ 
voir  lui  fervir  de  Parein  pour  la  cérémonie  ,  trouva  le  Pilote  affis  lur  une  el¬ 
pece  de  trône  couvert  de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers  etoient  debout  des 
deux  côtés  ,  &  fon  Sécretaire  attendoit,  la  plume  à  la  main  ,  pour  enregiftier 
les  préfens  des  Candidats.  On  avoir  placé  devant  lui  une  cuve  d  eau ,  avec 
un  croc  de  fer  qui  la  rraverfoit ,  ffir  lequel  on  fit  affieoir  Labat.  Alors  le  1 1- 
lote  lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  marine  ,  lui  fit  promettre  de  faire  obier- 

(50)  Voyage  aux  Mes  de  l’Amérique,  Volume I.p.  3  4-  &  f«iv’ 
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ver  la  même  cérémonie,  à  ceux  qui  pafferoient  le  Tropique  avec  lui  pour 
la  première  fois.  Lorfque  cette  promette  fut  achevée  ,  le  Pilote  fe  leva  grave¬ 
ment  ,  &  demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur ,  d’un  Roc  de  la  Martinique  qui  s’appelle  de  mê¬ 
me.  Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d’argent ,  dans  laquelle  il  trempa  fes 
doigts  ,  &  marqua  Labat  au  front.  S’étant  remis  enfuite  fur  fon  trône,  il  lui 
demanda  quel  préfent  il  vouloit  faire  à  l’Equipage.  Labat  donna  trois  écus , 
avec  un  baril  d’eau-de-vie.  Plutieurs  Candidats  ,  qui  ne  payèrent  point,  fu¬ 
rent  plongés  fans  ménagement.  Cette  digrethon  ne  fçauroit  patfer  pour  inutile 
dans  un  Ouvrage  qui  appartient  proprement  à  la  Marine. 

Le  Vailfeau  de  Jannequin  continuant  fa  courfe  arriva  fur  la  Côte  de  Bar¬ 
barie  ,  qu’il  ne  celfa  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues  ,  jus¬ 
qu’au  Cap-Blanc.  Elle  eft  baffe  -,  &  le  rivage,  qui  eft  de  fable  brûlé  ,  paroît 
continuellement  fort  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc  ,  dans  la  vue  d’y  conftrui- 
re  quelques  Barques ,  qui  font  nécelfaires  pour  entrer  dans  la  Riviere  du  Sé¬ 
négal  ;  car  les  Vailfeaux  font  obligés  de  demeurer  à  l’ancre  dans  la  Rade.  Com¬ 
me  l’Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu’on  avoit  de  s’arrêter,  il  s’ennuya 
beaucoup  du  féjour  qu’on  lui  fit  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du 
Ciel.  L’eau  manquoit  à  bord ,  &  l’on  n’en  put  trouver  fur  la  Côte  ,  à  quelque 
profondeur  qu’on  ouvrît  la  terre ,  ou  plutôt  le  fable ,  qui  eft  véritablement 
brûlé  ,  &  Il  mou  qu’on  n’y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l’Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoin.  Leur  fatigue  auroit  été  foulagée  s’ils  avoient  trouvé  les  Ha- 
bitans  plus  fociables;  mais  ces  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Européens  par 
eux-mêmes,  n’ofoient  s’approcher  pour  faire  l’échange  de  leur  poiflon  ,  qu’ils 
prennent  avec  des  flèches ,  contre  le  tabac  ,  l’eau-de-vie  &  le  bifeuit  des  Ma¬ 
telots.  Ils  prenoient  la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  Vaifleau,  ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen ,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce  ,  que  de  placer  à  quelque  diftance  ce  qu’ils 
vouloient  donner  pour  leur  PoifTon  ,  8c  de  fe  retirer  ,  en  attendant  à  quoi  ils 
fe  détermineroient.  Ils  comprirent  cette  maniéré  de  traiter;  &  prenant  les 
marchandées  qu’on  leur  offroit ,  ils  Diffèrent  à  la  place  une  bonne  quantité 
de  poifTon.  Mais  fe  défiant  fans  doute  de  quelqu’artifice  ,  ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s’ils  euffent  été  pourfuivis.  Ils  mè¬ 
nent  une  vie  fi  miférable  ,  qu’on  les  prendroit  pour  des  fquellettes  ,  reflufeités 
d’entre  les  Morts ,  plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L’unique  foutien  de 
leur  vie  eft  le  Poiflon,avec  un  peu  de  maïz  &  de  tabac.  A  la  vérité, le  PoifTon  eft 
Il  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l’Auteur  n’a  pu  lui  faire  rappeller 
la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  Vaifleau  prirent  d’un  feul  coup  de 
filet ,  trois  cens  Mullets ,  outre  quantité  d’autres  efpeces  ,  telles  qu’un  Corbin 
Sc  un  Pantouflier ,  deux  PoifTons  de  la  grandeur  d’un  Homme  ,  des  Bonites  , 
des  Dorades  ,  des  Barbues  ,  des  Soles ,  des  Carpes ,  des  Bars ,  des  Capitaines , 
des  Machorans ,  des  Rachaos  ,  des  Moines ,  des  Negres,  tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir  conftruit  une  feule  Barque  ,  le 
défagrément  de  ne  pas  trouver  d’eau  fraîche  fit  remettre  en  mer  pour  le  Séné¬ 
gal  ,  où  Ton  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  Vaifleau  fut  biffe  à  l’ancre  près  de  la  Barre  ;  &  le  Capitaine  ,  avec  la 
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plus  grande  partie  de  l’équipage,  entra  dans  la  riviere,où  il  aborda  au  Village 
de  Byurt ,  ou  Bievre,  comme  l’Auteur  le  nomme  ,  à  trois  lieues  de  l’embouchu¬ 
re.  Là ,  les  François,  avec  le  fecours  des  Negres ,  bâtirent  une  maifon  pour 
fe  mettre  à  l’abri  des  grandes  rofées  ,  qui  font  fi  dangéreufes  dans  le  Pays, 
qu’on  ne  peut  dormir  l’eftomac  nud  fans  s’expofer  à  mourir  le  jour  fuivant. 
Pendant  qu’une  partie  de  l’Equipage  faifoit  cuire  des  briques  pour  l’édifice  , 
d’autres  s’occupèrent  à  décharger  les  marchandifes ,  à  payer  les  droits  qui  re- 
venoient  à  quatre  Princes  du  Pays,  &  à  trafiquer  avec  les  Negres.  D’autres 
furent  employés  dans  les  Bois  à  couper  des  branches  fourchues,  pour  bâtir,  fur  la 
riviere  ,  un  Pont ,  qui  devoit  fervir  à  recevoir  les  cuirs  des  Negres  &  à  charger 
les  Barques.  Enfin  d’autres  allèrent  à  la  chaffe  des  Cerfs  8c  des  Sangliers,  &  le 
refte  demeura  pour  jetter  les  fondemens  de  la  maifon.  Cette  derniere  occu¬ 
pations  fut  la  plus  pénible  ,  à  caufe  de  l’excelfive  chaleur ,  &  de  la  difficulté 
qu’on  avoit  à  trouver  de  l’eau. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée,  les  François  virent  venir  deux  Alka- 
des  (  5  i)Negres,fort  bien  montés, avec  la  qualité  d’Ambaffadeurs-,  l’un  de  la  parc 
du  Damel  (52),  avec  qui  le  Capitaine  avoit  contraété  des  liaifons  d’amitié  dans 
un  autre  voyage  ,  pour  l’affurer  de  fa  prote&ion  fur  fou  territoire  -,  l’autre  de 
celle  du  Brack,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  différend,  mais  pour  le 
féliciter  néanmoins  de  Ion  arrivée,  lui  propofer  une  réconciliation,  &  lui  offrir 
en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Le  Capitaine  ,  que  Jannequin 
nomme  ici  pour  la  première  fois  Bcimbert ,  11e  baiança  point  a  choifir  la  paix  j 
non  qu’il  appréhendât  la  guerre  ,  mais  dans  la  feule  vue  de  procurer  du  fuccès 
à  fon  Commerce.  L’Auteur  obferve  à  cette  occafion  que  la  crainte  de  l’artille* 
rie  faifoit  tant  d’impreffion  fur  les  Sauvages ,  que  foixante  François  bien  re¬ 
tranchés  auraient  été  capables  de  faire  tête  à  fix  mille  Negres. _ 

L’Ambaffadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires  ,  &  des 
préfens  pour  fon  Maître ,  qui  confiftoient  en  quelques  barres  de  fer  ,  du  linge  , 
quelques  aunes  de  Frize  rouge  &  bleue ,  de  l’eau-de-vie  ,  du  miel ,  de  l’argent, 
des  bracelets ,  des  piques ,  des  miroirs  ,  des  couteaux  ,  des  grains  de  verre ,  du 
criftai  &  du  papier.  Il  fut  chargé  de  dire  à  fon  Maître  que  fos  Sujets  pou- 
voient  fe  rendre  librement  fur  la  Côte  pour  le  trafic.  L’Envoyé  du  Brack  reçut 
suffi  des  préfens  pour  le  fien  ,  avec  ordre  de  lui  demander  quelque  diminu¬ 
tion  de  droits  ,  parce  que  le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  malheur  de  per¬ 
dre  un  Vailfeau.  Le  Brak  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  accorder  cette  faveur  ;  mais 
l’Auteur  remarque  que  s’il  l’eut  refufée ,  Lambert  étoit  réfolu  de  ne  lui  rien 
donner  ,  &  n’en  ferait  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres  de  fon  Do¬ 
maine.  .  v 

La  Maifon ,  ou  le  Fort,  fut  achevée  avec  beaucoup  ae  peine  ,  a  caufe  des 
chaleurs  exceffives  ,  &  du  trouble  qu’on  recevoir  fins  ceffe  d’un  prodigieux 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s’appellent  Mmgnons  ou  Maringouins.  D’un 
autre  côté  ,  les  provifions  commençant  à  manquer ,  on  étoit  forcé  de  fe  rédui¬ 
re  à  la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu’on  eut  vu  la  fin  d  un  ouvrage  fi  diffi¬ 
cile  ,  on  remonta  la  riviere  dans  la  Barque  ,  en  commerçant ,  à  mefure  qu’on 
avançoit,  pour  des  cuirs ,  de  l’ivoire,  des  gommes,  des  plumes  d’ Autruche  , 

(  ç  1)  L’Auteur  dit  Alkati.  Damel  &  de  Brak  comme  des  noms  propres  -, 

(  f  1)  L’Auteur  femble  regarder  les  noms  de  mais  ce  font  des  titres, 
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de  l’ambre-gris  8ç  de  l’or.  Les  deux  rives,  jufqua  Ferrier-rouge  (53)  font  d’une 
verdure  continuelle  ,  6c  revêtus  de  beaux  arbres  ,  auifi  verds  que  les  Orangers 
de  France,  avec  les  feuilles  de  la  même  forme,  mais  fans  aucun  fruit.  Ces 
arbres  ,  que  l’Auteur  appelle  Paretuvier  ,  ont  de  petites  racines  qui  for- 
tenr  de  la  terre  ,  6c  qui  font  fi  fortes  &  en  fi  grand  nombre  ,  quelles  rendent 
le  chemin  fort  difficile.  Les  Forêts  font  remplies  d’échos ,  dont  l’Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caufe  qu’à  la  profondeur  d’une  fi  vafte  folitude.  L’agrément 
de  l’ombre  ,  dit-il ,  qui  fert  à  rafraîchir  le  vent ,  la  beauté  de  la  perfpedlive  , 
6c  le  fon  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos  ,  n’étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  brûlés  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  paffage  ,  les  Chefs  des  Negres  venoient  leur  rendre  des 
civilités  ,  &  leur  apportoient  pour  préfens  ,  des  Sangliers  5  qu’ils  tuent  avec  leurs 
zagayes  ,  ou  qu’ils  prennent  dans  des  filets  6c  dans  des  trappes.  Enfin  les  Ne¬ 
gres  leur  furent  utiles  en  mille  occafions,  foit  pour  la  pêche  ou  la  chaffe,  foit 
pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jannequin 
eft  perfuadé  que  la  crainte  avoit  plus  de  part  à  leurs  fervices  que  l’affeétion. 
Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms,  font  le  Daniel ,  Roi  des  Ne¬ 
gres  de  Lybie  (54),  le  Brade ,  Roi  des  Foulis  ;  le  Ramalingo ,  Roi  ou  Chef  des 
Mores  de  Barbarie  5  &  le  grand  Samba  Lamma ,  Roi  des  Mores  6c  des  Barba- 
riens  (55),  dit  l’Auteur ,  qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers  font  Tri¬ 
butaires  du  Samba  Lamma ,  dont  la  Couronne  eft  héréditaire.  Les  Seigneurs 
Negres  font  les  Alkhadhis  (5 6)  3  ou  Chefs  de  Villages,  &  les Marbuts  ou  les 
Prêtres. 

Jannequin  n’eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  voyage  ;  mais  il 
fait  le  récit  d’un  combat  dont  il  fut  témoin  ,  entre  le  Kamalingo  ,  &  un  Lyon 
terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoître  fon  courage  6c  fon  adrefle  aux 
François  ,  les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  près  d’un  Bois  fort  fréquenté  des 
bêtes  farouches.  Il  montoit  un  excellent  Cheval ,  6c  fes  armes  n’étoient  que 
trois  javelines  ,  que  les  Negres  appellent  Zagayes  ,  avec  un  coutelas  à  la  Mo- 
refque.  Il  entra  dans  la  Forêt ,  ou  rencontrant  bientôt  un  Lyon  ,  il  lui  fit  une 
blelfure  à  la  felfe.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi,  qui  feignit  de 
fuir  ,  pour  l’attirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les  François.  Alors  le  Kama¬ 
lingo  tournant  tout  d’un  coup  l’attendit  d’un  air  ferme  ,  6c  lui  lança  une  fé¬ 
conde  javeline  ,  qui  lui  perça  le  corps.  Il  defeendit  aufli-tôt ,  &  prenant  un 
epieu  ,  il  alla  au  devant  du  Lyon  ,  qui  venoit  à  lui  la  gueule  ouverte ,  avec  un 
furieux  rugiftement.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule  même.  Enfuite 
fautant  fur  lui ,  le  fabre  à  la  main  ,  il  lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  viétoire  ,  qui 
ne  lui  coûta  qu’une  legere  blelfure  à  la  cuilfe  ,  il  prit  quelques  poils  du  Lyon  , 
6c  les  attacha  comme  un  trophée  à  fon  Turban,  Jannequin  confelfe  que  les 
Negres  de  ce  Pays  l’emportent  tellement  fur  les  Européens, pour  la  force  &  le 
courage,qu’un  de  ces  Barbares  renverfoit  aifément  d’une  feule  main  le  plus  ro- 


(f3  )  Ce  lieu  eft  fur  la  Rive  du  Nord  ,  à  70 
lieues  du  Fore  Louis.  Voyez  la  Carte  du  Sé¬ 
négal. 

(  s  4)  Jannequin  entend  les  Negres  voifins 
du  Sénégal.  Voyez  d-delRjs  l’iniroduétion  de 
çe  Voyage. 
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butte  des  François  -,  de  forte  que  s’il  étoic  queftion  d’en  venir  aux  coups ,  dans 
un  combat  d’homme  à  homme -,  il  ne  doute  pas  que  l’avantage  ne  demeu¬ 
rât  toujours  aux  Nègres.  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  diable, 
dans  des  termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à  fes  lumières  -,  fur-tout 
lorfqu’il  déclare  que  les  jeunes  Negres  ne  peuvent  (57)  apprendre  à  lire  & 
écrire  l’Arabe ,  fans  le  fecours  de  l’efprit  malin  -,  &  qu’il  paroît  perfuadé  que 
leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui  ,  dans  un  commerce  particu¬ 
lier ,  des  informations  fur  les  chofes  (58)  dérobées.  Cependant  fi  l’on  patte 
à  l’Auteur  cette  grofliere  crédulité  ,  qui  paroît  venir  d’un  défaut  d’éduca¬ 
tion  ,  il  paroît  que  fes  obfervations  fur  les  Negres  font  exades  &  fidelles. 
Mais  on  les  remet ,  fuivant  la  méthode  qu’on  s’eft  propofée  dans  cet  Ouvrage  , 
à  la  defcription  du  Pays  même ,  qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet  article  ,  ôc 
l’on  fe  borne  ici  à  fuivre  l’Auteur  dans  l’hiftoire  de  fon  voyage. 

Il  raconte  qu’un  Negre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d’ Autruche,  pour 
les  porter  en  France ,  il  les  enveloppa  fort  foigneufement  dans  de  l’étouppe  , 
&  les  mit  dans  fa  cattette.  Quelque  tems  après  ,  le  hazard  lui  ayant  fait  jetter 
les  yeux  fur  ce  dépôt ,  il  fut  furpris  de  voir  remuer  l’étouppe  ,  &  d’apperce- 
voir  qu’un  de  fes  œufs  étoit  caffe.  U  cherchoit  avec  furprile  la  caufe  de  cet 
événement ,  lorfqu’il  apperçut  une  jeune  Autruche  ,  qui  s  efforcoit  de  rompre 
la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  aufll-tot  le  paf- 
fage  ,  &  la  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendant  huit  jours  avec  de 
l’herbe.  Il  ne  doute  pas  ,  dit-il ,  que  la  même  chofe  ne  fût  arrivée  au  fécond 
œuf,  s’il  n’eût  pris  loin  de  le  vuider ,  pour  en  porter  1  écaillé  en  France. 
Mais  il  laide  droit  de  conclure ,  que  les  œufs  d’ Autruche  mont  pas  befoin 
d’être  couvés  pour  la  formation  des  pouflîns ,  &  pour  les  faire  eclore  (  5  9). 

Dans  le  Chapitre  où  l’Auteur  parle  des  faifons ,  il  fe  plaint  beaucoup  de 
l’incommodité  d’un  climat ,  où  le  tonnerre  &  la  pluie  produifent  non-feule¬ 
ment  de  grandes  inondations  de  rivières ,  mais  encore  des  vers  fur  les  Hom¬ 
mes  &  fur  les  animaux.  C’eft  particuliérement  aux  mois  de  Juillet ,  d’Août , 
de  Septembre  &  d’Oéfobre ,  quelquefois  même  jufqu’au  commencement  de 
Novembre.  Auffi  les  Negres  bâtittent-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés. 
Les  François  ,  qui  avoient  négligé  cette  précaution  ,  eurent  le  défagrement  de 
voir  leur  premier  étage  rempli  d’eau  pendant  toute  la  duree  de  cette  laifon  , 
&  de  ne  pouvoir  fortir  fans  avoir  l’eau  jufqu  aux  épaulés. Ce  contretems  leur  fit 
hâter  les  préparatifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  à  bord  une  partie  des  mar- 
chandifcs  qu’ils  s’étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  &c  les  peaux 
n’étant  pas  tannées  ,  demandoient  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  1  hiï- 
miditéde  la  mer.  On  les  fit  d’abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res  dans  de  l’eau  Talée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil  3  on  les  fit  fecher  a  demi* 
Après  quoi  les  ayant  doublées  >  on  acheva  de  les  faire  fecher  entièrement  dans 
cette  fituation  ,  pour  les  mettre  dans  l’endroit  le  plus  fec  du  Vaitteau.  Janne¬ 
quin  prend  occafion  de  tous  ces  embarras ,  pour  condamner  les  Européens , 
qui  fe  laittent  conduire  ,  par  le  defir  du  gain  ,  dans  des  contrées  où  il  prétend 
que  les  Negres  feuls  peuvent  refifter  à  la  chaleur  &  a  1  intempérie  du  climat. 


(57)  Pag.  11 8. 

(58)  Pag.  izo. 

(î?)  Ce  que  Jannequin  trouvoit  furprenant 


ne  l’ett  pas  aujourd’hui  peur  nous.  Toutes  for¬ 
tes  d’œufs  réuflï fient  avec  le  fecours  d’une 
chaleur  confiante  &  modérée. 
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Les  incommodités  de  la  faifon ,  qui  ne  faifoient  qu’augmenter >  ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  fi  mal  fain ,  l’Auteur 
fe  croit  obligé  d’apprendre  à  fes  Leéteurs  que  les  Royaumes  dont  il  a  parlé 
font  arrofés  par  le  Niger  -,  qu’après  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto, 
ce  fleuve  fe  divife  en  trois  branches  :  que  la  première  pafle  en  Barbarie  ,  fous 
le  Tropique  du  Cancer  ;  que  la  fécondé  arrofe  les  quatre  Royaumes  qu’il  a 
nommés  ,  8c  fe  jette  dans  la  mer  entre  la  Barbarie  &  le  Sénégal  ;  8c  que  la 
troifiéme ,  dont  le  cours  eft  plus  long  que  celui  des  deux  autres ,  fe  déchar¬ 
ge  près  de  la  Côte  de  Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d’étendue  à  fa  defcription , 
fous  prétexte  que  les  Géographes  ont  aflez  parlé  de  ces  rivières  ■,  de  forte  que 
n’ayant  parlé  qu’après  eux,  ce  qu’il  dit  ne  peut  fervir  à  prouver  que  le  Séné¬ 
gal  foit  une  branche  du  Niger.  Il  fembloit  néanmoins  ,  par  le  titre  de  fon 
Livre  ,  qu’on  en  pouvoit  efperer  d’autres  éclairciflemens. 

Lambert  mit  à  la  voile  pour  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Il  y  prit  des  rafraîchif- 
femens ,  fans  lefquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots  ,  affligés  de 
différentes  maladies.  Les  uns  étoient  attaqués  dans  les  nerfs  ,  8c  reflentoient 
des  accès  de  foiblefle  qui  reflembloient  beaucoup  au  mal  caduc.  D’autres 
étoient  tourmentés  du  fcorbut ,  8c  n’auroient  pas  confervé  une  de  leurs  dents  , 
s’ils  n’avoient  trouvé  un  remede  fouverain  dans  la  graiflfe  des  Tortues.  Cepen¬ 
dant  on  fut  huit  jours  entiers  à  tourner  entre  les  Ifles  de  Saint  Nicolas  8c  de 
Saint  Vincent,  quifontàfept  lieues  l’une  de  l’autre,  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  Vincent ,  où  l’on  trouva  les  reftes  d’un  Equipa¬ 
ge  François,  dont  le  Vaifleau  avoir  péri  quelque  rems  auparavant  par  l’igno¬ 
rance  du  Pilote.  Il  s’étoit  noyé  trois  Matelots.  Ceux  qui  étoient  échappés  au 
naufrage ,  Sc  qui  avcient  regardé  comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner 
une  Ifle  inhabitée ,  y  avoient  trouvé  des  Tortues.  Avec  le  fecours  d’une 
pierre  8c  d’un  briquet  ,  qu’un  d’entre  eux  avoit  fauvé  dans  fa  poche ,  ils 
avoient  eu  l’art  de  les  préparer.  Ils  avoient  vécu  de  cette  maniéré ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  avoient  découvert  un  Vaifleau  Anglois  qui  faifoit  voile  aux  Ifles  de 
Peru,  8c  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le  Capitaine,  quoique 
difpofé  à  les  fecourir,  n’avoit  pu  recevoir  que  la  moitié  de  leur  nombre, 
parce  que  fes  provifions  n’étoient  pas  fuffifantes.  Ils  avoient  tiré  au  fort ,  8c 
les  plus  heureux  étoient  paflès  fur  le  bord  Anglois ,  tandis  que  les  autres 
avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifére  jufqu’à  l’arrivée  de  Lambert. 

L’état  déplorable  où  il  les  trouva  réduits  le  toucha  d’une  vive  compafîion. 
Tous  les  gens  de  l’Equipage  étant  entrés  dans  les  mêmes  fentimens ,  chacun 
s’emprefla  de  leur  donner  des  veftes ,  des  bas  Sc  des  hautes- chauffes  ,  pour 
couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu’ils  avoient  efliiyées  dans 
une  fltuation  fl  miférable  ,  on  conflderoit  qu’ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependant  il  falloit  que  la  pitié  de  Lambert  8c  de  fes 
gens  fût  extrême  ,  pour  leur  faire  oublier  qu’ils  commençoient  eux-mêmes  à 
manquer  de  vivres  ,  8c  que  depuis  quatre  jours  ,  lXEconome  du  Vaifleau  avoit 
diminué  la  mefute  ordinaire  du  bifcuit.  Avec  ce  retranchement  même  ,  il  ne 
leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois ,  qui  étoient  le  plus  court  efpace  dans  le¬ 
quel  ils  puflent  efperer  d’arriver  en  France.  Aufli  fe  reflentirent-ils  de  l’excès 
de  leur  charité  vers  la  fin  du  voyage. 

Les  Tortues  qu’ils  trouvèrent  en  abondance  à  Saint  Vincent  ,  fervirenc 
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non  feulement  à  rétablir  les  Malades  ,  mais  à  prolonger  leurs  provisions* 
par  le  loin  qu’ils  eurent  d’en  faler  quelques  barrils.  Ils  carenerent  aufli  leur 
Vailfeau  ,  &  la  provision  d’eau  fut  renouvellée. 

Les  vents  furent  fi  peu  favorables  à  leur  retour,  qu’ils  furent  arrêtés  beau¬ 
coup  plus  long-rems  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendu.  Trois  femaines  avant  qu’ils 
arrivaient  à  la  vue  des  Côtes  de  France ,  leurs  provisions  fe  trouvèrent  telle¬ 
ment  diminuées,  qu’ils  furent  réduits  à  trois  onces  de  bifeuit  par  j,our  j  en¬ 
core  étoit-il  fi  moifî ,  qu’ils  étoient  obligés  de  le  tremper  dans  la  graille  de 
leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  La  faim,  qui  devint  le  mal  commun* 
réduifit  les  plus  robuftes  à  la  figure  d’autant  de  fquellettes.  Jannequin  protefte 
qu’en  fe  mettant  au  lit,  il  fe  trouvoit  Si  maigre  ,  qu’il  n’étoit  pas  reconnoiffa- 
ble  à  les  propres  yeux.  Il  ajoute  qu’en  abordant  à  Camaret  en  Bretagne  ,  les 
Soldats  &  les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre  leurs  habits,  leur  linge  &  tout 
ce  qu’ils  ne  portoient  pas  actuellement  fur  eux  ,  pour  acheter  des  vivres  -,  8c 
qu’ils  fe  remplirent  Si  avidement  l’eftomac  qu’en  retournant  abord,  ils  étoient 
incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervice  du  Vaiflêau.  Ils  palTerent  huit  jours 
dans  cette  Baye  ,  autant  pour  fe  remettre  de  leurs  Souffrances  que  pour  at¬ 
tendre  quelques  Vaiffeauxdu  Canada  8c  des  Ifles  de  Peru  ,  qui  y  avoient  auiïi 
relâché  par  la  crainte  des  Armateurs  de  Dunkerque ,  dont  cette  Cote  étoic 
infeftée.  Les  Capitaines  de  tous  ces  Bâtimens  convinrent  de  mettre  enfemble 
à  la  voile,  8c  choisirent  Lambert  pour  les  commander  jufq-u’à  Dieppe  ,  où  ils 
arrivèrent  heureufement  dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures.  Cependant 
ils  faillirent  de  manquer  ce  Port ,  par  l’inadvertance  de  leurs  Pilotes  ,  qui 
ne  fe  croyoient  encore  qu’à  la  hauteur  du  Havre-de-Grace  •,  lorfqu  a  la  pointe 
du  jour  ils  reconnurent  qu’ils  étoient  proche  de  Saint  Valéry.  Ils  entrèrent 
au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée  fuivante. 

Jannequin  a  joint  trois  Figures  à  fa  Relation.  i  °  Celle  du  PoiSfon  que  les 
François  nomment  Pant-oujlier  ,  8c  les  Anglois  Hammerfish  ,  page  4  5  .  2°.  Une 
Ville  des  Negres.,  fort  maldefîinée,  page  75.  3 Un  Negre  ,  vêtu  a  la  mo¬ 
de  du  Pays  ,  page  94. 

CHAPITRE  II L 

Volages  du  Sr  André  B  rue  au  long  des  Côtes  occidentales  d  Afrique. 

C’EST  au  Pere  Labat  qu’on  doit  la  publication  de  ces  voyages  dans  fa 
nouvelle  Relation  de  l’Afrique  Occidentale  5  ou  plutôt  fon  Ouvrage  eft 
eompofé  prefqu’uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  ete  fournis  pat. 
le  Sieur  Brue.  Quand  on  confidere  avec  quelle  prudence  ce  Directeur  ge¬ 
neral  du  Commerce  François  au  Sénégal,  ménagea  les  affaires  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  8c  quelle  considération  il  s’attira  des  Rois  Negres  dans  tous  fes  voya¬ 
ges  ,  on  prend  néceffairement  une  haute  idée  de  fon  efprit  8c  de  fon  habileté.. 
Un  ü  long  féjour  en  Afrique,  avec  une  réputation  fi  jufte  ,  ne  put  manquer 
de  lui  fournir  les  meilleures  occafîons  pour  s’instruire  des  mœurs  &  desufa- 
ges  du  Pays  ,  &  doit  donner  ,  par  conSequent ,  autant  d  autenticite  que  d  a— 
grément  à  fes  Relations. 

Il  fut  nommé  pour  Succéder  en  15  57  au  Sieur  Iean  Bourguignon  ,  grenues 
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Directeur  de  la  quatrième  Compagnie  Françoife  du  Sénégal.  Les  affaires  de 
la  Compagnie,  qui  étoient  en  fort  mauvais  état,  changèrent  avantageufement 
fous  fa  direétion  ,  &  feraient  devenues  encore  plus  floriffantes  ,  s’il  eût  reçu 
les  fecours  néceffaires  à  fes  entreprifes.  Il  fit  deux  voyages  fur  la  riviere  du 
Sénégal  ,  l’un  en  1697  ,  l’autre  en  1698  ,  qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Com¬ 
pagnie  chez  tous  les  Princes  voifins.  En  1700  ,  il  fit  parterre  le  voyage  de  la 
Gambra  à  Cachao  ,  &  de-là  celui  de  Pille  de  Bilfao ,  ou  (a)  des  Biffages  pour  les 
intérêts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à  décliner  par 
divers  contreferas,  il  fut  rappellé  en  France  dans  le  cours  de  l’année  1702  pour 
y  communiquer  fes  vues  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cinquième  Compa¬ 
gnie  du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direction  generale  en  1714  ,  après 
avoir  perdu  le  fieur  Muftelier,  qui  étoit  mort  en  17 11  à  Tuabo.  M.  Brue 
paffoit  pour  le  feul  homme  de  France  quipût  rendre  de  l’éclat  au  commerce  des 
François  en  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas  d’accep¬ 
ter  cette  Commiflion  ,  il  propofa  ,  pour  remplir  fa  place  ,  M.  de  Richebourg* 
alors  Gouverneur  de  Gorée  ,  que  la  Compagnie  reçut  à  fa  recommandation. 

Ce  nouveau  Direéleur  eut  le  malheur  de  fe  noyer  le  2  de  Mai  1713  ,  en 
traverfant  la  riviere  du  SenegaL  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité 
par  la  Compagnie  de  reprendre  fon  ancien  pofte ,  qu’il  ne  pût  refufer  d  y 
confentir.  Il  partit  de  Nantes  le  15  de  Mars  1714  3  &  le  20  d’Avril ,  il  ar¬ 
riva  heureufement  au  Fort  Saint  Louis.  Le  fuccès  de  fa  conduite  répondit 
aux  efpérances  de  la  Compagnie.  En  1715  ,  il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au 
Défert  ,  pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un°  autre 
pour  découvrir  le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  ache¬ 
té  avec  l’approbation  du  Roi ,  les  droits  de  la  cinquième  Compaonie  du  Sé¬ 
négal  ,  les  Dire&eurs  de  ce  nouvel  Etabliffement ,  qui  connoiffoient  le  mé¬ 
rite  de  M.  Brue  ,  l’engagerent  par  des  offres  fort  avantageufes  à  conferver 
la  Direction  générale  ,  jufqu’au  mois  de  Juin  1720  ,  que  fes  affaires  l’obligè¬ 
rent  de  retourner  en  France,  après  avoir  réfidé,  en  deux  fois  différentes ,  on¬ 
ze  années  entières  en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  Brue  ,  le  Pere  Labat  a  joint  ce  qu’il  a  pu  trouver 
de  conforme  à  fes  vîtes  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n’ayant  pas  toujours 
pris  foin  de  citer  fes  autorités ,  il  nous  laiffe  fouvent  embarraffés  à  diftin- 
guer  les  informations  qu’il  avoit  reçues  de  M.  Brue  ,  de  fes  propres  reflexions. 
Ainfi  l’on  ignore,  affez  ordinairement,  à  qui  l’on  a  l’obligation  de  ce  qu’il  rap¬ 
porte  ,  ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvraoe.  A  la 
vérité  lorfqu’il parle  des  Végétaux,  des  Oifeaux  ,  &  des- autres  Animaux  ,  il  cite 
fouvent  les  Anciens  &  quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  conclure 
que  tout  s’appartient  pas  à  M.  Brue-,  &  dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  pour¬ 
rait  croire  que  c’eft  d’après  lui  qu’il  écrit ,  parce  qu’il  ne  prend  foin  de  citer 
perforine  ,  nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes  qu’il  emprunte  quel¬ 
quefois  ,  mot-à-mot,  des  paflàges  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  modernes. 
En  un  mot,  on  ne  peut  s’alîurer  qu’il  ait  donné  aucune  partie  des  Mémoires 
de  M.  Brue  fans  mélange ,  à  la  referve  des  Journaux ,  des  Négociations , 
&des  Defcriptions.  Cependant,  quoiqu’il  ait  publié  fon  Ouvrage  pendant  la 

(a)  Labat  écrit  Bifaux  ,  Cachaux,  en  affetfant  toujours  les  terminaifons  Françoifcs.  On 
fera  louvent  obligé  de  relever  fes  fautes,. 
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vie  de  cet  illuftre  Voyageur  ,  il  n’a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  ga¬ 
rant  de  la  vérité  de  fes  Relations. 

On  peut  lui  reprocher  encore  d’avoir  mêlé  confufément  dans  fa  narra¬ 
tion  les  Journaux  Ce  les  matières  ,  pour  en  rendre  apparemment  la  ledure 
plus  agréable  par  la  variété  des  fujets.  Mais  faifant  profeffion  dans  ce  Recueil 
de  regarder  l’utilité  comme  notre  première  régie ,  nous  ne  balançons  pas  à 
fuivre  ici  la  méthode  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loi  ,  en  reduifant  notre 
narration  à  l’ordre  du  tems.  Ainfi  nous  commencerons  l’article  de  M.  Brue 
par  fon  voyage  de  Rufifco  au  Fort  Louis ,  que  l’Editeur  place  le  dernier  -,  Ce 
nous  en  placerons  même  un  autre  ,  dans  l’intervalle  ,  parce  qu’on  en  peut  ti¬ 
rer,  pour  la  Géographie  du  même  Pays,  des  éclaircilfemens  qui  ne  doivent 
pas  être  reiettés  plus  loin. 

§.  I. 

Différends  entre  Brue  ,  &  le  Damel ,  Roi  de  Kay  or. 

IL  n’y  avoir  pas  long  -  temps  que  Brue  étoit  arrivé  au  Fort  Louis,  en  1697, 
avec  la  qualité  de  Diredeur  Ce  de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie, 
lorfqu  a  l’occafion  de  cent  cinquante  Efclaves,  qu’il  acheta  dans  l’efpace  de  trois 
femaines  à  Rufifco  ,  il  fit  connoilfance  avec  Latirfal  Saukabé  ,  Roi  de  (60) 
Kayor ,  qui  porte  le  titre  de  (61)  Damel.  Les  préfens  du  Général  François, 
joint  aux  marques  de  refped  avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince ,  le  mirent  (î 
bien  dans  fon  efprit ,  qu’il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à  laquelle 
il  ne  fut  invité.  Le  Damel  fit  danfer  fes  femmes  en  fa  préfence ,  Ce  ne  pouvoir 
être  un  inftant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fufpede  au  Général.  Elle 
pouvoir  couvrir  quelque  trahifon  ou  du  moins  ce  pouvoit  etre  un  artifice  , 
pour  amener  infenfiblement  quelque  demande  extravagante,  qui  pouvoir 
devenir  l’occafion  d’une  querelle.  L’événement  juftifia  fes  foupçons.  Le  Da¬ 
mel  lui  demanda  un  jour,  avec  beaucoup  d  inftances,  une  certaine  quantité  de 
marçhandifes  qui  ne  pouvoit  être  accordée  fans  nuire  au  Commerce  François* 
&  le  Général  embarrafle  eut  befoin  de  toute  fon  adreffe  pour  fe  défendre. 

Avec  quelques  civilités  qu’il  eut  adouci  fon  refus ,  il  en  refta  beaucoup  de 
mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méfintelligence  fur 
augmenté  parla  malignité  ou  l’imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée,qui  dit  un 
jour  à  quelqu’un  des  Officiers  du  Damel, que  le  Général  n’avoit  pas  fait  voir  fes 
plus  belles  marçhandifes  à  fon  Maître ,  Ce  qu’au  lieu  de  lui  préfenter  des 
pièces  de  drap  d’onze  aunes  ,  il  ne  lui  en  avoit  donne  que  de  cinq  aunes  Ce 
demie.  Cetoit  allez  pour  faire  éclater  le  relfentiment  de  ce  Prince.  Il  repro¬ 
cha  vivement  au  Général  de  l’avoir  trompe  ,  &  le  menaça  de  fa  vengeance. 
Il  ajouta ,  en  grinçant  les  dents,  que  les  François  dévoient  conliderer  de  qui 
dépendoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  Ce  à  Gorée  i  qu’il  pouvoit  les  en 
chaiïer  ,  ou  les  y  faire  mourir  de  faim ,  en  défendant  à  fes  Sujets  de  leur  four¬ 
nir  des  vivres  ;  que  fi  fes  PrédécelTeurs  avoient  eu  la  foiblefle  de  faire  des 
Traités  défavantageux  avec  les  François  ,  Ce  de  leur  ceder  une  partie  de  leurs 
Côtes ,  rien  ne  l’obligeoit  à  fe  couvrir  de  la  même  honte  5  qu’il  étoit  le  Maî- 

( 60 )  Villault  écrit  Kayllor. 

(6 1)  On  ne  nous  apprend  pas  ce  que  ce  titre  lignifie. 
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tre  dans  fes  Etats  ;  Sc  qu’ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations  du 
Monde  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren¬ 
draient  de  s’y  opjsofer. 

Brue  lui  reprefenta  que  s’il  étoit  réfolu  de  violer  la  foi  d’un  Traité  qui 
avoir  été  jurée  fi  folemnellement ,  il  pourroit  bientôt  s’en  repentir,  parce  que 
la  Compagnie  étoit  aflezpuiflante  pour  le  forcer  d’executer  fes  promefles  ;  que 
le  Roi  de  France  fe  reflentiroit  de  l’outrage  qu’il  verrait  faire  à  fes  Sujets , 
&  non-feulement  ravagerait  fes  Côtes ,  mais  les  affujettiroit  par  des  Forts  , 
dont  toutes  les  PuilTances  d’Afrique  ne  pourraient  fecouer  le  joug  ;  qu’à  l’é¬ 
gard  du  Commerce  ,  la  Compagnie  aurait  toujours  foin  de  lui  fournir  les 
marchandifes  convenables ,  &  feroit  toujours  prête  à  les  échanger  pour  les 
fiennes.  Enfuite ,  pour  modérer  fon  reflentiment ,  il  lui  fit  préfent  de  quel¬ 
ques  pièces  de  drap  douze  aunes.  La  bonne  intelligence  parut  rétablie  par 
cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Rufifco ,  le  Daniel  le  fit  conduire 
jufqu’au  rivage  par  fes  principaux  Officiers  ,  au  bruit  des  tambours  8c  des 
trompettes. 

Quelque  tems  après ,  l’Alkade  (61)  de  Rufifco  fut  envoyé  au  Général  pour 
lui  apprendre  que  le  Damel  avoir  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burbaghio- 
l°f  (63) ,  ceft-a-dire,  au  Roi  des  Jalofs,  8c  pour  lui  demander  de  fa  part  un 
fecours  de  douze  Laptots  (64) ,  qui  entendirent  l’ufage  des  armes  à  feu. 
Brue  ,  qui  connoiffoit  les  caprices  de  ce  Prince  ,  8c  qui  ne  vouloir  lui  donner 
aucun  fujet  de  plainte  ,fit  aflembler  tous  les  Laptots  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Compagnie  ,  8c  laifla  au  Député  la  liberté  de  choifîr.  Mais  comme  la  plu¬ 
part  n  etoient  pas  Sujets  du  Damel ,  8c  n’avoient  aucune  obligation  de  le  fervir, 
ils  refuferent  d’accompagner  l’Alkade  ;  de  forte  que  ce  que  le  Général  put 
faire  de  mieux ,  fut  de  lui  donner  deux  de  fes  Interprètes,  qu’il  pourvut  d’armes 
&  de  munitions.  La  guerre  fut  courre.  Neuf  jours  après ,  le  Damel  renvoya  ces 
deux  hommes  au  Général,  avec  beaucoup  de  remercimens  8c  de  civilités. 

Il  s’étoit  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux ,  &  le  même  nombre 
de  gens  de  pied  ,  entre  lefquels  il  en  avoit  deux  cens  qui  portoient  des  armes 
à  feu.  Le  refie  n’étoit  armé  que  de  zagayes  ,  de  fabres  &  de  fléchés.  Son  équi¬ 
page  confifloit  en  foixante-deux  Chameaux  ,  dont  l’un  portoit  deux  pièces  de 
campagne ,  un  autre  fa  charge  de  moufquets ,  un  troifiéme  de  la  poudre  8c 
des  balles  ,  un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  ;  8c  le  refte  ,  de  l’eau  &  des 
provifions.  Il  avoit  fait  trente  lieues  à  la  tête  de  cette  armée  ;  mais  la  Prin- 
ceiïe  Linghera  ,  fa  mere ,  lui  ayant  reprefenté  qu’il  s’expofoit  à  périr  avec 
toutes  fes  Troupes,  dans  les  deferts  arides  qu’il  falloit  traverfer  pour  «^a^ner 
les  Etats  du  Burbaghiolof ,  8c  les  Grands  s’étant  joints  à  cette  Princeffe  pour 
lui  faite  changer  de  refolution ,  il  avoir  pris  le  parti  d’abandonner  fon  en- 
treprife. 

\  i,-  un  autre  c)ote  ^  Burbaghiolof,  qui  avoit  aflemblé  fes  forces  pour  réfifler 
a  1  invafion ,  n’apprit  pas  plutôt  cette  retraite  ,  qu’il  fit  marcher  un  détache- 


(6i)  Les  Auteurs  Anglois  après  avoir  déd- 
dé  ,  comme  on  l’a  vû  dans  l’article  precedent  , 
qu’il  faut  mettre  Alcadhis  ,  ne  biffent  pas  de 
fuivre  ici  l’Auteur  François.  Mais  je  m’atta¬ 
cherai  au  plus  grand  nombre  qui  écrit  Alcade, 


(63)  Labat  écrit  Bourbaguiolof ,  d’autres 
Bourguiolof 

(64)  Ce  font  des  Negres  libres.  D’autres 
François  écrivent  Lœpjbts.  Les  Anglois  appel¬ 
lent  ces  mêmes  Nègres  Gromettes  Sc  Gumets. 
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ment  fous  la  conduite  de  Biram  Ruba  ,  Ton  Lieutenant  Général,  pour  rava¬ 
ger  les  Etats  du  Damel.  Ce  Général  Negre  prit  &  brûla  fix  ou  fept  Villages , 
enleva  des  Efciaves,  &  fit  un  butin  confidérable  fans  trouver  a  moindre 
oppofition  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Damel  ,  informe  de  fa  difgrace  ,  fe 
contenta  de  répondre  que  Biram  Ruba  ,  n’étant  point  Monarque ,  il  dedaignoit 
de  fe  mefurer  avec  un  fi  vil  ennemi.  Cette  exeufe  donna  fort  mauvaise  opi¬ 
nion  de  fon  courage.  Ses  Sujets  auraient  defiré  du  moins  qu  il  eut  fait  mar¬ 
cher  un  de  fes  Officiers  à  fa  place.  Mais  il  avoir  appréhende  ,  (ans  doute  , 
que  celui  qu’il  aurait  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces  ^  n  eut  abule 
de  fa  confiance  pour  ufuper  la  Couronne.  Cette  idee  ,  jointe  a  celle  qu  i! 
avoit  du  mécontentement  de  fes  Peuples,  lui  mfpira  tant  de  jaloufie  &  de 
foupçons  ,  qu’il  n’ofoit  fe  fier  à  perfonne  autour  de  lui ,  &  qu  a  1  exception 
des  voyages  qu’il  faifoit  à  Rufifco  pour  le  Commerce ,  il  fe  tint  conftamment 
renferme  à  Saram  ,  fur  les  limites  de  Kayor  &  de  Joal  ,  avec  un  petit  nom¬ 
bre  d’Officiers  &  d’Efclaves  à  qui  il  avoit  donné  fa  confiance. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  retraite  ,  Brue  ayant  reçu  par  les  Vaifieaux 
de  France  un  alTortiment  de  marchandifcs  ,  fe  hâta  »  Rivant  fa  promette  , 
de  lui  donner  avis  que  s’il  avoit  un  nombre  fuffifant  d  Efciaves ,  les  François 
du  Comptoir  étoient  prêts  à  traiter  avec  lui.  Les  Princes  Negres  ont  tou¬ 
jours  une  relfource  commode  pour  fe  procurer  des  fupplemens  d  Efciaves , 
c’eftde  vendre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  pas  pour 
juftifier  leur  violence  &  leurs  rapines.  Le  Damel  eut  recours  a  cette  méthode  , 

parce  que  devant  déjà  beaucoup  à  la  Compagnie  ,  il  n  çfperoit  pas  que  le  cré¬ 
dit  fut  continué.  Il  fe  faifit  de  trois  cens  Negres  ,  qui  ne  s  attendoient  pas  a 
cette  injuftice  >  &  pour  s’épargner  les  frais  de  leur  entretien,  i\  ht  avertie 
auffi-tôt  les  François  qu’il  avoir  des  Efciaves  a  leur  livrer ,  &  que  fi  le  General 
vouloir  fe  rendre  à  Rufifco  ,  il  s’y  trouverait  pour  le  recevoir.  ^ 

Brue  s’y  rendit  &  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d  amitié.  Les 
droits  &  les  préfens ,  qui  accompagnoient  toujours  la  première  vifite  ,  mirent 
le  Prince  en  bonne  humeur.  Il  avoit  demande  un  Ut  afiez  propre ,  avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe,  que  le  Général  lut  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu’il  trouvât  le  lu  de  fon  goût ,  il  refufa  de  1  acheter  quand  on  en  eut  mis 
le  prix  à  vingt  Efciaves.  Il  s’étoit  flatté  qu’on  lui  en  ferait  un  prêtent,  La  Com¬ 
pagnie  n’étoit  pas  alfez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  accorder  cette  gra¬ 
dation.  Il  fe  revêtit  de  l’armure,  pour  en  faire  1  effian  il  U  trouva  trop 
pelante.  D’ailleurs  fes  (6  5)  Marbuts  lui  avoient  perfuade  que  leuis  Amulets  , 
qu’il  appellent  Gris-gris  (66)  ,  le  garantiraient  de  toutes  fortes  de  bleffiues  ,  a 
Fexception  des  balles,  que  les  Negres  appellent  poufs ,  &  contre  lefquelles 
leurs  Prêtrçs  confeffioient  que  les  enchantemens  n  ont  pas  de  vertu.  Cependant 
le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus  de  marchandées 
qu’il  n’avoit  d’Efclaves  à  livrer.  Brue  lui  propofa  d  accorder  aux  François 
La  permiffion  d’en  prendre  eux-mêmes  autant  quil  en  falloir  popr  fe  payei. 
Mais  il  n’eut  pas  b  hardieffie  d’y  confentir ,  dans  la  crainte  d  exciter  de  nou¬ 
veaux  troubles.  Ainfi ,  malgré  fon  chagrin ,  il  fut  oblige  de  fe  paffier  pour 

(r<\  Arrivant  d’après  les  Analois  ,  je  cou-  (66)  Les  Anglois  les  appellent  Gregories  , 
f£rve  Marbuts  qu’ils^onnent  polar  le  yrai  nom  mais  ils  conviennent  que  c  eft  une  corruption, 
au  lieu  de  Marabouts, 
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cette  fois,  de  ce  qu’on  ne  voulut  pas  lui  donner  à  d’autres  conditions.  Mais 
il  en  marqua  beaucoup  de  relfentiment.  Il  dit  au  Général  François  qu’il  fe 
reprochoit  de  s’être  relâché  trop  facilement  fur  plusieurs  droits  dont  la  perte 
diminuoit  fon  revenu  ,  particuliérement  fur  celui  d’une  barre  de  fer  pour 
chaque  Efclave  tranfporté  ,  &  fur  quelques  impôts  qui  regardoient  les  provi- 
fions.  A  la  vérité  ce  Prince  avide  s’écoit  efforcé  d’augmenter  les  droits  5  mais 
la  Compagnie  avoit  toujours  réclamé  contre  fes  prétendons ,  &  demandé  qu’ils 
demeuraffent  fur  l’ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plaintes  de 
tant  de  menaces  ,  que  le  Général ,  foutenu  alors  par  trois  Vaiffeaux  de  guerre, 
ne  balança  point  à  lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroir  d’executer  fes 
Traités  ,  &:  que  fi  lui  ou  fes  Alliés  entreprenoient  quelque  innovation  ,  ils  dé¬ 
voient  s’attendre  à  voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu’il  ne  l’avoit 
été  par  du  Caffe.  Comme  le  Damel  n’ignoroit  pas  que  les  effets  pouvoient  ré¬ 
pondre  aux  menaces ,  il  prit  le  parti  de  devorer  fon  chagrin  ,  en  attendant 
l’occafion  de  le  faire  éclater. 

§.  I  I. 

Voyage,  parterre  ,  de  Rujîfco  au  Fort  Saint  Louis. 

QUelque  tems  après  cette  conteftation  ,  Brue  qui  étoit  à  Corée  ,  fe 
trouvant  appellé  au  Sénégal  par  des  raifons  preffantes,  &  fe  défiant 
delà  mer  dans  une  faifon  peu  favorable  ;  prit  la  réfolution  de  faire  le  voya¬ 
ge  par  terre.  Il  crut  devoir  donner  avis  de  ton  deffein  au  Damel  ,  qui  étoit 
alors  à  Rufifco.  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  &  de  commo¬ 
dités  pour  fon  enrreprife ,  à  condition  qu’il  voulut  s’arrêter  quelques  jours 
avec  lui.  Le  Général  y  confentit  •,  &c  dès  le  même  jour  ,  il  fe  rendit  à  Rufifco, 
qui  eft  ficué  fur  la  Côte  ,  à  trois  lieues  de  l’ifle  de  Gorée. 

Ses  Mémoires  11e  contenant  aucune  defcription  de  cette  Ville,  il  eft  natu¬ 
rel  ici  d’y  fuppléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot  ob- 
ferveque  fon  véritable  nom  ,  tel  quelle  l’a  reçu  des  Portugais,  eft  Rio-frefco , 
c’eft-à-dire  ,  Riviere  fraîche  ,  d’une  petite  riviere  qui  traverfant  des  bois  fort 
épais ,  conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hollandois  lui  ont 
donné  le  nom  de  Vishers  Dorp  ,  du  grand  nombre  de  Pêcheuis  qui  l’habi¬ 
tent.  Mais  les  François  s’étant  tenus  au  nom  Portugais  ,  fe  font  contentés  de 
le  corrompre,  en  faifant  de  Rio-frefco  ,  Rufifco  ouRufifque  (67). 

A  l’Oueft-Sud-Oueft  de  la  Ville  ,  il  y  a  un  (68)  Cap  -,  &  vis-à-vis  du  Cap  , 
à  quelque  diftance ,  un  grand  rocher,  environné  de  baffes  fort  dangereufes, 
qui  a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampaen  ,  à  l’honneur  de  CLaes  Kampaen , 
célébré  Avanturier  de  leur  Nation  ,  qui  s’en  approcha  le  premier.  Cependant 
le  Canal  entre  ce  rocher  &  le  Continent,  ne  manque  pas  de  profondeur, 
&  les  Vailfeaux  ordinaires  peuvent  y  paffer  fans  péril.  Barbot  affine  que  tou¬ 
tes  fortes  de  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Rufifco  (69)  fur  un 
excellent  fond  de  fable  ,  entre  fix  &  fept  brades. 

{67)  Jobfon  l’appelle  Travifco.  Rufifco.  Voyage  d’Iffiny  par  Loyer  en  1701  s 

(68;  C’elt  ici  apparemment  le  Cap  Bernard,  p.  54. 
près  duquel  eft  un  Yillagc  ,  à  deux  lieues  de  (dp)  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  11. 
Tome  II.  Nnu 
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La  Ville  de  Rufifco  eft  entièrement  couverte  ,par  un  grand  bois  de  pal¬ 
miers  &  d’autres  arbres  ,  au-delà  duquel  (7°)  on  trcmve  des  plaines  a  perte  de 
vue.  Le  bois ,  la  plaine  ,  &  les  petites  Dunes  fabloneufes  qui  font  entre  la 
mer  &  la  Ville  ,  forment  une  perfpeètive  fort  agréable  pour  Les  Bâtimens  qui 
s’approchent  du  rivage  ,  fur-tout  dans  la  balle  maree  (71)»  ^ 

Le  Damel  a  plufieurs  Officiers  (71)  qui  font  leur  réfidence  a  Rufifco,  fous 
un  Chef  de  la  même  Nation,  que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou¬ 
verneur  eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville  ,  avec  un  Lieutenant  qui  le  nom¬ 
me  Jerafo.  Ces  deux  Commandans  ont  1  admimftration  de  toutes  les  affaires  , 
la  Commilïron  de  recevoir  tous  les  droits  du  Prince  pour  1  ancrage  &c  les 
marchandées.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  à  celui  du  Kondi  , 
c’eft-à-dire,  du  Viceroi  &  Capitaine  Général  de  toutes  les  1  roupes  de 


chaleur  e*cef-  La  chaleur  eft  infuportable  à  Rufifco  pendant  le  jour,  fur-tour  à  midi,  dans  le 
fivc du  rays.  cours  même  du  mois  de  Décembre  (74  ) .  Du  côté  de  la  mer  ,  le  calme  eft  ordi¬ 
nairement  fi  profond  qu’on  n  y  relient  pas  le  moindre  foufle  ,  &c  le  bois  arrête 
aufli  le  mouvement  de  l’air  du  cote  des  terres.  Aulïi  les  Hommes  &  les  Ani¬ 
maux  n’y  peuvent-ils  refpirer fur-tout  au  long  de  la  Cote  dans  la  baffe  maree 
car  la  réverbération  du  fable  y  écorche  le  vifage  &c  brille  jufqti  a  la  femelle 
des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux  ,  c  eft  la  puan¬ 
teur  d  une  prodigieufe  quantité  de  petits  Poiffons  pourris  que  les  Negres  y 
comment  le.  Né-  jettent  &  qui  répandent  une  mortelle  infedion  On  les  y  met  expies ,  pour 
grc  aiment  le  jes  Hiffer  tourner  en  pourriture:,  parce  que  les  Negres  ne  les  mangent  que 
p°'lTon'  dans  cet  état.  Ils  prétendent  que  le  fable  leur  donne  une  forte  d’odeur  mtreu- 

fe ,  qu’ils  eftiment  beaucoup  (75)-  1  1  1  r 

Baye  de  France.  La  Baye,  que  les  François  ont  nommée  Baye  de  France,,  abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands  &  de  petits  Poiffons.  Quantité  de  Pécheurs  en  fournirent  la 
Ville  ,  &  rendent  le  même  fervice  aux  Villages  voifins  dans  leurs  Canots^f-a 
Ville  de  Rufifco  eft  précifement  {76}  au  fond  de  la  Baye.  Il  s’y  fait  un  com¬ 
merce- confidérable  de  cuirs,  mais  petits,  parce  qu’on  n’y tue  guet  es  que  de jeunes 
bêtes.  Le  pays  voifin  eft  rempli  de  beftiaux  &  de  volaille  de  differentes. fortes , 
fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  palmier  n’y  eft  pas  en  moindre  abondance  , 
&  les  Negres  le  changent  volontiers  pour  de  1  eau  de  vie,  quils  appellent 
Abondance  des  fdn^ara  ,  &  qu’ils  aiment  exceftivement.  On  a  communément  un  Veau  gias 
troupeaux.  bonne  taiUe  our  deux  pièces  de  huit ,  en  marchandées  ou  en  argent  ; 

une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix,  &  quelquefois:  moins.  Les  troupeaux  y 


(70)  Villault  .lit  que  la  Ville  eft  couverte  à 
FEft  pat  un  grand  Bois  ,  au-delà  duquel  s’é¬ 
tant  avancé  l  efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  pas, 
il  découvrit  des  Plaines  immenfes.  Voyage  de 
Guinée  ,  p.  2.5. 

(71)  Barbot  en  donne  fa  figure. 

(7-2)  Rufifco  eft  le  Port  de  Commerce  du 
■Royaume  de  Kayor  ,  comme  Portodali  eft  ce¬ 
lui  de  Baol.  Le  Roi  de  Kayor,  en  1 666  ,  fe 
jrommoit  le  Damel  Biram.  Villault ,  ubifup. 
p.  14- 

(7$)  Barbot,  ubi/ttf). 


(74)  Villault  en  parle  plus  favorablement  au 
mois  de  Novembre.  Il  dit  que  l’air  y  eft  aufli 
bon  &  aufli  chaud  qu’en  aucun  endroit  de  la 
Côte  ,  quoique  Rufifco  foit  à  quatorze  dégrés 
delà  Ligne.  Ubifup.  p.  2J. 

(75)  Barbot ,  ubifup. 

(76)  Villault ,  qui  mouilla  dans  cette  Baye, 
dit  que  le  fond  en  eft  ferme  &  graveleux  ,  fis 
qu’il  n’a  pas  moins  de  fix  brades  après  la  ma¬ 
rée.  Il  ajoute  que  la  Ville  a  un  petit  Port  à 
l’O-ueft  ,  où  une  Pregate  peut  être  en  sûreté,. 
Ubi  fup.  p.  20.  Sc  %  J. 


B  R  U  E. 
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font  fi  nombreux  ,  que  l’Auteur  en  ayant  vu  quelquefois  venir  d’eux  -  mêmes 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  la  baffe  marée,  8c  demeurer  dans  l’eau  jufqu’au 
ventre  pour  fe  rafraîchir  pendant  des  heures  entières ,  s’eft  efforcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  Vaiifeau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine  quan¬ 
tité  de  marchandées  dont  on  eft  convenu ,  pour  le  droit  de  prendre  du  bois 
&  de  l’eau.  Les  Negres  qu’ils  employent  ordinairement  à  leur  fournir  ces  pro¬ 
hibons  ,  &  qui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu’aux  Chaloupes  ,  fe  croyent 
bien  payés  de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  S  an  Par  a ,  c’eft-à-dire 
d’eau  de  vie. 

En  1666  ,  Rufifco  ,  fuivant  le  témoignage  de  Villault ,  avoit  environ  deux 
cens  maifons  ,  habitées  par  trois  cens  hommes  ,  fans  y  comprendre  les  fem¬ 
mes  8c  les  enfans.  Il  compare  les  édifices  à  ceux  des  Villages  de  Normandie. 

Mais  Loyer ,  qui  y  étoit  en  1701  ,  affine  que  cette  Ville  (77)  valoir  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap  Bernard  ,  &  quelle  contient  entre  deux  8c  trois  cens 
maifons ,  bâties  de  rofeaux  &  de  feuilles  de  palmiers.  Il  ajoute  qu’étant  la  Ca¬ 
pitale  du  Royaume  de  Kayor  ,  les  édifices  y  font  plus  grands  &  plus  commo¬ 
des  que  dans  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y  font  leur  réfiden- 
ce  lorfqu’ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint  Louis  (78). 

Villault  trouva  fort  furprenant  que  fans  fçavoir  lire  ni  écrire  ,  tous  les  Ha-  Figure  &  cane 
bitans  parlaffent  fort  bien  la  Langue  Pormgaife.  L ’Alcayde  fçavoit  également  ternes  des  Habi' 
le  François,  l’Anglois  &  le  Hollandois.  Les  Negres  du  canton  font  d’affez  ^ 
belle  taille  ,  &  la  plupart  n’ont  pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Efcla- 
ves  de  l’Afrique.  Ils  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Cô¬ 
te  ;  8c  lorfqu’ils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  fe 
défaire  d’une  petite  piece  d’étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  ‘Les 
femmes  8c  les  jeunes  filles ,  dès  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans  ,  font  fi  lafci- 
ves,  quelles  invitent  les  Etrangers  jufqu’au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  autant  de  femmes  qu’il  fe  croit  capable  d’en  nourrir.  La  jaloufie  tour¬ 
mente  fi  peu  les  Negres  de  Rufifco,  qu’ils  proftituent  leurs  femmes  pour  une 
bagatelle ,  8c  qu’ils  les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liés 
fur  la  tête,  &  couverts  de  quelques  petites  planches  de  boisqu’elles  y  attachent, 
comme  un  grand  préfervatif  contre  l’ardeur  du  Soleil  (79). 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Bœufs ,  de  Vaches ,  de  Moutons ,  de 
Chèvres  ,  de  Poules ,  de  Pigeons ,  de  Pintades  ,  &  d’un  grand  nombre 
d’üifeaux ,  la  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poifîbn.  Les  autres 
productions,  pour  le  Commerce ,  font  les  peaux ,  les  gommes ,  l’ivoire  ,  les  plu¬ 
mes  d’ Autruche ,  l’indigo  ,  8c  les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  &  de  bleu  } 
de  forte  qu’il  n’y  auroir  rien  que  d’avantageux  à  dire  du  Pays  ,  s’il  n’étoit  pas 
fi  chaud  ’i  8c  meme  des  Habitans  ,  fi  les  hommes  n’étoient  extrêmement  men¬ 
teurs  ,  «Se  les  femmes  trop  libertines. 

Brue  fut  reçu  par  l’Alkaide  du  Roi ,  8c  parune  femme  mulâtre,  nommée 
S'ignora  Katti,  qui  avoit  part  auffi  à  l’adminiftration.  Il  fut  logé  dans  les  mai¬ 
fons  du  Roi ,  avec  toute  fa  fuite  ,  qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Negres  8c  d  autant  deLaptots.  L’Alkaide  &  la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 
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(77)  Loyer ,  ubi  fup.  p.  54. 
£78)  Ibid, 


{79)  Villault ,  ubi  fup.  p.  14.  &  16. 
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quelques  nattes  pour  meubles  ;  mais  il  fut  fort  furpris,  en  s’éveillant  pendant 
la  nuit ,  de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre  ,  8c  de  trouver  la  Si- 
gnora  à  fon  côté.  Il  étoit  tard,  le  lendemain  ,  avant  que  les  Chevaux  &  les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui  &  pour  Ion  bagage  fuftent  prêts  a  fe 
mettre  en  marche  j  de  forte  qu’il  ne  put  arriver  le  meme  jour  qu  a  la  mai  Ion  du 
Kondi ,  Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Negre  vint  au  de¬ 
vant  de  lui  à  quelque  diftance ,  avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux ,  &  le  con- 
duifit  à  fa  mailon  ,  qu’il  lui  abandonna,  pour  lui  faire  paffer  la  nuit  avec  plus 
de  commodité.  Il  avoir  fait  préparer  un  grand  fouper,  qui  confiftoit  en  un 
Bœuf  entier  ,  du  Knskus  ,  des  Poules  ,  des  Canards ,  8c  quantité  de  lait. 

Le  jour  fuivant ,  Brue  fit  dix  lieues,  dans  un  Pays  fabloneux,  qui  ne  pa- 
roiftoit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lac  d’eau  fomache  ,  formé  par  un  petit  ruifieau  dont  l’eau  ne  laiflbit  pas  (80) 
d’être  fort  douce ,  8c  fur  le  bord  duquel  il  s  arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor¬ 
tège.  Ce  Lac,  fuivant  le  témoignage  des  Habitans  fe  déchargé  dans  la^rner 
entre  le  Cap-Verd  8c  le  Cap-Manuel.  Il  eft  rempli  de  Poifion  ,  qui  eft  peche 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  dadrefte  que  par  les  Negres.  Brue  tua 
un  de  ces  animaux  ,  dans  le  tems  qu  il  prenoit  fon  vol ,  avec  un  Poifion  en¬ 
tre  fes  ferres ,  de  la  forme  d’une  Sardine ,  8c  du  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 
Le  Lac  s’appelle  Sereres  }  du  nom  de  quelques  Tribus  de  Negres  qui  habitent 

les  lieux  voifins.  _  ; 

Ces  Sereres ,  qui  fe  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verd, 
font  une  Nation  libre  8c  indépendante  ,  qui  n  a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment,  dans  les  lieux  de  leur  retraite,plufieurs  petites  Républiques,  où  ils 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils  nourriflent  un  grand  nombre 
de  Beftiaux.  L’Auteur  prétend  que  la  plupart  11  ayant  aucune  idee  d  un  Etre,  fu- 
prême,  croyentque  l  ame  périt  avec  le  corps. Ils  font  entièrement  nuds.  Ils  n  onr 
aucune  correfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Negres.  S  ils,  reçoivent 
une  injure ,  ils  ne  l’oublient  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmet  a  leur  pofterite,&  tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigoureufe  vengeance.  Leursvoifins  les  tiaitent  de  Sau¬ 
vages  8c  de  Barbares.  C’eft  outrager  un  Negre  que  de  lui  donner  le  nom  de  Serere . 
Cette  Nation  d’ailleurs  eft  fimple  ,  honnête  ,  douce  ,  genéreufe  ,  8c  très-chari¬ 
table  pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  1  ufage  des  liqueurs  fortes.  Un  fi  bon 
caraélere ,  fans  aucunes  lumières  de  Religion ,  lesrendroit  peut-erre  plus  capa¬ 
bles  de  celles  du  Chriftianifme  que  les  Negres  Mahométans,  aufquels  il  eft 
impoflible  de  les  faire  goûter  ,  lors  même  qu’ils  font  tranfportés  en  Amérique. 
Ils  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages,  dans  des  hutes  tondes,  auili 
bien  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Apres  y  avoir  place  le  corps  dans 
une  efpéce  de  lit ,  ils  bouchent  l’entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre  detrempee , 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs  , 
jufqu’à  l’épaifieur  d’un  pied.  L’édifice  fe  termine  en  pointe  ,  de  forte  que  ces 
lieux  de  fépulture,  paroiflent  comme  un  fécond  Village,  &  que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  maifons  des  vi  va  ns. 
Comme  les  Sereres  n’ont  point  affez  d’induftrie  pour  faire  des  infc  notions  ou 
d’autres  marques  fur  ces  monumens ,  ils  fe  contentent  de  mettre ,  au  fommet , 

(80)  II  faut  fuppofer  que  le  terrain  du  Lac  même  avok  quelques  parties  mtreufes  qui 
changeoient  la  nature  de  cette  eau. 
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un  arc  5c  quelques  flèches  fur  ceux  des  hommes ,  &c  un  mortier,  avec  le  pilon, 
fur  ceux  des  femmes  :  le  premier  marque  l’occupation  des  hommes,  qui  eft  pref- 
qu’uniquement  la  chafle  ;  &  l’autre  celle  des  femmes  ,  dont  l’emploi  continuel 
eft  de  piler  du  riz  ou  du  maïz. 

Il  n’y  a  pas  de  Negres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d’art  que  les  Se- 
reres.  Si  leurs  voifins  les  traitent  de  Sauvages,  ils  font  bien  mieux  fondés  à 
regarder  les  autres  Negres  comme  des  Infenfés  ,  qui  aiment  mieux  vivre  dans 
la  mifere  &  fouffrir  la  faim  ,  que  de  s’accoutumer  au  travail  pour  afliirer  leur 
fubfiftance.  Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Jalofs ,  5c  paroît  même  leur 
être  tout-à-fait  propre.  Ils  ont  pour  boiflon  le  vin  de  Latankr.  Leur  Canton 
produit  un  animal  fort  remarquable  ,  dont  on  verra  la  defcription  vers  la  fin 
ae  ce  Livre  ,  avec  celle  du  Latanier.  Ils  l’appellent  Bomba  ;  5c  les  Portugais 
l’ont  nommé  Capivard ,  apparemment  parce  qu’ils  l’avoient  vû  pour  la  pre¬ 
mière  fois  aux  environs  du  L  ap-V erd. 

Les  Sereres  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d’humanité  ,  &  lui 
préfenterent  du  Kuskus  ,  du  Poiflon  ,  des  Bananes ,  avec  d’autres  alimens  du 
Pays.  Il  partit  fi  tard  de  leur  Village,  que  l’excès  de  la  chaleur  le  força  de  s’ar¬ 
rêter  après  avoir  fait  trois  lieues.  N’en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours  de 
la  journée ,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs  ,  qui  étoit  la  réfidence 
d’un  des  plus  grands  Marbutsdu  Pays.  Ce  faint  Negre  avoit  compté  de  rece¬ 
voir  la  vifite  &  des  préfens  du  Général  François  ;  mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  L’Alkaide  deRufifco  5c  la  Signora  (8 1)  Katti ,  qui  étoientdu  voya¬ 
ge  ,  ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter  ,  accompagnés  de  quelques  François ,  que 
la  feule  curiofité  y  conduifit.  Ils  fe  mirent  à  genoux  devant  lui ,  5c  lui  baife- 
rent  les  pieds  ;  après  quoi ,  il  prit  la  main  de  la  Signora ,  l’ouvrit  5c  cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tête,  il 
lui  frotta  de  fa  falive  ,  le  front ,  les  yeux ,  le  nez,  la  bouche  &  les  oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.  Il  reçut 
leurs  préfens ,  5c  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fuperftition  ,  à  fon  retour ,  5c  de  s’être  laitfée  oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
but.  L’Alkaide  du  Village  ,  avec  plus  de  politefle  pour  les  Etrangers ,  vint  au- 
devant  du  Général ,  5c  lui  offrit  un  Bœuf,  du  Kuskus,  quelques  pièces  de  vo¬ 
laille  ,  du  lait,  du  vin  de  palmier  ,  5c  un  morceau  de  chair  d’Elephant,  en 
s’excufant  de  n’en  avoir  pas  apporté  davantage  ,  fur  ce  que  n’étant  tué  que  de¬ 
puis  deux  jours  il  n’étoit  pas  encore  en  état  d’être  mangé;  car  les  Negres  ne 
trouvent  la  chair  bonne  que  lorfque  les  vers  commencent  à  s’y  mettre.  Brue 
répondit  à  cette  civilité  par  divers  préfens ,  fur  -  tout  d’eau-de-vie.  Quelques 
François  ayant  dit  à  l’Alkaide  qu’ils  n’aimoient  pas  la  chair  fi  vieille ,  il  envoya 
aufli-tôt  fix  de  fes  gens  ,  chargés  d’un  quartier  d’Elephant ,  qui  fut  cuit  à  l’eau , 

5c  fervi  avec  différentes  fauces.  Il  eft  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  affez bon  aliment  lorfqu’elle  eft  bien  préparée.  Mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  pafle  pour  l’endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fut  fuivi  d’une 
danfe ,  que  des  Negres  nomment  Folgar ,  5c  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l’amufement  du  Général.  Lorfqu’il  croyoit  pouvoir  prendre  un  peu  de 
repos ,  fon  fommeil  fut  encore  troublé  par  les  Enfans  du  Village ,  qui  s’affenv 
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blerent  autour  de  la  cabane  du  Marbut,  pour  répéter  des  verfets  de  l’Alcoran 
quils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  exercice  fe  fait  à  fi  haute  voix  ,  que  le  bruit 

eil  capable  de  rendre  le  maître  fourd.  , 

On  partit  du  Village  allez  tard ,  le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  etoit  tort 
lente  ,  Brue  fe  donnoit  le  plaifir  de  la  chalfe  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois  ,  il 
découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans,  &  bientôt  il  en  apperçitt  1 8  ou  20,  les 
uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches ,  d’autres  occupés  à  bailler  des  bran¬ 
ches  d’arbres, dont  ils  mangeoient  les  feuilles  &  les  petits  rameaux.La  Caravane 
n’en  étoit  pas  à  la  portée  du  piftolet.  Cependant  comme  il  ne  paroiffoit  pas 
qu’ils  y  filfent  d’attention  ,  les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quelques  coups 
de  fufil ,  aufquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fenfibles  qu’à  la  piqûure  des  mou¬ 
ches  ,  apparemment  parce  que  les  balles  ne  les  touchèrent  qu’aux  côtés  ou 
par  derrière.  Le  même  foir  ,  on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti ,  où 
quelques  Efclaves  faifoient  le  Commerce  pour  elle.  Le  Générai  y  fut  bien  trai¬ 
té  avec  toute  fa  fuite.  On  lui  apprit  qu’un  quart  de  lieue  plus  loin  il  trouve- 
roit  le  Village  de  Makaya ,  une  des  réhdences  du  Damel ,  qui  s’y  étoit  rendu 

pour  y  recevoir  les  François.  .  , 

Ils  y  arrivèrent ,  le  jour  fuivant ,  à  huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte  du 
Palais  ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Negres  ,  avec  un 
orand  nombre  de  Guïnots ,  ou  de  Muficiens  ,  qui  fe  mirent  à  chanter  les 
louantes  du  Général ,  auffi-tôt  qu’ils  le  virent  à  portée  de  les  entendre.  Le  Y  a* 
garaf  &  le  grand  Bukenet  (8  2)  fe  préfenterent  pour  le  recevoir ,  &  1  introduire 
à  l’audience  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  aifé  à  Brue,  qui  étoit  d’une  taille  puil- 
fantede  palTer  par  la  première  porte  de  ce  Verfailies  du  Royaume  de  Kayor. 
Le  guichet étoit fi  bas,  qu’il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L’enclos con- 
tenoit  quantité  de  Bâtimens ,  entre  lefquels  il  y  avoir  un  Kalde  ou  une  lalle 
d’audience ,  ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y  étoit  affis  fur  une  petite  cou- 
che  dont  la  Compagnie  lui  avoir  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorlque  Brue  lut 
entré  -,  &  lui  préfentant  la  main ,  il  l’embralTa ,  avec  beaucoup  de  remerci¬ 
ons  de  s’être  détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon 
compliment ,  &  lui  offrit  lespréfens  de  la  Compagnie ,  avec  deux  barils  d  eau- 
de-vie  L’ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour  ,  &  pour  ren¬ 
voyer  à  Rufifco  les  Chevaux  &  les  Chameaux  qu’il  y  avoir  loués.  Il  fut  conduit 
enfuite  à  l’audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoir  quatre  de  légiti¬ 
més  fuivant  la  loi  de  Mahomet  ;  mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de 
douze  ,  malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu  ils  lui  reprochoient 
cette  intempérance  ,  il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  &  pour  le 

Peuple  -,  mais  que  les  Rois  étoit  au-deffus.  ,  , 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  General  , 
il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C’éroit  le  Roi  qui  le  chargeoit 
lui-même  de  ces  détails,  lorfqu’il  avoir  la  raifon  libre  :  mais  fa  paffion  pour 
l’eau-de-vie  ne  lui  permettant  pas  d’être  un  moment  fans  en  boire ,  il  etoit  ivre 
auffi  lona-tems  qu’il  avok  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  pafferent  avant  que 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  l’entendre ,  &  fes  deux  barils  etoient  depi 
prefqu’épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  ;  &  les  François 

(82)  Labat  écrit  Jagaraf  &  Bouquenet.  On  titres.  Les  Anglois  difent:»  Peut-être  Bu- 
ne  nous  apprend  pas  la  fignification  de  tous  ces  33  kçnet  lignifie-t  1  gran  xç  ori  -, 
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achetèrent  quelques  Efclaves  8c  quelques  dents  d’Eléphans.  Mais  comme  il 
étoit  entré  quelques  Flacons  d’eau-de-vie  dans  le  marché  ,  le  Damel  en  remit 
la  conclufion  au  jour  fuivant.  Il  fit  venir  Tes  femmes  pour  danfer  devant 
Brue  i  8c  lorsqu’elles  eurent  fini ,  il  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui.  En¬ 
fin  il  continua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinétion  ;  mais 
il  remit  de  jour  en  jour  l’affaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  8c  les  Chevaux 
furent  aulîi  différés. 

L’impatience  faifit  Brue.  Un  jour  au  foir ,  après  avoir  fouhaité  une  heu- 
reufe  nuit  au  Roi ,  il  prit  la  réfolution  de  partir  à  pied ,  8c  de  faire  porter  fon 
bagage  par  fes  Efclaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à  la  pointe  du  jour.  Mais 
à  peine  étoit-il  forti  de  Makaya  ,  qu’il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf,  qui  le 
preffa  de  retourner.  Cependant  il  réfifta  fi  conftamment ,  que  cet  Officier  fe 
réduifit  à  lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin¬ 
ce  réveillé ,  par  une  démarche  fi  brufque ,  l’envoya  prier  aufli-rôt  d’attendre 
quelques  momens ,  avec  promeffe  de  lui  envoyer  des  Chevaux  8c  des  Cha¬ 
meaux.  Brue  commençoit  à  trouver  la  route  fi  mauvaife  ,  qu’il  prit  le  par¬ 
ti  d’attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  au  grand  galop ,  avec 
toutes  les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  8c  l’on  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf,  qui  accom¬ 
pagna  la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village, où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au  mi¬ 
lieu  du  Ier  troupeau  qui  fe  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  8c  un 
Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  animaux  firent  leurs 
plaintes  au  Général ,  qui  leur  donna  ,  pour  les  confoler ,  un  ou  deux  flacons 
d’eau-de-vie.  Le  jour  fuivant ,  après  s’être  mis  en  marche  de  grand  matin  ,  on 
s’arrêta  vers  midi  pour  faire  repofer  l’Equipage.  Le  hazard  fit  trouver  un  grand 
troupeau  de  Vaches,  dont  le  lait  fut  d’autant  plus  agréable  qu’on  n’a  voit  ap¬ 
porté  de  Makaya  que  de  l’eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de  bonne  heure 
dans  le  Village  d’un  Parent  du  Roi ,  qui  étant  averti  de  l’approche  du  Géné¬ 
ral  vint  au-devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers  fort  bien  montés. 
Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille  ,  qui  lui  avoit  coûté  vingt  Efcla¬ 
ves.  L’accueil  qu’il  fit  aux  François  répondit  à  cette  galanterie.  La  journée  fui- 
vante  fut  fort  longue ,  mais  au  travers  d’un  beau  Pays ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  cultivée.  On  y  voit  des  plaines  entières  couvertes  de  tabac.  Le  feui 
ufage  que  les  Negres  faflent  du  tabac  eft  pour  fumer  ;  car  ils  ne  fçavent  ni  le 
mâcher ,  ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à  Biurt  (8  3) ,  où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Géné¬ 
ral  ,  8c  le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le  repos 
fort  nécelfaire ,  il  ne  put  fe  refufer  aux  empreflemensde  fon  Hôte  ,  qui  fit  tuer 
un  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain  ,  on  fe  rendit  à  l’Ifle  de  Jean  Bare  , 
d’où  le  Général  renvoya  les  Gens  8c  les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva  dans  ce  lieu 
une  Barque  8c  quelques  Canots  ,  qui  le  tranfporterent  au  Fort-Louis  ,  après  un 
voyage  de  douze  jours  ,  en  y  comprenant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  à  Makaya. 

De  la  Barre  du  Sénégal  à  Gorée  on  ne  compte  que  trente  lieues,  mais  par 
Rufifco  8c  Biurt  il  n’y  en  a  pas  moins  de  quarante.  D’ailleurs  Brue  fit  des 
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journées  très-courtes  ,  &c  le  détour  qu’il  fit  par  Makaya  rendit  fa  route  eficçre 
plus  longue.  Cependant ,  il  apprit  par  l 'événement  que  c’étoit  l’avoir  fipau- 
coup  abrégée  ,  car  les  Vailfeaux  qui  etoient  partis  de  Goree  dans  le  meme  tems 
que  lui ,  arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  apres.  Il  n  avoit  pas  perdu  les  pei¬ 
nes  dans  une  marche  fi  fatiguante.  Outre  un  alfez  bon  Traité  pour  le  Com¬ 
merce  des  Efclaves ,  qu’il  n  auroit  jamais  obtenu  du  Damel  fans  le  voir  per- 
fonnellement ,  il  avoit  fait  plufieurs  obfervarions  qui  méritent  de  trouver  pla-t 
ce  ici» 

Quoique  les  Negres  du  Pays ,  Payens  &  Mahométans  ,  ayent  l’ufage  de  la 
Poüaamie  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’époufer  deux  fœurs.  Latirfal  Saukabé  fe 
croyant  difpenfe  de  cette  loi  avoit  deux  foeurs  entre  fes  femmes.  Les  klarbuts 
èc  les  Mahométans  zélés  en  murmuroient ,  mais  fecretement ,  parce  que  ce 
Prince  n’étoit  pas  traitable  fur  ce  qui  pouvoir  blelfer  fes  plaifirs.  Il  ne  doutoit 
pas  de  l’exiftence  d’un  Paradis  -,  mais  il  déclara  naturellement  à  Brue  qu’il 
n’efpéroit  pas  d’y  être  reçu  ,  parce  qu’il  avoit  été  fort  méchant ,  &  qu’il  ne  fe 
fentoit ,  difoit-il ,  aucune  difpofition  à  devenir  meilleur.  Effectivement ,  il 
s’étoit  rendu  coupable  de  mille  aétions  cruelles.  Il  avoit  dépouillé  ,  banni ,  ou 
tué  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  poffédoit  deux 
Royaumes  ,  il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  1  Europe  -,  &C 
faifant  quantité  de  queftions  à  Brue  fur  le  Roi  de  France ,  il  demandoit 
comment  il  étoit  vêtu,  combien  il  avoit  de  femmes ,  quelles  etoient  fes  forces 
de  terre  &  de  mer ,  le  nombre  de  fes  Gardes,  de  fes  Palais,  de  fes  revenus  , 
&  fi  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  auffi  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Nè¬ 
gres.  Brue  avoit  beaucoup  de  peine  à  lui  perluader  que  le  Roi  fon  maître 
avoit  douze  mille  Soldats  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon ,  qu  il  pouvoir 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  trois  cens  nulle  Hommes  d  Infanterie  & 
de  cent  mille  Chevaux  ,  entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots ,  deux 
censVaifîeaux  de  guerre  &  quarante  Galeres ,  fans  parler  d  une  quantité  innom¬ 
brable  de  petits  Bâtimens  j  &  que  fon  revenu  annuel ,  indépendamment  des 
impôts  extraordinaires  ,  montoit  a  plus  de  deux  cent  millions  de  livies.  Mais 
ce  qui  paroifToit  le  plus  incroyable  au  Damel ,  c’étoit  de  s’entendre  affiner 
qu’un  fi  grand  Roi  n  avoir  qu’une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoir 
faire  lorsqu'elle  étoit  enceinte  ou  malade.  Le  Général  répondit  qu  il  attendoit 
quelle  fe  portât  mieux.  Bon  ,  lui  dit  le  Monarque  Negre ,  il  a  trop  d efprit 

pour  être  capable  de  tant  de  patience.  .  .  ,. 

Un  jour ,  il  fit  préfent  au  Général,  d’une  femme  ,  qui  paroifloit  d  une  condi¬ 
tion  fupérieure  â  l’efclavage.  En  effet  elle  avoit  été  l’époufe  d’un  des  princi¬ 
paux  Officiers  de  la  Cour.  Son  mari ,  la  foupçonant  de  quelque  infidélité ,  au- 

*  .  a  r  r  *  •  n  *  _  J  ~  /V.»  m^inc  •  mtitc  rnm  ni  P  pl  1 P  PTOIT  n  11  11 


roit  pu  fe  faire  juftice  de  fes  propres  mains  ;  mais  comme  elle  étoit  d’une  fa¬ 
mille  diftinguée ,  il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi ,  qm  l’ayant 
ju^ée  coupable,  l’avoit  condamnée  à  l’efclavage,  &  lavoir  donnée  a  Brue. 
Les  parens  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
faveur,  &  fupplierent  le  Général  d’accepter  en  échange  une  Efclave  beaucoup 
plus  jeune  ,  dont  il  auroit  par  confisquent  plus  de  profit  a  tirer.  Il  y  confentit , 
&  l’autre  fut  conduite  auffi-tôt  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition  rend  les  femmes  des  Grands  affez  chaftes ,  ou  du 
paoins  leur  caufe  beaucoup  d’embarras  à  cacher  leurs  intrigues.  Commeje 
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droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviétion ,  elles  font  fûres 
de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu’un  Juge  inexorable,  qui  accorde  toujours  une 
prompte  juftice  aux  maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  guéres  que  des  Barques  &  des  Chaloupes ,  le 
Damel ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  VailTeau ,  pria  le  Général  d’en 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu’il  étoit  fâché  de  ne 
le  pouvoir,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  affez  d’eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu’il 
ledefiroit  -,  mais  qu’il  en  feroit  venir  un  de  dix  pièces  de  canon,  qui  ferviroit  à. 
lui  donner  quelqu’idée  de  ceux  qui  en  portent  jufqu’à  cent  pièces.  Il  fit  ame¬ 
ner  effectivement  une  Corvette, appareillée  dans  toute  fa  pompe, avec  les  Pavil¬ 
lons  déployés.  Le  Damel  &  tous  fes  Courtifans  fe  rendirent  lur  le  rivage  pour 
jouir  de  ce  fpedacle.  On  fit  faire  quantité  de  mouvemensàce  petit  Vaiffeau, 
&  les  François  s’étoient  attendus  que  le  Roi  monteroit  à  bord.  Mais  foit  qu’il 
craignît  la  mer  ,  ou  qu’ayant  à  fe  reprocher  fes  extorfions  &  fes  violences  il  ap¬ 
préhendât  qu’ils  ne  le  réunifient  Pritonnier,il  n’ofa  fe  procurer  cette  fatisfadion. 
Lorfqu’il  eut  ralfiafié  fa  curiofité,  il  demanda  au  Général  de  combien  les  grands 
Vailfieauxfurpalfioient  celui  qu’il  avoit  vu.  Sans  répondre  diredement  à  cette 
queftion,  Brue  lui  confeilla  d’envoyer  un  de  fes  Officiers,  pour  être  plus 
fur  de  ce  qu’il  vouloit  fçavoir ,  par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L’ordre 
fut  donné  à  quelques  Negres  d’aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent ,  les 
bras  remplis  des  cordes  qu’ils  avoient  employées ,  &  qu’ils  étendirent  devant 
le  Damel.  Quel  Canot  !  s’écria-t’il ,  &  que  la  fcience  des  Blancs  efl  prodi- 
gieufe  1 

Pour  donner  de  l’amufement  au  Général ,  ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pré- 
fence  la  revue  d’une  partie  de  fes  Troupes ,  fous  la  conduite  du  Kondi  fou 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d’armée  montoit  â  cinq  cens  Hommes  ,  armés 
de  fabres ,  d’arcs  &  de  flèches  ,  &  couverts  de  cottes  de  maille ,  qui  confif- 
toient  en  deux  morceaux  d’étoffe  de  la  forme  d’une  dalmatique.  Le  fond  étoit  de 
coton  ,  blanc ,  rouge  ou  d’autres  couleurs  ,  parfemé  de  caractères  Arabes  que  les 
Marbuts  croyent  également  propres  à  jetter  l’effroi  parmi  leurs  Ennemis  &  à' 
garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  de  bleffures  ;  à  la  réfetve  néan¬ 
moins  de  celles  des  armes  à  feu ,  parce  que  l’invention ,  leur  a-t’on  dit ,  eft 
poftérieure  au  temsde  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Negres  ont  une 
multitude  d’Amulets ,  qu’ils  appellent  Grifgris;  &  celui  qui  en  efl  le  plus 
chargé  doit  être  le  plus  brave  ,  parce  qu’il  a  moins  de  périls  à  redouter. 

Le  Kondi  s’étant  mis  à  la  tête  de  fa  Troupe  ,  la  difpofa  fur  quatre  rangs,  & 
fit  avertir  le  Roi  qu’il  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  magafîn 
que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à  Rufifco.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  fort  éloigné 
de  cette  petite  Armée  ,  il  monta  à  cheval ,  &  prenant  fa  lance  il  fit  les  mêmes 
mouvemens  que  s’il  eût  été  prêt  à  combattre.  Brue  fut  obligé  de  prendre 
un  Cheval  auffi  pour  l’accompagner.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au  milieu  de  la  li¬ 
gne.  Le  Kondi ,  à  la  vite  de  fon  Maître,  ôta  fon  turban  ,  &  fe  jettant  â  genoux 
fe  couvrit  trois  fois  la  tête  de  pouffiere.  Mais  le  Roi ,  qui  n’étoit  plus  qu’à  fix 
pas ,  lui  fit  porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi  , 
après  les  avoir  reçus  dans  la  même  fituation ,  fe  couvrit  la  tête  &  les  fit  exécu¬ 
ter.  Enfuite  il  reprit  fa  première  pofture  ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres  » 
qn’il  reçut  encore ,  &c  qui  ne  produjfirent  que  des  mouvemens  fort  irréguliers  > 
Tome  II,  O  o  o 
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de  forte  qu’il  feroit  fort  difficile  de  rallier  des  Troupes  fi  mal  difciplmees  fi 
leurs  rangs  étoient  une  fois  rompus.  Cet  exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  } 
après  quoi  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la  V îlle  ,  au  bruit  des  tambours ,  bc  pré¬ 
cédé  par  fes  Guiriots,  qui  chantoient  fes  louanges,  comme  s  il  eut  remporte  une 
viéfoire  fignalée.  _ 

Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays ,  depuis  Rufifco  jufqu’à 
Biyurr.  Ils  font  extrêmement  gros  ,  &  leur  morfure  eft  fort  dangéreufe.  Les 
Grifgris  paffient  dans  l’efprit  des  Negres  pour  un  charme  toutpuiffant  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eft  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
fés  facilement ,  mais  que  cette  race  d’Hommes  imbécilles  aime  mieux  attri¬ 
buer  leur  fureté  aux  impoftures  de  leurs  Marbuts  qu  a  leurs'propres  foins.  D’ail¬ 
leurs  Labat  remarque  qu’il  y  a  une  efpece  de  fimpathie  entre  les  Serpens  &  les 
Negres.  On  voit  ces  affreux  monftres  fe  gliffer  librement  dans  les  cabanes  , 
où  fis  dévorent  les  rats  ,  &  quelquefois  la  volaille.  S’il  arrive  qu’un  Negre  foit 
mordu ,  il  applique  auffi-tôt  le  feu  à  la  partie  bleffée  ,  ou  la  couvre  de  poudre 
à  tirer ,  qu’il  brûle  deffus.  Il  s’y  fait  une  cicatrice  qui  fixe  le  venin  ,  lorfque  le 
remede  eft  affez  promptement  employé  j  mais  s’il  vient  trop  tard  ,  les  parties 
nobles  font  bientôt  attaquées  ,  &  la  mort  eft  infaillible.  La  Nation  des  Sere- 
res  n’eft  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Negres  ,  parce  que 
n’ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Gnlgris  ,  elle  ne  fe  fie  qu  a  fes  précautions  pour 
s’en  Garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte  ,  avec  des  trappes  quelle 
tend  avec  beaucoup  d’adreffe  &  qui  en  prennent  un  grand  nombre.  Elle  man¬ 
ge  leur  chair  qu’elle  trouve  excellente.  _ 

Plufieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  &c 
demi  de  diamettre.  Mais  les  Negres  prétendent  que  les  plus  grands  font  moins 
à  craindre  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  pouces  d  epaiffeur  &  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur.  On  a  du  moins  plus  de  facilité  à  les  éviter,  çarcequ’ils  peu¬ 
vent  être  apperçus  de  plus  loin  ,  &  qu’ils  n  ont  pas  tant  d  agilité  que  les  petits. 
Il  y  en  a  de  verds  ,  qu’on  a  peine  a  diftinguer  dans  1  herbe.  D  autres  font  ta¬ 
chetés  ,  ou  femblent  briller  du  moins  de  differentes  couleurs.  On  prétend  qu’il 
s’en  trouve  de  rouges ,  dont  les  bleffures  font  incurables.  Mais  Labat  s  imagine 
que  la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts  ,  pour  relever  le 
prix  &  la  néceffité  de  leurs  Grifgris-,  car  la  couleur,  dit -il,  peut -elle  rien 
changer  (84)  à  la  qualité  du  poifon  ?  Cependant  il  confeffe  que  fi  l’artere  eft 
bleffee  ,  le  poifon  paffe  fi  vite  au  cœur  ,  que  tous  les  remedes  arrivent  trop  tard  ; 
au  lieu  que  s’il  ne  pénétré  que  dans  les  chairs  ,  il  eft  beaucoup  plus  facile  de 
l’arrêter."  Les  plus  grands  ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Aigles ,  dont  le 
nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s’en  trouve  pas  de  fi  gros  dans  au¬ 
cune  autre  Région  du  monde.  Mais  il  n’y  a  pas  de  lieu  non  plus  ou  leur  repos 
foit  moins  troublé  -,  car  la  pointe  des -flèches  ne  fait  pas  plus  d’imprefhon  fur 
eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs  plumes  foient  extrêmement 
fermes  &  ferrées.  Us  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes  ?  &  le  mettent  en 
pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons  ,  fans  en  recevoir  le  moindre  mal. 
Les  Aigles  du  Cap-Verd  reffemblent  fi  fort  à  ceux  de  l’Europe,  qu’on  n’a  pas  cru 
devoir  en  parler. 

(B 4)  Labat ,  ttbifup.  p.  1 9  5.  &  fuiv.  Ce  rai-  point  la  qualité  ,  mais  elle  marque  le  change- 
fonnement  eft  mauvais.  La  couleur  11e  change  ment. 
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Rufifco  à  Biyurt,  &  du  Fort  Louis  cl  Kay  or M 

■nu^ocjm^  j>uiJant  Barbot  (g5)> 

EN  partant  de  Rufifco  ,  on  trouve  à  la  diftance  d’une  lieue,  au  Nord-Eft,  le 
V îllage  de  Bwr ,  8c  deux  lieues  plus  loin  celui  de  Jandos  qui  appartient  a  un 
Vaffal  du  Roi  de  Joala.  Les  palmiers  y  font  en  abondance.  Dejandos  on  compte 
trois  lieues,  au  Nord ,  jufqu’au  bord  d’un  Lac  (86)  que  les  Habitans  nomment 
Entant ,  8c  les  Portugais  Alagoas  ;  deux  noms  qui  lignifient  Lacs  dans  les  deux 
Langues.  Il  a  quatre  milles  de  longueur  -,  8c  fa  largeur  eft  d’une  demie  lieue. 
Dans  la  faifon  des  pluies  ,  il  en  fort  plufieurs  petites  rivières.  L’abondance  du 
Poifton  y  eft  prodigieufe,  quoiqu’en  Eté  il  foit  prefque  à  fec.  Le  fond  eft  couvert 
d’une  forte  de  petites  écailles  ,  que  les  Habitans  nomment  Simbos ,  8c  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  qui  fervent  de  monnoie  dans  le  Royaume  d’Ango¬ 
la.  De  ce  Lac  ,  la  route  tourne  au  Nord-Eft  vers  Enduto  ,  Village  ou  le  Gou¬ 
vernement  demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne  famille.  C’eft  un  lieu  com¬ 
mode  ,  8c  les  Voyageurs  s’arrêtent  ordinairement  pour  y  palier  la  nuit.  Après 
Enduto,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft  ,  &  conduit  dans  un  Village,  ou  les- 
Prêtres  des  Cantons  voifins  font  leur  réfidence  ordinaire(8y).  On  prend  enfuite 
à  l’Eft  pour  gagner  un  autre  Village  ,  nommé  Endir ,  d’où  l’on  le  rend  à  Sa - 
nyeng ,  lieu  que  plufieurs  familles  Portugaifes  avoient  choifi  autrefois  pour 
leur  demeure.  Il  y  refte  encore  deux  de  leurs  maifons ,  qui  font  fort  grandes , 
8c  dont  chacune  a  devant  elle  un  arbre  d’une  groflTeur  extraordinaire  ,  fur  le¬ 
quel  les  Portugais  ont  formé  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches. 
On  trouve  dans  le  même  lieu  un  puits,  profond  de  dix  brades, qui  fournit  à 
tout  le  Canton  de  l’eau  fraîche,  8c  d’un  goût  fi  délicieux  qu’on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  NegresafTùrent  que  l’eau  de  certains  torrens  ,  près  de  ce  Village, 
eft  pernicieitfe  aux  Chameaux  8c  aux  Dromadaires  ,  quoiqu’elle  foit  bonne 
pour  tous  les  autres  animaux  (88). 

De  Sanyeng  ,  la  route  conduit  à  Mangor  ,  réfidence  du  Damel  pendant  une 
partie  de  l’année  •,  8c  de  Mangor  à  Emboul ,  où  ce  Prince  tient  un  partie  de  fes 
femmes.  Leur  demeure  eft  un  fpacieux  édifice  ,  féparé  de  la  Ville  par  une  pa- 
liftade  ,  ou  une  haie  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plantées  de  grands  palmiers , 
où  les  Negres  font  des  courfes  à  cheval.  C’eft  l’habitation  des  principales  fem¬ 
mes  du  Roi ,  qui  font  diftinguées  des  autres  ,  par  le  nom  de  Sogona.  Il  eft  dé¬ 
fendu  aux  hommes  dieu  approcher  à  plus  de  cent  pas. 

A  dix  lieues  de  Mangor  ,  on  arrive  au  Village  d Embar  ,  réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  •,  d’où  l’on  gagne  Biyurt ,  Ville  (89)  fituée 
fur  le  Sénégal ,  prefque  vis-à-vis  l’Ifle  de  Saint  Louis.  C’eft  le  féjour  des  Gfti- 

(8  5  )  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  z6. 

(86)  Ceft  vraifemblablement  le  Lac  des  Se¬ 
rt  res. 

(87)  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le 
même  Village  ,  où  demeuroit  le  Marbut  dont 
on.a.  parlé  dans  l’article  precedent. 

(88)  Ce  fa  s’accorde  avec  la  Relation  deCa- 
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da  Mofto.  Voyez  ci-deflùs. 

(89)  Barbot  écrit  toujours  Byhurr ,  quoi¬ 
que  les  autres  varient  fur  ce  nom.  De  Lille  , 
dans  fa  Carte  ,  nomme  cette  Ville  Ganguel , 
&  remarque  que  c’eft  la  réfidence  du  Petit-Erakt 
Roi  Negre  qui  porte  ce  titre. 
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ciers  du  Roi  pour  les  droits  &  les  taxes.  Les  Habitans  de  ce  lieu  font  fi  pareP* 
feux  ,  qu’ils  ne  s’occupent  d’aucune  forte  d’ouvrage  ou  de  travail.  Ils  aban¬ 
donnent  ce  foin  à  leurs  femmes  -,  &  dans  leur  oiiiveté  ils  cherchent  l’occafion 
de  faire  la  débauche  avec  les  Matelots  de  l’Europe. 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer,  on  apperçoit  des  deux  côtés  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d’autres  Villages  difperfés.  Mais  les  Voyageurs 
ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l’année  la  chaleur  eft  infupportable 
dans  ce  Pays ,  à  l’exception  des  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  où  elle 
reçoit  quelque  diminution  ;  &  que  fi  l’on  ne  trouve  quelques  arbres,  fous  lefquels 
on  puilfe  fe  mettre  à  couvert  pour  s’y  rafraîchir  quelques  momens  ,  il  ne  faut 
pas  penfer,  du  matin  jufqu’au  foir,i  s’arrêter  dans  les  campagnes.  On  fait  por¬ 
ter  les  provifions  fur  le  dos  des  Anes  ,  qui  font  des  animaux  fort  pefans  dans  le 
Royaume  de  Kayor.  Cependant  les  Agens  François,  qui  marchent  à  cheval  , 
n’ont  pas  d’autre  monture  pour  leurs  domeftiques  que  des  Anes  fans  felles,  ce 
qui  rend  leur  route  fort  lente  &  fort  difficile.  La  nuit ,  ils  s’arrêtent  dans  quel¬ 
que  Village  ,  où  l’on  ne  trouve  pas  plus  de  commodité  pour  les  hommes  que 
pour  les  bêtes.  La  plupart  des  Habitans  vivent  de  racines ,  faute  de  bled  & 
d’autres  grains.  Us  pourroient  s’en  procurer  par  leur  travail ,  s’ils  n’étoient 
d’une  pareiïe  égale  à  leur  pauvreté. 

Leurs  maifons ,  ou  leurs  hures  ,  font  de  paille  3  mais  plus  ou  moins  commo¬ 
des  ,  fuivant  l’induftriede  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  eft  ronde.  Elles 
n’ont  pour  porte  qu’un  trou  fort  bas,  comme  la  gueule  d’un  four-,  de  forte 
qu’ils  ne  peuvent  y  entrer  qu’en  rampant.  Comme  elles  n’ont  pas  d’autre  ou¬ 
verture  pour  recevoir  la  lumière  ,  &  que  le  feu  qu’on  y  entretient  continuel¬ 
lement  répand  uneépaifïe  fumée,  il  n’y  a  au  monde  que  des  Negresqui  puifïenr 
les  habiter  ,  fur-tout  à  caufe  de  la  chaleur  ,  qui  vient  également  de  la  voûte  & 
d’un  fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs  lits  font  compofés  de 
petits  pieux  ,  placés  à  deux  doigts  l’un  de  l’autre  ,  &c  joints  enfemble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins,  d’autres  pieux  un  peu  plus  gros ,  fervent  à  foutenir 
tout  l’édifice.  Les  Negres  de  quelque  diftinéfion  mettent  une  natte  fur  ces  ri¬ 
ches  châlits. 

On  voit  encore  à  Biyurt  les  ruines  d’un  Fort  que  les  Portugais  avoient  pref- 
que  achevé  en  1483  ,  fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d’Acunha  Bifagu- 
do  ,  que  le  Roi  Jean  II.  avoir  envoyé  dans  cette  vue  avec  une  Flotte  de  vingt 
Caravelles  ,  chargée  d’hommes  &  de  matériaux.  Ce  Prince  s’étoit  laide  enga¬ 
ger  dans  cette  entreprife  par  Bemoy ,  Souverain  du  Pays ,  &  Succelfeur  de  Bur 
Biram  Roi  des  Jalofs ,  qui  ayant  été  chaffié  par  fes  Sujets ,  s’étoit  rendu  à  pied 
au  long  de  la  Côte  ,  jufqu’à  l’Ifle  d’Arguim  ,  où  il  s’étoit  embarqué  avec  un  pe¬ 
tit  nombre  de  fes  Sujets  pour  aller  folliciter  le  fecours  du  Roi  de  Portugal.  Be¬ 
moy  retourna  dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte ,  defeendit  au  rivage,  &  commen¬ 
ça  l’édifice  du  Fort  3  mais  le  Pays  parut  fi  mal-fain  aux  Portugais,  &  la  fituation 
du  lieu  fi  mauvaife  à  caufe  du  courant  impétueux  de  la  rivieie  ,  que  d’Acunha 
craignant  d’en  être  nommé  Gouverneur ,  prit  la  cruelle  réfolution  de  mafta- 
crer  (90)  ce  malheureux  Prince  fur  fon  Vaiffieau,  &  de  retourner  à  Lifbonne 
avec  tous  fes  gens ,  fans  avoir  fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 

(yo)  Voyez  cette  hiftoire  fort  au  long  dans  l’Afrique  de  Marraol.  Vol.  Ili.Liv.  IX.  Cte- 
pitre  XIX. 
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irrité  de  fa  conduite  &  du  meurtre  de  Bemoy  5  mais  il  lailfa  le  Coupable  fans  -  ■■■  -■ 

punition.  1607 

La  route  de  Rufifco  par  terre,  aux  bords  du  Sénégal, fut  ouverte  par  les  Fran-  Pourquoi*  les 
çois,  pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Gorée  &  l’Ille  S.  Louis,  parce  routes  rie  terre  lu- 
que  la  voie  de  la  mer  eft  fort  ennuyeufe  &  fort  incertaine.  Ce  voyage  prenoit  dans  kTpayT  de 
fou  vent  un  mois  entier,  quoique  la  diftance  au  long  des  Côtes  ne  foitque  d’en-  Kay°r> 
viron  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  les  vents  & 
les  courans  font  contraires  (91). 

On  a  formé  une  autre  route  de  Rufifco  à  Lambaya  ,  Capitale  du  Royaume  Autres  routes  â 
de  Baol ,  vingt  lieues  à  l’Eft  de  Kamina  ;  &  de-là  à  Sanghay ,  réfidence  du  Roi  Lambaya» 
de  Baol,  trois  lieues,  Nord-Oueft,  au-delà  de  Lambaya.  Jamefil  eft  à  cinq 
lieues  de  la  même  Ville ,  à  l’Eft  -,  &  Borfalo  ,  {ituée  fur  une  branche  de  la  ri¬ 
vière  du  même  nom  ,  eft  trente  lieues  plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  à  Biyurt  foit  au  travers  des  Bois  &  des  Forêts  , 
elle  eft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saint  Louis  jufqu  a  la 
Ville  de  Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux,  des  Chevaux 
&  des  Anes ,  dans  l’efpace  de  fix  jours  ;  mais  avec  une  infinité  de  dangers.  La  Leurs  difficul» 
plus  grande  partie  du  chemin  n’eft  qu’une  vafte  &  épailfe  Forêt,  remplie  de  tés* 

Voleurs  &  de  Bêtes  féroces ,  fans  un  feul  endroit  où  l’on  puifte  pafter  commo¬ 
dément  la  nuit  (9  a). 

§.  I  V. 

Révolution  du  Roiaume  de  Kayor  en  16 9 5. 


LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Gorée  s’étend  depuis  le  Cap- Verd 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Gambra  ;  &  dans  cet  efpace  on 
compte  lix  Royaumes,  qui  ont  la  mer  à  l’Occident.  Le  premier  eft  celui  de 
Kayor  on  de  Kayllor ,  à  qui  le  Cap  appartient ,  &  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Daniel.  Son  étendue  eft  d’environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft 
terminée  par  un  Village  ,  que  les  François  ont  nommé  le  Grand  Brigni  (93). 

Le  fécond  Royaume  eft  celui  de  Baol  ou  de  Baul ,  dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Tin.  Il  commence  à  Brigni ,  &c  fe  termine  à  la  pointe  de  Serena  ,  qui  en  eft 
éloignée  de  quinze  lieues.n Le  troifiéme  eft  le  Royaume  de  Sin  ,  dont  le  Roi 
s’appelle  Bur ,  c’eft-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s’étend  depuis  la 
pointe  de  Serene  ,  jufqu’à  la  Riviere  de  Brufalum  ou  Borfalo  ,  mais  il  ne  ren¬ 
ferme  pas  plus  de  douze  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Brufalum  ou 
Borfalo  }  ou  plus  communément  Barfalli  ,  qui  tire  fon  nom  de  la  riviere  où  il 
commence  ,  &  qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à  la  Riviere  de 
Betonda  ou  Battonte.  Le  cinquième  eft  Barra ,  qui  commence  à  la  Riviere  de 
Betonda^,  &  qui  fe  termine  d’un  côté  à  celle  de  Gignac  ou  de  Janock ,  &  de  l’au¬ 
tre  à  la  pointe  du  Palmifte  ,  qui  fait  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Gambra. 
Le  Royaume  de  Barra  n’a  de  recommendable  que  la  bonté  du  mouillage, au  lono- 
de  fa  Côte,  qui  eft  d’environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure  à  fon  Roi  quel¬ 
ques  prefens ,  &  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité  de  vendre  leurs» 
provifions.. 


Six  Royaumes 
depuis  le  Cap- 
Verd  jufqu'à  la 
riviere  de  Cam¬ 
bra. 

Kayor. 

Baol  ou  Baul. 

Si». 


Borfalo  ,  ©rj 
Barfalli. 


Barra»- 


(91)  Barbor ,  Defcription  de  la  Guinée, 
V-  17- 

Ibid.  p.  16. 


(9?)  Labat ,  nouvelle  Relation  de  l’Afriquy 
occidentale  ,  Vol.  IV»  p.  1  jo.  &  fuiv. 
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Les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul ,  qui  avoienc  été  gouvernés  par  des  Rois 
différens  jufqua  l’année  1695  ,  tombèrent  alors  fous  la  puiflance  d’un  feul 
Maître.  Un  Roi  nommé  le  (94)  Burba  Ghiolof }  Prince  Puifiant,  dont  les  Etats 
étoient  fitués  au  Sud-Eft  du  Lac  de  P  ami  Fide  ,  &c  à  l’Eft  de  Kayor  ,  fe  trouva  fi 
chargé  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu’il  prit  le  parti  de  la  divifer  en  plu- 
fieurs  Provinces ,  dont  il  abandonna  le  gouvernement  à  fes  Généraux.  Le  Gou¬ 
verneur  de  Kayor  fut  le  plus  promptà  fe  révolter ,  &  prit  le  titre  de  Roi.  D’autres 
fuivirent  fon  exemple.  Enfin  Burba  fe  trouva  bientôt  réduit  à  la  plus  petite 
partie  de  fes  vaftes  Etats  ,  &  même  à  la  plus  méprifable ,  parce  quelle  étoit  la 
plus  éloignée  de  toutes  les  occafionsdu  Commerce.  Mais  fon  ambition  s’étant 
réveillée^  il  trouva  le  moyen  de  fufeiter ,  dans  le  Royaume  de  Kayor ,  des  dif¬ 
férends  qui  lui  donnèrent  l’occafion  d’y  porter  la  guerre.  Il  y  fit  entrer  fes 
Troupes,  il  défit  l’Armée  du  Damel  &  le  tua  lui-même  dans  une  Bataille.  En¬ 
fin,  fi  fa  prudence  eût  égalé  fon  courage ,  il  fe  feroit  remis  en  pofleflion  de  ce 
Royaume.  Mais  au  lieu  d’engager  le  Peuple  par  fes  bienfaits  a  le  reconnoître 
volontairement  pour  leur  Maître ,  il  ne  penfa  qu  a  le  punir  de  fa  révolté.  Cette 
rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à  la  protedion  du  Tin  ,  Roi  de  Baul , 
ôt de  lui  demander  du  fecours  pour  chafler  leur  Vainqueur ,  &  pour  fe  remet¬ 
tre  en  état  de  choifir  un  Souverain  ,  par  une  éledion  libre  ,  fuivant  l’ancien 
ufao-e  de  leur  Nation.  Latir  Fal  Saukabe  ,  qui  regnoit  alors  a  Baul,  écouta  fa¬ 
cilement  leur  priere  foit  qu’il  eut  déjà  conçu  le  deflein  qu  il  exécuta  dans  la. 
fuite  ,  ou  qu’il  craignît  de  devenir  lui-même  la  proie  du  Conquérant ,  s’il  lui 
donnoit  le  tems  d’afllirer  fes  conquêtes.  Il  leva  une  Armée  nombreufe,  qui  fut 
augmentée  par  les  Mécontens  de  Kayor.  Il  livra  bataille  au  Burba ,  il  lui  tua 
la  fleur  de  fes  Troupes  ;  &ce  malheureux  Prince  ayant  péri  lui-même  dans  la 

mêlée ,  le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore  fans  Roi.  #  .  , 

Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à  la  tête  d’une  Armée  vidorieufe  ,  qu’il  fie 
éclater  les  vues  de  fon  ambition.  Apres  avoir  fervi  fes  Voifins  en  qualité  de 
Protedeur,  il  leur  déclara  qu’il  penfoit  à  devenir  leur  Maître.  Cependant, 
pour  éloigner  les  idées  d’ufurpation ,  il  réfolut  de  fe  faire  élite  dans  une  Aflem- 
blée  de  tous  les  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine ,  où  il  avoit 
campé  fes  Troupes.  Il  repréfenta  ce  qu’il  avoir  fait  jufqu’alors  pour  le  reta- 
bliflement  de  la  liberté  publique  -,  que  fon  deflein  etoit  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  &  de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis qu’ayant  cherché  quelqu’un  qui  fut  digne  de  les  commander,  per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  a  remplir  toutes  leurs  eipe- 
rances  ■  enfin,  leur  déclarant  qu’il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux  qui 
^approuveraient  pas  fes  vues  -,  il  conclut  par  ces  terribles  mots  ,  défoulé fabay  > 
qui  font  entre  les  Negres  une  imprécation  folemnelle ,  &c  un  deh  contre  toutes 

fortes  d’oppofitions,  .  , 

Cette  expreffion  paflTe  dans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage  ,  qu  il  ne  peut 
être  effacé  que  par  le  fang.  Les  Eledeurs  fe  feraient  portes  fur  le  champ  à  la 
violence,  s’ils  n’euflent  été  retenus  par  la  préfence  de  l’Armee.  liste  virent 
forcés  non -feulement  au  filence,  mais  encore  à  reconnoître  Latir- Fal  pour 
leur  Roi ,  à  l’exclufion  des  enfans  du  Burba  ,  qui  regardèrent  comme  une  grâce 

{94)  Labat  nomme  ce  PrlneeB  mrbaguiolof;  fignifie  Roi ,  &  Ba  on  B  au  jîgmfîe  grand, 
mais  mal-à-propos.  Bur  en  langage  Mandingo  Ghiolof  elt  la  meme  choie  que  Jalof 
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que l’Ufurpateur  leur  accordât  la  vie.  Auffi-tôt  qu’il  fut  proclamé,  il  fe  mit 
en  pofleffion  du  gouvernement ,  fans  s’être  fait  laver  dans  une  fontaine  ,  fui- 
vant  l’ancien  ufage  de  l’inauguration.  Il  récompenfa  ceux  qui  l’avoient  favori- 
fé  dans  l’éleétion  -,  &  prenant  le  titre  de  Daniel  ,  il  fe  fit  rendre  par  tous  les 
Grands  l’hommage  le  plus  humiliant ,  qui  confifte  à  fe  profterner  à  quelque  dis¬ 
tance  ,  fans  autre  habit  que  des  hautes-chaufies ,  &  à  fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à  genoux  en  fe  jettant  de  la  pouffiere  fur  la  tête.  Latir-Fal  continua  tou¬ 
jours  d’exiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foumiffion ,  &  ne  permit  qu’aux 
Marbuts  d’être  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul ,  tandis  qu’il  pafleroit  alternati¬ 
vement  une  année  dans  l’un  &  dans  l’autre.  Ces  Gouverneurs ,  qui  portent 
le  nom  de  Yambors ,  furent  les  deux  perfonnes  pour  lefquelles  il  avoit  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  fuite  ,  il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  poftes.  Comme  fa  cruauté 
ne  l’avoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation  ,  &  qu’il  avoit  raifonde 
craindre  que  les  Grands  n’excitaflent  le  Peuple  à  la  révolte  ,  il  prit  deux  mé¬ 
thodes  qui  lui  aflurerent  pendant  toute  fa  vie  la  polTefiîon  du  trône  -,  l’une , 
d  oter  la  vie,  fous  divers  prétextes,  à  ceux  qu’il  croyoit  capables  de  lui  caufer 
de  l’embarras  5  l’autre  ,  de  gagner  le  Peuple ,  en  le  mettant  à  couvert  de  l’op- 
prellion  des  Grands.  La  Noblelfe  fe  vit  contrainte  de  chercher  un  azile  dans 
les  Etats  du  Burba-Ghiolof ,  ou  des  Princes  voifins  ,  &  d’abandonner  fes  biens 
au  Damel ,  qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de  fa  politique  le  foin  d’ap¬ 
pauvrir  fes  Sujets,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  révolter.  Il  fuffifoit  d’être 
riche  pour  devenir  l’objet  de  fa  haine.  La  mort  fuivoit  le  moindre  foupçon. 
Il  étoit  rufé  ,  avare  ,  cruel  jufqu’à  l’inhumanité  ,  fier,  orgueilleux  ,  défiant  & 
vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu’afcendant  fur  fon  efprit  étoit  la 
Princellé  Linghera  ,  fa  rnere  ,  à  laquelle  il  n’avoit  jamais  ofé  défobéïr ,  ni  mê¬ 
me  parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  fouffrir  un  Cenfeur 
toujours  prêt  à  l’obferver ,  il  la  tenoit  éloignée  de  fa  Cour  ,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  befoin  de  fa  prudence  &  de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la 
foumiffion. 

Cette  PrincefTe  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d’un  Seigneur  Negre,  dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n’en  étant  pas  moins  réfolu  de  s’aflurer  de 
fa  perfonne,  il  l’envoya  au  Général  François  ,  qui  étoit  alors  à  Gorée ,  en  le 
faifant  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.  La  qualité  de  Geôlier 
flatant  peu  Brue ,  il  fit  dire  au  Damel,  que  fi  fes  foupçons  étoient  juftes , 
il  feroit  mieux  d’envoyer  le  Coupable  en  efclavage  dans  les  Colonies  d’Amé¬ 
rique  ,  d’où  il  ne  devoir  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  confeil  ne 
parut  point  affiez  fur  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de  Gorée  5  mais 
dans  l’abfence  de  fa  mere ,  il  chargea  fes  Gardes  de  le  précipiter  dans  les 
flots ,  avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  &  les  mains  ;  &  cet  ordre 
cruel  fut  exécuté.  Un  caraftere  fi  dangereux  obligeoit  les  François  d’être 
continuellement  fur  leur  garde  ,  &  d’éviter  les  moindres  différends  avec  le  Roi 
Negre.  Cependant  la  Compagnie,  qui  s’étoit  prévenue  mal-à-propos  en  fa 
faveur ,  vouloit  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du  Comptoir.  De¬ 
puis  deux  ans  &  demi ,  il  avoit  fallu  combattre  fans  ceffe ,  pour  lui  refufer 
des  fournies  confidérables  qu’il  vouloit  emprunter  continuellement.  Enfin  le 
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48o  histoire  generale 

Général  ne  put  fe  défendre  de  tomber  dans  le  piege. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  Rufifco  eft  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor ,  comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Laur-Fal , 
qui  avoir  réuni  les  deux  Couronnes  ,  étoit  interefle  à  faire  établir  des  Comp¬ 
toirs  dans  ces  deux  Ports.  Quelque  teins  après  le  voyage  que  Brue  avoir  fait 
par  terre,  de  Rufifco  au  Sénégal,  les  François  reçurent  avis  que  le  Damel 
étoit  allé  à  Portodali.  Cette  démarche  ,  dont  les  apparences  netoient  pas  fa¬ 
vorables  à  leur  commerce ,  obligea  le  Général  de  retourner  à  Corée  &  d’en¬ 
voyer  une  Frégate  ,  nommée  la  Vigilante. ,  avec  un  Facteur  &  des  marchandi- 
fes  pour  s'affairer  tous  les  Efclaves  que  le  Damel  avoir  alors  ,  &  prévenir  1  in¬ 
terlope  Le  Fadeur  revint  avec  quelques  efclaves  ,  mais  charge  des  plaintes 
du  Damel  qui  renouvelloit  fes  anciennes  demandes ,  &  qui  lui  avoir  ordonne 
de  déclarer  de  fa  part  au  Général ,  que  fi  les  magafms  de  Rufifco^  de  Porto¬ 
dali  n’étoient  pas  conftamment  remplis  de  marchandifes  ,  il  arrêtèrent,  ablo- 
faunent  fon  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin  ,  le  Damel  s’etou  ren¬ 
du  à  Kaba  ,  une  de  fes  maifons  de  campagne  *  mais  ayant  appris  dans  1  inter¬ 
valle  qu’un  petit  Bâtiment  Anglois  commande  par  Pluman,  avoit  mouille  a 
Portodali ,  il  étoit  retourné  auffa-tôt  dans  cette  Ville ,  ou  il  traitent  de  Com¬ 
merce  avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis,  Brue  envoya  de  Goree  un 
Flybot ,  nommé  le  Gaillard  ,  avec  ordre  de  faifir  &  de  confifquer  le  Batiment 

AU°mème  jour  que  le  Flybot  mit  à  la  voile,  Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel ,  avec  un  Député  des  Anglois  ,  qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  caufer 
de  maU  leur  Bâtiment.  Il  répondit  à  l’Officier  Negre que  la  Compagnie  ayant 
fourni  fomneufement  au  Roi  &  à  fes  Sujets  toutes  les  marchandifes  dont  ils 
avoient  befoin  ,  il  étoit  bien  étrange  qu’au  mépris  des  Traites  conclus  avec  fes 
Prédeceffeurs  &  renouvellés  par  lui-même,ce  Prince  entreprit  de  fe  lier  avec  des 
Etrangers-,  que  fi  les  Anglois  continuoient  de  commercer  fur  la  Cote  ,  fon  de¬ 
voir  &  l’obéifTance  qu’il  devoir  aux  ordres  de  fa  Compagnie  1  obligeoient  de  fe 
faifir  de  leur  Vaiffeau.  Il  tint  le  même  difeours  au  Député  Anglois ,  en  1  aüu- 
rant  néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de  provifions,  il  pouvoir  venir 
à  Gorée  ,  où  rien  ne  feroit  refufé  à  fes  befoins.  Il  renvoya  ces  deux  Offi¬ 
ciers  à  Portodali  fur  une  Caiche  armée,  dont  le  Capitaine  fut  charge  de  repé¬ 
rer  le  même  compliment  au  Capitaine  Anglois.  Cette  fermete  ,  accompagnée 
d’autant  de  politefTe  ,  engagea  Pluman  a  quitter  la  Cote  pour  fane  voile  a 

^Mafaîe  Damel  s’en  crut  offenfé.  Il  renvoya  fon  Alkaïde  au  General ,  pour  le 
preffer  inftamment  d’écrire  au  Capitaine  Anglois  qu’il  pouvoir  revenir  a  Porto¬ 
dali  ,  à  condition  qu’il  ne  fît  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François, 
Cet  Officier  avoir  ordre  d’ajouter  que  le  Damel  fe  croyoït  maure  dans  fon 
Pays  ,  &  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  entreprit  de  lui  faire  la  loi ,  ou  de  le  bor¬ 
ner  dans  fon  commerce-,  que  fi  les  François  avoient  eu  la  ba^effe  de  fe 
faifir  du  Bâtiment  Anglois  ,  il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  chei  ,  qu  il  en- 
tendoit  que  fes  Ports  fufTent  ouverts  à  toutes  les  Nations  ,  fans  quoi  il  com- 
mencerol  par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu’il  ne  dependoit 
pas  de  lui  cF accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroiffoit  défi¬ 
ât  ,  parce  que  ce  feroit  violer  des  Traités  dont  U  ecoit  oblige  d« 
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l'execution  ;  qu’au  refte  Texclufîon  dont  on  le  menaçoir  ne  pouvoit  manquer 
d: 'être  beaucoup  plus  nuilîble  au  Royaume  de  Kayor  qu  a  la  Compagnie  ,  qui 
pouvoit  procurer,  par  d’autres  voies,  des  vivres  à  les  Garnifons  :  au  lieu  que  le 
Damel  ne  pouvoit  tirer  des  marchandées  que  de  la  Compagnie  ,  puifqu’eile 
avoir  le  pouvoir  d’arrêter  tous  les  VailTeaux  qui  voudroient  faire  le  commerce 
d’interlope  dans  l’étendue  de  fes  limites.  Il  ajoura  que  le  meilleur  confeil 
qu’il  pût  donner  au  Damel  était  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
niftres  de  la  Compagnie,  conformément  au  Traité  qui  lubfiftoit  entre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d’un  baril  d’eau-de-vie  ,  c’eft-à-dire  de  l’argument 
le  plus  propre  àperfuader  le  Damel. 

Il  parut  s’appaifer ,  auflî  long-tems  du  moins  que  l’eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali ,  le  Général  y  envoya  un  Negre  de  con¬ 
fiance  ,  qui  lui  rapporta  qu’un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port,  où  il  faifoit  efperer  l’arrivée  d’un  autre  VailTeau  Anglois ,  affez  fort 
pour  exercer  le  commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  VailTeau  arriva 
bientôt  à  Portodali.  Il  fe  nommoit  le  William-Jane ,  de  deux  cens  cinquante 
tonneaux  &  de  vingt  pièces  de  canon  ,  commandé  par  le  Capitaine  Bedfort , 
Officier  de  réputation.  La  joie  du  Damel  fut  extrême.  Il  fe  hâta  de  com¬ 
mencer  le  commerce.  Mais  ce  plaifir  dura  peu.  B  rue  détacha  un  VailTeau 
de  la  Compagnie,  nommé  le  Maupeou ,  qui  fe  faifit  du  VailTeau  Anglois  , 
fans  tirer  un  coup  de  canon  ,  &  qui  l’amena  au  Port  de  Gorée  le  x  5  de  Mars 
1699.  On  ne  peut  fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du  Damel  en  voyant  enle¬ 
ver  ce  Bâtiment  à  fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  fortes  d’injures  &c  de  mena¬ 
ces.  Cependant  le  William-Jane  fut  confifqué  &  mené  en  France ,  comme  de 
bonne  prife.  La  plupart  des  Efclaves  qu’il  avoit  à  bord  étoient  des  Pêcheurs 
libres  de  la  Côte,  que  le  Damel  avoit  trompés  en  les  appellant  à  Portodali, 
fous  prétexte  d’employer  leurs  canots  au  tranfportde  fes  Troupes  pour  aflié- 
ger  Gorée*  Quoique  ce  Prince  n’eut  pû  les  vendre  aux  Anglois  fans  une  injuf 
tice  criante  ,  ils  furent  envoyés  aux  Colonies  d’Amérique. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la 
Princefle  Linghera ,  mere  du  Damel.  Il  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre¬ 
mier  voyage  qu’il  avoit  fait  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoiffioit 
obligeante  &  génereufe  ,  &  qu’il  n’ignoroit  pas  l’afcendant  qu’elle  avoit  fur 
Ton  fils  ,  ils’étoit  foutenu  dans  fes  bonnes  graces.par  des  préfens  conformes  à 
fon  goût  ;  &  lui-même  en  avoir  reçu  plufieurs  fois  d’elle  ,  en  tabac  ,  en  étof¬ 
fes  de  coton  &  en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  envoyé  de  jeunes 
Efclaves  des  deux  fexes.  Un  jour  ,  elle  avoit  fait  conduire  à  Gorée  un  jeune 
Negre  de  fes  Parens  ,  en  faifant  prier  le  Général  de  lui  apprendre  la  Langue 
Françoile  ,  afin  quelle  pût  avoir  près  d’elle  une  perfonne  hdéle  ,  qui  fût  dans 
le  fecret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  de  difpofitions 
pour  toutes  fortes  d’exercices ,  qu’en  peu  de  mois  il  apprit  non-feulement  à 
parler  ,  mais  à  lire ,  à  écrire ,  &  à  tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant 
à  fa  Maîtreffie ,  Brue  le  fit  habiller  proprement  à  la  maniéré  des  Negres  -, 
il  lui  donna  une  zagaye  ,  un  fufil ,  un  fabre  ,  Sc  le  chargea  d’un  préfent  pour 
la  Reine  mere  ,  qui  confiftoit  dans  une  cadette  remplie  de  parfums  ,  de  gands, 
&  d’autres  galanteries  à  l’ufage  des  femmes.  Dans  la  fuite ,  lorfque  cette  Prin¬ 
cefle  apprenoit  de  fon  confident  les  différends  qui  s’élevoient  entre  le  Damel 
Tome  II,  p  p  p 
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_ _ . _ _ —  &le  Général,  elle  marqaoit  une  inquiétude  prefqu’egale  pour  1  un  &  pour 

B  r  u  e.  l’autre.  Les  aimant  tous  deux  ,  difoit-elle  ,  comme  Tes  enfans  ,  elle  auroit 
1  ^ces^'u’  -lie  fouhaité  que  Brue  ,  qui  étoit  le  plus  âgé  ,  eut  marque  moins  de  chaleur,  8c 
ttnd  aux ^Ftan-  qu’il  en  pardonnât  un  peu  à  Ton  fils  ,  dont  la  jeuneffie  demandoit  cette  indul- 
sois-  gence.  Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s’allarmer  trop  vite  fur  1  article  du  Commerce^ 

parce  qu  elle  prenoit  fur  elle-même  d’envoyer  un  Expies  au  Roi  fon  fils, pour 
lui  faire  reconnoître  fa  faute ,  &c  de  ne  rien  épargner  pour  ménager  leur  ré¬ 
conciliation. 

Cette  promeffie  fut  executée  fidèlement.  L  Alkaide  de  Rufifco ,  accompagne 
d’un  autre  Officier ,  vint  informer  Brue  que  la  Princeffie  avoir  convoqué 
une  Affiemblée  de  Seigneurs  ,  pour  repréfenter  au  Damel  que  la  defenfe  du 
Commerce  entraîneroit  la  ruine  du  pays  ,  parce  qu  il  feroit  toujours  facile  aux 
François  des’oppofer  à  l’arrivée  des  Etrangers-,  de  forte  que  pour  fon  propre 
avantage  il  devoir  préférer  leur  amitié  a  celle  des  autres  Nations  ,  dont  il 
pouvoir  être  beaucoup  plus  maltraite.  Il  avoit  répondu  que  s  il  etoit  choque 
contre  Brue,c’étoit  uniquement  parce  qu  il  avoit  empeche  que  les  Anglois  debar- 
qualïent  leurs  marchandifes  ;  après  quoi  il  n  auroit  pas  trouve  mauvais  que 
Vo.-e  qu’elle  les  François  fe  fuffient  faifis  du  Vaiffieau  :  &  que  fi  le  Général  vouloir  faire  avec 
prend  pour  les  ré-  ]m  cette  convention  pour  l’avenir  ,  tous  leurs  différends  feroient  bientôt 
Cündixr  avec  k  terminés>  Brue  remercia  la  Princeffie  Linghera  du  témoignage  d’affedion 
qu  elle  donnoit  à  la  Compagnie  -,  mais  il  déclara  librement  aux  deux  Officiers 
du  Roi ,  qu’il  ne  pouvoir  entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince ,  parce  que  fes 
inftruchons  y  étoient  abfolument  oppolees.  Il  ajouta  qu  il  s  engageoit  a  foui- 
mr  au  Pays  toutes  les  marchandifes  dont  il  auroit  befoin  ,  de  meilleure  quali¬ 
té  ,  en  plus  grand  nombre  &  a  meilleur  marche  que  tous  les  Batimens  d  inter¬ 
lope.  Son  deffiein  étoit  d’accompagner  cette  déclaration  d’un  baril  d  eau-de- 
vie  pour  le  Damel  -,  mais  l’Alkaïde  n  olant  rien  accepter  fans  1  ordre  oe  fon 
Maître,  promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au  General  un  pre- 
fent  de  tabac  ,  qui  lui  étoit  envoyé  par  Ijfa-faL  ,  principale  femme  du  Damel , 
avec  beaucoup  de  complimens  de  la  part  de  cette  Dame  &  des  autres  femmes 

de  la  Cour.  _  v  .  , 

Le  même  Officier  revint  à  Gorée  ,  dix  ou  douze  jours  apres.  Il  trouva  le  Ge¬ 
neral  à  bord  d’un  Vaiffieau  d’interlope  Hollandois ,  nommé  le  Puer,  qui 
avoir  été  pris  par  l 'Eléonore  de  Roye  ,  Vaiffieau  de  la  Compagnie,  à  quelque- 
diftance  de  l’Ifle  de  Biffiao.  Il  lui  apprit  que  le  Damel  étoit  enfin  difpofé  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comptoir  François,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  propofées  ,  mais  qu  il  fouhaitoit  que  pour  confirmer ,  le  Ge¬ 
neral  fît  faire  une  décharge  de  fon  artillerie  ,  qui  put  être  entendue  de  Kaba , 
où.  la  Cour  étoit  alors.  Brue  lui  accorda  volontieis  cette  fatisfaétion.  Le 
canon  de  Gorée  &  du  Vaiffieau  fut  exercé  avec  beaucoup  d’éclat ,  &  ce  bruit 
devint  comme  le  fignal  d’un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
AccommoJe-  çGis  envoyèrent  au  Roi  un  baril  d’eau-de'  vie  ,  pour  boire  a  la  profperite  de  la 
SsTqu?  “S  Compagnie.  Ils  firent  préfent  d’un  fabre  à  chacun  de  fes  Députés,  &-  leur  fi- 
œ.iixige.  rent  entendre  que  c’étoit  la  mauvaife  humeur  &  1  inconftance  du  Roi  qui 
les  avoir  empêchés  de  former  des  Comptoirs  à  Rufifco  &  à  Portodali ,  com¬ 
me  ils  l’avoient  toujours  defiré.  . 

Ai nfi  le  Commerce  de  l’amitié  furent  rétablis ,  fans  le  lecours  d  aucun  nou- 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  Liy.  VI.  4s, 

veau  Traité  &  fans  proclamation.  Un  préfent ,  parmi  les  Negres  eftune  rati¬ 
fication  pour  toutes  fortes  de  promefies  ;  mais  fouvent  c’eii  un  prétexte  auifi 
pour  les  violer ,  parce  qu  ils  font  perfitades  cjue  les  Européens  ne  peuvent 
le  palier  de  leui  commerce  ,  <Sequ  une  nouvelle  paix  eft  toujours  accompagnée 
d’un  nouveau  préfent.  r  & 

Les  Anglois  de  Gambra  n’ayant  pu  voir  l’augmentation  du  Commerce  Fran¬ 
çois  fans  jaloufie,  s’efforcèrent  d’abord  de  le  troubler  par  l’interlope  ;  mais 
certe  voie  leur  ayant  mal  réuffi  ,  &  la  plupart  de  leurs  Bâtimens  ayant  été  con- 
fifques ,  ils  euient  recours  a  d  autres  artifices.  Par  quelques  négociations  fe- 
crétes  ,  ils  obtinrent  enfin  du  Daniel  la  permiflïon  d’établir  des^ Comptoirs  à 
Portodali  Ôc  à  Brigni.  Le  Roi  de  S  in  ,  dont  le  Pays  touche  à  celui  de  BorfaLo  , 
ou  Barjalli ,  leur  accorda  la  même  faveur  dans  fes  Etats.  Outre  ces  Etabliffe- 
mens ,  ils  envoyèrent  a  la  Cour  du  Damel  quelques  perfonnes  de  leur  Na¬ 
tion  pour  y  réfider ,  &  pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  différentes  courfes  avec 
les  marchandifes  dont  ilavoit  befoin.  En  même  tems  ils  établirent  un  nou¬ 
veau  Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Negres  que  celui  des  François;  ce 
qui  fer  vit  beaucoup  à  refroidir  le  Damel  pour  Brue  &  fa  Nation.  Cepen¬ 
dant  ,  foit  de  deffein  formé ,  ou  par  le  hazard  des  circonftances  ,  il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  &  d’embarras  en  changeant  fans  ceffe  de 
demeure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu  a  foixante  lieues  ,  pour  le  fuivre  de  Por¬ 
todali  a  Ambul ,  dans  le  Royaume  de  Cayor.  C’étoit  pour  eux  une  dépenfe 
confiderable.  Il  falloir  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfporter  leurs 
marchandifes  ,  fans  compter  d  autres  frais  îndifpenfables.  Leurs  marchandi¬ 
fes  confiftoient  en  piaftres,  en  vaifelle  ,  en  cotons  fins,  corail,  drap  d’Ecolfe, 
fufils  ,  poudre  à  tirer  ,  eau-de-vie  ,  vins  &  merceries.  ! 

Le  Damel  les  avoir  traités  d’abord  avec  tant  de  civilité  &  de  diftinétion  , 
qu’ils  n’avoient  pas  donné  de  bornes  à  leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promet- 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.  Mais  pendant 
qu’ils  fe  laiffoient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeéfcive  ,  il  prenoit  leurs  mar¬ 
chandifes  ,  &  les  Seigneurs  Negres  fuivoient  fon  exemple.  Lorfque  le  ter¬ 
me  du  payement  étoit  arrivé  ,  il  naiffoit  une  affaire  qui  forçoit  le-  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient  ;  mais  ces  voyages  lesob- 
ligeoient  à  fe  procurer  de  nouvelles  audiences  ,  qui  demandoient  toujours 
de  nouveaux  prefens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre  mois  ,  fans  qu’ils  puffent  obtenir  d’être  payés  ï  jufqu’à  ce  que  leurs  mar¬ 
chandifes  étant  epuitees ,  il  commença  bientôt  à  leur  donner  d’autres  fujets 
de  chagrin  ,  en  leur  faifant  refufer  par  fes  Officiers ,  des  Chevaux  ,  des  voi¬ 
tures  &  des  provifions.  Enfin  leur  derniere  reffource  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés ,  fans  avoir  été  payés ,  &  fans  fçavoir  par  quels 
moyens^  ils  pourroient  l’être.  Pour  comble  de  difgrace ,  le  Damel  étant  re¬ 
tourne  a  Kaba  leur  fit  defendre  d’approcher  de  fa  Cour. 

,  Ils  reconnurent  clairement  qu’ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  &  de  Brigni ,  affez  heureux  de 
pouvoir  lauver  ce  qui  reftoit  dans  leurs  Magafins  ;  car  le  Damel  n’auroit  pas 
manque  de  ptetexte  pour  s  en  faifir  ,  s’il  avoit  pû  pénétrer  leur  deffein.  Ils  re¬ 
tournèrent  à  Jamesforr  dans  le  tems  que  Brue  y  étoit  à  négocier  un  Traité 
de  Commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  qui  s’éleva  en  1701  eu 
arrêta  le  fuccçs.  P  P  P  ij 
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La  facilité  que  le  Damel  avoit  eue  à  tromper  les  Anglois  lui  fit  efperer  que 
les  François  ne  fe  défendroient  pas  mieux  contre  fes  artifices.  U  renouvella 
fes  anciennes  prétentions,  &  les  différends  furent  pouffes  jufqua  lui  faire  in¬ 
terrompre  entièrement  le  Commerce.  Brue ,  pour  ne  lui  rien  devoir ,  o  - 
fervade  fi  près  les  Vaiffeaux  d’interlope ,  qu’il  lui  coupa  toutes  les  voies  du- 
trafic  étranger.  Dans  le  même  rems ,  il  s’en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec 
le  Bur^Sin  &  le  Bur-Salum ,  c’eft-à-dire ,  avec  les  Rois  de  Sin  &  de  Salum, 
par  les  rivières  de  Palmerin  &  de  Salum ,  qui  conduifirenr  fes  Barques  jufqu  a- 
Kahone  ,  Capitale  de  Bur-Salum  ,  fituée  fur  la  riviere  deGambra  ,  ou  il  com¬ 
mença  le  commerce  de  l’or  ,  de  l’ivoire  &  des  Efclaves  avec  les  Mandingos, 
qui  en  apportent  tous  les  ans  de  Galam,  de  Bambuck,  &£  des  Régions  inté¬ 
rieures  de  l’Efi:.  .  j, 

Cependant  les  entreprifes  du  Damel  fureur  interrompues  par  d  autres 
foins.  Les  mécontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la  pro¬ 
tection  du  Burbaghiolof ,  faifoient  des  courfes  fréquentes  dans  les  Etats,  & 
retournoient  toujours  chargés  d’Efclaves  &  de  butin.  Il  prit  enfin  le  parti  d  al- 
fembler  fes  Troupes  ,  pour  attaquer  l’Ennemi  à  fon  tour.  Mais-le  Burbaghio¬ 
lof  &  fes  Généraux  n’ayant  ofé  lui  faire  tête  ,  il  fut  réduit  a  brider  quelques- 
Villages  Sc  à  ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniexs  ,  il  fe  trouva  quelques 
Negres  Foulis  ,  Sujets  d’un  Prince  nommé  1  eSiratick  , qu’il  renvoya  libres. apres- 
leur  avoir  fait  voir  fon  Armée  &  fur  tout  fes  Moufquetaires.  A  peine  tut-il  rentre 
dans  fes  Etats  ,  que  Bimm  Vouba  ,  Général  du  Burbaghiolof  reprit  la  campa¬ 
gne  ,  &  recommença  fes  hoftilités  avec  d’autant  plus  de  confiance,  que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoient  pas  être  fitôr  rafiemblées.  Ceft  ainfi  que  les 
Rois  Negres  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  :  * 
des  batailles  décifives.  La  campagne  fe  parte  en  incurfions  &  en  pillages.  Ils 
s’enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qu  ils  vendent 
pour  l’efeiavage  aux  Marchands  qui  viennent  les  acheter  lur  leurs  Cotes.  Il  ett 
certain  que  fi  les  Mécontens  de  Kayor ,  qui  s’étoient  retires  chez  les  Princes 
voifins,  s’étoient  bien  entendus  avec  leurs  Protedeurs  ,  ils  auroient  detrone 
facilement  l’Ennemi  commun  y  mais  leurs  divifions  faifoient  la  forete. 

Cette  ombre  de  fuccès  ,  qui  avoir  accompagné  les  armes  du  Damel ,  releva 
tellement  fa 'fierté,  qu’il  continua  de  fermer  l’oreille  aux  profitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  à  fes  Maîtres  que  l’unique-  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  &  rufé,  étoit  de  le  forcer  a  1  execu¬ 
tion  des  Traités  qu’il  avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoir  fait :  voir  que  1  in¬ 
terruption  du  Commerce  n’avoit  pas  été  nuifible  à  leurs  interets.  Mais  fes  repre- 
fentations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  roenaeee  avoir  al- 
larmé  fi  vivement  les  Direéteurs  ,  qu’ils  lui  envoyèrent  ordre  d  acheter  a  tou¬ 
tes  fortes  de  prix  l’amitié  des  Princes.  Negres  ,  dans  tous  les  Pays  ou  la  Com¬ 
pagnie  avoit  des  Erablifiemens  -,  &  for-tour  celle  du  Damel ,  a  caufe  de  1  im¬ 
portant  Comptoir  de  Corée.  Ils  lui  recommandèrent  de  laiffer  peu  de  mar- 
chandifes  dans  les  Forts  ,  &  d’en  mettre  la:  plus  grande  patrie-  en  depot  chez, 
les  Rois  voifins.  C’étoit  faire  préfent  à  ces. Princes  de  tous  les  rondsde  la  Com¬ 
pagnie  ,  car  les  Negres  ne  connoiflent  pas  de  loi  qui  les  oblige  a- la  reiti- 


tution 


Les  "hoftilités  entre  la  France  &.  l’Angleterre,  commencèrent  fur  la  Côte  de 
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Gorée  au  mois  d’Avril  1701  ,  quoiqu’on  n’y  fût  point  encore  informé  de  la 
Déclaration  de  Guerre  en  Europe.  Un  Vailfeau  François  de  vingt  pièces  de 
canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante,  à  la  hauteur  de  Portodali,  on 
fe  canona  quelques  momens ,  &:  le  combat  n’auroit  pas  fini  fitôt ,  fi  la  partie 
.eut  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  détermina 
Brue  à  faire  quelques  démarches  pour  engager  le  Damel  à  la  paix.  Elles  fu¬ 
rent  bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  fe  rendre  à  Ru- 
fifco  ,  où  il  promettoit  d’arriver  incefiamment  avec  un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves  ,  &  de  conclure  un  nouveau  Traité  ,  qui  feroit  oublier  tous  les  anciens  ref- 
fentimens.  Le  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confentir.  Il  fe  trou¬ 
va  au  rendez-vous,  &  le  Damel  y  arriva  le  30  de  Mai  1701.  Après  les  pro- 
teftations  mutuelles  de  confiance  &  d’amitié ,  il  fe  paffa  peu  de  jours  où 
Brue  ne  vît  familièrement  le  Roi ,  en  attendant  l’arrivée  des  Efclaves.  Enfin 
le  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce  ,  ce  Prince  pro- 
pofa  au  Général  François  de  monter  à  cheval  pour  prendre  l’air  avec  lui.  La 
partie  fut  liée  fans  affectation.  Brue  partit,  accompagné  de  deux  Fadeurs-, 
&  le  Damel,  fuivi  de  fes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchèrent  l’efpace  d’une 
lieue,  jufqu’au  Village  de  Feynier ,  qui  appartenoit  au  Kondi. 

Là  ,  étant  entrés  dans  la  maifon ,  ils  s’affirent  avec  la  même’tranquillité. 
Mais  le  Damel  s’étant  levé  aufiî-tot ,  pria  Brue  d’attendre  un  moment  fon 
retour.  A  peine  fut-il  forri  ,  que  le  Kondi  paroiffant  avec  plufieurs  Nemes 
armés,  déclara  au  Général  qu’il  avoit  ordre  de  s’affurer  de  fa  perfonne.  En 
même  tems  les  Negres  lui  ôterent  fes  armes  &  traitèrent  de  même  les  deux 
Fadeurs. 

Le  même  jour  ,  qui  étoit  le  6  de  Juin  1701  ,  tous  les  François  qui  fe  trou- 
voient  à  Rufifco  «Seau Cap  Bernard  furent  arrêtés  3  fans  oublier  leurs  effets  & 
leurs  marchandées  ,  jufqu’aux  habits  que  Brue  avoit  laiffes  à  Rufifco.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut  que  s’étant  faifis  des  Vaiiïeaux  étrangers  qui 
étoient  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte ,  il  devoir  des  dc'dommage- 
mens  au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoir  canfée  à  fes  Peuples.  Il 
auroit  répondu  facilement  à  cette  accufation  3  mais  il  ne  put  obtenir  la  li¬ 
berté  de  parler  au  Roi  ,  ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

Le  Confeil  des  Negres- s’étant  affemblé  ,  on  y  propofi  de  lui  couper  la  tête  -, 
&  ce  Gentiment  fut  fort  appuyé  par  l’Alkaïde  de  Rufifco  ,  qui  craignoit  qu’en 
rendant  la  liberté  au  Prifonnier  ,  on  n’expofât  fa  Ville  au  pillage  8c  à  l’incen¬ 
die.  Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération ,  & 
proposèrent  de  faire  payer  une  groffe  rançon.  Le  Damel  entra  d'autant  plus 
volontiers  dans  cette  vue  ,  quelle  flattoit  fon  avarice.  On  commença  une 
négociation  avec  les  Officiers  François  de  Gorée.  Ils  avoient'  été  fi  allar- 
més  de  la  détention  de  leur  Général ,  qu’au  défaut  des  autres  voies  ils  étoient 
déjà  réfolus  d’employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté.- 

Les  conditions  du  Damel  furent  d’abord  exceffives.  U  demandoit  non-feu¬ 
lement  qu’on  lui  laiflat  tous  les  effets  dont  il  setok  faifi,  mais  qu’on  lui  aban¬ 
donnât  l’or ,  les  Efclaves  &  toutes  les  marchandées  de  Gorée  ,  fans  en  ex¬ 
cepter  la  cargaéon  du  Saint  François  de  Paule  ,  Vaifieau  nouvellement  arrivé 
de  France.  Apres  de  longues -députes ,  il  confentit  à  recevoir  un  préfent ,  qui 
joint  aux  effets  qu  il  avoit  entre  les  mains,  montoir ,  fuivanc  le  Tarif  établi.,  à 
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la  Comme  de  vinm:  mille  fepteens  foixante  dix-neuf  livres  en  marchandifes; 
ce  qui  revenoit  à  fept  mille  francs ,  fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France.  La  per¬ 
te  particulière  du  Général,  en  habits,  en  meubles,  en  vaiflelle  &  en  bi¬ 
joux  fut  évaluée  à  fix  mille  livres.  Il  avoir  été  relferré  pendant  douze 
jours  dans  une  étroite  pril'on ,  fans  aucune  communication  aveefes  gens  ni 
même  avec  fon  Interprète.  Mais  les  femmes  &  la  mere  du  Kondi  1  avoient  vi— 
fité  tous  les  jours  ,  &  lui  avoient  porté  du  tabac,  en  lui  marquant  quelles  pre- 
noient  beaucoup  de  part  à  fa  difgrace.  L  arrivée  de  deux  Vaiifeaux  François  , 

&  la  vue  de  quelques  autres  Bâtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Ruhfco  , 
contribuèrent  beaucoup  à  fa  liberté.  Le  Uamel  s  étant  hâte  de  conclure  1  ac¬ 
commodement,  reçut  le  prix  de  fa  trahifon,  &  partit  de  Rufifco  le  x7  de 
Juin  à  l’entrée  de  la  nuit.  Brue  ,  à  qui  l’on  n  ouvrit  les  portes  de  la  pnlon  qu  a 
deux  heures  après  minuit ,  s’embarqua  auffitôt  fur  un  des  Vaiifeaux  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  &c  rendit  la  joie  au  Comptoir  de  Goree  par  fon  retour. 

ïx  Brak  &  le  Siratik,  le  Burbaghiolof ,  le  Bur  de  Sin  &  le  Bur  de  Salum  , 
le  firent  complimenter  fur  le  bonheur  qu’il  avoir  eu  de  fortir  des  mains  du  Da¬ 
niel  ,  &  lui  marquèrent  de  la  difpofition  à  fe  liguer  contre  un  voilinii  detehe. 
La  Princelfede  Linghera  même  lui  envoya  fon  fidèle  Negre  ,  pour  lui  décla¬ 
rer  quelle  avoir  la  conduite  de  fon  fils  en  horreur,  &  quelle  alloit  tout  em¬ 
ployer  pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de  fes  bontés, 
ôc  de  fes  intentions  -,  mais  fur  l’article  de  la  paix,  il  lui  fit  une  reponfe  équivo¬ 
que  En  effet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fon  reffentiment.  Les  Co¬ 
tes  furent  cardées  avec  tant  de  foin  ,  qu’aucun  Vaiffeau  étranger  n’en  put  ap¬ 
procher  pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pêcheurs  furent  enlevees; 
&  les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés,  fous  peine  d’execution  militaire A 
de  fournir  Gorée  d’eau  &  de  bois.  Les  Sujets  mêmes  du  Damel  continuèrent , 
malgré  lui ,  d’apporter  de  l’ivoire  &  des  Efclaves  au  Comptoir.  Comme  il 
vouloir  tirer  d’eux  un  prix  exhorbitant  pour  fes  marchandifes ,  ils  trouvoient 
leur  avantage  à  tourner  fecretement  vers  les  François.  .  -  . 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel, qui  vovoit  tous  fes  Peuples  prêts  à  fe  révolter  ,  commença  feneufement  a 
defirer  la  paix.  Il  envoya  l’Alkaïde  de  Biyurt  au  General,  qui  fe  trouvent  alors 
au  Fort  de  Saint  Louis ,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  durable  ,  &  le 
prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Fadeurs ,  nommé  Moreau ,  qui  parloir  tort  bien 
la  Langue  Jalof.  Brue  demanda  ,  pour  première  condition  ,  que  1  Alkai- 
de  demeurât  en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s’etant  rendu  a  Kaba , 
où  le  Damel  s’étoit  retiré  ,  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  careffes.  On  ne 
parla  du  paffé  que  pour  l’enfevelir  déformais  dans  1  oubli.  En  confeffant  que 
.Brue avok  reçu  de  juftes  fujets  de  plainte,  le  Roi  Negre  prétendit  qu  il  etoit 
affez  vengé  par  le  mal  qu’il  lui  avoir  caufe  en  ravageant  fes  Cotes  &  lui  enle¬ 
vant  un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajouta  que  n  ayant  jamais  reçu. de 
lui  aucune  offenfe  ,  il  ne  le  haïffoit  pas  personnellement  ;  quun  Chirurgien 
François  qui  avoir  donné  quelque  remède  à  une  de  fes  femmes  ,  ayant  en¬ 
tretenu  un  commerce  d’amour  Ivec  elle  ,  dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe 
venger  du  coupable  il  avoir  fait  tomber  fon  refTentiment  fur  toute  la  Nation  ; 
mais  qu’il  demandoit  en  grâce  que  le  pafTé  fût  publie ,  &  1  amitié  rétablie  fur 
des  fondemens  inébranlables, 
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Brue  ,  fur  le  récit  que  Moreau  lui  fit  à  fon  retour ,  fit  appeller  l’Alkaïde 
fie  Biyurt ,  &  lui  dit  qu’il  trouvoit  fort  étrange  que  le  Damel  l’eût  rendu  ref- 
ponfable  des  fautes  d’un  Chirurgien  -,  qu’il  falloir  commencer  par  des  plain¬ 
tes,  &c  s’afllirer  qu’il  auroit  obtenu  fie  juftes  fatisfa étions  ■,  que  les  François 
néanmoins  étoient  difpofés  à  bien  vivre  avec  lui ,  s’il  vouloir  être  plus  fidèle  à 
l’execution  des  Traités  -,  qu’il  fie  voit  reftituer  d’abord  tout  ce  qu’il  avoit  pris  in- 
juftement  à  la  Compagnie  ,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit  été  préfenté  par 
Moreau,  ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  un  affez  grand  nombre 
fie  fes  Sujets  pour  fe  dédommager  de  fes  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitution  -,  &  Brue  penfoit  bien 
moins  à  l’y  obliger,  qu’a  trouver  l’occafion  de  fe  faifir  du  Tyran  ,  dans  la  réfolu- 
rion  de  l’envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  deffein  fut  interrompu  par  un  ordre  de 
la  Compagnie  qui  le  rappelloit  en  France ,  ou  elle  avoit  befoin  de  le  confulter 
fur  la  décadence  de  fes  affaires. 

Il  partit  le  premier  de  Mai  1702  ,  en  laiffanr  pour  Direéteur  Général ,  à  fa 
place  ,  le  fieur  Louis  le  Maître.  Le  Damel  fut  charmé  de  ce  changement.  Il 
trouva  dans  le  Maître  un  homme  d’un  caraétere  fi  différent  ,  qu’ayant  interdit 
à  fes  Sujets  tout  commerce  avec  Gorée ,  il  réduifit  ce  nouveau  Direéteur  à  lui 
payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l’eau  ,  du  bois  &  d’autres  provi- 
lions  du  Continent. 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  fie  Latir-Fal  Saukabé.  Il  laiffa 
fes  deux  Royaumes  à  fes  deux  fils.  L’aîné,  qui  fe  nommoit  Mar-Iffa  Fal ,  lui 
fucceda  au  Royaume  de  Kayor  &  au  titre  de  Damel.  Le  partage  du  plus  jeune, 
nommé  Que  Komba  ,  fut  la  Couronne  de  Baul ,  avec  le  titre  de  Tin.  L’intérêt 
de  la  Compagnie  eft  d’empêcher  que  ces  deux  Etats  ne  fe  réunxffent  encore 
fur  la  même  tête. 


CHAPITRE  IV. 

Defcription  de  la  Riviere  du  Sénégal 3  tirée  des  Mémoires 

de  M.  Brue. 

O  ii  Von  examine  Ji  cette  Riviere  ejl  Le  Niger  ou  un  de  fes  bras. 

.  ■■  . .. :  ni  .  •  /  ?  .  .  .  :  •  :  i.  :  -  -i:-'.  . .  •  •• 

LE  cours  du  Sénégal  efi  d’environ  huit  cens  lieues  de  l’Eft  à  i’Oueft ,  de¬ 
puis  le  Lac  de  Burnu  ,  où  cette  riviere  prend  (95)  fa  fource  ,  jufqti a  deux 
lieues  &  demie  de  l’Océan  Occidental.  Là ,  faifant  un  coude ,  elle  tourne 
tout  d’un  coup  au  Sud  -,  &.  n’étant  féparée  de  la  mer  que  par  une  langue  ( 96 ) 
fie  terre  ,  qui  n’a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  roifes  de  largeur , 
&  qui  s’élargit  dans  d’autres  depuis  une  lieue ,  jufqu’à  deux  &  demie ,  elle 
coule  encore  l’efpace  fie  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  .Sud,  pour  fie  perdre 
enfin  dans  l’Océan  à  quinze  dégrés  cinquante-cinq  minutes  fie  latitude  (97). 

( 96 )  Nommée  la  Peinte  de  Barbarie. 

(9 7)  Si  ce  n’eft  pas  une  faute  d’impreflîon 
dans  Labat ,  il  s’eft  fort  trompé  en  mettant 
vingt-cinq  dégrés  cinquante-cinq  minutes. 


(  9  <j  )  Brue  ,  ou  Labat ,  parlent  ici  fans 
doute  d’après  l’opinion  des  Géographes,  puif- 
«ju’il  ajoute  qu’aucun  François  n’a  pénétré  fi 
loin. 


Brue. 

1701. 

Réponfe  de  Biue. 


Projet  de  Te  fai¬ 
fir  du  Damel. 


Brue  eft  rap. 
pelle  en  France. 


1702. 


Mort  du  Damel. 


Cours  de  la  ri¬ 
vière  du  Sénégal. 


B  R  U  E. 

1701. 


Difficultés  de 
tua  embouchure. 


Elles  fervent  à 
lu  l'ûteté  du  cotii- 
merce  Fraaçois. 

Saifonsoù  l’on 
paffe  la  Barre  du 
Sénégal. 


Intérieur  de  cet. 
te  rivipre. 


Tourlouroux 


Grands-Goziers, 
ou  Pélicans. 


Terre  de  Ghinée 


488  HISTOIRE  GENERALE 

Cette  rivîere  ,  qm  diviie  prefque  continuellement  la  Région  des  Negres  de 
celle  des  Mores  de  Zarra  ,  ou  du  Défert ,  s’avance  Fefpace  de  trois  cens  lieues 
par  divers  détours  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft,  c  eft-a-dire  ,  depuis  les  Cataraétes  de 
Galaru,  au-delà  de  (quelle  s  les  François  n’ont  pas  encore  pénétré  ,  jufqu  a  fon. 
embouchure  près  de  Bïyurt  ou  Bi&urt  (98)  ?  dont  on  a  déjà  vu  la  defcnption. 
Ses  eaux  font  fort  rapides ,  ce  qu’on  attribue  a  la  longueur  de  fon  cours  dans 

un  Canal  fort  étroit.  . 

Son  embouchure  eft  large  d’une  demie-lieue  -,  mais  elle  eft  malquee  par  une 
barre  ,  ou  un  banc  qui  s’eft  forme  de  1  abondance  du  fable  que  le  courant  y 
amené  ,  &  qui  eft  repoulfé  par  la  marée.  Cette  barre  eft  doublement  dange- 
reufe  ,  &C  parce  qu’elle  a  peu  d  eau  ,  8c  parce  que  tous  les  ans ,  les  flots  impé¬ 
tueux  qui  fortent  de  la  riviere,  au  tems  des  inondations,  lui  font  changer  de 
place.  L’entrée  du  Sénégal  ferait  inacceflible  ,  fi  la  force  de  ion  cours  &  celle 
de  la  marée  n’avoient  ouvert  deux  paflages  ,  dont  le  plus  large  eft  ordinai¬ 
rement  de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes  fur  deux  brades  de  profondeur. 
Audi  ne  recoit-il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n’eft  que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de. 
Situation.  L’Ifle  de  Saint  Louis  eft  quelquefois  à  quatre  lieues  de  la  ^  barre, 
quelquefois  à  deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Batimens 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d’entrer  dans  la  riviere  &  d  y  pouvoir  débar¬ 
quer  leurs  marchandifes  ,  devient  une  fureté  pour  le  Fort ,  8c  rend  le  com¬ 
merce  des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  & 
desNeores  également  adroits  &  robuftespour  décharger  fes  propres  Vaideaux. 

La  Lu  fon  la  plus  commode,pour  pafler  la  barre,eft  depuis  le  mois  de  Janvier 
iufqu’au  mois  d’Août ,  parce  que  les  vents  font  alors  variables  8c  que  la  direc¬ 
tion  des  marées  eft  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  meme  ,  les  mois  les  plus 
favorables  font  Avril,  Mai,  Juin  8c  Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft  depuis 
Septembre  jufqu  à  la  fin  de  Décembre  ,  parce  que  les  vents  d  Eft  enflent  beau¬ 
coup  la  mer ,  &  rendent  le  Commerce  abfolument  împoffib  le. 

Après  avoir  paflfé  la  barre ,  on  trouve  une  riviere  d  une  belle  largeur  ,  d  une 
eau  fort  claire  &  fort  unie ,  dont  le  cours  eft  auffî  agréable  que  1  entree  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds  jufqu £  vmgt-cinq.  La 
terre,  du  côté  gauche  en  montant ,  eft  une  pointe  de  fable  balle  8c  fterile.  Elle 
n’a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à  l’entrée  de  la  barre  j  mais  on  a  déjà  fait 
remarquer  qu’étant  longue  d’environ  vingt-cinq  lieues  ,  fa  largeur  augmente, 
dans  cm  efpace  ,  d’une  lieue  jufqu’à  deux  &  demie.  Cette  PeninfuLe  eft  rem¬ 
plie  d’une  forte  de  petites  crabbes  ,  que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Ifies  fous  le  vent,  &  d’une  efpece  d’oifeaux  qu îk  ont  nommes 
Grands  sonars  ou  Balkans.  Une  lieue  au-delà  de  la  barre  ,  la  meme  Pemnfu  e 
devient  moins  ftérile ,  8c  préfente  des  pâturages  ,  où  la  Compagnie  fait  nour¬ 
rir  des  troupeaux  Ae  Moutons  8c  de  Chevres  ,  a  la  garde  defquels  elle  entre¬ 
tient  quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  riviere  ,  auflitot  qu  on  a 
pafle  la  barre  ,  -forme  un  meilleur  8c  plus  beau  Pays ,  qui  fe  nomme  (99)  erra 


(9  8)  Voyez  la  Carte  ,  qui  eft  copiée  d’apres 
celle  que  Bruc  fit  lever  fur  les  lieux  par  un 
habile  Ingénieur  ,  en  1718-  On  doit  la  regar¬ 
der,  par  toutes  fortes  de  raifons ,  comme  une 
£icce  autentique. 


(99)  Il  y  a  de  l’apparence  que  c’eft  un  refte 
du  Pays  de  Ghinea  ou  Gehenoa, ,  qui ,  fuivant 
Leon  &  Marmol ,  étoit  fitué  vers  l’embouchu¬ 
re  du  Sénégal ,  au  côté  du  Sud. 
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de  Guinée  y  c’eft-à-dire  en  Langue  Negre,  Pays  du  Diable.  Il  eft  uni,  cou - - -  ■* 

vert  de  verdure  &  de  petits  Bois  de  diftérens  arbres,  entremêlés  de  palmiers  &  1  R  u  E- 

de  cocotiers,  qui  forment  une  charmante  perfpeétive.  Ce  Canton  appartient  lI°1' 
au  territoire  de  Biyurt  ou  Bieurt ,  &  fait  partie  du  Royaume  de  Kayor , 
qui  a  de  ce  côté-là  pour  bornes  la  pointe  de  Bifefcha,  éloignée  de  la  barre  d’en¬ 
viron  flx  lieues. 

Du  même  côté,  deux  lieues  au-deflusde  la  barre  ,  on  trouve  un  Canal  ou  canal  Je  iiiytm. 
un  bras  de  la  riviere  ,  qui  remonte  jufqu  a  Biyurt.  L’entrée  eft  bouchée  par 
une  balfe  ,  qui  la  rend  quelquefois  fort  dangereufe.  Elle  contient  aufli  deux 
petites  Ifles ,  dont  la  plus  proche  de  la  grande  riviere  fe  nomme  Bokos.  C’eft 
dans  cette  Ifle  que  la  Compagnie  Françoile  avoit  établi  fon  premier  Comptoir. 

On  en  voyoit  encore  les  relies  en  1724.  Le  terrain  eft  bas ,  &  fort  mal  lain  , 
parce  qu’il  eft  fujet  (1)  aux  inondations-,  ce  qui  obligea  les  François  de  l’a¬ 
bandonner.  L’Ille  de  Moghera  ,  qui  eft  derrière  celle  de  Bokos,  eft  déferre  8c 
fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique ,  ou  du  rivage  de  ce  Canal ,  la  nature  a  salines  extraor- 
formé  des  falines  fort  riches  8c  dans  une  fituation  fort  linguliere.  On  en  Jinaites* 
compte  huit,  éloignées  d’une  lieue  ou  deux  l’une  de  l’autre.  Les  cinq  princi¬ 
pales  font  celles  de  Guianean  ,  où  la  Compagnie  fait  fescargaifons  ,  de  Dam - 
bur ,  de  Luiango ,  de  Guingha  8c  de  Quiert.  Les  plus  petites  fe  nomment  Yunjay 
Matay  ,  8c  Kab „  Ce  font  de  grands  étangs  d’eau  lalée,  au  fond  defquels  le 
fel  fe  forme  en  malfe.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le  faire  féc'ner 
au  foleil.  A  mefure  qu’on  le  tire  de  l’étang  ,  il  s’en  forme  d’autre.  On  s’en 
fert  pour  faler  les  cuirs.  Il  eft  corrofif ,  8c  fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de 
l’Europe.  Chaque  étang  a  fon  Fermier  particulier ,  qui  fe  nomme  Ghiodin 
ou  KomejJù ,  fous  la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.  La  même  Crique  eft  fort  Hu;trcs>  ufagc 
abondante  en  Huitres  ,  dont  les  écailles  fervent  aux  Negres  pour  compofer  une  de  leurs  écailles, 
forte  de  chaux  qu’ils  employeur  à  leurs  Bâtimens.  Ces  Huitres  font  fort  gran¬ 
des.  On  les  fait  fécher  ,  pour  fervir  d’aliment  ;  8c  l’ufage  en  eft  fort  commun 
dans  le  Canton. 

Entre  Fille  de  Bokos  8c  la  grande  Ifle  de  Bifefcha  ,  il  y  a  une  autre  Ifle  de  Différentes  ifles 
cinq  ou  fix  lieues  de  tour  ,  nommée  l’Ifle  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  eft  fer-  du  Sénégal, 
tile  ,  8c  couvert ,  dans  quelques  endroits  ,  de  fort  gros  arbres.  Il  appartientà 
deux  Chefs  des  Negres ,  Jean  Barre  &c  Yanfuk ,  qui  y  pofledent  chacun  leur 
Village.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprête  héréditaire  de  la  Com¬ 
pagnie  au  FortS.  Louis.  Près  de  la  même  Ifle,  il  y  en  a  deux  autres  plus  petites, 
qui  appartiennent  aufli  à  des  Chefs  Negres.  L’une  fe  nomme  Ghrogu  ,  8c  l’au¬ 
tre  Doremur.  Un  peu  au-deflus  de  Jean  Barre ,  on  en  trouve  une  autre,  qui 
s’appelle  l’Ifle  du  Galet  ;  nom  tiré  d’une  forte  de  cailloux  fort  durs  ,  fort  péfans 
8c  fort  unis,  dont  la  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s’en  fert  quelquefois  pour  faire 
de  la  chaux.  Vis-à-vis  l’Ifle  de  Bokos ,  on  voit  encore  une  Ifle  que  les  François 
ont  nommée  (2)  Ülfle  aux  Anglois  j  balfe  ,  marécageufe  ,  8c  qui  11’a  rien  de 


(1)  Ces  inondations  font  caufées,  comme 
celles  du  Nil,  par  les  pluies  qui  tombent  dans 
les  Pays  fitués  entre  les  Tropiques  ,  aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet,  d’Août  &  de  Septemb-e. 
On  en  parlera  ci-deflous.  Voyez  aufli  la  Rela¬ 
tion  de  Dom  Juan  de  Caftro  au  Tome  I. 

Tome  II. 


(1)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à  prou¬ 
ver  que  les  Anglois  n’ont  jamais  pofledé  cette 
Ifle.  Mais  pourquoi  n’en  auroient-ils  pas  été 
les  Maîtres  dans  le  peu  de  tems  qu’ils  l’ont  été 
de  l’Ifle  S.  Louis  ? 

Qqq 
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recommandable.  Enfin  ,  trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers  l’embouchure 
du  Sénégal  ,  eft  fituée  Tille  qui  porte  le  nom  même  de  cette  riviere  ,  ou  celui 
de  S.  Louis,  quelle  tire  de  fon  Fort,  réfidence  ordinaire  du  Directeur  Général. 

L’Ille  du  Sénégal ,  ou  de  Saint  Louis ,  eft  à  feize  dégrés  cinq  minutes  de  la¬ 
titude  du  Nord.  Sa  fituation  eft  au  milieu  de  la  riviere ,  à  deux ,  trois  ,  ou  qua¬ 
tre  lieues  de  l’embouchure  ,  fuivant  les  variations  de  la  Barre.  Quelques  Voya¬ 
geurs  lui  .donnent  une  lieue  de  circonférence.  Frogerquilamefura  ,  en  1705  , 
compte  onze  cens  cinquante  toifes  du  Nord  au  Sud  ,  c’eft-à-dire  dans  fa  lon¬ 
gueur  ;  mais  comme  fa  largeur  eft  inégale  il  ne  l’a  pas  déterminée.  Un  Ingé¬ 
nieur,  qui  prit  le  même  foin  en  1714,  lui  donne  de  largeur ,  du  côté  de  la 
Barre  ,  quatre  -  vingt  -  dix  toifes  j  cent  quatre-vingt-douze  du  côté  oppofé  ;  & 
cent  trente  dans  l’endroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  oriental  de  la  riviere  eft 
large  de  trois  cens  quatre-vingt  toifes  -,  &  celui  de  l’Oueft,  de  deux  cens  dix. 
On  ne  trouve  dans  Fille  qu’une  terre  plate  ,  fabloneufe ,  5c  ftérile.  Le  côté  du 
Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  inondations  ;  mais  la  marée  5c  les  vents  du  Nord 
y  ont  pouffé  tant  de  fable ,  qu’il  s’en  eft  formé  des  Dunes  ,  qui  couvrent  le  Fort 
5c  qui  le  font  paraître  dans  un  creux.  Cependant  il  eft  refté  vers  cette  pointe 
un  Marigot  ou  un  étang  d’eau  falée.  La  pointe  du  Nord  eft  couverte  de  grands 
arbres,  qui  ont  l’apparence  d’une  Forêt  ;  mais  ce  ne  font  que  des  Mangles  (  3), 
qui  demandent ,  pour  croître,  d’avoir  toujours  leurs  racines  dans  l’eau.  Il  le 
trouve  un  autre  étang  au  milieu  de  ces  arbres.  Il  s’en  trouve  encore  un  ,  mais 
plus  petit ,  vers  le  centre  de  l’Ille  ;  avec  un  petit  Bois  voifin ,  qui  fert  à  donner 
de  l’ombre  aux  Moutons  5c  aux  Chevres  du  Fort  :  car  le  fond  fabloneux  du  ter¬ 
roir  n’empêche  pas  qu’il  n’y  croilfe  une  herbe  courte  ,  qui  engrailfe  les  Beftiaux, 
&  qui  les  rend  d’un  fort  bon  goût.  Les  étangs  font  peuplés  de  Porcs,  qui  s’y 
rafraîchilfent  dans  la  boue. 

L’Ille  manque  d’eau  pendant  la  moitié  de  l’année  ,  parce  qu’il  ne  s’y  trouve 
ni  fource  ni  puits  ,  Sc  que  durant  la  mouflon  du  Sud  ,  c’eft-  à-dire  depuis  Dé¬ 
cembre  jufqu’au  mois  de  Juillet,  la  riviere  eft  falee.  Dans  le  rems  des  inonda¬ 
tions,  l’eau  eftalfez  bonne  -,  mais, dans  les  faifons  feches,on  eft  forcé  d’ouvrir,au 
milieu  du  fable, des  puits  d’une  eau  fomache  dont  on  ne  peut  faire  ufage  qu’après 
l’avoir  filtrée  au  travers  d’une  pierre  qui  vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraîchir, 
on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  ne  foient  pas  vernis,  dans  lefquels  on  Fex- 
pofe  aux  vents  du  Nord.  On  admire  avec  raifon  que  1  eau  devienne  falee  dans 
ces  puits  iorfque  celle  de  la  riviere  devient  douce  ;  5c  q.u  au  contraire  la  riviere 
commence  à  devenir  falée  Iorfque  les  puits  celfent  de  l’être. 

Il  ne  refte  aujourd’hui  de  l’ancien  Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours  ron¬ 
des ,  fort  bien  bâties  à  l’antique  ,  &  couvertes  de  tuiles  en  piramides  (4).  Elles 
ont  été' jointes  aux  murailles  ,  &  renfermées  par  une  fortification  de  palilfades, 
revêtue  de  terre  ,  au-deftous  de  laquelle  font  les  Magafins ,  Sc  quelques  Baftions 
mal  formés  -,  de  forte  que  le  Fort  n’a  pas  de  meilleure  défenfe  que  fa  fituation 
naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces,  diftribuées  en  plufieurs  batteries. 
L’Arfenal  eft  bien  fourni  de  petites  armes  5c  de  munitions.  On  ne  nous  ap¬ 
prendras  fi  la  Garnifon  eft  nombreufe  ;  mais  on  fait  obferver  que  la  Compa¬ 
gnie  employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  fix  Etablilfemens 

(3)  L abat  dit ,  Mangles  ou  Peletuvîers.  Les  Anglois  ,  Mangroves.  Ces  arbres  reparaîtront 
fouvent.  (4)  Voyez  fon  Plan, 
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qu’elle  a  fur  cette  Côte  ,  8c  qu’ils  font  difperfés  fuivant  les  ordres  du  Gouver¬ 
neur. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Directeur  Général  fait  dans  ce  Pays($  ),  par 
la  maniéré  dont  le  fieur  Brue  reçut,  en  1691 ,  un  Prince  Negre  nommé  le 
Petit-Brak.  Ce  Prince  s’étant  rendu ,  de  Maka  ,  dans  lllle  de  Bifefcha,  avec  un 
cortege  de  quinze  ou  vingt  Negres ,  envoya  un  Canot  dans  celle  de  Saint 
Louis  ,  pour  donner  avis  de  fa  vifite  au  General ,  8c  pour  le  prier  de  le  faire 
prendre  dans  une  Chaloupe.  Lorfqu  il  fut  arrive  a  la  porte  du  Fort,  il  s  alïit 
à  terre  avec  fa  fuite  ,  qui  étoit  armée  de  zagayes  ,  de  fabres  8c  de  targetes.  Il 
demeura  dans  cette  pofture ,  en  attendant  le  retour  de  Ion  Interprête  ,  qui 
étoit  allé  fçavoir  du  Général  François  s’il  étoit  difpofé  à  le  recevoir.  L’Inter¬ 
prête  revint  auffi-tôt ,  avec  ordre  de  l’introduire.  Il  le  conduifit  à  la  Salle  de 
l’audience  ,  accompagné  feulement  de  deux  de  les  Officiers  &  de  deux  Gui- 
rïots  ,  ou  Muficiens  Poetes ,  qui  dans  ces  occafions  ne  s’éloignent  jamais  de 
leur  Maître.  Le  Général  éroit  affis  dans  un  fauteuil ,  la  tête  couverte ,  avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Salle  ,  le  Prince  Negre  ôta  fon 
bonnet,  s’approcha  de  Brue  ,  &  mit  fa  main  dans  la  Tienne ,  qu’il  leva  trois 
ou  quatre  fois  jufqua  fon  front ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Brue  ht  la  même 
choie  -,  mais  fans  fe  lever  &  fans  fe  découvrir. 

Le  Prince  s’affit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à  fes  côtes 
dans  la  même  pofture  ,  8c  les  deux  Guiriots  fe  mirent  à  terre  derrière  lui.  C’é- 
roit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  avoit  la  barbe  &  les  cheveux  gris, 
&  le  vifage  maigre  8c  ridé  ;  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux  ,  &  le  fon 
de  la  voix  fort  agréable ,  avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa 
naillance.  Sa  robe  ,  qui  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux,  étoit  d’une  étoffe  (6) 
blanche  de  coton  ,  à  rayes  bleues  ,  avec  de  grandes  manches.,  de  la  forme  des 
furplis  de  l’Oratoire.  Par-deftbus  ,  il  avoitdes  hautes-chauffes  de  la  même  étof¬ 
fe  ,  mais  fi  larges  qu’elles  ne  contenoient  guéres  moins  de  iix  aunes  ,  8c  plif- 
fées  par  derrière ,  de  maniéré  à  pouvoir  lui  fervir  de  couffin.  Sur  fa  robe  il 
portoit  un  baudrier  de  drap  écarlate,  d’un  demi  -  pied  de  large  ,  auquel  fon 
fabre  étoit  fufpendu.  La  poignée  8c  le  fourreau  étoient  travaillés  en  argent  , 
avec  un  art  furprenant  pour  un  ouvrage  des  Negres.  Toutes  les  parties  de  la 
robe  8c  du  baudrier  étoient  garnies  d’amulets  ,ou  de  grifgris ,  coufus  propre¬ 
ment  dans  de  petites  pièces  d’écarlate  ,  de  maroquin  rouge  du  Levant,  8c  de 
peau  des  Bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  étoit  dif¬ 
férente.  Les  unes  étoient  quarrées ,  d’autres  rondes  ,  ou  longues  ,  ou  poligo- 
nes  ;  &  chacune  attachée  fur  la  partie  du  corps  qu’elle  avoit  la  vertu  de  pré- 
ferver.  Les  hautes- chauffes  étoient  fans  poches  ;  mais  le  Prince  portoit,  au 
côté  droit ,  un  petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe,  quoiqu’on  l’ait  com¬ 
parée  ,  à  nos  furplis  ,  étoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemife  de  fem¬ 
me  ,  &  relevée  autour  du  cou  par  une  broderie  de  drap  rouge  ,  qui  repréfèn- 
toit  des  boutons  8c  d’autres  figures.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe  que  la 
robe ,  étroit  par  le  bas  ,  mais  large  au  fommet  •,  de  forte  que  ne  pouvant  fe 
foutenir  il  penchoit  beaucoup  à  côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes,  il  étoit 
orné  de  la  tête  d’un  Paon  d’Afrique ,  qui  contenoit  un  grifgris.  Le  Prince 

(j)  Jobfon  en  parle  beaucoup  dans  fon  (6)  Ces  étoffes  de  coton  s’appellent  Fagnes, 
Voyage  à  la  Gambra.  du  mot  Portugais  Vanna. 

Qqq  «■) 
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avoit  d'ailleurs  les  jambes  nues ,  avec  des  landales  aux  pieds  ,  telles  qu’on  re¬ 
préfente  celles  des  Romains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  filence  ,  regardant  le  Général  avec  beaucoup 
d’attention.  Enfin  il  lui  adreffa  un  difcours ,  qui  fut  expliqué  par  l’interprête  *. 
8c  qui  portoit  en  fubftance  ,  »  Qu’ayant  appris  l’arrivée  du  Sieur  Brue  au 
»  Sénégal ,  avec  la  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie  ,  8c  n’ayant  en- 
«  tendu  que  des  élogesde  ion  earaétcre  ,  il  s’étoit  fait  un  devoir  de  le  pré- 
«  venir  par  fa  vifite ,  8c  de  lui  offrir  fon  amitié  ;  qu’il  s’étoit  toujours  lenti 
»  de  l’inclination  pour  les  François ,  &  qu’il  leur  avoit  rendu  tous  les  fervices. 
»  qui  dépendoient  de  lui  ;  qu’il  promettoit  de  perféverer  dans  les  mêmes  dif- 
»  polirions  ,  8c  que  Brue  pouvoit  compter  en  particulier  fur  fon  affec- 
»  tion  ,  dont  il  vouloir  lui  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  prélent  d’un 
»  Efclave. 

Les  deux  Officiers  8c  les  Guiriots  firent  auffi  leur  compliment ,  que  le  Gé¬ 
néral  reçut  d’un  air  civil  8c  gracieux.  Il  fit  enfuite  apporter  de  l’eau-de-vie  y 
car  fi  la  qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Negres  fort  réfervés  fur  l’ufage 
de  cette  liqueur,  le  plus  grand  nombre  regarde  le  précepte  de  l’Alcoran  comme 
un  confeil ,  &  fe  livre  fans  fcrupule  au  plaifir  de  boire.  Le  Prince  vit  paroître 
avec  plaifir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre ,  en  fit  i’effai ,. 
&  le  préfenta  joyeufement  à  fon  Maître  ,  qui  fe  leva,  but  à  la  fan  té  du  Gé¬ 
néral  ,  &  rendit  le  verre  à  l’Officier  avec  un  petit  reffe  de  liqueur  ;  ce  quipafle 
pour  une  faveur  entre  les  Negres.  Après  le  premier  coup  ,  il  alluma  fa  pipe 
8c  fe  mit  à  fumer.  Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exêmple;  tandis  que  les 
Guiriots  commencèrent  à  chanter ,  en  accompagnant  leur  voix  du  fon  d’un 
petit  infiniment,  qui  n’a  que  trois  cordes  &  reffiemble  affez  à  nos  luts.  Le 
ventre  eft  compofé  d’une  pièce  de  calebaffe ,  avec  un  manche  qui  y  eft  atta¬ 
ché.  Le  chevalet  en  efl  fort  bas  ,  &  les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils  les 
pincent  8c  les  frappent  en  mefure.  Cette  mufique  n’a  rien  de  défagréable,. 
Leurs  chanfo-ns  font  martiales ,  8c  roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
relevent  fa  naiffance.  Ils  difent  qu’il  eft  Seigneur  de  la  mer,  qu’il  a  vaincu 
tous  fes  Ennemis  ,  8c  qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Maître  fi  magnifique  &  fi  libéraL 
Ils  finifïent  par  des  vœux  pour  fa  fanté  8c  pour  la  prolongation  de  fa  vie. 

Le  concert  des  Guiriots  n’interrompit  pas  la  converfation.  Comme  il  étoit 
affez  tard ,  Brue  propofa  au  Prince  de  loger  dansje  Fort.  Cette;  invitation 
fut  acceptée^  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparé,  parce  que  les  Nègres, 
ne  mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du  kuskus  8c  diver- 
fes  viandes  ,  que  fes  gens  préparèrent  à  leur  maniéré-.  Le  vin  de  palmier  8c 
l’eau-de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoit  attire  dans  l’Ifîe 
quantité  de  Negres  ,  qui  pafferent  toute  la  nuit  à  danfer.  Le  lendemain  ,  il 
prit  congé  du  Général ,  après  avoir  reçu  le  Tago  c’eft-à-dire  un  préfent ,  qui. 
valoir  beaucoup  mieux  que  fon  Efclave.  Brue  fit  auffi  quelques  libéralités  à  fes 
Officiers  &  à  fes  Muficiens. 

Pour  reprendre  notre  defeription  ,  la  pointe-  de  la-  grande  Ifle  de  Bifefcha 
eft  d’environ  deux  lieues  au-deffus  du  Fort  Saint-Louis ,  du  côté  droit  de  la  ri¬ 
vière.  Elle  fait,  des  deux  côtés  ,  les  limites  du  Royaume  de  Kayor  &  de  Ho- 
val  >  car  le  premier  eft  à  droite ,  8c  l’autre  à  gauche  de  la  riviere.  Cette  Région- 
étoit  connue  autrefois  fous. le  nom  de  Jalofs^nom  général, qui  comprenait. 
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plufietirs  Nations  différences.  Le  Royaume  de  Hoval  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oaeft, 
l’efpace  d’environ  quarante-fix  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord,  par¬ 
ce  qu’il  eft  fortexpoféde  ce  côté-là  aux  incurfions  des  Mores,  qui  s’avancent  ou 
fe  retirent  fuivanc  les  occafions  qu’ils  trouvent  d’y  exercer  leurs  pillages.  Le 
Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak  ,  qui  Lignifie  Roi  des  Rois.  Cetl  purement 
un  nom  de  Majefté  ,  comme  le  Daniel ,  le  Siratik  ,  8c  plus  anciennement  celui 
de  Pharaon  8c  de  Cefar.  Ses  Etats  ont  plus  d’étendue  au  Sud  du  Sénégal  qu’au 
Nord.  A  l’Eft  ils  font  féparés  du  Royaume  des  Fulis  ou  Foulis  par  le  Lac  de 
Kayor  ,  8c  s’étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu’au  V illage  d '  Embakana  ou  Em- 
bakan,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galam,  qui  a  cent  quatre-vingt  feize 
lieues  d’étendue  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  mais  dont  les  bornes  font  encore  inconnues 
au  Sud.  L’Empereur  ou  le  Roi  de  Galam  porte  le  titre  de  Siratik. 

Dix  ou  douze  lieues  au-deffus  du  Fort  Saint-Louis,  on  trouve  une  pointe  où 
la  fertilité  du  terroir  a  porté  les  Negres  à  bâtir  fept  ou  huit  Villages  ,  dont  le 
principal  fe  nomme  Buckfar.  Plus  on  s’avance  vers  la  mer ,  plus  le  Pays  au  long 
de  la  riviere  femble  fertile  8c  cultivé.  Il  abonde  en  maïz ,  8c  cette  forte  de 
grain  n’y  manquejamais. 

L’Ifle  de  Bifefcha  n’a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long  ,  fur  huit  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  fermée  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fépare 
du  Village  d 'Enf choie  ,  8c  qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  à'Auf- 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fubdivife  encore  au  Village  de  Pama  j 
de  forte  que  Fille  de  Bifefcha  eft  bornée  à  l’Eft  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui 
fe  nomme  la  Riviere  de  Sagheray^l'OntUi  par  le  Sénégal  même  ,  8c  fe  trouve 
divifée  en  trois  parties  par  la  petite  Riviere  de  Jor  8c  le  Kora  ou  le  Belcio.  Le 
terroir  en  eft  riche  8c  fertile  ,  ce  qu’on  attribue  principalement  aux  inonda¬ 
tions  du  Sénégal.  Il  abonde  en  maïz  des  deux  elpeces  ,  en  riz  ,  en  légumes, 
en  tabac  &  en  indigo*.  Le  froment  y  croît  fort  bien  ,  mais  après  la  fécondé 
moilTôn  -,  comme  s’il  avoit  befoin  de  fe  naturalifer  au  terroir.  Le  cotton  y  eft: 
auftî  en  fort  grande  abondance..  On  y  voit  de  vaftes  prairies-,  qui  nourrilfent 
quantité  de  grands  &  de  petits  Beftiaux  ,  tous  excellens  dans  leur  efpece.  La 
volaille  8c  le  gibier  y  foifonne  ,  fur-tout  les  Perdrix  ,  les  Pigeons  ramiers  ,  & 
les  Pintades.  Outre  les  Forêts  ,  il  s’y  trouve  de  grands  Bois  de  palmiers  ;  8c 
8c  les  Villages  ,  qui  font  fort  fréquens  fur  la  riviere  ,  rendent  témoignage  que 
le  Pays  eft  bien  peuplé. 

Au-deffus  de  Fille  de  Bifefcha  eft  celle  de  Buckfar ,  que  les  François  ont 
nommée  l'Ifle  aux  Bois  ,  parce  quelle  en  eft  remplie.  Elle  eft  firuée  à  demie- 
lieue  de  la  pointe  Nord  de  Fille  Saint  -  Louis.  Sa  longueur  eft  d’environ 
trois  lieues  8c  demie  ,  fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L’Ifle  Bichon 
ou  des  Palmiers  ,  eft  à  neuf  lieues  de  Saint-Louis ,  8c  11e  forme  qu’une  langue 
fort  étroite  ,  quoiqu’elle  ait  deux  lieues  de  longueur.  Ces  deux  Ifles  font  "ha¬ 
bitées  8c  cultivées  par  les  Negres.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains 
élevés,  pour  fe  garantir  des  inondations  annuelles  de  la  riviere. 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal ,  le  premier  endroit,  remarquable- 
qui  fe  préfente  à  gauche  eft  le  Village  de  Serinpeta  ,  nommé  auflî.  Serimfalli  , 
où  la  riviere  ,  qui  a  coulé  ,  de-là  ,  du  Nord  au  Sud  ,  defcend  déformais  de 
l’Eft  à  l’Oueft.  Entre  ce  lieu  8c  Buckfar  ,  le  Pays  n’offre  que  des  pâturages  où 
k.s  Mores  de  la  Tribu  de  Surgîmes  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  Scieurs 
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autres  Beftiaux  dans  les  tems  de  fecherefle ,  en  payant  un  tribut  au  Brak.  C’elt 
à  Serinpeta  que  fe  lonc  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village  apparte- 
noit  en  1 7  1 5  à  un  Seigneur  Negre  ,  nommé  Caye ,  neveu  du  Brak.  Quelques 
lieues  au-delfus  de  Serinpeta  ,  au  Nord  de  la  riviere  ,  commence  le  Déjen  , 
Canton  célébré  par  le  commerce  des  gommes,  que  les  Mores  de laTribu  de 
Had-al-Agi  y  viennent  exercer.  C’eft  une  Plaine  vafte  8c  ftérile  ,  bornée  par 
des  montagnes  de  fable  rouge  ,  &c  qui  n’a  pour  arbres  que  quelques  baillons  , 
fans  aucune  forte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  riviere  ,  on  trouve  Angherbel ,  rélidence  du 
grand  Brack  ,  Roi  de  Hoval.  C’eft  une  grande  Ville,  quia,  vis-à-vis,  fur 
l’autre  rive  ,  un  Village  nommé  Ingherbel.  Du  côté  du  Sud  ,  le  Sénégal  reçoit 
une  riviere  qui  vient  du  Lac  Pania  Fuli  ou  Fouli  ,  8c  qui  fe  nomme  Riviere 
Portugaife.  Elle  eft  à  trente-fept  lieues  de  l’embouchure  du  Sénégal.  C’eft  une 
etpece  de  Canal  naturel,  par  lequel  les  eaux  de  cette  riviere  montent  dans  le 
Lac  au  tems  des  inondations  ,  8c  reviennent  enfuite  lorfque  ce  déluge  eft  fini. 
Il  a  cinq  ou  fix  lieues  de  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d’arbres ,  8c  couvertes 
de  Villages.  Le  terroir  en  eft  a-ulïi  fertile  que  les  Habitans  font  parefleux.  L’en- 
rtée  de  cette  Riviere  Portugaife  eft  embaralfée  par  un  petit  banc  de  fable  ,  que 
fa  fituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  même  eft  ovale  dans  fa. 
forme.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues ,  du  Nord  au  Sud  ,  &  fa  largeur  de  trois , 
de  l’Eft  à  l’Oueft.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  8c  par  une  petite  Ifie  qui  pré¬ 
fente  une  crique  formée  par  un  allez  grand  ruifleau  dont  les  rives  difparoiflent 
pendant  l’inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font  retirés  ,  la  plus 
grande  partie  du  Lac  demeure  à  fec ,  8c  produit  d’abondantes  moiflons  de 
maïz,  de  riz  ,  de  tabac  8c  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la  terre  8c  l’a¬ 
bondance  de  les  Habitans  n’empêchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fouvent  défolé 
par  la  famine;  ce  qui  vient  autant  de  la  parefle  des  Negres,  que  du  ravage 
des  Sauterelles ,  qui  dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plantes  8c  tous 
les  fruits.  Les  Negres  mangent  ces  infeétes  ;  mais  le  nombre  en  eft  fi  grand 
que  l’air  en  eft  quelquefois  obfcurci ,  8c  qu’il  ne  relie  pas  la  moindre  verdure 
dans  tous  les  lieux  où  elles  ont  pafle. 

Un  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord  ,  le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe¬ 
tite  riviere  de  Kayor  ,  qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  eft  à  cinquante  lieues 
du  Fort  Saint  Louis  ;  8c  comme  celui  de  Paniafuli ,  il  s’eft  formé  par  les  dé- 
bordemens  du  Sénégal.  A  trois  lieues,fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal,  on  trou¬ 
ve  le  Village  de  Grain  ou  F  Ingrin  ,  qui  eft  gouverné  par  un  Seigneur  Negre, 
Sujet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréable  8c  bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin  ,  fur  la  rive  droite  ,  eft  le  Village  de  Qjieda  ,  de  la  dépendance  du  Sira- 
tik.  Roi  des  Foulis.  Dans  le  tems  de  la  fécherefle  ,  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac ,  à  caufe  des.  rofeaux  qui  bouchent  le  refte  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-deflus  ,  dans  la  riviere  du  Sénégal ,  on  trouve  une 
petite  Ifle  nommée  par  les  François  Ménagé  ,  d’un  lieu  du  même  nom  qui  eft 
à  l’oppofite  ,  fur  la  rive  méridionale  de  la  riviere.  Cette  Ifle  eft  agréable  8c 
fertile  ;  mais  fibaflequ’elle  eft  couverte  tous  les  ans  par  l’inondation.  Auflî-tôt 
que  l’eau  s’eft  retirée  ,  les  Negres  y  font  leurs  Lugans  ,  ç’eft-a-dire  leurs  Plan- 
rations  de  tabac ,  de  riz  de  millet  8c  de  légumes ,  qui  leur  rendent  une  riche 
moilfon.  Cinq  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud ,  eft  le  Village  de  Çock  ,  dire?- 
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tement  oppofé  à  la  pointe  Eft  de  l’Ille  du  Morfil  (*)  ou  d’ivoire  ,  5c  au  Village 
de  Niolé  qui  eft  lirué  fur  cette  pointe. 

L’Ifle  d'ivoire  eft  longue  de  quatre  lieues ,  fur  trois  ,  quatre ,  cinq  8c  fîx 
de  largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  lépare  de  fille  de 
Bilbas ,  qu’on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Ca¬ 
nal  delà  riviereeft  du  côté  du  Nord&  conferve  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du 
Sud  prend  le  nom  de  Riviere  d'ivoire. 

Au  Sud  de  la  riviere  d’ivoire ,  le  Pays  eft  uni ,  fertile  ,  bien  cultivé,  rem¬ 
pli  d’arbres  ,  8c  divifépar  des  Prairies  d’une  grande  étendue.  Il  nourrit  quan¬ 
tité  d’Elephans  qu’on  y  voit  paître  tranquillement,  en  troupeaux  de  quarante 
8c  cinquante.  Mais  lorfqu’ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Negres, 
ils  y  font  de  terribles  ravages.  A  dix  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  fille  d’i¬ 
voire  ,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal  ,  eft  le  Village  de  Lali  ,  près  duquel  on 
trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier  rouge  >  d’où  l’on  compte 
foixante-dix  lieues  jufqu’à  l’embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célébré  par 
le  commerce  des  gommes,qui  (ont  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebra- 
ghena  ,  8c  dont  les  échanges  le  font  comme  au  Défert.  Depuis  Terrier  rouge 
jufqu  a  Hovolalda ,  les  deux  côtés  de  la  riviere  préfentent  une  perfpeétive 
charmante.  Ce  font  de  vaftes  Plaines ,  remplies  de  toutes  fortes  de  beftiaux  , 
mais  expofées  à  d’étranges  ravages  dans  le  tems  des  inondations.  Les  Habitans 
font  alors  obligés  de  fe  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés  ,  avec  leurs  trou¬ 
peaux  8c  tous  leurs  effets.  Quinze  lieues  au-deffus  de  Hovalalda  ,  on  rencontre 
au  milieu  de  la  riviere ,  une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fe  nomme 
Platon  de  DongheL.  Dans  les  tems  lecs,  l’eau  y  eft  fi  baffe  ,  qu’à  peine  le  paf- 
fage  eft-il  fur  pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil ,  eft  une  petite 
Ifle  ,  fi  haute  dans  une  de  fes  parties ,  qu’on  y  eft  à  fec  dans  les  plus  grandes 
inondations.  Les  François  y  avoient  autrefois  un  petit  Comptoir  qu’ils  ont 
abandonné.  L’Ifte  d’ivoire  a  du  côté  du  Sud  ,  un  Village  nommé  Donghel , 
où  il  fe  fait  quelque  commerce.  Vers  la  pointe  Oueft  ,  elle  a  le  Village  de 
Burti  (7)  vis-à-vis  f  Ifle  de  Bilbas  ,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  petit 
bras  du  Sénégal.  Bilbas  n’eft  pas  fi  grande  ,  à  beaucoup  près  ,  que  l’Ifle  d’ivoire. 
Elle  eft  formée  par  deux  bras  (S)  ,  qui  fe  divifent  près  d’un  Village  nommé' le 
Cap  ,  au  Nord  de  cette  riviere.  Elle  reffemble,  pour  le  terroir  &  les  produc¬ 
tions,  à  l’ifle  d’ivoire  ,  8c  n’eft  pas  moins  peuplée.  Plus  haut,  fur  la  rivç  Nord 
du  Sénégal,  eft  le  Village  de  Kahayde  ,  qui  étoit  autrefois  la  derniere  borne  des 
voyages  François.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trouve  une  Ifle  qui  produit  du  coton  , 
du  tabac ,  8c  des  légumes  en  abondance.  Au-deffus  de  cette  Ifle ,  le  Sénégal 
reçoit  une  grande  riviere  qui  vient  de  Gumel ,  rélïdence  du  Siratik,  Roi 
des  Foulis.  Cette  riviere  s’enfle  beaucoup  dans  les  inondations  du  Sénégal  -,8c 
furpaffant  fes  bords  ,  elle  forme  un  Lac  d’une  étendue  confidérable.  Enfuite  , 
elle  laide, en  fe  retirant, une  efpéce  de  glaire  qui  contribue  beaucoup  à  la  fer¬ 
tilité  du  terroir.  Près  de  l’endroit  où  elle  fe  joint  au  Sénégal  ,  il  y  a  du  côté 
du  Nord,  un  grand  Village,  nommé  Ghiorel ,  qui  eft  le  Port  du  Siratik. 
L’efpace,  qui  eft  d’environ  dix  lieues  entre  Gumel  8c  ce  Village  ,  eft  extrême¬ 
ment  fertile  ,  8c  fort  peuplé. 

(*)  L’ivoire  même  eft  nommée  Morfil  par  les  Marchands. 

(7)  Ce  Village  ne  fe  trouve  pas  dans  la  première  Carre. 

(8)  Ici  St  dans  plufieurs  autres  endroits,  Labat  donne  le  nom  de  Niger  au  Sénégal. 
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Quarante  lieues  au-delfus  de  Ghiorel  &  du  même  côté  ,  on  trouve  Layda  , 
Ville  ou  Village  d’un  grand  commerce.  Plus  haut,  le  Village  à'Embakana 
près  duquel  ,  au  côté  du  Nord ,  eft  le  Village  de  Betel ,  fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Galam.  Betel  eft  un  lieu  remarquable  par  l’abondance  de  toutes 
fortes  de  volatiles.  Ghilda  ,  première  Ville  des  Etats  de  Galam  ,  eft  fituée 
du  même  côté  à  quatorze  dégrés  cinquante-fepr  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A  l’oppoftte  de  Ghilda  ,  du  côté  du  Sud,  eft  Tuabo  ,  réfidence  ordinaire  du 
Roi  de  Galam ,  &  renommée  par  quelques  carrières  de  beau  marbre.  On 
trouve  enfuite  le  Village  de  Yaferé  ,  au-deftus  duquel ,  fur  la  rive  droite  du 
Sénégal ,  eft  celui  de  Burnaghi  ,  dont  la  latitude  eft  de  quatorze  dégrés  neuf 
minutes  du  Nord.  Quelques  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud  ,  eft  la  Ville  de 
Tafalifga  ,  fort  bien  peuplée  &  célébré  par  fon  commerce.  On  y  voit  une  pe¬ 
tite  Mofquée  ,  bâtie,  fi  l’on  en  croit  les  Negres,  furie  modèle  de  celle  de  la 
Mecque  -,  &c  près  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  montagne  de  marbre  rouge,  mê¬ 
lé  de  veines  blanches. 

Un  peu  au-deiïous  de  Tafalifga,  près  du  Village  deDongiama  ,  la  riviere 
de  Falemé,  après  avoir  traverfé  le  Pays  de  Bambuk ,  vient  fe  décharger  dans  le 
Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au  -  delfus  de  Tafalifga  ,  on  trouve  le  Village  de 
Buba  Segalle.  Plus  haut ,  du  côté  du  Sud  ,  on  arrive  à  Dramanet ,  Ville  gran¬ 
de  &  bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  quatre  mille  , 
la  plupart  Mahometans  ,  qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam.  Ils  ont 
un  oenie  particulier  pour  le  Commerce  ,  qu’ils  portent  jufqu’au  Royaume  de 
Tombuto  ,  &  jufqu’aux  Etablilfemens  des  Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra. 
Tout  le  Pays ,  au  Sud  du  Sénégal ,  eft  fort  bien  peuplé  ;  mais  du  côté  du  Nord 
on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  delfus  de  Ghilda,  parce  que  cette  partie 
eft  fans  cefte  expofée  aux  incurfions  des  Mores.  C’eft  à  Dramanet  que  les 
François  avoient  bâti  leur  Fort  de  Saint  Joieph ,  qui  fut  furpiis  en  1702.  &c 
détruit  par  les  Negres.  Ils  1  ont  tranfpoite  a  Klankanet ,  Village  un  peu  au- 
deftous ,  du  côté  Sud  de  la  riviere.  Entre  Dramanet  &  Kaygnu  ,  le  Pays  eft 
rempli  de  Villages ,  &  le  Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites  riviè¬ 
res  , dont  la  plus  confidérable  eft  celle  de  Ghianon.  Elle  a  quarante  lieues  de 
cours  au  Sud-Sud-Eft ,  &c  porte  des  Canots. 

De  Dramanet,  on  compte  vingt-cinq  lieues  par  terre  jufqua  lllle  de 
,  Kaygnu  ou  Kagnou  ,  nommée  par  les  François  Orléans  ou  P ontchartrain.  Elle 
eft  if  haute,  qu’elle  n’eft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  inondations.  Le 
terroir  eft  bon  &  fertile.  A  l’oppofite  ,  du  côté  Sud  du  Sénégal  ,  on  trouve  la 
*  Ville  de  Kaygnu  ou  Gonghiru  ,  qui  contient  cinq  mille  Habitans  Negres,  &c 
qui  jouit  du  n°  commerce  confidérable  ,  occafionné  par  le  paftage  des  Carava- 
-  nés  qui  prennent  cette  voie  pour  fe  rendre  a  la  riviere  de  Gambra. Les  Catarac¬ 
tes  de  Felu  ,  qui  ne  font  pas  loin  au-dellus  de  cette  Ville ,  font  les  limites  du 
Royaume  de  Galam  à  l’Eft ,  comme  Ghilda  du  côté  de  l’Oueft.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toifes ,  après  avoir  coulé  quelque  tems  dans 
ijn  Canal  étroit  5  entre  les  montagnes.  Ses  limites  5  Nord-Oueft  3  (ont des  De^ 
ferts  habités  par  les  Mores ,  dans  des  Villages  mobiles ,  c’eft-à-dire ,  dans  des 

tentes.  . 

Au  Nord-Eft,  on  trouve  le  Royaume  de  Kaffan  ou  Kaffu ,  dont  le  Souverain 

norte  le  titre  de  Segadora  &  réfidç  au  Nord  du  Sénégal ,  dans  une  grande  Me 
F  qui 
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<jui  commence  entre  les  cataraéles  de  Felu  8c  Govina.  Cette  Ifle  eft  formée 
par  deux  bras  du  Sénégal ,  qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire  8c  Riviere 
Blanche  ,  &  qui  après  foixante  lieues  de  cours  vont  fe  décharger  dans  le  lac  de 
Kalïan  ,  peu  connu  jufqu a  prefent  des  Européens.  Il  y  a  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  que  la  riviere  de  Gumel ,  qui  tombe  dans  le  Sénégal  à  Kahaydé ,  vient  du 
même  lac  ;  parce  que  les  débordemens  du  lac  arrivent  en  même  tems  que 
ceux  de  cette  riviere.  L’Ifie  de  KaJJan  n’a  pas  moins  d’environ  foixante  lieues  uol„JI6u;iJ1  w_ 
de  longueur ,  fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée  ,  extrêmement  fertile  Pul.^ail(;e  J-  fou 
&  bien  cultivée.  Le  Roi  eft  fi  puilfant  8c  li  refpeété ,  que  la  plûpart  des  Rois  Roi° 
yoilîns  lui  payent  un  tribut ,  fans  en  excepter  celui  de  Gaiarn, 


B  R  u  H. 

1701. 


Sa  longueur, 8c 


§.  I  I. 

Recherches  fur  le  Niger. 

Vù  l'on  examine  fi  les  Rivières  du  Sénégal  &  de  G  ambra  en  font  des  bras. 

AVant  que  de  finir  la  Defcription  du  Sénégal ,  le  fujet  nous  porte  à  cher¬ 
cher  li  cette  riviere  eft  la  même  que  le  Niger ,  comme  un  grand  nombre 
•d’Ecriyains  modernes  en  paroilfent  perfuadés.  Cada  Mofto  ,  le  premier  qui  ait 
voyagé  fur  fe  s  bords,  étoit  (9)  de  cette  opinion.  Leon  ,  dans  fa  Defcription  Témoignage 
de  l’Afrique,  l’allure  avec  certitude,  &  s’explique  enfuite  fur  fon  origine  d’une  daMoilo  &  j1' 
maniéré  qui  rend  Tes  lumières  fortdouteufes.  Il- déclare  que  cette  riviere  coin-  Leon, 
xnence  a  1  Eft  d’un  Défert  que  les  Habitans  nomment  Sen.  D’autres  alfurenr , 
dit-il  auflitôt ,  que  fortant  d’un  lac  elle  coule  vers  la  mer  à  l’Oueft.  Les  Géo¬ 
graphes  Afriquains  prétendent  quelle  vient  du  Nil ,  &  qu’ayant  coulé  long- 
tems  fous  terre,  elle  reparoit  dans  ce  lac.  D’autres  s’imaginent  qu’elle  prend 
fource  à  l’Oueft  ,  8c  qu’après  avoir  coulé  vers  l’Eft,  elle  forme  elle-même 
ce  grand  lac.  Mais  cette  opinion  ,  continue-t’il ,  eft  peu  probable  ,  parce  que 
naviguant  à  1  Oueft  depuis  Tombuto  jufqu’à  Gheneva  &  Melli  ,  nous  (io ) 
fuivimes  le  cours  de  l'eau.  Dans  un  autre  endroit ,  il  dit  que  le  lieu  où  les  Mar¬ 
chands  s’embarquent  eft  Kabra  ,  Ville  fur  le  Niger,  à  douze  lieues  de  (ii) 

Tombuto  y  de  forte  que  fes  fuppofitions  n’ont  pas  d’autres  fondemens. 

C  eft  néanmoins  fur  l’autorité  de  ces  deux  Auteurs  ,  que  fans  autre  difeuftion 
la  plûpart  des  Voyageurs  &  des  Géographes  ont  regardé  ce  point  comme  ac¬ 
cordé.  Atkins ,  dans  fon  voyage  de  Guinée ,  en  1721  ,  ne  fait  pas  difficulté 
d  aifurer  (iz)  que  les  rivières  du  Sénégal  8c  de  Gambra  font  deux  bras  du  Ni¬ 
ger.  Moore  ,  dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l’Afrique  ,  publiée  en 
1738  ,  eft  non-feulement  de  la  même  opinion,  mais  ajoure  que  le  Nmer  (1  3) 
eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  informations.  On  n’a  parié- 
mais  fur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  l’ont  précédé.  Il  en  cite  quatre  ;  Hero-  ^uc  J’aPlès 
dote ,  la  Géographie  Nubienne  ,  Leon  l’Afriquain  ,  8c  Ludolf  dans  fon  Hiftoi- 

(9)  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Cada  (11)  Voyage  d'Atkins  ,  pag.  35. 

.  .  (13)  Labat  rejette  toutes  ces°notions.  En  effet 

(10)  A lot  navigammo  feorrendo  per  1‘ acquêt.  elles  font  détruites  par  les  Relations  de  plufieurs 
Dejcrit.  de  l  Afnca  ,  Part.  I.  dans  la  Colledion  Jefuites  qui  ont  été  dans  l'Abyflinie  tels  que 
de  Ramufio  Vol.  I.  p.  1.  Manuel  d’Almeyda  ,  Baltazar  Tellez  ,  Scc. 

(li)  Ibid.  Part.  VII.  p,  78. 
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rc  d’Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorife  ce  fentiment.  Le  Geo- 
graphe  de  Nubie  a  peu  d’autorité,  quand  on  confidere  combien  ces  Régions 
étoient  inconnues  aux  Arabes  i  8c  Ludolf  fonde  l’opinion  que  le  Niger  eft  un 
bras  du  Nil,  fur  l’autorité  du  Géographe  Nubien  8c  fur  le  rapport  des 
Abyliins. 

De  ces  quatre  Auteurs ,  Leon  eft  le  feul  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  ;  8c 
l’on  voit  néanmoins  qu’il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  la  fource  de  cette  riviè¬ 
re.  Il  ne  fe  fonde  que  fur  divers  rapports,  qui  paroiflent  d’un  poids  fort  médio¬ 
cre.  A  l’égard  de  ton  cours  ,  il  s’explique  plus  pofitivement.  Depuis  Kabra  „ 
dit-il,  le  cours  de  la  riviere  eft  à  l’Oueft  ;  les  Marchands  le  fuivent  de  cette 
Ville  jufqu’aux  Régions  de  Ghinea  8c  de  Melli  -,  8c  ces  deux  Pays  font  fitués. 
fur  le  Niger  ,  8c  vers  l’Océan  occidental  où  le  Niger  fe  décharge.  C’eft  pren¬ 
dre  un  ton  de  certitude.  Mais  Leon  ne  produit  aucune  autorité.  Il  ne  parle 
pas  non  plus  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux ;&  quiconque  examinera  fa 
Defcription  la  trouvera  fuperficielle  &  défe&ueufe  ,  pour  ne  pas  dire  remplie 
d’erreurs  fur  plufieurs  points  de  Géographie.  En  particulier  il  allure  que  la 
Contrée  de  Melli  s’étend  ’l’efpace  de  trois  cens  milles  au  long  d’une  riviere 
qui  fe  jette  dans  le  Niger-,  tandis  qu’on  eft  fur  aujourd’hui  que  cette  riviere 
n’exifte  pas.  Mais  quoiqu’il  en  foit ,  le  Niger  ,  fuivant  fa  Defcription  ,  ne 
fçauroit  être  la  riviere  de  G  ambra  ,  8c  ne  peut  être  que  le  Sénégal ,  du  moins 
fi  c’eft  l’une  ou  l’autre.  On  fe  perfuadera  moins  encore  que  la  Ghinea  ou  Ghe- 
neoa  de  Leon ,  à  laquelle  il  donne  cinq  cens  mille  d’étendue ,  8c  deux  cens 
cinquante  au  long  du  Niger  ,  puifte  être  ,  comme  Moore  le  fuppofe  ,  le'  pe¬ 
tit  Royaume  de  (14)  Yani ,  fur  la  riviere  de  Cambra. 

Les  Etablilfemens  8c  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  donné 
plus  d’occafions  qu’aux  autres  Européens  d’approfondir  ce  fecreu  Mais  après 
bien  des  recherches  ,  il  paroît  qu’ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  témoignages 
des  Habitans  n’ont  jamais  pu  s’accorder  -,  foit  que  cette  oppofîtion  vienne 
de  leur  ignorance ,  ou  d’un  delfein  formé  d  oter  aux  Etrangers  le  pouvoir  & 
l’envie  d’étendre  plus  loin  leur  commerce. 

Brue  ,  qui  avoir  fait  trois  voyages  fur  le  Sénégal ,  en  a  rapporté  quelques  lu¬ 
mières  que  Labat  a  publiées.  Les  Mandingos  ,  qui  voyagent  beaucoup  ,  & 
qui  font  les  plus  habiles  Commerçans  de  toutes  les  Nations  des  Negres ,  pré¬ 
tendent  ,  fuivant  cet  Ecrivain ,  que  le  Niger  (15)  fort  d’un  lac  nomme  Ma- 
heria  ,  dont  la  fituation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport ,  çarce 
qu’ils  n’ont  aucune  connoiflance  des  longitudes  8c  des  latitudes.  Ils  ajoûtent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barakota  ,  il  fe  divife  en  deux  bras  -,  que  celui 
du  Sud  ,  appellé  Cambra,  va  fe  perdre  ,  après  un  fort  long  cours,  dans  un 
lac  marécageux ,  &  rempli  d’herbes  8c  de  rofeaux  qui  en  rendent  le  paftage  im- 
poffible  -,  8c  qu’en  fortant  de  ce  lac  ,  il  recommence  à  couler  dans  un  fort  beau 
lit  jufqu  a  Barakonda  ,  où  les  Portugais  8c  les  Anglois  ,  qui  ont  formé  plus 
bas  des  Etablilfemens  ,  fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Man¬ 
dingos  -,  quelle  eft  navigable,  pour  les  Canots,  depuis  Barakonda  jufqu  au  lac  j 

(14)  L  e.  g  ,  ou  plutôt  le  g  h ,  eft  une  lettre  ( 1 5  )  Ceft-a-dire  ,  la  riviere  que  1  Auteur 
fort  gutturale  chez  les  Arabes, qui  ne  rellemble  nomme  le  Niger  ,  car  les  Negres  ne  conncil- 
point  à  notre  confonante  j  ,  8t  bien  moins  à  fent  pas  ce  nom  ,  ni  celui  de  Sénégal  ou  Sa- 
1  y  grec.  naga. 
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mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluies,  les  Barques  n’y  peuvent  remonter  à 
caufe  des  bancs  &  des  rocs  qui  coupent  le  pafTage  ,  ou  qui  ne  lailTem  que  de 
fort  petits  intervalles  (i< j).  J 

Les  Mandingos  difent  encore  qu’au  delTus  de  Barakota ,  où  le  Nmer  forme 
Ja  Gambra  ,  il  le  divife  en  deux  autres  canaux  ;  que  celui  qui  traverse  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft  ,  s’appelle  la  riviere  de  FaUmé  ,  8c  fe  rejoint  au  Ni 
ger  un  peu  au  delTus  de  Ghion,  dans  le  Royaume  de  Galam;  qu’après  avoir  for¬ 
me  la  Gambra,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras,  pour  former  une 
grande  Me ,  a  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ;  que  le  Canal 
gauche  le  nomme  Riviere  noire  ,  &  celui  de  la  droite  ,  Riviere  blanche  ;  que  ces 
deux  bras  fe  munirent  à  Kafan  ,  environ  vingt  lieues  au  delTus  de  la  cata¬ 
racte  de  Govma  ,  &  forment  la  continuation  du  Nmer. 

Suivant  les  mêmes  témoignages,  à  l’Eftdu  lac  Maberia  eft  fitué  le  Pays  ou 
Î5  R°ya«me  de  Ghingala  ,  gouverné  par  un  Prince  Negre  qui  fe  nomme 
T°nka  Quata.  Ce  Pays  eft  arrofe  par  la  riviere  de  Ghien ,  qui  palfe  au  tra¬ 
vers  de  Tombuto  ,  Ville  confidérable  par  le  commerce  de  l’or ,  de  l’ivoire  & 
des  Enclaves.  On  compte  foixante  journées ,  ou  le  chemin  de  deux  mois , 
depuis  e  roc  de  Felu  jufqu ’à  cette  Ville  5  ce  qui  fait  environ  quatre  cens  cin¬ 
quante  lieues. 

Les  Marchands  Negres  que  Brue  interrogea  fur  la  fituation  du  Royaume 
de  Tombuto  ou  Tombuktu ,  dont  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage 
ï  informèrent  que  la  Ville  n’eft  pas  fituée  fur  le  Niger ,  &  qu’elle  en  eft  même 
allez  loin  dans  les  terres;  que  pour  s’y  rendre  ils  avoient  d’abord  fuivi  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  le  côté  Sud  de  la  riviere  ;  8c  qu’après  l’avoir  quitté, ils 

avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à  la  Ville.  n 

De  Kaignu  ,  dernier  endroit  où  la  riviere  eft  navigable  ,  jufqu  a  Jasa,  il  y 
a  cinq  journées  de  chemin.  Il  y  en  a  une  enfuite  jufqua  Bayogne ;  une  de 
Bayogne  a  Konguru  ;  &  continuant  cette  route  ,  une  à  Sabaa  ,  deux  à  Bara- 
maga  ,  une  a  Goury ,  une  à  Galama  ,  &  quinze  à  Timbi.  Là  ,  quittant  la  ri¬ 
viere,  &  prenant  au  Sud-Eft,  on  arrive  dans  l’efpace  de  cinq  jours  à  Tom¬ 
buto.  La  ,  difent  les  Mandingos ,  on  voit  arriver  tous  les  ans  une  o-rande  Ca¬ 
ravane  de  Blancs,  avec  des  armes  à  feu,  qui  apportent  des  marchandées ,  & 
qui  en  prennent  d  autres  .  particuliérement  de  l’or.  Il  faut  entendre  apparem¬ 
ment  les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées  ,  à  dix  lieues  par  jour, 
donnent  trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu  a  Tombuto.  La  rai- 
ion  qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos,  vers  Timbi,  eft  pour  abreeer 
le  chemin ,  parce  que  cette  riviere  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord 
Ils  y  virent  des  Barques  près  de  Tombuto  ;  &  l’Auteur  juge  quelles  pouvoienc 
avoir  amene  les  Marchands  de  Tnpo4i ,  qui  viennent  à  Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  deux  Defcriptions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première  , 
la  fource  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  (17) ,  à  beaucoup  de  dif- 
tance  -,  &  la  riviere  qui  paffe  dans  cette  Ville  ,  ou  fort  près ,  coule  à  l’Eft  ,  au 
lieu  de  1  Oueft,  conformement  a  1  opinion  de  ceux  dont  Leon  cite  le  témoi- 
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gnage.  De  rifle  a  fuivi  cette  hypothèfe  dans  Tes  dernières  Cartes ,  en  don¬ 
nant  à  cette  nviere  le  nom  de  Sénégal  ou  Niger ,  après  quelle  a  pafle  le  lac 
Maberia.  Mais  la  fécondé  Defcription  s’accorde  avec  l’opinion  meme  de  Leon, 
&  fuppofe  tout  à  la  fois  que  le  Niger  vient  de  l’Eft  ,  &  qu’il  eft  le  même  que 
le  Sénégal.  Lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir  \  Ce  qu’il  y  a  d’étrange , 
c’eft  que  malgré  de  fi  juftes  fujets  d’incertitude,  Labat  (18)  regarde  comme 
une  vérité  hors  de  doute ,  que  le  Niger  eft  le  Sénégal ,  &  que  la  Gambra  ea 
eft  une  branche  quoique  le  Canal  de  la  Gambra  ,  étant  beaucoup  plus  large  , 
méritât  bien  mieux  d’être  regardé  comme  le  lit  principal. 

Il  eft  difficile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  de  l’Ifle  s’eft  déterminé 
pour  l’opinion  contraire.  A  la  vérité  il  s’efforce  de  concilier  les  deux  Def- 
criptions  ,  en  plaçant  Timbi  fur  le  lac  Maberia ,  à  quarante  milles  de  la  four- 
ce  du  Ghien  ,  qu’il  fait  fortir  d’un  autre  lac.  Mais  les  diftances  qu’il  afligne 
dans  fa  Carte  ne  répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D’ailleurs  il  ne  paroît 
pas  qu’il  arrive  jamais  aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal,  &  que 
les  Marchands  faffent  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ;  d’où  il  faut  conclu¬ 
re  que  le  Niger ,  ou  la  riviere  de  Tombuto  ,  n’a  pas  de  communication 
avec  le  Sénégal ,  ou  quelle  eft  coupée  par  des  catarades  &  des  bancs  de  fa¬ 
ble.  A  quelque  parti  qu’on  s’arrête  ,  le  récit  de  Leon  &  celui  de  Ma-rmol- 
doivent  être  faux,  lorfqu’ils  rapportent  que  les  Marchands  fuivoient  le  Ni¬ 
ger  jufqu’aux  Royaumes  de  Ghinea  &  de  Melli ,  puifque  les  catarades  du  Sé¬ 
négal,  dont  on  connoît  quelques-unes  à  neuf  cens  milles  de  la  mer ,  dévoient- 
néceffairement  les  arrêter. 

Il  paroît  affèz  ,  par  la  différence  de  ces  Defcriptiom  ,  que  fi  les  Européens1 
veulent  éclaircir  la  difficulté  ,  ils  ne  doivent  s’en  fierqua  leurs  propres  foins. 
Labat  propofe  un  moyen.  (  rc?)  Ce  feroit  d’envoyer  d ’  Arguim  &  de  Galam  quel¬ 
ques  Fadeurs  éclairés  jufqu’à Tombuto ,  avecles  Marchands  Arabes  ou  Mandin- 
gos.  Mais  il  eft  douteux  que  les  Mandingos  vouiuffent  le  permettre  ;  car  juf- 
qu’à  ptéfent  rien  n’a  pu  les  y  faire  confentir.  Cependant  on  a  peine  â  fe  per- 
ffiader  que  ce  fecret  eût  pu  demeurer  fi  long-tems  caché ,  fi  les  Marchands  &£ 
les  Fadeurs  qui  réiîdent  dans  ces  contrées  avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labat ,  parlant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de  l’or  â  Tombu¬ 
to  (ao) ,  dit  que  ce  n’eft  pas  leur  ignorance,  ni  leur  mauvaife  volonté,  qui  em¬ 
pêche  les  Européens  d’en  tirer  les  lumières  néceffaires  pour  entrer  dans  le  mê¬ 
me  commerce  ;  mais  que  les  Fadeurs  de  l’Europe  fe  renferment  dans  les  en- 
treprifes  où  ils  fe  trouvent  engagés,  fans  avoir  la  curiofite  de  pouffer  plus  loin 
leurs-  vues  &c  leurs  recherches.  U  en  rejette  la  faute  fur  les  Compagnies  cie 
Commerce  ,  qui  ne  donnent  point  cette  Commiffion  à  leurs  Age-ns  >  &  qui  ne 
penfent  jamais  à  les  recompenfer  lorfqu’ils  fe  portent  d  eux-memes  a  faire  quel¬ 
que  nouvelle  découverte. 

A  l’égard  du  nom  de  Niger ,  Marmol  le  fait  venir  des  Arabes  ,  qui  nom¬ 
ment  cette  riviere  (  2.  i  )  Hue  d  ,  ou  plutôt  Wad  Nickar ,  ceft-a-drre,  la  riviere 
Noire.  Mais  cette  étimologie  paroît  forcée  ,  car  on  ne  connoît  pas*  dans  la 
Langue  Arabe, de  mot  tel  c±u&  Nickar  ou  Nijar, comme  l’écrit  Ortelius,  qui  hgni- 


(18)  Afrique  Orient.  Vol.  III.  pag.  ]6i.  & 
fuiv. 

(i?)  Labat,  YoL  IY-P-  J-  Sefuiv. 


(zo)  Id.  Vol.  I.  p.  joi.  &  fuiv. 

(zi;)  Afrique  de  Marmol  en  François,  Yo^ 
lume  I.  p;  3  y. 
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fie  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donneur  eft  Nil  ad  Sudan  ,  ou  le  Nil 
des  Noirs.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  Wad  Nickar  eft  un  nom  inconnu  à  tous 
Les  Habirans.  Ils  connoiffent  bien  moins  celui  de  Sanaga  ,  ou  de  Sénégal , 
qu’il  a  reçu  des  Nations  de  l’Europe  qui  fe  font  établies  fur  fes  bords.  Marmol, 
après  avoir  obfervé  qu’il  a  pris  le  nom  de  Sanaga  d’un  Seigneur  du  Pays  avec 
qui  les  premiers  Portugais  s’étoient  liés,  ajoute  que  les  Azanaghis  (n) 
ou  Seneghis  l’appellent  Senedeck  ;  que  les  Jalofs,  les  Denghis  &  les  Tulco- 
rons,  ou  Tukorols,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres,  lui  donnent  le 
nom  de  Maye  ;  les  Saragols,  ou  Sarakolez ,  qui  font  encore  plus  loin,  celui  de 
(23)  Ko  lie  ;  les  Peuples  encore  plus  à  l’Eft  ,  celui  de  Z  imb  ale  ;  8c  que  dans  le 
Royaume  de  Tombuto  ,  on  lui  donne  celui  d’I^a,  qu’il  portejufqua  fa  fource, 
La  trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  à  prouver  que  le  Sénégal 
eft  le  Niger ,  fi  l’on  pouvoit  y  prendre  quelque  confiance.  Mais  Marmol  ne 
nous  apprend  pas  comment  cette  connoiflance  lui  eft  venue;  8c  fi  l’on  fuppo- 
foit  qu’il  l’eût  reçue  de  ceux  dont  il  parle  (24) ,  il  11e  s’enfuivroit  pas  que  cette 
opinion  fût  fans  erreur  ;  car  puifqu’ils  fe  trompent  fur  le  cours  de  la  même 
Riviere  ,  ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  fur  le  nom  (*). 


B  r  u  E. 


Divers  noms  de 
la  même  riviere. 


(22)  Voyez  ci-delïusTome.  I.  Chap.  I.  (*)  On  verra  dans  la  fuite  d’autres  remar- 

(13)  Kolez  eft  un  nom  general  de  Riviere  ques  fur  le  Niger,  à  loccafion  delà  Gam- 

dans  la  Langue  de  Mandingo.  bra ,  au  Volume  III. 

(14)  Marmol ,  ubijup.  Vol.  III.  p.  47. 


CHAPITRE  V. 

Premier  Voyage  du  Sieur  B  rue  fur  le  Sénégal  en  169 y. 

LA  curiofité  eut  moins  de  part  à  ce  premier  Voyage  ,  que  le  mauvais  état 
des  affaires  de  la  Compagnie  ,  8c  la  néceffité  d’éclairer  les  fraudes  8c  les 
malverfations  des  Agens  qu’elle  avoir  fur  cette  Riviere.  Brue  entreprenoit  de 
rétablir  le  commerce  8c.  le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifîns. 

Dansce  deffein  ,  il  partit  du  Fort  Louis  le  28  Juillet  1697  (25)  avec  trois  Tems  de  fondée 
Barques  8c  quelques  petites  Chaloupes ,  bien  pourvûes  de  marchandées  &  de  part‘ 
vivres  ;  fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes ,  parce  que  l’ex- 
perience  avoir  appris  combien  cette  précaution  étoit  néceffaire.  Il  fe  fit  pré¬ 
céder  d’une  Barque  8c  de  deux  Canots  ,  pour  donner  avis  de  fon  voyage  ,  Si- 
particuliérement  pour  annoncer  au  Siratik  (26)-,  Roi  des  Foulis  (27)  qu’il 
venoit  lui  payer  les  droits ,  c’eft-à-dire  remplir  un  devoir  que  les  Direéteurs 
de  la  Compagnie  avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant-coureurs  avoient  or¬ 
dre  aufiî  d’exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route  ,  8c  de  s’avancer 
jufqu’ a  Galam  pour  y  attendre  fon  arrivée.  Il  étoit  réfolu  de  rendre  fa  navi¬ 
gation  fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans  toutes  fes  parties  3  8c 
la  faifon  des  pluies  ne  faifant  qu’expirer  ,  les  arbres  8c  les  prairies  comrnen- 
çoient  à  fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vifita  foigneufement  les  deux  côtés 

(ij)  Dans  l’Original ,  il  y  a  1698.  mais  il  (27)  Labat  (  Vol.  III.  p.  168.)  rapporteplu- 
cft  clair  que  c  eft  une  erreur  d’imprelfion.  lieurs  remarques  de  M.  Brue  fur  les  Foulis. 

(26)  D’autres  écrivent  Schiratik  ,  &  Labat  On  les  renvoyé  ici  à  la  Defcription  generale. 

Skmw  R  r  r  iij 
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de  la  riviere ,  s’arrêtant  dans  les  endroits  les  plus  célébrés  pour  le  commer¬ 
ce ,  achetant  les  marchandifes  que  les  Negres  lui  apportoient ,  ôc  faifant  des 
préfens  aux  Chefs  de  chaque  Village. 

Rien  ne  pouvoir  furpafler  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  fàifon.  Il  n’a- 
voit  pas  moins  d’une  demie  lieue  de  large.  Ses  rives  étoient  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  efpeces ,  chargés  de  verdure  ,  &  peuplés  d’une 
grande  variété  d’Ojfeaux ,  auiîi-bien  que  de  Singes  ôc  d’Ecureils  ,  dont  les 
mouvemens  ôc  les  tours  comiques  faifoient  un  fpe&acle  ainufant.  Entre  les 
Oifeaux  ,  les  uns  étoient  bleus  ,  les  autres  rouges  ,  d’autres  noirs  ,  un  grand 
nombre  de  la  groffeur  des  Linots  ,  ôc  bigarrés  des  plus  brillantes  couleurs.  Un 
peu  au-de flous  de  Donay  ,  VilLage  où  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebraghena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  une  Ifle  que 
les  François  appellent  Ménagé  ,  du  nom  d’un  Village  qui  eft  fi  tué  vis-à-vis 
lur  la  rive  droite  de  la  Riviere.  Elle  eft  baffe  ,  ôc  par  conféquent  fujette  aux 
inondations.  Mais  aufli-tôt  que  l’eau  s’eft  retirée ,  les  Negres  y  forment  des 
Plantations,  qu’ils  appellent  (28)  Lugans  ,  ôc  la  moiflon  eft  toujours  forta  bon- 
dante.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village,  nommé  le  Coq,  avec 
une  petite  Ifle  du  même  nom,  qui  eft  à  la  Pointe  Oueft  de  la  grande  Ifle  d’Ivoi- 
re  ou  du  Morfii ,  ôc  vis-à-vis  un  Village  de  cette  Ifle ,  qui  fe  nomme  Niolé.  L’Ifle 
d’ivoire  eft  d’une  grandeur  confidérable.  Sa  longueur  eft  de  quarante-quatre 
lieues,  fur  trois,  quatre ,  cinq  ôc  fix  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité 
de  dents  d’Elephans  que  les  François  y  achètent.  Le  terroir  eft  riche  ôc  bien  cul¬ 
tivé.  Il  nourrit  un  grand  nombre  d’Elephans  ,  qui  forment  des  troupeaux  pai- 
fibles  de  quarante  ou  cinquante  ,  mais  qui  fans  nuire  aux  Habitans  font  quel¬ 
quefois  de  grands  ravages  dans  les  Plantations.  Les  Negres  n  ayant  pas  la  har- 
dieffe  de  le°s  attaquer  ouvertement ,  employait  l’artifice  pour  fe  venger.  Ils 
creufent  de  grandes  fofles ,  qu  ils  couvrent  de  branches  ôc  de  feuilles  d  arbres. 
Lorfqu’un  EÎephant  y  eft  tombé  ,  ils  le  tuent  facilement  à  coups  de  fléchés  ,  & 
font  un  délicieux  feftm  de  fa  chair ,  apres  lui  avoir  laifle  le  tems  de  fe  mor¬ 
tifier,  . 

Dix  lieues  au-deflus  de  la  Pointe  Oueft  de  l’Ifle  d’ivoire,  fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal ,  on  rencontre  le  Village  de  Laly,  près  duquel  eft  un  lieu  célébré 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Moiesde  la  Tribu  d  Ebreghena.  Les 
François  l’ont  nommée  Terrier  rouge ,  ôc  comptent  de-là  foixante-fix  lieues 
jufqu’au  Fort  S.  Louis.  Depuis  Terrier  rouge  jufqu’à  Hovalalda,  les  deux  côtés 
de  la  riviere  font  charmans.  On  n’apperçoit  que  de  vaftes  Prairies ,  couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  inondations  annuelles  du  Sénégal ,  le  Pays  eft  fi 
rempli  d’eau, que  les  Habitans  font  forces  de  le  retirer  dans  des  lieux  plus  éle¬ 
vés  avec  leurs  troupeaux  ôc  leurs  effets.  Brue  fut  reçu  ,  à  Hovalalda,  par  le 
(29)  Farba ,  ou  le  Chef  du  Village.  C’étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fran^ 
coife.  Il  apporta  un  préfent  au  General,  qui  lui  fit  aufli  le  lien  ,  ôc  qui  le  ie- 
mercia  du  foin  qu’il  avoir  pris  de  l  Equipage  d  une  Barque  Françoife  qui  avoir 
été  fubmergée  par  une  forte  d’ouragan  ,  ou  de  vent  fubit ,  qui  s  appelle  Pu- 
chot  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y  eft  fort  expofée,  autant  par  fa 

(18)  Atkins  les  appelle  Lugars ,  &  dit  que  qui  fîgnifie  Seigneur  ou  Chef  d’un  Village, 
ce  font  des  Plaines  fanées  de  riz.  Dans  les  Royaumes  de  Galam  Sc  de  Bambuck, 

(2j>)  Farba  eft  un  titre  Negre  de  dignité  ,  ç’eft  Fœrim  §c  Elemami . 
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largeur  que  par  la  difpofition  naturelle  de  Tes  bords  8c  par  l’immenfe  éten¬ 
due  des  Plaines.  Le  Farba  de  Hovalalda  étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il  ai- 
moit  paffionnément  l’eau-de-vie  ,  avantage  extrême  pour  les  François ,  qui 
éroient  furs  d’entretenir  fon  amitié  par  cette  voie.  Il  donnoit  volontiers  un 
Bœuf  gras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque  qu’il  n’eft 
jamais  à  propos  de  donner  aux  Negres  une  bouteille  à  demi -pleine,  parce 
que, (oit  orgueil  ou  fimplicité,ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à  un  baril  auquel 
îlne  manquerait  qu’un  pouce  de  fa  mefure.  En  général ,  comme  ils  aiment 
l’eau  -  de -vie  à  l’excès,  c’eft  toujours  la  meilleure  marchandée  qu’on  puiffe 
leur  propofer  pour  les  échangés.  On  peut  juger  par-là  des  immenfes  profits  de 
la  Compagnie  ,  quand  les  Magafins  en  font  bien  remplis.  L’eau-de-vie  ne  lui 
revenant  qu  a  vingt  fols  la  pinte,  elle  y  gagne  cent  pour  cent. 

Les  bords  du  Sénégal ,  près  de  Hovalalda  ,  abondent  dans  cette  faifon ,  en 
KubaLots ,  qui  font  une  efpece  d’oifeaux  dont  le  nombre  eft  toujours  fort 
grand  lorfque  celui  des  poilfons  l’eft  auffi  dans  la  riviere.  Ils  font  leurs-  nids 
(30)  a  1  extrémité  des  branches  qui  font  fufpendues  fur  la  riviere,  pour  évi¬ 
ter  les  pourfuites  des  Singes  ,  que  la  crainte  de  tomber  dans  l’eau  empêche  de 
les  chercher  fi  loin.  Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda  ,  on  rencontre  une 
chaîne  de  rocs  ,  nomm &  Platon  de  Dongkel ,  qui  traverfent  la  riviere,  mais 
au  travers  defquels  on  pourroit  ouvrir  facilement  un  paffiage ,  en  les  fai- 
iant  fauter.  On  trouve  ,  au-deffus  ,  une  petite  Ille  ,  que  fa  hauteur  préferve 
des  inondations.  La  Compagnie  s’y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir ,  pour 
le  millet ,  les  cuirs,  lesbeftiaux  8c  l’ivoire.  La  riviere  étant  alors  navigable 
Brue  n’eut  pas  de  peine  à  paffier.  Il  laiffia  dans  l’Ifle  un  Fadeur  &  queloues 
Laptots  ,  pour  faifir  toutes  les  occafions  du  Commerce.-  1 

La  multiplication  des  Comptoirs  auroit  été  d’un  grand  avantage  pour  la 
Compagnie ,  fi  les  Agens  quelle  y  employoit  euffent  été  en  plus  petit  nom¬ 
bre  ,  ou  s  ils  euflent  été  plus  honnêtes-gens.  Le  projet  du  Diredeur  Général 
pour  augmenter  le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain 
nombre  de  pauvres  familles  ,  dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  lerablifTe- 
ment  fur  les  bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres ,  en  leur  fournif- 
iantdes  marchandées  ;  en  un  mot  ,de  les  attacher  par  néceffité  aux  interets  de 
la  Compagnie. 


Brue. 

1697. 


Paffion  des  Ne¬ 
gres  pL.ur  l’eau 
de  vie. 


Oifcatix  nonv- 
mes  Kubalois. 


Obfervationfus 
les  Comptons. 


Brue  reçut  dans  fon  voyage  (31)  un  Exprès  du  Siratik  ,  Empereur  ou  Roi 
des  Foulis ,  pour  lui  apprendre  l’impatience  que  ce  Prince  avoir  de  le  voir  ou 
plutôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  Il  continua  fa  navigation  jufqü’au 
Village  de  Burty,  a  l’extrémité  Orientale  de  l’ifle  d’ivoire ,  &  féparé  de  i’Ifle 
de  Biibàs  par  un  bras  du  Sénégal.  L’ifle  de  Bilbas  eft  longue  d’environ  trente- 
cmq  lieues  ,  fur  deux  &  quatre  de  largeur.  Le  terroir  reftèmble  beaucoup  à  ce¬ 
lui  de  1  Me  d  Ivoire.  Son  principal  commerce  conftfte  auffi  dans  la  multitude  G.andeur&feï. 
des  dents  d  Elephans,  qui  s  achètent  fur  le  pied  de  ftx  fols  pour  le  poids  de  dix  rilffé  de  nfle  de 
livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à  quarante  fols  piece  3  les  Moutons  &  les  Chevres 
pour  trots  fols,  &  les  autres  alimens  à  proportion.  Mais  fi  les  Negres  font  un 
prelent ,  ils  s  attendent  a  recevoir  le  double.  Par  exemple,  s’ils  vous  donnent 


(30)  Les  Negres  appellent  ces  rangées  de 
nids  ,  des  Villages  d'Oifeaux. 

(31)  Ces  Courriers  vont  fort  vite, parce 


que  la  route  eft  excellente  &  que  leurs  Cha¬ 
meaux  ou  leurs  Chevaux  font  très-prompts. 
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un  Bœuf,  ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  fix  aunes  d  étoffé  5  au  lieu  que  E 

vous  l’achetiez  au  Marché,  il  ne  vous  coûteroit  que  que  vingt-cinq  ou  trente 

fols.  . 

Brue  fit  voile  enfuite  à  Kahaydc  f  ou  1!  fut  vifite  par  le  Chef  de  ce  Village, 
qui  étoit  accompagné  de  fa  femme  &c  de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Negre  etoit 
monté  fur  un  fort  beau  Cheval ,  &C  pour  cortege  il  avoit  vingt  hommes  bien 
équipés  &  chargés  degrifgris.  Sa  femme  &  fes  filles  ,  luivies  de  leurs  ferman¬ 
tes  ,  étoient  lur  des  Anes  fort  gras,  &c  vetues  d  étoffés  de  coton. .  Ce  Village 
faifoit  autrefois  les  bornes  des  voyages  &  du  commerce  des  François.  Cette  rai- 
fon  leur  y  faifoit  entretenir  un  Comptoir  &c  payer  des  droits  au  Cher. ,  mais  de¬ 
puis  l’extenfion  de  leur  commerce ,  cet  Etabliflement  leur  eff  devenu  tout-a- 
fait  inutile.  Un  peu  au-delfus  de  Kahayde,  on  voit  une  Ifle  fort  riche  en  co¬ 
ton,  en  tabac  &  en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n  a  rien  a  fouifrir  des  inon¬ 
dations  ■,  &  l’on  auroit  peine  à  trouver  un  lieu  plus  avantageux  pour  établir  un 
Comptoir,  fi  dans  le  tems  de  la  fécherefle  ,  lorfque  la  riviere  eff  fort  baffe, 
elle  n’éroit  ouverte  aux  incurfions  des  Negres  &  des  Mores  ,  qui  infultent  fou- 
vent  cette  Contrée.  Elle  eff  trop  voifine  aufli  de  la  refidence  d  un  Roi  Negre. 
Tous  ces  Princes  fe  rendent  fi  importuns  par  leurs  demandes,  que  les  Man- 
dians  les  plus  effrontés  de  l’Europe  pourroient  prendre  d  eux  des  leçons.  S  ils 
ne  peuvent  rien  obtenir  à  titre  de  prefent ,  ils  prennent  le  parti  d  emprunter, 
ôc  pour  le  moindre  refus ,  ils  défendent  le  Commerce  ou  le  chargent  de  nou- 
veaux  impôts.  Audi  leur  voifinage  eft-il  fort  incommode.  Ils  s  attendent  fans 
ceffe  à  de  nouveaux  préfens  ■,  &c  du  premier  qu  ils  reçoivent,  ils  fe  font  un  droit 
pour  demander  qu’il  foit  renouvelle  conftamment. 

A  Kahaydé  ,  Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratik,  pour  prefier  fon  ar¬ 
rivée.  Comme  la  petite  Flotte  n’était  plus  qua  deux  lieues  de  Ghiorel ,  Porc 
de  ce  Prince  fur  le  Sénégal ,  le  Général  François  y  arriva  bientôt.  Ghiorel  eft 
un  grand  Village  ,  dont  le  Siratik  a  fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa  refi¬ 
dence  eff  dans  celui  de  Gumel ,  qui  en  eft  à  dix  lieues  vers  1  Eft-Nord-Eft  ,_  fur 
les  bords  d’une  fort  belle  riviere,  qui  s’enfle  beaucoup  pendant  les  inondations 
du  Sénégal ,  &  qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Pays  voifin.  Ces  grands  debor- 
demensne  contribuent  pas  peu  à  rendre  la  terre  plu?  grade ,  par  une  fo^e  d  e- 
cume  qu’ils  y  laiffent  &  qui  produit  confécutivement  deux  récoltés.  Celle  du 
riz  ,  fur-tout ,  eft  d’une  abondance  extraordinaire  dans  un  fi  bon  terrain.  Elle 
fe  fait  immédiatement  à  l’arrivée  des  eaux.  Le  tabac  n  y  eft  pas  moins  excel¬ 
lent  5  &  fi  les  Habitans  étoient  accoutumés  au  travail ,  il  eft  certain  que  la  Fran¬ 
ce  en  pourroit  tirer  beaucoup  d’avantage.  Mais  tous  les  efforts  de  la  Compagnie 
pour  engager  les  Negres  à  cultiver  une  plante  fi  précieufe,  ont  produit  peu  d  ef¬ 
fet  iufqu’aujourd’hui,  Brue  fit  convenir  plus  d’une  fois  Jean  Barre  &  Yamfec 
de  l’utilité  qui  leur  reviendrait  d’en  planter  dans  leur  Ifle.  Ils  lui  promirent 
même  de  l’entreprendre.  Mais  lorfqu’on  en  vint  à  l’execution  ,  ils  trouvèrent 
des  difficultés  de  la  part  des  Negres ,  qui  s’excuferent  fur  l’exemple  de  leurs  an- 


etres.  .  . 

En  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fit  tirer  trois  coups  de  canon  ,  pour  annoncer 
,n  arrivée.  A  peine  eut-il  mouillé  l’ancre,  qu’il  reçut  la  vifite  du  Farba.Ce  Ne« 
-e,qui  étoit  oncle  du  Siratik,  &  qui  avoir  toujours  eu  beaucoup  d’afteéhon  pour 
S  François ,  fut  reçu  d’eux  avec  beaucoup  de  civilité.  Il  promit  au  General  de 
J  ’  depech.es 
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dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  Ton  neveu.  Dès  le  même  foir ,  Bukar 
Siré ,  un  des  fils  du  Sirarik  ,  qui  avoir  Tes  terres  entre  Ghiorel  8c  Gumel  ,  fe 
rendit  abord,  8c  répondit  au  Général  de  l’amitié  que  Ton  pere  avoir  conçue 
pour  lui  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa¬ 
gné  d’un  préfent  de  deux  Boeufs  gras  8c  d’une  petite  boete  d’or  du  poids  d’une 
once.  Le  Général  fit  auflî  fes  préfens  au  Prince  ,  &  le  falua  de  plufieurs  coups 
de  canon  à  fon  départ.  Enfuite  ayant  fait  defcendre  fes  Fadeurs  pour  commen¬ 
cer  le  commerce  ,  il  trouva  dans  le  Village  tant  d’avidité  pour  fes  marchandi¬ 
ses  ,  que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de  celles  du  Pays. 

Le  Sirarik  n  eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  des  François,  qu’il  fit  complimen¬ 
ter  Brue  par  fon  grand  Bouquenet ,  c’eft-à-dire  par  le  Grand-Maître  de  fa  Mai- 
fon.  Cet  Officier  croit  un  Vieillard  vénérable  ,  de  fort  belle  taille,  avec  la 
barbe  &  les  cheveux  gris  ;  ce  qui  marque  parmi  lesNegres  une  vieilleffie  fort 
avancée.  Mais  il  n’en  paroifToit  pas  moins  vigoureux  ,  ni  moins  vif  8c  moins 
poli.  Son  nom  étoit  Baba  Mile.  Après  les  premiers  complimens ,  il  reçut  le  paye¬ 
ment  des  droits,  &  lesprefens  annuels.  C  etoient  des  étoffés  noires  8c  blanches 
de  coton  ,  quelques  pièces  de  drap  8c  de  ferge  écarlate  ,  du  corail  ,  de  l’am¬ 
bre  jaune ,  du  fer  en  barre  ,  des  chaudrons  de  cuivre  ,  du  fucre  ,  de  l’eau-de- 
vie ,  des  epices  ,  de  la  vaiftelle  ,  8c  quelques  pièces  de  monnoye  d’argent  au 
coin  d’Hollande,  avec  un  furtout  de  drap  écarlate  à  la  maniéré  du  Brande¬ 
bourg  ,  &  deux  boetes  pour  renfermer  la  plus  précieufe  partie  du  préfent. 
Le  Bouquenet  reçut  aulli  les  droits  qui  revenoient  aux  femmes  du  Prince ,  8c 
qui  mouraient  à  la  moitié  des  premiers  ;  fans  oublier  ce  qui  lui  revenoic  à 
lui-meme.  Le  Kamalingo,  ou  le  Lieutenant  General  du  Roi ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  1  Heritier  prefomptif  de  la  Couronne  ,  vint  recevoir  à  fon  tour  le  pré¬ 
fent  ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoit  etre  paye.  Tous  ces  préfens  peuvent  mon¬ 
ter  a  la  valeur  de  quinze  ou  dix-huit  cens  livres.  Enfuite  le  Bouquenet  offrit 
au  Genei  al ,  de  la  part  du  Roi  ,  trois  grands  Bœufs  8c  l’ayant  invité  à  fe  ren¬ 
dre  a  la  Cour,  il  fit  paraître  les  Officiers  qui  éroient  nommés  pour  le  conduire. 
On  avoit  déjà  préparé  un  grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite 
&  des  Chameaux  pour  rranfporter  fon  bagage. 

Le  jour  fuivant ,  Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon  ,  8c  fe  mit  en 
marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  cortege  étoit  compofé  de  fix  de  fes  Fac¬ 
teurs ,  deux  Interprètes,  deux  1  rompettes  ,  deux  Hautbois,  8c  quelques  Do- 
meftiques  ,  avec  douze  Laptots  ,  ou  Negres  libres  ,  bien  armés.  Il  traverfa  un 
Pays  fort  uni  8c  bien  cultivé ,  plein  de  Villages  8c  de  petits  Bois.  En  approchant 
de  Bukar ,  ou  B ukfar  ,  il  découvrit  de  vaftes  prairies,  dont  les  parties  baffes 
fe  fentoient  déjà  de  l’inondation  qui  commençoit  à  gagner  dans  le  Pays.  Ce 
qui  reftoit  de  terrein  fec  étoit  h  couvert  de  toutes  fortes  de  Beftiaux  ,  que  les 
Guides  du  Général  avoient  peine  à  lui  faire  trouver  un  palfage.  Le  convoi  ne 
put  arriver  à  Bukfar  qu’à  l’entrée  de  la  nuit. 

Le  Prince  Siré ,  à  qui  ce  V îllage  appartenoit ,  vint  au-devant  des  François  à 
la  tete  de  trente  Cheyaux.  Auffi-tôt  qu’il  eut  apperçu  le  Général,  il  s’avança 
au  grand  galop,  en  fecouantfazagaye ,  comme  s’il  eut  voulu  la  lancer.  Brue  l’a¬ 
borda  de  la  même  maniéré  ,  c’eft-à-dire  avec  le  piftolet  en  joue.  Mais  lorfqu’ils 
furent  près  1  un  de  1  autre  ,  ils  mirent  pied  à  terre  8c  s’embrafterent.  Enfuite  , 
étant  remontés  à  cheval ,  ils  entrèrent  dans  le  Village,  &  le  Prince  conduific 
Tome  II.  s  pp 
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(on  Hôte  dans  une  maifon  qu’il  avoir  fait  préparer  pour  lui,  dans  le  même  en¬ 
clos  que  celle  de  fes  femmes.  Après  l’avoir  introduit  dans  Ton  appartement,  il 
le  lailfa  feul ,  mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  a  1  audience  de  la 
Princelle.  Elle  lui  parut  d’une  taille  médiocre  mais  rres-bien  faite  ,  jeune  8c 
fort  agréable.  Ses  traits  étoient  réguliers ,  fes  yeux  vifs  &  bien  fendus  5  la  bou¬ 
che  petite  ,  Se  les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint  couleur  d  olive  auroir 
beaucoup  diminué  les  agrémens  de  fa  figure  ,  fi  elle  n’eut  pris  foin  de  le  rele¬ 
ver  avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement,  8c  le  remercia  de  fes  prefens  avec  beaucoup 
de  grâce.  Il  fit  fucceffivement  fa  viüte  à  deux  ou  trois  autres  femmes  du  Prin¬ 
ce  après  quoi  retournant  auprès  de  lui ,  il  y  pafTa  le  tems  jufqu  a  1  heure  du. 
fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  il  trouva  plufieurs 
plats  de  kuslcus ,  du  Sanglet ,  des  fruits  8c  du  lait  en  abondance ,  qui  lai  etoienc 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  Quoiqu’il  fe  fut  fait  préparer  a  fouper  par 
un  Cuifînier  de  fa  Nation  ,.  la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous. ces  mets  Afriquains. 
Après  qu’il  eut  foupé:,  le  Prince  vint ,  s’affit  fans  cérémonie  ,  mangea  quelque: 
chofe  du  deflTert ,,  but  plufieurs  coups  de  vin  8c  d’eau-de-vie  ,8c  fe  mit  à  fumer 
avec  lui ,  jufqu  a  ce  qu’on  fût  venu  l’avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L’alTemblée  étoit  compofée  de  toute  la  jeunelfe  du  Village,  qui. 
danfe  8c  chante  ,  tandis  que  les  plus  âgés  font  affis  fur  des  nattes  autour  de- 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Ils  s’y  entretiennent  agréablement’,  8c  cette  conver- 
fation ,  dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ,  s  appelle  Kcdder.  Chacun, 
parle  librement.  C’eft  dans  ces  cercles  qu  on  remarque  alternent  1  etendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire  ,  8c  combien  ils  feroientde  progrès  dans  les  Scien¬ 
ces  fi  leurs  talens  naturels  étoient  cultives  par  1  etude.  Ils  s  expriment  en  termes- 
fort  nobles  ;  ce  qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  des  perfonnes  de  diftin- 
étion  ,  tels  que  les  Seigneurs  ,  les  Officiers  &  les  Marchands  -,  car  les  Payfans, 
les  Ouvriers.,  8c.  les  Pâtres  n’y  font  pas  moins  ignorans  8c  moins  groffiers  que 
dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bukfar  efl  fituc  fur  une  petite  éminence  ,  au  centre  d’une 
mande  plaine.  L’airyeft  fort  fain.  Les  maifons  reffiemblent  à-  toutes  celles  du 
Pays.  Elles  font  rondes  8c  fe  terminent  en  pointe,  comme  nos  glacières  de 
France  :  les  fenêtres  en  font  fort  petites,  apparemment  pour  fe  garantir  des 
Moucherons ,  qui  font  extrêmement  incommodes  dans-tous  les  lnux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  fe  tint  au  centre  du  Village.  Il  dura  deux  heures, 
8c  ne  fut  interrompu  ciue  par  une  pluie  violente:,  qui  força  tout  le  monde  de  fe 

mettre  à  couvert.  .  ,  -, 

Le  lendemain ,  on  vint ,  de  la  part  du  Prince ,  s  informer  de  la  lante  du 
Général.  Cette  politeffe  futfuivie  du  dejeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du. 
kuslcus  8c.  du  lait,  parut  auffi-tot  lui-meme ,  8c  fe  mit  a  table  avec  Brue  , , 
contre  l’ufage  des  Negres.  Enfuite  ils  partirent  enfemble,  efcortes  d’environ 
quarante  Chevaux.  La  route  fe  trouva  remplie  d  une  foule  cie  peuple,  qui  s  e- 
toit  raffemblée  de  tous  les  Lieux  voifins  pour  voir  les  Européens  &  pour  enten¬ 
dre  leur  mufique.  En  approchant  de  Gumel,  Brue  vit  venir  à  fa  rencontre  le 
Kamalingo ,  fuivi  de  vingt  Cavaliers ,  qui  le  complimenta  au  nom  du  Siratik. 
Ce  orand°Officier  de  la  Couronne  portoit  des  hautes-chauiTes  fort  larges,  avec 
une^chemife  de  coton  dont  la  forme  refTembloit  a  celle  de  nos  furplis.  Autour 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  VI.  507 

de  la  ceinture  il  avoir  un  large  ceinturon  de  drap  écarlate,  d’où  pendoit  un 
cimetere ,  donc  la  poignée  écoit  garnie  d’or.  Son  chapeau  8c  ton  habit  étoienc 
revêtus  de  grifgris  ;  8c  dans  la  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le  Général 
le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufquererie.  Ils  continuèrent  leur  marche, 
&  traverferent  le  Village  de  Gumel  pour  fe  rendre  au  Palais  du -Roi,  qui  en 
eft  éloigné  d’une  demie-lieue. 

La  demeure  de  ce  Prince  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  cabanes,  qui 
font  environnées  d’un  enclos  de  rofeaux  verds,  entrelacés,  &  défendus  par  une 
liaie  vive  d’épines  noires  ,  fi  ferrée  que  le  palTage  en  eft  impoflible  aux  Bêtes 
lauvages.  Le  Roi  informé  de  l’approche  du  Général  envoya  les  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour  au-devant  de  lui  ;  de  forte  qu’en  arrivant  au  Palais  fon  train 
étoic  d’environ  trois  cens  Chevaux.  Tout  ce  cortege  defeendit  à  la  première 
porte,  excepté  le  Général,  le  Prince  Siré  8c  le  Kamalingo,  qui  entrèrent  à 
cheval ,  8c  qui  ne  mirent  pied  à  terre  qu’à  deux  pas  de  la  talle  d’audience. 

B  rue  trouva  le  Siratik  affis  fur  un  lit ,  avec  quelques-unes  de  fes  femmes  & 
de  fes  filles  ,  qui  étoient  à  terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  ,  fit  quelques 
pas  au-devant  de  lui ,  la  tête  découverte  ,  lui  donna  plufieurs  fois  la  main ,  8c 
le  fit  alfeoir  à  fon  côté.  On  appella  un  Interprête.  Alors  Brue  déclara  qu’il 
étoit  venu  pour  renouveller  l’alliance  qui  fubfiftoit  depuis  un  tems immémorial 
entre  le  Siratik  8c  la  Compagnie  Françoife.  Il  protefta  que  dans  toutes  fortes 
d’occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à  l’aider  de  toutes  fes  forces.  Il  infifta  fur 
les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient  de  cet  heureux  Commerce  ;  & 
pour  conclufion  ,  il  l’aftura  de  fes  fentimens  particuliers  de  refpect  8c  de  zele. 
Pendant  que  l’Interpiête  expliquoit  ce  difeours,  Brue  obferva  que  la  fatisfac- 
tion  du  Siratik  s’exprimoit  fur  fon  vifage.  Il  prit  plufieurs  fois  la  main  du  Gé¬ 
néral  ,  piour  la  prefiér  contre  fa  poitrine.  Ses  Femmes  &  fes  Courtifans  répé¬ 
taient  avec  la  même  joie  :  les  François  font  une  bonne  Nation  ;  ils  font  nos 
amis. 

Le  Siratik  répondit  d’un  ton  fort  civil ,  qu’il  rendoit  grâces  au  Général  d’être 
venu  de  fi  loin  pour  le  voir  -,  qu’il  avoit  une  véritable  affeélion  pour  la  Com¬ 
pagnie,  8c  pour  fa  perfonne  en  particulier  i  qu’il  vouloir  oublier  quelques  fu- 
jets  de  plainte  qu’il  avoit  reçus  des  Agens  de  la  Compagnie  ;  que  dans  la  con¬ 
fiance  qu’il  prenoit  à  fon  cara&ere ,  il  lui  accordoit  la  liberté  d  établir  des 
Comproirs  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  8c  de  bâtir  des  Forts  pour  leur 
fureté.  Enfin  ,  il  conclut  en  alfurant  les  François  de  fa  faveur  8c  de  fa  pro- 
teétion. 

L’article  des  Forts  étoit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  comprendre , 
il  faut  obferver  qu’à  la  vérité  les  Rois  Negres  aiment  paffionément  le  Com¬ 
merce  des  Européens,  fur- tout  celui  des  François,  qui  ont  plus  de  complai- 
fance  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  mais  qu’ils  ne  crai¬ 
gnent  pas  moins  de  leur  voir  former  des  Etabliiïemens  dans  leurs  Etats,  parce 
qu’ils  ne  fçauroient  oublier  la  tirannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités  par  les 
Portugais  8:  les  Flollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté  les  difpofe  à  re- 
ga  rder  toujours  avec  horreur  tout  ce  qui  a  l’apparence  de  fortifications  ,  quoi¬ 
qu'ils  accordent  volontiers  des  maganns  pour  y  placer  des  marchandifes.  D’un 
autre  côté ,  les  Européens ,  qui  ont  appris  par  une  longue  expérience  quels 
avantages  ils  ont  à  tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique ,  mais  qui  ont  reconnu 
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l'avidité  des  Princes  du  Pays ,  &c  lamauvaife  foi  des  Negres ,  n’abandonnent 
pas  volontiers  leurs  marchandées  aux  infultes  qu’ils  ont  toujours  à  redouter» 
Ainfi  la  liberté  de  fortifier  les  Comptoirs  étoit  la  plus  grande  faveur  que  les  Fran¬ 
çois  pudeur  efpérer.  Le  Général ,  charmé  de  l’avoir  obtenue ,  en  remercia  vive¬ 
ment  le  Sirafik  ,  &  lui  fit  divers  préfens  en  fon  propre  nom.  Ilseonfiftoient  en 
quelques  riches  étoffes  de  l’Inde ,  en  épées  à  monture  d’argent,  accompagnées 
d’une  paire  de  pifiolets  fort  bien  travaillés,  de  quelques  telefcopes, de  quelques 
verres  ardens,  &  d’autres  curiofités.  Le  Siratik  en  fut  d’autant  plus  fa-tisfait 
qu’ayant  été  payé  de  fes  droits  ,  il  ne  s’attendoit  pas  à  cette  nouvelle  galante* 
rie.  Il  combla  le  Général  de  careffes.  Il  lui  fit  l’honneur  de  le  faire  fumer  dans 
fa  propre  pipe.  Enfin,  il  le  reconduilît  lui-même  jufqu  ala  porte  de  la  falle. 

Deux  Officiers  ,  qui  étoient  à  l’attendre  ,  le  menèrent  enfuite  à  l’audience 
des  Reines  ,  &  des  Prineeffes  filles  du  Roi.  Il  fit  à  toutes  ces  Dames  des.  préfens 
moins  confidérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines  ayant 
obfervé  que  pendant  l’audience  du  Siratik ,  il  avoir  regardé  avec  beaucoup 
d’attention  une  jeune  Princeffe  de  dix-fept  ans,  qui  étoit  fa  fille,  s’imagina 
qu’il  avoir  pris  de  l’amour  pour  elle,  &  propofa  au  Roi  de  la  lui  donner  en 
mariage.  Ce  Prince  y  confentit  auffi-tôt ,  &  fit  offrir  au  Général  les  premiers 
Poftes  de  fon  Royaume ,  avec  un  grand  nombre  d’Efclaves.  Brue  s’excufa 
fur  ce  qu’étant  marié ,  fa  Religion  ne  lui  permettoit  d’avoir  qu’une  femme» 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réflexions  &  de  difcours  entre  les  Dames 
Negres  ,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  l’Europe.  Elles  demandèrent  à  Brue 
comment  il  pouvoit  vivre  fi  long-tems  fans  la  fienne ,  &  ce  qu’il  penfoit  de  fa 
fidélité  dans  une  fi  longue  abfence.  # 

Le  Siratik  avoit  alors  près  de  cinquante-fix  ans.  Il  étoit  d’une  taille  médio¬ 
cre.  Ses  cheveux  &  fa  barbe  commençoient  à  blanchir.  On  l’auroir  pris  à  fon 
teint  pour  un  Mulâtre  plutôt  que  pour  un  Negre.  Il  avoir  le  nez  aquilin  &  fort 
bien  fait ,  la  bouche  petite,  &  les  dents  belles.  Quoiqu’il  eûtjes  yeux  petits  , 
fa  phyfionomie  étoit  belle  ,  avec  l’air  vif  &  ouvert.  Il  étoit  vêtu  fort  fimple- 
ment  d’une  chemife  de  coton  noir,avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  &  de  la 
même  étoffe ,  des  botines  de  cuir  d’Efpagne ,  &  un  fac  de  velours  rouge  fur 
Peftomac,  qui  contenoit  fon  Alcoran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de. 
Mahomet ,  &  fon  zele  augmenta  dans  la  fuite  jufqu’aux  derniers  excès  de  la 
fiiperftition. 

Il  étoit  fort  tard  lorfque  le  Général  foreit  de  l’appartement  des  Prineeffes. 
Elles  l’avoient  arrêté  long-tems  par  mille  que, fiions  fur  les  ufages  de  France. 
A  fon  retour,  il  trouva  trois  des  principaux  Officiers  du  Roi ,  qui  1  attendoient 
pour  lui  faire  leur  compliment.  L’un  fe  nommoit  1  Amadi  Arde.  ,  Surintendant- 
de  la  Maifon  royale  ;  &  les  deux  autres  Lam  Ghiondé  Bulu  ,  &  Lam  Ghiondê 
Homé ,  tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d’une  étoffe  à- 
raies  blanches  &  noires ,  que  les  Negres  tirent  des  Mores  ,  à  qui  elle  vient  des 
Hollandois.  Brue  leur  offrit  de  l’eau-de-vie;  mais  étant  fort  attachésà  leur 
Religion  ils  refuferent  d’y  toucher.  Il  leur  fit  quelques  petits  préfens ,  avec 
lefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  moraens  après ,  on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper,  dans  des  plats  de  bois  &  dans  des  cale- 
baffes.  Les  mets  étoient  les  mêmes  que  le  foir  du  jour  précèdent.  Il  en  goûta 
par  refpeét ,  comme  il  avoir  fait  la  veille.  Pendant  qu’il  étoit  à  table ,  le  Roi 
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lui  envoya  un  jeune  Efclave ,  donc  il  lui  faifoit  préfenr. 

Le  jour  fuivant,  ce  Prince,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de  fa 
fanté ,  encra  dans  fa  chambre  ,  8c  s’étant  affis  familièrement  fur  fon  lit ,  prit 
long-rems  plaifir  à  l’entretenir  pendant  qu’il  s’habilloit.  Il  lui  propofa  d’aller 
faire  la  revue  de  fa  Cavalerie.  On  amena  auffi-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi  , 
pour  le  Général ,  &  pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  dans  une 
grande  plaine  a  trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe  fit  ac¬ 
compagner  de  les  Trompettes  8c  de  fes  Hautbois,  qui  impoferent  filence  à 
ceux  de  la  Cavalerie  Negre.  Les  inftrumens  du  Pays  font  d’y  voire  8c  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  •,  mais  ils  rendent  un  fon  fort  défagréable.  La  Cavalerie  con- 
fifboit  en  fept  cens  hommes,  bien  faits ,  8c  fort  bien  montés.  Ils  pafferent  deux 
ou  trois  fois  devant  le  Roi  &  le  Général  -,  après  quoi  fe  divifant  en  deux  corps 
ils  firent  plufieurs  évolutions  a  leur  maniéré,  avec  beaucoup  d’agilité ,  mais 
fort  peu  d’ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes,  ou,  forcis  de  cette  race. 
Leui  grand  defaut  eft  de  n  avoir  pas  de  bouche.  Les  étriers  des  Negres  font 
forts  courts ,  comme  ceux  des  Mores.  Entre  les  Chevaux  du  Roi ,  Brue  en  vit 
plufieurs  d’une  grande  beauté ,  qui  étoient  de  véritables  Barbes ,  &  dont  chacun 
valoit  quinze  Efclaves. 

Après  la  reviie ,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  8c  prit  fa- 
peine  de  conduire  le  Général  à  fon  appartement.  De-là  il  fe  rendit  à  la  falle 
d  audience  ,  pour  y  admimftrer  la  juftice  à  fes  Sujets.  Brue  curieux  d’affifter  à 
ce  nouveau  fpeètacle  ,  obtint  d  etre  place  dans  un  lieu  d’où  il  pouvoit  tout  voir 
fans  etre  apperçu.  Il  trouva  le  Siratilc  environne  de  dix  Vieillards ,  qui  écou- 
toient  les  Parties  feparement ,  8c  qui  lui  rapportoient  ce  qu’ils  avoient  entendu. 
Apres  quoi  ce  Prince  ,  fur  1  avis  des  memes  Confeillers  ,  prononcoit  la  déci- 
hon.  Elle  étoit  exécutée  fur  le  champ.  Brue  n’apperçut  point  d’ Avocat  ni  de 
Procureur.  Chacun  plaidoit  fa  propre  caufe..  Dans  les  Caufes  civiles  ,  il  re¬ 
vient  au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y  a  peu  de  crimes  capitaux  parmi  les 
Negres.  Le  meurtre  8c  la  trahifon  font  les  feuls  qui  foient  punis  de  mort.  La 
punition  ordinaire  eft  le  banniffement  ;  c’eft-à-dire  que  le  Roi  vend  les  cou¬ 
pables  à  la  Compagnie  ,  &  difpofe  de  leurs  effets  à  fon  gré.  Un  Débiteur  in- 
folvable  eft  vendu  avec  toute  fa  famille  jufqu’à  la  pleine  fatisfaélion  du 
Créancier  $  &  le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente. 

Brue  ,  a  fon  retour  ,  trouva  un  dîner  qui  lui  avoir  été  envoyé  par  les  Rei¬ 
nes  ,  comme  le  fouper  du  jour  précédent.  De  fon  côté  il  leur  envoya  quelques- 
pièces  de  pâtifferie  à  la  Françoife  ,  telles  que  fes  gens  les  avoientpû  faire  fans 
four.  Il  paffa  une  partie  de  l’après-midi  avec  le  Roi ,  &  l’autre  avec  les  fem¬ 
mes  de  ce  Prince,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaites  de  fes  tartes  ,  8c  qui  prirent 
foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.  Le  lendemain ,  le  Roi  fe  trouvant  fort  in¬ 
commodé  des  Moucherons ,  que  l’eau  fembloit  amener  en  fe  débordant ,  8c 
qui  commeneoient  à  remplir  l’air,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour.  Il  fit  appeller  Brue  en  public;  &,  dans  la  préfen- 
ce  de  tous  Tes  Courtifans  5  il  1  aflura  de  Ton  amitié  &  de  fa  protection.  Il  ajouta 
que  fi  les  François  recevoient  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fes  Sujets , 
il  leur  permettoit  de  fe  faire  juftice  en  les  tuant  fans  aucune  forme  de  pro¬ 
cès.  Il  embraffa  le  Général,  8c  lui  ayant  fait  préfent  de  quelques  Efclaves  ,  il 
4m  promit  den  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commerce.  Après 
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quoi  lui  permettant  de  fe  retirer,  il  donna  ordre  au  Grand  Bouquenetde  lui 
procurer  les  Chevaux  ôc  les  Chameaux  dont  il  avoir  befoin  pour  fon  équipage. 
Brue  prit  congé  immédiatement  du  Siratilt ,  des  Reines  ,  ôc  des  principaux 
Seigneurs.  Enfuite,  il  fut  conduit  fous  une  efeorte  de  trente  Chevaux  ,  dans 
un  endroit  de  la  route  ,  où  il  louhaita  de  s’arrêter ,  pour  voir  paflfer  la  Maifon 
du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux ,  avec  de 
petits  tambours  ,  des  trompettes  d’ivoire,  ôc  des  timbales  de  cuivre,  couver¬ 
tes  d’un  parchemin  grolher  ,  qui  rendoit  un  (on  fort  bruyant  ,  mais  fans  aucu¬ 
ne  harmonie.  Les  Reines  ôc  les  Princefles  venoient  après  cet  avant-  garde  , 
montées  fut  des  Chameaux  ,  ôc  renfermées  dans  de  grands  paniers  d’o fier  ,  où 
l’on  ne  leur  voyoit  que  la  tête.  La  croupe  des  Chameaux  ôc  les  paniers  étoienc 
couverts  de  tapis  de  coton.  Chaque  Chameau  portoit  deux  Dames,  fous  la 
conduite  de  deux  hommes,  qui  tenoient  les  paniers,  pour  les  empêcher  de 
tourner.  Les  Dames  fuivantes  étoient  fur  des  Anes  ;  &  marchoient  autant  qu’il 
leur  étoit  pofîible  à  côté  de  leurs  Maîtrelfes ,  pour  les  amufer  par  leur  entre¬ 
tien  ,  allumer  leur  pipe  ,  ôc  leur  rendre  d’autres  fervices.  Cette  troupe  galan¬ 
te  falua  le  Général  avec  beaucoup  de  politeffe  &  lui  fouhaita  un  heureux  voya¬ 
ge.  Elle  étoit  fuivie  d’un  long  train  de  Chameaux,  de  Bœufs  5c  d’Anes ,  char- 
aés  du  ba^aae  de  la  Cour.  Un  corps  de  trois  cens  Chevaux  formoit  cette  pre- 
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miere  partie  du  convoi. 

A  peu  de  diftance ,  les  tambours  ,  les  trompettes  ôc  les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre  ,  à  la  tête  d’un  autre  corps  de  Cavalerie  ,  bien  armé  ,  d’envi¬ 
ron  deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  feul ,  a  cheval ,  vêtu  d  un  furtout  d  c- 
carlate  ,  avec  le  ceinturon  ôc  l’épée  à  la  Françoife.  Il  portoitfur  la  tete  un  cha¬ 
peau  bordé  d’or  ,  orne  d  un  plumet  blanc,  que  Brue  lui  avoit  donne.  Il  avoit 
deux  Piftolets  au  pommeau  de  la  Celle ,  &  la  zagaye  au  poing.  En  approchant 
du  Général  ,  qui  le  reçut ,  la  tête  découverte  ,  il  mit  auffi  le  Chapeau  a  la  main. 
Après  quelques  complimens ,  il  prirent  enfin  congé  l’un  de  l’autre.  Le  Roi 
étoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux  ,  qui  marchoient  fur  quatre  de 
front.  Les  premiers  rangs  étoient  compofes  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  ôc  la  zagaye ,  chacun  avoir  fon  arc 
&  fon  carquois ,  palfés  en  fautoir  fur  le  dos ,  avec  une  écharpe  de  plufieurs  cou¬ 
leurs  autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Nobleffe  falua  civilement  le  Général , 
qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique ,  avec  une  dechaige  ne  fa  moufi- 
queterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon  ordre,  fur  des  Chameaux,  des 
Bœufs  &  des  Anes ,  ôc  même  fur  le  dos  de  quelques  Negres.  Cette  longue  mar¬ 
che  étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux,  qui  conipofoient  1  arriere-garde. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  fort  nombreufe ,  parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  ôc  les  autres  Officiers  font  obliges  de  fournir 
chacun  leur  contingent  ,  ce  qui  rend  fa  puifiance  îedoutable  a  tous  les  Rois 
voifins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difciplinees  ,  &  quelles  font  mal 
pourvues  d’armes  à  feu  ,  elles  n’ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  Brue 
ayant  continué  fa  route,  rencontra  bientôt  la  PrinceiTe  Bukfar  Sire ,  belle- 
fille  du  Roi ,  qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Com.  Elle  etoit ,  avec 
une  de  fes  filles ,  fur  un  Chameau,  environné  de  plufieurs  fuivantes  dont  les 
unes  étoient  à  piecl ,  d’autres  montées  fur  des  Anes  ,  avec  une  efeorte  de  cenç 
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Chevaux ,  &  de  plufieurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s’arrêta  pour  ’ — - — - 
recevoir  les  complimens  du  Général ,  aufquels  elle  répondit  avec  beaucoup  de  j  ^  J" 
civilité.  Deux  heures  après ,  Brue  lut  furprrs  de  fe  voir  joindre  par  le  Prince  Ton  h eftefcorté  par- 
mari ,  accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  leftes.  Il  avoir  ordre  du  Roi  fon  pere  de  le  jeune. étince¬ 
lé  conduire  jufqu’aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin, les  gens  du  Général  tuerent 
un  Oifeau  bleu  ,  d’une  efpéce  rare ,  plus  gros  que  ceux  dont  on  a  parlé  ,  8c  le 
plumage  du  plus  beau  bleu  célefte.  Dans  tout  leur  voyage  ils  n’en  virent  qu’un 
de  cette  forte ,  8c  le  Prince  aflura  Brue  qu’il  s’en  trouvoit  fort  peu  ;  excepté  vers 
l’Ifle  de  Sade L ,  où  ils  fe  rendent  dans  une  certaine  faifon  ,  8c  où  l’on  obferve 
qu’ils  viennent  du  côté  du  Nord,. 

On  arriva  le  foir  à  Bukfar.  Le  Prince  y  traita  Brue  comme  la  première  fois,. 

Lui  fit  l’honneur  de  fouper  avec  lui ,  8c  lui  donna  un  grand  Folgar ,  qui  dura 
pendant  toute  la  nuir.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  fonr  un  rafraîchifle- 
ment  pour  les  Negres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain ,  il  y  eut  une 
chafle  ,  où  Brue  trouva  beaucoup  d’amufement.  Le  jour  d’après ,  on  quitta 
Bukfar  -,  8c  le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là,.  Brue  qui  fe  trouvoit  au  il  le  trait» 
milieu  de  fes  gens  ,  reçut  galamment  le  Prince  à  bord  ,  8c  fe  mit  en  devoir  de  Bor<:1- 
le  bien  traiter  à  fon  tour.  Enfin  le  quittant ,  après  des  civilités  &  des  préfens 
mutuels ,  il  le  falua  d’une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 

En  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fut  témoin  d’une  finguliere  efpéce  de  commet-  Commerce  Pn£.- 
ce.  Les  femmes  de  ce  lieu  s’étant  imaginé  que  l’eau  qu’on  pompoit  dans  les  Bar-  nI  de . 
ques  avoir  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  dents,ceux  des  yeux  &  la  furdité,appor-  FrailÇ9U' 
toient  du  lait  en  échange  pour  ce  remede.  Un  Chirurgien  ,  nommé  Berenger  , 
s’étoit  rendu  le  Direcfeur  de  ce  trafic  ,  8c  le  ménageoit  fi  habilement ,  qu’un 
jour  qu’il  ne  put  s’accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité 
de  lait  qu’il  exigeoit  d’elle ,  il  remit  gravement  fon  eau  dans  la  pompe ,  com¬ 
me  s’il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  Le  Général  même  ne  trouva 
pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant  apporté  de  la  pointe  de  Barbarie  , 
à  l’embouchure  du  Sénégal ,  de  petites  écailles  plates ,  qui  paroifloient  argen¬ 
tées  ,  il  en  donna  d’abord  à  quelques  Negres,  pour  les  récompenfer  de  plu¬ 
fieurs  petits  fervices.  Mais  lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils  y  attachoient  beaucoup 
de  prix  ,  parce  qu’ils  étoient  éloignés  de  la  mer  ,  qu’ils  les  tailloient  en  rond 
comme  des  médailles ,  ou  que  leur  donnant  d’autres  formes  ils  y  gravoient  des 
earadter.es  pour  leur  fervir  degrifgris,  il  réfol  ut  d’en  partager  le  profit  avec  les 
Marbuts ,  qui  leur  attribuoient  des  vertus  extraordinaires.  Il  en  fit  un  commer¬ 
ce  ,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d’avantage. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à  Ghiorel ,  il  y  avoir  vît  arriver  les  deux  Succès  d’;ra 
Barques  qu’il  avoir  envoyées  devant  lui  à  Galam,  mais  qui  ne  s’étoient  pas  uuie.™^  p,US' 
avancées  au-delà  de  Laydé  fur  les  frontières  de  ce  Royaume,  parce  qu’elles  y 
avoient  trouvé  à  fe  charger  fi  promptement  d’Efclaves,  d’or,  &  de  coton ,  que 
leurs  propres  marchandifes  étant  épuifées,  elles-fietrcuvoientobligéesderetour— 
ner  au  Fort  Saint-Louis  pour  y  renouveller  leur  cargaifon.  Brue  loua  la  conduite 
de  fes  Faéteurs. Comme  il  venoit  d’établir  un  Comptoir  à  Ghiorel ,  après  y  avoir 
ouvert  un  Commerce  fort  avantageux  ,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  effeéfive- 
ment  les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louis,  8c  d’attendre  leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  Ghiorel ,  le  Kamalingo  ,  ou  le  Lieutenant  Géné-  Rr^'^t  <îa?r 
taLdu-Rof,  le  fit  inviter  à  pafler  quelques  jours  aveclui  dans  le  lieu  de  faréfi-  maiingp». 
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dence  ,  qui  fe  nommoit  Laka ,  grand  Village  à  quatre  lieues  de  Ghiorel  vers 
le  Nord.  Il  fe  crut  obligé  à  cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étoit  clans 
une  haute  faveur  à  la  Cour  -,  d’autant  plus  que  le  Kamalingo  lui  faifoit  offrir 
des  Chevaux  &  toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans  cette  route 
il  traverfa  plufîeurs  Villages  j  &  de  toutes  parts  il  remarqua  que  le  Pays  étoit 
fort  bien  cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  étoit  à  cinq  cens  pas  de  Laka  ,  fur 
une  éminence,  &  couverte  de  grands  arbres  au  Sud  8c  au  Sud- Eli,  avec  une 
efplanade  devant  fa  principale  face.  C’étoit  une  multitude  de  Bâtimens ,  qui 
reffembloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France,  où  l’on  trouve  plu- 
lieurs  cours  entourées  d  édifices.  Il  y  en  avoit  trois  fort  fpacieufes  ;  la  première, 
environnée  d’une  double  haye  de  rofeaux  &  d’épines  ,  contenoit  des  étables 
pour  toutes  fortes  de  Beftiaux.  La  fécondé  fervoit  de  logement  au  Kamalingo , 
à  fes  femmes  ,  à  tous  fes  domeftiques ,  &  contenoit  aufïi  fes  greniers  8c  fes  ma- 
gafins.  La  troifiéme  étoit  un  vafte  enclos ,  derrière  les  deux  autres. 

Le  Général  8c  tous  les  gens  de  fon  cortege  furent  logés  dans  la  fécondé ,  près 
du  Kamalingo ,  qui  n’épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  lafatisfaétion  dans 
cette  vifite.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mufique  Françoife  ,  &  ne  fe  laf- 
foient  pas  de  l’entendre.  Brue  obferva  ici  qu’elles  fe  couvroient  le  vifage  devant 
lui ,  lorfqu’il  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo  ,  &  qu’elles 
paroiffoient  à  découvert  dans  l’abfence  de  leur  mari. 

Quoique  ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays  ,  l’excellence  de  la  cul¬ 
ture  y  faifoit  regner  l’abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  laborieux 
que  le  commun  des  Megres.  Ils  font  un  commerce  confîdérable  avec  les  Mores 
du  voifinage  ;  8c  le  Général  auroit  fouhaité  de  le  pouvoir  détruire  ,  parce  qu’il 
emportoit  beaucoup  d’or  8c  d’ivoire,  qui  feroit  venu  dans  les  magafins  de  la 
Compagnie.  La  feule  voie  étoit  d’établir  quantité  de  Comptoirs  dans  le  Royau¬ 
me  duSiratik,  8c  de  fournir  les  Foulis ,  fes  Sujets,  non-feulement  de  marchan- 
difes  Françoifes  ,  mais  encore  de  calicos  rayés ,  de  fer ,  de  hail^s  ,  de  cuirs  d’Ef- 
pagne,  rouges ,  jaunes  &  noirs ,  8c  de  les  vendre  à  meilleur  marché  que  les 
Mores  ,  qui  les  apportent  de  Maroc  8c  de  Barbarie.  Les  Hollandois  d’Arguim 
en  fourniffant  auffi  ,  c’étoit  le  moyen  de  ruiner  en  mêmetems  leur  Commerce. 

L’or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam  ;  car  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’il  y  ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l’ivoire  en 
abondance.  Le  Pays,  au  Sud  de  la  riviere  ,  eft  rempli  d’Eléphans,  comme  le 
côté  du  Nord  l’eft  de  Tigres,  de  Lions,  &  d’autres  Animaux  féroces.  Ces  Peu¬ 
ples  ont  auffi  quantité  d’Efclaves ,  autant  de  leur  propre  Contrée  que  des  Ré¬ 
gions  voifines.  Quoiqu’ils  les  employent  à  cultiver  leurs  terres ,  la  néceffité  les 
force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  mar- 
chandifes  ,  pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  riviere  jufques 
clans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l’arrivée  d’un  Vaiifeau  de  France  à  la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  Général  d’executer  lui-même  ce  projet.  Il  en  laiffia  la  Com- 
mifiion  à  fes  Faéleurs ,  8c  reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis  ,  il  la  fit  en  fixou 
fept  jours  ,  quoiqu’il  en  eût  mis  quarante  à  fe  rendre  à  Ghiorel  ,  fans  y  com¬ 
prendre  le  féjour  qu’il  avoit  fait  dans  plufîeurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
l’avoir  arrêté  fi  long-tems  ,  c’eft  que  les  bords  de  la  riviere  étant  couverts  d’ar¬ 
bres  ,  il  eft  impoffible  d’employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n’avance 

qu’aveç 
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qu’avec  le  fecours  des  Negres  Laptots  ,  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  tirer  les 
Barques  lorfque  le  fil  de  l’eau  les  pouffe  au  milieu  du  Canal.  A  la  vérité  on  va 
fort  vite  avec  un  vent  d’Oueft  ;  mais  il  fouffle  rarement ,  &  tous  les  au¬ 
tres  font  contraires  ,  ou  fouvent  dangereux ,  parce  que  l’efpace  eft  trop  petit 
pour  louvoier.  Mais  la  defcente  eft  fort  aifée,  quelque  vent  qui  puiffe  fouffler. 
Le  cours  de  l’eau  eft  toujours  affez  fort  pour  entraîner  les  Barques  ;  8c  l’on 
avance  nuit  &  jour  fans  aucun  obftacle. 

A  l’occafion  du  voyage  de  Galam  ,  que  les  Fadeurs  François  dévoient  faire 
pour  le  Commerce ,  on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot ,  qui  ne  paraîtra 
pas  déplacé.  Il  le  rapporte  d’après  un  Gentilhomme  François  ,  qui  fut  amené 
prifonnier  de  guerre  à  Southampton  ,  en  1711  ,  &  qui  avoit  été  lon^-terns 
au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée  ,  pour  le  commerce  des  Nè¬ 
gres.  »  Dix  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé  Des  Marchais , 
»  qui  avoit  demeuré  long-tems  au  Fort-Louis,  entreprit  de  paffer  les  Catarades 
»  de  Galam,  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates  ;  8c  furmontant  en  effet 
»  cet  obftacle  ,  il  continua  de  remonter  la  riviere  l’efpace  de  cinq  cens  lieues. 

»  Il  y  établit  un  commerce  très-avantageux, par  un  grand  nombre  de  Comptoirs 

«  qu’il  forma  fur  fes  bords.  Il  y  trouva  quelques  Nations  prefque  blanches.  En- 
»  fin,  pour  récompenfer  des  travaux  fi  pénibles,  &  faire  naître  de  l’ardeur  à  fes 
«  Sujets  pour  les  mêmes  entreprifes ,  le  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de 
»  la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Lazare  (3 1). 

On  eft  porté  à  s’imaginer  ,  fur  ce  récit,  que  le'Chevalier  Des  Marchais  fut 
l’Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  jufqu  a  Galam  ,  quoique  ce  Pays  foit 
moins  éloigné  de  deux  cens  lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente.  Cependant 
il  manque  quelque  chofe  à  cette  conjedure  ,  puifque  Des  Marchais  n’eft  pas 
ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  ,  &  qu’il  ne  paraît  pas  même 
qu’il  ait  jamais  fait  de  voyage  fut  le  Sénégal.  On  a  de  lui  la  Relation  d’un 
Voyage  de  Guinée  ,  qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil;  maisLa- 
bat ,  à  qui  l’on  en  doit  la  Préface  ,  ne  nomme  pas  non  plus  le  Voyage  du  Sé¬ 
négal  entre  ceux  qu’il  lui  attribue  (33). 


§.  I  I, 

Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis  ,  fur  leur  Pays  3 
&  fur  leur  Gouvernement. 


LE  Lac  de  ICayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs ,  dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Brak  ,  du  Royaume  des  Foulis ,  qui  donnent  à  leurs  Souverains  le  nom 
de  Siratik.  Ces  deux  titres  font  des  noms  d’honneur  8c  de  dignité ,  comme  ceux 
de  Roi  &  d’Empereur  en  Europe. 

Le  Pays  des  Foulis  a  plus  detendue  que  celui  de  Floval.  Depuis  le  Lac  de 
Kayor  jufqu’au  Village  d 'Emhakanf  c’eft-à-dire  de  l’Oueft  à  l’Eft  ,  on  lui 
donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues.  Mais  fes  dimenfions  font  moins 


(;z)  Defcxiption  de  la  Guinée  par  Barbot, 
p.  414. 

(33)  Barbot  allure  d'après  le  même  témoi¬ 
gnage  que  l’expédition  de  Des  Marchais  furie 
Tome  IL 


Sénégal ,  fut  imprimé  par  ordre  du  Roi.  Ce¬ 
pendant  on  ne  contient  pas  cet  Ouvrage.  Voy. 
’ci-  delfous  fa  Relation  d’un  Voyage  en  Guinée. 
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connues  du  Nord  au  Sud  ,  parce  que  les  François  ont  borné  jufqu  a  prefenr 
leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal ,  fans  avoir  cherche  a  pénétrer  dans  les 
terres.  On  fçait  feulement  qu’il  s’étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu  au  Nord.  Le 
Pays  eft  fort  peuplé ,  le  terroir  fertile  -,  8c  fi  les  Habitans  avoient  plus  d’indu- 
ftrie,  ils  pourroient  tirer,  des  produ&ions  de  leurs  propres  terres,  le  fond  d’un 
commerce  fort  avantageux  avec  les  Etrangers.^ 

On  ignore  l’étymologie  de  leur  no-m.  La  plupart  font  d  une  couleur  fort 
bazanée ,  mais  on  n’en  voit  pas  qui  foient  d  un  beau  noir  ,  tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  riviere.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
onc  imbu  leur  efptit  d’une  teinture  de  Mahometifme  ,  &  leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  8c  fi  robuftes  que  les  Ja¬ 
lofs.  Leur  taille  eft  médiocre  ,  quoique  fort  bien  prife  &  fort  aifée.  Avec  un 
air  a  fiez  délicat,  ils  ne  laiffènt  pas  dette  propres  au  travail,  bons  Fermiers, 
&  capables  de  fe  procurer  d’abondantes  moiftbns  de  millet ,  de  coton ,  de  ta¬ 
bac  ,  de  pois  8c  d’autres  légumes ,  &  d’entretenir  un  grand  nombre  de  bef- 
tiaux  ,  dont  la  plus  grande  partie  fert  à  leurs  propres  befoins.  Auili  vivent- 
ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chèvres  8c  leurs  Moutons  font  d  une 
bonté  extraordinaire  ,  leurs  Bœufs  fort  gras ,  &  la  Compagnie  n’a  pas  de  meil¬ 
leurs  cuirs  ni  à  meilleur  marché  que  ceux  quelle  tire  de  cette  Contrée. , 

Les  Foulis  aiment  la  chaffe ,  8c  l’exercent  avec  beaucoup  d’habileté.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  toutes  fortes  d’animaux  ,  depuis  l’Eléphant  jufqu’au  Lapin. 
Outre  le  fabre  8c  la  zagaye ,  ils  fe  fervent  fort  adroitement  de  l’arc  8c  des  flé¬ 
chés.  Ceux  qui  ont  appris  des  François  l’ufage  des  armes  a  feu,  s  en  fervent 
aufti  avec  une  adreffe  furprenante.  Ils  ont  l’efprit  plus  vit  que  les  Jalofs,  8c  les 
maniérés  plus  civiles.  Ils  font  paffionnes  pour  les  Merceries  de  i  Europe  ,  8c 
cette  raifon  les  rend  fort  carefTan s  à  l’égard  de  tous  les  Marchands.  Mais  il  ne 
faut  jamais  oublier  qu’ils  font  tous  fripons  8c  trompeurs.  La  différence  n  eft 

^ls  aiment  la  mufique  -,  8c  les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur  de 
fçavoir  toucher  quelque. infiniment ,  tandis  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  Ja¬ 
lofs  regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  pluneurs  for¬ 
tes  ,  &  leur  fvmphonie  n’eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la 
danfe  leur  eft  commune  avec  tous  les  Negres.  Après  des  jours  entiers  d  un  tra¬ 
vail  ou  d’une  chaffe  pénible  ,  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  a  les  ra- 

A 

Leur  habillement  reffemble  beaucoup  à  celui  des  Jalofs  ;  mais  ils  font  plus 
curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes  -,  8c  quoique  leurs  voifins  donnent  la  pre- 
ference  au  rouge ,  le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d’une  haute  taille  -,  mais  elles  font  bien  faites ,  bel¬ 
les,  8c  d’une  complexion  délicate.  La  mufique  ,  la  danfe  &  la  parure  font 
leurs  plus  fortes  paffions.  Il  n’y  a  rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les  étof¬ 
fés  de  coton  qui  leur  viennent  des  François  8c  des  Mores.  Il  eft  furprenant  que 
pufaae  de  la  foie  ne  s’y  foit  pas  encore  introduit.  Labat  eft  perfuade  qu  elles 
le  recevraient  avec  joie.  Elles  font  paifion nées  pour  l’ambre  jaune  &  les  grains 
de  verre  de  la  même  couleur.  Elles  ont  l’art  d’en  faire  des  nœuds  &  des  garni¬ 
tures  ,  quelles  entrelaffent  dans  leurs  cheveux  ,  ce  qui  releve  beaucoup  leurs 
a^rémens.  La  plupart  ont  Vefprit  vif ,  les  maniérés  douces  &  polies  >  &  h  Ion 
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en  croit  (34)  Labat ,  elles  font  auffi  propres  qu’aucune  autre  femme  du  monde 
à  tirer  parti  de  la  foiblefte  des  hommes  pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Françoife  tire  du  Commerce  des 
Foulis  T  &  de  celui  de  Galam  ,  ou  fes  Fadeurs  ne  peuvent  aller  qu’en  traver- 
fant  les  Etats  du  Siratik,  l’obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup  de 
confidération.  Il  permet  aulïi  aux  François  le  commerce  des  gommes  avec  les 
Mores  de  Bakkard ,  dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s’appelle  Terrier- 
rouge.  C’eft  ce  qui  porte  la  Compagnie  à  lui  envoyer  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  marcliandifes  de  l’Europe  ,  à  titre  de  droits  ou  de  prefent. 

Le  Siratik  eft  un  Prince  puiffant.  Entre  fes  Vaftaux,  il  compte  le  grand  Brak 
de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Floval ,  qui  lui  payent  tous  les  quatre 
ans  un  tribut  de  quarante-trois  Efclaves  de  d’un  certain  nombre  de  Bœufs.  Son 
Armée  n’eft  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie  car  les  Mores,  fes 
voifins ,  lui  fournilTent  autant  de  Chevaux  qu’il  en  defire.  Les  armes  de  fes 
Troupes  font  l’arc  de  le  fabre.  Sa  NoblelTe  eft  difperfee  dans  les  Provinces  , 
pour  y  exercer  les  diverfes  fondions  du  Gouvernement.  Le  premier  Emploi 
du  Royaume  eft  celui  d t  Kamalingo ,  ou  de  Lieutenant  General.  Enfuite  les 
principaux  Offices  (3  5)  font  ceux  de  Solidinè  ,  Ardobude  ,  Gheri  Samba  ,  Lama 
Bojje  y  F  arma  Fovalardé  ,  Akfon  ,  Boukar ,  Lauktor ,  Lali ,  Lamenage  ,  Ar- 
dogliedè ,  Farba  Voagali ,  Boniveré ,  Siratik  de  Belle  ,  de  Siratik  de  Klaye.  Les 
Seigneurs  qui  (ont  revêtus  de  ces  titres  ,  fournirent ,  à  l’ordre  du  Roi ,  leur 
contingent  de  Troupes,  pour  former  Ion  armée  ,  de  fe  rembourfent  de  leur 
dépenfe  par  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Negres  qu’ils  rencontrent  en 
chemin  dans  l’étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  ;  privilège 
dont  le  Roi  même  ne  jouit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime,  ou  accufés  de  forcellerie ,  c’eft-à-dire,  parmi  les  Negres ,  d’empoifon- 
nement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis ,  &  de  la  plupart  des  Etats  Negres ,  quoiqu’il 
n’y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient  appellés  à  l’héritage  de  la  Couron¬ 
ne  ,  elle  ne  defeend  pas  néanmoins  du  pere  au  fils,  mais  au  frere  ou  au  ne¬ 
veu-,  &:  fi  le  Roi  n’a  pas  de  frere  ,  c’eft  à  fon  neveu  par  fa  fœur  ,  ou  même 
par  fa  fœur  uterine  ,  parce  que  la  voie  des  femmes  eft  regardée  comme  la  plus 
iure.  A  l’égard  des  enfans  du  Roi,  leur  fang  eft  toujours  fort  incertain  ,  car 
les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n’en  font  pas  crues  fur 
leur  parole  de  s’il  eft  vrai  qu’il  y  eut  autrefois  des  méthodes  établies  pour  les 
forcer  de  déclarer  la  vérité  ,  ces  anciens  ufages  ne  fubfiftent  plus.  Le  feul  cas 
où  les  Princes  fils  d’un  Roi  puilîent  prétendre  à  fa  fucceffion  eft  lorfqu’il  s’eft 
marié  à  quelque  Princefle  du  même  fang ,  parce  qu’alors  on  fe  croit  fur ,  de 
part  ou  d’autre ,  de  l’origine  des  enfans. 

Le  Siratik  Siré ,  qui  regnoit  à  la  fin  du  dernier  fiécle ,  entreprit ,  fans  ref- 
peéi  pour  cette  loi ,  de  faire  monter  fon  fils  fur  le  trône  ;  de  dans  cette  vue  , 
il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo ,  qui  eft  toujours  refervée  pour  l’héri¬ 
tier  préfomptif.  C’étoit  le  Prince  Sambaboa ,  fon  neveu  ,  qui  polledoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  NoblelTe  de 

(54)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  171.  de  dignité  on  eût  pû  nous  expliquer  ce  qu'ils 
Sc  fuiv.  lignifient. 

(3  5)  Il  feroic  à  fouhaiter  qu'avec  ces  noms 
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du  Peuple  j  qui  le  regardoient  déjà  commeTeur  Maître.  Il  étoit  d’une  belle 
figure.  Ses  inclinations  étoient  nobles  ;  fon  caractère  doux  &c  liberal ,  8c  font 
courage  éprouvé  dans  la  guerre  ,  qu’il  entendoir  parfaitement.  Le  Siratik 

I  ayant  dépouillé  de  fon  titre  entreprit  de  l’emprifonner.  Mais  Sambaboa  s’é¬ 
loigna  de  la  Cour  8c  fe  tint  fur  fes  gardes.  Quoiqu’il  n’eût  rien  à  craindre  des 
Negres,  qui  dévoient  être  fes  Sujets  ,  il  redoutoit  les  Mores  ,  que  le  Roi  fon 
oncle  avoit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  8c  dans  fes  vues.  S’étant  donc  retiré  fur 
la  frontière  ,  pour  épargner  à  fa  Patrie  les  malheurs  d’une  guerre  civile  ,  il  ne 
pût  empêcher  que  la  plüpart  des  Grands ,  avec  une  partie  de  la  Nation  ,  ne 
fe  rairemblalfent  autour  de  lui.  Cette  efpéce  de  révolté  à  laquelle  il  n’avoit 
pas  contribué  ,  irrita  fi  vivement  le  Siratik  ,  que  levant  une  armée  nombreu- 
fe  il  s’avança  pour  châtier  fon  neveu  8c  fes  Partifans.  Mais  Sambaboa  ,  réfo- 
lu  de  ne  pas  tirer  l’épée  contre  fon  oncle,  auquel  il  avoit  toujours  donné  le 
nom  de  pere  ,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Cependant  lorfqu’il  eut 
appris  que  le  fils  du  Siratik  ,  fon  Compétiteur  ,  étoit  chargé  du  Commande¬ 
ment  ,  lous  le  titre  même  qu’il  avoit  ufurpé  ;  il  chercha  l’occafion  d’en  venir 
aux  mains ,  8c  le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui  compofoient  l’Armée 
Royale. 

Enfin  ,  confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoit  fervir  qu’a  la  ruine  de  fa  Na¬ 
tion, &  qu’à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores ,  qui  étoient  déjà  maî¬ 
tres  du  cœur  du  Roi ,  il  pritlaréfolutionde  palfer  dans  quelque  Pays  éloigné, 
8c  de  laifier  finir  fes  jours  en  paix  à  fon  oncle ,  qui  étoir  dans  un  âge  fore 
avancé  ;  après  quoi  il  efperoit  de  rentrer  facilement  en  pofieffion  de  fes  droits- 
Une  conduite  fi  modérée  faifoit  autant  d’honneur  à  fa  bonté  qu’à  fa  prudence. 
Mais  le  Siratik ,  dont  l’efprit  s’affoiblilfoit  avec  le  corps ,  tomba  tout  d’un 
coup  dans  un  excès  de  dévotion  ,  qui  lui  fit  abandonner  les  rênes  de  FEtat 
à  fon  fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfectionner  dans  la  Loi  de  Mahomet ,  il  fe 
retira  parmi  les  Marbuts ,  que  les  Mores  avoient  placés  près  de  lui ,  pour  le 
difpofer  à  les  lai  fier  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible  Prince  devint  fi 
palîionné  pour  l’Alcoran  ,  qu’il  le  portoit  conftamment  à  fon  col ,  dans  un 
gros  in-folio  qui  contenoit  le  Texte  8c  la  Glole  -,  8c  quoiqu’il  foutînt  à  peine 
cet  énorme  volume  ,  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’on  en  diminuât  le  poids* 

II  combla  d’honneurs  &  de  bienfaits  les  Marbuts  qui  trouvèrent  de  l’accès 
près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à  la  Mecque  étoit  à  fes  yeux 
un  titre  infaillible  de  fainteté  5  &  le  Saint  n’éroit  pas  moins  fût  d’être  enri¬ 
chi  que  relpecté.  En  1701- ,  il  envoya  dans  le  Royaume  de  Kayor  Barba  Voal - 
gali ,  un  de  fes  principaux  Miniftres  ,  pour  lui  amener  un  célébré  Marbut ,  à 
qui  l’on  atrribuoit  des  vertus  extraordinaires.  L’Officier  8C  le  Marbut  rendi¬ 
rent  une  vifite,  dans  l’Ifle  de  Saint  Louis,  au  Directeur  François,  qui,  par 
refpect  pour  le  Roi ,  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  diftinction. 

La  difgrace  du  Prince  Sambaboa  dura  trente  ans,  dont  il  paffia  une  partie 
fur  les  frontières  du  Royaume ,  fans  ceffie  fous  les  armes ,  pour  fe  défendre 
tout  à  la  fois  contre  la  violence  &  les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etats ,  pour  y  vivre  fous  fa  pro¬ 
tection  avec  tous  fes  Partifans.  Ce  Monarque  ,  qui  connoifioit  la  valeur  de 
Sambaboa  ,  fe  feroit  volontiers  dilpenfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux* 
Cependant  il  fut  raffiné  par  lanobleffie  de  fon  caractère,  qu’il  ne  connoifioit 
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pas  moins.  Il  lui  affigna  des  terres ,  &  loin  de  fe  voir  trompé  dans  Tes  efpé- 
xances  ,  il  lui  trouva  autant  d’attachement  &  de  fidélité  ,  que  de  reconnoif- 
fance.  Sambaboa  laiffa  même  palier  plufieurs  années  fans  caufer  la  moindre 
inquiétude  à  Ton  oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  affaibli  par  l’âge  , 
il  s’avança  par  dégrés  vers  l’héritage  dont  on  avoir  voulu  l’exclure.  En  1700  , 
il  fe  mit  en  polTellion  d’environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  ; 
&  le  Siratik  étant  mort  en  1701 ,  il  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  régné  commença  par  l’expulfion  des  Mores,  qui  s’étoient  établis,  & 
qui  commençoient  à  fe  fortifier  dans  plufieurs  Cantons  du  Royaume.  Enfuite 
il  reforma  plufieurs  abus  qui  s’étoient  introduits  par  la  foiblelfe  de  fon  Prédé- 
ceffeur.  Son  delfein  étoit  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  &  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  d’autrui.  Mais  la  mort  l’enleva  au  mois  d’Avril  1 707. 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’eût  été  empoifonné,  ou  fuivant  les  idées 
desNegres  ,  enforczlé  par  les  Mores.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Samba  Do-ndé ,  qui 
fut  défait  &  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  frere.  L’Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu’il  avoir 
choifi  pour  fon  Kamalingo  ,  fe  fouleva  contre  lui ,  le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles,  &  Te  faifit  de  fes  Etats  dont  il  jouilfoit  paifiblement  en 
1720. 

Le  Prince  Sambaboa  avoir  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie 
Françoife  :  l’un  dès  l’année  idSo  ,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affaires. 
Etant  à  l^veille  d’un  combat  général  dont  le  fuccès  étoit  fort  incertain  ,  il  avoir 
mis  Ion  tréfor ,  qui  conliftoit  dans  la  fomme  de  mille  écus ,  entre  les  mains 
d’un  Faéteur  ,  pour  le  garder  jufqu’à  la  décilion  du  fort.  Cet  infidèle  dépoli  tai¬ 
re  s’étoit  hâté  de  tranfporter  le  dépôt  au  Fort  Louis.,  d’où  le  Prince  ne  put  ja¬ 
mais  parvenir  à  le  retirer.  Quelques  années  après ,  le  Sieur  Chambonneau  , 
Directeur  du  Commerce  François  ,  avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince 
qui  fe  nommoit  Veragha  ,  fœur  du  grand  Braie  ,  &  l’avoir  fait  conduire  à  fon 
frere  ,  parce  quelle  fe  plaignoitdes  froideurs  de  fon  mari ,  qui  avoit  donné 
fa  tendreffe  à  quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie  ;  &  fi  fon 
caraétere  l’eût  porté  à  la  vengeance ,  il  auroit  pû  fatisfaire  fon  reflentimenc 
tandis  qu'il  réfidoit  dans  les  Etats  de  Galarn.  Brue,  qui  prévit  les  conféquen- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu’il  feroit  monté  far  le  Trône ,  eut  la  prudence 
de  les  prévenir  en  1710,  par  une  lettre  d’excufe  ,  qui  fut  accompagnée  d’un 
préfent.  Le  Meffagerfit  eonnoître  au  Prince  que  la  Compagnie  n’avoit  pas  eu 
de  part  à  la  friponnerie  de  fon  Faéteur  -,  qu’il  s’étoit  dérobé  au  châtiment  par 
la  fuite  i  mais  que  fi  le  Prince  pouvoit  le  faire  retrouver  ,  on  abandonneront 
le  coupable  à  fa  juftice»  Quant  à  la  Princeffe  Veragha,  on  reconnut  que  le 
Sieur  Chambonneau  avoit  été  trop  crédule  -,  mais  on  prétendit  que  le  Brak 
avoit  affuré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  fœur  fe  faifoit  du  confenrement  fe- 
cret  de  Sambaboa,  &  Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  brasde  fon  mari  quand 
il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juftifications  de  la  Compagnie,  &  remer¬ 
cia  Brue  de  fes  offres  •,  mais  il  déclara  qu’il  fe  croyoit  heureux  d’être  défait  d’une 
femme  dont  la  conduite  avoit  marqué  qu’elle  fe  fentoit  peu  d’affeétion  pour 
lui  a  &  qu’il  ne  félicitoir  pas  moins  la  Compagnie  d’être  délivrée  d’un  fripon 
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qui  la  deshonoroit  ;  qu’il  prometteur  d’oublier  le  paffié  ,  &  d’affifter  la  Compa¬ 
gnie  dans  le  deffiein  quelle  avoir  de  s’établir  à  Galam.  Il  ajouta  qu’il  conler- 
veroit  les  mêmes  fentimens  lorlqu’ü  feroit  fur  le  Trône, 

Brue  entreprit  dans  le  même  tems  une  aurre  négotiation  ,  qui  lui  fit  autant 
d’honneur  qu’elle  procura  d’avanrage  à  la  Compagnie.  Il  fçavoit  que  par  ja- 
loufie  ou  par  inconftance  une  des  filles  du  Siratik  Sire  ,  femme  de  Lali ,  Sei¬ 
gneur  du  Terrier  rouge  ,  avoir  quitté  fon  mari  &  s’écoit  retiré  chez  fon  pere  , 
qui  approuvant  la  conduite  de  fa  fille  ne  vouloir  pas  confentir  à  la  rendre. 
Brue  étoit  lié  fi  étroitement  avec  Lali ,  qu’au  mois  de  May  17ZO  il  avoit  ob¬ 
tenu  par  fes  bons  offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quintaux  de  gom¬ 
me  dans  fon  Port  -,  c’eft-à-dire  ,  la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n’en  avoit 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  fa  femme  èc  fon  beau-pere. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu’une  Lettre  au  Siratik ,  avec  le  payement  des 
droits  &  quelques  préfens.  La  Princeffie  fut  renvoyée  à  fon  mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie  ;  &  Lali,  dans  fa  reconnoiffiance,  accorda  aux  Fran¬ 
çois  ,  non-feulement  la  permiffion  d’établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats, 
mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  l’Ifle  de  Sadel ,  pour  y  former  une  Colo¬ 
nie  ,  avec  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  La  mere  de  la  Princeffie  ne  fut  pas  moins 
fenfible  au  fervice  du  Direéteur,  Elle  lui  envoya  des  préfens  confiderables , 
en  le  faifant  affiurer  qu’elle  s’efforceroit  toujours  d’entretenir  la  bonne  intelli¬ 
gence  entre  le  Roi  &  la  Compagnie.  Les  Reines  de  cette  Contrée  foutiennent 
la  grandeur  de  leur  rang  avec  une  majefté  finguliere.  Jamais  elles  ne  tour¬ 
nent  la  tête  pour  marquer  de  l’attention  à  ce  qui  fe  fait  autour  d’elles.  Quand 
elles  fe  fentent  quelque  démangeaifon  à  la  tête,  elles  ne  fe  gratent  jamais  qu’a¬ 
vec  une  éguille  d’or.  Leur  titre  eft  Galarni ,  c’eft-à-dire ,  Souveraine. 


CHAPITRE  VI. 

Second  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal ,  jufquau  Roïaume 

de  Galam  ,  en  1698, 

O  U  S  les  Direéleurs  qui  avoient  précédé  Brue ,  avoient  formé  le  def- 
X  fein  de  pénétrer  j,ufqu’au  Royaume  de  Galam  ,  &  d’y  établir  un  Comp¬ 
toir,  pour  le  progrès  d’un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup 
d’avantage.  Mais  foit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  euffient  manqué  , 
foit  qu’ils  euffient  été  rebutés  par  les  obftacles ,  ils  n’avoient  pas  pouffié  leurs 
voyages  &  leur  trafic  au-delà  de  Laydé ,  &  de  Bitel  ou  de  Ghildè ,  fur  les  fron¬ 
tières  de  cet  Etat.  Ils  n’avoient  pas  même  entrepris  de  former  des  Etabliffie- 
rnens  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu’ils  s’étoient  contentés  d’y 
envoyer ,  n’avoient  pas  eu  jufqu’alors  d’autre  commiffion  que  d’y  prendre  les 
Efclaves ,  l’or  &  l’iyoire ,  que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  riviere  de  Gambra,  L’Etabliftement  de  Galam 
étoit  refervé  aux  foins  d’un  Direéfeur  auffi  intelligent  que  Brue.  Au  premier 
moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal ,  dans  le  cours  du  mois 
d’Août  1 697  ,  il  prit  la  réfolucion  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  a£- 
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faires  de  la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s’abfenter  fi  promptement , 
il  palTa  cette  année  ôc  la  moitié  de  la  fuivante  à  faire  fes  préparatifs  pour  une 
entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  eft  fi  curieux  ,  ôc 
la  Compagnie  en  tira  tant  d’avantages ,  qu’on  ne  peut  en  rapporter  trop  exac¬ 
tement  les  circonftances. 

Il  partit  du  Fort  Saint  Louis  avec  deux  Barques ,  une  grande  Chaloupe ,  ôc 
quelques  Canots  chargés  des  marchandifes  les  plus  propres  au  commerce  ,  ôc 
d’une  provision  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cortege  étoient 
choifis.  Quoiqu’il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières,  ftipulées 
dans  les  articles  du  Traité,  pour  le  payement  des  droits,  ôc  que  les  Princes 
Negres  foient  fcrupuleufement  attachés  à  ces  conventions,  il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  établie  par  fa  conduite  leur  feroit  agréer  tout  ce  qu’il 
voudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à  l’Eft  ôc  au  Sud-Eft ,  il  arriva  le  jour  fuivant 
à  l’Ifle  du  Défert ,  où  il  fit  tuer  quelques  Bœufs  qu’il  y  avoir  fait  engraifler.  Ils 
furent  fa  lés ,  pour  augmenter  la  provifion.  Le  29  ,  il  continua  fon  voyage  5 
mais  les  vents  qui  l’avoient  fi  bien  fervi  commencèrent  à  lui  manquer?  Il 
arriva  néanmoins  à  Maka  ,  réfidence  du  Brak,  à  qui  il  fit  faire  aufli  tôt  fon 
compliment.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  à  cheval,  pour  lui  rendre  une  vifite 
à  bord  ôc  lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n  etre  pas  venu  dans  le  deflein 
de  s’arrêter  quelque  rems  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits  ôc  les  pré- 
fens  ,  tels  qu’il  plût  à  Brue  de  les  offrir.  J  * 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  l’Ifle  de  Roc  ,  où  le  Général 
François  avoit  établi  un  Comptoir  l’année  d’auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  y  étoient  venus ,  ôc  qu’ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin  ,  il  prit  le  parti  d’abandonner  un  pofte  fi  dangereux ,  pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à  Hovalalda.  r  r 

Entre  ces  deux  lieux  ,  le  Pays  eft  coupé  par  de  profondes  vallées ,  où  les 
Lions  ôc  les  Elephans  fe  raffemblent  en  grand  nombre.  Les  Elephans  y  font  fi 
peu  farouches ,  qu’ils  ne  s’effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes  ;  ôc  qu’ils  ne 
leur  font  aucun  mal ,  s’ils  ne  font  attaqués  les  premiers.  Ces  fonds,  ou  ces 
terres  baffes ,  produifent  des  épines  d’une  prodigieufe  hauteur ,  qui  portent 
des  fleurs  d’un  beau  jaune  ôc  d’une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu’il  y  a  de  fur- 
prenant  ,  c’eft  que  l’écorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs,  l’une 
rouge  ,  l’autre  blanche  ,  noire  ou  verte  ,  ôc  la  couleur  du  bois  étant  prefquc 
la  meme  que  celle  de  l’écorce ,  toutes  les  fleurs  ne  laiffent  pas  d’avoir  une 
parfaite  reflemblance.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde ,  s’il 
étoit  poffible  d’en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  rou¬ 
ges  dont  elles  font  couvertes ,  &  qui  forment  des  puftules  fur  tous  les  endroits 
de  la  peau  ou  elles  tombent.  Le  feul  remede  eft  de  laver  les  parties  infeétées 
avec  de  1  eau  fraîche  ,  qui  diflîpe  tout  à  la  fois  l’enflure  ôc  la  douleur.  Le  bois 
des  epines  eft  fi  dur  ôc  fi  ferre,  que  l’Auteur  le  prit  pour  une  efpece  d’ébéne. 

La  neceffite  ôc  la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  à  force  de  bras, 
ht  prendre  a  Brue  le  parti  de  s’arrêter  au  Village  ÙEnghinuba  ,  dans  l’Ifle  de 
Bdbas  ,  pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s’empref- 
fa  de  venir  a  bord  ,  ôc  d  inviter  le  Général  à  prendre  fa  maifon  pour  loge¬ 
ment.  Brue  defcendit  a  terre  ôc  prit  fon  fufil  pour  fe  faire  en  chemin  un  amu- 
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Cernent  de  la  chaffie.  Vers  l’entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cou¬ 
vert  de  Singes.  Comme  ces  animaux  font  fort  nuifibles  aux  Plantations,  & 
qu’entrant  meme  dans  les  cabanes  ils  y  gâtent  tout  ce  qu’ils  rencontrent ,  les 
Nègres  qui  leur  font  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour¬ 
quoi  les  Européens  les  achètent ,  lorfqu’ils  ne  paroiffient  propres  qu  a  nuire. 
Quelques-uns  d’entre  eux  en  ont  pris  occafion  d  apporter  des  Rats  a  vendre 
aux  Comptoirs  François  ,  dans  l’opinion  qu’ils  ne  dévoient  pas  etre  de  moin¬ 
dre  prix  que  les  Singes ,  puifqu’ils  n’étoient  pas  moins  pernicieux.  Les  femel¬ 
les  des  Singes  portent  leurs  petits  fur  le  dos,  a  limitation  des  femmes  du 
Pays  Brue  en  tua  plufieurs ,  qui  tomboient  avec  leurs  petits.  On  obferve, 
en  tirant  fur  eux ,  de  les  blelTçr  au  vifage ,  parce  que  portant  auffi  -  tôt 
leurs  pattes  à  la  bleffiire  ,  ils  fe  rendent  fi  aveugles  qu  1  s  tombent  de  1  ar¬ 
bre  à  terre.  Autrement  ils  montent  jufqu’aux  dermeres  branches ,  qu  ils  ne 
quittent  que  lorfqu’ils  tombent  en  pourriture.  Les  François  du  inégal,  pus 
délicats  que  ceux  de  l’Amérique,  fe  font  un  fcrupule  d  en  manger.  Pour  les 
Nemes ,  ils  en  trouvent  la  chair  excellente.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Sin- 

(reslqui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  les  autres.  ,  -, 

&  Le  9  d’Août,  Brue  arriva  à  Ghiorel ,  ou  il  apprit  qu  une  Barque  dont  il 
s’étoit  fait  précéder,  avoir  pafTé  cinq  ou  fix  jours  auparavant  II  rendit  une 
vifue  au  Siratik ,  qui  reçut  pour  droits  &  pour  prefens  les  marchandées  <lu  oia 

voulut  lui  donner.  S’étant  arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince ,  il  apprit  que  de¬ 
puis  fa  derniere  vifue  les  Hollandois  avoient  fait  quelques  démarchés  pour 
(implanter  les  François.  Ils  avoienf  envoyé  dans  cette  vue  un  homme  de  leur 
Nation  au  Siratik,  avec  un  préfent  de  deux  bracelet?  travailles  en ^or ,  dune 
courtepointe  de  fatin  jaune  &  d’une  pièce  de  moulfeline  biochee.  Mais 
avoir  paru  difpofé  à  demeurer  ferme  dans  1  alliance  des  François.  v 

Il  pria  le  General  de  lui  prêter  quelques  Laptots,  pour  1  accompagner  a  la 
chafle  d’un  Lion  ,qui  avoir  fait  depuis  peu  de  grands  ravagesdanslePays. 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S’étant  joints  aux  Chaéeurs  du  Roi,  ils  trouve^ 
rent  ce  furieux  animal ,  qui  fe  défendit  avec  tout  le  courage  qu  il  a  reçu  de  U 
nature  II  tua  deux  Negres.  U  en  bleffii  dangereufement  un  troifieme  ,  qu  il 
auroit  achevé  ,  fi  du  coup  le  plus  heureux  du  monde,  un  des  Laptots  du 
Général  ne  l’eût  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe  , 
&  le  Roi  fit  préfent  de  fa  peau  au  Général.  C  etoit  un  des  plus  grands  Li  s 
qa  oiéeût  jamais  và.  dans  l  Pays.  Foulé  Diné,  Sejguour  Negre du  à  Brue  dan, 
une  vifue  qu’il  lui  rendit ,  qu’il  avoir  voulu  lui  faire  prêtent  d  un  jeune  - 
nhant  mais  que  les  François  de  fa  Barque  ayant  refufe  de  le  recevoir  a  boid  , 
fl  aVoit  été  obligé  de  le  tuer  &c  de  le  manger.  A  la  pnere  du  Geneial ,  il  pro¬ 
mu  de  faire  fes  efforts  pour  en  prendre  un  autre  ,  qui  lui  ieroit  paye  au  meme 
m-ix  qu’un  Efclave.  Ses  Chafieurs  avoient  pris  le  premier  apres  avoir  tue  fa 
L“e? Il  étoit  demeuré  tranquille  auprès  du  Corps  }  &  fe  biffant  attirer  par 
la  nourriture  qu’on  lui  avoir  préfçntée,  il  avoir  fiuvj  les  ChafTeurs  jufqu  a  1  en¬ 
clos  de  leur  Maître ,  où  il  étoit  devenu  auffi  familier  que  les  animaux 

mCRrue  partit  de  Ghiorel  le  1 5  d’Août,  &  continua  de  remonter  le  Sénégal 
3iifqu’auPVillage  d’Embakané,  près  des  frontières  du  Royaume,  de  Galam. 
’  y  arriva  le  z  i  j  mais  il  eut  dan?  cet  intervalle  un  fpedacle  fort  étrange- 


Il 
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iout  d’un  coup  le  Soleil  fut  éclipfé  pat  un  nuage  épais  ,  qui  dura  prefqu’un 
quart  d’heure.  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c’étoit  une  légion  de 
Sauterelles.  En  palfant  au-deffus  de  la  Barque  ,  elles  la  couvrirent  d’excre- 
jnens.  Quelques-uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  même  tems ,  ils 
parurent  entièrement  verds ,  plus  longs  8c  plus  épais  que  le  petit  doigt ,  avec 
■deux  dents  affilées  8c  très  propres  à  la  deftrudion.  Cette  terrible  armée  fut  plus 
de  deux  heures  a  traverfer  la  riviere.  Brue  n’apprit  pas  qu’elle  eur  caufé 
beaucoup  de  mal  dans  le  Pays.  Il  fuppofa  qu’un  vent  Sud-Eft ,  qui  fe  leva 
aufti-côt,  8c  qui  devint  fort  violent,  la  pouflà  vers  le  Défère,  au  Nord  du 
Sénégal ,  où  elle  périt  apparemment  faute  de  fubliftance. 

Avant  fon  arrivée  à  Bitel ,  le  Général  rencontra  la  Barque  qu’il  y  avoit  en¬ 
voyée  devant  lui.  L’Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu’à  Konan ,  8c 
n  avoir  ofé  pénétrer  plus  loin  ,  effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Sambaboa  , 
qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  de  Cham- 
boneau.  Mais  Brue  ,  fuperieur  à  ces  craintes  ,  s’avança  jufqu’à  Bitel  ,  le  Can¬ 
ton  de  toute  1  Afrique  où  la  volaille  eft  en  plus  grande  abondance.  Les  Pou¬ 
lets  y  valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l’Europe.  Une  Poularde 
grade  s’y  donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  16  d’Août,  la  Flotte  Francoife 
arriva  au  Village  de  Ghildé  ,  première  place  du  Royaume  de  Galam  ,  à  qua¬ 
torze  dégrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  Nord.  Les  Habitans  s’appel¬ 
lent  Saracolei,  Peuple  leger  8c  turbulent.  En  1 62$,  Sendigha  ,  Chef  de  ce 
Village  trompa  le  Diredeur  Chamboneau  ,  en  fe  faifant  palfer  pour  le  Roi 
de  Galam  j  8c  tirant  des  François  les  droits  8c  les  préfens  ordinaires  pour  la 
liberté  du  Commerce.  L’erreur  avoit  continué  jufqu’en  1697,  que  Brue  fé- 
coua  le  joug  de  cette  impofition.  1 

.  A  f°n  arrivée  ,  le  Succeffeur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
riviere  ^  dans  l’espérance  de  recevoir  auffi  les  préfens  ;  mais  lorfqu’il  s’apper- 
Çut  que  l’artifice  émit  découvert ,  il  abandonna  fe  s  prétentions ,  par  la  feule 
railon  fins  doute  qu’il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal ,  depuis  Embakane  jufqu’à  Tuabo  font  couverts  de  ron¬ 
ces  fort  picquantes.  Elles  ont  la  forme  de  l’if  8c  le  nombre  en  eft  fi  arand 
qu  elles  ne  permettent  pas  de  marcher  au  long  de  la  riviere  pour  tirer  les  Bar¬ 
ques  contre  le  courant.  En  arrivant  à  Tuabo ,  Brue  trouva  une  nouvelle  efpece 
de  Singes  ,  d’un  rouge  fi  vif  qu’on  Fauroit  pris  pour  une  peinture  de  l’art.  Ils 
font  fort  gros  8c  moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Negres  les  nom- 
ment  Paras  }  Scparoilfent  perfuades  que  c’eft  une  forte  d’hommes  fauva^es  , 
qui  refufent  de  parler  ,  dans  la  crainte  d’être  forcés  au  travail  &  vendus  pour 
n  ^  divertilfant.  Ils  defeendoient  du  haut  des  arbres  jufi- 
qu’a  l’extrémité  des  branches,  pour  admirer  les  Barques  à  leur  paffime.  Ils  les 
confideroient  quelque  tems  ;  8c  paroilfant  s’entretenir  de  ce  qu’ils*  avoient 
vu,  ils  abandonnoient  la  place  à  ceux  qui  arrivoient  après  eux.  Quelques- 
uns  devinrent  familiers  jufqu’à  jetter  des  branches  féches  aux  François,  qui 
leur  répondirent  à  coups  de  fufil.  Il  en  tomba  quelques-uns  ;  d’autres  de¬ 
meurèrent  blelfés,  8c  tout  le  refte  tomba  dans  une  étrange  confternation.  Une 
partie  le  mit  a  poufler  des  cris  affreux  $  une  autre  à  ramaffer  des  pierres  pour 
es  jetter  a^  leurs  ennemis  j  quelques-uns  fe  vuiderent  le  ventre  dans  leurs 
mans ,  8c  s  efforcerent  d’envoyer  ce  préfem  aux  Speétateurs  j  mais  s’apperce- 
Tome  II.  Vu  u 


Brue. 

II.  Voyage. 

I  69$. 

Le  Soleil  s’é- 
clipte  pair  les  fau- 
terelles. 


Extrême  aboli, 
dance  de  volaille 
à  Bitel. 


Les  François 
trompés  par  u» 
Negre. 


F.fpéce  de  Sin¬ 
ges  rouges. 


Ils  fe  défendent 
contre  les  Fran¬ 
çois. 


B  K.  U  F.. 
II.  Voyage. 
1(598. 


Homme  extraor¬ 
dinaire  qui  fe  fai- 
foit  nommer  le 
Koi  des  Abeilles* 


Serpens  monf- 
Uueux. 


Crocodile  fort 
£ros. 


Brue  ell  folli- 
cité  par  le  nou- 
’-eau  Roi  de  Ga- 
lanu 


511  HISTOIRE  GENERALE 

vanta  la  fin  que  le  combat  étoit  du  moins  inégal,  ils  prirent  le  parti  de  fe 

retirer. 

Un  Marbut  que  le  Général  avoir  rencontré  à  Tuabo  ,  &  qui  avoit  confenti  a 
l’accompagner  parce  qu’il  fçavoit  plufieurs  Langues  de  differentes  Nations  du 
Pays ,  lui  apprit  qu’il  étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  révolution  dans  le 
Royaume  de  Galam,  par  la  dépofition  de  Tonka  Mouka ,  dernier  Roi  de 
cette  Contrée  ,  &  par  l’élévation  de  Tonka  Bukary  fur  le  Trône.  Brue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit ,  Sc  fe  crut  oblige  pour  1  interet  de  la  Compagnie , 
de  payer  les  droits  aux  deux  Concurrens. 

Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à.  Ghiam 
Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vifite  d’un  homme  qui  fe  failoit  nom¬ 
mer  le  Roi  des  Abeilles.  Ici ,  fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu’on  croit  de¬ 
voir  au  témoignage  du  Général  François,  on  eft  porté  à  craindre  que  fon 
Editeur  n’ait  mêlé  fes  propres  imaginations  au  récit  de  la  vente.  A  quelque 
fecret ,  lit-on  dans  le  Journal ,  qu’011  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire  ,  il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu’il  allat,  les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoit  le  coips  fi 
couvert,  fur-tout  la  tête,  qu’on  auroit  cru  quelles  en  fortoient.  Elles- ne  lui 
faifoient  aucun  mal ,  ni  à  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfquil  le  fepara 
des  François  elles  le  fuivirent  comme  leur  General  ;  car  outre  celles  qui  four- 
milloient  fur  fon  corps  ,  il  en  avoir  des  millions  a  fa  fuite.  Ghiam  fut  un 
lieu  de  merveilles  pour  la  Caravane  Françoile.  On  leur  fit  voir,  fur  les  me¬ 
mes  arbres  que  lesPatas  fréquentoient  ,un  grand  nombre  de  Serpens  del  ef- 
pece  des  Viperes.  Le  Chirurgien  du  General  en  tua  un  ,  &  1  ayant  mefure  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Negres  s  i- 
maginent  que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu  on  a  tue  ne  manquent  pas 
de  venger  la  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
en  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueux  reptiles.  La  rivieie  abonde  ici 
en  Crocodiles  ,  beaucoup  plus  gros&  plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  tiouvent 
à  l’embouchure.  Les  Laptots  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long  ,  à  la  joie  extrême  des  Habitans,  qui  fe  figurèrent  que  c’étoit  le 
pere  de  cous  les  autres ,  &c  que  fa  mort  jetteroit  1  effroi  parmi  tous  les  monf- 

très  de  fa  race.  _  ,  , ,  , 

Brue  ayant  jetté  l’ancre  a  Ghiam  pour  faire  repofer  fes  gens  ,  reçut  a  bord, 
deux  Negres  ,  qui  l’aflurerent  que  Tonka  Bukari  avoir  ece  reconnu  Roi  de 
Galam.  il  leur  répondit  que  fon  deffein  n  etoit  pas  de  refufer  les  droits  a  ce 
Prince  s’il  étoit  réellement  fur  le  Trône,  mais  qu  il  vouloit  en  etre  éclairci 
dans  le  lieu  même  de  fa  réfidence.  Les  deux  Negres  étant  partis  avec  cette 
réponfe  ,  un  autre  Meffager  vint  dire  à  Brue  que  Tonka  Bukari  etoit  dans 
un  Village  voifin ,  6c  qu’il  demandoit  les  droits  qui  avoient  ete  payes  a  fes 
Prédéceffeurs •,  fans  quoi  il  déclareroit  la  guerre  aux  François  pour  empecher 
qu’ils  ne  pénétraffent  plus  loin  fur  la  riviere.  Le  General  répondit  encore 
qu’il  prendroit  de  juftes  informations  ;  mais  qu  il  meprifoit  d  ailleurs  les  me¬ 
naces  de  Tonka  Bukari  :  qu’il  continueroit  malgré  lui  fon  voyage  ,  &  que  h 
ce  Prince  lui  déclaroit  la  guerre  il  ravageroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  riviere ,  pour  fe  garantir  des 
ileches  des  Negres. 
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Bientôt ,  il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  &  des  mouvemens  extraordi¬ 
naires.  Un  de  fes  Negres,  qu’il  y  avoir  envoyés,  lui  rapporta  qu’il  y  avoit  vil 
quantité  de  gens  armés  ,  &  qu’on  y  avoit  raffemblé  des  Canots  qui  fembloient 
menacer  la  Flotte  Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloir  pas  poulfer  les  chofes 
à  l’extrémité  ,  il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  défenfive.  Cependant  il 
envoya  fes  tambours  &  les  trompettes ,  dont  le  bruit  fut  accompagné  de  quel¬ 
ques  coups  de  canon  fans  boulets  ,  dans  la  feule  vue  d’intimider  les  Negres. 
Cet  expédient  eut  tant  de  fucces ,  qu  après  avoir  pâlie  tranquillement  la  nuit, 
la  Flotte  partit  le  lendemain  fans  obltacle  ;  &  le  vent  fe  trouvant  favorable , 
elle  arriva  dans  peu  d’heures  à  Yafiré. 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Village 
de  le  Marbut  l’alfurerent  tous  deux  que  Tonka  Bukari  étoit  en  poffeffion  du 
Trône,  &  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  Tonka  Mouka  y  remontât  ja¬ 
mais,  parce  que  les  Bagheris ,  ou  les  Seigneurs  du  Pays,  étoient  réfolus  de  fou- 
temr  leur  nouvelle  eleéiion.  Le  meme  jour  il  s  eleva  un  orage  li  violent , 
que  les  Barques  furent  arrachées  de  delfus  leurs  ancres.  Brue  perfuadé  enfin 
que  Tonka  Bukari  etoit  en  polfeffion  de  la  Couronne  ,  prit  la  réfolution  de 
lui  payer  les  droits  6 c  fur  de  la  paix  a  cette  condition ,  il  fit  voile  droit  à  Bur- 
naghï,  rélidence  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  eft  .à  quatorze  dé^rés 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A.  fon  arrivée  ,  il  fit  defeendre  un  de  fes  Facteurs  qui  fe  nommoit  Perere  ,  &c 
qui  parloit  fort  bien  le  Mandingo  ,  accompagné  de  deux  Marbuts  &  de  deux 
Interprètes  ,  avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  fur  fon  Eleébion  ,  &  de  l’af- 
furer  que  dans  1  cfpetance  d  obtenir  fon  amitié  ,  la  Compagnie  Françoife 
étoit  difpofée  à  lui  payer  les  droits.  Les  Officiers  du  Prince  Negre  voulurent 
obliger  Perere  à  lui  parler  derrière  une  forte  d’eftrade  couverte  d’un  drap  de 
coton  ,  qui  auroit  donne  au  Roi  le  moyen  de  l’entendre  fans  être  vu. Mais  ayant 
rejette  cette  propofition,il  obtint  une  audience  à  découvert.  Le  Roi  parut  ache¬ 
vai, environné  de  plufieurs  femmes  qui  chantoient  fes  louanges.  Après  avoir  fait 
faire  quelques  courbettes  alon  cheval ,  il  defcendit  pour  s’affèoir  fur  une  natte. 
Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au  compliment  qu’il  lui  fit  en  Mandingo  ,  ce 
Prince  répondit  en  Langage  Sarakolez  ,  dialeéle  du  Pays  ,  qu’il  fe  rejouifîoit 
de  l’arrivée  des  Etrangers,  &  qu’il  iroit  voirie  Général.  Enfuite  ayant  reçu 
les  droits  ,  il  congédia  Perere  avec  de  nouvelles  marques  de  facisfaction.  Les 
Barques  Françoifes  eüuyerent  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  impétueux, 
qui  les  obligeient  de  jetter  deux  ancres  ;  &  les  Negres  qui  étoient  à  bord  re¬ 
gardèrent  cet  orage  comme  1  effet  des  enchantemens  ou  des  grifgris  de  Tonka 
Mouka  ,  qui  fe  vengeoit  de  l'hommage  que  les  François  étoient venus  rendre 
à  fon  Rival.  Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  Général  un  préfent 
de  quelques  Bœuis  N  de  volaille.  Le  jour  fuivant  il  fe  rendit  lui-même  au 
bord  de  la  nviere  avec  une  fuite  nombreufe.  Brue  détacha  une  Pinace  ,  pour 
l’amener  fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte  , 
mais  avec  divers  témoignages  de  confiance  &  d’amitié.  Enfuite  l’ayant  fait 
entrer  dans  fa  cabane  ,  fans  autre  fuite  que  les  deux  Interprètes ,  il  s’entretint 
familièrement  avec  lui.  Entre  plufieurs  rafraichififemens  3il  lui  fit  préfenterdu 
chocolat.  Le  Roi  qui  n  en  avoir  jamais  goûté,  parut  y  prendre  plaifir  ;  mais 
ce  ne  fut  qu  apres  setre  fait  affurer  quil  ny  entroit  pas  de  vin  ni  de  graille 
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de  Porc.  Cependant  après  avoir  marqué  tant  de  (crapule  fur  ces  deux  points, 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  boire  de  l’eau-de-vie  &  d’autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général ,  il  lui  demanda  un  préfent.  Brue  lui  promit  de  le  fatis- 
faire  lorfqu’il  lui  rendroit  fa  vifite. 

Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu’à  l’après-midi  du  même  jour.  Les  tam¬ 
bours  &  les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche ,  à  la  vue  de 
tous  les  Habitans  du  Canton  ,  que  ce  fpe&acle  avoir  attirés.  Les  Officiers  du 
Roi  amenèrent  un  Cheval  à  Brue  ,  quoique  le  Palais  ne  fût  qua  deux  cens 
pas  de  la  riviere.  Il  n’étoit  différent  des  autres  maifons  du  Pays  que  par  fes 
fondemens  ,  qui  étoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de  marbre  rouge , 
&  qui  s’élevoient  d’environ  trois  pieds  au-delfiis  de  la  terre.Le  pavéétoit  auili 
de  marbre.  Tonka  Bukari  reçut  le  Général  à  la  porte  ,  ou  plutôt  au  guichet ,  car 
elle  étoit  fi  baffe  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre  à  genoux  pour  y  entrer.  Il  ju- 
oea  que  dans  une  élévation  fx  récente  ,  ce  Prince  n’avoitpas  encore  eu  le  teins 
de  fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il  étoit  alors  fort  pauvre ,  fans  pouvoir  ca.- 
cher  fa  mifere.  _  (  . 

Après  les  premiers  complimens  Brue  lui  fit  un  préfent,  qui  confiftoit  dans 
une  écharpe  de  foie  cramoifie ,  bordee  de  franges  d  or  &  d  argent.  Il  la  reçut 
avec  de  vives  marques  de  teconnoifTance  ,  mais  il  n  offrit  rien  en  retour  5  ce 
que  les  François  attribuèrent  à  fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oueft ,.  c’eft- 
à-dire  favorable  pour  la  continuation  du  voyage,  Brue  prit  conge  du  Roi, 
pour  rentrer  auffi-tôt  dans  fes  Barques.  Il  arriva  dans  peu  d’heures  à  Tafalifga  , 
Village  fort  peuplé  &  d’un  grand  commerce.  Il  y  obferva  une  petite  Mofquée 
de  terre, que  les  Negres  Maiiometans  croyoient  bâtie  fur  le  modèle  delà  gran¬ 
de  Mofquée  de  la  Mecque.  Près  du  même  Village  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge,  mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes ,  &  de  la  durete  du 
caillou.  Il  en  prit  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  a  la  Compa¬ 
gnie.  Le  foir  du  même  jour ,  il  jetta  l’ancre  à  Babe  Segaglié ,  réfidence  de 
Tonka  Mouka  ,  Roi  dépofé  -,  &  fans  entrer  dans  la  difcuflion  de  fes  droits  ,  il 
lui  fit  faire  un  compliment  ,  accompagné  de  quelques  petits  préfens.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  François  ,  fans  paroitre  irrite  de  ce  quils  avoient 
reconnu  fon  Compétiteur.  Mais  il  envoya  fon  fils  au  General ,  pour  1  aiîurer 
qu’il  avoir  été  trompé-,  qu’a  la  vente  quelques  Rebelles  s  étoient  fouftraits  a 
l’autorité  de  fon  pere  ,  mais  qu  ils  feraient  bientôt  forces  de  rentrer  dans  le 
devoir  ;  qu’en  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les  droits  ,  s  ils 
n’aimoient  mieux  que  le  Roi  fon  pere  interrompît  leur  commerce,  &  leur 
coupât  le  retour  fur  la  riviere.  Ces  menaces  irritèrent  Brue  jufquà  lui  fane 
répondre  ,  non  -  feulement  qu’il  ne  payerait  aucun  droit ,  &  qu’il  exercerait 
le  Commerce  à  fon  gré  ,  mais  que  fî  le  Roi  entreprenoit  de  lui  faire  la  moin¬ 
dre  infulte ,  il  brûlerait  fa  Ville  &  l’enverrait  Efclave  en  Amérique.  Un  ton 
fi  ferme  réduifit  le  jeune  Prince  a  la  raifon.  Il  protefta  que  fon  pere  avoit 
toujours  eu  de  l’inclination  pour  les  François  &  n’aimoit  pas  à  fë  faire  des  que¬ 
relles  avec  fes  anus.  Cependant  il  revint  encore  a  demander  ,  linon  les 
droits  ,  du  moins  quelque  préfent  qui  pût  fatisfaire  le  Roi.  Mais  voyant  1  in¬ 
utilité  de  fes  inftances ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Brue  fit  voile  le  meme 
jour  vers  Dramanet ,  où  il  arriva  le  premier  jour  de  Septembre. 

C’eft  une  Ville  fort  peuplée  ,  fur  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n’à pas  moins 
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de  quatre  mille  Habitans ,  la  plupart  Mahometans  ;  les  plus  juftes  Sc  les  plus 
habiles  Négocians  qu’on  connoiffe  entre  les  Negres.  Leur  commerce  s’étend 
jufqu’à  Tombuto  ,  qui  fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues  plus  loin  dans 
les  terres.  Ils  en  apportent  de  l’or  &  des  Efclaves  Bambarras  ,  qui  tirent  ce 
nom  du  Pays  de  Bambarra  Kana  ,  d’oii  ils  font  amenés.  C’eft  une  grande  Ré¬ 
gion  fituée  entre  Tombuto  &  Kaflfon  ,  fort  peuplée  quoique  ftérile ,  &  peu  con¬ 
nue  d’ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  de  Dramanet  font  quelque  trafic 
d’or,  avec  les  François  du  Sénégal,  mais  ils  en  portent  la  plus  grande  partie  aux 
Anglois  de  la  riviere  de  Gambra.  Aulli-tôt  que  les  Barques  eurent  jetté  l’ancre , 
le  Chef  de  la  Ville  s’empreffa  de  venir  voir  le  Général  à  bord  ,  &  parut  charmé 
d’y  trouver  le  Faéteur  Perere,  qu’il  avoir  connu  dans  une  autre  occalîon. Cette  vi- 
fite  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Chefs, qui  prièrent  tous  le  Général  d’ou¬ 
vrir  incelfamment  le  Commerce,  en  promettant  de  lui  fournir  de  l’or,  des  Efcla¬ 
ves  &  de  l’y  voire  en  abondance.  Ils  l’affurerent  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  du 
relfenriment  deTonka  Mouka  tandis  qu’il  s’arrêterait  dans  leurVille, parce  qu’a¬ 
vec  le  fecours  de  leurs  Alliés  ils  étoient  en  état  de  réfifter  aux  forces. réunies  des 
deux  Rois  de  Galam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  Fran¬ 
çois  reçurent  en  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Efclaves,  avec  une  grade  merce?' k C°m' 
quantité  d’or  ;  mais  peu  d’yvoire.  Dans  d’autres  tems  néanmoins,  il  s’en  trou¬ 
ve  beaucoup  à  Dramanet.  Il  y  eft  apporté  des  Pays  intérieurs ,  car  les  Ma¬ 
hometans  de  ce  Canton  s’exercent  peu  à  la  chalfe  8c  lailfent  leurs  Eléphans 
fort  tranquilles.  Ils  croyent  même  que  la  chair  en  eft  impure  ;  fuivant  la  Glofe 
apparemment  de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts  ,  puifque  l’Alkoran  ne  met  pas 
l’Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoife  pour¬ 
rait  établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d’autant  plus  avantageux ,  qu’il  épar¬ 
gnerait  aux  Negres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  terre  jufqu’à  la 
riviere  de  Gambra.  Leur  méthode  confiante  eft  de  faire  regler  le  prix  de  leurs, 
commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Négocians,  8c  ce  tarif  de¬ 
vient  une  loi  pour  tous  les  autres.  En  1698  ,  un  Efclave  mâle,  entre  dix-huic  Prix  des  m«-- 
&  trente  ans,  fe  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchan-  chandifes’ 
difes  ;  l’once  d’or ,  pour  la  valeur  de  douze  francs  ;  8c  l’yvoire  à  quatre  fols 
la  livre. 

Au  Sud  du  Sénégal ,  jufqu’aux  Cataraéles  de  Fdu ,  on  trouve  plufieurs  Vil¬ 
lages  Mahometans  ,  entre  lefquels  Dramanet  tient  le  premier  rano-.  Tous  ces 
petits  Peuples  forment  une  République  ,  dont  on  prétend  que  la  Capitale  fe  par‘ 
nomme  Konyur  ,  Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  &  couverts  de  tuiles. 

Ils  font  indépendants  des  Princes  Negres  ;  &  la  multitude  de  leurs  Marbuts 
les  rend  redoutables  à  leurs  voifins  ,  parce  qu’avec  tant  de  Prêtres  ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  grifgris.  Le  côté  de  la  riviere  ,  au  Nord  ,  eft  couvert  de  lataniers 
&  d’autres  arbres ,  mais  touc-à-fait  défert  r  à  caufe  des  incurfions  continuelles 
des  Mores  qui  viennentdu  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal  leur  fer.t  de  frein, 
parce  qu’ils  n’ont  aucune  méthode  pour  traverfer  cette  riviere. 

Tandis  que  Brue  exerçoit  heureufement  le  Commerce  à  Dramanet,  il  fur 
informé  que  Tonka  Mouka  s’avançoit  avec  un  corps  de  trouppes.  Le  Chefde  To»k-a  m0uîc3 
la  Ville,  de  qui  il  reçut  cer  avis,  l’aflùra  que  tous  les  Habitans  perdraient  fou,fuir  Us 
plutôt  la  vie  que  de  lui  lailfer  faire  la  moindre  infulte,  8c  que  pour  fe  mettre  en  manéc.  *  Dl*” 
ctat  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fecours  des  Villages  voifins.  Quel- 
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que  mépris  qu’il  eue  pour  un  Roi  li  foible ,  il  rappella  tout  ce  quil  avoir  de 
gens  à  terre  ,  il  fit  dilpofér  fon  artillerie  ,  &c  fe  tint  prêt  contre  toutes  iortes 
d’attaques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foir  ,  avec  environ  trois  cens  hommes.  Il 
s’arrêta  quelque  tems  à  l’entrée  de  la  Ville  ,  comme  fi  les  Habitans  eulTenc 
fait  difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux  ,  au  bruit  de  fies 
tambours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y  arrivoit  près  de  mille  hommes ,  qui 
étoient  envoyés  à  leur  fecourspar  les  Villages  confédérés.  EnfinTonka  Mouka 
voyant  la  partie  inégale  eut  la  fageffe  de  fe  retirer  à  mille  pas  de  la  Ville, 
où  il  allit  fon  camp. 

Le  lendemain  il  fit  renouveller  aux  François  la  demande  de  fes  droits  ,  en 
les  menaçant  de  la  guerre.  Brue  rejetta  fes  prétentions ,  &  lui  offrit  le  combat. 
Le  Marbùt  qui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt,  &  lui  dé¬ 
clara  que  le  Roi  de  Galam  aimoit  mieux  le  retirer  que  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  François.  Il  s’éloigna  effectivement  dès  le  premier  jour  ,  fans  qu’on 
pût  pénétrer  d’où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le  Commerce 
recommença  fort  tranquillement  &c  Brue  fe  crut  oblige  de  recompenfer,  par 
quelques  préfens  ,  les  fervices  qu’il  avoir  reçus  des  Chefs  de  la  Ville.  Une  fi 
bonne  preuve  de  leur  affeétion  lui  infpira  ie  defïein  d  établir  un  Comptoir 
dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  -,  &  fon  choix  étoit  prêt  à  fe  dé¬ 
clarer  pour  une  des  petites  Ifies  de  la  riviere,  qui ,  dans  un  tems  où  l’inonda¬ 
tion  avoit  toute  fa  hauteur,  lui  paroifloit  inacceffible  aux  dots.  Mais  en  conful- 
rant  quelques-uns  des  principaux  Negres  il  reconnut  quelle  convenoit  mal  a 
fes  vues  ,  parce  que  dans  les  tems  fecs  1  eau  du  Canal  du  Nord  fe  trouvoit  fi 
baffe ,  que  la  crainte  des  Mores  les  empêchoit  eux-mêmes  d’y  mettre  leurs 
troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  étoit  alors  atiffi  large  que  la  Seine  1  eft  a  Pa¬ 
ris  devant  le  Louvre.  Le  Général ,  déterminé  par  cette  raifon  pour  le  côté  du 
Sud,  choifit  entre  Dramanetôc  Mankanct  une  place  également  éloignée  de 
ces  deux  Villes  ,  qui  lui  parut  tout  à  la  fois  à  couvert  de  l’inondation  &  capa¬ 
ble  d’être  aifément  fortifiée.  Il  y  forma  le  plan  d  un  Fort ,  dont  il  confia  1  e- 

xecution  à  fon  Ingénieur.  _  ,  .  . 

Pendant  que  fes  Faéfeurs  continuoient  le  Commerce,  &  qu  il  attendent  le 
retour  d’un  Officier  qu’il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoître  la 
Riviere  de  Falemé  ,  il  ptit  la  refolution  de  vifiter  les  Villes  qui  font  au  long 
du  Sénégal  jufqu’aux  Cataraéfes  de  Felu.  Ces  Cataraéfes  font  formées  par  un 
rocher  qui  coupe  entièrement  la  riviere,  &  d  où  elle  tombe,  avec  un  bruit 
épouvantable,  de  la  hauteur  d’environ  quarante  braffes.  Les  montagnes  qui  pré¬ 
parent  cette  chute  d’eau,  commencent  aune  demie-lieue  du  Village  de  Felu,  & 
rendent  le  Pays  prefque  inacceffible.  Le  courant  meme  de  la  riviere,  au-defius 
de  la  Cataraéfe  ,  eft  interrompu  par  quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dangereux 
pour  les  Canots,  fur-tout  pour  ceux  des  Nègres,  qui  font  ordinairement  fort 
mauvais  Matelots.  Brue  laiffa  fes  Barques  deux  lieues  au-deffous  du  Rocher  de 
Felu,  &  fit  le  refte  du  chemin  à  pied  jufqu’aux  Cataraéfes.  A  fon  retour ,  il 
vifita  l’ifle  de  Kaygnu,  ou  Kaygnoux  ,  qui  porte  à  préfent  les  deux  noms  de 
Pontchartrain  &  d’Orléans.  Ce  lieu  lui  parut  d  autant  plus  commode  pour  y 
bâtir  un  Fort ,  qu’il  eft  voifin  de  Ganghiuru  ,  grande  V îlle  où  paifent  les  Cara¬ 
vanes  desEfclaves  Bambaras ,  &  riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
Mahométans  qui  l’habitent,  Le  feul  obftacle  qui  refroidit  le  Général  pour  cet 
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EtablifTement  fut  la  diftance  de  la  Riviere  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du 
Fort  de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu’il  avoit  entrepris ,  il  s’étoit  propofé  de  pénétrer  jufqu  aux 
Cataraétes  de  Govina ,  &  les  Guides  ne  lui  manquoient  pas  pour  l’exécution  de 
ce  deflein.  Il  auroit  vifité  en  chemin  le  Roi  de  KaJJan  ou  de  Kajjou.  Mais  l’eau 
du  Sénégal  diminua  fi  promptement,  qu’en  vingt-quatre  heures  elle  fe  trouva 
baiffee  à  dix-huit  pieds  ;  8c  pour  peu  que  cette  diminution  continuât ,  il  pou¬ 
voir  devenir  fort  difficile  de  repafîer  les  Rocs  de  Donghal.  Une  grofle  pluie  , 
qui  furvint ,  fit  remonter  la  riviere  de  huit  pieds.  Ces  variations  obligèrent  le 
Général  de  retourner  à  Dramanet ,  où  il  trouva  que  Perere  avoit  acheté  une 
affez  bonne  quantité  d’or  8c  d’ivoire ,  avec  un  grand  nombre  d’Efclaves  Bam- 
barras,  jeunes  &  bienfaits,  mais  d’une  maigreur  qui  faifoit  pitié.  Leur  Pays 
v  .  t  ete  afflige  d  une  fi  furieufe  famine  ,  que  les  Marchands  d’Efclaves  en 
avoient  perdu  plufieurs ,  pour  n’avoir  pu  leur  donner  chaque  jour  une  poignée 
de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux  qu’ils  avoient 
achetés.  Des  diarrhées  violentes ,  qui  les  prenoient  auffi-tôt  qu’on  leur  donnoit 
quelque  nourriture  ,  en  firent  périrent  plufieurs.  Mais  ceux  qui  échappèrent  à 
cette  maladie  devinrent  les  plus  beaux  Efclaves  qu  on  eut  jamais  tirés  de  l’A¬ 
frique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  General  tua  un  Oifeau  extraordinaire  ,  que  les 
François  nommèrent  Quatraîks .  Il  étoit  de  la  groffeur  d’un  Cocq  d’Inde  ,  le 
plumage  blanc  ,  le  bec  gros  &  crochu  ,  les  pieds  armés  de  fortes  griffes,  avec 
toutes  les  autres  marques  d’un  Oifeaux  de  proie.  Comme  le  tems  de  fa  chaffe 
eft  la  nuit ,  on  ne  put  juger  quelle  eft  fa  proie  ;  mais  il  étoit  fi  gras  ,  &  fon 
ventre  etoit  fi  plein.,  qu’il  ne  paroifioit  pas  avoir  manqué  d’alimens.  Il  avoit 
les  aîles  très-grandes  ,  très-fortes  ;  &  bien  garnies  de  plumes  5  mais  dans  la  par¬ 
tie  qui  touchoit  a  1  épaulé ,  les  plumes  de  defïous  étoient  nues,  &  couvertes 
néanmoins  d’autres  plumes  plus  longues  que  les  premières,  qui,  à  la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  pouces,  portoienr  une  forte  de  poil  long  &  épais  ;  déporté 
qu’une  aîle  ,  en  s’étendant,  paroifioit  en  former  deux  ,  l’une  à  la  vérité  plus 
grande  que  l’autre,  avec  un  efpace  vuide  entre  les  deux.  De-là  vint  le  nom 
de  Quatr’aîles ,  que  les  François  donnèrent  à  cet  Oifeau ,  &  tout  le  monde  au- 
ron  cru  qu’il  n’en  avoit  pas  moins.  Comme  il  eft  robufte  ,  elles  jouent  parfai¬ 
tement.  Il  doit  voler  fort  haut  8c  fort  long-tems.  Brue  feflattoit  d’en  rapporter 
un  vivant ,  fi  les  Negres  euftent  exécuté  leur  promeffe. 

Le  Kamalingo  de  Tonka  Bukari  attendoit  les  François  à  Dramanet,  tandis 
qu’lis  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voir  le  Général  à  fon  retour  ,  &  lui 
omit  fes  fervices.  Mais  fa  commillîon  etoit  de  demander  un  préfent  ou  des 
droits ,  que  le  Général  lui  accorda  ,  tels  qu’il  crut  les  devoir.  Cet  Officier  avoic 
rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Àlouka,  ce  qui  le  rendit  un  peu 
lufpeét  aux  François ,  jufqu  a  ce  qu’ils  eurent  appris  que  la  haine  étoit  mortelle 
entre  fon  ancien  Maître  &  lui.  D’ailleurs  étant  proche  parent  de  Tonka  Bu- 
kan ,  il  deyoït  avoir  naturellement  plus  de  zele  pour  fes  intérêts.  Auffi  promit- 
il  fa  protection  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s’établir  à  Draina- 
net,  ou, qui  viendraient  enfmte  dans  le  Pays.  On  a  dû  remarquer  que  le  nom 
de  Tonka  eft  un  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après  avoir  termi¬ 
ne  fes  affaires  a  Dramenet ,  la  Flotte  Françoife  retourna  droit  au  Fort  Saint- 
Louis. 
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LA  fituation  du  Royaume  de  Galam  eft  à  l’Eft  du  Pays  des  Foulis,  ou  du  Sir  ad 
tik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé ,  à  deux  cens  quarante-deux  lieues 
de  la  Barre  du  Sénégal  j  une  lieue  au-deftous  de  Tuabo.  Son  etendue  ,  de 
l’Oueft  à  l’Eft ,  en  remontant  la  riviere,  eft  d’environ  quarante-cinq  lieues.  Il 
fe  termine  au  rocher  de  Felu ,  où  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  partage  en¬ 
tre  deux  montagnes  fe  précipité  d’environ  quarante  brades  de  hauteur.  Cepen¬ 
dant  Brue  raconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commence  au 
Village  d’Embakané  ,  qui  eft  de  trois  ou  quatre  lieues  à  l’Oueft  de  Ghildé  j  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  compter  neanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  jufqu  aux 
Cataraéles  de  Felu.  Il  ajoute  au  même  endroit ,  que  le  Royaume  au-dela  de  Fe¬ 
lu  s’étend  du  côté  de  l’Eft. 

Au  Nord  &c  au  Nord-Oueft,  il  eft  borne  par  ces  Deferts  îabloneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra  ,  ou  Defert  de  Barbarie  ;  Région  fort  vafte  ou  les 
Mores  ont  des  habitations  mobiles  -,  &  par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis  de 
la  dépendance  du  Siratik.  A  l’Eft  &  au  Nord-Eft  ,  les  bornes  font  le  Royaume 
de  Kajfon  ou  Kafou.  Suivant  la  Carte  pofthume  de  M.  de  l’Irte  la  parie  du 
Rovaume  de  Galam  ou  des  Sarakole^,  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal,  eft  occupée 
parles  Ne^res  d  t  Herê ,  Nation  fugitive  d’un  autre  Pays-,  le  même  Géographe 
place  les  Foulis  à  l’Oueft ,  &c  le  Pays  de  Bambuk  au  Sud.  Mais,  fuivant  les  Mé¬ 
moires  employés  par  Labar ,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  pa.rtie  de  celui  de 
Galam-,  &  dans  cette  fuppofition ,  Galam  aura  les  Jalofs  aufti  pour  limites  a 
l’Oueft  -,  &  les  Mandingos  du  Nord  de  la  riviere  de  Gambra  ,  au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  eftTonka,  qui  lignifie  Roi.  Les  Principaux  .  Sei¬ 
gneurs  du  Pays ,  qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu  ils  ont  pu  parvenir  au 
gouvernement  d’un  Village  ,  fe  font  nommer  Siboye £.  Le  commun  des  Habi¬ 
tons  portent  le  nomàtSarakole^ ,  tire  fans  doute  du  lieu  meme  de  leur  habita¬ 
tion,  parce  qu’en  langage  du  Pays  Kolei  fignifie  riviere.  On  a  déjà  fait  remar¬ 
quer  qu’ils  font  inquiets  &  turbulens,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  lotis  les 
moindres  prétextes  ;  parelTeux  d’ailleurs,  &  fi  peu  portés  à  s’éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guéres  au-delà  de  Jaga,  cinq  jour¬ 
nées  au-deflus  du  Rocher  de  Felu  -,  ou  de  Bambuk  ,  grande  Contrée  au  Sud  qui 
mérite  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article,  quoiquelle  lou 
regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  Elclaves 

de  Jaga  j  &  de  Bambuk ,  ils  apportent  de  l’or.  _  .  .  .. 

La'Nation  qu’on  appelle  les  Mandingos  eft  originaire  de  Jaga;  mais  elle 
s’eft  établie  dans  le  Pays  de  Galam  ,  où  elle  eft  devenue  fort  nombrcufe ,  avec 
aftez  d’union  pour  former  une  efpece  de  République ,  qui  n  a  pas  plus  de  con- 
fidération  pour  le  Roi  quelle  ne  juge  à  propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  elt 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Us  l’étendent  dans  les  Royaumes  voihns  ;  Sc 
optant  pas  moins  ardens  pour  U  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  riçheües , 
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ils  font  gloire  d  etre  tout  à  la  fois  Marchands  &  Miflionaires.  Ils  fe  quali¬ 
fient  tous  du  nom  de  Marbuts ,  que  les  François  ont  changé  en  Marabous  ; 
c  eft -à-dire  Religieux  &  Prédicateurs.  Si  Ion  excepte  les  vices  propres  aux 
Negres  ,  il  y  a  peu  de  reproches  à  faire  à  leur  Nation.  Elle  eft  douce  ,  civile  , 
amie  des  Etrangers,  fidelle  à  fes  promelfes ,  laborieufe ,  induftrieufe ,  capable 
de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur  fçavoir  confifte  à 
lire  &  écrire  l’Arabe.  On  a  peine  à  juger  fi  c’eft  par  inclination  qu’ils  aiment  les 
Etrangers  ,  ou  pour  le  profit  qu’ils  tirent  d’eux  par  le  commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk,  qui  fe  nomment  MaLinkops  , 
ont  reçu  auili  les  Mandingos ,  &  les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu’à  ne 
former  quune  même  Nation  ,  où  la  Religion  ,  les  mœurs  &  les  ufages  des 
Mandingos  ont  fi  abfolument  prévalu  qu’il  n’y  relie  aucune  trace  des  anciens 
Malinkops. 

Mais  outre  le  Pays  de  Jaga  ,  d’où  font  venus  les  Mandingos  du  Royaume  de 
Galam  ,  on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  vafte  Contrée ,  ou  un  Royaume  qui 
porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandingo  eft  extrêmement  peuplée  ,  jutant 
parce  que  les  femmes  y  font  d’une  rare  fécondité,  que  parce  qu’on  n’y  fait  au¬ 
cun  Elclave  du  Pays,  comme  dans  tous  les  Etats  voifins.  On  n’y  vend  du  moins 
que  les  Criminels.  L’abondance  des  Habitans  s’ell quelquefois  trouvée  fi  excef- 
five,  qui!  s  en  eft:  forme  des  Colonies  dans  diverfes  parties  de  l’Afrique,  fur- 
tout  dans  les  Pays  ou  le  Commerce  eft  en  honneur.  Telle  eft  l’origine  des  Man¬ 
dingos  de  Galam  ,  de  Bambuk,  8c  de  plufieurs  autres  lieux. 

Des  Cataraéles  de  Felu  jufqu’à  celles  de  Govina  ,  qui  font  encore  plus  hau¬ 
tes  &  plus  inacceftibles  ,  la  diftance  eft  d’environ  quarante  lieues ,  fuivant  le 
calcul  des  Faéteurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  17x9.  Brue  dit  ici  que  la 
Cataracte  de  Felu  a  plus  de  trente  toifes  de  hauteur,  quoiqu’on  ait  déjà  rap¬ 
portée!  apres  lui  quelle  a  quarante  brades.  La  riviere  fe  trouve  comme  preftee 
entre  deux  hautes  montagnes;  non  que  le  Canal  n’ait  aftez  de  largeur;mais  il  eft 
rempli  de  rocs  au  travers  defquels  il  femble  que  l’eau  fe  foit  ouvert  un  paflage 
en  chariant  toute  la  terre  qui  les  environnoit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides,  dont  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits,  on 
trouve  une  belle  Ifle  fans  nom  ,  vis-à-vis  le  Village  de  Lantu  ,  qui  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  riviere.  La  fituation  de  cette  Ifle  leroitfort  commode  pour  un 
Etabli  (le  ment ,  &  pour  un  magafin  de  marchandifes ,  d’où  le  commerce  pour- 
roit  s  étendre  lur  les  deux  bords  de  la  riviere  ,  ôc  plus  haut  jufqu’au  delfus  des 
Cataraéles  de  Govina. 

Brue  avoit  conçu  l’importance  de  cette  découverte  pour  l’intérêt  de  la  Com¬ 
pagnie,  &  s  étoit  propolé  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  Pays  qui 
eft  aux  environs  :  mais  d’autres  affaires  l'ayant  obligé  de  mettre  des  bornes  à 
fonabfence,  il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Faéteurs  à  tenter 
une  fi  belle  entreprise.  Ils  le  rendirent  du  Fort  Saint-Louis  au  Fort  de  Drama- 
net,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Saint- JoJ'eph  ,  fous  la  conduite  de  quelques  Ne¬ 
gres  qui  connoilToient  le  Pays.  Enfuite  s’étant  avancés  jufqu’au  pied  des  Cata¬ 
ractes  de  Felu,  ils  y  quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les  bords  du  Sénégal  leur 
parurent  d  une  beauté  admirable,  mais  mieux  peuplés  fur  la  droite  ,  c’eft-à- 
dire  au  Sud  ,  que  du  côté  du  Nord.  Ils  furent  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  du 
palfage,  en  le  failant  des  amis  par  leurs  préfens.  Après  avoir  luivi  à  pied  le  bas 
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de  la  montagne  ,  ils  arrivèrent  à  Lantu  ,  ils  vifiterent  l’Iûe  dont  on  a  parlé ,  &: 
s’étant  procuré  quelques  mauvais  canots  par  1  entremife  de  leurs  Guides  ,  ilsi 
poulTerenr  leur  navigation  jufqu’au  pied  d’un  roc  ,.  nomme  Govina  par  les  Ha- 
bitans  ,  à  quarante  lieues  de  Lantu. 

La  Cacaraéte  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu..  Comme  la 
nviere  y  eft  allez  large  ,  elle  forme  ,  en  tombant  avec  un  bruit  horrible  ,  une 
épailTe  bruine,  qui  des  différeras  points  d’où  elle  peut  être  obfervée  réfléchit 
différens  Arcs-en-ciel.  Les  Avanturiers  François,  encouragés  par  le  fuccès  de 
leur  route, cherchèrent  de  quel  côté  de  la  riviere  ils  pouvoient  efpérer  de  fran¬ 
chir  plus  facilement  les  montagnes  qui  font  la  Cataraéle.  Mais  les  Negres  qui 
leur  fervoient  de  Guides  refuferentconftamment  de  les  accompagner  plus  loin,, 
fous  prétexte:  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peuples  du  Pays  fupeueur,  & 
qu’ils  n’entendoient  pas  leur  langage.  Les  Faéteurs  fe  virent  dans  la  neceffite 
de  retourner  au  Fort  S..  Louis  fans  avoir  execute  leur  deffein.. 

Quoique  ces  Cataraétes  rendent  le  paflage  de  la  riviere  fort  difficile,  elles  ne 
mettent  point  d’obftacle  infurmontable  au  Commerce.  Les  Habitans  ne  man¬ 
quent  ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes.  Ils  ont 
suffi  des  Chameaux  en  abondance  -,  de  forte  que  fl  ces  Régions  étoient  une  fois 
bien  connues  ,  &c  l’ouverture  afluree  par  de  bons  Etabliflemens ,  on  pourroit 
entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de  Tombuto  &  les  Pays  du; 

même  côté.  „  .  , 

A  l’Eft  &  au  Nord-Eft  de  Galam,  on  trouve  le  Royaume- de  Kajjon  ,  ou  de 
Kaffou  ,  qui  commence  à  la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu  &  de 
Govina.  Le  Souverain  s’appelle  Sagedova.  Il  fait  fa  refidence  ordinaiie  a  Gu- 
mel ,  dans  une  grande  Ifle  ou  plutôt  une  Peninfule ,  formée  par  deux  rivières, 
au  Nord  du  Sénégal ,  qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  vont  fe  per¬ 
dre  dans  un  grand  Lac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La  plus  méridionale 
de  ces  deux  rivières ,  qui  forment  l’Ifle  de  Kaflon ,  fe  nomme  la  Riviere  noire , 
de  la  couleur  fombre  de  fes  eaux,  &ne  prend  pas  fa  fource  a  plus  d  une  demie 
lieue  de  celle  du  Sénégal  -,  mais  à  moins  d’une  lieue  de  fon  origine,  elle  de¬ 
vient  fi  fortequ’elle  cefle  d’être  gueable.  L  autre  ,  qui  eft  au  Nod ,  porte  le 
nom  de  Riviere  blanche,  parce  que  la  terre  blancharre  &  glaireufe ou  elle 
pafte  ,  lui  fait  prendre  cette  couleur  ;  fort  differente  de  celle  du  Sénégal ,  d  ou 
elle  fore  ;  à  demie-lieue ,  au  plus ,  de  la  fource  de  la  Riviere  noire- 

L’Ifle ,  ou  la  Peninfule  de  Kaflon ,  qui  eft  longue  d  environ  foixante  lieues , 
n’en  a  guéres  que  fix  dans  fa  plus  grande  largeur..  Le  terroir  en  eft  fertile  , 
bien  cultivé-  Elle  eft  fi  peuplée ,  &  fon  commerce  a  tant  d  etendue  ,  qu  elle 
doit  être  fort  riche.  Son  Roi  pafle  pour  un  Prince  puiflant ,  qui  n  eft  pas  moins 
refpeéfé  de  fes  Voifins .  que  de  fes  Sujets.  Galam  &  la  plupart  des  Royaumes 
voifins  font  fes  tributaires.  On  connoîr  peu  fes  limites  au  Nord  ;  mais  il  eft  cer¬ 
tain  qu’au  Sud  il  s’étend  jufqu’aux  Pays  de  Godova  &  de  Jaga  ;  &c  que  les 
Mandingos  de  Bambuk&de  Tombuto  font  fes  Tributaires,  s  ils  ne  font  les 
Sujets.  On  prétend  que  les  Habitans  de  Kaflon  étoient  Foulis  dans  leur  origine,. 
&:  que  leur  Roi  pofledoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  &  la  plu¬ 
part  des  Pays  qui  forment  aujourd’hui  les  Etats  du  Siratik.  Peut-etre  faut-il 
rapporter  à  cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  aflure 
qu’il  a  des  mines  d’or ,  d’argent  &  de  cuivre  en  fort  grand  nombre ,  &  fi  riches 
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que  le  métal  paroît  prefque  fur  la  furface  ;  de  forte  que  fi  délayant  un  peu  de 
terre  dans  un  vafe  on  le  vuide  avec  un  peu  de  précaution  ,  ce  qui  refte  au  fond 
eft  le  métal  pur.  C’eft  ce  qu’on  appelle  1  or  delavage. 

Comme  les  François  n’ont  pas  pénétré  plus  loin, à  l’Eft,que  les  Cataraétes  de 
Govina ,  toutes  les  lumières  qu’on  a  fur  les  richeffes  du  Royaume  de  Kaffon 
viennent  des  Marchands  Negres  du  Pays  ,  qui  ont  beaucoup  de  paillon  pour 
les  Voyages  ,  &  plus  d’habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  autres  Peuples  de 
'leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu’il  s’étend  plufieurs  journées  au-delà  du 
R-Ocher  de  Govina ,  &  qu’il  eft  borné  à  l’Eft  par  un  autre  Royaume  qui  touche 
à  celui  de  Tombuto  ;  Pays  qu’on  cherche  depuis  fi.  long-tems. 

Comme  l’opinion  qui  s’eft  répandue  des  richeffes  de  Tombuto  &  le  défit 
d’entrer  en  partage  ou  plutôt  de  fe  faifir  du  commerce  de  l’or ,  eft  le  principal 
motif  qui  a  porté  les  Européens  à  s’établir  fur  la  Côte  occidentale  d’Afrique  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  recherches  fur  l’état  de  ce  commerce 
Sc  fur  les  progrès  qu’on  a  faits  jufqu’à  prélent  dans  cette  découverte. 

Nous  n’affurerons  pas  que  Cada  Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
en  Europe  le  nom  de  Tombuto  &  fon  commerce;  mais  il  eft  en  effet  le  pre¬ 
mier  Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  juftes  idées  dans  fa  Relation.  Il  a  voit 
fait  en  1455  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  la  Gambra.  Sui¬ 
vant  les  lumières  (3  G )  qu’il  s’étoit  procurées  ,  l’or  venoit  de  l’Empire  de  Melli , 
Région  des  Negres  à  trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oueft.  De  Tombuto 
il  palfoit,  par  les  Caravanes,  en  Egypte,  à  Tunis  ,  à  Hoden  ,  (  Guidai  ou  Wha- 
■den)  lixou  fept  journées  à  l’Eft  d’Arguim.  De  Hoden  ,  il  étoit  tranfportéà 
Oran ,  Fez  ,  Maroc  ,  &  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royaume  ,  où  les  Ita¬ 
liens  &  les  autres  Nations  de  l’Europe  l’alloient  prendre  ;  tandis  que  les  Por¬ 
tugais  le  recevoient  des  Mores  qui  l’apportoient  directement  de  Hoden 
dans  (37)  la  Baye  d’Arguim.  Hoden,  fuivant  le  même  récit ,  eft  fitué  au  Nord- 
Oueft  de  Tombuto,  à  quarante  ou  cinquante  (38)  journées  de  diftance ,  & 
lui  fournilfoit  du  fel ,  d’une  Ville  ou  d’un  Canton  nommé  Teggaqja  ,  dont 
Hoden  n’eft  qu’à  fix  journées  au  Nord-Eft. 

Leon  ,  qui  étoit  à  Tombuto  vers  l’année  1500,  en  parle  comme  d’un  Pays 
fort  riche  en  or ,  mais  s’étend  peu  fur  fon  commerce.  Cependant  l’occafion 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d’une  correfpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  auffi  de  la  pollibilité  de  communi¬ 
quer  avec  l’Océan  par  le  Niger ,  qui  eft  dans  fes  idées  la  même  riviere  que 
le  Sénégal.  Marmol  fit  auffi  le  voyage  de  Tombuto ,  quelques  années  après 
Leon;  mais  il  ne  donne  pas  plus  d’éclairciffemens  fur  les  voyes  du  Commerce. 

En  x  594 ,  un  Marchand  (39)  nommé  Antoine  Dajfd  ,  envoya  jufqu’à  Ma- 


(36)  Voyez  ci  -  deffus  la  Relation  de  Cada 
Mofto. 

(37)  Une  Lettre  écrite  d’Arguim  à  Lilbone 
en  1 J91  ,  parle  des  riches  Mines  du  Royaume 
de  Darba,  foixante  lieues  dans  les  terres,  mais 
fe  plaint  que  les  Portugais  d’Arguim  n’ayant 
pas  de  marchandées  pour  attirer  ces  richeffes 
de  leur  côté ,  les  Mores  les  tranfportent  à  Fez 
en  Barbarie  ,  quoiqu'ils  en  foient  éloignés  de 
deux  cens  cinquante  milles  3  &  à  Tombuto,  qui 


eft  à  trois  cens  lieues  d’eux  au  Midi.  Il  paroît 
par  cette  Lettre  que  les  Portugais  avoient  alors 
un  Fort  dans  la  Baye  d’Arguim  ,  mais  fans 
commerce.  Voyez  la  Colle&ion  de  Hakluyt , 
Vol.  II.  Part.  II.  p.  188. 

(38)  Leon  met  cinq  cens  milles  ,  &  Mar¬ 
mol  fix  cens. 

(35)  Colle&ion  de  Hakluyt ,  Vol.  II.  Par¬ 
tie  II.  p.  191. 
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■  .  roc ,  pour  y  recevoir  de  fon  Correfpondant ,  Laurent  Madoc  ,  des  informa- 

i/volaffe  fions  fur  Tomburo  &  Gago  ,  &c  fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
16 9  8°  depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  fous  Alkayd  Hamet.  Madoc  confirma 
Fidée  qu’on  avoit  de  la  richeife  de  ces  Contrées,  &c  rendit  témoignage  qu  il 
en  avo:t  vu.  arriver,  au  mois  de  Juillet  de  la  meme  année,  trente  mulets  char¬ 
gés  d’or. 

L’Ecrivain  anonyme  d’une  Lettre  ,  qui  fe  trouve  jointe  au  voyage  de  Frejuj| 
en  Mauritanie  ,  imprimé  en  1671,  entre  dans  quelque  detail  (40)  fur  le  coni^ 
merce  de  l’or  entre  Maroc  &  Tombuto  ,  &  fur  la  maniéré  dont  on  traverfe  les- 
Déferts  de  fable.  Il  donne  pour  diftance  huit  cent  milles  au  Sud.  Il  reprelen- 
te  les  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  Gambra  ,  comme  deux  branches  du  Ni¬ 
ger  ,  &  place  le  lieu  de  leur  divifion  à  quatre  cens  milles  a  lOueft  du  Royau¬ 
me  de  Gago ,  dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  obferve  que 
fuivant  l’opinion  de  quantité  de  perfonnes  on  peut  arriver  au  Royaume  de 
Gago  par  ces  deux  rivières,  que  les  Anglois  en  ont  forme  1  efperance  plus 
que  toute  autre  Nation  •,  mais  que  toutes  leurs  entreprifes  ont  manque  parce 
qu’ils  n’ont  pii  remonter  leur  riviere  au-delà  de  quatre  ou  cinq  cens  milles.. 
Il  ajoute  qu’il  avoit  fouvent  demande  aux  Habitans  des  bords  du  Sénégal  fi 
cette  riviere  eft  plus  navigable  que  celle  de  Gambra,  &  s  il  netoit  pas  polll— 
obfhcies  qui  ble  de  remonter  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  j  qu  ils  font  allure  quoi! 
pcens.-  ne  pouvoir  remonter  plus  loin  ,  par  trois,  rai-fans  infurmontables  3.  les  mala¬ 

dies  caulées  par  le  climat  ,  la  méchanceté  des  Mores  ,  &  les  Rochers  qui  tra- 
verfent  la  riviere.  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux  trois  me¬ 
mes  caufes  le  mauvais  fuecès  des  Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra  3  quoiqu  au. 
fond  le  grand  obftacle  ,  fur  les  deux  nvieres,  foit  la  hauteur  des  rocs  ôc  des  ca¬ 
taractes  qui  les  rend  peu  propres  à  la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  ,  ex¬ 
plique  la  maniéré  dont  fefaafoit  alorsle  commerce  des. Arabes  a  (41)  Sudan  ^ 
en  Guinée  &c  dans  le  Pays  de  Tombuto..  Ils  apportoient  de  ce  dernier  lien 
du  tibis  ou  de  la  poudre  d’or,  qu’ils  y  recevoient  en  échange  pour  du  fel  j  & 
la.  vendant  aux  Mores  &c  aux  Juifs ,  ceux-ci  la  revendoient  dans  les  Ports  de 
Zafy  ou  Afafy ,  &  à' Agadir  ou  Santa-Cru { aux  Marchands  de  l’Europe  ,  qui 
la  tranlportoient  dans  leur  Pays  (42.}. 

On  pourroit  citer  quelques  autorités  plus  modernes,  fi  tous  ces  témoigna¬ 
ges  ne  fuffifoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  1  or  dans  la  Nigritie 
n’eft  pas  imaginaire ,  &  que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  &  les  Mores 
l’ont  exercé  de  Barbarie  à  Tombuto  &c  à  Gago.  Depuis  qu  on  a  içû  dans  1  Eu- 
pe  que  c’étoit  effectivement  delà  que  venoit  tout  1  or  de  1  Afrique  ,  on  s  eft  ef¬ 
forcé  d’y  pénétrer  ,  dans  la  vue  de  partager  avec  les  Arabes  ôc  les  Mores  un 
commerce- fi  utile  ,  ou  plutôt  de  le  faire  pafïer  de  leurs  mains  dans  les  nôtres, 
tes  Portugais-  Portugais  formèrent  les  premiers  cetre  entreprife  3  &  quoiqu  ils  1  ayent  ne- 
«“inntrocirr«  u  gligée  du  coté  d’Arguim,  parce  qu’ils  défefpererent  de  pouvoir  arriver  à  Tom- 
livirte  de  cam-  Buto  par  terre,  Marmol  nous  apprend  qu’ils  penferent  enfuite  a  s  ouvrir  une 
fc"‘  route  par  la  riviere  de  Gambra ,  en  faifant  fauter  le  roc  de  Barakonda.  Mais 

(40}  Page  13.  de  cette  Lettre.  _  (4*0  Voyez  les  Voyages  deMouette  ,,p. 

(41)  C’eft  plutôt  Belad al  Sudan  ,  qui  figui-  St  fuiv.. 
fie  Terre  des  JS  egres.. 
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il  eft  à  préfumer  qu’ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  l’obftacle,  ils  aban¬ 
donnèrent  entièrement  leur  entreprife  (43). 

Les  Anglois  formèrent  enfuire  le  mcme^flTein  par  la  même  riviere  ,  dans 
la  fuppofition  quelle  fortoit  du  Niger.  Ils  confervent  encore  cette  idée , 
fans  pouvoir  l’éclaircir  avec  certitude  ,  ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de 
Baralconda. 

Enfin  les  François  ont  pouffé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal ,  mais  avec 
aufli  peu  de  fuccèsque  les  autres  Nations  pour  le  principal  objet  de  leur  en¬ 
treprife.  Ils  ont  trouvé  des  rocs  infurmontables  à  trois  cens  lieues  de  l’embou¬ 
chure  de  cette  riviere.  Ils  font  encore  incertains  s’ils  doivent  la  prendre  poul¬ 
ie  Niger  3  &  quand  ce  le  feroit  en  effet ,  ils  ignorent  fi  dans  la  fuppofition 
qu  il  fut  navigable  au-deffus  de  Govina,  il  les  conduirait  à  Tombuto. 

Mais  tandis  que  plufieurs  autres  Nations  cherehoient  comme  eux  à  décou¬ 
vrir  Tombuto  par  les  rivières  ,  ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par 
terre.  Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à  Dramanet  demanda  foigneufement 
la  fituarion  de  Tombuto  à  divers  Marchands  Negres  qui  en  avoient  fait  plu¬ 
fieurs  fois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Viile  de  ce  nom  n’eft  pas  fur  le 
Niger  ,  mais  à  quelque  diftance  de  les  bords  3  que  pour  s’y  rendre  ils  avoient 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud,  &  qu’ayant  quitté  cette  riviere  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord  ,  ils  avoient  mis  fix  jours  de  marche  pour 
arriver  à  Tombuto.  Trente-deux  jours  qu’ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage  ,  en  les  comptant  à  dix  lieues  par  jour  ,  font  trois  cens  vingt  lieues  de¬ 
puis  les  catara&es  de  Felu  jufqu  a  cette  Ville.  Les  Negres  ajoutèrent  qu’il  ve- 
noit  tous  les  ans  à  Tombuto  une  greffe  Caravane  d’hommes  blancs,  armés  de 
fufils ,  pour  faire  l’échange  de  leurs  marchandées  ,  &  qu’ils  emportoient  beau^ 
coup  d’or.  Brue  ne  douta  pas  qu’ils  ne  parlaffent  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à  T ripoli  en  Barbarie  ,  il  eut  plufieurs  fois  l’occafion  de  voir 
partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu’ils  appellent  Fai- 
j°n  ,  Faifan  ,  ou  Faifaon  &  Faisan.  Ces  Caravanes  croient  cinquante  jours 
en  chemin  ,  fans  y  comprendre  les  jours  de  repos  3  d’où  l’Auteur  conclut  que 
Faifan  n  étant  qu’à  cent  ou  cent  vingt  lieues  de  Tripoli ,  il  y  a  beaucoup  d’ap¬ 
parence  qu’au  lieu  de  Faifan  les  Caravanes  alloient  à  Tombuto.  D’ailleurs  les 
Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto  ,  racontent  qu’outre 
1  °r  dece  PaFs  en  apportent  auffi  du  Royaume  de  Zanfara  ,  &  que  les  Mar¬ 
chands  de  ce  Royaume  employeur  cinquante  jours  dans  leur  voyage  3  or  Zan¬ 
fara  n’eft  pas  à  plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.  Ainfr  l’on  doit  conclure 
que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à  Tombuto,  &  que  leur  voyage  eft  de 
quatre  cens  cinquante  lieues  ,  qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y  employeur  le  même  tems  parce 
que  leur  diftance  eft  à  peu  près  la  même.  Il  eft  probable  que  les  Barques  à 
mats  dont  on  a  parle ,  &  que  les  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  à  quelcmes 
heues  de  Tombuto  ,  font  celles  que  les  Tripolitains  employent  depuis  le  pre 
mier  endroit  ou  ils  rencontrent  cette. riviere  ,  &  qu’ils  laiffent  aufli  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  proche  de  Tombuto  ,  qui  fuivant  l’opinion  de  plufieurs  Géogra- 
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ghes  n’eft  qu'à  fix  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  eft  ordinairement 
compofée  d’environ  mille  hommes  ,  allez  bien  armés  pour  fe  défendre  contre 
les  bêtes  farouches  ou  les  Voleurs  qu’ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Déferts. 
Ils  y  trouvent  de  l’eau  &c  du  fourage  pour  leurs  Chevaux  &  leurs  Chameaux. 
Les  Marchandifes  qu’ils  portent  à  Tombuto  font  prefque  les  mêmes  que  les 
François  portent  à  Galam  ;  des  draps  &  des  ferges  de  diverles  couleurs  -,  bleu , 
verd  violet ,  jaune  &  rouge  ,  mais  rouge  fur-tout ,  jufqu’à  la  valeur  de  vingt 
mille  écus;  des  criftaux  8c  des  glaces ,  pour  la  même  fomme;  du  corail  tra¬ 
vaillé  de  différentes  fortes,  pour  douze  mille  écus-,  du  papier,  du  cuivre  , 
des  badins  &  des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut  monter  ainfi 
àfoixante  deux  mille  écus ,  &  l’on  jugera  de  leur  profit  par  les  marchandifes 
qu’ils  prennent  en  retour.  C’eft  ordinairement  trois  mille  quintaux  de  dattes, 
qu’ils  vendent  dans  leur  Pays  à  deux  écus  le  quintal  ;  douze  cens  quintaux  de  . 
fené  ,  dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal  -,  des  plumes  d’Autruche 
pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus  -,  huit  cens  ,  ou  mille  Efclaves  ,  &  mille 
marcs  d’or.  L’article  feul  de  l’or  monte  à  cent  mille  écus  ;  &  comptant  les  Ef¬ 
claves  à  cinquante  écus  par  tête ,  c’eft  encore  quarante  mille  écus.  Ainfi  les  cinq 
articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante-dix-neuf  mille  écus  -,  defquels  ,  li 
l’on  déduit  les  foixante-deux  mille  où  l’on  a  fait  monter  le  premier  fond  des 
marchandifes ,  il  refte  pour  profit  cent  dix-fept  mille  écus  ,  gagnés  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroient  fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de 
facilité  ,  &  par  conféquent  avec  encore  plus  d’avantage. 

Il  eft  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d’or.  Mais  on 
y  en  apporte  auflï  de  Gago ,  de  Zanfara  ,  8c  de  plufieurs  autres  Régions  j  ce 
qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto  ,  qui  eft  déjà  riche  en  elle- 
même  ,  celui  d’être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de  l’Afri¬ 
que.  Son  Pays  a  d’ailleurs  en  abondance  toutes  les  néceflités  de  la  vie.  Le 
maïz  ,  le  riz  ,  &  toutes  fortes  de  grains  y  croiffent  en  perfe&ion.  Les  beftiaux 
y  font  en  grand  nombre  &  les  fruits  fort  communs.  Il  s’y  trouve  des  palmiers 
de  toutes  les  efpéces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft  le  fel.  Comme  la 
chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  néceftaire  ,  il  y  eft  auffi  cher  que  rare. 
On  l’y  reçoit  des  Marchands  Mandingos ,  qui  l’achetent  des  Européens  & 
des  Mores.  L’Auteur  regréte  qu’un  fi  beau  Pays  foit  fi  peu  connu.  Il  eft  per- 
fuadé  qu’on  parviendrait  plus  aifément  à  cette  découverte  aujourd’hui ,  parce 
que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  Etabliflemens  dans  le  Royaume  de 
Galam ,  il  ne  ferait  pas  difficile  d’engager  les  Marchands  Mandingos  à  pren¬ 
dre  avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais  il  faudrait  choifir ,  pour  cette  en- 
treprife  ,  un  homme  de  fçavoir  8c  d’expérience  ,  capable  de  drefter  une  Carte 
du  Pays  &  de  lever  fur  fon  paftage  le  plan  des  Villes  8c  des  routes.  Il  ferait 
même  à  fouhaiter  qu’il  fut  verfé  dans  la  Phyfique ,  la  Botanique  8c  la  Chirur¬ 
gie  j  qu’il  fçût  les  Langues  Arabe  8c  Mandingo  ;  8c  qu’il  fût  excité  à  courir  les 
dangers  d’une  fi  grande  entreprife  par  des  efpérances  proportionnées  aux  diffi¬ 
cultés  du  travail.  On  obtiendrait  bientôt,  par  cette  voie,  une  parfaite  connoif- 
fance ,  non- feulement  de  Tombuto  ,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  inté- 

nt  on  n’a  publié  jufqu’aujourd’hui  que  des  Relations 

de  cette  importance ,  il  feroit  aifé  à  la  Compagnie 


rieures  de  l’Afrique ,  de 
puériles  &  fabuleufes. 
Après  une  découverte 
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de  pouffer  fon  commerce  par  fes  propres  Fadeurs ,  avec  un  bon  nombre  de 
Negres  armés  pour  la  fureté  de  leur  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif- 
fement  au-delius  des  cataraéfces  de  Govina ,  où  elle  entretiendroit  de  petits 
Bâtimens  propres  à  naviguer  fur  le  Niger  (44)  jufqu  a  l’oppofite  de  Tombuto,  8c 
s’épargner  ainfi  les  trois  quarts  de  la  peine  8c  des  frais  du  voyage  par  terre. 
Cette  méthode  la  mettroit  en  état  d’acheter  fur  les  lieux,  à  très-bas  prix ,  l’or, 
l’y  voire  8c  les  Efclavesqu’elle  acheté  à  préfent  des  Mandingos,  8c  lui  épargne- 
roit  les  profits  qu’ils  font  fur  les  marchandifes  Françoifes.  Elle  excluroit  les 
autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  couperoit  le  cours  à  celui  qu’ils  por¬ 
tent  fur  la  riviere  de  Gambra. 

Telles  étoient  les  vîtes  de  Brue.  La  jufte  opinion  qn’on  a  de  fon  courage  8c 
de  fes  lumières  fait  juger  qu’il  les  auroit  exécutées ,  li  le  changement  des  af¬ 
faires  de  la  Compagnie  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  fon  entreprife. 

(44)  L’Auteur  parle  toujours  dans  la  fuppofition  que  le  Sénégal  eft  une  branche  du  Niger,  &c. 


CHAPITRE  VIL 


Différends  entre  les  François  &  les  Anglois  pour  le  Commerce 
de  la  Riviere  de  Gambra. 


IL  n’eft  pasaifé  de  fixer  le  tems  où  les  Anglois  commencèrent  à  s’établir  fur 
la  Riviere  de  Gambra. Ce  feroit  d’eux-mêmes  qu’on  (45)devroit  l’apprendre, 
fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  8c  les  changemens  des  diffé¬ 
rentes  Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entreprife ,  n’avoient  jetté  de 
la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  Il  eft  certain  que  les  Mar¬ 
chands  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  8c  de  Rouen  avoient  connu  Se 
fréquenté  la  Riviere  de  Gambra  long-tems  avant  les  découvertes  des  Portu¬ 
gais.  Ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d’avantage  pour  leur  commer¬ 
ce  en  Guinée  que  fur  la  Gambra ,  négligèrent  leurs  premiers  Etabliffemens  fur 
cette  Riviere  pour  en  former  de  plus  folides  à  Mina  ou  la  Mina,  au  Petit- 
Dieppe  ,  au  Grand  &  au  Petit-Paris  ,  8c  dans  d’autres  Parties  de  la  Côte  Mé¬ 
ridionale.  Le  commerce  des  Efclaves  n’étoit  point  encore  commencé ,  8c  les 
Marchands  Mandingos  n’avoient  pas  pris  l’habitude  d’apporter  vers  la  Mer  , 
l’or,  l’ivoire  8c  les  autres  richeffes  qu’ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombuto  | 
de  Galam  8c  de  Bambuk. 

Les  Portugais ,  qui  vinrent  enfuite  ,  remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée ,  8c  firent  divers  Etabliffemens  fur  la  Côte ,  depuis  le  Cap 
Blanco ,  8c  dans  l’interieur  même  du  Pays.  Il  en  refte  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  8c  leurs  Comptoirs  ,  dont  les  ruines  fubfiftent  encore  ;  8c  malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires,  ils  en  ontconfervé  quelques-uns,  à  Kachao, 


(45)  Labat ,  Vol.  III.  p.  3  66.  St  fuiv.  Il  n’eft 
pas  plus  furprenant  que  les  Anglois  n’ayent 
rien  de  certain  fur  l’origine  de  leurs  Etablifté- 
xnens  en  Afrique  ,  qu’il  ne  l’eft  de  les  trouver 
dans  la  même  ignorance  fur  d’autres  points  de 


leur  ancien  commerce  &  de  leurs  premières 
navigations.  On  en  a  déjà  fait  remarquer  la 
raifon.  C’eft  l’ignorance  &  la  gioffiereté  do 
leurs  Marchands ,  qui  n’avoient  de  recom¬ 
mandable  alors  que  leur  avidité  pour  le  gain- 
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à  Bintam  &  Biiïao ,  fans  parler  de  ceux  de  la  Riviere  de  Gambra ,  où  ils 
font  par  commillîon  un  commerce  allez  confidérable  ,  pour  les  François  ,  les 
Anglois  &  les  Hollandois  (46). 

Les  Anglois ,  qui  fuccederent  aux  Portugais  ,  les  chalferent  de  plufieurs 
lieux  dont  ils  croient  en  polfellion  ,  &  choilirent  pour  leur  principal  Etablif- 
fement  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la  Riviere,  entre  Albreda  &  Jilfray,  a 
quatorze  b  eues  de  l’embouchure.  Ils  y  bâtirent  un  Fort ,  qu’ils  auraient  pu  dé¬ 
fendre  aifément ,  s’ils  y  avoient  eu  des  Citernes  &  des  Magafins  à  l’épreuve 
des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l’ayant  expofé  aux  incur- 
fions  des  François  Sc  des  (47)  Pyrates  ,  il  fut  pris  plufieurs  fois ,  pillé  ,  démo¬ 
li,  &  les  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  réduites  fi  bas,  qu’elles  Sau¬ 
raient  jamais  pû.  fe  rétablir  fans  l’affiftahee  du  Parlement.  Cet  EtablifTemenc 
portoit  le  nom  de  Jamesfort,  &c  le  rems  de  fa  plus  grande  difgrace  fut  l’an¬ 
née  1695  ,  où  il  fut  pris  &  rafé  par  le  Comte  de  Gennes. 

Auili-tôt  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France,  la  Compagnie  Françoi- 
fe  d’Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fon  Directeur  Général  au. 
Sénégal,  de  prendre  poffeiîion  des  ruines  du  Fort  Anglois,  &c  d’établir  un 
commerce  réglé  fur  la  Riviere  de  Gambra.  Il  exécuta  la  première  partie  de 
cette  commillîon  (48)  au  mois  de  Septembre  1696  -,  mais  négligeant  l’autre  , 
il  ne  laitfa  perfonne  dans  le  Fort  pour  y  réfider.  Le  Sieur  Brue ,  qui  retour¬ 
na  au  Sénégal  le  zo  d’Aoùt  1697  ,  avec  la  qualité  de  Diredeur ,  s’appliqua 
plus  férieufement  au  progrès  du  commerce  fur  la  Gambra.  Il  y  envoya  ,  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  ,  une  Barque  qui  exerça  le  commerce  fur  la 
Riviere  jufqu  à  Guioches ,  &  qui  fit  les  Traités  nécefiaires  avec  leRoi  de  Barra 
&c  les  autres  Princes  du  Pays.  L’année  fuivante  ,  il  y  établit  des  Comptoirs  à 
Albreda  &  à  Jerejafùr  la  Riviere  de  Bintam  ou  Vintain  ,  où  il  mit  un  Fac¬ 
teur  avec  quatorze  François  Plufieurs  Chaloupes  Françoifes  remontèrent  af- 
fez  loin  la  Riviere  de  Gambra  ,  &  renouvellerent  le  Commerce  avec  les  Na¬ 
tions  qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourrait  s’étonner  que  les  François  n’eufient  pas  choifi  pour  leur  éra- 
bliffement  la  Ville  même  de  Bintam  ,  dont  la  fituation  eft  plus  favorable  au 
commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  M.  de  Genes  avoir  pris  Jamesfort, 
il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fe  carenoient  près  de  cette  Ville  ; 
ce  qui  avoit  tellement  irrité  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fortin  ,  dont  Bintam  eft 
la  Capitale  ,  qu’il  fut  long-tems  fans  vouloir  fouftrir  qu’ils  s’établîfient  dans 
fes  Etats.  Ils  fe  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra ,  dont  ils  prévin¬ 
rent  fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour  arrêter 
l’interlope,  un  VaüTeaude  la  Compagnie  Françoife,  nommé  la  Marianne  , 
fe  faifit  d’un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  intérêt.  Mais 
le  Fadeur  lui  reftitua  de  bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  abord. 
La  conduite  de  cet  Officier  ,  après  avoit  été  blâmée  par  la  Compagnie ,  ob¬ 
tint  enfuite  des  éloges  lorfqu’elle  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu’il 
valoir  mieux  renoncer  au  petit  avantage  d’une  faille  ,  que  de  fournir  au  Roi 
de  Barra  un  prétexte  pour  piller  le  Comptoir  François.. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  jufqu’à  la  Paix 

(46)  Voy.le  Voyage  d’Afriq.  par  M. Moore.  8c  z6i. 

(47)  Johafcn,  Hiftoire  dçs  Pyrates,  p.  43  r.  (48)  Lab^t ,  Vol.  IV-  p. 
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de  Rifvvick  ,  où  Jamesfort  fut  reftitué  à  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  qui 
n’avoir  pas  cette  de  fubfifter  en  Angleterre.  Elle  y  envoya  M.  Corder  pour  Gou¬ 
verneur  ,  au  commencement  de  l’année  1 699.  Le  Parlement  d’Angleterre  vou¬ 
lant  rétablir  ce  Fort  fans  aucune  dépenfe  pour  l’Etat ,  rendit  le  Commerce  li¬ 
bre  dans  la  Riviere  de  Gambra  ,  fous  la  feule  condition  de  payer  au  Direc¬ 
teur  de  la  Compagnie  dix  pour  cent  à  l’arrivée  de  chaque  Vaitteau  ,  ou  vingt 
pour  cent  à  leur  retour  en  Angleterre.  Il  eft  itnpoÏÏible  de  reprefenrer  quelle 
multitude  de  Vaitteaux  Anglois  cette  permiflion  conduifit  en  Afrique,  &  quelle 
confutton  elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  fe  hâtant  de  préve¬ 
nir  les  autres ,  pour  être  plutôt  chargé ,  le  prix  d’un  Efclave  monta  jufqu  a 
quarante  barres.  Les  Marchands  Mandingos,  qui  n’en  tiraient  que  quinze  ou 
dix-fept  de  la  Compagnie  de  France  &  de  celle  d’Angleterre,  à  Barakonda 
ou  à  Guioches  (49)  ,  furent  attirés  à  l’embouchure  de  la  Riviere  par  l’efperan- 
ce  d’un  profit  qui  compenfoit  avantageufement  leurs  peines.  Ainfi  les  Auens 
des  deux  Compagnies  fe  virent  forces  de  demeurer  oififs ,  &  d’attendre°pa- 
tiemment  la  fin  de  ce  ruineux  commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier  1699  juf¬ 
qu  au  mois  de  Juin,  tous  ces  Négocians  particuliers  ne  tranfporterent  pas 
moins  de  trois  mille  fix  cens  Efclaves,  &  répandirent  dans  le  Pays  plus  de 
marchandifes  qu’il  n’en  falloir  pour  plufieurs  années. 

La  Compagnie  Angloife  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle  fen- 
tit  qu’il  aurait  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  réparations 
de  Jamesfort,  que  d’accepter  un  bienfait  pernicieux  ,  dont  l’effet  manifefte 
etoit  de  ruiner  fon  propre  Commerce.  Elle  avoir  elperé  de  nuire  par  cette  mé¬ 
thode  au  Commerce  des  François ,  &  les  plus  grandes  pertes  tombèrent  fur 
elle-meme.  Cependant  M.  Corker  avoir  établi  des  Comptoirs  dans  plufieurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n’en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
riviere,  Scdejereja,  il  en  avoit  a  JovaZ(^o') ,  &  à  Portodali.  Il  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Kayor  ,  qu’on  a  vù  paraître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Daniel,  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Fadeurs,  avec  des  marchandifes,  &  l’ordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fort  au-deffous  de  leur  prix  ,  en  les  accompagnant  de  préfens 
confidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  fi  peu  de  fuccès ,  que  le  Damel  après 
avoir  promene  les  Fadeurs  Anglois  de  Ville  en  Ville,  comme  il  avoir  déjà 
fait  dans  une,  autre  pccafion  ,  les  avoir  renvoyés  fans  payement ,  &  fort  heu¬ 
reux  d  etre  échappés  de  les  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  Il  avoit 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix  ,  c’eft-à-dire ,  auttî 
bas  que  les  Vaitteaux  d  Interlope  ;  il  avoir  employé  la  force  pour  fermer  l’en- 
tree  de  la  Riviere  aux  Batimens  de  la  Compagnie  Françoife  ;  il  en  avoit  ar¬ 
rêté  quelques-uns  ,  &  fait  feu  fur  les  autres,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  fans 
Paffeport.  En  un  mot ,  il  avoit  déclaré  dans  toutes  les  occalions  une  haine 
ouverte  aux  François. 

Il  reconnut  enfin  fon  erreur  ,  &  dans  le  chagrin  de  tant  d’imprudences  ,  il 
écrivit  a  la  Compagnie  Royale  qu’il  valoir  mieux  renoncer  au  dix  pour  cent, 
réparer  le  Fort  à  fes  propres  frais,  &c  '  •  ... 

(49)  Autrement  Joar.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  de  voir  porter  deux  ,  trois  noms ,  & 
quelquefois  plus  au  même  lieu  ;  c’eft  à-dire 
celui  qu’il  a  dans  le  Pays ,  &  celui  qu’il  a  reçu 
Tome  IL 
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Compagnie  Françoife  ,  que  de  s’expofer  tôt  ou  tard  à  la  nécelfité  d’abandon* 
ner  le  Commerce.  D’un  autre  côté  ,  il  propofa  au  Directeur  François  un  ac¬ 
commodement  ,  par  lequel  le  prix  des  marchandifes  devoir  être  réglé  de  con¬ 
cert  entre  les  deux  Compagnies ,  avec  des  mefures  unanimes  pour  arrêter  le 
commerce  d’interlope  auffi-tôt  que  l’Aéte  de  1695  auroit  été  révoqué  par  le 
Parlement  d’Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vue  un  Officier  au  Fort  Saint- 
Louis,  le  10  de  Novembre  1699  ,  chargé  de  Tes  complimens  pour  Brue,  & 
d’un  projet  de  Concordat  dont  on  nous  a  confervé  les  articles. 

I.  Que  la  Compagnie  Françoife  conferveroit  fur  la  Riviere  de  Gambra  le 
même  commerce  dont  elle  avoir  joui  avant  la  guerre  ,  c’eft-à-dire  ,  le  droit 
d’entretenir  des  Comptoirs  à  Albreda  &:  Jereja;  &  que  les  Agens  vivroient» 
comme  auparavant,  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Compagnie  Roya¬ 
le  d’Angleterre. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs  à 
Joal  &  à  Portodali ,  elle  continueroit  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du  Sieur  Defnos  étant  la  feule  qui  eut  été  fai- 
fie  par  les  Anglois,  elle  feroit  reftituée  à  l’ordre  du  Sieur  Brue  -,  &  que  s’ils 
s’étoient  portés  à  cette  violence,  c’étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur  Defnos* 
fous  prétexte  de  fe  rendre  à  Guikar  (51)  pour  fe  faire  payer  de  quelques  det¬ 
tes  ,  a  voit  exercé  un  commerce  illicite  ,  &  menacé  eutrageufement  le  Général 
Anglois  de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  Vaiflfeaux  d’Angle¬ 
terre  ,  il  paroifibit  impoffible  d’établir  aéluellement  un  Tarif  pour  les  Efcla- 
ves  -,  mais  que  cet  article  feroit  réglé  auffi-tôt  que  le  Général  Anglois  auroit 
reçu  les  ordres  de  fa  Compagnie. 

V.  Que  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les  Mar¬ 
chands  particuliers  ,  tant  qu’ils  feroient  autoriféspar  l’Aéle  du  Parlement ,  le 
Général  François  ne  devoir  pas  prendre  en  mauvaife  part  quelle  leur  accor¬ 
dât  fon  fecours  dans  l’occafion. 

Brue  envoya  cette  réponfe  aux  Anglois,  par  le  meme  Officier. 

I.  Qu’on  étoit  convenu,  par  la  Paix  de  Rifwick ,  que  les  conquêtes  feroienr 
reftituées  de  part  &  d’autre  ,  &  toutes  les  affaires  rétablies  dans  le  même  état 
où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Q.u’avant  la  guerre  le  commerce  de  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  étoit  borné  à  la  Riviere  de  Gambra  j  au  lieu  que  celui  des 
François  s’étendoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap  -  Blanco  jufqua  la  Ri¬ 
viere  de  Sierra  Leona -,  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  toujours  eu  le  mê¬ 
me  droit  que  les  Anglois  de  commercer  fur  la  Riviere  de  Gambra  ,  témoins  les 
Comptoirs  qu’elle  avoit  toujours  entretenus  à  Albreda  &  à  Jereja  :  qu’affuré- 
rnent  on  ne  pouvoir  lui  contefter  d’en  avoir  autant  que  les  Interlopiers  An- 
olois  &  Portugais  :  qu’il  étoit  de  l’intérêt  mutuel  des  deux  Compagnies  de 
s’unir  dans  un  commerce  libre ,  &  d’établir  pour  les  marchandifes  un  Tarif  au¬ 
quel  les  Negres  feroient  forcés  de  fe  foumettre  ,  lorfquils  ne  pourroient  plus 
prendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour  troubler 
le  Commerce. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à  la  Riviere  de  Gambra ,  il 

(51)  Ce  lieu  eft  nommé  ailleurs  Ginhor  i  c’eft  vraifemblablement  le  même  que  jaan 
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Ti’étoit  pas  raifonnable  qu’elle  prétendît  s’établir  à  Joal  Sc  à  Portodali ,  puifque 
■c’étoit  empieter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife. 

III.  Que  le  Sieur  Brue  fe  promettoit  de  l’équité  du  Général  Corker  qu’il 
reftitueroit  au  Sieur  Marchand  ,  Magafinier  de  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda  ,  la  Chaloupe  &  les  effets  qui  avoient  été  faifis  ,  fuivant  l’Inventaire 
qui  feroit  délivré  :  qu’à  l’égard  du  Sieur  Defnos  ,  le  Sieur  Brue  auroit  rendu 
au  Général  Anglois  la  juftice  qui  étoit  due  à  fon  caraétere ,  s’il  eût  pris  la  pei¬ 
ne  de  la  demander-,  que  le  Sieur  Brue  avoit  déjà  rappellé  Defnos  pour  lui  fai¬ 
re  rendre  compte  de  la  conduite  5  mais  qu’il  prioit  le  Général  7\nglois  d’évi¬ 
ter  à  l’avenir  toutes  les  voies  violentes  ,  qui  ne  pouvoient  fervir  qu  a  rompre 
l’harmonie  Sc  l’amitié  que  les  François  fouhaitoient  d’entretenir. 

IV.  Qu’il  fouhaitoit  ardemment  que  le  Général  Anglois  voulût  repréfenter 
à  fa  Compagnie  la  néceflité  de  fixer  ,  pour  le  prix  des  Efclaves ,-  un  Tarif  qui 
fût  commun  aux  deux  Nations ,  «5 c  que  les  Officiers  des  deux  Compagnies  fuf- 
fent  obligés  d’obferver  fidellement. 

V.  Qu’avec  toute  la  déférence  qui  étoit  dûe  au  Parlement  d’Angleterre  ,  il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  ,  qu’il  y  avoit  eu  de  l’injuftice  à  donner  la  li¬ 
berté  du  Commerce  aux  Marchands  particuliers  ,  au  préjudice  non-feulement 
de  la  Compagnie  d’Angleterre  ,  mais  de  celle  même  de  France,  dont  les  in¬ 
terets  dans  cette  occafion  n’étoient  pas  différens. 

Brue  finifioit  en  exhortant  M.  Corker  à  preffer  fa  Compagnie  d’employer 
tout  fon  crédit  pour  faire  fupprimer  la  permiffion  du  Commerce  particulier  ; 
Sc  lui  promettoit  d’engager  la  fienne  à  s’unir,  pour  repréfenter  au  Parlement 
l’importance  de  cette  fuppreffion. 

L’inclination  que  Brue  avoit  à  fixer, avec  la  Compagnie  d’Angleterre, un  Tarif 
ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandifes ,  fur  un  pied  dont  les  deux  Nations 
pufient  tirer  autant  de  fatisfaélion  que  d’avantage  ,  lui  fit  naître  la  penfée 
d’entreprendre  un  voyage  à  la  riviere  de  Garnbra  ,  fur  la  Princejfe  ,  Vaiffeau 
de  trente-deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  riviere  le  10  de  Février 
1700.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  faire  des  complimens  au  Général  Cor¬ 
ker.  Mais  apprénant  qu’il  étoit  allé  à  Kachao ,  il  prit  ce  tems  pour  vifiter  les 
Comptoirs  d’Albreda,  de  Jereja  &  de  Biffao.  En  chemin  il  fe  faifit  d’un 
Vaiffeau  Hollandois  nommé  Y  Anne  ,  qui  faifoit  le  Commerce  fur  cette  Côte. 
Comme  il  falloit  palier  devant  Jamesfort  pour  fe  rendre  avec  fa  prife  au 
Comptoir  d  Albreda  ,  il  falua  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon ,  Sc  leur 
envoya  un  de  fes  Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  recevoir 
fa  vifite.  Ils  répondirent  à  fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lendemain  un 
Capitaine  de  Vaiffeau,  nommé  Joanes  ,  vint  faire  les  complimens  de  M. 
Corker  au  General  François,  Sc  l’affurer  qu’auffitôt  qu’il  feroit  délivré  de  fa 
goûte  ,  il  s’emprefferoit  de  l’aller  voir  à  Albreda. 

Cependant  on  convint  que  Joanes  iroit  prendre  Brue  à  Albreda  ,  lorfque 
Corker  commencerait  à  fe  porter  mieux.  Il  s’y  rendit  trais  jours  après  ,  avec 
deux  magnifiques  Barques  ,  au  bruit  des  trompettes  Sc  des  hautbois.  Sept  Vaif- 
feaux  Anglois ,  qui  étoient  à  l’ancre  dans  la  riviere  ,  déployèrent  leurs  pavil¬ 
lons  au  patfage  du  Général  François  Sc  le  faluerent  de  leur  artillerie.  En  défi- 
cendant ,  il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  Sc  tous  les  Capitaines  des  Vaiffeaux 
affemblés  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  étoit  fous  les  armes.  Corker ,  qui 
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n’étoit  pas  encore  bien  remis  de  la  goûte ,  ne  iailfa  pas  de  venir  au-devant 
de  lui  jufqu’à  la  porte.  Après  le  premier  compliment ,  les  deux  Generaux  en¬ 
trèrent  dans  une  grande  lalle  ,  où  la  table  du  feftin  étoit  déjà  préparée.  Elle 
étoit  faite  en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  Commet.  Il  fe  mit  a  fa  droi¬ 
te  ,  &  le  Lieutenant  du  Fort  à  fa  gauche.  Les  Officiers  François  furent  places 
d’un  côté  ,  8c  les  Capitaines  Anglois  de  l’autre.  On  fervit  beaucoup  de  groffie 
viande ,  8c  des  pâtés  de  différentes  fortes.  Le  vin ,  h  punch  ,  le  fangris  &  1  eau- 
de-vie  brûlée  ne  furent  point  épargnés.  Les  fantés  des  Rois  de  France  &d  An¬ 
gleterre  ,  des  Compagnies  Angloife  8c  Françoife  ,  8c  des  deux  Generaux  furent 
bues  avec  autant  de  décharges  de  l’artillerie  du  Fort.  Enfin  ,  la  fete  ayant  dure 
jufqu’à  deux  heures  après  minuit ,  Brue  fut  reconduit  a  Albreda  8c  falue  com¬ 
me  en  arrivant  par  tous  les  Vaifleaux  Anglois. 

Deux  jours  après  cette  vifi'te ,  il  reçut  celle  de  Corker ,  qui  s  etoit  promis 
de  le  furprendre  ,  mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efperances.  Les  Anglois 
furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traites ,  8c  tout  préve¬ 
nus  qu’ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages  ,  ils  convinrent  que  rien  n  ap- 
prochoit  de  la  galanterie  des  François.  A  l’égard  du  cérémonial  il  fut  le  me¬ 
me  qu’à  Jameskut.  Le  Général  Anglois  8c  fes  Officiers  fe  retirèrent  fort  fatis- 
faits  ,  après  être  convenus  avec  Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  Vaifleau 
Anglois  du  Capitaine  Brown  ,  qui  étoit  entre  Albreda  8c  Jilfrey.  Mais  la  fete 
&  les  plaifirs  avoient  été  pouffés  fi  loin,  qu’on  fut  oblige  de  remettre  cette 
affiemblée  au  19  d’Avnl ,  8c  de  regler  qu’elle  fe  feroit  fans  ceremonie  dans  le 
Fort. 

Brue  s’y  rendit ,  8c  la  conférence  s’ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  fort 
difpofé  à  fuivre  toutes  les  vues  du  Général  François  ;  mais  fes  pouvoirs  n  é- 
tant  pas  afïez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capitaines 
qui  étoient  à  l’ancre  dans  la  riviere,  il  devint  necefiaire  de  les  faire  inviter  a 
l’affiemblée ,  quoiqu’il  fût  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  goûteraient  pas  des  réfo- 
lutions  qui  dévoient  mettre  fin  à  leur  commerce.  Cependant  ayant  ete  appel- 
lés  ,  Brue  leur  repréfenta  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  particuliers 
apportoient  au  Commerce  des  deux  Nations  ,  en  fourniffiant  aux  Negres  des 
marchandifes  au-deffous  de  l’ancien  prix  •,  ce  qui  leur  avoit  donne  1  occafion 
d’augmenter  à  l’excès  celui  des  Efclaves  8c  des  provifions.  Pour  remédiera  ce 
défordre  8c  rétablir  le  Commerce  fur  l’ancien  pied ,  il  leur  demanda  la  per- 
miffion  de  propofer  quatre  articles.  . 

I.  Que  fi  l’on  vouloit  couper  déformais  la  fource  a  toutes  les  conteuations, 

il  falloit  néceffairement  fixer  les  lieux  ou  les  deux  Compagnies  avoient  le  droit 
du  Commerce  ,  foit  enfemble  ,-  foit  fèparement  \  que  dans  cette  vue  il  falloit 
que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  a  Joal  8c  a  Portodali  commençaflent 
par  fe  retirer  de  ces  deux  lieux, jufqu’à  ce  que  le  fond  des  affaires  fût  ajufte  en¬ 
tre  les  Supérieurs  refpeétifs.  _  . 

I I.  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient ,  après  cette  convention  ,  a  fàire  le  com¬ 
merce  du  côté  de  Joal  8c  de  Portodali ,  les  François  auroient  la  meme  liberté 
fur  la  riviere  de  Gambra. 

III.  Qu’il  paroiffoit  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies  que 
le  Gouverneur  Anglois  fît  faifir  8c  confifquer  les  Vaiffeaux  Portugais  qui 
viendroient  comitiercer  dans  la  Gambra» 
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IV.  Que  fi  le  Tarif  n’étoitpas  bientôt  réglé,  fuivant  le  quatrième  article 
du  Mémoire  qu’il  avoit  envoyé  au  Général  Anglois ,  le  Commerce  de  l’Eu¬ 
rope  étoit  perdu  fans  reflource  ,  puifque  les  Negres  ne  celîbient  pas  d’aug¬ 
menter  de  jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  &  de  diminuer  celui  des 
marchandées  de  l’Europe.  Il  en  donnoitpour  exemple  le  prix  des  Efclaves, 
qui  étoit  monté  à  trente  ou  quarante  barres  par  tête  ,  tandis  que  celui  de  la 
Compagnie  n’avoit  jamais  furpafle  vingt  ou  vingt-deux  Barres. 

,  Brue  reconnut  bientôt  que  fes  proportions  ne  s’accordoient  pas  avec  les  in¬ 
térêts  delà  plus  nombreufe  partie  de  l’AIfemblée.  Les  Capitaines  étant  fortis 
un  moment  avec  leur  Général ,  rentrèrent  prefqu’auffi-tôt ,  &  Corker  répon¬ 
dit  à  Brue  en  leur  nom,  que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie  d'Angle¬ 
terre,  aurorifé  par  le  Parlement ,  ils  ne  pouvoient  confentir  au  Tarif  propo- 
fé  entre  les  deux  Nations  -,  qu’ils  ne  troubleraient  pas  les  François  dans  la  pof- 
feffion  de  leur  commerce  à  Albreda  &  à  Jereja  ,  mais  qu’ils  ne  leur  accorde¬ 
raient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  riviere ,  puifque  les 
François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  5  qu  a  l'égard  de  la  Felou¬ 
que  du  Sieur  Defnos  ,  qui  n’avoit  été  qu’arrêtée,  elle  ferai? rendue  au  Sieur 
Brue  lorfqu’il  voudrait  la  demander  :  que  la  proposition  d’interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  &  de  Portodali  regardoit  le  Parlement  d’Angle¬ 
terre, qui  prendrait  foin  fans  doute  de  reglercet  article  •,&  que  la  reftitution  du 
y  aideau  de  William-Jane  contribuerait  à  terminer  là-dedus  tous  les  dif¬ 
férends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  &  d’autre  le  Mémoire  de 
ce  qui  s  y  étoit  pafie  ;  &  les  deux  Généraux  le  féparerent  avec  de  grands  té¬ 
moignages  d’amitié  &  de  civilité.  ° 

.  Bme  s’érant  apperçu  que  le  Général  Anglois  favorifoit  fécretement  don  opi¬ 
nion  ,  fe  flatta  qu’il  employeroit  fon  crédit  auprès  de  la  Compagnie  An<doife 
pour  avancer  le  fuccès  de  fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rappelle  vers  la  fin 
d’Avnl ,  &c  le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fucceder.  La  Compagnie  d’An¬ 
gleterre  envoya  dans  le  même  rems  à  Jamesfort  une  Compagnie  de  Grena¬ 
diers  ,  avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort  ,  qui  portoit  encore  des 
marques  de  l’expédition  de  M.  de  Genes.  Brue  ne  manqua  point  d’écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation ,  aufli-bien  qu’au 
Sieur  Corker,  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu’il  avoit  de  quitter  un  climat  fi 
prejudiciable  à  fa  fanté  ,&  d’aller  jouir  dans  fa  Patrie  (52)  des  riche  (Tes  qu’il 
avoir  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François 
lui  envoya  fon  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  &  le  Capitaine  duVaiflêm 
qui  l’avoir  amené  pour  lui  rendre  fes  politeflTes.  Ils  s’affèmblerent  plufieurs 
fois-,  &  cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compaonie  ils 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  &  de  commerce  ,  qu’ils  entreprirent7 de  frire 
approuver  à  Pans  &  à  Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au  Gé 
neral  François  un  Mémoire  préfenté  au  Parlement  d’Angleterre  par  la  Coin 
pagnie  Royale  ^Afrique ,  en  lui  apprenant  qu’il  y  avoir  lieu  d’efperer  que  les 
foins  des  Ambaiïadeurs  des  deux  Couronnes  dans  les  Cours  refpedives  produi¬ 
raient  bientôt  une  parfaite  intelligence.  r 

(j  1)  Il  avoit  gagne  en  peu  de  tems  treize  mille  cinq  cens  livres  fierling. 
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Après  beaucoup  d'efforts ,  Brue  perdit  l’efpérance  de  réuflir  dans  Tes  vûesJ 
Quoique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât,  les  Marchands  particuliers  , 
dont  les  intérêts  étoient  fort  différens  de  ceux  de  la  Compagnie  ,  ne  celTerenc 
pas  de  s’y  oppofer  -,  &,par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités, ils  obftinrent  du  Gou¬ 
vernement  d’Angleterre  un  Vaille  au  de  guerre  de  cinquante  pièces  de  canon 
pour  affûter  leur  Commerce. 

Aulfitôt  que  ce  Vailfeau ,  nommé  le  Roch&Jler ,  fut  arrivé  dans  la  riviere  ($  3) 
de  Gambra,  le  Capitaine  Mayn ,  qui  le  commandoit  ,  écrivit  à  Brue  que 
fur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l’Angleterre ,  qui  accufoient  la  Compa¬ 
gnie  Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce  ,  &  d’avoir  fait  faifir  plu- 
iieurs  Bâtimens  Anglois,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de  Rifwick, 
le  Roi  fon  Maître  l’avoir  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  Anglois  fur  cette 
Côte  ,  &  pour  demander  la  reftitution  des  Vailfeaux  faifis  ,  particuliérement 
celle  du  Brigantin  le  Saint  Georges.  La  réponfe  du  Général  François  n’étant 
pas  venue  aufïi-tôt  que  Mayn  i’attendoit ,  il  fortit  de  la  riviere  pour  aller 
mouiller  devant  Gorée  ,  hors  de  la  portée  du  canon  ,  &  dépêchant  un  de  fes 
Officiers  à  Brue  avec  le  pavillon  blanc  ,  il  lui  fit  demander  fi  fa  Nation  étoit 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux  François  que  le 
Vaiffeau  qui  avoir  mouillé  dans  leur  Rade  étoit  un  Vaiffeaude  guerre  Anglois 
de  cinquante  pièces  de  canon  *,  que  fi  le  Fort  lui  faifoit  l’honneur  de  le  faluer  , 
les  Anglois  rendroient  coup  pour  coup  3  mais  qu’ils  demandoient  du  moins 
que  le  Fort  fît  feu  de  deux  pièces  ,  pour  leur  faire  connoître  qu’on  n’étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des  Forts  Royaux 
de  faluer  les  premiers-,  mais  que  îi  les  Anglois  vouloient  commencer,  on 
leur  rendroit  coup  pour  coup.  L’Officier  Anglois  n’efperant  plus  de  faire 
tomber  Brue  dans  le  piege ,  lui  demanda  une  réponfe  à  la  Lettre  du  Capi¬ 
taine.  Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marquoit  qu’il  lui  avoit  en¬ 
voyé  la  copie  d’un  Arrêt  du  Confeii  d’Etat,  datté  le  24  d’ Avril  1700,  dans 
lequel  il  trouveroit  les  explications  qu’il  demandoit,  fur-tout  par  rapport  au 
Vailfeau  le  William- Jane  ,  qui  malgré  les  rejaréfentations  du  Lord  Manchefter  , 
Envoyé  d’Angleterre  à  Paris  ,  &  quoiqu’il  eut  payé  dix  pour  cent'  à  la  Compa¬ 
gnie  Angloife ,  avoit  été  déclaré  de  bonne  prife  -,  que  le  Brigantin  le  Saint 
\ Georges  ,  que  Mayn  réclamoit,  ayant  été  pris  fans  permilfion  &  fans  paffeport, 
étoit  encore  plus  fujet  à  confifcation.  Il  ajoûtoit  que  toute  fa  paffion  étoit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois,  fuivant  les  ordres  du  Roi  fon 
Maître  &  ceux  de  fa  Compagnie  ,  pourvu  que  les  Anglois  ne  filfent  rien  de 
propre  à  la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre  ,  Mayn  leva  l’ancre  &  s’é¬ 
loigna  de  Gorée. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  propofitions  de  Brue  étoient  ce  qu’ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l’Europe  ,  toute  la  diligence  qu’ils  apportè¬ 
rent  à  mettre  Jamesfort  en  état  de  fe  défendre ,  ne  l’empêcha  point  d  etre  pris 
au  commencement  de  1703  par  le  Sieur  delà  Roque  avec  un  feul  Vaiffeau  -,  &c 
l’année  fuivante  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton ,  Armateur  de  la  Martinique , 
qui  montoit  un  Brigantin  nommé  le  Fanfaron ,  avec  cent  vingt  hommes.  Ainfi 


(43)  Il  étoit  arrivé  le  12  de  Mars  1701. 
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le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte , 
quelle  fe  vit  obligée  de  propofer  à  la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neu¬ 
tralité  ,  dont  les  articles  furent  fignés  à  Londres  le  8  Juin  1705  par  les  Agens 
des  deux  Partis.  On  nous  en  a  confervé  la  fubftance. 

I.  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à  leurs  Gouverneurs  ôc  leurs 
Officiers  dans  tous  leurs  Etabliffiemens  fur  la  Côte  d’Afrique ,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu  a  la  riviere  de  Sierra  Leona  ,  de  vivre  en  bonne  intelligence  ôc 
de  s’aider  réciproquement  contre  les  Negres  ou  quiconque  entreprendroit  de 
troubler  leur  Commerce.  1 1.  Que  la  Compagnie  Angloife  s’engage  à  ne  pas 
permettre  qu’aucun  de  fes  Officiers ,  de  fes  Agens  ,  ôc  de  fes  Commandans  de 
Vaiffieaux ,  atttaque  ou  chagrine  ,  par  mer  ou  par  terre ,  aucun  Fort ,  aucun 
Comptoir  ,  ni  aucun  autre  Etabliffiement  de  la  Compagnie  Françoife  ,  depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu ’à  la  riviere  de  Sierra  Leona  ;  ni  aucune  Barque ,  Vaiffieau  , 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie  ,  exerçant  le  Commerce  clans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  III.  Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mêmes 
égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  ôc  les  rivières  de  Sier¬ 
ra  Leona  ôc  de  Scherbaro  inclufivemenr.  IV.  Que  fi  quelque  Vaiffieau  de 
l’une  ou  l’autre  Compagnie  étoit  pris  par  les  Armateurs ,  les  Pyrates ,  ou  les 
Vaiffieaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofée  ,  cette  violence  qu’aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir,  ne  fera  pas  regardée  comme  une  infradion  du 
Traité..  V.  Que  les  deux  Compagnies  s’employeront  auprès  de  leurs  Cours 
refpeétives  pour  obtenir  que  les  Vaiffieaux  de  guerre  de  l’une  ôc  l’autre  Nation 
ne  commettent  pas  d’hoftilités  dans  les  bornes  qu’on  a  nommées.  VI.  Que 
pour  l’execution  de  ces  articles ,  le  Traité  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à  Leyden  ,  ôc  qu’on  s’engage  de  part  &  d’autre  à  le 
ligner  ôc  le  ratifier  auffi-tôt  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VII.  Qu’on  promet  auffi  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au¬ 
près  du  Miniftre  de  chaque  Nation.  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  don¬ 
neront  ordre  à  leurs  Gouverneurs ,  leurs  Fadeurs  ôc  leurs  Agens  de  fe  rendre 
fidèlement  les  Déferteurs. 

Pendant  que  Brue  etoit  au  Comptoir  d’Albreda  ,  il  eut  deux  avantures  re¬ 
marquables.  La  première  fait  honneur  à  fa  continence  ,  dans  l’attaque  quelle 
reçut  d’une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  C’étoit  une  femme  de  diftindion, 
fille  d  un  Roi ,  ôc  veuve  d  un  Portugais.  Elle  n  avoit  pas  été  moins  valante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  quelle  étoir  veuve  -,  &  fes  charmes  ayant 
fait  impreffion  fur  le  Roi  de  Barra  ,  elle  avoit  fait  avec  lui  quelques  marchés 
fort  avantageux.  L’Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  Ôc  celle  de  fon  vifa- 
ge.  Elle  etoit  adroite  &  rufée.  Elle  parloir  en  perfection  les  langues  Fran¬ 
çoife  ,  Angloife  ôc  Portugaife.  Elle  fçavoit  même  écrire  dans°  ces  trois 
langues.  Ses  richeffies  ,  la  beaute  de  fa  maifon  ôc  la  multitude  de  fes  Do¬ 
mestiques  relevoient  encore  leclat  de  fes  qualités  perfonnelles.  Elle  fe  nom- 
moit  la  Signora  Behnguera.  Jamais  femme  ne  fut  plus  exercée  dans  l’art' 
de  plaire  Ôc  ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Piufieurs  Euro- 
peens  en  ont  fait  une  expérience  qui  leur  a  coûté  bien  cher.  Cependant  l’in¬ 
teret  de  la  Compagnie  obligeoit  les  Fadeurs  d’entretenir  fon  amitié  pardes 
prefens.  r 

Brue  n  ayant  pû  fe  difpenfer  de  lui  rendre  une  vifice ,  elle  le  reçut  dansons 
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grande  Lille ,  ouverte  de  trois  côtés  ,  à  la  maniéré  des  Portugais  ,  &  fort  bien 
ornée  de  fauteuils  de  de  tapifferies.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  eut  deffein  de  rendre 
fa  vifite  fort  longue.  Mais  la  Signora,  qui  penloit  à  le  mettre  au  nombre  de 
fes  conquêtes ,  le  retint  à  dîner  avec  les  carefies  les  plus  flateufes.  Le  repas  fut 
fervi  fort  proprement.  D’abord  il  ne  manquoit  rien  à  la  beauté  du  linge.  Le 
premier  fervice  confiftoit  en  fruits  du  Pays,  tels  que  des  citrons,  des  oranges  , 
des  melons ,  de  deux  ou  trois  fortes  de  bananes  de  de  kurbatis.  Il  fut  relevé  par 
trois  Poulets  au  riz  ,  011  le  poivre  dominoit  beaucoup  ,  de  par  deux  Pintades 
défolfées ,  de  farcies.  Pour  rôti,  c’étoient  des  Poulets  gras,  du  Mouton  &  d’au¬ 
tres  viandes,  accompagnées  de  Jambons  de  de  Langues  à  l’Européene.  Les 
liqueurs  furent  d’excellent  vin  de  palmier ,  de  du  punch.  La  Signora  ne  but 
que  de  l’eau  pendant  le  dîner  ,  mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  Défert.  Elle 
entretint  la  Compagnie  avec  tout  l’agrément  poflible.  Brue,  ou  fon  Editeur  , 
paiïe  modeflement  fur  les  efforts  quelle  fit  pour  plaire  ,  &  fe  contente  de  re¬ 
marquer  que  fi  elle  perdit  fes  peines ,  ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d’une  chemife  d’homme  ,  fort  fine  ,  avec  des  boutons  d’or  au 
col  de  aux  poignets.  Par-deffus ,  elle  portoit  un  corfet  de  fatin  à  la  Portugaife; 
de  pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-V erd ,  qui  fe  nomment  Pagne  alte. 
Sa  coeffure  étoit  une  forte  de  turban  de  mouffeline  blanche  brochée  d’or ,  qui 
s’élevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoit  un  colier  de  grains  d’or  entremêlés  d’am¬ 
bre  de  de  corail  ;  de  de  très-belles  bagues  prefqu  a  tous  les  doigts.  Cette  parure 
ne  contribuoit  pas  peu  à  relever  fes  charmes  naturels.  Brue  lui  fit  un  fort  beau 
préfent ,  de  fe  crut  fort  heureux  d’être  échappé  aux  pièges  d’une  femme  fi  dan- 
géreufe. 

Sa  fécondé  avanture  fut  avec  un  impofteur  Negre  ,  qui  fe  donnoit  pour 
Prophète ,  de  qui  fe  prétendoit  infpiré  du  ciel  pour  découvrir  les  fècrets  les 
plus  cachés.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invif  ble  ,  de  faire  entendre  fa 
voix  à  toutes  fortes  de  diftances.  Ses  Difciples  de  fes  Partifans  atteftoient  la  vé¬ 
rité  de  fes  miracles  ,  de  la  confirmoient  par  cent  relations  fabuleufes }  de  forte 
que  le  Peuple  toujours  crédule  de  pallionné  pour  les  nouveautés ,  donnoit  avi¬ 
dement  dans  le  preft îge.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l’ordre  de  la  juftice  ;  de  prenoir  le  titre  de  Mamayenbuk  ,  c’eft-à-dire  de  grand 
Jufticier.  Il  étoit  fans  celle  accompagné  d’une  multitude  armée  de  fes  Difci¬ 
ples.  On  n’approchoit  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  foumif- 
fion.  S’il  parloir ,  tous  les  Afïiftans  demeuroient  dans  un  profond  filence. 
Il  auroit  été  dangéreux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  doute  la  vente  de 
fa  mifîîon.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l’avoit  rendu  fi  redoutable,  que  fi  fa 
prudence  de  fa  conduite  avoient  répondu  a  fon  impudence,  il  n  auroitpas  eu  de 
peine  à  s’elever  fur  le  trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  des  troupes  de 
Negres,  pour  fe  mettre  fous  fa  proteéhon  j  car  ceux  a  qui  il  donnoit  une  fois 
le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  fournis  a  1  opprefTion  du  Roi  de  des 
Grands.  Dans  fa  marche  ,  il  fe  faifoit  précéder  d’un  petit  tambour.  S’il  ou- 
vroit  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler ,  c’étoit  avec  un  ton  d’autorité  qui 
faifoit  trembler  le  Peuple ,  de  qui  difpofoit  tous  fes  Partifans  à  lui  rendre  une 
©béiffance  aveugle. 

Brue,pafTant  un  jour  près  d’un  bois, fut  furpris  d’y  voir  une  nombreufe  affenv 
blée.  S’étant  avancé  vers  un  grand  arbre,  qui  fembloit  attirer  les  regards  de 

cette 
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cette  populace  ,  il  apperçut  des  habits  fufpendus.  C’étoient  ceux  de  l’Impof-  . ■ 

teur  ;  &  les  Negt  es  parôiiîbient  perfuadés  qu’il  y  étoit  lui-même ,  quoique  par  B  R  ü  B- 
la  vertu  de  les  le crets  il  le  rendit  invifible.  Brue,  qui  étoit  à  cheval,  voulut  *7  Jü'> 
s  approcher  davantage ,  pour  examiner  mieux  en  quoi  confiftoic  l’artifice  ;  mais 
tout  le  Peuple  s  efforça  de  l’arrêter  par  de  grands  cris  ,  en  le  menaçant  d’une 
mort  certaine  s  il  avoit  la  hardieffè  de  toucher  aux  habits.  Ses  Laptots  mêmes, 
le  voyant  lourd  aux  prières  &  aux  menaces,  fe  mirent  à  pleurer  ,  comme  s’ils 
eullent  déjà  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva  au  pied  de  l’arbre ,  & 
frappant  les  habits  d’une  canne  qu’il  avoit  à  la  main  ,  il  fit  voir  à  l’affémblée  pSie^?* 
qu  il  n  y  avoit  rien  d  extraordinaire.  Le  Prophète  apprenant  cette  infulte  dé¬ 
clara  qu  il  avoit  pardonné  au  Général  François  ,  parce  qu’il  fe  fentoit  de  l’af- 
.  tion  Pou.r  ^L11 3  &  fçavoit  qu’un  jour  il  devoir  fe  convertir.  Après  cet 
incident ,  Brue  eut  la  curiofité  de  le  voir.  Quelques  préfens  qu’il  lui  envoya  le 
i^e terminèrent  à  fe  rendre  au  Comptoir  ,  mais  fuivi  d’un  grand  cortege.  Sa  ro¬ 
be  d  ecorce  d  arbre  étoit  fi  longue  quelle  traînoit  à  terre  ,  quoiqu’il  s’en  en¬ 
veloppât  la  tete  pour  fe  cacher  la  moitié  du  vifage  ,  &  qu’il  eût  auffi  les  mains 
couvertes  e  es  grandes  manches:  Brue  lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  fes  il  reçoit  une  W- 
lnterpretes.  Mais  il  ne  fit  aucune  réponfe.  De  tems  en  tems  il  fe  mettoit  à  fite au Comfcoir- 
danler  au  Ion  de  fon  tambour.  La  couleur  de  fa  peau  étoic  fort  noire,  &  fon 
âge  paroffloit  d’environ  trente  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du.  Sieur  Brue  3  d  JÜbreda  à  ICachao. 


Pendant  le  fejour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d’Albreda,  il  forma  le  def- 
J.  lein  de  quitter  les  bords  de  la  riviere  pour  s’avancer  par  terre  jufqua 
Kacnao  (54) ;  moins  dans  la  vue  de  fatisfaire  fa  curiofité  ,  que  dans  la  réfolu- 
non  d  y  établir  un  nouveau  commerce  ,  &  d’éxaminer  par  fes  propres  yeux  ce 
quil  avoir  a  fe  promettre  du  Pays,  fans  fe  fier  aux  Officiers  fubalternes,  qui 
ont  toujours  beaucoup  d’intérêt  à  cacher  une  partie  de  la  vérité  à  leurs  Supé¬ 
rieurs.  r 

Il  partit  d’Albreda ,  fans  autre  fuite  que  deux  Fadeurs ,  fon  Chirurgien ,  fes 
Domeftiques,  &  un  petit  nombre  de  Laprots,  pour  le  tranfport  de  fon  baga<?e 
&de  quelques  marchandifes  dont  il  vouîoit  faire  des  préfens  fur  la  route.  En 
traverfant  la  Riviere  de  Gambra  ,  il  rendit  une  vifite  au  Gouverneur  Anolois 
de  Jamesfort,  qui  le  reçut  fort  civilement ,  &  qui  lui  donna  pour  guide  un 
de  les  Officiers,  fort  verfé  dans  la  connoiflance  du  Pays ,  ôc  des  différentes  lan¬ 
gues  des  Negres. 

De  Jamesfort,  il  entra  dans  la  Riviere  de  Vintain,ou  Bintam,  qui  fe  jette 
dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud  ,  une  lieue  au-deffus  du  Fort  An^lois.  Les  Eu¬ 
ropéens  l’ont  nommée  la  Riviere  de  Saint-Grigou.  L’entrée  en  eft  facile  &  le 
Canal  profond.  Ses  rives  offrent,  fur  la  droite,  des  collines  chargées  de  grands 

(î  4)  les  François  prononcent  Kachœu.  Les  Portugais  .écrivent  Chacheo.  Les  Ancdois  écri¬ 
vent  Kachevv ,  &  prononcent  Kachiou.  0  0  1 
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Bois  -,  &  fur  la  gauche  ,  de  vaftes  plaines ,  ou  des  prairies  qui  s’étendent  à  perte 
de  vue.  La  V ilie  du  même  nom  elf  fituee  lur  la  rive  droite  ,  au  pied  d  une  col¬ 
line  j  &  couverte  d’arbres  qui  garantirent  les  mations  de  1  ardeur  du  Soleil. 
Brue  prit  ion  logement  au  Comptoir  Anglois.  _  _  , 

Il  trouva  ciàns  cette  Ville  quantité  de  Portugais  3  qui  s  y  font  fait  des  eta- 
blilTèmens ,  &  qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu  a,  3  il  b  ay.  Leurs  Chefs  revendi¬ 
rent  auprès  du  Général  François  en  habits  de  ceremonie  j  c  eft-a-dire  ,  vêtus  de 
longues  robes  noires ,  avec  l’epee  au  cote  ,  le  poignard  a  la  ceinture  ,  de  grands 
chapelets  à  la  main  gauche,  qui  pendoient  lur  le  pomeau  de  leurs  epees  ,  des 
chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers ,  &  de  longues  mouftaches.  Ils  firent 
un  compliment  fort  grave  ,  qui  fut  fuivi  ae  prefens  &  d  offres  de  fervice.  L  Al- 
kade,  ou  le  Chef  Negre  de  la  Ville,  vint  faire  auffi  fa  cour  au  General,  qui 
le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  flacons  d  eau-de-vie.  Le  fqir  y  Brue  ren¬ 
dit  vifite  à  ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue  ,  &  crut  en  devoir  une  aufii  à  la  femme 
d’un  Capitaine  Anglois  ,  nommé  Agis.  C  etoit  une  Mulâtre  ,  qui  n  avoir  pas 
encore  trente  ans ,  grande,  bien  faite,  &  dune  figure  agréable,  mais  fans 
beauté.  Elle  avoir  époufé  en  premières  nôcés  un  Portugais,  qui  l’avoir  laiflee 
veuve  dans  une  grande  jeuneife ,  avec  un  bien  aflez  confiderable.  Aufli  fa  mai- 
fon  &  le  nombre  de  fes  domeftiques  répondoient-ilsà  fa  fortune.  Brue  la  trou- 
va  fous  fou  portique  ,  aflife  fur  une  natte  ?  avec  trois  fervantes  Negres  qui  fi- 
loient  du  cçton  autour  d’elle.  Aufii  -  tôt  qu  elle  eut  appei  çu  la  Compagnie  du 
Général ,  elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pour  fe  couvrir.  Ses  fileufes  fe  retirèrent. 
Il  ne  refta  qu’une  de  fes  filles  ,  &  deux  Efclaves  Negres  qui  fe  tinrent  debout 
derrière  fa  chaife  -,  car  elle  en  prit  une  ;  après  en  avoir  fait  donner  a  toute  la 
Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les  Langues  Portugaife  &  Angloife ,  mais 
elle  ne  feavoit  le  François  que  pour  l’entendre. 

Après  les  premiers  complimens  ,  une  de  fes  Efclaves  ,  jeune  &  fort  jolie  , 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeftie  ,  préfenta  au  Général  du  kola  dans  un  bai  in 
d’étain.  C’eft  un  fruit  fort  eftimé  des  Portugais.  Il  eft  amer,  &  jaunit  les 
dents  &  la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  enfuite ,  dans  une  couppe  de 
terre  de  Portugal ,  de  l’eau  fraîche  ,  qu’il  ne  trouva  pas  meilleure  apres  avoir 
mangé  du  Kola,  quoique  les  Portugais  enayenteette  opinion.  Madame  Agis  fit 
voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre ,  qui  avoient  appartenu  a  ion 
premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l’invita  a  dîner  le  jour  fuivanr. 
Comme  il  lui  reconnut  l’efprit  adroit, &  qu’il  avoir  appris  qu  elle  etoit  fort  bien 
à  la  Cour  de  l’Empereur  de  Foigny  ouFonia,  il  accepta  volontiers  Ion  invita¬ 
tion.  Le  Capitaine  Agis  étoit  alors  à  Baralconda.  Quelques  mois  apres  ,  ayant 
trouvé  à  fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d’un  petit  Negre,  &  la  loup- 
connant  de  l’avoir  eu  de  l’Alkade,  avec  lequel  il  prétendoit  avoir  découvert 
quelle  étoit  en  commerce  de  galanterie  -,  il  poufla  la  rage  jufqu  a  ecraier  en¬ 
fant  dans  un  mortier  ,  &  le  jetter  enfuite  .aux  chiens.  Sa  femme  ,  epouvantee 
de  cette  barbarie  ,  prit  pendant  quelque  tems  le  parti  de  fe  cacher  ;  mais  ils 
fe  réconcilièrent  enfin ,  &  recommencèrent  a  vivre  enlemble. 

Vers  le  foir  Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville  ,  pour  obferver  les 
bords  de  la  riviere  ,  &  le  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  s  y  jettent.  Il  y  vit 
une  fi  prodigieufe  quantité  d’ Abeilles ,  qu’il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays  pro- 
duife  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  chftingues  parle  nom  de 
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Flups  ou  Floupes.  Ils  ont  une  langue  ,  ou  plutôt  un  dialecte  qui  leur  eft  propre. 
Leur  Religion  n’a  pas  d’objet  fixe  ;  ou  s’ils  ont  quelques  divinités ,  ils  ne  leur 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l’intérieur  des  terres 
font  farouches  ,  &  fouvent  cruels  pour  les  autres  Negres  qui  p'alfent  dans  leur 
Pays  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  à  la  fuite  de  quelque  Européen.  A  Bintam  ,  & 
dans  les  lieux  voifins ,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 
Etrangers  ,  ils  (ont  de  bonne  foi  dans  le  commerce  ;  mais  comme  ils  ne  font 
pas  capables  de  tromper ,  ils  n’aiment  pas  non  plus  qu’on  abufe  de  leur  fim- 
plicité.  Brue  palTa  quatre  jours  à  Bintam  ,  pour  y  jetter  les  fondemens  d’un 
Comptoir  ,  qui  reçut  bientôt  fa  perfection.  Elle  ne  fut  d’abord  retardée  que 
par  l’abfence  de  l’Empereur,  qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba  contre  fes 
Sujets  rébelles. 

Le  Général  François  quitta  Bintam  pour  fe  rendre  à  Jercja.  La  diftance  n’é¬ 
tant  que  de  (ept  lieues  ,  il  étoit  à  peine  fix  heures  lorfqu’il  y  arriva  ;  mais  les 
Crépulcules  font  fi  courts  dans  ces  Régions  Equinoxiales ,  que  la  nuit  le  furprit 
tout  d’un  coup.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands  honneurs  ,  par 
l’Alkade  Negre  ,  par  les  Portugais  ,  &  par  les  Fadeurs  des  Comptoirs  Anglois 

François.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  au  Palais  du  Roi ,  qui  n’eft  qu’à  une 
demie-lieue  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fe  procura  des  Che¬ 
vaux  pour  fon  cortege.  Ils  font  non-feulement  rares  dans  le  Pays,  mais  petits 
&  fort  mal  faits.  La  plus  grande  partie  du  commerce  s’y  fait  par  eau» 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  allez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa¬ 
ge.  Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil  de  fa  porte.  C  etoit  un  petic  homme, 
d  une  figure  affiez  agréable  ,  les  yeux  vifs  ,  la  bouche  riante  ,  &  les  dents  fort 
blanches.  Son  habillement  netoit  pas  différent  de  celui  des  Negres;  excepté 
qu’il  portoit  fur  la  tête  un  chapeau  à  la  Portugaile ,  &  qu’il  tenoit  àlamain  une 
longue  epee  Efpagnole  ,  (ur  laquelle  il  s’appuyoit.  Après  les  premiers  compli- 
mens,il  conduifit  le  Général  François  dans  fa  falle,  &  s’affit  avec  lui  fur  des  fieges 
de  bois.  La  converfation  dura  jufqu’à  l’heure  du  dîner.  Le  Roi  fit  paffier  ïes 
Hôtes  dans  une  fécondé  chambre  ,  où  l’on  avoit  déjà  fervi.  Il  s’affit  avec  fes 
femmes  ,  mais  en  lailfant  une  place  entre  la  Reine  &c  lui ,  qui  fut  remplie  par  le 
Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes,  pour  fervir  à  table.  Le  dîner  confifta  dans 
une  grande  fricaffiée  de  Poulets  &c  quelques  plats  de  riz ,  de  kuskus ,  &  de  bif- 
cuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier  ;  Brue  ayant  fait  apporter  de  l’eau-de- 
vie  ,  du  vin  de  l’Europe  &c  des  confitures  ;  le  repas  fut  pouffié  jufqu’au  foir  avec 
de  grands  témoignages  d  une  fatisfaétion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  pré- 
fens  au  Roi  &  à  la  Reine.  Mais  ceux  qu’il  fit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables  , 
que  ce  Prince  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vu  de  fi  magnifique.  Il  étoit -paf- 
fionne  pour  les  armes  à  feu ,  &  l’adrefle  ne  lui  manquoit  pas  pour  s’en  fervir. 
Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d’ex¬ 
cellentes  Troupes;  Sc  les  Anglois. 1  ont  reconnu  par  plus  d’une  expérience. 
Quelques  mois  avant  l’arrivée  du  Général  Brue  ,  fur  quelques  fujets  de  plainte 
qui  regardoient  les  droits  &  les  préfens ,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien 
armee  jufqua  Jzrtja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufcade  ,  derrière 
quelques  arbres ,  fur  le  bord  de  la  riviere ,  reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fi 
vif,  que  pendant  deux  heures  ils  n’oferent  paroître  fur  le  pont  ;  &  vraifem- 
blablement  il  auroit  abîme  la  Chaloupe  ,  fi  le  reflux  de  la  marée  n’étoit  arrivé 
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à  propos  pour  tirer  les  Anglois  d’embarras.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  à  da¬ 
vantage  du  Roi ,  qui  fut  bien  payé  de  la  poudre  &  des  balles  qu’il  avoir  em¬ 
ployées  à  fe  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes  Etats, 
<k  qui  lui  payent  un  tribut  annuel ,  fes  Sujets  font  compofés  de  deux  Nations 
Negres  ,  les  ! Baguons  (5  5)  &  les  Flups.  Les  premiers  habitent  la  rive  Sud  de 
la  Riviere  de  Gambra  ,  &c  forment  une  Nation  civilifée  ,  brave  &  induftrieufe» 
Leurs  femmes  paroifient  entièrement  livrées  a  l  économie  dorneftique,&r  au  foin 
de  leurs  familles  ,  avec  une  application  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  Negres.  On 
rapporte  que  pour  éviter  la  médifance  &  l’inutilité  des  difeours  ,  elles  fe  rem- 
plifTent  la  bouche  d’eau  pendant  quelles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réfiden-? 
ce  an  Nord  (56)  deKafamanfa.  Il  eft  idolâtre ,  lui  8c  tous  fes  Sujets  (57),  '&  par 
conféquent  plus  facile  à  convertir  que  les  Mahometans.  C’étoit  du  moins  l’opi¬ 
nion  de  Dora  Juan  Felipe  ,  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems 
dans  le  Pays  ,  &  fi  agréable  au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  avoir  donné  en  maria¬ 
ge  une  de  fes  filles  ,  qui  ne  manquoit  ni  dejeunelfe  ,  ni  d’agrémens. 

G  Dom  Juan  alfura  le  Général  qu’il  avoir  converti  fa  femme  ,  &  que  le  Roi 
fon  Beau-pere  avoir  embraffe  fecrettement  le  Chriftianifme.  Il  racontoit  mê¬ 
me  que  le  ciel  avoit  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.  Un-jour  que  le 
Roi  étoit  tombé  dans  un  précipice,  par  un  faux  pas  que  fon  Cheval  avoir  fait 
fous  lui  ,  il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance,  Seigneur  Jefus,  ayez  pitié 
de  moi  y  &  par  la  vertu  de  cette  priere  il  fe  retrouva  dans  fon  chemin,  à  l’étonne¬ 
ment  extrême  des  témoins  de  fa  chute  ;  &  fans  fçavoir  lui-même  comment  cette 
merveille  étoit  arrivée.  D.  Juan  avoir  offert  aux  Portugais  du  Pays  de  partager 
les  frais  d’une  Miffion.  Ils  avoient  refufé  d’entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  ; 
ce  qui  luifaifoit  croire  que  eetoit  autant  de  Juifs  déguifés,  que  la  crainte  de  Tln- 
quifition  avoir  chalfés  du  Portugal.  Quoiquils  portent  de  grands  chapelets  , 
il  eft  certain  ,  ajoute  l’Auteur ,  qu’ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes  préfens,  le  Roi  donna  ordre  à  l’Alkade  de 
Jereja  de  lui  fournir  des  Chevaux  ,  &c  lui  prêta  trois  des  fiens.  Après  s’être  ar¬ 
rêté  fix  jours ,  Brue  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  armées,  de  cinq 
Chevaux  de  bagage  ,  &  de  deux  Chevaux  de  main.  Le  premier  jour  ,  fa  mar¬ 
che  fut  de  dix  fieues.  Il  arriva  le  foir  à  Paska  ,  grand  Village  de  Negres  Ba¬ 
guons  ,  dont  l’Alkade  le  reçut  fort  civilement.  On  avoit  préparé ,  par  l’ordre 
du  Roi ,  trois  grandes  maifons  pour  le  loger  avec  fon  cortege  ,  ôc  du  fourage 
pour  fes  Chevaux.  Il  trouva  un  Bœuf  &  un  Mouton  tués  pour  fon  fouper  ,  un 
quartier  de  Cheval  marin  ,  de  la  volaille ,  du  Poiffon  ,  du  kuskus  &  du  miel  y 
enfin  plus  qu’il  n’auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  1  eau 
excellente  &  du  vin  de  palmier ,  on  lui  fervit  une  liqueur  (  5  8)  qui  fe  nomme 
Farob  ,  &  qui  a  quelque  reffemblance  avec  la  biere.  Elle  fe  fait  avec  certains 
fruits  ,  dont  les  noms  feront  rapportés  dans  l’article  des  produirons  naturel¬ 
les  du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins  ,  à  proportion  de  la  force  qu’on  veut 


(  j  y)  Autrement  Bctnnom  ou  Baneays.  Moo¬ 
re  écrit  Banyans  dans  fon  Voyage  d’ Afrique  , 
p-  40. 

(yé)  A  douze  ou  treize  lieues  delà  mer  ,  dit 
l’Auteur  anonyme  de  la  Relation  qui  eft  à  la 
fin  de  le  Maire,  p. 


(y 7)'  Le  même  Auteur  dît  qu’ils  adorent  les 
Bois  &  les  Forêts  ,  parce  que*  ces  lieux  font 
remplis  de  Voleurs,  &  qu’ils  les  craignent 
beaucoup. 

(58)  Labat ,  VoL  I.  p.  10.  &.  fuiv. 
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donner  à  la  liqueur.  Après  l’avoir  fait  bouillir ,  on  la  pafle  au  clair  dans  de 
grands  vaifieauxde  terre  ,  où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d’écume 
ou  de  lie.  Elle  a  l’odeur  8c  le  goût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trouva  beau¬ 
coup  plus  agréable  que  le  vin  de  latanier  ,  dont  ies  Sereres  font  ufage  ;  mais 
elle  enyvre  facilement. 

Il  avoit  été  furpris,  dans  fa  marche,  de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  que 
rien  n’y  paroilfoit  en  friche.  Les  cantons  bas  étoient  diviféspar  de  petits  ca¬ 
naux  ,  8c  femés  de  riz.  Au  long  de  chaque  canal ,  l’art  des  Habitans  avoit  éle¬ 
vé  des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l’eau.  Les  lieux  élevés  produiloient  du 
millet,  du  maïz  8c  des  pois  de  differentes  efpeces,  particuliérement  une  ef- 
pece  noire  qui  s’appelle  Pois  negre  ,  &  qui  fait  d’excellentes  foupes.  Les  me¬ 
lons  d’eau  de  ce  Canton  font  d’une  bonté  ‘parfaite.  Il  s’en  trouve  qui  pefent 
jufqu’à  foixante  livres.  Leur  graine  eft  couleur  d’écarlate,  8c  le  jus  en  eft  ex¬ 
trêmement  doux  &  rafraîchilfanr.  Le  Bœuf  du  Pays  eft  excellent ,  mais  le  Mou¬ 
ton  eft  fi  gras  qu’il  fent  le  fuif.  La  Volaille  8c  toutes  les  néceffités  de  la  vie 
y  font  en  abondance. 

Entre  Jereja  8c  Paska,  Brue  rencontra  une  Caravane  de  Negres  &  de1  Ne- 
greffes  ,  qui  attendoient  fon  arrivée  pour  fe  garantir  ,  par  fa  protection  ,  de 
l’infulte  des  Flups ,  qui  ne  manquent  guéres  de  piller  les  Pallans.  Leurs  Ca¬ 
banes  font  fortifias  par  un  enclos  de  paliffades,  de  fept  ou  huit  pieds  de  hau¬ 
teur ,  qui  a  plufieurs  entrées  dans  differens  endroits  du  cercle.  Les  Cabanes 
font  au  centre ,  fort  bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle  où  le  Géné¬ 
ral  fut  logé  avoit- environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compoféede  fix 
chambres.  Le  Propriétaire  lui  dit  que  l’ufage  des  enclos  leur  venoit  égale¬ 
ment  de  la  nécefîîté  de  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  &  contre  leurs 
Ennemis,  Dix  hommes  y  foutiendroient  l’attaque  de  cent.  Près  d’un  de  ces 
enclos  ,  Brue  rencontra  un  Guiriot ,  c’eft-à-dire  ,  un  Poete-Muficien  du  Pays, 
avec  un  bonnet  de  la  forme  d’une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains 
jaunes  (5  9)  ,&  défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrion  s’approcha  du 
Général,  lorfqu’il  l’eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  ferait  d  ge¬ 
noux  devant  lui ,  à  trois  pas  de  diftance  ,  en  le  regardant  d’un  œil  fixe.  En- 
fuite  fe  levant  de  même  ,  il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves-fouris  du  Pays  font  de  la  groffeur  de  nos  Pigeons  ,  avec  de 
longues  ailes  pointues ,  qui  leur  fervent  à  s’attacher  aux  arbres ,  où  elles  fe 
tiennent  fufpendues  ,  en  formant  enfemble  des  efpeces  de  gros  pelotons.  Les 
Negres  en  mangent  la  chair  ,  après  les  avoir  écorchées  ,  parce  qu’ils  croyenc 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  eft  un  poifon.  C’eft  le 
feul  de  tous  les  Volatiles  connus,  à  qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la* 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué,  en  chemin,  des  pyramides  de  terre  dans  plufieurs  en¬ 
droits,  les  avoir  prifes  d’abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l’Alkade,  qui  lui  fer- 
voit  de  Guide,  l’aflùra  que  c’étoit  la  retraite  des  Fourmis,  &  l’en  convain¬ 
quit  auffi-tôt  en  ouvrant  un  de  ces  terriers,  dont  le  dehors  étoit  uni  & 
cimenté ,  comme  s’il  eût  été  l’ouvrage  d’un  Maffon.  Ces  Fourmis  font  Man¬ 
ches  ,  de  la  groffeur  d  un  grain  d’orge ,  8c  fort  agiles.  Leurs  demeures  n’ont 

(jp)  C  eft  la  parure  de  ceux  qui  font  nouvellement  circoncis. 
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qu’une  feule  ouverture ,  vers  le  tiers  de  leur  hauteur  ,  d’où  elles  defeendent  fous 
terre  par  une  force  d’efeaher  circulaire.  Brue  fit  jetter,près  d’un  de  ces  terriers, 
une  poignée  de  riz ,  quoiqu’il  ne  parut  aucune  Fourmi  hors  du  trou.  Mais  dans 
l’initant  il  en  fortit  une  légion,  qui  tranfporterent  ce  tréfor  dans  leur  maga- 
fin  ,  fans  en  laifier  le  moindre  refte ,  &  qui  rentrèrent  dans  leur  azile  lorfqu’el- 
les  n’en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de  ruches  font  fi  fortes  qu  il  n  eft  pas  fa¬ 
cile  de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à  Paska  une  Garnifon  decentMoufquetaires  Nè¬ 
gres  ,  pour  contenir  les  Hups  fauvages  dans  la  foumiflion  ,  &  lever  le  tri¬ 
but  auquel  ils  font  afTujettis.  La  Ville,  dont  le  nom  fignifie  en  langage  Ne- 
gre  ,  Arbre,  ou  Pavillon  du  Roi ,  contient  environ  trois  cens  Habitans.  Ses 
fortifications  confident  en  fix  rangs  de  paliflades.  Brue  y  paffa  un  jour  &  deux 
nuits ,  pour  fe  donner  le  tems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu’il  avoit  amenés  de 
Jereja,  &  pour  s’en  procurer  d’autres.  Il  employa  cet  intervalle  à  vifiter  le 
Canton  ,  qu’il  trouva  rempli  de  Negres  occupés  de  l’agriculture  »  &  les  bords 
de  la  Riviere,  qui  fans  être  fort  large  ni  profonde,  nourrit  un  grand  nom¬ 
bre  de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine,  il  trouva  des  Chevaux  ,  pour  lut 

6  pour  les  Blancs  de  fon  train  -,  &c  deux  Canots,  conduits  par  des  Negres,  fer- 

virent  au  tranfport  de  fon  bagage.  Mais  l’après-midi  du  troifiéme  jour  étoit 
arrivé  avant  qu’il  fût  en  état  de  partir.  %» 

Il  s’arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  maifon  d’un  Efpagnol ,  à  une  lieue  de 
Paska  ,  &  fituée  fur  la  même  riviere.  Elle  étoit  commode ,  défendue  par  une 
quadruple  paliffade  ,  dont  la  plus  intérieure  étoit  flanquée  de  terre  ,  Sc  mon¬ 
tée  de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fe  nommoit  Don  Juan  Maldonado  , 
natif  de  l’Ifle  de  Cube  ,  &  fi  refpeéfé  des  Negres  ,  qu’il  n’en  pafloit  pas  un  qui 
ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoître  cette 
civilité  par  quelque  petit  préfent ,  ne  fut-ce  qu  une  aiguillée  de  fil  de  la  cou¬ 
leur  que  ces  Peuples  aiment  le  plus ,  &  dont  ils  ornent  le  collet  &  les  man¬ 
ches  de  leurs  chemifes.  Le  Pays ,  autour  de  fa  maifon  ,  prélentoit  une  fort  belle 
perfpeétive.  Les  terres  qui  étoient  fans  culture  confiftoient  en  vaftes  prairies  , 
entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  &  de  (6 o)  polons.  Dom  Juan  n  etoit 
pas  marié  ,  mais  il  profitoit  de  l’ufage  du  Pays  ,  qui  permet  d  avoir  autant  de. 
femmes  qu’on  le  délire.  Brue  admira  ici  ladreffedun  Negre,  qui  tenoit  fon 
arc  &  fes  flèches  d’une  main  ,  tandis  que  de  l’autre  il  conduifoit  un  Canot.  S’il 
appercevoit  un  poiflon  ,  il  étoit  fur  de  le  percer  ;  &  fur  le  champ  il  retiroit 
la  flèche  avec  fa  proie.  Entre  les  arbres ,  qui  bordent  les  deux  rives  ,  Brue 
trouva  des  Oifeaux  de  la  grofleur  des  Trufches  ,  dont  la  chair  eft  fort  grade  Sc 
de  très-bon  goût.  Leur  cri  confifte  à  répéter  les  deux  fillabes  ha  ,  ha  ,  aufli 
diftinétement  que  la  voix  humaine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton,  Brue  voyagea,  pendant  deux  jours,  dans  un 
Pays  qui  n’eft  habité  que  par  des  Flups.  C’eft  une  efpece  de  Negres  indépen- 
dans  ,  qui  le  font  établis  entre  la  riviere  de  Gambra  &c  celle  de  Cachao.  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  par  le  Roi  de  Jereja  Ôc  les  Portugais,  font  aflez  civilifes 
mais  les  autres  ,  qui  habitent  les  bords  de  la  nviere  de  Kafamanfa ,  forment 


(60)  C’eft  l’arbre  qui  s’appelle  Fromage  en  re  des  Antilles,  nomme  Fromage  de  Hollande. 
Amérique  5  &  que  du  Tertre,  dans  fon  Hiftoi-  On  en  donnera  la  defcrjption. 
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une  Nation  fauvage  &  barbare  (61)  qui  ménage  peu  les  Etrangers,  comme 
l’expérience  l’a  fait  connoître  aux  Anglois  &  aux  François.  Ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs ,  &  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  voifins  ,  contre 
lefquels  ils  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Negres  des  autres  Nations 
n’auroient  pas  la  hardieffe  de  traverfer  le  Pays  des  Fiups  ,  s’ils  ne  trouvoient 
l’occafion  des  Voyageurs  Européens,  qui  n’y  paflent  pas  même  fans  fe  mettre  en 
état  de  ne  craindre  aucune  infulte.  A  cette  peinture  que  Brue  fait  d’un  Peuple 
fi  farouche,  on  peut  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecrivains.  Le 
premier  eft  un  Voyageur  anonyme  ,  qui  a  publié  de  curieufes  remarques  fur 
cette  Côte  ,  à  la  fin  du  voyage  de  le  Maire  en  1 68 1 .  Il  obferve  que  les  Flups  (6i) 
pofledent,  jufqu’à  fix  lieues  dans  les  terres,  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  la  pointe 
Sud  de  l’embouchure  de  la  Gambra  jufqu’au  Village  de  Bulol ,  à  l’entrée  de 
la  riviere  de  San  Domingo.  Ceux ,  dit-il ,  qui  habitent  l’embouchure  de  la 
riviete  de  Zamenée  ,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Ivafamanfa  ,  font  fi  fauva- 
ges ,  qu’aucune  Nation  n  entretient  de  commerce  avec  eux.  Chacun  d’eux  a  fa 
divinité  ,  qui  eft  l’ouvrage  de  fon  imagination.  L’un  adore  des  cornes  de 
Taureau,  l’autre  une  bête,  ou  un  arbre,  &  leurs  facrifices  fe  font  avec  au¬ 
tant  de  bizarrerie.  Leur  habillement  relfemble  à  celui  des  Negres  du  Cap- 
Verd  &  des  Habitans  de  la  Gambra  ;  c’efGà-dire  ,  qu’il  confifte  dans  une  pièce 
d’étoffe  de  cotton  ,  rayé  fuivanr  la  coutume  du  Pays  ,  pour  cacher  uniquement 
leur  nudité  à  la  ceinture.  Ils  n’ont  pas  de  fucceflîon  établie  pour  les  Rois. 
C’eft  le  plus  puiflant  qui  fe  met  en  polfefllon  de  l’autorité  fouveraine.  Ils  cul¬ 
tivent  a  fiez  bien  leurs  terres  ,  pour  y  femer  du  riz  &  du  millet.  Leurs  richdfes 
font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chevres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés  ,  &  ne  font  éloignés  que  d’un  quart  de  lieue  l’un  de  l’autre. 

Les  Flups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  riviere,  font  d’une  cruauté  barba¬ 
re.  Ils  n’accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs  mains, 
&  l’on  raconte  même  qu’ils  en  mangent  la  (6 3)  chair.Cette  Côte  eft  mieux  peu¬ 
plée  que  celle  de  la  Gambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'un  Village  à 
l’autre  ;  &  le  plus  proche  de  la  mer  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue. 

J’ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)  un  Vovaaeur 
Anglois ,  (6  5)  qui  parlant  des  Flups  ,  Habitans  naturels  du  Sud  de  la  Gambra  , 
les  repréfente  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fauvage  ,  mortel  ennemi  des  Man- 
dingos.  Leur  Contrée  ,  dit-il ,  eft  d’une  grande  étendue  ,  &  leurs  Villes  font 
fortifiées  de  pieux  flanqués  de  terre.  Quoiqu’ils  vivent  dans  l’indépendance  & 
qu’ils  n’ayent  pas  de  Rois  ,  l’union  eft  fi  bien  établie  parmi  eux  ,  que  les  Man- 
dingos  ,  en  quelque  nombre  qu’ils  foient ,  n’ont  jamais  pu  les  fubjumier.  Leur 
cara&ere  les  rend  également  capables  &  d’oublier  les  bienfaits  &  de’ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’en  1731,  une  Chaloupe  en¬ 
voyée  pour  le  Commerce  à  Kachao  ,  par  le  Gouverneur  de  Jamesfort,  ayant 
échoué  malheureufement  à  vingt  lieues  dans  la  Gambra,  fut  attaquée  par  ces 


(61)  Les  Portugais  les  appellent  Bravos. 

(61)  Il  les  appelle  F louppes. 

(<?;)  C’eft  une  opinion  qui  a  peu  de  fonde¬ 
ment  en  Afrique  ,  &  dont  on  ne  laiffe  pas  de- 
tre  frappé  de  part  &  d’autre.  Certains  Negres 
croyent  que  les  Blancs  font  capables  de  les 
manger ,  comme  les  Blancs  craignent  de  1  e- 


tre  par  les  Nègres. 

(64)  Voyage  de  le  Maire  aux  Ifles  Cana¬ 
ries  ,  p.,12.4.  &  fuiv.  Barbot ,  Defcription  de 
la  Guinée  ,  p.  8i.  Mais  il  eft  clair  que  Barbot 
a  copié  le  Maire  &  plufieurs  autres. 

(6j)  C  eft  Moore  ,  dans  fon  Voyage  d’A¬ 
frique  ,  p.  3  6.  Il  écrit  Floops. 
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cruels  ennemis  de  l’humanité.  L’Equipage  ,  qui  étoit  compofé  de  cinq  Blancs 
&  de  feptEfclaves,  fe  battit  avec  un  courage  extrême  8c  tua  un  grand  nombre 
de  Fluos.  Mais  la  Chaloupe  8c  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  défenfeurs,  auraient  été 
la  proie  de  ces  Barbares ,  fi  le  reflux  de  la  marée  ne  les  eut  délivrés  d’un  fl 
grand  danger.  En  arrivant  à  Jamesfort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  pré- 
lent  à  chacun  d’un  habit  neuf ,  pour  récompenfer  leur  valeur.  Ce  trait  confir¬ 
me  ce  qu’on  a  déjà  rapporté  d’après  Brue  -,  fi  ce  n’eftpas  le  même  événement  , 
avec  quelque  altération  dans  les  circonftances. 

En  rraverfant  ce  dangereux  Pays  ,  les  François  eurent  à  paflTer  deux  petites 
rivières  ,  qui  tombent  dans  celle  de  Paslca.  Ils  s’arrêtèrent  deux  nuits  dans  les 
cabanes  de  quelques  Bagnons ,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Flups.  Les  fem¬ 
mes  du  Pays,  n’ayant  jamais  vu  d’hommes  blancs,  s’aflembloient  en  foule  au¬ 
tour  du  Général ,  pour  admirer  fa  couleur ,  fes  habits ,  fes  armes  ,  8c  fur-tout 
fes  cheveux ,  qu’ils  ne  pouvoient  croire  naturels  ,  parce  qu’ils  étoient  fort 
lono-s.  Il  arriva  le  troifiéme  jour  iJame^{66)  à  quatorze  lieues  de  Paska.  Jamez 
eft  l’endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s’y  tient  deux  fois  la  fe-r 
maine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais, qui  l’achetent  fans  pré¬ 
paration  ,  la  purifient  8c  la  font  tranfporter  à  Kachao.  On  trouve  ici  moins 
de  férocité  à  la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpéce  de  République  ,  fous 
le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  y  font  bien  cultivées  j  8c  les  Por¬ 
tugais  qui  s’y  font  établis  ont  des  maifons  fort  agréables.  Mais  ils  y  font 
infeftés  par  les  Mofquïtes  Ce  fut  de-là  que  Brue  renvoya  fes  Chevaux  8c 
qu’il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu  a  Kachao. 

Une  lieue  au-deflous  de  Jamez  il  entra  dans  la  riviere  de  Kafamanfa  ,  deux 
lieues  au-defliis  d’un  Fort  Portugais  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  cette  riviere , 
en  la  remontant,  c’eft-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes  eaux  dans 
la  mer,  au  Nord  de  Rio  San  Domingo.  Elle  eft  allez  large  &  allez  profonde 
pour  recevoir  de  gros  V  aideaux j  mais  la  barre  eft  fi  oangereufe  a  fon  em¬ 
bouchure,  qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  Canots,  des  Chaloupes  8c  d  autres 
petits  Bâtimens  ,  qui  n’y  font  pas  même  exempts  de  dangers.  Le  Pays  eft  di- 
vi fé  par  plufieurs  rivières  ,  ou  plutôt  par  des  torrens  fortis  d’un  grand  lac  qui 
fe  forme  dans  la  faifon  des  pluies,  8c  qui  fe  féchant  enfuite, comme  les  tor¬ 
rens,  ne  compofe  plus  qu  un  marais.  Brue  pafla  par  le  Foit  Portugais.  Il  con- 
fifte  en  deux  demi-baftions  ,  qui  font  face  a  la  riviere  ,  8c  deux  baillons  du 
côté  de  la  terre  ,  montés  de  quelques  pièces  d’artillerie.  Une  lieue  plus  loin, 
il  trouva  le  Village  de  Bayto  ,  où  les  Portugais  ont  une  redoute  ou  un  maga- 
fin  palifladé  ,  avec  quinze  petits  canons.  La  Garnifon  eft  de  quinze  hommes , 
en  y  comprenant  deux  Officiers  qui  la  commandent ,  mais  il  etoit  aile  de  ju¬ 
ger,  à  la  pâleur  de  leur  vifage  8c  à  l’enflure  de  leur  ventre ,  que  la  fituation  de 
la  Place  eft  fort  mal  faine.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup 
de  civilité  ,  8c  les  prefla  de  s’arrêter  ;  mais  Brue  aima  mieux,  s’avancer  vers 
un  Village  de  Negres  Bagnons,  fitué  fur  un  ruifteau  qui  pafle  par  Ghinghin  , 
8c  qui  fe  jette  dans  la  riviere  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d’avoir  re- 

(£6)  Autrement  Jam  ou  Tarn.  L’Auteur  ano-  les  Portugais  y  ramalTent  beaucoup  de  cire, 
uvme  qui  eft  à  la  fin  de  le  Maire  appelle  ce  qu’ils  envoyent  à  Kachao  &  fur  la  Gambra. 

;  •  •  '  r  ■  ' -----  - J-  (*)  Efpeee  de  Mouches  ,  que  les  Matelots 

François  appellent  Maringouins. 

fufé 


Xi  y  111'—  )  '■pu  - -  il 

lieu  Um ,  8c  le  place  à  fept  ou-  huit  lieues  de 
l’embouchure  de  Rio  San-Domingo.  Il  dit  que 
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Fufé  les  offres  de  l’Officier  Portugais ,  car  à  peine  eût-il  fait  cinq  cens  pas  qu’il 
fie  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides  ,  3c  percé  jufqua  la  peau  par  une 
pluie  qui  le  força  d’entrer  dans  quelques  cabanes  de  Negres ,  3c  d’y  paffier 
une  fort  mauvaife  nuit.  Le  jour  fiuivant  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des 
Bagnons  fait  fa  réfîdence.  Quoique  ce  Prince  fut  abfent,  fes  Officiers  fournirent 
au  Général  François  autant  de  Chevaux  &  d’Anes  qu’il  en  avoit  befoin.  Avec  ce 
fecours  il  arriva  le  même  fioir  à  Ghinghin, qui  n’eftqu’à  cinq  lieues  de  Bay  to (6 7). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  eft  fitué  à  la  fiource  d’un  ruiffeau  qui 
fort  de  la  riviere  de  Kafamanfa ,  &  qui  tombe  dans  celle  de  San  Domingo 
trois  lieues  au-deflus  de  Kachao,  dont  Ghinghin  (6 8)  n’eft  qu’à  cinq  lieues. 
C’eft  un  lieu  bien  peuplé ,  moitié  de  Bagnons ,  moitié  de  Portugais  qui  s’y 
font  établis,  3c  qui  font  cultiver  leurs  plantations  par  les  Gromettes ,  Efcla- 
"ves  Negres,  qu’on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  pays  eft  agréable.  Il 
porte  des  fruits  en  abondance  ;  3c  de  toutes  parts  on  y  voit  des  Abeilles.  Les 
Singes  y  font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  y  caufent  beaucoup  de  défordre  -, 
mais  ils  n’ofent  attaquer  les  ruches.  La  riviere  de  Ghinghin  eft  divifée  en 
deux  bras  par  une  Ifle  longue  3c  étroite  ,  au-deiïous  de  laquelle  ils  fe  réunif- 
fient  pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les  Flups  rendent  le  plus  grand  de  ces 
deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s’y  étoit  engagé 
dans  une  Chaloupe  bien  armée ,  avec  vingt-cinq  hommes ,  pour  retourner 
à  Ghinghin  par  cette  voie  ,  découvrit  une  embufcade  de  cent  Flups  qui  l’atten- 
doient  aupaffage.  Avec  toute  la  diligence  qu’il  fit  pour  avancer,  il  ne  put 
éviter  d’être  pourfuivi  par  ces  Barbares  ,  les  uns  à  la  nage  ,  d’autres  dans  leurs 
Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie ,  3c  les  François 
-ne  fe  virent  libres  qu’après  les  avoir  tués  prefque  tous  à  coups  de  fufil. 

Ces  deux  bras  de  la  riviere  font  bordés  d’une  efpece  finguliere  de  citro- 
niers  ,  dont  le  fruit  eft  tout-à-fait  rond  &  la  peau  auffi  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft  rempli  de  jus ,  mais  il  ne  porte  aucune  forte  de  pépin  ou  de  femence. 
Une  lieue  au-deffous  de  l’endroit  où  les  deux  bras  réunis  fe  jettent  dans  la  ri¬ 
viere  de  San  Domingo,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s  etoit  attendu  de  trouver ,  a  Ghinghin  ,  une  Pmace  dont  il  s’étoit  fait 
précéder  *,  de  n  en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya,  dans  un  Canot,  un  de 
les  Fadeurs  avec  un  Interprête  ,  pour  fe  procurer  des  informations.  Ils  ren¬ 
contrèrent  un  Vaiffeau  Anglois  ,  arrivé  nouvellement  de  Lifbone,  &  chargé 
de  fruits  3c  de  vins ,  dont  le  Capitaine  envoya  auffi-tôt  fa  Chaloupe  au  Gé¬ 
néral  ,  pour  le  délivrer  d’inquiétude.  En  effet  dans  la  joie  qu’il  eut  d’appren¬ 
dre  que  fa  Pinace  étoit  à  l’ancre  près  de  Kachao  ,  il  fe  rendit  immédiate¬ 
ment  fur  le  Vaiffeau  Anglois,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftindion  dûe  à 
ion  caradere.  Il  y  paflà  même  la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  fit  voir  un  elfein 
d’Abeilles  qui  s’étoient  établis  à  bord  &  qui  y  faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à  Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pina¬ 
ce  Françoife ,  qui  attendoit  les  ordres  de  fon  General ,  3c  le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à  la  Ville  ,  où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dom  Manuel 
Perere  ,  Officier  Portugais.  Le  jour  fiuivant  il  envoya  complimenter  le  Gouver¬ 
neur  par  un  de  fes  Officiers,  3c  dans  le  cours  de  l’après-midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce 

P'  re  ,  ce  lieu  eft  nommé  Gimnguin.  Mais  chacun 

v68)  Dans  1  Appendix  au  Voyage  de  le  Mai-  fe  fait  là-deflus  des  régies  arbitraires. 

Tome  IL  A  a  a  a 
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-  Gentilhomme  Portugais ,  qui  fe  nommoit  Dont  Antonio  de  Bnrros ,  étoit  né 


nace,  qu’il  avoir  fait  partir  avant  lui  dans  ce  deflein,.&  retourna  diredement 
dans  la  riviere  de  Gambra. 


nefmptionde  Kachao  eft  une  Ville  &  une  Colonie  Portugaife,  fituée  fur  la  rive  Sud  de 

.  ..  .  «  °  ~  .  .  .  .  _ 


Rio  San  Domingo,  a  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  C’eft  le  principal  Eta- 
blilfement  que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays  ,  quoique  les  Habitans  ,  qui 
font  diftingués  par  le  nom  de  Negres  Papels  ,  leur  portent  une  haine  mortelle.. 
Audi  n’ont-ils  rien  négligé  pour  fe  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y  ont  un 
rempart  bien  palilTadé ,  avec  une  bonne  artillerie.  La  Ville  confifte  en  deux, 
longues  rues  ,  traverfées  de  plufieurs  autres.  Elle  eft  environnéer  de  marais  , 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable  ,  où  l’on  recueille  un  peu  de 
maïz  &  de  riz ,  mais  en  fi  petite  quantité  qu’il  ne  peut  fournir  à  l’entretien 
des  Habitans  (69').  Comme  il  ne  fe  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai¬ 
ries  ,  les  Bœufs  éc  les  V aches  y  font  auffi  chers  que  rares.  On  y  voit  quelques. 
Chevres  ,  mais  fans  Porcs  &  fans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife ,  blanchies  dedans  &  dehors. 
Elles  font  fort  grandes  ,  mais  leur  hauteur  n’eft  que  d’un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluies  ,  elles  font  couvertes  de  feuilles  de  lataniers  ;  mais  dans  les. 
tems  fecs ,  on  ne  les  couvre  que  d’une  fimple  toile ,  qui  fuffit  pour  les  ga¬ 
rantir  du  Soleil  &  de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujet  à  des  rofées  fort  abondan¬ 
tes  ,  fur  tout  près  d’une  fi  grande  riviere  &  dans  un  Canton  fi  marécageux.  Il 
y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroifliale  &  un  Couvent  de  Capucins.  La  Paroilfe 
eft  défervie  par  un  Curé  &  deux  Prêtres,  d’une  ignorance  égale  à  leur  pau¬ 
vreté.  En  1700,  le  Couvent  des  Capucins  n’en  contenoit  que  deux  ,  qui 

1  ■  1  r>  !  1  _  n  -  ... 1  T 1 ..  fù  —  _  /L.. ...  «  «  A  1 3  C  .  -r  J  n  C 


fes  fortifications,  prenc[  ie  titre  de  Gouverneur  ,  &  qui  a  fous  lui  un  Lieutenant,un  Alfere  ou 


unEnfeigne,  &  un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barros  occupoit  (70)  ce  pofte 
depuis  long -tems.  L’ufage  eft  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans  , 
terme  quelle  attend  toujours  avec  impatience  i  car  elle  eft  fi  mal  payée  que 


mis.  Le  droit  d’entrée  pour  les  Vailfeaux  eft  de  dix  pour  cent  (72). 

La  Ville  eft  défendue  à  l’Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
forte.  Un  de  fes  battions  fait  face  à  la  riviere  ;  mais  n’ayant  qu’une  paliftade  ,. 
fans  folTe ,  fans  glacis  &  fans  chemin  couvert ,  étant  même  très  mal  pourvu 
de  munitions,  il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  riviere  a  plus  d’un  quart  de  lieue 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  alfez  profonde  pour  recevoir  des  Bâtimens 
de  la  première  grandeur  ,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  à  l’em~ 

(69)  L’Auteur  anonyme  qui  eft  à  la  fin  de  le  Roberts  en  1715. 

Maire  n’en  fait  monter  le  nombre  qu’à  deux  ou  (71)  Labat ,  Vol.  V.  p.  J  7 . 

trois  cens  ,  p.  118.  (72.)  L’Auteur  anonyme  dans  le  Maire,  pa- 

(70)  II.  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine  ge  128.. 
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bouchure.  Les  deux  rives  font  couvertes  d’arbres  -,  mais  ceux  de  la  rive 
du  Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l’Afrique,  (73)  autant  par  l’excel¬ 
lence  du  bois,  que  par  leur  hauteur  &  leur  grolfeur.  On  feroit  de  leur  tronc  Art^j’uns 
un  Canot  d’une  feule  piece  ,  capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  &  beauté fingulierc. 
de  porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  au- 
delfus  de  Kachao.  Il  y  pleut  avec  tant  d’abondance  qu’on  l’appelle  le  pot  de 
chambre  de  l’Afrique  ;  comme  Rouen,  dit  l’Auteur,  eft  celui  de  la  Normandie. 

Sa  fituation  eft  à  l’onzième  degré  de  latitude  du  Nord  (74). 

L’indolence  des  Portugais  eft  extrême  à  Kachao.  Quoique  les  vivres  y  foient 
chers ,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d’élever  de  la  volaille.  Ils  font 
obligés  pour  leurs  moindres  befoins  ,  jufqu’à  celui  de  l’eau ,  de  fortir  de  leurs 
remparts  avec  une  Garde  ;  fans  quoi  ils  leroient  expofés  aux  infultes  des  Pa- 
pels ,  leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fe 
font  familiarifés  avec  eux  ,  &  demeurent  même  dans  la  Ville  ,  dont  ils  com- 
pofent  environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a  fait  donner  à  leur  quar¬ 
tier  le  nom  de  V '.lia  Quinta.  Ils  font  Idolâtres  3  mais  pour  le  fond  des  mœurs 
ils  ont  pris  la  plupart  des  ufages  Portugais ,  comme  les  Portugais  ont  adopté 
quelques-uns  des  leurs  5  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes  ,  que  les  deux 
Nations  pouffent  à  l’excès.  Ils  ne  mangent  de  la  chair  qu’une  fois  par  jour ,  au  re¬ 
pas  qu’ils  appellent  j&ntar,  ou  dîner.  Leur  raflîar,ou  leur  fouper,eft  toujours  mai¬ 
gre  -,  &  la  nviere,  quoique  remplie  de  Legartos  ou  tT Alligators  ,  leur  fournit  du 
poilfon  en  abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits,  dont  le 
Canton  produit  différentes  fortes  ,  fans  culture  &  fans  foins  -,  tels  que  des 
guaves  ,  des  oranges ,  des  citrons ,  des  ignanes  ,  des  patates ,  des  kurbaris ,  &c. 

Quoiqu’on  ne  puifle  fortir  pendant  la  nuit  à  Kachao,  fans  courir  quelque  singuliers Cfré~ 
danger,  &  qu’on  ait  foin  de  s’armer  lorfqu’on  eft  appellé  dans  la  Ville  par  ced'^1Ia'f,ns- 
quelque  affaire  preflante  ,  il  s’y  trouve  une  efpece  de  gens  qui  s’en  font  com¬ 
me  un  métier.  L’Equipage  de  ces  Avanturiers  nodurnes  eft  fort  remarqua¬ 
ble.  Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir ,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  cuirafle  ou  une  Côte  de  maille.  Ce  tablier,  qui  ne  palfe  la  cein¬ 
ture  que  de  quelques  doigts ,  eft  plein  de  trous  ,  aufquels  font  attachés  deux 
ou  trois  paires  de  piftolets  de  poche  &  plufieurs  poignards.  Le  bras  gauche 
eft  chargé  d’un  petit  bouclier.  Au-delfous  pend  une  longue  épée  ,  dont  le  four¬ 
reau  s’ouvre  tout  d’un  coup  par  le  moyen  d’un  reflorc ,  pour  épargner  la  peine 
&  le  teins  de  la  tirer.  Lorfqu’ils  fortent  fans  deflein  formé,  &  feulement 
pour  fe  rejouir  ,  ils  font  couverts  ,  par  deflus  toute  cette  parure  ,  d’un  man¬ 
teau  noir,  qui  leur  pend  jufqu’aux  mollets.  Mais  s’ils  fe  proposent  quelque 
avanture  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  un  duel  à  la  Portugaife  ,  ils  ajoutent  à  leurs  ar¬ 
mes  une  courte  carabine  ,  chargée  de  vingt  ou  trente  petites  balles  ,  &’  d’un 
quarteron  de  poudre  ,  avec  un  bâton  fourchu  pour  la  pofer  deflus  en  tirant. 

Enfin ,  pour  achever  une  fi  étrange  parure  ,  ils  ont  fur  le  nez  une  Grande 
paire  de  lunettes ,  qui  eft  attachée  des  deux  côtés  à  l’oreille.  En  arrivant  au 
lieu  de  l’execution  ,  le  Brave  commence  par  planter  fa  carabine  ,  rejette  fon 
manteau  fur  le  bras  gauche ,  prend  fon  épée  de  la  main  droite ,  & ,  dans  cette 
pofture  ,  attend  courageufement  l’homme  qu’il  veut  tuer  &  qui  ne  penfe  point 

(73)  Les  Portugais  appellent  cette  Rive  Mat-  (74)  L’Auteur  ne  dit  pas  que  cette  latitude 

iaformofa.  ait  été  obfervée. 
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à  fe  défendre.  Auffi-tôt  qu’il  le  voit,  il  fait  feu,  en  lui  difantde  prendre  garde  à 
lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer  ,  car  cette  efpece  d’arme  à  feu  écarte 
tellement  les  balles  quelle  en  couvriroit  laplusgrande  porte.  Si  l’infortuné  qui- 
reçoit  le  coup  n’eft  pas  tout-à-fait  mort ,  le  meurtrier  s’approche ,  en  l’ex¬ 
hortant  à  dire  Jefus  Maria  ,  &  l’acheve  à  terre  de  quelques  coups  d’épée  ou 
de  poignard.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  perfides  afiaffins  trouvent  la  partie 
égale  j  ôc  qu’ils  font  arrêtés  par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
tirent  d’embarras  en  proteftant  qu’ils  fe  font  trompés  ,  &  qu’une  autre  fois  ils 
fçauront  mieux  diftinguer  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très-dangereux 
à  Kachao  de  fortir  la  nuit ,  &  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  plus 
de  fureté  dans  toutes  les  autres  Colonies  Portugaifes.  Cependant  le  Gouver¬ 
neur  fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  patrouille  de  quelques  Soldats  ,  pour 
arrêter  les  vols  &  les  autres  défordres.  Ce  foin  pourrait  être  de  quelque  fe- 
cours  au  public  j  fi  les  Gardes  n’étoient  eux-mêmes  des  Voleurs,  d’autant  plus 
redoutables  qu’ils  font  en  grand  nombre  &  comme  privilégiés.  Les  maiion9 
ne  font  guéres  plus  fures  que  les  rues  ,  parce  qu’étant  fort  legeres  ,  il  eft  aifé 
d’en  forcer  l’entrée.  Auffi  ne  manque-ton  pas  d’y  tenir  des  lanternes  allumées 
pendant  toute  la  nuit ,  &  d’y  avoir  des  Chiens  de  l’Europe  ,  pour  avertir  par 
leur  aboyement.  Ceux  du  Pays  n’aboyoient  prefque  point.  On  fait  veiller 
aufii  les  Domeftiques ,  avec  ordre  de  tirer  fur  tout  ce  qui  paraît  autour  de  la. 
maifon. 

Il  y  a  peu  de  familles  Portugaifes,  à  Kachao ,  qui  méritent  véritablement  ce 
nom.  La  plupart  font  de  race  mêlée ,  &  même  fi  noirs  qu’à  peine  les  diftin- 
gue-t’on  des  Negres.  Ces  Portugais,  foit  blancs  ou  bazanés ,  mulâtres  ou 
noirs,  ont  des  femmes  légitimes,  &  les  tiennent  fort  reffierrées  dans  leurs 
maifons..  Celles  qui  font  blanches  n’en  fortent  jamais  pendant  le  jour ,  pas 
même  pour  aller  à  l’Eglife.  L’ufage  des  perfonnes  de  diftindion  eft  d’avoir 
des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les 
Dames  d’une  autre  couleur  ,  c’eft-à-dire ,  noires  ou  mulâtres ,  ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes,  qui  les  couvrent,  ne  laiffient  voir  de  toute  leur 
figure  qu’un  œil  &  les  pieds.  La  jaloufie  des  maris  paffie  pour  une  marque 
d’eftime  &  de  tendreffie.  Dans  les  vifites  qu’on  rend  aux  Portugais ,  on  fe 
garde  bien  de  demander  à  voir  leurs  femmes ,  ou  même  de  s’informer  de  leur 
fanté.  Ce  feroit  affiez  pour  s’expofer  à  quelque  duel ,  de  la  nature  de  ceux  qu’on 
vient  d’expliquer ,  ou  pour  expofer  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon» 
Les  filles  des  Papels  &  les  Efclaves  fortent  librement ,  fans  autre  habit  qu’une 
pièce  d’étoffe,  de  la  longueur  d’urr  pied  &  de  fix  ou  fept  pouces  de  largeur* 
pour  cacher  leur  principale  nudité ,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets , 
de  pendans  d’oreilles  &  de  ceintures  de- grains  de  verre.  Lorfqu’elles  fonr 
mariées  ,  elles  portent  le  pagne. 

Les  Portugais  de  Kachao  voudroient  fe  referver  tout  le  Commerce  ;  mais 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  affiez  de  marc'nandifes  pour  les  en¬ 
richir  ,  ils  ont  la  prudence  d’entrer  en  compofttion  fur  cet  article.  En  fau- 
vant  un  peu  les  apparences  ,  les  Etrangers  font  furs  d  erre  bien  reçus  ;  &; 
les  Officiers  même  de  la  Ville  fe  prêtent  facilement  à  ces  petits  artifices.  Ainft 
l’on  y  trouve  toujours  quelque  Vaiffieau  François  ,  Anglois ,  ou  Hollandois* 
qui  feint  de  manquer  d’eau  ,  ou  d’avoir  befoin  de  quelque  autre  fecours. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Sieur  B  rue  aux  IJles  de  Bijfao  &  des  Bijfagos. 

LES  François  avoienr  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  BilTao  (7?)  imroduainn  , 

,  i  a  r  ■  r  1  iyt  °T^\1  /  ou  m°»f  de  ec 

avant  que  de  s  y  etre  fait  un  Etablillement.  Des  les  années  1  (58  5  &  1 6  8 <5  ,  voyage. 
Lafond ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  Ille  en  qualité  de  Fadeur  ,  en  avoir 
tiré  dix-huit  cens  Efclaves  8c  près  de  quatre  cens  quintaux  de  cire.  En  1686 
6c  1(587,  Bourguignon  s’y  étoit  procuré  fept  cens  Efclaves  dans  l’efpace  de  Ancien  com- 
1  8  mois  ;  6c  Lafond  n’avoit  eu  befoin  que  de  trois  mois,  en  1687,  pour  en  ache-  mercf  dcs  Fra,ï’ 
ter  trois  cens.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé  dans  la  fuite,  jufqua  l’arrivée  501S  a 
du  Sieur  Brue  au  Sénégal,  en  1*597.  H  n’avoit  pas  trouvé  un  feul  des  Agens 
de  fa  Compagnie ,  qui  eût  été  à  BiflTao  par  terre  ou  par  mer.  Cependant  il 
reconnut  bientôt  que  cette  Ille  méritoit  l’attention  d’un  Direéteur  ,  ôcqu’an- 
née  commune  elle  pouvoit  fournir  en  échange,  pour  les  marchandifes  de  l’Eu¬ 
rope ,  quatre  cens  Negres ,  cinq  cens  quintaux  de  cire  ,  6c  trois  ou  quatre  cens 
quintaux  d’ivoire.  C’eft  à  fa  firuation  qu’elle  doit  ces  richclTes.  Elle  eft  au 
centre  de  plufieurs  autres  Illes  fort  peuplées ,  6c  proche  de  plufieurs  rivières 
navigables,  qui  fortent  du  Continent.. 

Le  premier  deflfein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Com-  Projet  d’une  co-: 
ptoir  dans  une  petite  Ille  ,  nommée  1  UJle  de  Bourbon ,  à  peu  de  diftance  de  Ioilie  a  liulam- 
celle  de  BilTao.  Mais  après  l’avoir  examinée  plus  foigneufement,  Brue  la  trouva 
trop  petite,  &fe  détermina  d’abord  pour celle de Bulam,  où  ilfe  propofa  d -éta¬ 
blir  uneColonie.  Le  1  o  de  Janvier  1  <599, il  y  envoya  l 'Eleonorde  Roye,  VailTeau 
de  la  Compagnie ,  avec  les  Corvettes,  la  Mignone  6c  T Hirondelle  ,  chargées  de 
plulieurs  Fadeurs,  d’un  Chapelain,  d’un  Ingénieur ,  d’un  Chirurgien  ,  &de 
quelques  Soldats  avec  leurs  Officiers.  Ces  trois  Bâtimens  firent  henreufement  n  elï  changé  en 
le  Voyage,  &  trouvèrent  Fille  inhabitée  ;  mais  le  Sieur  Cartaing  ,  qui  avoit  ccj^de  s étahiïï 
la  dire&ion  du  projet ,  jugea  dès  la  première  vue  quelle  étoit  trop  grande  pour  3  *  2°* 
être  défendue  par  le  petit  nombre  d’hommes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  en¬ 
voya  propofer  auffi-tôt  cette  objedion  au  Général,  qui  lui  fit  dire  de  former 
fon  EtabîilTement  dans  Fille  même  de  BilTao  ,  &  d’y  prendre  polfeffion  du 
Fort  d^s  Portugais,  s’ils  prenoient  le  parti  de  l’abandonner,  comme  le  bruit 
s’en  écoit  répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.  Il  fit  voile  à  BilTao.  Il  y  fin  bien 
reçu  du  Roi ,  qui  lui  prêta  quelques  maifons  pour  y  dépofer  fes  marchandifes, 

6c  qui  lui  permit  d’ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  les  Habitant. 

Mais  quelques  mois  après ,  on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  à 
Gorée.  Il  s’étoit  vu  forcé  d’abandonner  fon  entreprise  par  la  mort  d’une  par-  Mauvais  c^rès 
tie  de  fes  gens  ,  &  par  le  trille  état  où  la  maladie  avoir  réduit  les  autres  -,  fans  dc  l’entreprife  de 
compter  les  exactions  du  Gouverneur  Portugais,  qui  prétendoit  lever  fur  les  Caitains* 
marchandifes  Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue,  plus  rempli  que 

(7  G  Fabat  ,  qui  affedte  de  donner  à  tous  les  lieux  d’Afrique  des  terminaifons ,  Françoifes 
«ait  B  if  aux.  Barbot  ma  Bifos.  Mais ,  chez  tous  les  autres,  c’eft  Bifio ,  qui  eft  le  nom  Ne<uc. 
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- - -  jamais  de  la  nécefïité  de  cec  Etabliflement,  réfolut  de  Te  rendre  lui-même  à 

Bru  e.  j  mais  fi  bien  accompagné,  qu’il  n’eut  rien  à  redouter  des  Portugais  8c 

1~°1’  des  Negres. 

unie  entreprend  jj  £ttqt  revenu  depuis  peu  de  Kachao  8c  d’Albreda.  Après  avoir  employé 

même?  '  jufqu’au  zi  de  Février  1701  à  faire  fes  préparatifs ,  il  mit  à  la  voile  avec  deux 
Vailfeaux  de  la  Compagnie  ,  la  Princejje  8c  L'Elconor  de  Roye  ;  les  deux  Cor¬ 
vettes  laMignone  8c  l' Hirondelle  ;  la  Sirene ,  Galiote  à  bombes  5  le  Saint  Geor¬ 
ges  ,  Brigantin  ,  8c  la  Chrijline  ,  Barque  de  provifions.  Cette  petite  Flotte 
mouilla  le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir ,  ayant  levé  l’an¬ 
cre  avec  la  marée  ,  elle  continua  fa  courfe  julqu’au  28.  Elle  étoit  à  la  vue  de 
Saint  Martin  ,  Pointe  Oueft-Sud-Ouelt  de  l’Ifle  de  Bilfao  ,  lorfque  l’Eleonor 
avertit,  par  un  lignai,  qu’il  paroiflbit  un  Bâtiment.  De  la  Rue  ,  qui  comman- 
doit  la  Princelfe  ,  entreprit  auflî-tôt  de  lui  donner  la  chalfe ,  8c  le  fuivit  en 
effet  au  Sud-Sud-Oueft  ,  vers  le  Canal  qui  fépare  les  Mes  de  Kazegut  8c  de 
Carache.  Mais  s’étant  fié  à  fon  Pilote ,  qui  croyoit  y  trouver  alfez  de  fond,  il 
échoua  doucement  fur  le  fable.  La  même  difgrace  étoit  arrivée  au  Vaifleau 
qu’il  pourfuivoit. 

il  prend  un  £i[e  n’empêcha  pas  le  Capitaine  François  d’armer  aufli-tôt  fes  Chaloupes; 

mais  1  autre  fe  rendit  fans  refiftance.  C  etoit  un  Batiment  Danois ,  comman¬ 
dé  par  Louis  Batman ,  François  de  Dieppe,  établi  à  Saint  Thomas,  une  des 
IJles  Vierges.  Après  avoir  alluré  cette  prife ,  8c  remis  la  Princelfe  à  Hors ,  la 
Flotte  Françoife  alla  mouiller  ,  le  4  de  Mars  ,  fous  la  Pointe  de  Bernafel  , 
dans  l’Me  de  Bilfao  ,  fix  lieues  à  l’Oueft  du  Fort  Portugais.  La  même  nuit, 
Brue  apperçut  des  feux  en  mer  -,  ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  y  avoir  fur  la  Côte 
d’autres  Bâtimens  d’interlope.  Il  découvrit  en  effet,  avec  la  lumière  du  jour, 
deux  Vailfeaux  à  l’ancre  ,  tous  le  vent  de  la  Flotte.  S’étant  avancé  pour  les  ob- 
ferver ,  il  les  reconnut  en  moins  d’une  heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
cefle  arbora  fon  Pavillon  ,  &  ,  portant  droit  au  plus  gros  ,  tira  un  coup  de 
ït  deux  vaîf-  canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  contenan- 
fea-ux  Holiaii-  ce  &  parut  difpofé  à  fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  cedant  de  le  ménager  ,  lui 
envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôterent  l’envie  de  combattre.  Dans  le  même 
tems  l’Eleonor  donnoit  la  chafle  à  l’autre ,  qui  fe  défendit  vigoureufement 
mais  l’Equipage  Hollandois  défefperant  à  la  fin  de  pouvoir  s’échapper,  fe 
fit  échouer  volontairement,  8c  fe  fauva  dans  fes  Chaloupes.  Les  Negres  ,  qui 
étoient  à  bord ,  profitèrent  de  l’occafion  pour  brifer  leurs  chaînes.  Ils  pillè¬ 
rent  même  une  partie  des  marchandées ,  avec  lefquelles  ils  gagnèrent  la 
terre  en  fautant  dans  la  vafe.  Il  fut  impoflible  aux  Barques  Françoifes  d’arri¬ 
ver  alfez  tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le  Vaifleau  aban¬ 
donné,  8c  le  tillac  couvert  des  relies  du  pillage.  Les  Negres  de  l’Ifle,  voyant 

un  Vaifleau  à  fec  ,  s’approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  attaquer  les  François  ; 
mais  la  chute  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  arrêta  leur  ardeur ,  &  le 
Bâtiment  fut  remis  à  flots  par  la  première  marée.  Le  plus  confidérable  de  ces 
deux  Vailfeaux  fe  nommoit  l'Anne ,  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  L’autre  , 
nommé  le  Peter ,  en  avoir  feize.  Les  deux  Capitaines,  Vandernotte  8c  Jacob 
Kenoque,  étoient  morts  de  maladie  fur  la  Côte;  _ 

il  arme  à  isif.  Brue  alla  jetter  l’ancre,  avec  fes  prifes  ,  fous  le  Fort  Portugais  de  Bilfao. 

k"-  Quoique  la  Flotte  Françoife  y  fût  arrivée  ayec  fes  pavillons  déployés,  le  Gou- 
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verneut  lui  ht  tirer  un  coup  de  canon  à  balle  ;  ce  qui  irrita  fi  vivement  de  la  - 
Rue,  que  fans  les  inftances  du  General, il  auroit  battu  fur  le  champ  la  Place  B  R  u  E* 

avec  toute  Ton  artillerie.  Mais  Brue  lui  ayant  fait  fufpendre  Ton  refientimenr ,  1 7° *• 

envoya  la  Mignone ,  commandée  par  le  Sr  U  Cerf,  avec  ordre  d’entrer  dans  une 
Crique  fort  proche  du  Fort  ;  réfolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec  les 
Portugais,  s’ils  continuoient  de  tirer  fur  cette  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le  Cerf 
mouilla  fi  près  du  Fort ,  que  le  Gouverneur,  nommé  Dom  Rodrigo  de  Olivera  Mauvaisaccuril 
de  Alfonça,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit,  &  de  le  faire  reçoit  du 
prier  de  defcendre  au  rivage.  Le  Cerf  defcendit ,  &  fe  laifla  conduire  dans  le  Fort  Pürtueais* 
Fort ,  où  le  Gouverneur  feignant  d’apprendre  qu’il  étoit  François,  lui  deman¬ 
da  fi  Cartaing  étoit  à  bord.  Sans  s’expliquer  nettement,  le  Cerf  répondit  que 
Cartaing  leroit  bientôt  dans  l’Ifie.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort  haut, 
déclara  que  fi  Cartaing  paroifioit  à  Bifiao  ,  on  le  forcerait  d’en  fortir  plus  vite 
qu’il  n’y  leroit  entré  &  que  les  François  ne  dévoient  pas  efperer  d 'être  fouf- 
ferts  dans  l’Ifle,  ni  même  d’obtenir  la  liberté  d’y  defcendre.  Là-deffùs  ,  il  con- 
feilla  au  Capitaine  de  fe  retirer,  &  de  faire  voile  où  fes  affaires  l’appel- 
loient.  •  F  r 

Au  retour  de  le  Cerf,  &  fur  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes,  Brue  n  députe  su 
fit  monter  Cartaing  fur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  complimenter  de  fa  Gt’uv«neur  &  !e 
part  le  Gouverneur,  lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu’il  avoit  fait  méliase  pcu- 
tirer ,  &  lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
ment  dans  la  vue  de  s  établir  a  Bifiao.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  civilement, &  s’excufa  fur  fac- 
cident  du  boulet.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  etre  reçus  dans  1  Ifle ,  parce  qu’elle  étoit  comprife  dans  les  limi¬ 
tes  de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique  ,  &  qu’il  avoit  une  défenfe  ex- 
prefie  du  Roi  fon  Maître  d’y  fouffrir  l’établifiement  d’aucune  autre  Nation. 

Le  foir  du  meme  jour ,  il  envoya  fon  Alfere  ,  ou  fon  Enfeigne,  au  Général  , 
avec  des  explications  dans  la  même  vue  ,  &  de  grandes  offres  de  fervice. 

Brue  répondit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’après  avoir  réfidé  fi  long-tems  dans  Rêponre  ,]D’iî 
le  Pays,  il  oubliât  que  les  François  y  avoient  exercé  le  commerce  avant  que  les  ^ait  au  Mefîage* 
Portugais  y  eufTent  bâti  leur  Fort  -,  qu’il  devoit  apprendre  à  mettre  de  la  di-  dllGoiiVen'<;ilt- 
ftinétion  entre  la  Compagnie  Françoife  &  les  Interlopiers ,  puifque  la  Com¬ 
pagnie  avoit  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d’exercer  le  commerce  au 
long  Cotes ,  depuis  le  Cap  Blanco  jufqu’à  Sierra  Leona  •,  droit  qui  ex- 
cluoit  toutes  les  autres  Nations  ,  comme  il  pouvoit  en  juger  par  les  prifes  que 
la  Flotte  Françoife  venoit  de  faire  à  fes  yeux;  que  le  meilleur  parti  qu’il  eut 
a  prendre ,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie  ,  &  de  faire  fon  commer¬ 
ce  fans  apporter  d’obftacle  à  celui  d’autrui. 

Comme  il  falloit  s’attendre  qu’il  employeroit  tout  fon  crédit  auprès  de  l’Empe¬ 
reur  de  Bifiao,  pour  empêcher  l’EtablifTement  François,  Brue  envoya  de  la  Rue  n  demande 
ex  Cartaing  a  la  Cour  de  ce  Prince  ,  pour  lui  faire  demander  une  prompte  au-  ailciienceà  l’im- 
dience.  Ils  furent  reçus  fort  civilement.  L’Empereur  promit  de  fe  rendre  dans  un  *cl'ettrdel‘l£le- 
jour  ou  deux  à  fa  Capitale  ,  &  de  délibérer  avec  le  Confeil  fur  l’Etablifièment 
que  le  Général  propofoit. 

Le  9  de  Mars,  ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  maifon  qu’il 
avoir  près  du  rivage ,  &  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à  la  Flotte  Françoife. 
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Brue  fe  difpofa  auffi-tôt  à  defcendre.  Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
BrU£-  toute  l’artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à  terre ,  fa  marche  fut  ordonnée 

1 rd*  s  avec  beaucoup  d’appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  &  deux  Haut- 
François^n  al-  bois.  Un  Capitaine  d’infanterie,  nommé  de  Segon^ac,  fuivoit  arme  du  fponton, 
iam  i  l'Audience  '  ja  r£re  2  ^  Soldats ,  avec  deux  Sergens  8c  deux  Tambours.  Les  Fadeurs 
?  de  la  Compagnie  marchoient  enfuite ,  deux  a  deux,  devant  le  General,  qui 

avoit  à  fes  côtes  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi¬ 
ciers  venoient  après  lui ,  fuivis  des  Domeftiques  de  fa  Livrée  ,  &c  dun  Corps 
de  Matelots  armés.  L’artillerie  fie  une  fécondé  décharge  lorfque  cette  Troupe 
fe  mit  en  mouvement.  Elle  s’avança  vers  un  grand  arbre,  entre  le  Fort  Por¬ 
tugais  8c  le  Couvent  des  Francifquains.  Là  Brue  trouva  1  Empereur  de  Biffao,af- 
fis°fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte ,  orné  de  quel¬ 
ques  dentelles  d’argent.  Ses  hautes-chauffes  etoient  d  une  belle  étoffé  de  co¬ 
ton.  Il  avoit  la  tête  couverte  d’un  bonnet  de  drap  rouge  ,  en  forme  de  pain 
de  fucre ,  &  bordé  par  le  bas  d’un  double  rang  de  corde  de  chanvre.  Ce 
bord  de  corde  eft  la  marque  de  fon  pouvoir  abfolu  fur  la  liberté  de  fes  Su- 
cérémonics  de  jets.  Quatre  de  fes  femmes  etoient  afîifes  a  fes  pieds  8c  les  Seigneurs  de  fa 
r Audience.  Cour  fe  tenaient  debout  en  cercle  ,  mais  à  quelque  diftance.  Derrière  eux  , 
trois  Negres  d’une  taille  fort  haute,  jouoient  d’un  infirmaient  qui  reffemble  à 
la  fiutte  Allemande.  Il  y  avoit  quelques  fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l’Empereur. 

J3rue  s’étant  approché  ,  l’Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  faluerent 
en  fe  ferrant  plaideurs  fois  les  mains  i  8c  1  Empereur  répéta  chaque  fois,  d  un  aie 
riant,  vous  êtes  le  bien  venu .  Lorfqu  ils  fe  furent  affis  tous  deux ,  Brue  commença 
fon  compliment ,  qui  fut  explique  auffi-tot  par  1  Interprété  de  la  Compagnie, 
à  genoux  entre  l’Empereur  8c  le  General.  Ilcontenoiten  fubftance  que  la  grande 
réputation  de  S.  M.  n’étant  pas  moins  répandue  en  Europe  qu’en  Afrique,  la 
Compagnie  qui  avoit  appris  en  même  tems  fa  bonté  pour  les  Etrangers ,  8c 
le  foin  qu’il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  8c  floriffant ,  par  les  encou- 
racremens  qu’il  donnoit  au  Commerce  ,  fouhaitoit  ardemment  &dui  deroan- 
doit  la  permiffion  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats,  8c  dy  bâtir  les  Ma- 
gafins  néceffaires  à  cette  entreprife  ,  avec  l’efperance  que  S.  M.  lui  accorderoit 
tout  à  la  fois  fon  confentement  8c  fa  proteétion.  ^  _ 

Réponfe  de  L’Empereur  répondit  civilement,  qu'il  remercioit  le  General  de  la  vifite,  & 
ha.^Mgue’d^Gé-  qu’il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  j  mais  qu  a  1  é- 
ucrai.  aard  de  l’établiffement  il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fans  avoirconfulte  fes  Dieux, 

en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu’il  alloit  faire  appeller.  Brue  jugea 
que  cette  réponfe  avoit  été  concertée  ,  car  le  Gouverneur  arriva  immédiate¬ 
ment,  accompagné  de  fon  Alfere  8c  de  fix  Fufiliers  Negres. Cependant  il  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  reprefenter  à  l’Empereur  les  grands  avantages  qu  il 
pouvoir  tirer  de  l’ouverture  du  Commerce  ,  fur -tout  avec  la  Compagnie  Fran- 
coife.  Le  Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue  ,  8c  fit  une  profonde  reverence 
â  l’Empereur  ,  qui  le  reçut  d’un  air  familier  ,  fans  fe  lever  de  fon  fauteuil ,  8c 
qui  le  pria  de  s’aiféoir. 

il  fait  appcilec  Après  un  moment  de  filence  *  l’Empereur  lui  dit  dun  ton  levere  .  M  ous 
for"^  „  m’avez  foutenu  que  le  deffein  des  François  étoit  de  bâtir  ici, non-feulement  un 
ménage  peu.  „  Comptoir,  mais  encore  un  Fort.  M’avez -vous  dit  la  vente,  ou  neft-ce 
»  qu’une  fable  de  votre  invention  2  Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ce 
1  qu  il 
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qu’il  avoit  avancé  ,  demeura  quelque  rems  dans  l’embarras.  Enfin  il  répon¬ 
dit  que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à  bâtir  un  Comptoir  fans  le  forti¬ 
fier  d’une  maniéré  qui  affinât  la  confervation  de  leurs  marchandifes  -,  que  le 
Roi  l'on  Maître  ne  le  fouffriroit  jamais  ,  &  qu’une  entreprife  de  cette  nature 
étoit  contraire  auxTraités  du  Portugal  avec  S.  M.  Imp.  &  fes  Prédeceffieurs.  Brue 
prit  la  parole ,  pour  expliquer  hautement  que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit  pas 
une  nouvelle  faveur  ,  mais  le  renouvellement  d’une  ancienne  alliance  entre 
les  deux  Nations  ;  que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  avoient  forcé 
le  Sieur  Cartaing  de  fe  retirer  l’année  d’auparavant  ;  que  la  Compagnie  ne 
penfoit  point  à  bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre, &  qu’elle  croiroit 
fes  marchandifes  alfiez  affinées  parla  proteétion  de  l’Empereur  -,  que  ce  Prince 
étant  le  Maîcre  dans  fon  Ifle  ,  pouvoir  accorder  les  faveurs  qu’il  jugeoit  â  pro¬ 
pos  ,  &  n’avoit  pas  befoin  de  confulter  des  Nations  Etrangères.  Cette  répon- 
fe  parut  plaire  à  l’Empereur.  Il  fe  le  va,&  regardant  le  Gouverneur  Portugais  d’un 
air  fombre  ,  il  lui  dit  qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’on  prétendît  lui  impofer 
des  loix  dans  fon  Royaume  ;  qu’il  feroit  voir  s’il  étoit  le  Maître ,  &  qu’il  fça- 
voit  comment  il  devoit  traiter  ceux  qui  cntreprendroient  de  s’oppofer  à  fes 
volontés.  Enfuite  prenant  Brue  par  la  main,  il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s’a¬ 
vança  vers  la  mer  avec  fes  femmes  &  fes  principaux  Courtifans,  précédé  de 
fes  trois  Joueurs  de  Autre.  Il  s’arrêta  près  d’un  grand  arbre,  que  les  Habitans 
regardent  comme  une  efpece  de  Divinité,  parce  qu’il  contient  les  images  de 
leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un  grand  cercle  autour  de  cet  arbre,  tandis 
que  l’Empereur  &  fes  femmes  s’approchèrent  du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles, vêtu 
d’un  habit  de  plufieurs  couleurs  ,  d’où  pendoient  quantité  de  petites  bonnettes, 
préfenta  au  Monarque  une  coupe  de  calebafie  ,  remplie  de  vin  de  palmier.  Ce 
Prince  la  reçut  fur  la  paulme  de  fa  main  droite,  8c  fes  femmes  y  joignirent  aulïï 
leur  main  pour  la  foutenir.  Tous  les  Seigneurs  ,  qui  purent  trouver  place  ,  fi¬ 
rent  la  même  choie  ,  &  ceux  qui  n’en  purent  trouver  foutinrent  le  coude  des 
autres. 

Alors  1  Empereur  s’adreflant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les  niches 
de  1  arbre  ,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François ,  8c  leur  deman¬ 
da  gravement  leur  avis.  Brue  avoir  peu  d’embarras  pour  la  réponfe.  Il  avoit 
pris  foin  de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu’il  avoit  faits  fecrettement 
au  Pretre  ,  aux  femmes  de  l’Empereur  &  à  fes  principaux  Courtifans. 

L  Empereur ,  après  avoir  arrofé  l’arbre  d’une  partie  de  la  liqueur ,  &  verfé  le 
refte  au  pied,  donna  ordre  qu’on  amenât  un  Bœuf,  deftiné  pour  le  Sacrifi¬ 
ce.  Le  Pretre  fe  faifit  de  la  Viétime  ,  lui  coupa  la  gorge  ;  8c  recevant  le  fang 
dans  la  meme  calebafie,  il  la  prefenta  encore  à  l’Empereur,  qui  recommença  fes 
afperfîons.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang,  il  s’approcha  du 
Général,  8c  lui  toucha  la  main  ;  miftere  facré ,  qui  emporte  un  ferment  d’al¬ 
liance  perpétuelle.  Apres  toutes  ces  formalités  ,  il  prit  Brue  par  la  main  8c  le 
reconduifit  au  premier  lieu  de  l’audience.  On  s’y  aflit.  La  mufique  cefla  ,  &  fut 
fuivie ,  pendant  quelques  momens  ,  d’un  profond  filence.  Enfin  l’Empereur  s’a- 
dreffia  au  General  dans  ces  termes  :  »  Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez  la  li- 
”  berte  d  établir  ici  un  Comptoir  8c  des  Magafins,  dans  les  lieux  que  vous  vou- 
"  drez  choifir.  Je  fais  une  alliance  perpétuelle  avec  vous  8c  votre  Nation.  Je 
»  vous  reçois  fous  ma  proteétion  ;  8c  jufqu  a  ce  que  vos  maifons  foient  bâties. 
Tome  II.  B  b  b  b 
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»  je  vous  prêterai  les  miennes.  Lorfque  l’Empereur  eut  fini  ce  difcours  >  Tes 
»  femmes,  les  Grands  ,  ôc  tous  les  fpedateurs  ,  pouffèrent  un  cri  de  joie  ,  au- 
m  quel  les  François  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueterie  ôc  de 
»  tout  le  canon  de  leur  Flotte. 

Brue  s  étant  levé  aulîi-tôt  rendit  grâces  à  l’Empereur  de  fes  bontés, &  fit  appor¬ 
ter  les  préfens  de  la  Compagnie.  C’étoient  de  fort  beaux  calicos ,  de  1  eau- 
de-vie  ôc  d’autres  liqueurs  ,  du  corail ,  des  verres  ardens ,  des  telefcopes  ,  des 
criftaux  ôc  plufieurs  belles  paires  de  piffolets,  avec  une  épée  à  monture  d’ar¬ 
gent,  &  le  ceinturon  brodé.  Les  femmes  de  l’Empereur  eurent  aufli  leurs  préfens* 
qui  confiftoient  en  petites  galanteries  de  l’Europe.  Toute  1  Affemblee  tut  trai¬ 
tée  avec  de  l’eau-de-vie  ;  ce  qui  produifit  do  nouvelles  acclamations^  En  fe. 
retirant,  l’Empereur  donna  plufieurs  fois  la  main  au  General,  ôc  le  fit  conduire 
jufqu’à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  flutte ,  ôc  par  une  partie  de  fes  Courtifans. 
Le  Gouverneur  Portugais  ,  qui  avoit  quitte  1  Affemblee  en  apprenant  la  re- 
ponfe  de  l’Oracle  ,  rejoignit  Brue  en  chemin  ,  ôc  lui  fit  un  compliment  fore 
froid  fur  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu’ils, 
avoient  à  faire  de  mieux  l’un  ôc  l’autre  etoit  de  vivre  en  amis  ,  jufqu  a  ce  que 
leurs  différends  fuffent  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.,  Le  Gouver¬ 
neur  s’y  engagea  nettement  par  fa  promeffe.  Il  preffa  meme  les  Officiers 
François  d’accepter  un  dîner  dans  le  Fort..  Brue  11e  fit  pas;  difficulté  d  y  con— 
fentir.  On  l’y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  mal- 
heureufement  qu’une  piece  étant  chargée  à  boulet  ,.brifa  quelques  pierres  ,  qui 
blefferent  le  fils  du  Roi  &  quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  fût  le  fim- 
ple  effet'  du  hafard  ,  les  Negres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  &  1  actrR 
buerent  au  reffentiment  de  ce  qui  s’etoit  paffè.  Il  seleva  de  grands  cris  ,  on 
courut  aux  armes  ,  ôc  les  Habitans  du  Canton  commençoient  a  saffèmbleiv 
Brue  envoya  Cartamg  à  l’Empereur  pour  1  informer  de  la  vente ,  ôc  le  fupplier 
d’arrêter  le  defordre.  Sa  priere  eut  1  effet  quil  avoit  efpere..  Apres  le  feftin 
il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers ,  ou  il  fut  traite 
avec  de  nouvelles  politeffes.  ,  , 

Le  Fort  Portugais  de  Biffao.  eft  peu  confiderâble.  C  eft  un  quatre  d  afîe£. 
grande  étendue,  qui  11’a  que  trois  battions,  parce  que  le  quatrième  eft  demeure 
imparfait  fans  foffes ,  fans  chemin  couvert  ôc  fans  palilfades.  Les  courtines 
étoient  fort  baffes  ôc  fort  mal  entretenues.  L’artillerie  confiftoit  en  vingt  piè¬ 
ces  de  campagne  ;  mais  il  n’y  avoit  dans  1  Arfenal  que  vingt  fufils-,  outre 
ceux  de  la  Garnifon,  qui  étoit  ou  qui  devoir  erre  compofee  de  quinze  (76} 
Gromettcs  y  c’eft-à-dire  de  quinze  Negres  gagés-  Le  Gouverneur,  fon  Lieu¬ 
tenant  ôc  fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs.  Ils  avoient  pour  Sergent  un 
vieux  Créole  noir  de  S.  Jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l’édifice  du  Comptoir. 
Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Negres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente  -,  mais  au  lieu  de  paille  ôc  de- feuillage  ,  il  couvrit  les 
toits  de  fort  bonne  tuiles ,  qu’il  avoit  apportées  pour  leRe;  Il  fit  un  grand 
cabinet  de  briques  ,  avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  &  d  en 

(y  6)  Labat  les  appelle  Gourmets;  mais  Bar-  font  les  memes  cju  on  appelle  Laptots  fur  le 
bot ,  Atkins  ,  &c.  s’accordent  pour  Grcmet -  negal  &  la  Cambra. 
tas ,  qui  eft  le  nom  Portugais.  Ces  Negres 
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blanchir  les  dehors  ,  pour  aller  au  devant  de  toutes  les  défiances  des  Negres. 

L’ouvrage  fut  preffié  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  l’efpace  d’un  mois  le 
Comptoir  fut  en  état ,  non-feulement  de  recevoir  les  marchandifes  &  les 
Fadeurs  ,  mais  de  fe  défendre  même  en  cas  d’attaque.  On  avoit  ménagé , 
autour  de  la  maifon,  des  embrafures  bouchées  de  terre  8c  blanchies.  Sous 
prétexte  de  fe  procurer  de  l’eau  pour  les  Ouvriers  &  de  fe  précautioner  con¬ 
tre  les  accidens  du  feu ,  on  avoit  environné  le  Comptoir  d’un  foflfé  large  de 
fix  pieds  ,  fur  autant  de  profondeur ,  avec  une  double  haie  d’épine  ,  qui  en 
défendoit  l’approche.  Brue  n’avoit  pas  manqué ,  tandis  qu’on  travailloit  aux 
embrafures  ,  de  prodiguer  l’eau  de  vie  aux  Ouvriers  Negres,  pour  écarter 
leur  attention. 

Après  l’heureufe  execution  de  fon  projet ,  il  fe  rendit  à  la  maifon  de  cam¬ 
pagne  de  l’Empereur  ,  qui  n’eft  pas  à  plus  d’un  quart  de  lieue  du  Fort  Portugais. 
Le  grand  nombre  de  les  cabanes  lui  donne  l’apparence  d’un  petit  Village. 
La  première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trente  Negres,  armés  de  fa- 
bres ,  d’arcs  &  de  fléchés.  On  entre  dans  un  labyrinte de  bananiers,  entremêlé 
de  cabanes  fort  propres ,  qui  font  la  demeure  des  Femmes  ,  des  Enfans ,  8c 
des  Efclaves  domeftiques.  Au  centre  eft  une  grande  place ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  eft  un  oranger  d’une  fi  prodigieufe  groffeur,  qu’il  couvre  toute  la  place 
de  fes  branches.  Brue  trouva  l’Empereur  aflis  fous  cetarbre;avec  une  douzaine  de 
fes  femmes  &  de  fes  enfans.  Il  étoit  en  deshabillé.  Un  pagne  faifoit  toute 
fa  parure  ;  mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la  tête,  c’eft-à-dire  ,  le  bonnet  bordé 
de  corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Général  &  à  fes  Officiers  des  chaifes  de 
bois,  telles  que  la  fienne  ,  il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugal  fe ,  qu’il  parloir 
fort  bien ,  8c  que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  difcours  furent  civils.  Il 
préfenta  du  vin  de  palmier  à  la  Compagnie.  Il  but  à  la  fanté  du  Général.  On 
apporta  des  pipes ,  &  la  converfatiou  dura  trois  heures. 

§.  IL 

Defcription  de  l’IJle  de  BiJJao  &  des  ufages  du  Pays . 

LA  circonférence  de  cette  Ifle  eft  de  trente-cinq  ou  quarante  lieues.  Sa 
perfpe&ive  eft  d’autant  plus  agréable  de  la  mer,  quelle  s’élève  infenfi- 
blement  jufqu’au  centre  ,  où  l’on  découvre  plufieurs  hauteurs  ,  -qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines  ,  entre  lefquelles  il  fe  trouve  des  vallées  8c  des 
fources  d’eau  allez  fortes  pour  former  des  rivières  ,  qui  vont  fe  perdre  dans 
l’Océan  après  avoir  fertilifé  toutes  les  parties  de  l’Ille.  Audi  eft-elle  entière¬ 
ment  cultivée,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  palmiers,  qui  fervent  d’abris 
contre  la  chaleur.  Les  orangers  y  font  en  abondance ,  avec  les  autres  efpeces 
d’arbres  qui  font  propres  au  climat.  Il  y  a  peu  de  cabanes  qui  ne  foient  en¬ 
vironnées  de  bananiers  8c  de  çuaviers. 

i  O 

.  Le  terroir  eft  fi  riche  8c  fi  fécond  ,  qu’à  la  grandeur  du  riz  8c  du  maïz,  on  les 
prendroit  pour  des  arhtiftes.  Il  s’y  trouve ,  .avec  le  maïz  des  deux  efpeces , 
un  autre  forte  de  grain  qui  lui  reflemble.  Il  eft  blanc,  8c  fe  réduit  aifément 
en  farine  ,  que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  de  la  graille  ,  pour  en 
faire  une  pâte  qu’ils  nomment  Fonde.  Le  maïz  ne  leur  fert  pas ,  comme  au 
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Sénégal ,  à  faire  du  pain  ou  du  kuskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cependant  les 
plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux  ,  nommés  batangos  ,  de  l’é- 
paifleur  d’un  doigt ,  6c  les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre ,  comme  la 
caflave  en  Amérique.  Cette  forte  de  patifferie  excite  l’appetit ,  fur-tout  lorf- 
qu’on  la  mange  fraîche  ,  avec  du  beurre.  Ils  préparent  le  riz  avec  du  beurre  , 
ou  fous  la  volaille.  Les  femmes  du  Roi  en  firent  manger  à  Brue  ,  qu’il  trou¬ 
va  délicieux. 

Les  Bœufs  6c  les  Vaches  font  d’une  grofleur  extraordinaire  dans  rifle  de 
Biflao ,  &  fe  vendent  aflez  cher.  Mais  le  lait  &  le  vin  de  palmier  font  en  fi 
grande  abondance  qu’ils  ne  peuvent  être  à  meilleur  marché  ,  de  même  que  les 
bananes ,  les  guaves  6c  les  autres  fruits.  L’Ifle  eft  fi  remplie  de  bananiers , 
qu’une  de  fes  parties  en  a  tiréfonnom.  Les  Portugais  y  ont  planté  du  Manioc  » 
dont  ils  faifoient  d’aulfi  bonne  farine  qu’au  Brefil.  On  ne  remarque  pas  que  les 
Negres  en  prennent  le  goût ,  apparemment  parce  que  leur  pare  fie  leur  fait 
craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui 
le  cultivent;  mais  ce  n’eft  pas  pour  en  faire  delà  caflave  ni  de  la  farine.  Ils  le 
mangent  grillé  fur  les  charbons ,  ce  qui  le  purge  de  fon  jus ,  qui  pafle  pour 
nuifible.  Les  patates  6c  les  ignames  font  une  grande  partie  de  leur  nourri¬ 
ture.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chevres  graflesà  courtes  jambes  mais 
ils  manquent  de  Moutons  6c  de  Chevaux.  On  prétend  même  que  les  Che¬ 
vaux  meurent  aufli-tôt  qu’ils  ont  goûté  de  l’herbe  de  l’Ifle.On  n’y  voit  pas  de 
Porcs.  Les  Portugais  &  les  Negres  paroiflent  les  méprifer  également ,  fans 
qu’on  puifle  foupçonner  ceux-ci  d’être  arrêtés  par  des  fcrupules  de  religion  , 
puifqu’ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahometans  mais  que  faut-il  penfer  des  pre¬ 
miers  ?  Leurs  Vaches  leur  fervent  de  monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur 
fait  un  trou  dans  les  narines,  par  lequel  on  pafle  une  corde  qui  leur  fert  de 
bride  -,  6c  fi  leur  pas  n’eft  pas  fort  vite ,  il  eft  extrêmement  doux. 

Les  Habitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfées  4  car,  excepté  deux  pe¬ 
tits  Villages  qui  fe  font  formés  autour  de  l’Eglife  paroifliale  &  du  Couvent 
des  Portugais  ,  il  n’y  a  rien  dans  l’Ifle  qui  ait  l’apparence  d’une  habitation 
régulière.  Le  Couvent  6c  fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ;  mais  ils 
étoient  entretenus  proprement.  La  Paroifle  ,  qui  eft  entre  le  Fort  6c  le  Cou¬ 
vent  ,  regarde  la  mer  ,  6c  n’eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Portu¬ 
gais,  qui  font  de  terre  blanchie  &  couvertes  de  paille.  Elle  a  deux  ou  trois 
petites  cloches  ,  mais  fi  peu  de  revenus  qu’il  ne  peut  fuffire  à  l’entretien 
de  fes  Miniftres.  Les  Paroifliens  font  environ  cent  cinquante  Negres  &  quatre 
cens  femmes  ,  qui  fe  difent  Portugais  ,  quoiqu’ils  foient  auflî  noirs  que  des  Cor¬ 
beaux. Brue  vit  àBiflao  une  Negrefle  blanche, née  d’un  pere  &  d’une  mere  noirs. 
Elle  fut  mariée  à  un  Negre,  dont  elle  eut  des  enfans  auflî  noirs  que  leur  pere. 

L’Ifle  de  Biflao  eft  fort  peuplée  ,  6c  le  ferait  beaucoup  plus  fi  elle  n’étoit 
expofée  aux  incurfions  des  Negres  Blafards  ,  Balanus  ,  Bijfagos  ,  quiinfeftent 
fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Prifonniers  aux 
Blancs ,  &  facrifient  le  refteà  leur  Divinité ,  qui  fe  nomme  China. 

Les  Habitans  de  Biflao  font  Papels.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ifles  &  des  Côtes  voifines ,  fur-tout  au  Sud  de  Kachao.  Elle  eft  mal  difpofée 
pour  les  Portugais,  quoiqu’elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  ufages. 
les  femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu’un  pagne  de  coton , 
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avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  nues.  Si  .  -  — 

leur  naiffance  eft  diftinguée  ,  elles  ont  le  corps  régulièrement  marqué  de  B  R  u  E- 
fleurs  &  d’autres  figures  ,  ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme  une  piece  de  Habiüement 
facin  travaillé.  Les  Princeffes  filles  de  l’Empereur  de  BiiTao  étoient  couvertes  de  <l«  infuiaucs. 
ces  marques  ,  fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail ,  8c  un  petit  tablier 
de  coton. 

L’habillement  des  Seigneurs  eft  peu  différent  de  celui  des  conditions  infé¬ 
rieures.  C’eft  une  peau  de  Chevre  paffée  entre  les  jambes,  qui  leur  couvre 
derrière  8c  le  devant  du  corps.  (77 )  Ils  portent  à  la  main  un  fabre  nud  ,  &  deux 
groffes  bagues  de  fer,  qui  ont,  au  lieu  de  pierre,  une  petite  plaque  du  mê¬ 
me  métal  dont  ils  fe  fervent  comme  de  caftagnetes.  L’une  eft  au  pouce  &  cafhgnctes  qui 
l’autre  au  doigt,  du  milieu.  En  les  frappant  l’une  contre  l’autre,  ils  expriment  f°l™ent  un  lail‘ 
mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cette  mé-  ^ ' 
thode.  Les  Negres  de  Biftao  font  excellens  mariniers  ,  8c  paftent  pour  les  plus 
habiles  Rameurs  de  toute  la  Côte.  Ils  employeur  au  lieu  de  rames  de  petites 
pelles  de  bois  ,  qu’ils  nomment  pagaies  ;  8c  le  mouvement  qu’ils  font  pour  s’en 
fervir  produit  une  forte  de  mufique  ,  avec  un  faux-bourdon  ,  qui  n’eft  pas 
fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Papels,  comme  ils  ont 
des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n’a  pas  fervi  peu  à  les  ci- 
vilifer.  Ils  font  Idolâtres  5  mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confufes  ,  qu’il 
n’eft  pas  aifé  (78)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  petite  figure 
qu’ils  appellent  China  ,  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni  l’oricune. 

Chacun  a  ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  fon  caprice.  Ils  regardent  cer-  Religion  de 
tains  arbres  confacrés ,  finon  comme  des  dieux ,  du  moins  comme  l’habita- 
tion  de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facrifient  des  Chiens,  des  Cocqs  8c  des  Bœufs , 
qu  ils  engraiflent  8c  qu  ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de  les 
faire  fervir  de  vidimes.  Après  les  avoir  égorgés  ,  ils  arrofent  de  leur  fang  les 
branches  8c  le  pied  de  l’arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces ,  dont  l’Empe¬ 
reur, les  Grands  8c  le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n’en  refte  à  la  Divinité  que 
les  cornes ,  qu’on  attache  au  tronc  de  l’arbre  jufqu ’à  ce  quelles  tombent  d’elles- 


memes. 


.  11  ne  Paroîc  Pas  que  Pille  de  BifTao  ait  jamais  été  troublée  par  des  ouerres 
civiles  ;  preuve  affez  honorable  de  l’humanité  des  Habitans  &  de  leur  fou¬ 
rmilion  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  ceflTe  en  guerre  avec  leurs 
voifins  ,  qu’ils  troublent,  comme  ils  en  font  troublés ,  par  des  incurfions  con¬ 
tinuelles.  Les  Bïafaras  ,  les  Bifagos  ,  les  Balances  ,  &  les  Nains  (79),  oui  dations  voifî 
les  environnent  de  toutes  parts  ,  font  des  Nations  fort  braves  ,  qui  fe  battent  kursgusr- 
avec  la  dermere  furie.  Les  Traités  de  paix  n’étant  pas  connus  entre  ces  Bar-  res* 
bares,  îl^n’y  a  jamais  beaucoup  de  correfyondance  entre  eux  dans  les  inter¬ 
valles  memes  de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation ,  les  Européens 
trouvent  leur  intérêc  à  les  voir  fouvent  aux  mains ,  parce  que  la  <merre  aug¬ 
mente  le  nombre  des  Efclaves.  Mais  ordinairement  les  incurfions ,  de  pa'rt 
ou  d’autre ,  ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours.  ï 
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Lorfque  l’Empereur  prend  la  réfolution  de  porter  la  guerre  chez  Tes  voifins,il 
fait  tonner  le  bonbalon  ,  qui  eft  une  forte  de  tocfin  5  &c  ce  fignal  raffemble 
en  certains  lieux  les  Officiers  8c  les  Soldats.  Ils  y  trouvent  la  Flotte  Royale  > 
qui  eft  ordinairement  de  trente  Canots.  Chaque  Canot  reçoit  vingt  hommes  , 
dont  le  Commandant  répond.  Il  eft  rare  que  l’Empereur  prenne  lui-même  la 
conduite  de  ces  expéditions  ;  mais  il  confulte  fes  dieux  avant  1  entreprife  par  le 
facnfice  de  plufieurs  viétimes ,  dont  la  chair  ne  fe  partage  qu  entre  lui ,  Rs 
Prêtres  &c  fon  armée.  Comme  les  divinités  de  bois  lotit  toujouis  dans  les  in¬ 
térêts  du  Prince  ,  la  réponle  ne  manque  point  de  lui  etre  favorable-  Alors  les- 
Trouppes  s’embarquent  avec  une  vive  confiance ,  &  la  courfe  eft  tellement 
re°lée  qu  elles  arrivent  lur  le  terrain  ennemi  pendant  les  tenebres.  Elles  dé¬ 
barquent  fans  bruit.  S’il  fe  trouve  quelque  cabane  ecartce  &  fans  defenfe» 
elles  l’environnent ,  la  furprenne-nt ,  &c  fe  faifilTant  des  Habitans  &  des  effets» 
elles  le  rembarquent  auffi-tot.  Si  les  Habitations  font  capables  de  fe  deiendre» 
l’attaque  n’eft  nas  fi  brufque.  On  fe  met  en  embufcade  du  cote  de  quelque  ri¬ 
vière  ou  de  quelque  fontaine  ,  &c  Ion  cherche  loccafion  d  enlever  furtive¬ 
ment  quelque  ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cette  nature  ,  on  s  attribue 
la  victoire  ,  5c  fon  retourne  en  triomphe.  La  moitié  du  butin  appartient  a 
l’Empereur.  Le  refte  fe  divife  entre  ceux  qui  l’ont  enlevé.  Tous  les  Elclaves  font 
vendus  aux  Européens  ,  à  moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque 
Nepre  d’un  rang  diftingué ,  qui  eft  ordinairement  racheté  par  fa  famille  ou 
fes  amis  ,  en  donnant  a  fa  place  deux  autres  Efclaves  ou-cinq  ou  fix  Bœufs. 
Les  Guerriers  de  l’expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les 
parties  de  l’Iffe.  Ils  montrent  leurs  bleffiires.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Pn- 
fonniers.  Leur  ufage  n’eft  pas  de  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  1  A- 
mérique  $  mais  de  les  accabler  de  reproches ,  &  de  les  forcer  a  chanter  les 
louanges  de  leurs  Vainqueurs.  C’eft  une  efpece  d’ovation  qu  ils  appellent 
cavalane.  ;  nom  tiré  apparemment  des  Portugais.  Mais  s  il  arrive  au  contrai¬ 
re  que  fentreprife  foit  malheureufe,  les  Prifonniers  courent  grand  nique 
d’être  facrifiés  i  fur-tout  lorfqu  on  a  perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d  une 
famille  puilTante.  Ceux  qui  perilTent  dans  ces  occafions  reçoivent  des  hon¬ 
neurs  publics,  par  des  chants,  &  des  danfes  au  fon  du  tambour.  Les  femmes, 
qui  font  les  principales  a&rices  de  la  pompe  funèbre  ^expriment  leur  douleur 
d’une  maniéré  qui  infpire  la  compaifion.  Elles  s’arrachent  les  cheveux ,  e  es 
fe  déchirent  la  peau,  8c  leurs  cris  ne  peuvent  etre  reprefentes.  Lorfqu  elles 
font  fatiguées  d’un  fi  rude  exercice,  on  leur  donne  du  vin  de  palmier  en 
abondance.  Ce  rafraîchi Ifemeiit  les  met  en  état  de  recommencer  la  Icene, 
&  leur  fournit  une  nouvelle  fource  de  larmes ,  jufqu  a  ce  que  le  corps  ait  reçu 

!a  L'Empereur  de  Biflio  jouit  d'une  autorité  fort  defpoticme.  II  a  trouvé  une  voie 
-  fort  étrange  pour  s’enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets,  fans  qu  d  lui  en  coûte 
jamais  rien.  Ceft  d’accepter  la  donation  qu’un  Negre  lui  fait  de  la  mai  Ion 
de  fon  voifin.  Il  en  prend  aufli--tôt  polTelfion  ,  5c  le  Proprietaire  fe  trouve 
dans  la  néceflité  de  la  racheter  ou  d’en  bâtir  une  autre.  A  la  vente  ,  le  moyeu 
de  fe  vanger  eft  facile  ,  en  jouant  le  meme  tour  a  celui  de  qui  on  la  reçu. 
Mais  l’Empereur  n’y  peut  rien  perdre ,  puifqu’il  ne  hazarde  que  de  g^nerdeuj 
maifons  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s’étend  fur  tous  ceux  qui  habiter 
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'dans  l’Ifle. Un  jour,  l’Empereur  de  Biflao  avoit  confié  à  la  garde  des  Portugais,un - — 

Efclave  qui  fe  pendir.  Cetoit  lui,  naturellement  ,qui  devoir  fupporter  cette  B  R  u  £- 
perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût  laifle  dans  le  même  lieu,  jufqua  1701- 
ce  que  les  Portugais  lui  fourniflfent  un  autre  Efclave.  Le  défagrémenr  de  voir  ïxempies. 
pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux,  leur  fit  prendre  le  parti  d’obéir.  Dans 
une  autre  occaîion  ,  deux  Efclaves  qu’il  avoit  vendus  s’échappèrent  de  leurs 
chaînes ,  &  furent  repris  par  fes  Soldats.  L’équité  fembloic  demander  qu’ils 
fulfent  reftitués  à  leur  Maître.  Mais  l’Empereur  déclara  qu’ils  étoientàlui,  puif- 
qu’ils  s’étoient  remis  en  liberté ,  &  les  revendit  fans  fcrupule  à  d’autres  Mar¬ 
chands.  Le  Sieur  de  la  Fond  ,  Agent  de  la  Compagnie  Françoife  ,  s’étoit  pro¬ 
curé  un  Negre  qui  jouoit  excellemment  d’un  infiniment  du  Pays  ,  nommé  ba- 
Az/ô.L’Empereur,qui  entendit  louer  le  talent  de  cet  Efclave, fouhaira  de  l’acheter; 

8c  l’Agent ,  pour  l’intérêt  de  fa  Compagnie ,  confentit  à  le  vendre.  Mais  le 
Negre  setant  échappé  de  la  maifon  de  l’Empereur ,  retourna  furie  Vaifleau  de 
la  Fond  ,  qui  lui  demanda  avec  fuprife  pourquoi  il  avoit  abandonné  fou 
Maître.  L’Efclave  répondit  que  l’ufage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muficiens 
à  la  mort  du  Prince ,  pour  l’accompagner  &  le  réjouir  dans  l’autre  monde  ; 

&  que  les  Blancs  n’ayant  pas  cette  cruelle  coutume  ,  il  préferoit  leur  efclava^e 
à  celui  de  l’Empereur.  Cependant  il  fut  réclamé  par  ce  Maître  impérieux, qui  ne 
craignit  pas  de  démentir  fon  propre  exemple  ;  &  l’Agent  François  n’ofa  refu- 
fer  de  payer  le  prix  de  l’Efclave. 

A  la  mort  des  Empereurs  de  Biflao,  les  femmes  qu’ils  ont  aimées  le  plus  tendre-  ufoges  barba  - 
ment  &  leurs  Efclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  à  perdre  la  vie,  &  r£-s  à  la  mort  JcS 
reçoivent  la  fépulture  près  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un  autre  mon-  R°‘S  de  r’‘lla0' 
de.  L’ufage  étoit  même  autrefois  d’enterrer  des  Efclaves  vivans  avec  le  Mo¬ 
narque  mort.  Mais  il  paroît  que  cette  coutume  eft  abolie.  Le  dernier  Roi 
n’eut  qu’un  Efclave  enterré  avec  lui  ;  &  celui  qui  régné  à  préfient  paroît  dif- 
pofé  à  détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoit 
donné  ordre  en  mourant  qu’on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles,  qu’il 
avoit  choifies  pour  cet  affreux  facrifice.  L’Empereurles  vendit,  &c  donna  Tardent 
aux  héritiers  du  mort.  ° 

En  parlant  de  la  guerre  ,  on  a  nomme  le  tocfin  qui  fert  a  raflembler  la  mi-  TodTn  militaire 
lice  des  Negres.  Il  porte  dans  cette  Ifle  le  nom  dç  bonbalon.  C’eft  une  for-  Büllba* 

te  de  trompette  marine  ,  mais  fans  corde  ,  avec  beaucoup  plus  de  grofleur  & 
le  double  de  la  longueur.  Elle  eft  d’un  bois  leger.  On  frappe  deflus  avec  un 
marteau  de  bois  dur ,  &  l’on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues.L’Empereur  a  plufieurs  de  ces  inftrumensau  long  des  Côtes  &  dans  l’inté¬ 
rieur  de  l’Ifle,  avec  une  Garde  pour  chacun  ;& lorfque  le  fien  a  donné  le  fîgnal, 
les  autres  repèrent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  &  fur  les  mêmes  tons;  de  forte 
que  fes  volontés  fonteonnues,en  un  moment,par  la  maniéré  de  les  communiquer. 

Si  quelqu’un  refufe  d’obeir,  il  eft  vendu  pour  l’efclavage.  Ce  châtiment  politi¬ 
que  tient  tout  le  monde  dans  la  foumiflion  ;  &  l’£mpereur,pour  qui  la  défobéif- 
fance  eft  utile ,  fe  plaint  quelquefois  de  trouver  fes  Sujets  trop  ardens  à  le 
fervir.  r 

Au  lieu  de  la  qualité  de  Roi, la  plupart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  d’Em- 

pereur,  parce  que  l’Ifle  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces,  ils  préten-  ûo*qïaîitt 
dent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à  celui  de  Rois.  Mais  pour  confis-  & 
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mer  cette  remarque  ,  il  auroit  fallu  nous  a 
effet  dans  la  Langue  du  Pays ,  8c  ce  qu’ils 
rope. 

§.  III. 


ipprendre  quels  titres  ils  portent  en 
lignifient  dans  les  Langues  de  l’Eu- 


Voyage  dans  l'IJle  de  Bulam. 

^'P'Andis  que  le  Comptoir  fe  formoit  à  Biffao,  Brue  entreprit  de  vifiter  Tille 
X  de  Bulam  ,  où  fon  premier  deffein  avoir  été  d’établir  une  Colonie.  La 
grandeur  de  Tille  Tavoit  fait  renoncer  à  ce  projet  -,  mais  il  lui  reftoit  des  im- 
prelîîons  avantageufes  du  Pays ,  8c  quelque  efperance  d’en  tirer  de  l  avantage 
pour  les  interets  de  la  Compagnie,  Dans  cette  vue  ,  il  prit  deux  Barques,  mon¬ 
tées  par  les  Laptots  de  Gorée ,  8c  par  quelques  Papels  qui  avoient  traverfé  les 
Détroits  dans  leurs  expéditions  ,  avec  deux  Pilotes  François  qu  il  fe  propofoic 
de  laiffer  à  Biffao  après  fon  départ ,  pour  examiner  les  Côtes  8c  pouffer  le 
Commerce. 

Il  mit  à  la  voile  entre  Tille  des  Sorciers  8c  celle  de  Bourbon  ,  portant  au 
Sud  ,  pour  doubler  la  Pointe  de  l’Ille  Formofa.  Les  apparences  de  celle  ci  ré¬ 
pondent  fort  bien  à  fon  nom.  Elle  eft  couverte  de  grands  arbres,  excepté  fur  les 
Côtes ,  qui  font  baffes  8c  qui  ne  prefentent  que  des  arbriffeaux.  Le  terroir  pa- 
roît  uni  8c  fertile  ;  mais  il  manque  d’eau  fraîche  ,  8c  c’eft  apparemment  ce  qui 
le  rend  défert.  Brue  fe  fentoit  beaucoup  de  penchant  à  descendre  au  rivage  , 
pour  obferver  un  fi  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui  firent  remettre  ce  deffein 
a  d’autres  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  longueur  de  Tille  eft  d’environ 
deux  lieues,  fur  une  de  largeur.  On  en  compte  cinq  depuis  la  Pointe  Sud-Eft 
de  Biffao  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eft  de  Tille  Formofa. 

En  doublant  cette  Pointe  ,  on  entre  dans  le  bras  d’une  grande  riviere ,  qui 
fépare  la  Peninfule  de  Biafaras  de  Tille  de  Bulam.  L’entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  lieue  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes  ,  8c  la  mer  y  bat  avec 
affez  de  violence  ,  à  proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  le  deffein  du 
Général  étoit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  paffages ,  il  avançoit  la 
fonde  à  la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  de  la  Peninfule  de  Biafaras  8c  la  Poin¬ 
te  Eft  de  Tille  Formofa ,  il  trouva  depuis  deux  8c  trois  jufqu’à  fept  braffes  , 
&  qu’il  eft  néceffaire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les  bancs  qui 
le  refferrent  beaucoup, jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrive  a  la  Pointe  Nord-Eft  de  1  lüe 
de  Bulam. 

En  fondant,  avec  trop  peu  d’attention  pour  le  relie  ,  les  deux  Barques 
échouèrent  vis-à-vis  Tune  de  l’autre.  Le  reflux  ,  qui  eft  d  une  extreme  rapi¬ 
dité  dans  le  Canal,  les  laiffa  fi  vite  àffec  ,  qu’on  n’eût  pas  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  que  d’y  faire  la  garde ,  en  attendant  le  retour  de  la  maree.  Il  eft  dange¬ 
reux  de  demeurer  expofé  aux  Negres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  butin 
les  rend  attentifs  à  tous  les  Bâtimens  qui  s  approchent  de  leur  Cote  ,  &  rare¬ 
ment  manquent-ils  de  les  infulter.  Ils  attachent  a  leurs  pieds ,  dans  ces  oc- 
cafions ,  des  femelles  d’écorce  d’arbre,  longues  de  deux  pieds  8c  larges  de  fept 
ou  huit  pouces  ,  avec  lefquelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer  ;  a  peu 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi¬ 
que  les  deux  Barques  fuffent  trop  bien  armées  pour  craindre  des  Ennemis  fi  me- 
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prifables ,  1  Equipage  demeura  Tous  les  armes  jufqu’d  l’arrivée  des  flots. 

En  doublant  la  Pointe  Nord  -  Eft  de  Bulam  ,  on  trouve  une  Crique  large 
d  une  lieue  ,  &  d  environ  la  même  profondeur  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
toujours  trois  ou  quatre  brades  d’eau ,  &  dont  les  bords  font  couverts  d’ar- 
brifleaux.  Dans  le  mauvais  tems  ,  c’eft  une  fort  bonne  retraite  pour  les  petits 
Vaiffeaux.  De  cette  petite  Baye  jufqu  a  la  Pointe  Sud  ,1e  mouillage  eft  fur  6c  com¬ 
mode  au  long  de  la  Côte,pour  les  plus  grands  Bâtimens.  Mais  il  faut  connoîrre 
la  nature  des  marces.  Brue  en  fentit  la  néceflité  par  fon  expérience  ;  car  à  peine 
eut-il  gagne  la  Pointe  Eft ,  que  la  meme  marée  qui  l’y  avoir  conduit  lui  de¬ 
venant  contraiie,  produiflt  le  meme  effet  que  le  reflux.  Il  n’eut  pas  d’autre 
reiïource  que  de  gagner  aufli-tot  le  rivage  ,  &  d’amarrer  contre  les  arbres ,  à 
1  exemple  d  un  Canot  de  Biflagos ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas.  Il  pafla  la 
nu,lt.  “ans  ce  lieu.  Ses  tentes  n  empêchèrent  pas  qu’il  n’y  fût  fort  mouillé  ,  6c 
qu  î  n  eut  beaucoup  à  fouffrir  d  un  violent  ouragan ,  accompagné  de  tonnerre 
&  de  pluie  \  outre  l’irrégularité  des  courans ,  qui  lui  firent  craindre  d’être  en- 
leve  de  deftus  fes  ancres,  &  de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L’obfcunté  d’ailleurs 
etoit  fi  epaifte  ,  que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant  être  diftingués  qu’à  la 
lueur  des  feux  ,  il  n  etoit  pas  poflîble  de  fe  hafarder  en  mer.  Le  jour  fuivant 
ramena  un  tems  plus  tranquille.  Les  Biffagos  ,  qui  avoient  pafte  la  nuit  fur  le 
rivage ,  avec  beaucoup  d’inquietude  pour  leur  Canot ,  s’approchèrent  des  Bar¬ 
ques  Françoifes  après  les  avoir  long-tems  obfervées.  Brue  les  y  encouragea  par 
des  lignes  d  amitié  ,  &  leur  fit  parler  par  fes  Interprètes.  Il  en  vint  trois  à 
bord  ,  qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit  boire.  On  leur  offrit  quelques 
petits  prefens.  Enfin  tous  les  autres  s’avancèrent,  au  nombre  de  quinze. 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  deflein  qu’il  avoit  de  traverfer  l’Ifle  ,  6c  de  chaf- 
ler  en  chemin,  ils  s  offrirent  volontairement  à  lui  fervir  de  Guides.  lien  prit 
lepr ,  &  lailfa  le  refte  dans  fes  Barques  ,  fous  prétexte  d’affifter  fes  gens  ;  mais 
ene®et  P01^  *U1  Potages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé  la  Poin¬ 
te  Eft  de  Bulam  ,  ^découvrit  une  belle  riviere  ,  de  la  largeur  d’une  lieue  ,  & 
dune  profondeur  à  recevoir  les  plus  gros  Vaiffeaux.  Ce  fut  là  qu’il  reconnut 
la  cauie  de  cette  contrariété  qui  l’avoir  furpris  dans  les  marées  6c  les  courans.  Le 
canal, ou  la  riviere  ,  qui  eft  entre  l’Ifle  de  Bulam  &  la  Peninfule  de  Biafaras  , 
tait  partie  de  la  grande  riviere ,  nommée  Rio  grandi ,  qui  fe  divife  en  deux 
bras  a  la  Pointe  Sud-Eft  de  Bulam.  Il  arrive  de-là  que  la  marée  entrant  par 
deux  ouvertures  ,  les  flors  du  canal  du  Sud  ,  qui  vont  impétueufement  à  l’Eft 
forcent  ceux  du  canal  du  Nord  ,  qui  eft  plus  étroit  &  plus  creux  que  l’autre 
a  retourner  fur  eux-mêmes,  6c  forment  ces  courans  rapides  6c  incertains,  qui 
obligent  de  jetter  l’ancre  pour  ne  pas  perdre  ,  par  le  reflux  ,  ce  qu’on  a  gamié 
a  la  faveur  de  la  marée.  °  ° 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  Bulam  jufqu’au  Sud-Eft,  l’ancrage  eft  excel¬ 
lent  ,  entre  douze  &  vingt  brafles  d’un  très-bon  fond.  La  Côte°eft  unie  ,  6c 
couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plufieurs 
endroits ,  &  prefenrent  une  perfpe&ive  agréable.  Quatre  gros  ruiffeaux  fe 
déchargent  dans  la  Baye  ,  qui  eft  large  d’environ  deux  lieues.  Elle  forme  un 
I  ort  tres-commode  pour  toutes  fortes  de  Vaiffeaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras ,  à  Poppofite  du  lieu  où  les  Barques  Fran¬ 
co  ^s  avoient  jette  1  ancre ,  on  trouve  trois  fources  d’eau  fraîche  qu’on  a 
Tome  U.  Cccc 
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nommées  les  trois  Fontaines.  La  riviere  en  eft  éloignée  d’une  lieue. 

Brue  laiflant  Tes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biflagos ,  des¬ 
cendit  au  rivage  ,  accompagné  de  dix-huit  Blancs  ,  de  douze  Laptots  ,  8c  de 
plufieurs  Negres  armés  ,  fans  compter  les  fept  Biflagos.  Il  laitla  un  Officier 
avec  le  refte  de  fes  gens  ,  pour  garder  les  deux  Barques  ,  &  tenir  l’oeil  ouvert 
fur  le  Canot  8c  fur  les  huit  hommes  qui  y  étoient  reftés.  Après  avoir  marché 
l’efpace  de  fix  cens  pas,  8c  s’être  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Côte  ,  il 
trouva  un  Pays  fort  agréable,  qui  paroilfoit  avoir  été  habité,  8c  qui  eft  en¬ 
core  cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  quatre  cens  BilTagos  ,  qui  viennent  y  fe- 
mer  leur  riz  ,  leur  maïz  8c  leurs  légumes  ,  8c  qui  fe  retirent  dans  leur  Pays, 
après  la  moiflon.  Le  terrain  s  éleve  infenfiblement  jufqu’au  pied  de  quelques 
collines,  qui  fervent  comme  de  bafe  à  des  montagnes  plus  élevées.  Mais  les 
plus  hautes  ne  lont  ni  efcarpées  ni  fteriles.  Elles  font  couvertes  de  grands  ar¬ 
bres.  Les  côtés  font  capables  de  culture  l’on  voit  fortir,  des  fréquentes  val¬ 
lées  qui  les  féparent,  quantité  de  petits  ruilfeaux  ,  qui ,  fuivant  le  témoigna¬ 
ge  des  BilTagos ,  ne  tariflent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  terroir  eft  gras  ,  riche  8c  profond  ,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  hau¬ 
teur  des  arbres  qu’il  produit.  Il  s’y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les  efpeces^ 
On  y  voit  auffi  des  chênes  verds  les  uns  droits  ,  d’autres  tortus  ,  qui  paroif- 
fent  très-propres  aux  édifices  ■,  &  des  poiriers  de  la  même  efpece  que  dans  les- 
Illes  de  l’Amérique.  Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  d’ufages  ,  pour¬ 
vu.  qu’on  apporte  un  peu  de  foin  à  le  garantir  de  certains  infeétes  qui  1  altè¬ 
rent  beaucoup.  Le  rivage  offre  une  pierre  grife  d’un  beau  grain.  Toutes  les  ri¬ 
vières  ont  du  fable  fort  net  j  8c  la  mer  jette  fur  les  Côtes  une  fi  grande  quan¬ 
tité  d’Huitres  &  d’autres  coquillages ,  qu’on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment. 
La  Pointe  Sud  de  l’Ifle  eft  une  Prairie  naturelle ,  où  le  pâturage  eft  excellent.. 
On  y  voit  des  troupeaux  de  Vaches  8c  de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux  font 
petits  ;  mais  les  Taureaux  8c  les  Vaches  parodient  d’une  grofleur  extraordinai¬ 
re.  Les  Cerfs ,  les  Daims  ,  les  Bufles  ne  font  pas  en  moindre  abondance.  On 
rencontre  même  quelques  Elephans,  qui  viennent  fans- doute  du  Continent. 

L’Ifle  de  Bulam  appartenoit  anciennement  aux  Biafaras  ;  mais  les  Biflagos,, 
leurs  Ennemis  ,  leur  ont  fait  une  guerre  fi  cruelle ,  quiaprès  en  avoir  enleve 
un  grand  nombre  pour  l’efclavage  ,  ils  ont  forcé  le  refte  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueurs  n’ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
pofleffion  de  leur  conquête.  Ils  s’y  rendent,  chaque  annee  ,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens ,  pendant  les  mois  de  Février  ,  de  Mars  ,  d  Avril  &:  de 
Mai ,  pour  y  faire  leurs  Lugans  ,  ou  leurs  Plantations  ;  &  la  fin  de  la  moiflbn. 
eft  le  fignal  qui  les  rappelle  chez  eux.  S’il  s’y  en  trouve  dans  d  autres  tems , 
comme  à  l’arrivée  du  Général  François  ,  ce  font  ou  des  Avanturiers  qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras  ,  ou  des  Chafleurs  qui  viennent  tuer  des  Ele¬ 
phans.  Ces  animaux  font  toujours  une  riche  proie  pour  les  Negres  ,  qui,  ou¬ 
tre  le  profit  des  dents ,  fe  nourriffent  long-tems  de  la  chair.  C  eft  cette  def- 
rruéfion  qui  empêche  les  Elephans  de  multiplier  ,  comme  ils  feroient^necef- 
fairement  dans  une  Ifle  ovril  ne  fe  trouve  pas  de  Lions,  ni  d  autres  betes  de 
proie  qui  leur  fa  lient  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d’Oifeaux,  foit  de  paflage  ,  foit  naturels  au  Pays.  La  _ 
mer  y  eft  remplie  de  Poiflons.  Les  Tortues  Se  les  coquillages  de  toute  efpece 
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J  font  en  fi  grande  abondance  que  l'homme  le  plus  parelfeux  y  peut  vivre  avec 
peu  de  travail.  Brue,  de  tout  fon  cortege,  qui  n’avoient  avec  eux  que  du  bif- 
cuit,  du  vin  &  de  l’eau-de-vie-,  ne  lailfierenr  pas  de  faire  fore  bonne  chere 
pendant  quelques  jours,  qu’ils  employèrent  à  faire  le  tour  de  fille.  Ils  la  trou¬ 
vèrent  charmante  dans  toutes  fes  parties ,  8c  tort  propre  à  fétablilfiement  d’une 
Colonie  ,  qui  ne  manquerait  pas  de  devenir  bientôt  riche  8c  floriftante.  Le 
Commerce  y  leroit  avantageux  avec  les  Portugais  &  les  Negres  des  Pays  voi- 
lins,  non- feulement  en  marchandifes  de  l’Europe  ,  mais  même  en  produc- 
tions  du  Pays  ,  telles  que  le  fucre  ,  le  rum  ,  le  coco  ,  l’indigo  ,  le  coton  ,  le 
roucou,  &c.  qui  n’y  réuiîîroient  pas  moins  que  dans  les  Illes  de  l’Amérique. 
Il  ferait  d  autant  plus  aifé  d’y  établir  des  Manufactures  de  fucre  ,  que  les  can¬ 
nes  viennent  en  perfection  au  Sénégal ,  d’où  fon  pourrait  en  tirer  facile¬ 
ment  ;  &  la  plus  grande  partie  de  fille  étant  déjà  défrichée  ,  les  plantations 
s  y  feraient  fans  peine.  Les  Elclaves  qui  font  h  chers  en  Amérique  ,  fe  trou- 
ï  eroient  ici  a  bon  marché.  On  pourrait  s’alfiurer  la  polfeffion  tranquille  du 
Pays  Toit  par  un  Traité  avec  les  BilTagos ,  ou  par  la  voie  de  la  force  ,  en 
les  châtiant  s  ils  entreprenoient  de  s’y  oppofer. 

B  rue  mit  quatre  jours  à  taire  le  tour  de  fille.  Quoique  fatigué  en  retour¬ 
nant  a  fes  Barques  ,  il  s’applaudit  beaucoup  d’un  voyage  ,  qui  le  confirmoit 
dans  la  refolution  d’établir  une  Colonie  à  Bulam,  femblableà  celle  de  fille  das 
t^accas  ,  ou  dis  Vaches ,  fur  la  Côte  d’Hifpaniola.  Suivant  fon  calcul ,  fille  de 
Bulam  a  huit  ou  dix  lieues  de  longueur ,  de  l’Eft  à  l’Ouell  ;  cinq  de  largeur, 
du  Nord  au  Sud ,  8c  vingt-cinq  ou  trente  de  circonférence. 

Apres  avoir  fait  fes  oblervations  par  terre ,  il  entreprit  d’en  faire  le  tour 
uir  les  Barques  ,  pour  reconnoître  parfaitement  les  Bayes ,  les  Rocs  ,  les  Ports 
de  les  profondeurs.  Il  partit  avec  des  provilions  fraîches  ,  en  fuivant  la  même 
direction  qu  il  avoir  prile  pour  venir.  La  fonde  ,  qu’il  n’abandonnoit  pas  ,  ne 
put  lut  faire  trouver  de  palfage  entre  fille  de  Bulam  8c  fille  Formofa.  C’eft 
un  banc  continuel ,  où  le  moindre  vent  met  la  mer  dans  une  grande  agita¬ 
tion.  Il  y  envoya  les  BilTagos  dans  leur  Canot ,  avec  la  précaution  d’en  rete¬ 
nir  quatre  , ,  pour  la  fûrete  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fit  accompagner.  Quoi¬ 
que  la  maree  fût  pleine  ,  le  Canot  toucha  le  fond  dans  plufieurs  endroits  , 
2c  les  Negres  furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  le  tirer  au  tra¬ 
vers  des  rocs,  fur  une  balle  de  la  plus  dure  efpece.  Il  rejoignit  les  Barques 
a  la  Pointe  Oueft  de  Formofa,  où  elles  s’étoient  rendues  par  un  palfage  plus 
iur.  Les  rocs  continuent  d’une  Pointe  à  l’autre  ,  en  formant  un  demi-cercle 
jiuqua  celle  du  Nord-Oueft  dans  fille  de  Bulam.  Cependant ,  à  la  diftance 
ae  deux  cables  de  ces  rocs  ,  on  trouve  de  l’eau  depuis  huit  jufqu’à  dix  bralfes. 

En  avançant  entre  1  Me  de  Bulam  8c  celle  des  BilTagos  ,  que  les  Portugais 
ont  nommée  1  Me  das  Galllnas ,  parce  qu’elle  produit  beaucoup  de  volaille, 
on  rencontre  un  canal  d  une  lieue  de  large  ,  qui  a  l’apparence  d’une  rue  fort 
^oite>  ^  a  c^n<l  ^eucs  de  l°ng  au  Sud-Eft.  Le  rond  eft  depuis  douze 
jufqua  trente-fix  bralfes.  Entre  les  bancs  8c  les  balfes  qui  commencent  à  la 
Pointe  de  1  Me  des  BilTagos ,  &  qui  continuent  jufqu’à  une  Me  déferte  qui 

a  1  fift"Sud-Ell  de  Kafnaback,  on  trouve  au  long  du  rivage  ,  à  deux  ca¬ 
mes  de  diftance  ,  un  fond  de  gravier  entre  quatre  8c  cinq  bralfes. 

Les  balfes  de  1  Me  de  Bulam  commencent  à  deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord- 

C  c  c  c  ij 
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Oueft.  Cetefpace  forme  la  Rade  de  l’Oueft  ,  qui  neft  pas  moins  fûre  &  moins 
commode  pour  l’ancrage  que  celle  de  l’Eft.  Les  bancs  reparoiflfent  èc  forment  un 
angle  droit,  à  deux  lieues  de  la  Pointe  de  1  Ifle,  par  une  ligne  qui  retourne  & 
qui  va  fe  terminer  à  la  Pointe  Sud-Sud-Eft.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs  &  celle 
de  Tombali  au  Continent ,  qui  eft  habitée  par  les  Negres  Nalous  ou  AnalLus , 
on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande^  qui  a, dans  toutes  fes  parties, de¬ 
puis  vingt  jufqu’à  trente  brades  d’eau.  Brue  s  engagea  dans  ce  bras,  entre  la 
Pointe  des  Nalous  &  celle  de  Troisfontaines.  Rio  grande  a  deux  lieues  de  lar¬ 
geur  dans  ce  lieu.  Après  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  à  l’Eft  &  à  l’Oueft, 
Refait  un  grand  détour  au  Sud,  il  prend  un  autre  cours  au  Nord-Eft,  jufqu  a  ce 
qu’il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l’Ifle  de  Bifague. 

Tout  le  Pays  ,  aux  deux  côtés  de  cette  riviere  ,  eft  fort  bien  peuplé.  Brue 
entendit ,  pendant  la  nuit ,  les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier  , 
foit  par  fîmple  amufement ,  foit  que  les  deux  Barques  fulfent  fufpeétes  aux 
Habitans  ,  &  qu’ils  vouluffent  faire  connoitre  cju  ils  etoient  fur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres, qui  firent  naître  aux  Por¬ 
tugais  la  penfée  d’y  venir  conftruire  des  Vaiffeaux.  Celui  quon  nomme  le 
Misheri,  donne  d’excellentes  planches,  qui  font  fort  aifées  a  travailler,^ 
qui  ont  la  propriété  d’être  à  l’épreuve  des  vers  ,  non-feulement  fur  cette  Cote 
où  les  Vaiffeaux  s’en  reffentent  beaucoup  ,  mais  encore  dans  toutes  les  Parties 
de  l’Afrique, de  l’Europe  &  de  l’Amérique.La  réfine  on<ftueufe,dont  cet  arbre  eft 
rempli,  a  tant  d’amertume,  qu’on  n  attribue  pas  fa  vertu  a  d  autre  caufe.il  n  eft 
pas  fort  haut,  &c  rarement  lurpaffe-t’il  vingt  ou  vingt-deux  pieds;  mais  il  a 
le  tronc  d’une  grofleur  furprenante. 

Sur  les  bordsdes  ruifteaux  &  dans  les  terrains  marécageux  ,  on  trouve  cer¬ 
tains  arbres  d’une  hauteur  médiocre,  qui  reffemblent  par  le  bois  &  par  les  feuil¬ 
les  au  Mahot  de  l’Amérique  ,  dont  l’écorce  fert  au  lieu  d’étouppe  pour  calfater 
les  Vaiffeaux.  Les  Habitans  ,  au  defaut  de  godron  ,  qui  leur  manque  fouvent , 
employent  l’huile  de  palmier  ,  mele  avec  de  la  glue  vive  ,  &  bouillie  jufqu  a  la 
confidence  néceffaire.  Pour  fuppleer  aux  cables,  la  nature  a  donne  au  Pays  cer¬ 
tains  rofeaux ,  nommés  Bumbus  ,  qui  croiffent  dans  les  lieux  maiecageux.  On 
les  coupe  ,  on  les  laiffe  rouir  dans  l’eau  ;  après  quoi  les  ayant  bien  battus  ,  pour 
en  féparer  les  parties  les  plus  grofïieres ,  onlesfile  en  corde.  Ce  qui  manque  au 
Pays,  c’eft  du  bois  propre  à  faire  des  mâts.  Le  misheri  eft  trop  court,  le  palmier 
trop  pefant ,  &  tous  les  autres  arbres  trop  faciles  à  fe  fendre;  de  forte  qu  on  eft 
réduit  à  fe  fervir  du  palmier  :  mais  pour  corriger  fa  pefanteur  ,  on  n  y  met  pas 
de  perroquets  ,  &  l’on  fait  généralement  les  mats  fort  courts.  Il  eft  etiange 
que  l’Ifle  produifanr  un  fi  grand  nombre  de  cocotiers,  on  ne  s  y  fervepas,  com¬ 
me  aux  Indes  Orientales ,  des  cofîes  pour  en  faire  des  cordes.  ^  . 

Après  avoir  paffé  l’Ifle  de  Bifaghé ,  d’où  les  BifTagos  ont  peut-etre  tire  leur 
nom ,  Brue  rrouva  ,  une  lieue  plus  loin ,  fur  la  gauche ,  un  Marigot  (8  1  )  ou  une 
petite  riviere  ,  dans  laquelle  s’étant  avance  1  efpace  d  une  lieue  ,  il  arriva  pms 
de  Ghinala,  grand  Village  habité  depuis  long-tems  par  les  Portugais.  Il  y  trou¬ 
va  un  petit  VaifTeau  Anglois  de  Sierra  Leona  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Glick,  qui  s’étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une  riche  Negreffe.  Outre  une  grofie 

(8  1)  Ce  nom  lignifie  proprement  l’eau  qui  mais  les  François  le  donnent  fans  diftindion  à 
refte  dans  les  terres  lorfque  la  marée  fe  retire;  toutes  les  rivières  qui  font  fur  cette  Cote. 
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fomme  a  argent ,  elle  lui  avoir  apporté  la  propriété  d’une  grande  Ifle  dans  la  ri¬ 
vière  de  Sierra  Leona;  &  tandis  qu’il  faifoit  cultiver  fon  bien  par  des  Efclaves, 
il  exerçoit  un  commerce  avantageux  fur  les  Côtes  voifines.  Son  Vaiffeau  étoit 
un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  ,  conftruit  à  Sierra  Leona.  A  l’arrivée  des 
François,  il  fe  hâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général.  Le  Signore  Patricio 
P arejje  ,  un  des  principaux  Habitans  ,  ne  fut  pas  moins  empreffé  dans  les  fien- 
nes ,  8c  lui  offrit  fa  maifon  ,  qu’il  accepta.  Cet  honnête  Afriquain  étoit  né  d’un 
pere  Hollandois  &  d’une  Mulâtre  Portugaife.  Il  étoit  blanc,  mais  avec  un 
cercle  noirâtre  autour  des  yeux  ,  qu’il  tenoit  apparemment  de  fa  mere.  Il  avoir 
hérité  la  gravité  du  Portugal ,  8c  la  propreté  de  la  Hollande.  Il  étoit  riche.  Sa 
maifon  étoit  fort  belle.  A  peine  Brue  y  fut-il  entré  ,  qu’il  y  reçut  la  vifite  du 
Chef  des  Portugais  8c  de  tous  les  Fidalgos  du  voifinage  ,  perfonnages  fort  re¬ 
marquables  par  la  longueur  de  leurs  noms  8c  de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  riviere 
du  meme  nom.  Elle  donne  auffi  fon  nom  au  Royaume,  qui  porte  également 
celui  de  Biafaras.  Cette  Région  eft  confidérable  par  le  nombre  des  Portugais 
blancs  ,  noirs  ,  bazanés  8c  mulâtres  ,  qui  y  jouiflent  d’une  fortune  aifée  f  8c 
qui  font  afiezbien  logés.  L’antichambre  ,  qu’ils  appellent  le  portique  de  leurs 
maifons,  eft  agréable  &  fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pénétre  plus  loin 
dans  un  Pays  où  la  jaloufie  eft  le  vice  général.  Femmes  &  MaîtrefTès ,  tout 
eft  renfermé  fous  une  même  clef.  A  l’exception  de  ce  point,  les  Portugais  de 
Ghinala  font  civils  8c  complaifans.  Brue  employa  trois  jours  à  rendre°fes  vi- 
lires  &  à  prendre  des  informations  fur  l’état  du  Commerce. 

Il  partit  efcorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  8c  de  plufieurs  Gentilshom¬ 
mes  Portugais  ,  qui  fe  firent  honneur  de  l’accompagner ,  l’efpaee  d’une  lieue  , 
jufqu  a  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  ;  car  ce  Monarque  eft  éaule- 
ment  connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche ,  8c 
déjà  prêt  à  le  recevoir  ,  fous  un  arbre  qui  eft  vis-â-vis  de  fon  enclos.  Son  ha¬ 
billement  étoit  un  pagne  noir  ,  qui  lui  tomboit  jufqu’au  milieu  des  jambes, 
avec  un  manteau  de  la  même  couleur  ;  des  fandales  noires ,  fans  bas  ;  8c  fur 
la  tête  un  grand  chapeau  noir  ;  de  forte  qu’à  la  referve  de  fes  dents  8c  de  fes 
yeux ,  on  n’appercevoit  rien  que  de  noir  dans  fa  figure. 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  &  les  préfens  du  Géné¬ 
ral  François ,  en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main,  &  l’afiurant  qu’il  verroir 
volontiers  des  François  dans  fes  Etats  ;  qu’il  leur  accorderoit  une  prote&ion 
particulière,  8c  quil  prendroit  plus  de  plaifir  à  commercer  avec  eux  qu’avec 
toute  autre  Nation  -,  qu’il  leur  donnoitla  permiffion  de  s’établir  dans  les  lieux 
qu’ils  voudraient  choifir,  &  d’y  bâtir  des  Magafins  &  des  endos.  Enfin  Brue 
lui  témoignant  quelque  défir  de  former  un  établiiïement  dans  l’Ifie  de  Bulam 
dont  il  n  ignorait  pas ,  lui  dit-il  ,  que  le  Domaine  étoit  à  lui ,  il  répondit 
que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  BifTacras ,  fes  enne¬ 
mis  ,  chaiïès  pour  jamais  de  cette  Ifle  ;  qu’il  en  faifoit  préfent  de  tout  fon 
coeur  aux  François  ,  &  que  fi  cet  efpace  de  Pays  ne  leur  fuffifoit  pas,  il  y  join¬ 
drait  volontiers  d’autres  terres  ,  du  côté  de  trois  fontaines.  Enfuite  il  exami- 
na  curieufement  les  préfens  du  Général-,  &  pour  lui  témoigner  qu’il  en  étoit 
latisfait  ,  il  fit  apporter  du  vin  de  palmier ,  dont  il  lui  fit  boire ,  après  avoir 
bu  lui-meme  a  fa  fante.  r 
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Il  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  converfation ,  qu’il  parut  chagrin  de  nepoU' 
voir  le  retenir  quelques  jours  de  plus  a  fa  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  dans 
le  ^oût  du  Pays  *  c’eft-à-dire  ,  que  l’abondance  y  tint  lieu  de  la  délicateftè. 
Cependant  le  rizétoit  fort  bien  préparé  -,  6c  la  volaille  bouillie,  qu’on  fervit 
demis,  étoit  coupée  en  quartiers  avec  alfez  de  propreté.  Après  le  repas,  Brue 
vifita  le  village, qu’il  trouva  fort  grand.  Le  Pays,  aux  environs  ,  lui pariu dé¬ 
licieux.  Les  bananiers  6c  les  autres  arbres  dont  les  maifons  font  entourées , 
les  enclos  de  rofeaux  ,  les  haies  d  epine  ,  forment  des  perfpeétives  charmantes. 
La  fituation  du  Village  eft  fur  le  bord  d’une  riviere  médiocrq  ,  qui  venant  de 
l’Eft  va  fe  jetter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécondité  dans  un  ter¬ 
roir  déjà  riche  &  fertile  ,  qui  le  deviendrait  encore  plus  s’il  étoit  cultivé  par 
d’autres  mains.  La  cire  ,  les  Efclaves  &  l’yvoire  y  entretiennent  un  commerce 
conlidérable.  Les  Elephans  y  font  en  grand  nombre  ,  malgré  les  perfécutions 
des  Negres ,  qui  en  aiment  autant  la  chair  que  les  dents. 

Les  François  retounicrcnt  le  (oir  a  Glimala  5  &  prirent  le  refte  du  jour  pour 
fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eut  la  cutio.fite  de  faire  fix  lieues  fur  la  riviere  , 
pour  vifiter  un  Village  où  l’excellence  du  bois  porte  divers  Européens  à  faire 
conftruire  des  Vailfeaux.  Il  y  en  trouva  un  fur  les  chantiers  ,  d  environ  cent 
tonneaux.  Le  feul  défavantage  du  Pays  eft  de  manquer  de  mâts. 

La  plupart  des  Villages  ,  au  long  de  la  riviere,  font  habites  par  des  Por¬ 
tugais,  quelquefois  entremêlés  de  Negres-,  mais  on  diftingue  aifement  leuts 
maifons  par  la  forme  6c  la  grandeur.  Outre  la  cire  ,  les  Efclaves  6c  lyvoire  , 
le  Pays  produit ,  pour  le  Commerce  ,  de  grands  cuirs  fechés  ,  du  coton  ,  quel¬ 
ques  plumes  d’ Autruche  &  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  meme 
de  l’or  ,  qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  6c  à  l’Eft,  mais  fans  quon 

connoifte  autrement  les  lieux.  _ 

Rio  Grande  eft  navigable  jufqu’à  cent  cinquante  lieues  de  Ion  embouciu- 
re ,  du  moins  pour  les  Barques  &  les  autres  petits  Bâtimens.  Brue  allure  que 
fi  l’Etabliffement  de  Bulam  étoit  une  fois  formé  ,6c  qu’on  n  y  laiflat  pas  man¬ 
quer  les  marchandifes  de  l’Europe  ,  on  pourrait  s’ouvrir  un  commerce  fort 
étendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  de  BilTao  &  des  nvieres  de  Gef- 
ves,  deNunez,  de  Kurbali ,  de  Rio  Grande,  &c.  s’emprelTeroient  d  y  venir 
prendre  les  commodités  dont  ils  auraient  befom ,  6c  d’y  apporter  en  vente  ou 
en  échange  leurs  propres  richelfes. 


§.  I  V. 

Voyage  à  Kd^egut  une  des  djles  des  B  ijjdgos. 

APrès  avoir  fait  toutes  les  obfervations  convenables  a  fes  vues ,  Brue  re¬ 
vint  à  Biflao  ,  où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avances.  Com¬ 
me  il  n’y  avoir  rien  qui  demandât  néceftairement  fa  prefence  ,  il  remonta 
aufli-tôt  dans  fa  Barque,  pour  vifiter  quelques  Illes  des  BilTagos.  On  en  compte 
treize  ou  quatorze  ,  donrles  principales  6c  les  plus  frequentees  font  Kafnabak , 
las  Gallinas  ,  Kazegut ,  Karache  ,  Aranghena  ,  Papagago  ,  ou  1  Ifle  des  Per¬ 
roquets ,  Formofa,  Babachoka,  Biflkgue ,  &  Vaiange.  Il  yen  a  quelques 
autres  moins  connues,  parce  quelles  font  peu  frequentees.  Chacune  de  ces 
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Ifles  eft  gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  revêtu  de  l’autorité  fouveraine.  Tous 
ces  petits  Monarques  font  indépendans  l’un  de  l’autre  ,  8c  fe  font  même  fou- 
vent  la  guerre  ;  mais  ils  s’unilfent  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras , 
leurs  anciens  ennemis ,  qu’ils  ont  chaflés  de  l’Ifle  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  affez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes,  avec  des  pro- 
viixons  8c  leurs  armes,  qui  font  l’arc  &  le  fabre. 

Les  Negres  de  ces  Ifles  font  grands  8c  robuftes  ,  quoique  leurs  alimens  or¬ 
dinaires  foient  le  poiflon  ,  les  coquillages  ,  l’huile  8c  les  noix  de  palmier  ,  8c 
qu’ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz  ,  leur  maïz  &  leurs  légumes  aux  Euro¬ 
péens  ,  que  de  les  referver  pour  leur  ufage.  Ils  font  Idolâtres  ,  8c  d’une  cruau¬ 
té  extrême  pour  leurs  ennnemis.  Ils  coupent  la  tête  à  ceux  qu’ils  tuent  dans 
leurs  guerres  ;  ils  emportent  cette  proie  pour  l’écorcher,  &faifant  fecher  la 
peau  du  crâne  avec  la  chevelure  ,  ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d’un 
trophée.  Au  moindre  fujet  de  chagrin  ,  ils  tournent  aullî  facilement  leur  fu¬ 
rie  contre  eux-mêmes.  Ils  fe  pendent  ,  ils  fe  noyent ,  ils  fe  jettent  dans  le 
premier  précipice.  Leurs  Héros  prennent  la  voie  du  poignard.  Ils  font  paflîon- 
nés  pour  l’eau  de  vie.  S’ils  croyent  qu’un  Vaifleau  leur  en  apporte  ,  ils  fe 
difputent  l’honneur  d’y  arriver  les  premiers ,  &  rien  ne  leur  coûte  pour  fe 
procurer  cette  chere  liqueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proie  du  plus 
fort.  Dans  ces  occafions  ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  pere  vend  fes- 
enfans  ;  8c  fi  ceux-ci  peuvent  l’emporter  par  la  force  ou  l’adrefle ,  ils  trai¬ 
tent  de  même  leurs  peres  8c  leurs  meres. 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  toutes  leurs  Ifles ,  mais  elle  eft  inhabitée.. 
Celles  das  Gallinas  8c  de  Kafnabak ,  qui  font  fituées à  la  tête  des  bancs  8c 
des  bafles  qui  environnent  cette  chaîne  d’Ifles ,  font  également  fertiles  & 
peuplées.  L’eau  fraîche  y  eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
fon  8c  de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d’induftrie  pour  cultiver  leurs  terres , 
les  Habitans  pourroient  faire  un  commerce  confidérable ,  car  le  terroir  eft 
excellent  dans  toutes  les  Ifles. 

Kazegur  eft  une  des  plus  grandes  Sc  des  plus  fertiles-  Elle  eft  renfermée  dans 
un  cercie  de  bancs  de  fable  &  de  bafles ,  excepté  aux  deux  pointes  du  Nord- 
Eft  8c  duSud-Oueft  ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  en  fureté.  On  compte 
dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  l’Ifle  de  Biflao,  juf- 
qu’à  la  pointe  Nord-Eft  de  Kazegut ,  8c  cinq  feulement  jufqu’à  celle  de  Saint 
Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel ,  il  faut  fuivre  de  près  l’Ifle  des 
Perroquets  ;  fans  quoi  les  marées  &  les  courans  écartent  beaucoup  un  Vaifleau,. 
&  l’obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu’il  a  perdu.  Les  Ha¬ 
bitans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaires  ,  8c  doivent  cet 
avantage  au  Commerce.  Mais  il  y  a  néanmoins  des  précautions  néceflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  étoit  bien  informé  les  cbferva  foigneufe- 
ment.  Lorfqu’il  eut  amaré  fa  Corvette  ,  il  fit  arborer  fon  pavillon  8c  tirer  une- 
petite  piece  d’artillerie.  Trois  Biflagos ,  qui  parurent  auflî-tôt  fur  le  rivage,, 
firent  connoître  par  des  Lignes  qu’ils  fouhaitoient  d’être  conduits  à  bordflOn 
les  prit  dans  l’Efquif.  C’étoit  un  des  Grands  de  l’Ifle  &  des  plus  proches  pa- 
rens  du  Roi ,  accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  Il  n’avoit  qu’un 
pagne  autour  de  la  ceinture ,  &  un  chapeau  fur  la  tête.  Ses  cheveux  étoient 
graiffés  d’huile  de  palmier  ,  ce  qui  les  faifoit  paraître  rouges.  Il  falaa  ciyile- 
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ment  Brue ,  en  fe  découvrant  la  tête  i  &  l’ayant  pris  par  la  main  il  lui  de¬ 
manda  des  nouvelles  du  Sieur  de  la  Fond  ,  dont  il  avoit  été  l’ami  particu¬ 
lier. 

Tandis  que  le  Général  traitoitce  Seigneur  Negre  avec  de  l’eau-de-vie  ,  on 
vit  paroître  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires ,  dont  l’un  étant  monté  à 
bord  s’arrêta  fur  le  tillac ,  en  tenant  un  Coq  d’une  main ,  tk  de  l’autre  un 
couteau.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  Brue,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y 
demeura  une  minute  j  &  s’étant  levé,  il  fe  tourna  vers  l’Eft  &  coupa  la  gorge 
au  Coq.  Enfuite  s’étant  remis  à  genoux ,  il  fit  tomber  quelques  gouttes  de 
fang  fur  les  pieds  du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du 
mât  8c  de  la  pompe  5  après  quoi  retournant  vers  le  Général  ,  il  lui  préfenra 
fon  Coq.  Brue  lui  fit  donner  un  verre  d’eau-de-vie  ,  &  lui  demanda  la  rai- 
fon  de  cette  conduite.  Il  répondit  que  les  Habitans  de  fon  Pays  regardoient 
les  Blancs  comme  les  Dieux  de  la  mer  -,  que  le  mât  étojt  une  Divinité  qui  fai- 
foit  mouvoir  le  Vaifieau;  8c  que  la  pompe  étoit  un  miracle,  puifqu’elle  fai- 
foit  monter  l’eau  ,  dont  la  propriété  naturelle  étoit  de  defeendre. 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Negre  après  lui  avoir  fait  un  préfent,  Comme  la 
nuit  s’approchoit ,  il  remit  fa  defeente  au  lendemain.  Le  premier  Infuîaire 
qu’il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneur  ,  qui  venoit  au  devant  de 
lui  pour  le  conduire  dans  fon  habitation.  Elle  étoit  à  trois  cens  pas  du  riva¬ 
ge  ,  bâtie  à  la  maniéré  des  Portugais  ,  8c  blanchie  en  dehors ,  avec  un  porche 
ouvert ,  qui  étoit  environné  de  grands  palmiers ,  8ç  garnie  de  chaifes  de  bois 
alfez  propres.  Après  quelques  moniens  de  eonverfation  ,  le  Negre  conduifit 
Brue  vers  un  édifice  ,  qui  étoit  à  cinquante  pas  de  la  maifon  ,  8c  que  les  Fran¬ 
çois  reconnurent  avec  beaucoup  d’étonnement  pour  une  Chapelle  ,  qui  avoit 
fon  autel ,  fes  bancs ,  &  même  une  cloche  d’environ  trente  livres  ,  fufpen- 
due  près  de  la  porte  à  un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Negre  fit  fonner  la  clo¬ 
che  ,  8c  dit  à  Brue  qu’aimant  les  Chrétiens  fans  l’être  lui-même  ,  il  avoit  fait 
bâtir  cette  Chapelle  pour  l’ufage  de  ceux  qui  pourroient  venir  dans  l’Ifle  ;  8c 
que  fi  quelque  Prêtre  voulait  s  y  établir  avec  lui ,  il  s’engageoit  à  ne  le  lailTer 
manquer  de  rien. 

Enfuite  ils  fe  rendirent  enfemble  à  la  maifon ,  ou  fi  l’on  veut ,  au  Palais  du 
Roi  ,  qui  n’étoit  éloigné  que  d’un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi¬ 
te  qu’il  recevoir  du  Général.  C’étoit  un  vénérable  vieillard  d’environ  foi- 
xante-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée  ,  &  prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche 
Sc  les  yeux  agréables ,  &  l’air  majeftueux.  Son  habillement  n’étoit  qu’un  pa¬ 
gne  8c  un  chapeau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue  ;  &  lui  ayant  pris  la  main  , 
en  répétant  plufieurs  fois  qu’il  étoit  le  bien  venu ,  il  lui  offrit  la  liberté  de 
s’établir  dans  fon  Me.  Brue  lui  fit  préfent  de  quelques  curiofités  de  l’Europe 
&  de  deux  barils  d’eau-de-vie.  Sa  maifon  n’étoit  pas  fi  commode  que  celle 
de  fon  parent-,  mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  Il  retint 
le  Général  à  dîner.  Les  mets  furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du  riz ,  de  la 
venaifon  ,  du  Mouton  &  du  Bœuf.  Le  vin  de  palmier  étoit  excellent ,  8c  l’eau- 
de-vie  du  Général  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de  fumer  ,  8c 
preffa  Brue  de  fe  fervir  de  fa  pipe.  Le  tuiau  n’avoit  pas  moins  de  cinq  pieds 
de  longueur ,  8c  la  tête  étoit  allez  grande  pour  contenir  un  quarteron  de 
tabac.  Elle  étoit  ornée  de  divers  anneaux  8c  d’autres  bijoux  de  cuivre  blanc, 
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Le  Roi  fie  préfent  au  Général  de  deux  cocqs  ;  ce  qui  paffe  à  Kazegut  pour  la 
plus  haute  marque  de  diftinction ,  parce  que  cet  animal  eft  confacré  particu- 
liérement  aux  Divinités  de  l’Me. 

La  longueur  de  Kazegut  furpafle  trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  eft  riche 
&  bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  des  lataniers  ,  des  palmiers  ,  8c  des 
orangers  ,  du  maïz  ,  du  riz,  des  courges  ,  des  pois  8c  d’autres  efpeces  de  lé¬ 
gumes.  Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cinquante  Negres  armés 
de  labres ,  qu’il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut ,  Karache ,  Kofnabak  , 
tk  las  Gallinas  font  les  feules  Mes  des  Biftàgos  où  le  Commerce  foit  fans  pé¬ 
ril  pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres  ,  il  faut  être  dans  une  défiance 
continuelle  ,  8c  ne  pas  fe  hazarder  témérairement  au  rivage.  Les  Portugais 
fe  font  repentis  plufieurs  fois  d’avoir  négligé  les  précautions.  A  bord  même  , 
c’eft-à-dire  fur  ion  propre  Vailfeau  ,  un  Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes 
gardes,  particuliérement  dans  les  ténèbres  -,  &c  l’ancre  doit  être  jettée  dans  un 
lieu  ,  où  l’on  ne  puiffe  pas  craindre  que  la  marée  lailfe  jamais  un  moment 
le  Vailfeau  à  fec.  Brue  donne  des  avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu’il  faut 
tenir  enfuite  avec  les  Infulaires.  Après  avoir  arboré  les  couleurs  8c  tiré  un  coup 
de  canon  ,  il  confeille  d’envoyer  au  rivage  un  Interprète,  avec  des  efiais  de 
marchandées ,  &  une  bouteille  d’eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l’Me. 
Pour  cette  députation,  il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armée,  8c 
n’approche  pas  plus  du  rivage  qu’il  n’eft  néceîfaire  pour  débarquer  l’Interpré- 
te.  Les  Infulaires  le  reçoivent  &  le  conduifent  à  leur  Roi ,  qui  fe  trouve  fou- 
vent  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  la  foule  de  fes  Sujets.  Leurs  complimens  font 
fort  ennuieux  ,  8c  confident  à  repeter  mille  fois  ,  bon-jour  ,  foye^  le  bien  venu. 
O  n  convient  néanmoins  alfez  promptement  du  prix  des  Efclaves  ,  de  l’yvoire, 
&des  autres  marchandées.  La  Chaloupe  ramene  l’Interprète ,  qui  rend  compte 
de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  Efclaves  ou  d’autres  biens  à  ven¬ 
dre  ,  ils  s’emprelfent  bientôt  de  les  amener  à  bord  dans  leurs  Canots.  C’eft 
alors  qu’il  faut  redoubler  la  garde  ,  tenir  l’Equipage  fous  les  armes  ,  &  poin¬ 
ter  même  le  canon  ,  pour  forcer  les  Negres  d’entrer  l’un  après  l’autre.  Mal¬ 
gré  le  danger ,  il  n’y  a  pas  d’année  où  l’on  ne  tire  de  ces  Mes  trois  ou  quatre 
cens  Efclaves ,  dont  le  prix  eft  depuis  quinze  jufqu  a  vingt  barres  ;  8c  ce  com¬ 
merce  pourroit  recevoir  beaucoup  d’augmentation  s’il  étoit  bien  ménagé. 
Les  marchandées  qui  conviennent  à  ces  Mes  font  l’ambre  jaune  ,  les  étoffes 
de  laine  jaunes  8c  rouges  ,  l’eau  de-vie  en  abondance  ,  les  bonnettes  ,  les  ar¬ 
mes  à  feu  ,  fur-tout  pour  la  çhaffe  -,  les  paremensde  lit  rouges  8c  jaunes,  les 
étoffes  de  coton  ou  les  pagnes ,  la  vaiffelle  d’étain  ,  les  badins  de  cuivre  ,  des 
toiles  de  différentes  fortes ,  8c  des  grains  de  verre  rouges  &  noirs. 

Le  Roi  de  Kazegut  avoir  eu  de  grands  fujets  de  plainte  ,  qu’il  promit  d’ou¬ 
blier  en  faveur  du  Général  Brue.  En  1687  ,  le  Sieur  de  la  Fond  ,  qui  étoit 
venu  commercer  dans  ces  Mes ,  avoit  perdu  quelques  marchandées  par  le  pil¬ 
lage  des  Habitans.  Pendant  qu’il  cherchoità  fe  vanger  ,  il  arriva  fur  la  Côte 
un  Vailfeau  de  guerre  François  nommé  le  Lion ,  fous  le  commandement  du 
Sieur  de  Momifier.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  l’Me,  8c  dé¬ 
barquèrent,  dans  cette  vue,  deux  cens  hommes  qui  n’y  trouvèrent  aucune  ré- 
fiftance.  Le  Roi,  qui  fe  nommoit  Dukermenay ,  fe  voyant  furpris  dans  fa 
maifon  ,  fans  efpérance  de  pouvoir  fe  lauver  par  la  fuite ,  prit  le  parti  d  y 
Tome  II.  D  d  d  d 


Brue. 

1701. 

Propdéccs  de  l’ï- 
lle. 


Avis  fur  la  mi¬ 
nière  de  fe  con¬ 
duire  avec  les  lu- 
fuiaires. 


Plaintes  du  Ro? 
de  Kazeguc  con¬ 
tre  les  François. 


B  R  U  E. 
X701. 


Vfages  des  Ha- 
hitans  de  Kaze- 
guc. 


Leur  pareffe  8c 
leur  fierté  dans 
l'cfclavage. 


te  Comptoir 
François  s'achè¬ 
ve  à  BilTao. 


578  HISTOIRE  GENERALE 

mettre  le  feu  de  fes  propres  mains  &  de  fe  brûler  vif.  Les  Negres  fe  reti¬ 
rèrent  Il  promptement  dans  les  montagnes ,  que  de  deux  ou  trois  mille  Ha- 
bitans  ,  il  fut  impollible  aux  François  d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fit  craindre  à  la  Fond  que  le  Commerce 
ne  fût  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples  ;  mais  il  eut  l’habileté  de 
leur  perfuader  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  part  au  pillage  ,  8c  qu’ils  ne  dévoient  en 
acculer  que  les  Corfaires. 

Les  Habitans  de  Kazegut ,  fur-tout  ceux  qui  font  diftingués  par  le  rang  ou 
les  richelTes  ,  fe  frottent  les  cheveux  d’huile  de  palmier  j  ce  qui  les  fait  pa¬ 
raître  tout-à-fait  rouges.  Les  femmes  8c  les  filles  n’ont  autour  de  la  ceinture 
qu’une  efpéce  de  frange  épaiffe ,  compofée  de  rofeaux  ,  qui  leur  tombent 
jufqu’aux  genoux.  Dans  la  faifon  du  froid  ,  elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules ,  &  qui  defeend  jufqu’à  la  ceinture.  Quelques-unes  en  ajoû- 
tent  une  troiliéme  fur  la  tête ,  qui  pend  jufqu’aux  épaules.  Rien  n’eft  fi  co¬ 
mique  que  cette  parure.  Elles  y  joignent  des  bracelets  de  cuivre  &  d’étain  aux 
bras  &  aux  jambes.  En  général  les  deux  fexes  ont  la  taille  belle  ,  les  traits  du  vi- 
fage  affez  réguliers  &  la  couleur  du  jais  le  plus  brillant ,  fans  avoir  le  nez  plat, 
ni  les  levres  trop  grofies.  L’efprit  8c  la  vivacité  ne  leur  manquent  pas.  Il  ne  fe¬ 
rait  pas  difficile  de  les  inftruire  dans  toutes  fortes  d’arts,  fi  leur  indolence  n’étoic 
un  obftacle  infurmontable  ;  mais  ils  fouftrent  l’efclavage  avec  tant  d’impa¬ 
tience  ,  fur-tout  hors  de  leur  Patrie ,  qu’il  eft  dangereux  d’en  avoir  un  grand 
nombre  à  bord.  La  Fond  ,  après  en  avoir  acheté  plufieurs  ,  avoir  pris  toutes 
fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug ,  en  les  enchaînant  deux  à 
deux  par  le  pied  ,  8c  mettant  des  menotes  aux  plus  vigoureux.  Ils  n’en  trou¬ 
vèrent  pas  moins  le  moyen  d’arracher  l’étoupe  du  Vaiffeau ,  &  l’eau  pénétra 
fi  vîte,  qu’il  aurait  coulé  à  fond  file  Capitaine  n’eût  rencontré  fort  heureufe- 
ment  une  vieille  voile  qui  fervit  à  boucher  le  trou.  Le  naturel  fier  8c  indomp¬ 
table  de  ces  Infulaires ,  &  leur  parefie  obftinée,  font  des  vices  fi  connus  en 
Amérique,qu’on  ne  les  y  acheté  qu’avec  de  grandes  précautions.  Ils  ne  travail¬ 
lent  qu’à  force  de  coups.  Ils  le  dérobent  fouvent  par  la  fuite,  8c  quelque¬ 
fois  ils  fe  détruifent  eux-mêmes. 

§.  V. 

Affaires  de  Biffao. 

EN  arrivant  de  Kazegut ,  le  Général  trouva  fes  édifices  pre  (qu’achevés.  Le 
foffé  demandoit  encore  quelque  travail  •>  mais  la  haie  étoit  entièrement 
plantée  ;  8c  deux  ou  trois  nuits  paroilfoient  fuffire  pour  la  perfeébion  de  l’en- 
treprife.  Son  premier  foin  fut  de  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  ,  qui  le  reçut 
avec  de  grands  témoignages  d’amitié  &  de  nouvelles  alfurances  de  proteétion» 
Les  femmes  de  ce  Prince  Sc  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  mille  offres  de 
fervice.  Enfin  dans  cette  occafion  ,  comme  en  17a  3  ,  lorfqu’il  retourna  au  Sé¬ 
négal  avec  la  qualité  de  Direéleur  ,  toutes  les  apparences  dévoient  lui  per¬ 
fuader  que  l’Empereur  8c  fes  Peuples  étoient  de  bonne-foi  dans  fes  intérêts. 

Il  fe  crut  obligé  de  rendre  une  fécondé  vifite  au  Gouverneur  Portugais» 
avec  lequel  il  vivoit  auffi-bien  qu’on  pouvoit  l’attendre  de  l’un  8c  de  l’autre 
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dans  l’oppofition  de  leurs  intérêts.  Dom  Rodrigo  apprenant  que  Brue  fe  pro- 
poloit  de  loger  dans  Ton  nouveau  Comptoir  ,  le  prelfa  de  prendre  un  appar¬ 
tement  dans  le  Fort.  Il  s’en  défendit,  parce  que  le  Fort  étoit  trop  éloigné  de 
fes  Bârimens.  Le  Gouverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers  ,  que  Brue 
refufa  par  la  même  raifon.  Enfin  il  accepta  un  magafin  dont  la  fituation  lui 
parut  plus  commode,  &  les  Portugais  le  firent  aufil-tôt  meubler  pour  l’y  re¬ 
cevoir.  Le  Dimanche  fuivant ,  Brue  étant  à  la  Méfié  avec  le  Gouverneur  ,  qui 
l’y  avoir  invité,  obferva  qu’une  des  peintures  de  l’autel  portoit  les  Armes  de 
la  Compagnie  Françoife  ,  c’eft-à-dire  ,  argent  femé  de  fleurs  de  lys  d'or ,  avec  Armoiries  de  U 
deux  Negres  pour  fupport.  Il  les  fit  remarquer  au  Gouverneur,  comme  une  ç^^danTrÈgu' 
preuve  que  fa  Nation  avoit  eu  des  Etablifièmens  dans  rifle  avant  les  Portu-  fe  des  Portugais, 
gais  ,  ou  du  moins  aufli-tôt  qu’eux ,  puifque  cette  peinture  paroifloit  auflï  an¬ 
cienne  que  l’Eglife.  Dom  Rodrigo  répondit  qu’il  n’emreprenoit  pas  de  décider 
cette  difficulté  ;  mais  il  protefta  qu’un  Empereur  de  Biflao  avoit  envoyé  fon  fils 
au  Roi  de  Portugal ,  pour  le  reconnoître  en  qualité  de  Souverain  ,  &  s  etoit 
engagé  par  un  Traité  exclufif  à  recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle ,  &  à  leur 
permettre  d’y  élever  un  Fort.  Ce  récit  parut  d’autant  plus  fabuleux  à  Brue ,  Explications  dur 
que  le  Gouverneur  ne  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloit ,  ni  fous  quels  Rois  Gouvcnicut- 
de  Portugal  &  de  Biflao  le  Traité  s’étoit  conclu ,  ni  même  la  datte  (8z)  de 
l’éredion  du  Fort.  Aufli  n’abandonna-t’il  pas  le  projet  d’établir  fon  commerce 
&c  de  ruiner  celui  des  Portugais. 

L’amitié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifites  ,  des  préfens  ,  &  des  Amitié  polni- 
feftins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  fut  à  la  veille  de  fon  départ ,  il  reçut  ^ee“tceleSlkuK 
de  la  main  d’un  Officier  du  Fort  une  proteftation  formelle  au  nom  du  Roi 
de  Portugal  contre  l’Etabliflement  des  François.  Le  parti  qu’il  prit ,  fans  rien 
changer  à  fes  politefles ,  fut  de  répondre  par  une  contre-proteftation  dattée 
à  bord  de  ['Anne  ,  dans  la  rade  de  Biflao  ,  le  16  d’ Avril  1701.  Malgré  cette 
efpece  d’hoftilité  ,  les  deux  Chefs  ne  ceflerent  pas  de  fe  voir  avec  leurs  civili¬ 
tés  ordinaires,  &  convinrent  de  laiflèr  la  decifion  du  différent  aux  deux 
Cours. 

L’Empereur  de  Biflao  n’eût  pas  plutôt  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à  partir,  &  L'împ«cut  vifîte 
lui  faifoit  demander  fon  audience  de  congé ,  qu’il  fe  rendit  avec  toute  fa  Brue* 

Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  à  quelque  d  if- 
tan  ce  ,  &  le  faluerent  de  toute  l’artillerie  de  la  flotte.  Ils  lui  rendirent  tous  les 
lionneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence.  L’Empereur  de- 


(82)  On  trouve  dans  la  Gazette  de  Paris  du 
mois  de  Novembre  1694.  un  article  de  Lifbo- 
ne  ,  en  date  du  16  Oétobre  ,  où  l’on  raconte 
qu’il  étoit  arrivé  un  Vaifleau  de  Kachao  avec 
un  Prince  Negre ,  nommé  Batonto  ,  fils  de  Ba- 
tompoloco  Empereur  de  l’Ifle  de  Biflao  ;  que  fon 
pere  l’avoit  envoyé  à  la  Cour  de  Portugal  pour 
fe  faire  baptifer  ,  pour  en  amener  des  Million¬ 
naires,  pour  demander  la  proteétîon  du  Roi 
&  pour  lui  promettre  la  liberté  de  bâtir  un  Fort 
dans  fon  Ifle.  La  Gazette  de  la  même  Ville  , 
du  18  de  Décembre  ,  dit  dans  un  autre  article 
de  Lifbonne  du  9  Novembre ,  que  ce  jeune 
Prince  avoit  été  baptifé  dans  la  Chapelle  du 


Château  pat  Contarini  ,  Nonce  du  Pape  ;  que 
le  Roi  lui  avoit  fervi  de  Parrein,  l’avoit  nom¬ 
mé  Emmanuel  ,  &  lui  avoit  fait  préfent  d’un 
joyau  de  huit  cens  piftoles.  Voyez.  Barbot ,  dans 
fa  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  428.  On  ne 
peut'  contefter  ce  fait  ;  mais  il  paroît  ii  peu  que 
les  Portugais  euflent  profité  des  offres  du  Prin¬ 
ce  ,  que  le  Maire  dans  fon  Voyage  publié  en 
1694.  déclare  pofîtivement  qu’ils  n’avoient 
point  alors  de  Fort  dans  Plfle  de  Biflao.  Mais 
en  quelque  année  qu’eut  été  bâti  celui  que 
Brue  y  trouva  ,  le  droit  des  Fiançois  ,  qui  por¬ 
toit  fur  un  Traité  de  Commerce  plus  ancien  , 
n’en  pouvoir  recevoir  d'affoibliflement. 

D  d  dd  ij 
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manda  civilement  à  Brue  s’il  étoit  fatisfait  de  Ton  établiffement  ,  en  lui  of¬ 
frant  la  liberté  de  le  changer  ou  de  l’augmenter  à  fon  gré.  Le  Général  lui  fit 
des  remercimens  fort  vifs  ,  &  lui  marqua  beaucoup  de  confiance  à  fa  protec¬ 
tion.  Entre  pluiieurs  préfens  ,  il  lui  donna  un  bonnet  de  velours  cramoifi  ». 
brodé  d’or  ,  que  ce  Prince  mit  aulîi-tôr  fur  fa  tête. 

Il  étoit  vêtu  fort  bizarrement  ce  jour  là.  Ses  hautes-chauffes  étoient  un 
pagne  fort  long.  Il  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  forme  » 
fous  lequel  on  ne  voyoït  ni  vefte  ni  chemile.  Ce  manteau  étoit  long  »  &  par 
derrière  il  avoir  un  capuchon  qui  pendoit  jufqu’au  milieu  des  épaules.  Sa  tête 
étoit  couverte  d’un  grand  chapeau  noir  à  forme  haute  ,  ceint  d  un  ruban  rouge» 
fans  fa  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les  pieds  nuds  ;  ce  qui 
ne  l’empêcha  point  de  marcher  dans  cet  état  l’efpace  d  un  quart  de  nulle  ,  juf¬ 
qu’au  Comptoir  François.  Il  aùroit  pu  venir  a  cheval-,  car  a  1  exception  de 
la  taille  ,  qui  eft  fort  baffe  ,  il  fe  trouve  d’affez  jolis  Chevaux  dans  l’Ifle.  Mais 
il  n’en  avoit  pas  affez  pour  tout  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à  fon  Palais  de  campagne  le  z6  d’Avril ,  pour  lui  faire  fes 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  Général  &  à  fon  cortège,  fous  un  arbre 
fort  près,  de  la  porte  de  l’enclos.  L’Empereur  parut  immédiatement ,  couvert, 
fur  fon  pagne  ,  d’un  manteau  d’écarlate  double  de  calico  ,  avec  un  bonnet 
gris  fur  la  tête.  Brue  lui  renouyella  fes.  remercimens.  pour  toutes  fes  faveurs, 
&  lui  préfenta  le  Sieur  Cartaing  ,  qu’il  lailfott  pour  Chef  du  Comptoir 
avec  lîx  autres  F  a  fleurs  qui  dévoient  demeurer  dans  1  Ille ,  &  pour  lelquels 
il  lui  demanda  fa  protection.  Elle  lui,  fut  accordée  ,  avec  des  vœux  pour  le 
fuccès  de  fon  voyage,  &  pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le  même  jour  une  par¬ 
tie  (83)  des  Courtifans  &  des  femmes  de  l’Empereur  l’allerent  complimenter 
fur  fon  départ  &  lui  portèrent  des  provisions.  Ils  1  amuferent  par  des  danfes  , 
au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince  ,  qui  marque  tant  de  hauteur 
pour  toutes  les  autres  Nations  ».  traita  Brue  avec  des  témoignages  extraordi¬ 
naires  de  confidération. 

Avec  les  Facteurs  ,  Bruelailfa  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien  ,  deux  Inter¬ 
prètes  &  quelques  Laptots.  Il  leur  donna  une  Barque ,  un  Brigantin  ,  une  ex¬ 
cellente  Chaloupe  ,  avec  des  Pilotes  &  des  Matelots.  Dans  le  Comptoir ,  il 
mit  des  armes,  des  munitions  ,  des  marchandées  pour  le  Commerce  ,  &  des 
provifions  de  l’Europe.  Il  devina  au  Sieur  Cartaing  toutes  les  inftruétionsqui 
pouvoient  fervir  à  régler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  particulièrement  de 
reconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines  -,  &  fi  les  Portugais  abandonnoient 
leur  Fort ,  comme  on  ne  celloit  pas  de  le  publier  ,  il  lui  recommanda  de  s  en 
mettre  en  poffeflîon  avant  que  les  Negres.  puflent  le  détruire.. 

Le  30  d’Avril ,  il  fe  rendit  dans  le  Fort  »,  pour  rendre  fes  dermeres  civili¬ 
tés  au  Gouverneur.  Il  y  fut  reçu  ,  comme  il  l’avoit  toujours  été  ,  au  fon  des 
inftrumens  militaires  &  la  Garnifon  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo  alla  au-de¬ 
vant  de  lui  jufqu-’à  la  porte  extérieure.  Apres  quelques  complimens  ,  Brue  lui 
préfenta  les  fept  Officiers  de  la  Compagnie  qui  etoient  deftines  pour  le 

(83)  Les  Portugais  ,  pour  flatter  les  Sei-  titre  ,  lorfqull  étoit  queftion  de  fe  les  attacher 
gneurs  de  l’Ifle  ,  leur  avoient  donné  le  nom  de  &  d’alTurer  leur  protection  au  nouveau  Cosn- 
Hidalgos,  qui  Lignifie  Gentilshommes.  Les  ptoii. 

Irançois  fe  gardoient  bien  de  leur  refufer  ce 
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Comptoir  ,  en  le  priant  de  leur  accorder  Ion  amitié  jufqu’à  la  décifion  de  leur 
différend.  Elle  lui  fut  promife ,  &  Dom  Rodrigo  voulut  l’accompagner  juf- 
qu’au  Porr.  L’artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à  fon  embarquement. 
Comme  il  avoir  envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands  Vaiffeaux  ,  pour  faire 
leur  cargaifon  au  Sénégal  8c  à  Gorée  ,  il  partit  de  Biffao  avec  fes  trois  prifes 
8c  les  petites  Barques  ,  fort  fatisfait  du  luccès  de  fon  voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Portugais  8c  la  parole  qu’il  avoit  donnée  d’at¬ 
tendre  la  décifion  de  fes  Maîtres  en  Europe ,  ne  l’empêche rent  pas  d’em¬ 
ployer  fécretement  toutes  fortes  d’artifices  pour  engager  Brue  à  payer  les  dix 
pour  cent,  dont  il  s’attribuoit  le  droit  furies  marchandifes.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kachao  écrivit  à  Gorée,  pour  reprefemer  au  Général  François 
que  ceroit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours  qu’il 
ne  pouvoit  l’efperer  dans  une  année.  Il  lui  offrit  même  de  rabatre  quelque 
chofe  de  ce  droit ,  en  lui  rappellant  que  le  Sieur  la  Fond  avoit  fait  des  pro¬ 
fits  confidérables  dans  l’Ifie  de  Biffao ,  parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  fait  un  fcru- 
pule  de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  permis  de  com¬ 
mercer  avec  les  Etrangers  ,  il  fouhaitoit  que  les  François  vouluffent  faifir  une 
Libelle  occafîon  ,  avant  qu’il  l’offrît  aux  Marchands  d’Angleterre  8c  de  Hol- 
lande.  Brue  répondit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  propofi- 
tions  à  fa  Compagnie  ;  quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât 
préjudiciables  au  Commerce  des  François  &  contraires  à  leurs  privilèges  :  que 
l’exemple  de  la  Fond  netoit  pas  une  raifon  qui  leur  pût  faire  abandonner 
leurs  droits  ,  parce  qu’il  s’étoit  conduit  en  Négociant  particulier ,  qui  n  avoir 
en  vue  que  fon  propre  intérêt.  Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  à  Biffao 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d’un 
Commandant  8c  d’une  Garnifon.  Leur  Magafinier  fut  rappellé  ,  8c  le  Gouver¬ 
neur  de  Kachao  confeilla  au  Roi  de  Portugal  d’abandonner  8c  de  rafer  le 
Fort.  Brue  fe  hâta  d’en  donner  avisa  fa  Compagnie  ,  qui  écrivit  auffî-tôt  au 
Prefident  Rouille,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Portugal.  En  1703  , 
Brue  fe  rendit  lui-même  à  Lifbonne,  8c  joignit  fes  inftances  à  celles  de  l’Am- 
baffadeur,  pour  obtenir  du  Miniftére  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à  la 
Compagnie  Françoife.  Mais  la  Cour  de  Lifbonne  prit  le  parti  de  le  faire  dé¬ 
molir  3  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à  l’Ordre  de  Saint  François  3  mais  il  avoit  été  rem¬ 
pli  fûccefiivement  par  des  Cordeliers  ,  des  Capucins  8c  des  Recollets.  La  Pa- 
roiffe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers  ,  qu’on  y  envoyoit  de  S.  Jago  3 
&c  s’ils  venoient  à  manquer ,  c’étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui  fup- 
pleoient^  à  leurs  fondions.  Ils  n’étoient  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à  Biffao.  Mais  quoique  leur  zele  fût  fort  ardent,  ils  penfoient  à  fe 
retirer  ,  rebutés  du  champ  ftérile  qu’ils  avoient  à  cultiver.  Le  mauvais  exem¬ 
ple  des  Blancs ,  leurs  débauches  8c  leurs  vices ,  font  un  obftacle  prefqu’in- 
vmcible  à  la  converfion  des  Negres.  Cependant  un  Infulaire  de  quelque 
diftindion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bientôt  renoncé  à  fa  nouvelle  religion  , 
il  mourut  fans  aucun  ligne  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laifferent  pas  d’ap¬ 
porter  fon  corps  a  1  Eglife  Portugaife.  Les  Recollets  qui  exerçoient  alors 
l’Office  de  Curé  refuferent  de  l’enterrer,  à  caufe  de  fon  apoftafie  &  de  fon 
impénitence  finale  ;  ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu’il  ne  fut  pas  aifé  d’appaifer. 
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Les  amis  du  mort  enterrerent  le  corps  dans  1  Eglife  ,  maigre  la  refiftance  des 
Récollets ,  qui  interrompirent  le  Service  divin  ,  &c  regardèrent  1  Eghte  com¬ 
me  profanée.  Cette  féventé ,  que  les  Portugais  memes  traitèrent  de  contre- 
tems ,  rendit  les  Prêtres  fort  odieux  dans  1  lile.  Ils  furent  accables  de  reproches 
par  les  Seigneurs  Negres,&:  la  vengeauce  auroit  été  pouffée  plus  loin  s’ils  n’euf- 
fent  été  fous  la  protection  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  General  de 
Kachao,  allarmé  pour  les  fuites  de  cette  affaire,  envoya  un  CommiflaireEccle-» 
fiaftique à  Bifiao  pour  terminer  le  différend.  Après  de  longues  délibérations, 
l’expédient  auquel  on  s  arrêta  fut  d  enlever  fecretement  le  corps  pendant  la 
nuit  j  &  de  purifier  l’Eglife  par  une  nouvelle  confecration.  Mais  cette  de- 
marche  fausfit  f  peu  les  Recollets ,  qu  ils  publièrent  un  Manifefte  pour  jufti- 
fier  leur  conduite.  Ils  accuferent  d  irréligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoient 
d’autres  Chrétiens  dans  l’efclavage  ,  quoique  Negres  &  Barbares.  Ils  firent  un 
crime  de  vendre  des  Efclaves  aux  Anglois  Sc  aux  Hollandois ,  parce  qu  il  ny 
avoir  point  avec  eux  de  furete  pour  1  exercice  de  la  Religion.  Ils  s  emporte- 
rent  ouvertement  contre  leurs  Compatriotes  ,  en  leur  reprochant  d  arrêter 
par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la  foi  catholique.  Ils  firent  répandre  des 
copies  de  ce  Mémoire  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Enfin  l’excès  de  leur  zélé  les 
ayant  fait  chafTer  de  BifTao  par  les  Negres  &  par  les  Portugais  mêmes  ,  qui  les 
obligèrent  de  s’embarquer  dans  un  V aideau  de  la  Compagnie  Françoife  qui 
faifoit  voile  à  la  Martinique  ,  ils  s’efforcèrent  de  faire  approuver  leur  con¬ 
duite  &  leurs  fentimens  aux  Négocians  François  de  cette  ifle.  Mais  le  Gou¬ 
verneur  les  pria  de  garder  leur  apologie  pour  eux-memes ,  Sc  de  ne  pas  ou¬ 
vrir  la  bouche  fur  cette  matière,  pendant  le  fejour  qu  ils  dévoient  faire  parmi 
les  François  en  attendant  l’occafion  de  repalfer  dans  leur  Patrie.  Ils  eurent 
des  Cordeliers  pour  Succeffeurs  à  Biffao. 

§.  V  I. 

Voyage  à  Geves ,  avec  une  Difcription  hijlorique  &  géographique 
des  Pais  &  des  lfles  jufquà  Sierra  Leona. 

LA  riviere  de  Kafaman{a  ou  ICafamanfa  (84)  eft  une  branche  de  la  Gam- 
bra.  Son  cours  eft  fort  long  &  fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  riviè¬ 
res  de  Saint  Juan  &c  de  San  -  Domingo  ,  dont  la  dernieie  eft  fouvent  nommée 
Riviere  de  Kachao  ,  parce  que  cette  Ville  eft  fituée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  lur  la  riviere  de  Kafamanfa  5  tous  deux 
'  fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier  ,  qui  n  eft  qu  a  dix-huit  ou  vingt 
lieues  de  fon  embouchure,  s’appelle  Zinkinchor.  Le  fécond,  prefqu  a  la 
même  diftance  de  l’autre  ,  eft  ce  même  Fort  de  Ghingin  dont  on  a  déjà  vu  la 
defeription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  lont  proprement 
que  des  magafins, environnés  d’un  mur  ou  d  un  enclos  de  terre  garni  de  fafti- 
lies.  Leur  principale  force  confifte  dans  la  difficulté  de  1  accès  5  à  caufe  des  ma- 
rais  &  des  arbres  au  milieu  defquels  ils  font  fitues  j  quoiqu  ils  foient  affez  dé¬ 
fendus  par  des  Légions  de  Mouches  ,  qui  fuffiroient  pour  détruire  une  armee. 

(84)  Ce  nom  lin  vient  de  celui  d’un  Sei-  Jnm  ou  Jamez.  qui  eft  fort  loin  fur  fes  bords. 
e„eur  du  Pays.  Il  femble  que  fon  vrai  nom  Du  moins  l’Auteur  anonyme  ,  a  la  fan  de  le 
jfoit  Zamenée  ou  Jument  ,  tiré  de  la  Ville  de  Maire ,  ne  la  nomme  pas  autrement ,  p.  1 14. 
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C’eft  dans  ce  trifte  féjour  qu’on  trouve  dix  ou  douze  miférables  Bannis 


Portugais  ,  avec  deux  ou  trois  pièces  d’artillerie  pour  exclure  les  autres  Na-  B  R  u  E- 
tionsdu  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de  I7°I- 

ji*  •  i  .  ^  Commerce  de 

ces  deux  lieux  cenc  ou  cent  vingt  quintaux  de  cire  jaune,  aux  mois  d’Avril,  de  cire. 

Mai  &  de  Juin.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bârimens  étrangers  qui 
s’approchent  de  la  Côte  ,  ils  la  tranfportent  àSommers  >  Village  fur  la  gauche 
de  leur  riviere  ,  d’où  elle  pafte  à  Jereja,  &  de-là  dans  la  Gambra.  Quelque¬ 
fois  ils  la  portent  à  Kachao;  mais  c’eft  lorfqu’ils  défefperent  de  trouver  d’au¬ 
tres  voyes  ,  parce  qu’il  y  a  des  droits  à  payer  au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 

&  que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baillent  d’autant  plus  le  prix  ,  qu’ils  ne 
peuvent  trouver  autrement  de  profit  à  la  revendre. 

A  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  la  riviere  de  Kafamanfa  for-  R°yaumedeca- 
me  ,  en  tournant,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  Cabo  à  un  grand  Royaume  b°’ 
voifin.  Il  étoit  gouverné  au  commencement  de  notre  fiécle  par  un  Roi  Ne- 
gre  ,  nommé  Briam  Manfare ,  qui  vivoit  avec  plus  de  fafte  que  tous  les  autres 
Princes  delà  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fe  faifoit  fervir  dans 
de  la  vailfelle  ***  (85),  dont  il  avoir  jufqu  a  quatre  mille  marcs.  Il  entretenoit 
conftamment  lix  ou  fept  mille  hommes  bien  armés ,  avec  lefquels  il  tenoit 
fes  voihns  dans  la  foumiflîon  ,  &  les  forçoit  de  lui  payer  un  tribut.  La  Police 
étoit  fi  bien  établie  dans  fes  Etats,  que  les  Négocians  auroient  pû  lai  (Ter  fans 
crainte  leurs  marchandifes  ftir  le  grand  chemin.  A  force  de  Loix  &  par  la  ri-  ,  Bonnes 
gueur  de  l’execution  ,  il  avoir  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au  vol ,  qui  'c-u  du  R,oi-  lx~ 
eftun  vice  comme  naturel  aux  Negres.  Jamais  fes  Efclaves  neroient  enchaî-  “ojvem eLÏ! 
nés.  Lorfqu’ils  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand  ,  il  ne  falloir  plus  crain¬ 
dre  de  les  perdre  par  la  fuite,  tant  la  garde  étoit  exade  fur  les  frontières  & 
la  difeipline  rigoureufe  dans  le  Gouvernemenr.  Ce  Prince  faifoit  chaque  an¬ 
née  ,  avec  les  Portugais ,  un  commerce  de  fix  cens  Efclaves,  à  quinze  ou  dix- 
huit  barres  (8d)  par  tête,  en  différentes  efpeces  de  marchandifes,  telles  que 
des  armes  à  feu  ,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées,  des  felles  de 
France,  des  fauteuils  de  velours  ,  &  d  autres  meubles,  de  la  fenouillette  de 
lifte  de  Rhe  ,  de  1  eau  de  canelle  ,  du  roftolis  ,  &c.  Lorfqu’il  recevoir  la  vi-  Sa  généro fié 
Lite  de  quelque  Blanc ,  il  le  faifoit  défrayer  dès  l’entrée  de  fes  Etats  ;  &  fes  ^  Ies  Etra,‘* 
Sujets  ne  pouvaient  rien  exiger  d’un  Etranger  ,  fous  peine  d  erre  vendus  pour  bC<S’ 
l’efclavage.  Il  étoit  toujoursprêt  à  donner  audience.  A  la  vérité  on  étoit  obli¬ 
gé,  pour  l’obtenir,  de  lui  faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Efclaves  ; 
mais  il  rendoit  toujours  plus  qu  il  n  avoit  reçu.  Ces  civilités  condnuoient  juf- 
qu’à  ce  que  l’Etranger  eût  difpofé  de  fes  marchandifes.  Alors  fi  dans  fon  au¬ 
dience  de  congé  il  demandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme,  ce  Prince 
ne  manquoit  jamais  de  donner  un  Efclave  ou  deux  marcs  d’or.  Il  mourut  en 

x7°5  »  également  regretté  de  fes  Peuples  &  des  Etrangers. 

T  »T/1„  J»  T>..m  n  r  r»  ■rr'f'  \  r-  ,  .  _ _ _  s 


L’Ifle  de  Buffî ,  Bufi  ou  Boijfifi ,  eft  firuée  à  l’Eft  de  Biftùo.  Elle  en  eft  fé- 
paree  par  un  canal  large  &  profond,  dont  l’entrée,  du  côté  du  Sud,  eft  devenue 
fort  dangereule  par  deux  balles  qui  fe  font  formées  à  l’embouchure.  C’eft  tout 
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ce  qu’on  a  pu  découvrir  de  cette  Ifle  ,  parce  que  Tes  Habitans  ,  qui  font  Papels 
comme  ceux  de  Biflao  ,  ont  le  caraétere  fi  farouche  &  fi  méchant ,  qu’011  n’o- 
fe  fe  fier  à  leur  commerce.  Cependant  on  tire  d  eux  quelques  beftiaux  ,  8c  des 
noix  de  Palmier ,  qu’on  fait  fervir  à  la  nourriture  des  Efclaves,  après  en  avoir 
exprimé  l’huile.  Cinq  barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux  barres,  en  grains 
de  verre.  Leurs  Bœufs  reviennent  à  quatre  ou  cinq  barres.  L’Ifle  de  Bufli  a 
deux  Ports ,  où  l’ancrage  eft  fut  8c  commode.  Celui  du  Nord  porte  le  nom 
de  Fieux-Port,  8c  l’autre  celui  de  P  on- Neuf.  On  n’y  peut  trop  apporter  de 
précaution  contre  la  furprile  &  la  fraude.  La  plus  fure  elf  de  ne  recevoir  qu  un 
Canot  à  la  fois ,  8c  de  faire  feu  fur  les  autres ,  s’ils  ne  fe  retirent  pas  après 

avoir  éré  avertis.  - 

Au  Nord  de  l’Ifie  de  Bufli  ,  de  l’autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Riviere  de 
Geves,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur,  habite  par 
des  Nettes ,  nommés  Ba.la.ntes  ,  qui  n  ont  aucune  correfpondance  avec  leurs 
voifins  T  &  qui  ne  fouffrent  pas  que  les  Etrangers  pénètrent  dans  leur  Pays. 
Ils  ne  contractent  leurs  alliances  qu’entr’eux  ,  lans  le  relâcher  jamais  de  cette 
loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  1  Idolâtrie  8c  leur  Gouvernement 
une  efpece  de  République ,  dont  le  Confeil  eft  cornpofé  des  Anciens.  Ils  ne 
font  aucun  Efclave  dans  leur  Pays,  mais  ils  font  œéchans  à  l’excès  pour  leurs 
voifins  -,  &  comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye  ,  ils  ont  lurpris  plufieurs 
Barques  Portugaifes.  Dans  ces  occafions ,  ils  ne  font  pas  de  quartier  aux 
Blancs.  Pour  les  Negres ,  iis  les  vendent  à  leurs  voifins,  ou  les  échangent 
pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre  ,  la  zagaye  ,  8c  les  fléchés.  Ils  eu¬ 
rent  la  hardiefie ,  le  13  d’ Avril  1700,  d’attaquer  un  Brigantin  François  de 
quatre  pièces  de  canon.  Ils  l’environnerent  avec  trente-cinq  Canots ,  dont 
chacun  11e  portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Heureufement  les  Fran¬ 
çois,  à  la  vue  de  cette  Flotte ,  eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d’un  double  mut 
de  peaux  de  Bœufs ,  qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches..  Les  Ne- 
crres  tentèrent  plufieurs  fois  d’aborder  le  Brigantin  mais  le  Capitaine  Fran- 
cois  fit  un  ufage  fi  bien  entendu  de  fon  artillerie ,  que  prenant  plufieurs  files 
de  Canots,  avec  fa  mitraille,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat 
dura  néanmoins  plus  de  fix  heures ,  &  rien  ne  peut  être  comparé  a  la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre  ,  ils  fe  retirèrent,  en 
marquant  par  des  cris  effroyables  la  grandeur  de  leur  perte  8c  leur  confter- 

nacèft  l’opinion  commune  du  Pays  que  les  Balantes  ont  des  Mines  d’or  dans 
leur  terroir,  8c  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  raifon  pour  en  interdire  lentree  aux 
Etrangers.  Cette  perfuafion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens  :  i9.  Que 
les  Portugais  ayant  acheté  d’eux  de  la  volaille  fut  cette  cote,  ont  trouve  de 
l’or  dans  prefque  tous  les  geziers.  a°.  Que  ces  Peuples  payent  en  or  leur  tri¬ 
but  annuel  au  Roi  de  Kafamanfa ,  dont  le  territoire  eft  entre  la  Riviere  de 
ce  nom  8c  celle  de  Geves.  30.  Que  leur  or  eft  différent  de  celui  de  Galam 
8c  de  Tomba- Aura,  quoique  les  Mandingos  n  ayent  aucun  commerce  avec  eux. 

Quant  à  la  première  raifon ,  quoique  les  François  n  ayent  jamais  trouve 
d’or  dans  la  volaille  de  cette  contrée,  parce  quelle  leur  venoit  peut-être 
d’un  autre  canton  ,  les  Portugais  étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait,  que 
s’étant  aflènrblés  à  Biffao,  au  mois  de  Juillet  1695  s  ils  partirent  avec  trois 
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censNegres  pour  la  conquête  de  la  Toifon  dor,  8c  dé'  arquèrent  fans  oppo- 
fition.  Mais  comme  on  étoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluies ,  leurs 
armes  &c  leurs  munitions  furent  fi  mouillées,  qu’elles  fe  trouvèrent  hors  detat 
de  fervir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  8c  repouffés  avec  beaucoup  de 
réfolution  jufqu  a  leurs  Barques  ,  en  laiffa*nt  à  leurs  ennemis  une  bonne  partie 
de  leur  bagage  8c  de  leurs  Negres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux  ,  autant  du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  côte  qu’on  découvre  de  la  Mer,  car  aucun  Voyageur  n’a  péné¬ 
tré  alfez  loin  pour  en  donner  la  defcription.  S’ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  voifins ,  il  ne  confifte  qu’en  riz,  en  maïz ,  en  légumes,  en  bef- 
tiaux,  8c  en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l’abondance 
de  leur  volaille  8c  de  leurs  beftiaux. 

Rio  St  Domingo ,  autrement  nommé  la  Riviere  de  Kachao ,  a  fon  em¬ 
bouchure  à  trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L’accès  en  eft  difficile. 
Après  avoir  double  le  Cap  Rouge  (  Cabo  Roxo  ) ,  qui  eft  à  onze  dégrés  trente- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord ,  il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze  braf- 
fes  ,  à  deux  lieues  de  ce  Cap  ,  Nord  8c  Sud.  On  envoyé  de-là  fa  Chaloupe , 

Cour  obferver  l’état  préfent  de  la  Riviere, parce  qu’une  partie  des  rocs  8c  des 
aiïes  fe  faifant  voir  à -découvert  dans  les  baffes  marées,  on  juge  plus  aifé- 
ment  du  péril.  On  doit  paftër  fort  près  de  ceux  du  Nord,  fi  l’on  veut  éviter 
ceux  du  Sud,  qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont  environ  trois  lieues 
de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efperer  d’y  pouvoir  louvoyer ,  parce  que  le  Canal 
n’a  qu’une  demie  lieue  de  large.  Lorfqu’on  a  mis  au  Nord  8c  Sud  un  gros  arbre 
qu’on  a  nommé  Y  Arbre  Couronné  ,  pour  la  forme  de  fes  branches,  on  peut 
s’avancer  droit  vers  la  Riviere ,  fans  s’embarraffer  des  battemens  de  la  ma- 
que  ceux  qui  connoiffent  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant  de- 
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cueils ,  8c  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d’ima¬ 
ginaires. 

Kachao,  Colonie  Portugaife,  dont  on  a  déjà  vu  la  defcription,  eft  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  Riviere ,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s’y  fait 
annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves,  à  trente  barres 
par  tête  4  de  cent  quintaux  de  cire,  à  feize  barres  le  quintal  ;  &  d’autant  d’i¬ 
voire  ,  à  dix-huit  barres  le  quintal. 

Farim ,  eft  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite,  c’eft-à-dire,  au  Sud  de  Rio 
San  Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarante- cinq  lieues  au-deffus  de  Ka- 
c-hao ,  &  n’a  gueres  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à  l’embouchure  de  Rio  San  Domingo ,  on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  &  le  Canal  de  Geves ,  un  Village  nommé  Le  Bot ,  où  le  riz  eft  ex-  ^ Bot,  villa- 
cellent  8c  dans  une  extrême  abondance.  On  l’achete  avec  de  l’ambre  jaune  ,  S<:’ 
descriftaux,  du  fer,  desfabres,  du  cuivre,  &  de  l'étain-,  des  baffins,  desfon- 
nettes  de  différentes  grandeurs ,  descouteaux ,  &  d’autres  fortes  de  mercerie. 

On  remarque ,  avec  étonnement ,  dans  la  Riviere  de  Rio  San  Domingo  ,  que 
les  Caymans  ,  ou  les  Crocodiles  ,  qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  ter-  Crocodiles  pci. 
ribles,  ne  nuifent  ici  à  perfonne.  U  eft  certain  ,  dit  l’Auteur,  que  les  enfans  Tes’ 
en  font  leur  jouet ,  jufqu  a  leur  monter  fur  le  dos  8c  les  battre  ffiême  ,  fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  reffentimenr.  Cette  douceur  leur  vient  peut-être 
4u  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrir ,  8c  de  les  bien  traiter.  Dans 
Tome  II.  E  e  e  e 
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— -  toutes  les  autres  parties  de  l’Afrique ,  ils  fe  jettent  indifféremment  fur  les 

B  k  u  e.  hommes  8c  fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Negres  affez  hardis 

pour  les  attaquer  à  coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louis  s’en 
faifoit  tous  les  jours  un  amufement,  qui  lui  avoir  long-terns, réuffi }  mais  il 
reçut  enfin  tant  de  bleffutes  dans  ce  combat  ,,  que  fans  le  fecours  de  fes 
compagnons,  il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monftre. 

Boie,  village.  Un  peu  au-delTùs  du  Bot ,  8c  du  même  côté  ,  fur  la  Riviere  de  Geves,  au 
Nord  de  BifTao  ,  eft  le  Village  de  Bok  ,  où  les  Habirans  donnent  du  maïz  8c 
des  Bœufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des  badins,  des  grains  de  verre  noir 5. 
des  couteaux ,  &  du  criftal.  Le  baril  de  maïz  écoffé  ,  fe  vend  quatre  barres  i  8c 
le  plus  gros  Bœuf  ne  pafTe  pas  le  même  prix.  Ces  Negres  font  Papels ,  8c  font 
un  commerce  aftez  conlidérable.  La  Riviere  de  Geves  eft  au  Nord-Nord  Eft 
de  rifle  de  BifTao.  Ses  Habitans  font  Biafaras  8c  Mandingos;  les  premiers 
Fort  Portugais.  Idolâtres ,  8c  ceux-ci  Mahometans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce 
canton  ,  a!vec  un  Officier  qu’ils  appellent  Sergent.  Ils  y  ont  auffi  une.  Eglife  s, 
deftervie  par  deux  ou  trois  Prêtres. 

Rapidité  de  la  La  Riviere  de  Geves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  duCanal,  on? 
nvitre de  Geves,  att:rjhue  [a  vitefTe  de  Ion  cours  à  l’irrégularité  de  la  marée  ,  qui  après  avoir 
employé  fix  heures  à  monter ,  defcend  en  trois  heures ,  &  quelquefois  plus, 
vite,  avec  une  fi  furieufe  violence,  que  les  vagues. s’élèvent  comme  autant 
de  montagnes.  Il  eft  à  propos  de  jetter  l’ancre  de  maniéré  qu’on  foit  toujours  àt 
flot,  8c  que  les  Bâtimens  obéiftent  au  mouvement  de  la  marée..  On  employé  dix 
marées,  pour  fe  rendre  de  BifTao  à  Geves.  Les  Barques  qui  font  deftinées  pour 
ce  voyage,  ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  d’eau.  Elles  ne  peuvent  par- 
1  tir  que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Septembre ,  ceft-à-dire», 
pendant  que  la  Riviere  eft  acceffible  i  car  depuis  Oétobre  jufqu’au  mois  de 
Janvier ,  les  marées  font  fi  fortes ,  que  la  navigation  eft  trop  dangereufe  * 
fur  tout  lorfqu’il  n’y  a  pas  d’efperance  d’être  aidé  fur  les  rives. 

Befctiption  ds  La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves-,  contient  environ  quatre  mille  âmes  s 
ves.  e  16  Gl  entre  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  refte  eft 
noir  ou  bazané,  8c  n’en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais,  mais  fans  au¬ 
tre  garand  que  leur  parole.  Geves  eft  fituée  fur  une  éminence  ,  8c  n’a  pas  de 
mur  ni  d’enclos.  Les  maifons  font  de  terre ,  blanchies  en  dehors  ,  &  cou¬ 
vertes  de  paille.  L’Eglife  Paroilfiale  eft  fort  belle;  C’eft  un  Prêtre  mulâtre  de- 
St  Jago,  qui  exerce  les  fonétions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Ville 
écoient  fort  bien  cultivés  j  mais  les  terres  font  à  préfent  fort  négligées-,  8c  les 
Son  Commerce.  Habitans  tirent  leurs  provifions  des  Villages  voifins.  Années,  communes ,  il 
s’y  fait  un  commerce  de  deux  cent  cinquante  Efclaves,  à  trente  barres  par 
tête  ;  de  quatre-vingt  ou  cent  quintaux  de  cire,  à  feize  barres  le  quintaH 
d’autant  d’ivoire,  à  dix-huit  barres  j  8c  de  quatre  ou  cinq  cens  Gulu^ans 
ou  Pagnes  communs  ,  qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes ,  ou  pour  une 
pinte  &  demie  d’eau-de-vie.  Ces  Guluzans,  font  abfolument  néceffaires,  pour 
le  commerce  des  Biflagos  8c  de  la  plupart  des  Negres.  Comme  ils  fe  ven¬ 
dent  fur  le  pied  de  trois  livres  pièces ,  il  y  auroit  peu  de  profit  fur  cette  vente, 
fi  l’évaluation  commune  de  l’eau-de-vie  n’étoit  à  quarante  fous  la  pinte. 

Réflexions  fur  La  meilleure  voie  8c  la  plus  fùre  pour  étendre  ici  le  commerce,  feroit 
«n£2rcM<icW’  Savoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui fufient. répandues. continuel 
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lement  dans  les  Marigots  &  dans  les  autres  lieux  où  les  Negres  fe  préfentenr. 

On  pourroit  faire  un  établiflement  fort  avantageux  avec  deux  Fadeurs  Sc 
quelques  Gromettes ,  au  Village  de  Malan  pagne ,  qui  eft  vis-à-vis  celui  de 
Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biafaras ,  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Tamba.  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône,  étoit  un  Prince  des  plus  affables 
de  cette  Côte  ,  porté  d’inclination  pour  les  Blancs  ,  fur-tout  pour  les  Fran¬ 
çois.  La  Compagnie  Françoife  employé  dans  fes  Comptoirs  &  pour  le  fervice 
de  fes  Barques ,  un  grand  nombre  de  Gromettes ,  dont  elle  tire  beaucoup 
d  avantage.  Les  uns  fervent  d’interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lumières  8t 
d’habileté,  font  chargés  du  Commerce  intérieur  pour  la  cire,  l’ivoire,  l’or, 

&  les  Efclaves.  Outre  leurs  gages  ,  elle  leur  accorde  un  certain  profit  fur  les 
marchandifes.  De  cette  maniéré ,  elle  eft  fure  que  tout  ce  qu’elle  acheté  eft 
de  la  première  main  ,  8c  fon  profit  eft  de  cent  pour  cent.  Lorfque  ces  Fadeurs 
Negres  ont  raffemblé  de  quoi  charger  une  Barque  ou  deux,  la  Compagnie 
leur  envoyé  de  nouvelles  marchandifes  pour  remplir  leurs  Magazins  ,  8c  fait 
tranfporter  celles  qu’ils  ont  achetées. 

Dix-fept  lieues  au-deffus  de  Malenpagne ,  on  trouve  un  Village  nommé  Maienpagne. 
Mal  Formofa  (87),  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  monde  MaI  Foimofa‘ 
pour  la  conftrudion  des  Vaifteaux.  Il  eft  facile  de  les  couper  &  de  les  rranf- 
porter  à  bord.  Le  Chef  du  Village  donneroit  la  moitié  de  fa  Forêt  pour  un 
Baril  d’eau-de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude  ,  pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure  de 
la  Riviere  de  Geves ,  qui  a  fon  cours  au  Nord-Eft ,  on  découvre  fur  la  rive 
droite  un  Village  nommé  Gonfede  ,  habité  par  les  Biafaras  civilifés,  qui  font  Gonfofe. 
un  Commerce  alfez  confidérable  de  millet ,  de  riz,  d’ivoire  ,  de  beftiaux  ,  8c 
d’Efclaves.  Plus  au  Sud  du  même  coude ,  dans  un  grand  Marigot,  qui  fe  nom¬ 
me  Rivière  de  Dongol ,  8c  qui  eft  plutôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Baye  qui  fé-  Riviere  ds  Do», 
pare  du  Continent  la  Peninfule  des  Biafaras  ,  on  voit  le  Village  de  Golli,  où  SoL 
Ion  acheté  des  Efclaves ,  depuis  dix  jufqu’à  quinze  barres  par  tête,  de  l’ivoire  Go'li* 
a  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  &  des  guluzans  pour  une  pinte  8c  demie 
d  eau-de-vie.  Mais  c  eft  a  condition  que  votre  commerce  fe  borne  aux  Negres 
du  Canton  car  s’ils  apprennent  que  vous  ayez  quelque  relation  avec  les  Por¬ 
tugais  qui  s  y  font  établis  ,  ils  font  monter  le  prix  des  Efclaves  jufqu’à  trente 
Barres  ,  &  celui  du  quintal  d’ivoire  à  dix-huit.  Les  Negres  Biafaras  de  Golli , 
font  d’un  naturel  aflez  doux ,  8c  l’on  peut  traiter  fûrement  avec  eux  fur  le  riva¬ 
ge.  Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre  les  marchandifes  de  vue  *,  car  l’occafion 
les  porte  quelquefois  à  tromper. 

Le  Village  d e  Kurbaly ,  donne  fon  nom  à  la  Riviere  qui  palfe  au  lon^  de  ,vi!lase  &  H* 
fon  enclos ,  &  qui  venant  de  l’Eft  va  fe  perdre  dans  celle  de  Geves.  Ses  bords  Kurb*’ 

font  fort  unis  des  deux  côtés  ,  8c  cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  les  Ha- 
bitans  font  obligés  de  veiller  nuit  &  jour,  pour  garantir  leurs  plantations  des 
Elephans  &  des  Chevaux  marins.  Cette  Riviere  de  Kurbaly  conduit  dans  un 
Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfidence.  Il  eft  fort  com¬ 
mun  de  voir  dans  le  Païs  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquante  Elephans.  Abondancedes 
Lorfqu  ils  font  couches  dans  la  fange ,  pour  s’y  rafraîchir ,  ils  ne  jettent  pas  ^t-haus. 

(87)  Il  y  a  de  I  apparence  que  c’eft  plutôt  Matta  Formofa  ,  à  l’embouchure  de  Rio  Saa- 
Domingo, 

E  e  e  e  ij 
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les  yeux  fur  les  paffans ,  Sc  l’on  n’a  pas  d’exemple  qu’ils  ayent  jamais  attaque 
perfonne  -,  à  moins  qu’on  ne  faite  feu  fur  eux  &  qu’on  ne  les  irrite  par  quel¬ 
que  bleffure ,  car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux,  qu’il  eft  fort 
difficile  de  leur  échaper.  Mais  fi  l’on  parvient  à  les  effrayer  affez  pour  leur 
faire  prendre  le  parer  de  fe  retirer  ,  ils  le  font  avec  beaucoup  de  lenteur.  Ils 
regardent  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos,  &  jettant  deux  ou  trois  cris» 
ils  continuent  leur  marche. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Riviere  dans  une  Barque  ,  virent 
un  Eléphant  fi  embarraffé  dans  la  fange,qu’ils  fe  promirent  d’en  faire  aifémenc 
leur  proie.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’en  approcher  affez  pour  1e  tuer  ,  leurs 
balles  ne  fervirent  qu’à  1e  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  auffi  s’avancer  vers 
eux  ,  il  n’eût  pas  d’autre  moyen  pour  fe  venger ,  que  de  remplir  fa  trompe  d’eau 
bourbeufe  ,  &  de  leur  en  lancer  une  fi  groffe  pluye  quelle  faillit  de  les 
abîmer  dans  leur  Barque.  Ils  furent  concraints  de- fe  retirer  ;  &  la  marée  qui 
revint  bientôt  ,  mit  l’Elephant  en  état  de  regagner  la  rive  à  la  nagei.  _ 
chevaux  marins,  Les  Chevaux  marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Rivières  > 
fc.  leurs  ravages.  comme  ^ans  ceqes  du  Sénégal  &  de  Gambra  -,  mais  ils  ne  caufent  nulle  part 
tant  de  défordre  qu’entre  celles  de  Kafamanfa  &  de  Sierra-Léona.  Les  planta* 
rions  de  riz  &  de  rnaïa  que  les  Negres;  ont  dans  les  cantons  marécageux  ,  font 
expofées  à  des  ravages  continuels,  fi  la  garde  ne  s’y  fait  nuit  &  jour.  Cepen¬ 
dant  ils  font  plus  timides  &  plus  aifés  à  chaffer  que  les  Elephans.  Au  moin¬ 
dre  bruit ,  ils  regagnent  la  Riviere ,  où  ils  plongent  d’abord  la  tête  ;  &  fe 
relevant  enfuite  fur  la  furface,  ils  fecouent  tes  oreilles,  &  pouffent  deux  ou 
trois  cris  fi  hauts ,  qu’ils  peuvent  être  entendus  d’une  lieue.  _ 

Portugais  éta-  Il  fe  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Riviere 

bits  à  Kutbaly.  Kurbaly.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  eft  de  demeurer  affis  fus 

des  nattes  à  l’entrée  de  leurs  maifons ,  fans  autre  habillement  que  leur  che» 
mife  &  des  hautes- chauffes,  &  d’y  paffer  le  rems  à  difeourir  &  à  fumer.  Ils 
fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chaffent  jamais.  Enfin  ils  paroiffent  avoir  re¬ 
noncé  à  toutes  fortes  d’exercices.  Après  avoir  mangé  du  Kola  ,  ils  boivent 
de  l’eau ,  que  l’amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréable.  Ils 

ne  laiffent  pas  de  faire  un  Commerce  confiderable  fur  la  Riviere ,  par  le  mi- 

de  leurs* Gromettes.  On  y  voit  fans  ceffe  deteendre  $£  monter  leurs  Ca¬ 
nots  ,  quoique  la  marée  fort  fi  violente  quelle  s  approche  avec  un  biuit  hor¬ 
rible  &  quelle  arrive  en  un  moment.  Il  s’y  trouve  des  Serpens  d’une  gran¬ 
deur  prodigieufe.  On  en  a  vu  de  vingt-cinq  &  trente  pieds  de  long.  On 
affure  même  qu’ils  font  capables  d’avaller  un  Bœuf  entier ,  a  la  feule  excep- 
Fauiîê  idée  fur  tion  des  cornes.  Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais ,  ils  font  dau-- 
Serpens.  tant  p]ns  fufpeds ,  qu’on  n’ignore  pas  que  la  nature  apprenti  aux.  Serpens, 
lorfqu’ik  dévorent  quelque  animal ,  à  commencer  par  la  tête.  Ainfi  ,  dire 
qu’ils  ne  peuvent  avaller  les  cornes  d’un  Bœuf,  ceft  donner  lieu  de  conclure 
qu’ils  ne  nuifent  pas  plus  au  corps.  ... 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  fit  à  Geves ,  la  mort  y  enleva  le  Capitaine 
Manuel  Alv as  y  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C’étoit  un 
Chrétien  Negre  ,  Chevalier  de  l’Ordre  deChrift,  &  1e  plus  généreux  Cava¬ 
lier  du  Pays  -,  qualité  rare  parmi  tes  Negres  ,  &  qu’il  portoit  fi  loin  ,  qu’outre- 
î’accueil  agréable  qu’il  failoit  aux  Etrangers,, perfonne  ne  fortoit  de  famaifoa 
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fans  avoir  reçu  de  lui  un  petit  préfent  d’or,  plus  ou  moins  considérable  ,  Sui¬ 
vant  la  qualité  de  fes  Hôtes.  Brue ,  en  arrivant  dans  la  Ville,  ne  manqua 
point  d’aller  faire  fes  complimens  de  condoléance  à  la  Veuve  Sc  aux  Enfans 
du  mort.  AuSIi-tôt  qu’il  parut  à  la  porte  de  la  maifon,  les  Pleureufes  gagées 
pour  cette  cérémonie,  commencèrent  leurs  lamentations ,  comme  fi  le  Gou¬ 
verneur  eut  expiré  le  même  jour. 

Les  nfages  des  Portugais  Sc  des  Negres  font  à  peu  près  les  mêmes  à  la  mort 
des  Chefs  d’une  famille.  Il  feroit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  Nations 
emprunte  les  Siens  de  l’autre,  Lorfque  la  principale  perfonne  d’une  Maifon  a 
rendu  l’ame ,  toutes  les  femmes  du  voifinage  s’aSTemblent  ;  Sc  fi  le  nombre 
n’en  eft  pas  affez  grand ,  on  en  prend  d’autres  à  gages.  Ces  femmes  tiennent 
compagnie  pendant  quelque  tems  à  la  Femme  &  aux  Enfans  du  mort ,  Sc  font 
leurs  gémiffemens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres ,  accompagnés  de  foupirs  Sc 
de  larmes  ,  font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui  ne  les  prendraient  paa 
pour  de  fimples  grimaces.  A  la  fin  de  chaque  fcene ,  on  Sert  aux  Pleureufes 
de  l’eau-de-vie  Sc  du  vin  de  palmier ,  quelles  boivent  d’auSïî  bonne  grâce 
que  Si  elles  n’avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour.  Elles  fe  réjouiffenc 
ainli  jufqu  a  l’arrivée  de  quelopies  nouveaux  fpeélateurs ,  devant  lefquels  cette: 
comédie  recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  croient  affis  fur  des  nattes ,  en  deuil  pro¬ 
fond  ,  avec  tous  leurs  Parens  autour  d’eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait  fon 
compliment ,  il  s’aSïît  près  d’eux ,  Sc  pendant  quelques  momens  il  régna  dans- 
la  compagnie  un  profond  fiience.  Enfuite  on  Servit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
lesaffiSlans  en  burent  quelques  verres-,  après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
les  nouvelles,  tandis  que  les  Pleureufes,  qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve  ,  crioient  de  toutes  leurs  forces,  buvant  dans  les  interval¬ 
les  Sc  récitant  les  grandes  aftions  du  mort.  Après  avoir  afiifté  une  heure  en¬ 
tière  à  cette  trifte  cérémonie ,  Brue  fe  leva  Sc  fut  conduit  à  la  porte  par 
les  Parens-,  car  l’ufage oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte,  dans  la 
même  pofture  ,  c’ett-à-dire ,  à  demi  étendus  ,  Sc  la  tête  appuyée  fur  le  bras». 

Brue  fut  invité  aux  Obfeques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du 
Canton  y  aflîfterent  en  habits  longs,  avec  leurs  longues  épées  Sc  leurs  poi¬ 
gnards.  On  avoir  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huit  petites  Pièces  de 
canon  ,  dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
fucceflivement  chaque  Piece,  à  mefure  que  la  Proceffion  défiloit.  Après  l’En¬ 
terrement  on  fit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortege  étant  re¬ 
tourné  à  la  Maifon ,  on  y  diftribua  du  vin  de  Palmier ,  Sc  tout  le  monde  fe- 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoir  toujours  donné  un  appartement  dans  fa  Maifon 
aux  Faéteurs  François  que  leurs  affaires  amenoient  à  Geves.  Mais  l’état  de  fa 
famille  ne  permettoit  pas  au  Général  d’en  attendre  cette  civilité.  Un  Officier 
Portugais ,  nommé  Dom  Francifco  Colka  ,  le  fit  prier  d’accepter  un  logement 
près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre  ;  mais  ayant  cru  devoir  une  vifite 
à  fon  Hôte, il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d’entendre  des  cris  fi  aigus> 
que  s’il  avoir  diftingué  plus  d’une  voix ,  il  les  auroit  pris  pour  quelque  nouvelle 
cérémonie  d’Enterrement.  Etant  entré,  il  trouva  un  grand  homme  maigre,  dans 
iin  Hamac ,  ou  un  Branle  ,  qui  faifoit,  une  pénitence  forcée  pour  les  péchés  de 

E  e  e  e  iij 


Brue. 

1701. 


Cérémonies  fu¬ 
nèbres  commu¬ 
nes  au*  Portu¬ 
gais  &  aux.  Ne.» 
gres. 


Brue  accepte  ira! 
logement  chez 
Dom  Francilsv 
Collea. 


Etat  où  lî  la 
trouve» 


B  R  U  E. 
*701  . 


Tempérance  for¬ 
cé.- des  Foreugais 


F’amingos ,  oi- 
feaux  fort  révérés 
des  Nègres. 


Gifeaux  nom* 
mes  Spatules- 


Différentes  ri¬ 
vières  lut  la  Cô¬ 
te  ou  qui  fe  jet¬ 
tent  dans  Rio 
Claude* 


590  HISTOIRE  GENERALE 

fa  jeunefle.  Sa  femme,  qui  etoit  une  Negrelfe  du  Pays  ,  11e  manquoit  ni  d’a- 
gremens  ni  de  politefte.  Elle  avoir  prépaie  l’appartement  du  Général  avec  au¬ 
tant  de  propreté  quelle  avoir  pu  ,  c’eft-à-dire  ,  qu  elle  y  avoit  mis  un  branle  , 
des  chaifes ,  des  nattes ,  une  table ,  du  bois  8c  de  l’eau ,  8c  quelle  y  avoit 
laide  des  dotneftiques  pour  lui  faire  fon  fouper.  Heureufemenr  ,  il  avoit  ap¬ 
porte  des  provifions  8c  du  linge  ,  parce  qu’il  s’éroit  attendu  à  n’en  pas  trouver 
aifément  dans  la  Ville.  C’eftun  embarras  extrême  lorfqu’il  faut  fe  procurer 
un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais ,  qui  font  établis  depuis  long- 
tems  dans  un  Pays  fi  fertile  8c  fi  capable  de  culture,  fe  lailfent  manquer  des 
choies  les  plus  nécelfaires  à  la  vie ,  8c  fe  traitent  plus  milerablement  que  les 
Negres. 

Cette  difette  générale  de  provifions  les  force  à  la  tempérance.  Leur  nour¬ 
riture  la  plus  ordinaire,  eft  la  chair  des  Chevaux  marins;  viande,  qui  avec 
l’apparence  du  Bœuf ,  n’a  qu’un  goût  fauvage  de  poilfon.  Ils  n’ont  gueres 
d’autre  vin  que  celui  de  Palmier  ,  ni  d’autres  liqueurs  que  le  Rum .  Encore 
leur  Rum  eft-  il  fi  fort  8c  d’une  odeur  fi  défagréable ,  que  dans  les  Ides  voi- 
iînes ,  il  n’y  a  que  les  Negres  8c  la  plus  vile  populace  qui  en  veuille  faire 
ufage.  La  Chafte  pourroit  fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  8c  des  beftiaux  » 
car  le  Pays  eft  rempli  de  Singes ,  de  Gazelles,  de  Daims ,  8c  d’autre  gibier. 
Il  s’y  trouve  aulli  des  Oyleaux  de  route  efpece ,  8c  dans  une  grande  abondance. 
Mais  le  foin  de  les  tuer  feroit  un  exercice  trop  pénible ,  pour  des  gens  qui 
préfèrent  l’oilîveté  8c  i’ina&ion  à  tous  les  plaifirs. 

Les  Flamingos  'font  en  grand  nombre  dans  le  Canton  ,  8c  fi  refpeétés  par 
les  Mandingos  d’un  Village  à  demie-lieue  de  Geves,  qu’il  s’y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oyfeaux  font  de  la  grandeur  d’un  Cocq-d’Inde.  Ils  ont  les  jam¬ 
bes  fort  longues.  Leur  plumage  eft  d’un  rouge  de  feu  ,  mêlé  de  quelques  plu¬ 
mes  noires.  Mais  leur  chair  a  le  goût  huileux  ,  &  fait  un  mets  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n’y  lont  pas  accoutumés.  Les  Habitans  du  même  Village  por¬ 
tent  le  refpeét  fi  loin  pour  ces  animaux ,  qu’ils  ne  fouffrent  pas  qu’on  leur  fafle 
le  moindre  mal.  Ils  les  lailfent  tranquilles  fur  des  arbres ,  au  milieu  de  leur 
Habitation  ,  fans  être  incommodés  de  leurs  cris  ,  qui  fe  font  entendre  néan¬ 
moins  d’un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet 
azile ,  furent  forcés  de  les  cacher  fous  l’herbe ,  de  peur  qu’il  ne  prît  envie 
aux  Negres  de  venger  fur  eux  la  mort  d’une  bête  fi  reverée  (88). 

Dans  plulieurs  endroits  de  la  Côte ,  fur-tout  aux  environs  de  Geves  ,  on 
trouve  une  forte  d’Oyfeaux  de  Riviere ,  de  l’efpece  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  l’a  nommé  Spatula  ,  parce  que  leur  bec  a  beaucoup  de  relfemblance  avec 
cet  inftrument  de  Chirurgie.  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  Fla- 
mingos. 

Rio-Grande  n’eft  qu’à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Riviere  de  Gefves. 
Dans  l’intervalle  ,  on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu  fréquen¬ 
tées.  Le  Commerce  des  Efclaves  eft  plus  ou  moins  riche  dans  cette  contrée,  fui- 
vant  les  guerres  des  Habitans  8c  leurs  divers  fuccès.  On  en  tire  auffi  de  l’ivoire, 
de  la  cire ,  8c  de  l’or. 

En  remontant  Rio-Grande  ,  quatre-vingt  lieues  au-delfus  de  fon  embou- 


(88)  Voyez  fa  Defcription  au  Tome  fuivant ,  dans  l’Hiftoire  naturelle  de  ces  Réglons. 
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dbure ,  on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalus  ou  des  Analoux  ,  Negres  qui  ont  _ _ 

beaucoup  de  paflion  pour  le  Commerce.  Leurs  richefles  font  l’ivoire ,  le  riz,  Brol 
le  maïz  ,  &  les  Efclaves.  1 70 1 . 

A  feize  lieues  de  Rio-Grande  ,  vers  le  Sud,  on  trouve  la  Riviere  de  No-  RivieredeNog- 
gne  (89)  ou  Nunez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel  ne  ouNuiiez* 
de  trois  cent  quintaux  d’ivoire,  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  &  d’une  cen¬ 
taine  d’Efclaves ,  depuis  dix  jufqu’à  quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y  eft  ex¬ 
cellent  &  à  fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  &  l’indigo,  y  croiflent  na¬ 
turellement.  Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois 
d’Août ,  pour  fe  ménager  l’avantage  des  vents  du  Sud  au  retour, 

Le  Pays ,  aux  environs  de  la  Riviere  de  Nogne ,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais  eftiment  beaucoup ,  &  qu’ils  regardent  comme  un  contre-poifonv. 

Ils  ont  l’obligation  auxElephans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les  Ne¬ 
gres  qui  vont  à  la  chaiTe  de  ces  animaux ,  leur  tirent  des  flèches  empoifonnées  ; 

&  lorfqu’ils  les  tuent,  ils  coupent  l’endroit  où  la  flèche  a  touché,  &  vuident 
le  corps  de  fes  boyaux ,  pour  en  manger  la  chair.  Des  Chafleurs  qui  avoient 
bielle  un  Eléphant ,  furent  furpris  de  le  voir  marcher  &  fe  nourrir  ,  fans  au¬ 
cun  reflentiment  de  fa  bleflure.  Ils  cherchoient  la  caufe  de  ce  prodige  ,  lorf¬ 
qu’ils  le  virent  s’approcher  de  la  Riviere  &  prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  qu’il  mangeoit  avidemment.  Ils  trouvèrent,  après  fon  départ,  que  c’é- 
toit  un  fel  blanc,  qui  avoit  le  goût  de  1  alun.  Un  autre  Eléphant,  qu’ils  bief-  Efpece- Je  fei; 
ferent  encore  ,  s’étant  guéri  de  la  même  maniéré,  les  Portugais  ,  qui  font  dans  ']“jfc^uncotut(i" 
une  défiance  continuelle  du  poifon ,  firent  diverfes  expériences  de  ce  fel ,  &  P°'  ^ 
le  reconnurent  pour  un  des  plus  puiflans  antidotes  qui  ayent  jamais  été  dé-  ' 

couverts.  Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  extérieur ,  une  dragme  du  Sel  de  No¬ 
gne  ,  délayée  dans  de  l’eau  chaude ,  eft  un  remede  fpécifique. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  Nogne  &  de  Sierra-Léona.  Leurs  cinq; riviere?* 
noms  font  (90)  Ponghé ,  Tafali ,  Samo  s  ,  &  Cajjeres.  Les  Peuples  qui  en  ha¬ 
bitent  les  bords ,  fe  nomment  les  Zape{ ,  les  Foulis  les  Kokolis ,  &  les  Nalus. 

Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus  ,  diftinguées  par  autant  de  noms  ;  les 
Zapez  Errans ,  les  Zapez  V olumei les  Zapez  Rape^ ,  &  les  Zapez  Sofeç.  Tou¬ 
tes  ces  Nations  font  Idolâtres,  &  n’en  reconnoiflent  pas  moins  un  Etre  fuprê- 
me  ,  auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte,  parce  qu’ils  fe  fient  à  fa  bonté.  Ils. 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  flèches ,  que  la  moindre  bleflure  caufe  la 
mort  dans  l’efpace  d’une  demie-heure.  Mais  ils  n’entendent  pas  moins  l’art 
des  contre-poifons.  Leur  principal  Commerce  eft  celui  de  l’ivoire,  &  d’un 
certain  fruit  nommé  Kola  ,  dont  les  Portugais  font  beaucoup  d’ufao-e ,  pour 
relever  le  goût  de  l’eau,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Les.  Anglois  ont  un  petit  Fort  fur  la  Riviere  de  Sierra-Léona ,  d’où  leur  Anckn  FoK- 
Commerce  s’étend  dans  l’intérieur  du  Pays ,  jufqu  a  celui  des  Foulis ,  à  l’Eft.  An£k>is“ 

Ils  en  tirent  des  Efclaves ,  de  1  ivoire ,  &  meme  un  bonne  quantité  d’or  (9 1  j. 

Mais  on  n’a  point  encore  appris  d’où  cet  or  vient  comme  de  fa  première 


(89)  On  lit  mal-à-propos  Ncngue  dans  la 
Carte  de  l’Ifle  ,  puifqu’il  eft  certain  que  le  nom 
vient  de  Nunez  ou  N  liguez.  D’autres  veulent 
Nunho. 

L’Auteur  n’en  nomme  que  quatre.  Les 


Cartes  en  mettent  fix  ;  &  dans  la  Defcriptîoa 
de  Sierra  Leona  l’Auteur  même  en  met  dix. 

(?i)  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce; 
Fort. 
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fource.  La  Riviere  de  Sierra-Léona  borne  au  Sud  la  Conceflion  de  ia  Com¬ 
pagnie  du  Sénégal. 

§.  VIL 

Supplément  au  Voyage  de  Bijfao  3  par  un  Voyageur  anonyme. 

ON  a  l’obligation  de  la  Relation  fuivante  aux  obfervations  d’un  Fran¬ 
çois,  qui  fit  le  Voyage  de  cette  partie  de  l’Afrique  dans  le  même  tems 
que  le  Maire,  Se  qui  le  vit  à  Corée  en  i£8z.  Audi  l’a-t’on  publiée  en  16 96, 
à  la  fuite  du  Voyage  de  le  Maire  aux  Mes  Canaries;  mais  il  femble  que  con¬ 
tenant  des  Remarques  curieufes  fur  les  Rivières  &  les  Habitans  des  Côtes 
qu’on  vient  de  repréfenter,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu’ après 
le  Voyage  du  Sieur  Brue  à  Biffao. 

Le  Royaume  dès  Barbellins ,  qui  font  prefque  tous  Mabomérans  ,  &  qui 
touchent  au  Pays  des  Jalofs  ,  n’a  pas  plus  de  fix  ou  fept  lieues  d’étendue  fur 
la  Côte.  Il  commence  au  Village  de  Jual,  &  n’eft  habité  dans  cette  partie 
que  par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  &  de  Portugais.  Il  a  dans  fa  dépen¬ 
dance  ,  près  du  Cap-Verd  ,  un  autre  petit  Village  nommé  Jüoringke  ,  où  fe 
fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

Au  Sud  ,  on  trouve  à  fept  ou  huit  lieues  la  Riviere  de  Brufalum  ou  de  Bor- 
fali  (91) ,  dont  l’embouchure  eft  fort  large  ,  mais  remplie  de  bancs  de  fable 
qui  ferment  l’entrée  aux  Canots,  aux  Chaloupes,  &  aux  petites  Barques.  Le 
Commerce  y  eft  de  peu  d’importance.  Cependant  les  Portugais  y  achètent  du 
fel  &  des  provifions  de  vivres. 

Sur  la  même  Côte ,  deux  lieues  plus  bas ,  eft  la  Riviere  de  Gambra ,  qui 
offre  deux  paffages  aux  Vaiffeaux,  l’un  au  Nord  &  l’autre  au  Sud.  Elle  peut 
recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux;  mais  auparavant  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  fonder  le  canal ,  fi  l’on  veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant  dans  la 
riviere  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra ,  dont  le  Roi  fait  fa  refidem» 
.ce  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer.  Les  Habitans  font  Mandingos,  &  la  plupart 
Mahométans. 

L’Ifie  des  Chiens ,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  i’Ifle  Charles ,  où  l’on  peut 
paffer  à  pied  fec  dans  les  baffes  marées ,  eft  vis-à-vis  de  cette  Région.  Elleétoit 
autrefois  habitée  par  les  François  ,  qui  fe  laifferent  furprendre  &  maffacrec 
par  les  Negres.  Depuis  leur  infortune  ,  elle  eft  demeurée  fans  Habitans,  & 
fes  avantages  ne  font  pas  affez  confidérables  pour  en  attirer.  Les  Negres  Flups, 
ou  F  loupes  ,  font  précifément  à  l’entrée  ,  fur  la  Poinre  Sud.  Six  lieues  plus 
haut  dans  la  riviere,  on  voit  le  Village  d’Albreda,  où  les  François  avoient 
autrefois  (93)  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à  Jüfray ,  qui  eft  une  lieue 
plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  auffi  un  Fort  régulier  dans  l’Ifle,  qui  n’eft  pas 
à  plus  d’un  demi-quart  de  lieue  de  Jilfray.  Ce  Fort  eft  muni  de  plus  de  cinquante 
pièces  de  canon  ;  mais  faute  de  mains  ou  d’habileté  pour  les  employer ,  elles  ne 
font  pas  d’un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  bois  & 
leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 

(91)  L'Auteur  met  Brefalime. 

(93)  Ils  l’ont  rétabli  depuis  le  voyage  de  l’Auteur,  t 

viere  à 
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viere  ,  qui  confifteen  Efclaves  Negres ,  en  cire  &  en  ivoire.  Elle  eft  naviga¬ 
ble  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues. 

La  nviere  Zamenée  (94)  eft  habitée  par  différentes  fortes  de  Negres.  Ceux 
qui  habitent  l’embouchure  font  de  la  race  des  Flups ,  Nation  extrêmement 
fauvage  (95)  qui  occupe  toute Ja  Côte  jufqu  a  Bulol ,  à  l’entrée  de  Rio  San- 
Domingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Gambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut ,  la  marée  forme  un  ruiffeau  ,  qui  conduit  à  la 
Ville  de  Jam  ,  où  les  Portugais  font  une  groffe  quantité  de  cire  ,  qu’ils  trans¬ 
portent  à  ICachao  &  fur  les  bords  de  la  Gambra.  Les  Pays  voifms  font  habités 
par  les  Negres ,  nommés  Baguons  ,  dont  le  Roi  fait  fon  féjour  ordinaire  à 
douze  ou  treize  lieues  de  la  mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  mais  il  fait  differens 
rours  pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  auflî  différentes  fortes 
d’Habitans ,  Negres  &  Portugais  ,  qui  font  raffemblés  dans  plufieurs  Villages. 
A  1  embouchure  ,  du  cote  du  Nord  ,  les  Portugais  ont  un  Fort ,  muni  de  qua¬ 
tre  pièces  de  canon  ,  &  commandé  par  un  Sergent,  avec  quatre  Soldats.  Qua¬ 
tre  lieues  plus  loin  ,  fur  la  même  rive  ,  près  du  Village  de  Bulol ,  on  rencon¬ 
tre  la  petite  riviere  de  Linghin  ,  qui  n’a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours  dans 
les  terres,  &  qui  eft  occupée  par  les  Bagnons.  Elle  a  ,  près  de  l’endroit  où 
elle  fe  perd  dans  celle  de  S.  Domingo ,  le  Village  de  Quongain  (96)  habité 
par  quantité  de  Portugais  &  de  Gromettes  ,  qui  ramaffent  beaucoup  de  cire. 

La  riviere  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  même  côté  ,  trois  lieues  au-def- 
fus  de  l’endroit  jufqu’où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  lieues 
dans  les  terres,  &  fes  bords  font  habités  par  la  même  Nation  ,  qui  fait  aullï 
le  commerce  de  la  cire.  C’eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à  Kachao. 

A  l’entrée  de  la  riviere  de  S.  Domingo  ,  du  côté  du  Sud  ,  on  trouve  un  grand 
Bois,  nommé  (97)  Matta formofa  ,  qui  renferme  un  Village  habité  par  des 
Flups,  mais  moins  barbares  qu’on  ne  les  a  reprefentés  dans  leurs  autres  Can¬ 
tons.  On  fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  Sc  des  provisions ,  fur-tout 
du  riz,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin,  en 
continuant  de  remonter ,  on  rencontre  une  petite  riviere  qui  n’eft  pas  navi¬ 
gable  ,  &  qui  fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels, 

Les  Negres  qui  fe  nomment  Papels  ,  font  Idolâtres  comme  les  Flups  ,  5c 
gouvernes  par  un  Roi  qui  fait  fa  refidence  à  cinq  ou  fix  lieues  de  cette  riviere. 
A  la  mort  des  perfonnes  confidérables ,  ils  facrifient  des  Veaux,  des  Che¬ 
vreaux  &  des  Chapons  à  leurs  Dieux,  qui  font  généralement  des  arbres, des 
cornes  de  Taureaux  &  d’autres  fubftances  inanimées.  Dans  le  même  Canton, 
trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  eft  fituée  la  Ville  de  Kachao  (9S) ,  Colonie 
Portugaile.  Cette  Ville  a  trois  Forts,  dont  le  premier  contient  dix  ou  douze 
pièces  de  canon ,  &  les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  eft  commandée 


(94)  Ou  ou  Jameni.  C’eft  la  même 

tiviere  que  la  Kafamanfa. 

(9 y)  On  a  déjà  cité  cet  endroit  de  la  Rela¬ 
tion. 

(9  S)  La  même  fans  doute  que  Gain  gu  in  ou 
Ghinghin. 

(97)  Suivant  ce  récit ,  Matte  Formofe  de- 
Tome  II. 


vroit  être  placée,  dans  la  Carte,  à  l’endroit  ou 
eft  Bulol  ou  Bulot ,  comme  l’Auteur  l’appelle  , 
qui  devroit  être  reculé  plus  loin  au  côté  Nord 
de  la  riviere. 

(98)  L'Auteur  écrit  toujours  Kachaux  Sc 
Gambie.  On  a  fait  remarquetT’erreur  de  ccttc 
ortographe. 

Ffff 
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Capitaine-Major ,  qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Mes  du  Cap 


.Anonyme. 

1^5. 


Verd.  Sa  Garnifon  eft  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante  Soldats 
Portugais,  dont  la  plupart  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le  nombre  des  Ha- 
bitans  eft  de  deux  ou  trois  cens  hommes ,  fans  y  comprendre  leurs  femmes  & 
leurs  Concubines.  Le  Roi  de  Portugal  entretient  à  Kachao  un  Receveur  des 


droits  ,  qui  font  de  dix  pour  cent  fur  tous  les  Vaifteaux  Marchands  qui  arri¬ 
vent  &  qui  partent  ;  avec  un  Ecrivain  ou  un  Secrétaire  ,  qui  exerce  tout  à  la 
fois  l’Office  de  Notaire  &  de  Chérif.  C’eft  au  Gouverneur  qu’appartient  l’ad- 


miniftration  de  la  Juftice.  Il  y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroilfiale,  qui  a 
fon  Curé,  dépendant  d’un  Viftteur ,  ou  de  ce  qu’on  appelle  en  France  un 
grand  Vicaire,  pour  l’Evêque  Diocéfain  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un 
Couvent  à  Kachao  ,  mais  on  y  voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Reli¬ 
gieux.  Les  Habitans  de  la  Ville  ont  de  petites  Barques ,  avec  lesquelles  ils 
exercent  le  commerce  iur  les  rivières  de  Nogne  ,  de  Pouqué  ,  de  Sierra  Leo- 
na ,  &  dans  les  Ifles  des  Biflagos ,  d’où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  &  d’EIclaves  >. 
avec  une  petite  quantité  d’ivoire. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  même  riviere  une  autre  Ville ,  nommée 
Farim ,  à  cent  cinquante  lieues  (99)  de  Kachao  ,  mais  beaucoup  moins  peu¬ 
plée.  Elle  n’a  pour  fortifications  qu’un  enclos  de  paliffacles.  Les  principaux 
Habitans  de  Kachao  ont  des  maifons  à  Farina,  ou  leurs  Gromettes  font  des 
étoffes  de  coton  &  de  la  cire.  La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Capitaine-Major 
dépendant  de  celui  de  Kachao.  O11  appelle  Mandingos  les  Negr.es  qui  habi¬ 
tent  les  Contrées  voiftnes.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  &  Farim  font 
peuplés  de  Gromettes  Portugais ,,  qui  s’employent  a  ramafler  du  coton.. 

En  quittant  la  riviere  de  S.  Domingo  pour  s’avancer  vers,  le  Sud ,  on  ren¬ 
contre  plufieurs  Ifles.  La  première,  nommée  Trois-IJles  y  parce  quelle  en  a 
(1)  l’apparence,  eft  poffedée  par  des  Gromettes  Negres,  qui  fe  font  delivres 
de  l’efclavage  des  Portugais.  La  plupart,  quoique  baptifes,  ont  renonce  au. 
Chriftianifme.  Cette  Me ,  qu’ils  cultivent  foigneufement,  produit  une  extrê¬ 
me  abondance  de  coton  ,  dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  ont  des  Canots ,  fur 
lefquels  ils  vont  commercer  avec  les  Negres  du  Continent,  dans  un  Village 
nommé  (1)  le  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l’accès  de  leur  Ifle  aux  Canots. 

étrangers.  .  f 

Vis-à-vis  les  Trois-IJles,  on  découvre  celle  de  Bufïi,  ou  Buffifi,  qui  eft  occupée 
par  les  Papels,  fous  un  Roi  de  peu  d’autorité.  Le  canal  qui  fepare  ces  deux  Ifles  a 
fi  peu  de  profondeur,qu’on  n’y  a  pas  de  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Mais  le  commer¬ 
ce  n’en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires ,  parce  qu  ils  portent  a  1  ex¬ 
cès  la  défiance  &  la  jaloufie.  L’Auteur  rend  témoignage  que  de  fa  connoiffance 
plufieurs  Négocians  Anglois  &  Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces 
Barbares.  Ils  ont  des  provifions  en  abondance  ,  telles  que  du  riz  ,  du  millet, 
des  beftiaux ,  de  la  volaille  &  des  Faifans ,  mais  d  une  bonté  médiocre.  L’Ifle- 
de  Bufti  a  de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoit  deux  Ports , 
l’un  à  l’Eft,  nommé  le  Port-Fieux  ;  l’autre  au  Sud-Eft,  qui  fe  nomme  (3)  Port 

(99)  Cette  diftance  eft  une  erreur.  On  l’a  (1)  Ce  Village ,  dont  on  a  déjà  parle  ,  efï 
marcjuée  ci-deffus  plus  jufte.  place  dans  la  Carte  a  trois  lieues  delemboa-r 

(  1  )  Ce  font  en  effet  trois  Ifles  ,  &  l’Auteur  chure  de  Rio  San-Domingo. 
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des  Pierres  blanches .  Vis-à-vis  eft  Tille  de  Kazelut  (4) ,  &  plufieurs  autres  peti¬ 
tes  Mes  qui  ne  font  pas  habitées. 

Celle  de  BifTao  eft  à  deux  lieues  de  Buftï.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ces 
deux  Ifles ,  qu’un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux  y  pafie  fans  danger.  BifTao 
n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papels  qui  l’habitent  font  Ido¬ 
lâtres,  &c  Tacrifient  fouvent  à  leurs  Dieux  des  Veaux  ,  des  Chevreaux  &  des 
Chapons.  Elle  a  plufieurs  Ports ,  dont  le  principal  porte  le  nom  de  Port  Bif- 
Jao.  Plufieurs  Vaiffeaux  de  foixante  pièces  de  canon  y. peuvent  mouiller  fans 
incommodité.  Les  Portugais  y  ont  une  Eghfe  &c  un  Couvent  de  Capucins.  Ils 
Te  marient  Tans  difficulté  avec  les  femmes  du  Pays  ,  &  plufieurs  jeunes  Papels 
ont  reçu  le  Baptême. 

L’Ifle  a  neuf  Rois ,  dont  huit  reconnoiftent  l’autorité  du  neuvième ,  Sc  ne 
Tont  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu’il  en  meurt  un  , 
on  étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l’accompagner  au  tombeau  ,  fur-tout 
les  jeunes  filles  &  lesEfclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  enterre  avec 
lui  cette  multitude  de  viétimes  ,  &  l’on  renferme  dans  le  même  tombeau  fon 
or,  fon  argent,  fon  ambre  gris,  fes  étoffes  &  ce  qu’il  avoitdeplus  précieux.  Il  ne 
Te  préfenre  pas  d’autres  eoncurrens  pour  leTrône  que  les  Jeagres,dont  la  dignité 
peut  être  comparée  à  celle  des  Ducs  &c  Pairs  en  France.  Ils  s’affemblent  en  cer¬ 
cle  ,  autour  de  la  tombe  du  Roi  mort ,  qui  eft  compofée  de  rofeaux  &  de  bois 
fort  leger.  Elle  eft  Toulevée  par  quantité  deNegres  qui  i’élancent  dans  l’air  j 
ëc  le  Jeagre  fur  qui  elle  retombe  ,  obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  l’Empereur  n’eft  éloigné  du  Port  de  Biffao  que  d’une  lieue.  Ce 
Monarque  a  fes  Gardes  ,  fon  armée  &  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa  Flotte  eft 
compofée  d’environ  cinquante  Canots ,  qui  peuvent  recevoir  chacun  trente 
hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  eft  un  cimeterre  attaché  au  bras.  Pour  habil¬ 
lement  ,  les  Infulaires  de  Biffao  portent  une  peau  de  Chevreau ,  qui  pend, 
derrière  eux ,  Sequipaffant  entre  leurs  jambes  fe  releve  pardevant  pour  ca¬ 
cher  leur  nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras ,  qui  habitent  le  Conti¬ 
nent  à  l’oppofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  dans  le 
cours  de  Tannée. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l’Ifle  de  Biffao  ,  &  l’a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon,  pour  interdire  le  commerce  de  Tlfle  aux 
Etrangers  ;  mais  les  Negres  ne  le  fouffrirent  (*)  pas  long  tems.  Ils  ont  toujours 
■entretenu  la  liberté  de  leur  Pais,  en  recevant  dans  leurs  Ports  les  Etrangers  qui 
•s’y  prefententpour  le  Commerce  ,  &  leur  accordant  la  permiffion  de  l’exercer 
dans  rifle  avec  une  parfaite  fureté.  Mais  avant  que  de  les  laiffer  defeendre  au 
rivage  ,  leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrifice  folemnel. 

Vis-à-vis  de  Biffao  eft  une  Ifle  nommée  Sortieres  ,  couverte  d’arbres,  où  les 
Negres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaiffeaux  y  font  en 
fureté  fur  leurs  ancres. 

La  riviere  de  Geves  coule  environ  foixante-dix  lieues  dans  le  Continent  par 
divers  détours  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu’elle  a  fur  fes 
•bords,  à  une  lieue  de  la  mer  ,  font  habités  par  les  Biafaras.  A  l’entrée,  fur  la 
tint  de  l’Eft,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede,  où  les  Veaux  &  la  volaille 

(4I  Erreur ,  pour  Kazegut. 

{*)  Voyez  ci-defTus  le  Voyage  de  Brue  à  Bilfao. 


Anonyme. 

1695. 

Obfervations 
fur  l’Ifle  de  üif- 
fao. 


Ifle  Sortrcreï,. 


Gonfede. 


F  fff  ij 


Anonyme. 

Ccvcs. 


3üe  JeBuIam. 


595  HISTOIRE  GENERALE 

font  en  abondance.  Les  Negres  y  vendent  aufli  de  l’ivoire  ôc  quelques  En¬ 
claves. 

Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  riviere  on  arrive  à  la  Ville  de  Geves  ,  dont 
la  plupart  des  Habitans  font  Portugais  &  Gromettes.  Cette  Ville  eft  défendue 
par  un  enclos  de  paliffades.  Elle  a  fon  Eglife  ,  fon  Curé  ;  &  pour  Comman¬ 
dant  ,  un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les.  lieux  voifms. 
font  poffedés  par  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques ,  fur  lefquelles  ils  portent  leur  com¬ 
merce  jufqu’à  Sierra  Leona.  Ils  les  .  envoyent  aufli dans  la  riviere  Nogne,  pour 
en  apporter  de  l’ivoire  &  de  Y  Indigo  en  feuilles,  qui  leur  fert  à  teindre  leurs 
étoffes.  Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  KoBzrs  (5) ,  fruit  qui  par  fa  forme  Sr 
fon  goût  reffemble  beaucoup  aux  marons  de  l’Inde.  Il  y  en  a  de  rouges  &  de 
blancs,  Le  principal  tranfport  eft  dans,  le  Pays  des  Biafaras  &  des  Mandingosv 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  riviere  de  Geves  -,  mais  avec 
les  Canots  on  pénétre  dans  plufieurs  petites  rivières  qui  coupent  le  Pays.  Vis- 
à-viscette  Côte  ,  on  rencontre  plufieurs  Ifles  ,  particuliérement  celle  de  Bu- 
lam ,  qui  eft  fort  riche  en  arbres  ,  mais  fans  aucun  Habitant.  Elle  eft  à  l’em¬ 
bouchure  de  Rio-Grande,  &  fon  circuit  eft  d’environ  fix  lieues.  Les  autres  Ifles, 
ne  méritent  pas- qu’un  Voyageur  s’y  arrête  ,  ni  qu’il  en  parle,. 


(p)  C  eft  vraifemblablement  le  Kola,  dont  on  a-parlé  plufieurs  fois.. 


CHAPITRE  X. 

Emreprife  pour  découvrir  le  Lac  de  Kay  or  en  1  y  14  g  avec  des  objerva - 
lions  furie  Commerce  de  Garée*.. 


B  RU  E. 

1714. 

INTRODUC¬ 

TION. 


Récits  incertains 
fur  le  tac  de 
Kay  or. 


Entreptîfe  de 
Cbambone.au 
poux  les  vérifier. 


LE  Lac  de  Kay  or  ,  de  Kayer,  ou  de  Kaillor  ,  n’eft  pas  à  plias  de  cinquan¬ 
te  lieues  du  Fort  Saint  Louis ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’embouchure  du  SenegaL 
Il  eft  formé  par  les  inondations  de  cette  riviere  ,  au  Nord  de  laquelle  il  eft 
fitué  ;  mais  lorfque  les  flots  fe  retirent ,  il  demeure  à  fec  dans  une  grande  par¬ 
tie  de  fon  étendue  ,  &c  les  Mores  ou  les  Negres  qui  habitent  fes  bords  y  font 
leurs  Plantations  de  millet  &  de  riz qui  reufliffent  merveilleufement  dans 
un  terrein  engraiffé  par  les  eaux  de  la  riviere.  Ce  Lac  n’avoit  pas  été  fort  con¬ 
nu  des  François ,  ou  du  moins  leurs  principales  lumières,  venoient  des  Mo¬ 
res  &  des  Negres,  dont  le  témoignage  eft  toujours  fufpeéf.  On  feavoir,  fur 
leurs  récits.,  que  le-  Lac  de  Kayor  eft  fort  grand  ,  &  que  pour  y  naviguer  on 
étoit  obligé  d’employer  la  Bouffoie.  Quoique  cette  circonftance  parût  douteux 
fe  ,  on  étoit  fûr  ,  du  moins  par  l’accord  de  tous  les  témoignages  ,  qu’il  eft  plus 
grand-  que  celui  de  Panier  Fouli  ",  que  le  Commerce  s’y  étoit  fait  autrefois 
avec  beaucoup  d’avantage  ,  &  que  les  Pays  voifms  font  habités  par  des  Mo¬ 
res  &  des  Negres  fujets  du  Siratik. 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce,  Chamboneau,  Direcfteur  au  Sé¬ 
négal  en  r  û?  3 ,  entreprit  de  les  faire  revivre.  Il  fit  partir  du  Fort  Saint  Loiiisa 
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fine  Barque ,  avec  un  Fadeur  &  des  marchandifes.  Les  François  chargés  de 
cette  commilîion  arrivèrent  au  Lac  &  n’y  entrèrent  pas  fans  difficulté.  Ils  eu¬ 
rent  à  traverfer  une  forêt  de  rofeaux  ,  qui  rendoienr  le  paftage  prefqu’impoftî- 
ble.  Cependant  après  avoir  furmonté  cet  obftacle ,  ils  furent  effrayés  par  la 
vue  d’un  corps  de  Negres  armés  ,  qui  fe  préfenta  fur  la  Côte  ,  près  d’un  Vil¬ 
lage  où  ils  fe  propofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  fruit  de  leur 
voyage  ;  &  les  récits  qu’ils  en  firent  ayant  paru  terribles ,  le  Diredeur  ne  trou¬ 
va  perfonne  qui  voulût  tenter  la  même  entreprife. 

Brue  ,  qui  le  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Diredeur  en  1 6 97  ,  entra  d’abord 
ardemment  dans  les  vues  de  fon  Prédéceffeur,  mais  d’autres  affaires  le  forcèrent 
de  les  fufpendre  jufqu’en  1699.  Enfin  ,  fon  caradere  lui  faifant  méprifer  les 
difficultés,  il  envoya  une  Barque  bien  armée ,  fous  la  conduite  d’un  Fadeur  ha¬ 
bile  ,  avec  les  Marchandifes  convenables  8c  des  préfens  pour  les  Chefs  Mo- 
,res.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  intérêts  quantité  de  Marbuts 
ou  de  Prêtres  ,  qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes  propofirions  de  com¬ 
merce  aux  Chefs  de  plufieurs  Nations.  La  Barque  gagna  heureufement  la  ri¬ 
vière  de  Kayor.  C’eft  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  communi¬ 
quent  avec  la  riviere  du  Sénégal ,  8c  celles  du  Sénégal  vont  groffir  le  lac  dans 
leurs  debordemens.  Sa  largeur  eft  de  feize  ou  dix-huit  toifes  ,  8c  fa  profon¬ 
deur  de  douze  ou  quinze  pieds.  La  navigation  n’y  eft  pas  difficile  jufqu’au 
Port  de  Graine  ,  ou  d ’Ingrin  >  Village  éloigné  du  lac  d’environ  huit  lieues  , 
où  les  Negres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet ,  les  pois  8c  d’autres  lé¬ 
gumes.  Mais, un  peu  au  deflus  de  ce  Village,  les  François  commencèrent  à 
trouver  le  Canal  fi  bouché  par  l’épaifieur  8c  la  force  des  rofeaux,  qu’avec  un 
fort  bon  vent  8c  de  l’eau  dans  une  jufte  hauteur,  leur  Barque  fut  arrêtée.  Le 
Fadeur  ,  qui  s’étoit  fait  accompagner  par  plufieurs  Canots  du  Village  d'In¬ 
grid  en  prit  un  pour  aller  reconnoître  de  plus  près  la  grandeur  de  Fobftacle  8c 
s’ouvrir  un  pafiage.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de  facilité  à  pénétrer,  &  les 
rofeaux  s’élevant ,  dans  plufieurs  endroits  ,  de  deux  toifes  au-deffus  de  l’eau  , 
il  n’eut  pas  d’autre  parti  à  prendre  que  de  retourner  fur  Tes.  traces. 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  abandonner  i’entreprife  jufqu’en 
3714,  que  Brue  prit  la  réfolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  femble  que  la 
meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  rems  de  la 
leciierefle  ,  8c  de  les  brûler  ainfi  jufqu  a  la  furface  de  l’eau  >  après  quoi  il  au¬ 
roit  été  moins  difficile  de  les  déraciner;  fur  tout  avec  le  fecours  des  Negres 
qui  habitent  les  bords  du  Canal ,  8c  que  leur  propre  interet  auroit  attachés,  au 
travail.  Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à  un  Chef  Negre  ,  nommé 
Rïquet ,  qui  a  plufieurs  Villages  au  long  des  rives.  Il  eft  vafïal  duSiratik.  Son 
terroir  eft  fertile  ,  8c  les  Ffabitans  y  vivent  dans  l’abondance. 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard  cette  année  ,  &  les  eaux  étant  plus  «mf- 
ies  qu  a  1  ordinaire ,  Brue  fe  flattoit  de  trouver  les  partages  plus  ouverts,  ou 
du  moins,  les  rofeaux  plus  faciles  à  forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vin^r 
tonneaux  ,  commandée  par  Gauddon  ,  ancien  Officier  de  la  Compagnie  ,  qui 
connoiftoit  la  riviere  &  le  Pays.  Etant  partis  du  Fort  Saint  Louis  au  commen¬ 
cement  de  Novembre  ,  ils  arrivèrent  le  foir  du  même  jour  à  BukTar ,  ouBuxar, 
qui  en  eft  a  1 5  lieues.  Cette  habitation  eft  un  compofé  de  plufieurs  Villages, dans 
une  grande  plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Negres  y  nourriffent 

F  ff£ii| 


Brue. 

1714. 


Elleréuiïitmal. 


Brue  la  tente 
aufli avec  peu  dç 
fuccès. 


Seconde  tentât!, 
ve  du  fleur  Bruc^ 


I!  parc  dans  • 
une  Barque  de 
vingt  tonneaux. 


B  R  U  £. 

1714. 


Il  arrive  au  Ca- 
i.ul  de  Kayor. 


Riquet  ,  Sei¬ 
gneur  Negre. 


Richelle  de  fon 


Belles  dents  de 
fa  femme  6c  foil 
fecret  pour  les 
coüferver. 


Village  de  Que- 
da- 


59g  HISTOIRE  GENERALE 

un  grand  nombre  de  beftiaux  8c  mènent  une  vie  fort  aifée.  On  remarque  que 
de  Bukfar  jufqu  a  la  mer ,  les  beftiaux  font  petits ,  8c  qu’on  les  trouve  plus 
gros  à  melure  qu’on  remonte  la  riviere.  Ils  y  (ont  infeftes  par  certains  Oifeaux 
qui  s’attachent  fur  leur  dos  ,  8c  qui  leur  mangeroient  la  chair  jufqu  a  los ,  fi 
l’an  ne  prenoit  foin  de  les  en  délivrer.  Brue,  fans  s  arrêter  a  Bukfar ,  conti¬ 
nua  de  remonter  ,  avec  le  fecours  de  fes  Laptots  ,  jufqu  a  1  Ifle  des  Palmiers. 
C’eft  un  peu  plus  haut,  du  côté  Nord  de  la  riviere,  qu’on  trouve  le  Mari¬ 
got  ou  le  Canal  de  Kayor.  Il  a  quinze  lieues  de  longueur  ,du  Nord  au  Sud. 
Dans  l’endroit  où  il  fe  joint  au  Sénégal  fa  largeur  eft  d’environ  huit  toifes.^Le 
4  de  Novembre ,  il  avoir  quatre  toifes  de  profondeur ,  ce  qui  fit  connoître 
au  General  que  l’eau  étoit  beaucoup  plus  diminuée  qu’il  ne  devoir  s’y  atten¬ 
dre  dans  la  faifon.  Cependant  fa  réfolurion  n’en  fut  pas  refroidie.  En  avan¬ 
çant,  il  obferva  que  le  Canal  devenoit  plus  large  8c  plus  creux.  Il  jetta  l’ancre 
près  du  Village  de  Graine  ou  d  Ingrin ,  a  trois  lieues  du  Sénégal,  contre  la 
rive  gauche  du  Canal. 

Ce  Village  appartient  à  Riquet ,  Seigneur  Negre  du  Royaume  de  Hoval , 
8c  parent  du  grand  Brak.  Quoiqu  il  n  y  fade  pas  fa  principale  îefidence  ,  il 
y  a  des  femmes  8c  des  Efclaves,  pour  ne  pas  manquer  de  compagnie  lorfquil 
y  vient.  Il  s’y  trouvoit  à  l’arrivée  du  Général.  Il  lui  fit  préfent  d’un  Efclave  , 
8c  Brue  defeendit  fans  difficulté,  pour  tirer  quelques  pintades  avec  lui.  Il  trou¬ 
va  le  Pays  agréable  ,  bien  cultivé ,  8c  libre  de  ces  moucherons  importuns  qui 
remplirent  les  Cantons  bas  8c  marécageux.  Le  riz  &  le  maïz  promettoienc 
une  riche  moiffon  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pompions  n’y  étoient  pas  moins 
abondans.  C’eft  le  nom  que  les  Negres  donnent  aux  melons  d’eau ,  que  les 
Efpamiols  appellent  pajleques.  Les  melons  de  France  8c  d  Efpagne ,  c  eft-a— 
dire  ,  les  routes  8c  les  verds croiffent  ici  parfaitement.  On  en  ramafle  la  grai¬ 
ne  }  8c  les  Negres  s’en  font  un  mets  quils  aiment  beaucoup,  en  la  fondant 

dans  des  poêles  pleines  de  trous.  .  .  .... 

Brue  paffa  la  nuit  dans  fa  Barque  ",  mais  le  jour  fuivant ,  Riquet  lui  rendit 
une  fécondé  vifite  ,  accompagne  d  une  de  fes  femmes ,  qui  fit  prefent  d  un 
Bœuf  ^ras  au  Général.  Cetre  Dame  avoir  la  taille  bien  prife  ,  le  vifage  agréa¬ 
ble  ,  8c  les  dents  d’une  blancheur  furprenante.  Brue  lui  demanda  quelle  etoit 
fa  méthode  nour  les  conferver  fi  belles.  Elle  lui  dit  quelle  fe  les  frottoit  avec 
un  certain  bois ,  dont  elle  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fe  nomme  ghe- 
lele  II  croît  fur  le  bord  de  l’eau  &  reffemble  beaucoup  à  notre  ozier  ;  mais  il 
eft  d’un  août  fort  amer.  L’âge  de  Riquet  paroifToit  d’environ  foixante-quinze 
ans  :  ma?s  il  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté  ,  il  avoir  1  air  martial  8c  robufte  » 
avec  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoir  éclaté  dans  les 
auerres  des  Nepres  contre  les  Mores  Mahometans ,  ou  il  avoit  battu  plus  d  une 

fois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc.  ... 

Brue  ayant  levé  l’ancre  fe  rendit, quatre  lieues  plus  loin, dans  un  Village  nom¬ 
mé  Queda  ,  fur  la  rive  droite  du  Canal ,  8c  de  la  dépendance  du  Siratik  ,  Em¬ 
pereur  ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  &  le  Lac  de  Kayor  féparent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  &  du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup  ,  &  1  eau  s  abaifle 
vifiblement.  Vis-à-vis  du  Village  ,  il  s’eft  formé  une  crique  fort  profonde  ou 
de  gros  VailTeaux  pourroient  être  à  flot  toute  l’année  -,  mais  lorfqu  on  en  eft 
forti ,  à  peine  trouye-t’on  affez  d’eau  pour  les  plus  petites  Barques  dans  les. 
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tems  de  fechereffe.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimens  ordinaires 
à  Brue  &  les  accompagna  d’un  préfent.  Il  lui  déclara  que  s’il  ne  finifioic  pas 
fon  voyage  dans  l’efpace  de  quaranre-huit  heures ,  il  falloir  y  renoncer  juf- 
qu’à  la  faifon  fuivanre  ,  parce  que  les  eaux  fe  retiroient  avec  une  promptitu¬ 
de  dont  on  n’avoit  jamais  eu  d’exemple.  Un  Seigneur  de  Kayor  qui  vint 
rendre  le  lendemain  fe  s  civilités  au  Général  lui  tint  le  même  langage  ,  en 
paroiffant  fort  affligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  ôtoit  l’efperance  de  le 
recevoir  dans  fon  Village,  Il  l’alfura  que  fi  les  Barques  Françoifes  venoient 
à  la  fin  de  Juillet  ou  d’Août  ,  elles  trouveraient  le  palfage  plus  libre ,  8c 
qu’elles  feraient  un  Commerce  avantageux  dans  le  Pays  ,  où  les  Habitans  fe¬ 
raient  charmés  qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandifes  à 
Arguim  j  à  Portendic  &  aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  que  fi  le  Gé¬ 
néral  vouloit  s’arrêter  deux  ou  trois  jours  à  Queda ,  on  lui  fournirait  allez 
de  maïz  8c  de  riz  pour  charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  offre ,  qui  fut 
executée  fidèlement. 

Le  même  jour  il  reçut  à  bord  un  Seigneur  More ,  accompagné  de  deux  au¬ 
tres,  avec  une  fuite  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoient  fort 
bazanés.  Ils  avoient  la  tête  nue,  les  cheveux  frifés  au  fommet  &c  trèfles  par 
derrière.  Leur  barbe  8c  leurs  mouftaches  étoient  fort  longues.  Ils  étoient 
vêtus  comme  les  Negres;  mais  leurs  pagnes  étoient  d’une  étoffe  très -fine 
8c  d’un  noir  brillant.  Sans  avoir  beaucoup  d’embonpoint  ni  la  taille  fort 
haute  , fils  étoient  de  fort  bonne  mine  &  leurs  maniérés  fort  polies.  Le  Prin¬ 
cipal  fit  un  compliment  au  Général  &c  lui  préfenta  deux  Bœufs  d’une  grof- 
feur  extraordinaire,  mais  fi  farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire  il  fal¬ 
lut  les  tuer  fur  le  champ.  Les  préfens  des  deux  autres  Seigneurs  furent  quel¬ 
ques  beaux  pagnes.  Brue  leur  fit  aufîi  les  fiens ,  8c  les  ayant  retenus  à  dîner 
avec  quelques  Seigneurs  Negres,  il  ne  leur  épargna  pas  l’eau  de  vie.  Mais  par 
un  fcrupule  de  religion  le  Mores  ne  burent  que  de  l’hydromel.  Ils  étoient  ve¬ 
nus  fur  des  Chevaux  barbes  d’une  grande  beauté  ,  qu’ils  eftimoient  la  valeur 
de  quinze  Efclaves ,  c’eft-à-dire  quatre  cens  cinquante  livres. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil, on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Marchands, 
Negres  ou  Mores ,  avec  du  Maïz du  riz  8c  des  feves  en  code  ,  chargés  fur  des 
Chameaux,  des  Chevaux  8c  des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda  8c  de  Kayor  ré¬ 
glèrent  les  prix  du  marché.  Leur  mefure  contient  environ  le  minot  de  Paris. 
Le  Commerce  fe  fit  à  bord  ,  avec  la  précaution  de  n’y  recevoir  à  la  fois  qu’un 
petit  nombre  de  Marchands  ,  pour  éviter  la  confufion.  Ils  étoient  fi  emprefTés 
à  fe  procurer  des  marchandifes  de  l’Europe  ,  que  plufieurs  tombèrent  dans 
l’eau  ;  8i  le  bruit  aurait  été  capable  d’effrayer,  fi  l’on  en  avoit  ignoré  la  caufe.. 
Cependant  il  n’arriva  aucun  défordre.  Les  François  achetèrent  quatre-vinor 
barils  de  maïz  ,  de  riz  8c  de  feves,  de  l’ivoire,  des  plumes  d’autruche  8c 
quelques  livres  d’Ambre  gris  -,  mais  ,  avec  fi  peu  d’efpace  pour  placer  les  mar¬ 
chandifes  ,  ils  furent  obligés  de  renvoyer  plus  de  quatre  cens  Marchands^ 

Pendant  le  fejour  qu’ils  firent  à  Queda ,  il  arriva  un  accident  qui  retarda  leur 
départ  de  quelques  heures.  Un  des  principaux  Habitans  du  Village  mourut 
fubitement,  &  fa  femme  n’eût  pas  plutôt  mis  la  tête  à  fa  porte,  pour  donner  avis 
de  fa  perte  par  un  cri ,  qu’il  s’éleva  un  tumulte  furprenant  dans  toute  l’habita- 
îion.  On  n’entendit  de  toutes  parts  que  des  gémiffemens.  Les  femmes  accouru» 
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— -  rent  en  foule  j  &  fans  fçavoir  de  quoi  il  étroit  queftion ,  elles  commencèrent  à 

B  R  lT  E-  s’arracher  les  cheveux,  comme  fi  chacune  eut  perdu  route  fa  famille.  Enfuite 
1~l4’  lorfq'u’elles  eurent  appris  le  nom  du  mort,  elles  fe  précipitèrent  vers  fa  mai- 
fon ,  avec  des  hurlemens  qui  n’auroient  pas  permis  d’entendre  le  tonnerre. 
Au  bout  de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent,  lavèrent  le  corps,  le 
revêtirent  de  les  meilleurs  habits ,  &  le  placèrent  fur  fon  lit ,  avec  fes  armes 
à  fon  côté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l’un  après  l’autre  ,  le  prirent  par  la  main , 
lui  firent  plufieurs  queftions  ridicules ,  &  lui  offrirent  leurs  fervices  ;  mais 
ne  pouvant  recevoir  aucune  réponfe ,  ils  fe  retiroient  comme  ils  étoient  en¬ 
trés  ,  en  difant  gravement ,  il  eft  mort.  Pendant  cette  cérémonie  ,  fes  femmes 
&  fes  enfans  tuerent  fes  Bœufs,  &  vendirent  fes  marchandifes  &  fes  Efclaves 
pour  de  l’eau-de-vie  ;  parce  que  l’ufage,  dans  ces  occafions,  eft  de  faire  un  Fol- 
gar ,  c’eft-à-dire ,  de  donner  une  fête  après  l’enterrement. 

Le  convoi  fut  précédé  des  Guiriots,  avec  leurs  tambours.  Tous  lesHabitans 
fuivoienten  filence,  chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps,  environné 
de  tous  les  Marbuts  qu’on  avoit  pu  raiïembler  ,  &  porté  par  deux  hommes.  Les 
femmes  fermoient  la  marche,  en  criant  &  fe  déchirant  le  vifage  comme  autant 
de  furieufes.  Lorfque  le  mort  eft  enterré  dans  fa  propre  maifon ,  privilège 
qui  n’appartient  qu’au  Prince  &c  aux  Seigneurs  ,  la  proceflion  fe  fait  autour  du 
Village.  En  arrivant  au  lieu  deftiné  pour  la  fépulture  ,  le  principal  Marbut 
s’approche  du  corps  &c  lui  dit  quelques  mots  à  l’oreille,  tandis  que  quatre 
hommes  foutiennent  un  drap  de  cotton  qui  le  cache  à  la  vue  des  Afiiftans. 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans  la  folle,  &  le  couvrent  aufti-tôt  de  terre 
Sc  de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommet  d’un  pieu  , 
qu’ils  placent  à  la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots ,  l’un  rempli  de  kuskus  , 
l’autre  d’eau.  Après  ces  formalités  ,  ceux  qui  foutenoient  le  drap  de  coton  le 
lailfent  tomber  ;  fignal  auquel  les  femmes  recommencent  leurs  lamenta¬ 
tions  ,  jufquace  que  le  principal  Marbut  donne  ordre  aux  Guiriots  de  battre 
la  marche  du  retour.  Au  même  moment  le  deuil  celle  ,  &  l’on  ne  penfe  qu  a 
fe  rejouir ,  comme  fi  perfonne  n’avoit  fait  aucune  perte.  Dans  quelques  en¬ 
droits,  on  creufe  un  foffé  autour  du  tombeau ,  &  l’on  plante  fur  le  bord  une 
haie  d’épine.  Sans  cette  précaution ,  il  arrive  fouvent  que  le  corps  eft  dé¬ 
terré  par  les  bêtes  farouches.  Dans  d’autres  lieux  ,  la  cérémonie  funebre  dure 
fept  ou  huit-jours.  Si  c’eft  un  jeune  homme  qu’on  ait  perdu,  tous  les  Negres 
du  même  âge  courent  le  fabre  à  la  main  ,  comme  s’ils  cherchoient  leur  cama¬ 
rade  ,  &  font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  armes  lorfqu’ils  fe  rencontrent.  Brue 
prit  plaifir  à  ce  fpeclacle. 

U  retourne  au  Quoique  la  Barque  fût  petite  ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  retourner  par  le 
fort  saint  Louis,  Canal  Kayor  }  jufqu’au  Sénégal.  Les  eaux  s’étoient  retirées  avec  une 
promptitude  qu’il  auroit  eu  peine  à  croire  ,  s’il  ne  l’eût  reconnu  par  fa  pro¬ 
pre  expérience.  Dans  le  chagrin  d’avoir  manqué  fon  entreprife ,  il  ne  penfa 
qu’à  retourner  dire&ement  au  Fort  Saint  Louis. 


§.  in. 
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Obfervations  fur  le  Commerce  de  Gorée. 

LE  departement ,  ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Gorée ,  comprend  le  com¬ 
merce  des  Royaumes  de  Kayor ,  de  Sin  ,  &c  de  Salum. 

On  a  déjà  vu  que  le  Royaume  du  Damel,  ou  de  Kayor,  eft  afflez  loin 
du  lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  près  du  Cap-Verd  &  de  Gorée-,  au 
lieu  que  le  lac  eft  dans  le  Zarra ,  ou  le  Défert ,  habité  par  les  Mores  ,  au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois  cens  Efclaves ,  vingt  mille  cuirs ,  &  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
morfil  ou  d’ivoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqua  quatre-vingt  mille; 
mais  les  oppreftions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  &  diminué  le  nombre  des 
beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a  trois  tarifs  pour  le  Département  de  Gorée  *,  Troû  Tarifs  Je 
l’un  qui  fert  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi ,  l’autre  avec  les  Grands  £,ra^^Pasillc 
du  Pays  ,  le  troifiéme  avec  le  peuple.  Le  principal ,  qui  regarde  le  Roi ,  eft 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  On  apporte  beaucoup  de  foin  à  les  examiner. 

Les  moindres  défauts  fuffifent  pour  les  faire  rejetter,  ou  du  moins  pour  en  di¬ 
minuer  le  prix.  Deux  enfans  pafflent  pour  un  homme ,  ou  trois  pour  deux  » 
fuivant  leur  âge  &  leurs  forces.  C’eft  dans  le  ménagement  de  cet  article  que 
confifte  l’habileté  des  Fadeurs. 

Les  principales  marchandifes,  pour  l’échange,  font  diftinguées  par  des  noms 
qui  viennent  apparemment  des  Negres. 

i°.  Le  grand  makaton.  C’eft  une  boëte  d’argent  quarrée  ,  de  trois  pouces  Legrand  Ms- 
neuf  lignes  de  hauteur,  &  de  la  même  largeur;  épaifte  d’un  pouce  &  quatre  Kat0B" 
lignes  ,  avec  un  couvercle  de  la  même  figure  ,  &  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y  attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  foie.  La  longueur  de  la 
chaîne  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  makaton ,  elle 
pefe  quatorze  onces.  Les  Negres  portent  cet  ornement  en  forme  de  bandoulière, 

&s’en  fervent  pour  garder  leurs  parfums  ,  leurs  bagues,  leur  or  ,  &  d’autres 
chofes  précieufes.  Les  Daniels  ne  le  portent  pas  eux-mêmes  ,  car  ils  ne  font 
cet  honneur  qu’à  l’Alcoran  ;  mais  ils  le  font  porter  près  d’eux  par  un  de  leurs 
principaux  Officiers ,  qui  eft  toujours  prêt  à  leur  préfenter  ce  qu’ils  deman¬ 
dent.  Quelquefois  le  makaton  ne  contient  que  des  curedents  ,  ou  ne  fert  que 
pour  la  montre. 

2°.  Le  cornet  d' argent.  C’eft  effectivement  une  forte  de  cornet ,  dont  le  dia-  Le  cornet  d'ar- 

métré  eft  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  &  de  fept  dans  gem' 
fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eft  ordinairement  longue  de  quatre 
pieds  ,  il  pefe  fix  onces  &  quatorze  grains.  Les  Negres  s’en  fervent  comme  du 
makaton, pour  garder  leurs  parfums.  Iis  font  paffionnés  auffi  pour  les  fifflets  d’ar¬ 
gent  ,  tels  qu’on  les  a  fur  les  Vaifteaux.  Le  poids  de  ces  fifflets  eft  ordinaire¬ 
ment  de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne  ,  qui  eft  longue  de  quatre 
pieds  &  demi ,  ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  aiment  certaines  petites 
chaînes  plates ,  quelles  portent  au-defïous  de  la  cheville  du  pied.  Elles  les 
nomment  chaînes  de  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux  onces  &c  demie. 

3°.  Les  mortaudes.  Ce  font  des  grains  d’argent  >  creux  ôc  de  figure  ovale ,  MottauJ«, 
lome  II.  G  o-  a 
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■ — -  que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colliers  avec  les  grains  de  corail  8c  d'ambre- 

i E'  Les  uns  font  unis  ,  8c  pefent  depuis  quarante  jufqu’ à  cinquante  grains.  Les 
autres  qui  font  travaillés  &  qui  le  nomment  mortaudes  de  Godené  ,  pefent  de¬ 
puis  foixante-dix  jufqu  a  quatre-vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fe  fer¬ 
vent  de  petits  grelots  d’argent ,  tels  que  ceux  des  hochets ,  8c  fe  les  attachent 
aux  pieds  pour  le  donner  plus  de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots  pefent  depuis 
foixante  jufqu’à  foixante  dix  grains. 

4°.  Les  Bujis  ,  ou  les  Kowris.  Ce  font  de  petites  coquilles  qui  viennent 
deslfles  Maldives,  &:  qui  fervent  de  petite  monnoie  au  long  des  Côtes  de 
Guinée  ,  &  depuis  la  riviere  du  Sénégal  jufqu  a  celle  de  Sierra  Léona. 

Barres  de  fer ,  50.  Des  barres  de  fer .  Celles  qu’on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doivent  être 
^irTdcséeées*eri  plares>  &  longues  de  neuf  pieds  ,  fur  deux  pouces  de  largeur  8c  quatre  li- 
aire  csepees.  g  d’épaiffeur.  Les  Negres  les  divifent  en  douze  longueurs,  chacune  de 

fept  pouces  8c  demie  ,  qu’ils- appellent ;  &  chaque  longueur  eft  fubdi- 
vifée  en  trois  parties,  nommées  dialots.  Un  dialot  fufht  pour  faire  1  epee  ou, 
le  poignard  ,  ou  la  bêche  d’un  Negre. 

îmaux  &  ver-  6°.  Des  émaux  &  des  verres  de  toutes  fortes  d’efpeces  ,  de  couleurs  &  de  fi— 
Ks*  crures.  Il  s’en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les. 

Negres  ,  hommes,  femmes  &  enfans.,  s’en  font  des  colliers  ,  des  bracelets  8c 
d’autres  parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves  ,  avec  le  Daniel ,  eft  réglé  de  la  maniéré  qui  fuit.. 
Le  coin  d’argent ,  ou  le  patacon ,  eft  évalue  à  vingt-huit  fols».. 


Tarif  des  If- 
dares. 


Marchandifes-  Efclaves» 


Grand  Makaton  avec  la  chaîne.  .  .  . 

Ambre  jaune.  .  . . . 

Balles  de  Moufquet.  . . 

Corail  rouge . 

Couteaux  de  Hollande.  ....... 

Tambours.  .  . . . 

Echarpes  de  taffetas  à  franges.  .... 

Drap  écarlatte.  .  .......... 

Eau-de-vie.  .  ^  ..........  • 

Barres  de  fer.  ............ 

Fufils  communs.  . . 

Fufils  garnis  de  cuivre  jaune.  .... 

Epices.  ...  ............. 

Iris  de  Florence. 

Laine  écarlate.  . . 

Piftolets.  r  ..............  * 

Papier.  . . 

Etoffes  rouges  8c  jaunes.  ....... 

Petits  Baffins  de  cuivre . . 

Quintin.  .  . . .  .  . 

Calices  de  cinq  aunes  8c  demie.  .  .  . 
Grains  de  verre  petits  &  gros,  de  mille 
au  rang. 


i.  ....  ..  ».  .  ».  ».  ......  i. 


3  livres.  .  . . .  .  i. 

i,oa.  ..............  i. 

9  oz.  ...  .  .  ........  i. 

240 . 1. 

2.  .............  .  1. 

4-  *  — . 1. 

4  aunes.  . . 1. 

100  pintes.  .  .........  1. 

30.  .  .  . . .  .  .  I». 

. . . 

2.  ......  .  .  . . 1» 

4  livres . 1. 

4  livres . 1. 

30  livres.  .  .  .  ».  ......  •  1» 


3  paires.  .  ^  1»- 

12  rames . *  •  •  •  1- 

30  aunes.  ...........  1  » 

30.  . . .  1. 

6  pièces.  ..........  1.- 

5  pièces. . . 


5  rangs. 
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Le  Royaume  de  Sin  n’a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce ,  fur  la  Côte  oc¬ 
cidentale  d’Afrique  ;  Joal  Sc  Fakiyu.  Le  plus  conlîdérable  eft  le  premierj  par¬ 
ce  que  l’ancrage  y  eft  plus  fur ,  &  le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  eft  gran¬ 
de  &  peuplée.  Quoique  les  Habitans  foient  infolens  Sc  greffiers  ,  ils  aiment  le 
Commerce;  &  lorfqu’on  s’eft  accoutumé  à  leurs  maniérés,  on  peut  trouver 
avec  eux  beaucoup  d’avantages.  Deux  raifons  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoifeà  s’y  faire  un  Comptoir.  i°.  La  certitude  de  s’y  procurer  près  de 
deux  cens  Efclaves  ,  plus  de  trois  mille  cuirs ,  douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d’ivoire,  Sc  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune,  fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Daniel  ;  de  forte  qu’en  tenant  fes  Magasins  bien  remplis  ,  la  Com¬ 
pagnie  étoit  fùre  d’y  jouir  de  tout  le  Commerce  ,  &c  d’éloigner  par  conféquenc 
tous  les  Vailfeaux  d’interlope.  z°.  La  néceffité  de  tenir  le  Daniel  en  refpeéf , 
&  de  fe  garantir  de  fes  caprices  ,  dont  les  François  avoient  fait  plufieurs  fois 
l’experience.  Le  Bur,  ou  le  Roi  de  Sin ,  étant  fans  celle  en  guerre  avec  le  Tin 
&le  Daniel,  fes  deux  voifms  ,  les  différends  continuels  de  ces  trois  Princes 
tournent  à  l’avantage  de  la  Compagnie  ,  qui  eft  en  état ,  lorfqu’elle  tient  fes 
Magafins  bien  garnis,  d’acheter  tous  les Prifonniers  qu’ils  font  l’un  fur  l’autre, 
Sc  qui.  s’enrichit  ainli  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandifes  qu’on  a  nommées,  Joal  eft  capable  de  fournir  à  rifle 
de  Gorée  Sc  aux  Vailfeaux  qui  viennent  fur  la  Côte  ,  toutes  les  provifions  qui 
peuvent  être  nécelfaires.  Les  Bœufs  y  font  en  abondance  ;  la  volaille, commune 
Sc  à  bon  marché.  Six  cens  barils  de  maïz  ,  pefant  chacun  deux  cens  livres  ,  s’y 
donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixante  mefuresde  riz,  chacune  du 
poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres  ,  n’y  coûtent  pas  plus  de  quatre  barres , 
quand  le  riz  eft  nettoyé ,  Sc  fe  donnent  autrement  pour  deux. 

A  Fakiyu  ,  treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal ,  on  ne  paye  le  fel  trans¬ 
porté  à  bord  que  trois  livres  le  baril ,  c’eft-à-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en 
fer  ,  en  Bujis ,  en  couteaux  Sc  verres  rouges  ;  de  forte  que  trois  cens  livres  de  fel 
ne  reviennent  qu’à  trente-fix  francs.  C’eft  encore  une  voie  que  la  Compagnie 
prend  pour  mortifier  le  Damel,  dont  les  revenus  confident  dans  les  Salines 
de  Biyurr. 

L’Auteur  n’a  pu  fe  défendre ,  dit-il ,  de  donner  place  ici  à  l’artifice  des  Nè¬ 
gres  d’un  Village  voifin  de  Joal.  Ils  avoient  publié,  dans  le  Canton,  que  tous  ies 
Chevaux  qui  entroient  dans  leur  Village  mouroient  fubitement.  Les  François 
Sc  les  Anglois  s’étoient  lailfés  perfuader  par  ce  bruit ,  fur-tout  depuis  qu’un 
Fadeur  François,  nommé  Moreau,  y  avoir  perdu  fon  Cheval  par  un  accident 
qui  l’auroit  fait  périr  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort  de  ce  Che¬ 
val  avoir  confirmé  le  récit  des  Negres  ;  jufqu  a  ce  que  Brue  s’informant  de  la 
vérité  dans  le  Village  même  ,  découvrit  que  c’étoir  une  rufe  des  Habitans  ,  in¬ 
ventée  pour  empêcher  que  le  Burfin,  leur  Roi,  ne  leur  rendît  de  fi  fréquentes 
vifires  ,  parce  que  ce  Prince  ne  palfoit  jamais  chez  eux  fans  enlever  tout  ce  qu’il 
tronvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  traverfé  plufieurs  fois  le  même  Village  à  Che¬ 
val  ,  fans  avoir  éprouvé  le  moindre  accident ,  les  Negres  eurent  encore  la  ma¬ 
lice  de  répandre  qu’il  s’en  étoit  garanti  par  la  vertu  dffin  grifgris  François.  Le 
Bur ,  qui  ne  pouvoir  fe  procurer  un  grifgris  fi  puiflant ,  n’en  eut  que  moins  de 
hardiefle  à  vifiter  le  Village  ;  Sc  vraifemblablement  les  Negres  auroient  em- 
poilonne  lès  Chevaux  ,  pour  fe  délivrer  de  l’honneur  dangereux  de  le  voir  $ 
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car  les  Rois  Negres  ne  marchent  jamais  qu’à  Cheval. 

De  Joal  jufqu’à  la  riviere  de  Palmerin  on  compte  fept  lieues ,  qui  font  à 
peu  près  toute  l’étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  eft  beau¬ 
coup  plus  large  de  l’Oueft  à  l’Eft.  Le  terroir  en  eft  fertile  &  bien  cultivé  ,  à  l’ex¬ 
ception  des  Frontières,  que  les  ineurlions  des  Sujets  du  Tin  &  du  Daniel  onc 
rendues  fort  déferres.  On  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de  pal¬ 
miers  ,  &  de  bananiers-,  avec  beaucoup  de  fruits  &  de  coton.  Les  Negres  de 
Joal  font  fiers  &  brutaux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dans- la  foumiflion  eft  de 
fe  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre ,  car  ils  n’ont  point  aftez  d’a- 
drefte  &  de  force  pour  entreprendre  un  fiége.  Mais ,  pour  leur  infpirer  plus  de 
terreur,  il  feroir  à  propos  que  les  Vaiftèaux  qui  font  le  commerce  fur  cette 
Côte  ,  mouillaftent  quelquefois  dans  leur  Port ,  qu’ils  y  priflent  leur  provifiorv 
d’eau  &de  bois,  &  qu’ils  chargeaient  plus  fou  vent  les  marchandifesdu  Pays*, 
qui  demeurent  dans  les  Magaftns. 

Le  principal  commerce  du  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Kaho- 
ne  ,.  ou  Ko  borne- ,  près  de  l’endroit  on  la  riviere  de  Garnbra  forme  (6)  celle 
de-  Salum.  On  y  pourrait  établir  un  bon  Comptoir  ,  parce  que  les  Marchands 
Mandingos  s’y  arrêtent  avec  l’or,  l’ivoire  ôc  les.Efclaves  qu'ils;  o-nr  tirés  des» 
Royaumes  de  Tombuto  ,  de  Bambara  Kana  ,  &  des  autres  Régions. plus  orien¬ 
tales.  Ils  feraient  fort  fatisfaits  de  trouver  à  Kahone  un  Marché ,  qui. leur  épar¬ 
gnerait  cinq  ou  fix  jours  de  chemin  jufqu’aux  Comptoirs  d’A-lbreda  &de  Jil- 
fray  ,  fans  compter  les  droits  confrdérables  qu’ils  font  obligés  de  payer  au  Rot 
de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le- Commerce- de- Kahone  eft  depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mai,  en  ménageant  fa  route  pour  s’y 
trouver  au  commencement  de  Janvier  ,  qui  eft  le- tenus  auquel  on  y  voit  ar¬ 
river  les  Marchands  Mandingos.  Ils  y  amènent  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y  apportent  une  grade  quantité  d’ivoire.,  &  fouvent  qua¬ 
tre  cens  marcs  d’or. 

Les  Angiois  qui  font  établis  fur  l'a  riviere  de  Garnbra ,  &  qui  traverfentr 
autant  qu’îl  leur  eft  poflibie  le  commerce  des  François  ,  vont  jufqu  a  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  fouvent  de  Fac-, 
teurs  pour  entreprendre  ce-  voyage ,  les  Marchands  Negres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés. de  defeendre  a  Jilfray-,  ou  les  Angiois 
ont  un  Comptoir ,.  vis-à-vis  Jamesfort..  Il  arrive  de-là  que  les  François  du 
Comptoir  d’Albreda  partagent  leur  commerce,  d’autant  plus  que  fur  la  répu¬ 
tation  d’avoir  de  meilleures  marchandifes ,  &  d’être  plus  civils  que  leurs  com¬ 
pétiteurs,  les  Mandingos  les  préfèrent  toujours  aux  Angiois.  Mais  l’Auteur, 
obferve  qu’outre  ces  deux:  raifons,  ils  font  aftez  vengés  par  la  mort  prefque  cer¬ 
taine  de  trais  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  Angiois ,  que  leur  intempéran¬ 
ce  &  la  faifon  des  pluies  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant  rem¬ 
plies  par  de  nouveaux  Fadeurs  ,  qui  ne  font  accoutumés  ni  au  climat ,  ni  au/ 
commerce  du  Pays  ,  le  tort  qu’ils.,  peuvent  caufer  à  la  Compagnie  Françoife: 
n’eft  jamaiss  fort  redoutable. 

La  meilleure  voie,  continue  l’Auteur,  que  le  Comptoir  de  Gorée  puifte 
prendre  pour  conferver  fon  commerce ,  &  l’étendre  dans  l’interieur  des  ter¬ 
res  ,  ferait ,  i°.  d’entretenir  les  Forts  &  la  Garnifon  de  Gorée  dans  un  état 

(6)  Suivant  Tes  informations  des  Angiois ,  la  riviere  de  Salum  ou  de  Barfali  n’eft  pas  un  bras, 
de  celle  de  Garnbra.  Vojez.  le  Tome  fuivanr. 
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qui  ne  lui  Iaifiat  rien  à  craindre  des  Ennemis  de  l’Etat  en  tems  de  guerre ,  ni 
des  Pyrates  Se  des  Negres  pendant  la  paix  j  i°.  d’avoir  Tes  Magafins  toujours 
bien  fournis  de  marchandées  de  l’Europe  ;  30.  de  n’être  jamais  fans  quelques 
Vaifleaux  bien  armés  ,  pour  éloigner  les  Bâtimens  d’interlope  ;  enfin  d’être 
fans  celle  en  état  de  contenir  les  Negres  par  la  terreur ,  Se  de  les  forcer  à 
l’obfervation  des  anciens  Traités.  Il  faudrait  s’attacher  fur-tout  à  nourrir  les 
jaloufies  dont  le  fond  fubfifte  toujours  entre  le  Daniel  Se  le  Tin ,  Se  ne  ja¬ 
mais  permettre  ,  s’il  étoit  polïîble ,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  Prin¬ 
ces  fe  trouvent  réunies  fur  la  même  tête.  En  confervant  ces  deux  PuilTan- 
ces  dans  l’équilibre ,  la  Compagnie  Franeoife  lera  toujours  en  état  de  leurfai- 
re  la  loi  ,  ou  du  moins  d’empêcher  qu’elles  ne  puilfent  impofer  de  nouveaux 
droits  fur  les  marchandifes  >  haulTer  le  prix  des  provifions  ,  ou  retrancher  la. 
liberté  de  prendre  de  l’eau  Se  du  bois  dans  leurs  Ports» 

TA  R  IF  des  Echanges  pour  les  Cuirs  &  les  Efclaves  3  à  Rufifco  , 
Portodali  &  Joal  y  avec  le  Daniel  3  le  Burjin  &  leurs  Sujets. 
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Marchandises  d'Europe. 


Marchandises  du  Pays » 


Grains  ou  Perles  d'argent 
uni . 

Avec  les  Officiers  des  deux  Rois» 

r .  2  Cuir  Se  demi. 

Avec  le  Peuple. 

2  Cuirs. 

Perles  d’arg.  travaillées. 

1.  .  .  . 

1  Cuir  Se  demi. 

2  Cuirs. 

Siffletsd’arg.  &  la  chaîne. 

1»  .  .  . 

1  Efclave.  . 

1  Efclave. 

Cornet  d’ar.  8e  la  chaîne. 

1.  .  ,  . 

1  Efclave.  . 

x  Efclave. 

Makatons  Se  la  chaîne. 

r.  .  .  . 

1  Efclave.  .  . 

1  Efclave. 

Grands  baffins  de  cuivre» 

1.  .  .  . 

6  Cuirs. 

8  Cuirs. 

Petits  baffins.  .  .  . 

1.  .  .  . 

3  Cuirs. 

4  Cuirs. 

Bujis  ,  ou  Kowris.  .  . 

50.  .  .  . 

» 

1  Cuir. 

1  Cuir. 

Corail.  .  .  . 

x  once. 

18  Cuirs. 

24  Cuirs. 

Chapeaux  communs. 

1.  .  .  . 

8  Cuirs. 

1  2  Cuirs. 

Chemifes  grades.  .  . 

1.  .  .  . 

8  Cuirs. 

1  2  Cuirs. 

Couteaux  de  Flandres.  » 

2.  .  .  . 

1  Cuir  Se  demi. 

2  Cuirs. 

Drap  rouge  de  Berry.  » 

1  aune. 

20  Cuirs. 

30  Cuirs» 

Eau-de-vie.  .... 

1  pinte. 

1  Cuir  Se  demi. 

2  Cuirs. 

Echarpes  de  taff.  à  frang. 

1.  .  »  . 

* 

1  Efclave.  . 

1  Efclave. 

Barres  de  fer  de  9  pieds. 

1.  .  »  . 

• 

8  Cuirs. 

12  Cuirs. 

Papier  commun. 

2  mains. 

*• 

1  Cuir  Se  demi. 

2  Cuirs» 

Affiettes  d’étain. 

1 .  .  .  . 

3  Cuirs. 

4  Cuirs.. 

Etoffes  rouges,  jaunes  , 
bleues . 

1  aune. 

6  Cuirs. 

8  Cuirs» 

Rubans  de  couleur.  .  . 

1  aune. 

6  Cuirs. 

8  Cuirs. 

Sabres.  ..... 

1. 

.. 

8  Cuirs. 

12  Cuirs. 

Linge . .  . 

r  aune. 

. 

6  Cuirs. 

8  Cuirs. 

Grains  de  verre.  .  .  . 

IOQ.  .  .  . 

1  Cuir. 

2  Cuirs. 

Petits  grains  de  verre 
rouges . 

10  rangs. 

r  Cuir  Se  demi» 

2  Cuirs. 

Grains  rouges  moyens.  . 

6  rangs. 

• 

1  Cuir  Se  demi. 

2  Cuirs» 

Gros  grains  rouges.  .  »  . 

3  rangs. 

» 

1  Cuir  Se  demi. 

» 

2  Cuirs» 

Tarifdes  Eclian 
ges. 
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CHAPITRE  XI. 

Troijiéme  Voyage  du  Sieur  BrUe  fur  le  Sénégal. 

A  Son  retour  au  Sénégal ,  en  1 7 1 4  -,  avec  la  qualité  de  Dire&eur  General 
du  Commerce  de  France  en  Afrique  ,  Brue  prit  la  réfolution  de  péné¬ 
trer  dans  le  commerce  des  Gommes  ,  qui  étoit  fujet  à  quantité  de  fraudes  & 
d’artifices  ,  dont  on  avoit  accufé  plufieurs  Officiers  de  la'Compagnie.  Le  4  de 
Mars  de  l’année  fuivante  ,  Scham  Schi ,  Chef  des  Marbuts  Mores ,  qui  fe  nom¬ 
ment  Serins ,  le  fit  avertir  qu’il  étoir  tems  d’envoyer  fes  Barques  pour  le  Com¬ 
merce.  Il  partit  le  7  ,  avec  deux  Barques  &  deux  Canots  Negres,  accompagné 
de  dix-huit  Blancs  &  d’autant  de  Laptots.  Dans  fa  route  il  toucha  au  Port  de 
Maka  ,  réfidence  du  petit  Braie ,  qui  lui  envoya  un  Bœuf ,  pour  lequel  il  lui 
fit  prefent  d’un  baudrier  d’écarlate.  Après  l’avoir  traité  à  bord  ,  avec  deux  ou 
trois  de  fes  Grands  ,  il  continua  fon  voyage. 

Le  10  de  Mars  ,  il  jetta  l’ancre  à  Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  &  ce¬ 
lui  de  Maka  ,  eft  fort  uni  ,  &  confifte  en  vaftes  Plaines ,  qui  feraient  en  Fran¬ 
ce  les  plus  belles  Prairies  du  monde.  U  étoit  autrefois  rempli  de  beftiaux  , 
quoiqu’il  s’y  en  trouve  à  prefent  fort  peu.  Mais  à  la  place  on  voit  de  grands 
troupeaux  de  Daims  8c  de  Gazelles  ,  qui  traverfent  la  riviere  pour  venir  paî¬ 
tre  dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Negres  leur  fa  (Te  ne  payer  cetre  nourri¬ 
ture  bien  cher-,  car  dans  la  faifon  de  la  fécherefle,  c’eft-a-dire,  au  mois  de 
Mars  &  d’ Avril ,  ils  mettent  le  feu  aux  herbes  }  &  les  flammes  chaflant  tous  ces 
animaux  à  l’extrémité  de  Me,  ils  en  font  une  prodigieufe  boucherie. Leur 

chair  eft  excellente.  . 

La  fertilité  du  terroir  ,  depuis  Serinfalli  jufqu’a  Bukfar,  y  attire  ,  avec  leurs 
troupe  a.  ux  ,  les  blegres  qui  le  nomment  S ur^uints .  Ils  donnent ,  pour  cette  per— 
million  ,  quelques°marques  de  reconnoiflance  au  Chef  du  Pays.  On  fait  dans 
le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Negres  emploient  pour  fe 
rendre  à  Maka  &  à  Biyurt,où  ils  vont  charger  du  fel, qu’ils  échangent  pour  leur 
maïz  avec  les  Foulis.  Quoique  cette  Région  fût  autrefois  fi  abondante  en  trou¬ 
peaux  noirs  ,  qu’il  en  fortoit  tous  les  ans  vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs,  à 
peine  en  fournit-elle  aujourd’hui  le  tiers.  Ce  changement  eft  venu  des  guerres 
que  les  Negres  ont  eues  avec  les  Mores,  &c  qui  ont  caufé  la  ruine  des  deux 
Partis.  L’occafion  qui  les  avoit  fait  naître  eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  de¬ 
mander  une  courte  difgreflion. 

Les  Mores  qui  introduifirent  le  Mahometifme  parmi  les  Negres  furent  long- 
tems  l’objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur,  leur  infpira  le  deflein  de  prendre,  fur 
des  hommes  fi  Amples ,  la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu’ils 
s’étoient  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à  s’emporter  contre  le 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Negres exerçoient  fur  leurs  Peuples,  &  le  trai¬ 
tèrent  de  tyrannie.  D’un  autre  côté  ils  reprefenterent  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  doûrine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Negres ,  qui  font  les  plus  parefleux  de  tous  les  hommes.  Laver- 
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fion  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embrafter  toutes  les  propofitions  des  Prê¬ 
tres  ,  fur-tout  lorfque  ces  Impofteurs  leur  promirent  que  s’ils  vouloient  fe- 
couer  le  joug  de  leurs  Rois ,  le  riz  8c  le  millet  croîtroient  pour  eux  naturelle¬ 
ment,  par  la  vertu  de  leurs  grifgris. 

La  révolte  commença  par  le  refus  qu’ils  firent  de  travailler  auxLugans  de 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s  étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la 
foumiffion ,  ils  appellerent  les  Mores  à  leur  fecours.  Ce  fut  alors  qu’on  vit 
paroître  les  Marbuts  à  leur  tête.  On  en  vint  aux  mains  plufietrrs  fois.  Le  Braie 
&  le  Daniel  furent  tués  dans  une  fanglante  bataille  ,  8c  leurs  Trouppes  entiè¬ 
rement  défaites.  Le  Burba  Ghiolof,  qui  avoit  embraffé  leur  caufe  ,  fut  vaincu 
à  fon  tour  &  contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  de  Galam, 
dont  les  Sujets  ,  comme  ceux  du  Siratilc ,  avoient  refufé  de  prêter  l’oreille  aux 
fédu&ions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  laiffé 
leurs  Etats  à  la  diferétion  de  leurs  Ennemis  ,  les  Mores  de  Mavre  enlevèrent 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l’Efclavage  ,  tandis  que  les  Mar¬ 
buts  &  leurs  partifans  pillèrent  le  Pays,  fans  mettre  de  diftindion  entre  leurs 
Ennemis  &  ceux  qui  avoient  imploré  leur  a  Alliance.  Pendant  ce  tems-là  ,  il 
ne  paroifloit  aucun  effet  de  ces  promeffes  de  bonheur  8c  d’une  abondante  moif- 
fon  ,  qui  avoient  fait  prendre  les  armes  à  tant  de  miférables.  La  famine  qui 
vint  après  la  guerre,  en  fit  périr  un  nombre  incroyable.  Le  refte  ouvrit  enfin 
les  yeux-,  8c  revenant  de  leurs  folles  efperances,  ils  choifirent  de  nouveaux 
Princes  dans  les  plus  anciennes  familles  du  Pays.  Ces  Princes  formèrent  une 
armée  du  débris  des  trois  Nations.,  8c  chafferent  les  Marbuts  ,  qui  n  étant  plus 
fupportés  par  le  Roi  de  Maroc  ,  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  leur  réfifter. 
C’étoit  dans  une  fi  longue  guerre  que  Riquet ,  dont  on  a  déjà  vû  le  nom  , 
avoit  fignalé  fa  conduite  8c  fa  valeur. 


B  R  U  E. 

III.  Voyage. 
171  y. 

Commencement 
de  la  révolte  dcî 
Negres. 


Trois  Rois  niés 
dans  une  batail¬ 
le. 


Rérahliffcinenc 
des  Royaumes 
Negres. 


Le  Pays  s’eft  rétabli  infenfiblement ,  fur-tout  en  Beftiaux ,  par  la  défenfe 
d’en  tuer,  excepté  dans  certaines  occafions.  Comme  ce  fage  reglement  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre ,  on  peut  efperer  que  les  habitans  feront  bien¬ 
tôt  en  état  de  fournir  l’ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  ou  Brue  aborda  ,  fe  nommoit  Kjiyc.  Il  étoit  neveu  du  Braie,  à  la 
Cour  duquel  il  fe  trouvoit  actuellement.  Ses  femmes  &  les  Chefs  des  Villa¬ 
ges  voifins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimens 
8c  leurs  prelens.  Il  y  avoit  dans  le  meme  Canton  un  autre  Seigneur  nommé  Medccfr> Neçre- 
Ker ,  donc  le  Territoire  nommé  le  Petit-Bukfar ,  eft  fitué  à  l’oppofite  du  Grand- 
Bukfar ,  fur  le  bord  gauche  de  la  riviere.  Sans  aucune  forte  d’étude,  il  s'at¬ 
tribuent  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine  ;  8c  cetre  réputation  lui 
attiroit  quantité  de  malades  ,  dont  il  ne  falloir  pas  fcrupule  de  fe  faire  payer 
à  grand  prix.  Brue  ayant  à  bord  la  femme  d’un  Chef  Negre  des  environs  du 
Fort  S.  Louis,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d’une  fâcheufe  infir- 
mite ,  la  mit  entie  les  mains  de  Ker ,  comme  la  derniere  reflource  à  tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  priere  d’un  flacon  d’eau-de-vie  ,  fpéci- 
fique  aufïi  agréable  pour  les  malades  Negres  que  pour  le  (Médecin.  Mais  en 
faifant  entendre  que  la  femme  du  Chef  fut  redevable  de  fa  fanté  à  ce  remede, 
l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l’experience  au  Do¬ 
cteur  Negre. 

Le  terrain ,  depuis  Bukfar  jufqu  a  la  Riviere  de&Maringouins ,  eft  parfaite- 
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ment  au  niveau  de  la  Mer ,  pendant  l’efpace  de  trois  lieues  ;  ce  qui  expofe 
les  Barques  à  des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  fort  ordinaire¬ 
ment  fur  la  furface  de  la  terre  ,  dans  cette  étendue  de  Pays ,  une  matière  blan¬ 
che  S c  folide ,  d’un  goût  fort  âcre  &  fort  amer.  Quelques-uns  l’avoient  pris 
pour  du  falpêtre,  Sc  fondoient  de  grandes  efpérances  fur  cette  opinion  :  mais 
Brue  jugea  que  ce  n’étoit  que  l’écume  des  flots ,  qui  étant  pouffée  par  le  vent , 
reçoit  fa  condenfation  de  la  chaleur  ,  &  forme  cette  croûte  falée.  La  rivière 
des  Maringouins  n’a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  eft  fi  batfe , 
quelle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  inondations.  Mais  fa  peti¬ 
te  fle  n’empêche  pas  quelle  ne  porte  fes  eaux  jufqua  la  Mer.  En  1645  >  un 
Bâtiment  Elpagnol  arrivé  fur  cette  côte,  y  débarqua  quelques  hommes,  qui 
bâtirent  un  Fort.  Ils  s’y  maintinrent  jufqua  la  fin  de  leurs  proviflons;  mais 
lorfqu’elles  vinrent  à  manquer  ,  ils  prirent  le  parti  de  s’engager  au  fervice  du 
Sieur  Collyer,  qui  étoit  alors  Direéteur  de  la  Compagnie  Françoife  au  Fort 
Saint-Louis.  On  fe  figura  que  c  eroient  des  criminels  tranfporrés  pour  recru¬ 
ter  quelque  Garnifon  Efpagnole  en  Afrique  -,  mais  ils  s’accordèrent  fidelle- 
ment  à  cacher  leur  fortune  Sc  leurs  noms.  Les  environs  de  la  riviere  des  Ma¬ 
ringouins  forment  un  terroir  marécageux ,  qui  produit  une  efpece  de  maïz 
fauvage,  nommé  Gernotta.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes,  qui  s’occu- 
poient  â  le  recueillir. 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à  Serinpate ,  où  il  trouva  une  Barque  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Terrier-Rouge  ,  pour  le  Commerce  des  gom¬ 
mes,  avoir  eu  quelques  différends  avec  les  Officiers  du  Siratik ,  au  fujet  des 
droits.  Elle  avoir  pris  le  parti  de  retourner-,  mais  elle  apportoit  deux  cens 
Moutons  Sc  quatre-vingt  Bœufs,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis.  Cha¬ 
que  Mouton  ne  lui  revenoit  qu’à  fix  ou  fept  fous,  Sc  chaque  Bœuf  à  trente- 
cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches,  qu’il  fut  furpris  de 
trouver  apprivoifées  en  arrivant  au  Fort  Saint -Louis.  On  lui  fit  aufli  prefenc 
de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le  Carê¬ 
me  ,  parce  que  d’un  feul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hommes. 

Le  lendemain  ,  c’eft-à-dire  le  1 5  ,  il  arriva  au  Defert,  Marché  ordinaire 
des  Gommes  ,  qui  y  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  d 'Alad-al-HajL 
De-là ,  il  dépêcha  au  Brak  un  Alkaïde ,  avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
d’eau-de-vie ,  pour  inviter  ce  Prince  à  venir  recevoir  lui-même  les  droits  éta¬ 
blis.  L’ Alkaïde  revint  le  16,  Sc  déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  maître 
ayant  commencé  par  s’enyvrer  à  l’arrivée  du  préfent ,  ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d’un  jour  ou  deux  -,  fans  compter  qu’il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores ,  qu’il  avoir  pillés  peu  de  jours  auparavant ,  Sc  qui  cherchoient  l’oc- 
cafron  d’en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s’il 
vouloit  obliger  beaucoup  le  Brak  ,  il  falloir  lever  l’ancre  &  l’aller  jetter  de- 
yant  fon  Village  ,  pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d’en  fortir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnable  ,  que  mettant  à  la  voile  aufll-tôf  ,  le 
Général  alla  mouiller  devant  le  Village  d Tngherbel  ou  Garebal ,  réfidence  du 
Roi.  Il  fit  connoître  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain 
ayant  vu  paraître  ce  Prince  fur  le  rivage,  avec  un  cortege  de  trente  Chevaux  , 
il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou  fix  de  fes  gens  pour  venir  à  bord. 
Le  Brak  y  confentit,  Sc  ne  fe  fit  accompagner  que  de  Mulo }  Riquet,  Rayé , 
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Sc  Menhros ,  quatre  de  Tes  Grands,  avec  Tes  Guiriots ,  Mantel ,  Ton  Amiral, 
deux  Valets,  Sc  Ton  Alkaïde.  Brue  le  reçut  fous  une  Tente ,  qu’il  avoir  fait 
drelfer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrerent  plulieurs  fois  la  main.  Après  quelques  rao- 
mens  de  lîlence ,  le  Général  déclara  qu’il  étoit  venu  pour  payer  les  droits  & 
renouveller  le  Traité  de  commerce  &  d’amitié  :  mais  qu’il  avoit  trois  faveurs  à 
demander  au  Roi.  i°.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à  Serinpare  au  lieu  du 
Defert,  parce  qu’attendant  de  jour  en  jour  des  Vailfeaux  de  l’Europe,  il  âu- 
roitplus  de  facilité  à  renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (7) ,  qu’il  avoit  amenée 
avec  lui  ;  2.0.  Que  Sa  Majefté  fe  privât  du  plailir  de  boire  pendant  qu’elle  fe- 
roit  à  bord ,  pour  éviter  tous  les  défordres  qui  étoient  capables  de  troubler 
leur  bonne  intelligence-,  30.  Qu’elle  ne  demandât  cette  année  aucun  préfent, 
parce  qu’il  n’y  avoit, dans  les  Magazins  de  la  Compagnie,  que  lesmarchan- 
difes  nécelfaires  pour  le  Commerce. 

Le  Brak  écouta  paisiblement  ces  propoiitions  ,  Sc  s’engagea  fans  peine  aux 
deux  dernieres  ;  mais  il  répondit  à  l’autre,  qu’il  prioit  le  Général  de  trou¬ 
ver  bon  que  le  Commerce  s’ouvrît  au  Défert  ,  parce  que  s’attendant  à 
fe  voir  attaqué  par  les  Mores  ,  il  efperoit  que  les  François  lui  accorderoient 
leur  fecours.  Malo  ,  qui  paroilfoit  le  plus  conlidérable  de  fes  Grands,  ap¬ 
puya  cette  demande  par  des  raifons  li  fortes,  que  pour  obliger  le  Roi ,  Brue 
promit  d’ouvrir  le  Commerce,  non-feulement  au  Défert ,  mais  au  Port  même 
d’Ingherbel ,  s’il  le  deliroit,  Sc  de  l’affifter  de  toutes  les  forces  de  la  Compa¬ 
gnie.  Tous  les  Courtifans  pouffèrent  un  cri  de  joie  à  cette  promelfe.  Le  Brak 
témoigna  lui-même  beaucoup  de  reconnoidance  pour  les  offres  du  Général  ; 
&  fe  bornant  à  demander  l’ouverture  du  Commerce  au  Défert ,  il  i’affura  d’une 
parfaite  amitié. 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune  conteftation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fouvint 
pas  long-tems  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  demanda  fi 
fouvent  de  1  eau-de-vie ,  que  Brue  fe  crut  obligé  d’en  faire  apporter.  Contre 
fa  coutume ,  ce  Prince  but  avec  modération.  Il  paroiüoit  âgé  d’environ  4 6  ans. 
Sa  taille  croit  haute  ,  avec  un  embonpoint  raifonnable.  Il  n’avoit  rien  dans  fes 
habits  qui  le  diftinguât  de  fes  Courtifans  mais  il  avoit  l’air  noble,  Sc  le  fon 
de  la  voix  fort  agréable.  Lorfqu’il  étoit  fobre  ,  c’étoit  un  des  plus  raifonnables 
&  des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  Far  a  Pinda  ,  du  nom  de 
fon  pere  Sc  de  fa  mere  ,  fuivant  l’ulage  des  Princes  Negres  du  Pays.  Les  droits 
conufterent  en  makatons  d’argent ,  en  fer ,  linge,  badins,  corail,  ambre  jau¬ 
ne  ,  colliers  de  verre  ,  eau-de-vie  ,  Sc  quelque  argent  en  efpece  ;  le  tout  de  la 
valeur  d’environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfent  au  Général  d’un  jeune  Efclave, 
pour  lequel  Brue  lui  donna  huit  piaftres.  Il  fouhaita  d’être  falué  à  fon  départ 
de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfaétion  lui  fut  accordée  d’autant  plus 
volontiers  qu  on  étoit  content  de  fa  conduite.  Toute  fa  Cour  &  le  Peuple  qui 
etoit  en  foule  fur  le  rivage ,  marquèrent  leur  joie  par  de  grandes  acclamations. 

Le  meme  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  fœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur  pere, 
nomme  Fara  Bomba ,  avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores.  L’une  des 
deux  Princeffes  étoit  femme  d’un  Seigneur  Negre  qui  le  nommoit  Brieu.  L’au¬ 
tre  étoit  encore  a  marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  Sc  bienfaites ,  fur- 

(  7  )  Ced  une  Barque  entretenue  par  la  Compagnie  pour  tranfporter  les  marchandifes  des 
!Yqiiîeaux  au  Fort  S.  Louis. 
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— - — - -  tout  la  plus  jeune  ,  qui , avec  un  teint  auili  noir  que  le  jais ,  avoir  l’an*  vif 

Il,  Yoygo.ç  gracieux.  Elles  avoient  à  leur  fuite  deux  Efclaves  <Sc  un  Guiriot  de  leur  fexe  9 
y  3  dont  les  cheveux  étoient  chargés  de  grifgris  dans  un  grand  nombre  de  pentes, 
boëtes  d’argent ,  de  différentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux  Dames  ,  le  cha¬ 
peau  à  la  main,.  &c  les  conduifit  fous  fa. tente,  où  il  leur  préfenta  d’abord  du 
bifeuit  blanc ,  quelles-. trempèrent  dans  de  l’eau  mêlée  de  miel.  Enfuite  il  leur 
fit  fervir  des  Prunes-  de  Brignoles  &  d’autres  confitures.  Elles  burent  ,  à  fa 
Portrait  de  ces  priere  ,  un  verre  de  maivoilie.  A  leur  départ ,  elles  lui  firent  des  exeufes  de 
deux  Dames.  n’avoir  aucun  préfenta  lui.  offrir  ;  mais  elles  lui  promirent  qu’à  fon  retour 
du  Défert  elles  ne-  manqueraient  pas  de  lui  témoigner  leur  reconnoilfance. 
Leur  habillement  confiftoit  en  deux  pagnes  noirs ,  à  raies  blanches  ,  l’un  qui- 
leur  fervoit  de  juppon  ,  l’autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en  maniéré  d’échar¬ 
pe  ,  tomboit  par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne  fuperieur  eft  une 
grande  marque  de  diftinction ,  &  fe  porte  différemment.  Quelques  femmes, 
le  paffent  en  bandoulière,.  &  lailfent  voir  un  bras  nud,  avec  une  partie  du  fein. 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  elles  le  quittent  entièrement,  &  demeurent  nues- 
jufqu’à  la  ceinture.  Les-  deux  Princelfes  avoient  des  colliers  de  corail ,  entre¬ 
mêlés  de  grains  d’or  ,  avec  quantité  de  clous  de  girofle  liés  en  faifeeaux  ,  qui 
le*ir  tomboient  fur  la  poitrine.  A  chaque  bras  elles  portoient  deux  bracelets 
l’un  d’or ,  l’autre  d’argent ,  &:  des  chaînes  du  même*  métal..  Leurs  pieds 
étoient  ornés,  de  petites  coquilles  &  de  grelots  aurdelfous.de  la  cheville.  Eu 
arrivant  à  bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir  rouge1,  comme  celles  des 
anciens  Romains*,  mais  elles  fe  les  firent  ôter,  pour  être  plus  à  leur  aife.  Leurs, 
cheveux  tomboient  par  derrière  en  deux  treffes  ,  avec  quelques  brins  d’or  & 
de  corail  à  l’extrémité.  Sur  la  tête  ,  ils  étoient  relevés  en  touffe  ,  à  l’aide  d’un 
petit  bonnet  de  coton  qui  les  foutenoit  j  &  fur  le  front,  ils  étoient  partagés 
comme  ceux  des  Villageoifes  de  France  y  ce  qui  n’empechoit  pas  qu’il  n’en 
tombât  quelques  boucles  fur  les  temples  &  au  long  des  oreilles  ,  mais  fans  ca¬ 
cher  les  pendans  ,  qui  étoient  deux  anneaux  d’or.  Les  Princeffes  mariées  por¬ 
tent  de  grands  morceaux  de  corail  au  lieu-  d’anneaux.  Leurs  fourcils  étoient 
fort  noirs.  Elles  les  entretiennent  dans  cette  couleur  en  fe  les  frottant  fouvent 
avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoit  une  affectation  continuelle 
à  montrer  les  mains  ;  fur  -  tout  leurs  ongles  ,  quelles  avoient  fort  grands  & 
rougis  à  l’extrémité.  Leurs  dents  étoient  extrêmement  blanches  &  bien  ran¬ 
gées..  Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le  bois  de  Ghelele  ,  donc 
on  a  déjà  déjà  parlé...  Après  une  longue  converfation  ,  où  elles  marquèrent 
toutes  deux  beaucoup  d’efprit  &  de  bon  fens  ,  elles  chantèrent  un  air  du  Pays , 
&  firent  danfer  leur  Guiriot,  qui  furprit  Brue  par  fon  agilité,  mais  avec  des 
poftures  lafeives  &  indécentes ,  qui  lui  cauferent  peu  de  fatisfaétion.  Il  fit 
préfent  d’une  lunette  d  approche  à  chacune  des  deux  Princefies  ,  &  les  falu& 
d’une  décharge  de  fon  Artillerie  à  leur  départ. 

Autre vifîte que  x  8  ,  il  reçut  une  fécondé  vifite  du  Brak  ,  accompagne  d  une  de  fes  fem- 

BraL  l^011  du  files  &  de  fes  trois  filles.  Ce  Prince  s’affit  fans  façon  fur  une  caiffe,  la  jambe 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme ,  qui  étoit  affife  près  de  lui.  Une  de  lés. 
filles,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes ,  lui  tenoir  la  cuiffe  accollee  d’un  bras.  Les 
deux  autres  étoient  à  terre  auprès  de  leur  mere  ,  &  firent  quantité  de  petites 
lingeries  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituation ,  dit  1  Auteur ,  aurait  fait  le  fujec 
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d’une  peinture  fort  grotefque.  Pendant  que  Brue  entretenoit  le  Roi ,  on  vint 
lui  annoncer  l’arrivée  de  Schamchi ,  Chef  des  Mores.  Il  fe  hâta  de  l’aller  re¬ 
cevoir  lur  le  tillac  ,  8c  de  l’introduire  dans  fa  chambre  avec  fes  deux  fils  8c 
trois  Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil  ;  mais  ayant  apperçu 
le  Braie ,  il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l’amenoient.  C’étoit  un  petit  hom¬ 
me  ,  alfez  blanc ,  en  comparaifon  des  Negres ,  qui  avoit  une  longue  barbe 
grife ,  8c  qui  paroilfoit  âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Il  portoit  un  bonnet  de 
drap  rouge,  entouré  d’un  bord  de  moulfeline.  Son  habillement  étoit  un  pa¬ 
gne  de  coton  ,  à  la  maniéré  des  Negres  ;  mais  il  avoit  par-delfus  une  écharpe 
de  laine  blanche,  avec  des  ornemens  de  foie  rouge.  Les  gens  de  fa  fuite 
étoient  vêtus  de  même.  Le  Général  lui  fit  quelques  préfens  }  &  fçaehant  qu’il 
étoit  venu  pour  le  Commerce  des  Gommes ,  il  lui  indiqua  le  jour  où  l’ouver¬ 
ture  du  Marché  devoir  fe  faire  au  Délert. 

Le  Défert  eft  une  plaine  vafte  &  ftérile  au  Nord  du  Sénégal,  bornée  au 
loin  par  de  petites  collines  de  fable  rouge,  8c  couverte  de  ronces  qui  n’ont 
pas  beaucoup  d’épailfeur.  C’eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long-tems  le 
Commerce  des  Gommes.  Le  Général ,  pour  fe  garantir  de  l’attaque  des  Mores, 
fit  entourer  les  Magazins  qu’il  éleva  au  long  de  la  Riviere  ,  d’un  folle  large 
de  fix  pieds  8c  d’autant  de  profondeur ,  défendu  par  une  haie  d’épine.  Il 
fortifia  foigneufement  la  porte  ,  8c  mit  pour  la  garder  deux  Laptots  bien  ar¬ 
més  ,  avec  un  Interprète ,  pour  examiner  8c  pour  introduire  ceux  qui  vien- 
droients’y  préfenter.  Près  de  la  porte ,  il  éleva  un  cavalier,  fur  lequel  il  plaça 
deux  petites  Piec&s  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive, 
8c  l’artillerie  pointée  vers  les  ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  8c  le  Schamchi  qui 
virent  toutes  ces  préparations,  &  qui  n’en  ignoraient  pas  les  motifs  ,  approu¬ 
vèrent  les  précautions  du  Général,  comme  la  meilleure  voye  pour  prévenir  les 
défordres  pendant  la  Foire. 

Le  x  d’Avril,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l’approche  des  Caravanes,  vint 
avertir  Brue  qu’il  étoit  teins  de  relier  les  prix.  Après  quelques  conreftations 
fur  les  mefures,  fur  la  nature  des  échanges,  8c  fur  les  frais  de  l’entretien  des 
Mores,  le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de  la  paix  ;  mais  il 
obtint  en  récompenfe  que  de  trois  cens  quatre-vingt  livres  dont  la  mefure 
avoit  été  compofée  jufqu’alors ,  elle  monterait  à  cinq  cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à  l’entretien  des  Mores  qui  apportent 
les  Gommes.  Cet  engagement  les  expofe  à  quantité  de  fauffes  dépenfes,  parce 
que  ,  fous  prétexte  de  Commerce ,  il  arrive  une  multitude  de  Mores  ,  qui  ne 
cherchent  que  l'occafion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d’autrui,  ou  de 
fatisfaire  leur  inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article , 
qu’il  n’étoit  obligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auroient  apporté  des  marchandifes, 
8c  dans  la  proportion  même  de  ce  qu’ils  auroient  apporté.  Cette  nourriture  fut 
fixee  a  deux  livres  de  Bœuf  &  autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion  ,  8c  tel 
nombre  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diftribution  ,  reçurent  ordre  de  la  finir  aufii-tôt  que  les  marchandi¬ 
fes  leroient  délivrées.  On  parvint  ainfi  à  purger  la  Foire  de  voleurs  8c  de 
gens  oififs. 

On  commença  le  14  d’Avril  à  mefurer  les  Gommes.  Cette  opération  fe  fit 
fans  defordre  ,  parce  qu’on  ne  reçut  les  Marchands  que  l’un  après  l’autre.  Le 
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Général  y  aflîfta  exactement ,  8c  fit  veiller  avec  le  même  foin  à  tout  ce  qulî 
ne  pouvoir  éclairer  par  fa  préfence.  Aufil-tôt  que  le  Commerce  fut  ouvert ,  on 
vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes  ,  de  dix  ,  vingt  8c  trente  Cha¬ 
meaux  ,  ou  de  voitures  tramées  par  des  Bœufs  8c  gardées  par  les  Propriétaires 
des  Gommes  8c  par  leurs  domeftiques.  Ces  Mores  ont  l’apparence  drautant  de 
Sauvages.  Ils  n’ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chevre  autour  des  reins ,  8c 
des  fandales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues  picques ,  des  arcs , 
8c  des  fléchés,  avec  un  long  couteau  attaché  à  leur  ceinture.  Leurs  femmes, qui 
font  portées  fur  le  dos  des  Chameaux  ,  ont  des  chemifes  de  coton  blanc , 
ôc  par-delius  ,  une  piece  d’étoffe  rayée  ,  en  forme  de  juppe  ou  d’écharpe.  Une 
partie  de  leurs  cheveux  eft  relevée  fur  la  tête  ;  le  refte  eft  lié  par  derrière  8c 
leur  tombe  jufqu’à  la  ceinture.  Cet  habillement  eft  modefte.  Pour  coeffure, 
elles  ont  une  piece  de  linge  entrelaffé..  Les  filles  ne  portent  qu’une  piece  d’é¬ 
toffe  rayée  ,  autour  des  épaules ,  8c  plus  bas  une  jappe  de  peau  aflez  courte  , 
coupée  en  plufieurs  bandes,  qui  les  couvre  aflez  bien  lorfqu’elles  font  en  re¬ 
pos  ou  dans  un  teins  calme  •,  mais  le  moindre  mouvement  ,  ou  le  fouffle  du 
vent  les  met  en  defordre.  Ces  Morefques  ont  le  teint  olivâtre ,  les  traits  ré¬ 
guliers,  de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  8c  fort  ballans  ,  la  bouche  petite  8c 
les  dents  d’une  blancheur  extrême.  Quoiqu’elles  ayent  l’air  fort  vif  ,  eiles  ont 
plus  de  retenue  que  les  femmes  des  Negres.  Elles  apportent  leur  provifionde 
beurre  &  de  lait  dans  des  outres  fort  nettes  ,  des  boetes  à  tabac  des  bouf¬ 
fes  de  differentes  forte^,  compofées  de  paille  de  riz  ou  de  jonc ,  8c  tiffues, 
avec  beaucoup  d’arr. 

Il  n’eft  pas  befoinde  Sentinelles  pour  découvrir  l’approche  de  ces  Carava¬ 
nes.  Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahiffent  bientôt.  Leurs 
foulons  ,  c’eft-i-dire  les  facs  dans  lefquels  ils  apportent  les  gommes  font  des 
peaux  de  Bœufs  fans  couture.  Les  Mores  n’ont  pas  d’autres  commodités  pour 
renfermer  leurs  marchandifes-,  ni  même  pour  le  tranfport  de  leur  eau.  Com¬ 
me  on  avoit  pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu’ils  n’entraflent  plu¬ 
fieurs  à  la  fois  dans  l’enclos  ,  Ce  toit  un  fpeétacle  amufant  que  de  voir  leurs  ef¬ 
forts  8c  leurs  contorfions  pour  entrer  l’un  avant  l’autre.-,  car  les  Mores  font 
une  Nation  fort  bruyante. 

Le  premier  jour  de  la  foire  ,  Mahagni ,  Interprète  More  de  Schamchi-, 
vint  trouver  Brue  8c  lui  dit  que  les  Officiers  François  qui  avoient  eu  jufqu’a- 
lors  la  conduite  du  Commerce  s’étoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  faire 
tourner  à  fon  avantage  un  huitième  de  profit ,  qui  devoir  revenir  à  fon  Maître  -, 
8c  que  de  fon  côté  il  leur  avoit  ménagé  le  commerce  privé  de  For  8c  de  l’am¬ 
bre  gris  que  les  Mores  apportoient  à  la  foire.  C’étoit  précifement  ce  que  le 
Général  sétoit  propofé  d’approfondir.  Il  déclara  d’un  air  ferme  à  l’Interprète-, 
que  s’il  continuoit  cette  injufte  pratique  il  en  avertiroit  fon  Maître  ;  &  cet 
honnête  Agent ,  fâché  de  s’être  trahi  fans  précaution  ,  promit  d’être  à  l’avenir 
plus  fidèle. 

A  l’arrivée  du  Général  on  lui  avoit  préfenté  une  jeune  Negreffe  d’une  foa 
jolie  figure ,  qui  lui  avoit  offert  diverfes  fortes  de  fervices  ,  tels  qu’elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoit 
foin  ,  lui  dit-elle  ,  de  leur  laver  les  pieds  ,  de  les  peigner  8c  de  les  fervir  dans 
l’intérieur  du  magafin  lorfqu’ils  revenoient  fatigués  du  travail.  Brue  admira. 
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ïa  délicateffe  de  fes  Fadeurs  ,  &  reçut  la  Neg telle  pour  blanchir  Ton  linge, 
mais  la  difpenta  du  relie  de  les  offres. 

La  préfence  du  Général  entretint  l’ordre  &  la  tranquillité  pendant  toute  la 
durée  de  la  foire.  On  mefura  les  gommes  dans  un  vailïeau  cubique,  que  les 


le  Prince  A\f- 
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Mores  appellent  quantor.  Il  en  revenoit  au  Braie  une  certaine  quantité  fur 
chaque  quintal.  Ses  Commifïaires  la  raettoient  dans  un  fac  -,  &  Lorfqu’ils  en 
avoient  reçu  le  poids  d’un  quintal, ils  laiffoient  aux  Agens  de  la  Compagnie  la 
liberté  d’emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  prenoit  le 
compte  de  tous  les  quintaux  qui  le  mefuroient, parce  que  ce  ChefMore  s’attribue 
le  droit  d’un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à  la  Compagnie. 

Comme  c’ell  lui-même  qui  réglé  le  prix  des  gommes  &  le  poids  du  quintal,  on 
trouve  toujours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Marchands  Mores  y 
par  des  compenfations  qui  font  à  l’avantage  de  Schamchi  ou  de  fes  Officiers. 

Le  Brait ,  qui  fe  reprochoit  d’avoir  pillé  les  Mores ,  étoit  dans  la  crainte 
continuelle  de-  leur  vengeance.  Ses  Efpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir 
qu’ils  avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires  ,&  qu’il 
en  étoit  arrivé  quelques  -  uns  avec  des  armes  ,  de  la  part  d’Addi ,  Prince 
More  qui  avoir  fon  camp  dans  le  voifinage.  Cet  avis  l’avoit  jetté  dans  une 
fi  vive  allarme  ,  qu’il  étoit  prêt  à  quitter  Ingherbel ,  lorfque  fur  de  meilleurs 
eonfeils  il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  fes  craintes  au  Général  François 
&  de  lui  demander  du  fecours.  Il  étoit  minuit  lorfque  fon  Courier  arriva  au 
magafin.  Brue  éveillé  brufquement  &c  frappé  lui-même  de  cette  nouvelle  ,  fe 
détermina  fur  le  champ  à  s’éloigner  du  rivage  avec  fes  deux  Barques ,  en  laif- 
fant  deux  Fadeurs  &  fes  Laptots  pour  la  garde  du  magafin.  Lorfqu’il  fe  pré- 
paroit  à  partir ,  il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince 
Addi  ne  s’approchoit-d’Ingherbel  que  pour  faire  une  vifite  de  civilité  au  Brak  , 

&c  qu’il  en  avoir  fait  demander  la  permiffion  -,  mais  qu’il  étoit  accompagné 
de  vingt  fufiliers  ,  dont  on  pouvoir  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi 
le  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armés,  pour 
foutenir  fa  réputation  &  faire  connoître  aux  Mores  qu’il  avoit  des  amis.  Brue 
lui  envoya  douze  de  fes  Laptots ,  avec  trois  Officiers  Negres.  Le  Prince  Addi 
étant  entré  dans  Ingherbel  affeda  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de 
fa  moufqueterie.  Elle  lui  fut  rendue  par  treize  Fufiliers  Negres,  que  le  Brak 
avoit  à  fon  fervice,  &  par  les  quinze  Laprots  du  Général.  Ceux-ci  ayant  tiré  à 
balle  ,  les  Mores  ne  parurent  pas  contens  d’une  civilité  de  cette  nature.  Ce¬ 
pendant  les  deux  Princes  eurent  une  longue  &  fecrette  conférence  ,  qui  finit 
par  des  témoignages  éclatans  de  leur  fatisfadion.  Addi  préfenra  au  Brak  un 
Bœuf  gras  ,  &  le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave». 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifite  au  Général.  La  converfation  dura 
longtems.  Le  Prince  More  parloit  Arabe,  Schamchi ,  qui  l’accompagnoit ,  re- 
petoit  fes  difeours  en  Langue  des  Negres  à  l’Interprète, qui  les  rendoit  en  Fran¬ 
çois  a  Brue.  Addi  loua  beaucoup  les  Holîandois  ,  qui  étoient  alors  en  poffief- 
fion  d’Arguim,  Il  vanta  les  droits  &  les  préfens  qu’il  recevoit  d’eux.  C’éroient  ^ 
cent  fufils  ,  cent  piflolers ,  quatre  barils  de  poudre,  quatre  de  balles,  ôc 
cent  ecus  pour  chaque  quintal  de  gomme  -,  fans  compter  une  groffie  quantité  de 
bifeuit  blanc ,  de  miel  ,  de  prunes ,  de  miroirs  &  d’autres  merceries.  Brue 
ïépondit  que  les  HoLlandois  s’étoient  rendus  coupables  d’une  injuftice  en  fe. 

H  h  h  h  iij 
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fa  1  fi  (Tant  d’Arguim ,  &  que  les  égards  qu’ils  avoient  pour  les  Princes  Mores 
ceffèroient  aulli-tôt  qu’ils  pourroienc  fe  palfer  de  leur  proteétion.  Il  retint  le 
Prince  à  dîner.  On  ne  lui  fervit  d’abord  que  de  l’eau  &  du  miel  pour  liqueur. 
Mais  ayant  confenti  à  goûter  du  vin  de  Canarie  ,  il  ne  fe  fit  paspreffer  enfuite 
pour  boire  toutes  fortes  de  vins  François.  Addi  étoit  d’une  taille  médiocre, 
mais  fort  bien  prife.  Il  paroiffoit  extrêmement  robüfte.  Il  avoit  les  traits  ré¬ 
guliers  ,  le  nez  aquilin  ,  les  dents  belles ,  la  barbe  longue  &  les  cheveux  courts. 
Sa  tête  étoit  nue  ,  mais  il  avoit  le  corps  entièrement  couvert.  Il  portoit  pour 
.habit  une  forte  de  chemife  blanche ,  qui  s’élargilToit  fur  fes  hautes-chauffes , 
avec  une  ceinture  de  mouffeline  ,  d’où  pendoit  un  couteau  en  forme  de  poi¬ 
gnard.  Par  deffus ,  il  avoit  une  cafaque  d’étoffe  blanche  ,  avec  un  capuchon 
qui  pendoit  par  derrière.  Après  le  dîner,  Brue  lui  fit  préfent  de  pluiieurs  cho- 
fes  qui  paroilfoient  lui  plaire.  Il  fuma,  il  pritducaffé.  A  fon  départ  il  fut  fa- 
lué  de  cinq  coups  de  canon.  Brue  ,  qui  l’avoit  reçu  fur  fa  Barque,  le  condui- 
fit  jufqu’au  rivage  ,  dans  l’efperance  de  voir  fon  Cheval  -,  mais  il  fut  furpris  de 
n’y  trouver  que  des  Chameaux  ,  pour  fa  monture  8c  celle  de  fa  fuite.  Quoique 
les  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevaux,  ils  les  ménagent  beaucoup,  8c  les 
refervent  particuliérement  pour  leurs  expéditions. 

Le  Braie  vint  remercier  le  Général  du  fecours  qu’il  lui  avoit  envoyé  ,  8c  pa¬ 
rut  mettre  beaucoup  d’ardeur  8c  de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  fon 
amitié.  Il  lui  amena  plufieurs  jeunes  Efclaves  ,  mais  il  n’en  refufa  pas  le  paye¬ 
ment.  Le  même  jour  un  More ,  nommé  Barikala  ,  fit  préfent  au  Général  d’une 
Aigle  apprivoifée  ,  de  la  grandeur  d’un  Cocq  d’Inde.  Elle  n’avoit  rien  d’ail¬ 
leurs  qui  la  diftinguât  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiarité  avec  les  hommes 
alloit  jufqu’à  fe  laiffer  prendre  par  le  premier  venu  ,  &  dans  peu  de  jours  elle 
prit  l’habitude  de  fuivre  le  Général  comme  un  chien.  Mais  elle  fut  tuée  mal- 
heureufement  par  la  chute  d’un  baril ,  qui  l’écrafa  fur  le  tillac. 

Le  10  d’Avril ,  la  principale  femme  du  Braie  rendit  une  vifite  au  Général, 
accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour.  Elles  étoient  montées  fur  des  Anes , 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à  pied  8c  d’autant  d’hommes  ,  entre 
lefquels  étoient  deux  Guiriots.  Brue  reçut  la  Sultane  à  l’entrée  de  fa  Barque  ôc 
la  conduifit  dans  fa  chambre,  où  elleVaflit  d’abord  fur  le  lit,  avec  trois  de 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit-, 
&  le  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  étoient  couvertes  d’un 
fort  beau  pagne  de  coton  noir ,  qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d’un 
turban,  leur  tomboit  jufqu’à  la  ceinture.  Plus  bas,  elles  avoient  un  fécond 
pagne  qui  traînoit  jufqu  a  terre ,  8c  fous  lequel  il  y  en  avoit  un  troifiéme  qui 
leur  fervoit  de  juppon.  Après  les  premières  civilités  ,  elles  ôterent  le  pagne 
fupérieur  ,  8c  Différent  voir  leur  tête  ,  qui  étoit  coëffée  comme  celle  des  deux 
Princeffes  dont  on  a  déjà  vu  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  défirent  aufli  du  fé¬ 
cond  pagne ,  qui  les  laiffa  prefque  nues.  La  Sultane  n’étoit  pas  une  beauté 
régulière,  mais  elle  avoit  le  vifage  agréable,  ôc  la  taille  fine,  avec  un  air 
de&majefté  8c  de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort  touchante  :  fes  dents  8c 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d’une  grande  blancheur.  Elle  fit 
préfent  au  Général  d’une  boëte  d’or  de  Filigramme ,  travaillée  a  la  Morefque  , 
remplie  d’épices  8c  de  petits  grains  d’or. 

Elle  fit  enfuite  apporter  des  pipes ,  pour  elle-même  8c  pour  les  Dames  de 
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fa  faite.  Le  tuiau  eft  un  rofeau  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur , 
orné  d’anneaux  d’or  ,  d’argent ,  de  corail  &  d’ambre.  La  tète  eft  d’or  ou  d’ar¬ 
gent.  La  Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoir  pas ,  offrit  de  ren¬ 
voyer  les  pipes  fi  la  fumée  l’incommodoit.  Mais  lorfqu’elle  eut  appris  qu’il 
ne  s’en  difpenfoit  que  pour  lui  donner  une  marque  de  refpeét ,  elle  le  força  de 
recevoir  fa  propre  pipe  &  s’en  fit  apporter  une  autre.  La  convention  fut  fort 
vive  ,  &  Baie  n’eut  pas  peu  d’embarras  à  répondre  aux  queftions  qu’on 
lui  faifoit  de  tous  côtés  par  la  bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  pref- 
que  toutes  fur  les  Dames  de  France  ,  fur  leur  beauté ,  leur  habillement ,  leur 
galanterie  ,  fur  la  magnificence  de  la  Cour  de  France  ,  &  fur  la  maniéré  dont 
les  femmes  Françoifes  vivent  avec  leurs  maris.  Le  Bonheur  de  n’en  avoir  qu’un 
paroilfoit  leur  faire  envie.  On  fervit  le  déjeuner ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’eau  &  du. 
miel ,  des  confitures  &  des  bifcuitsde  France  ,  de  l’eau-de-vie  &  du  vin. 

A  1  heure  du  dîner  ,  le  General  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  man¬ 
gent  jamais  devant  les  hommes,  prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer. 

Elles  furent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  queloues 
mets  de  la  table  ,  fur-tout  plufieurs  pièces  de  patifterie  Francoife.  La  Sultane 
y  fut  fi  fenfible  quelle  but  à  fa  fanté  ,  &  quelle  le  fit  prier  de  venir  boire  à  la 
lienne.  Il  pafla  aufti-tôt  dans  la  chambre  des  Dames,  où  il  acheva  de  dîner  à 
leur  table.  Enluite  il  leur  fit  lervir  du  cafFe  ,  Sc  du  chocolat  qu’elles  trouvè¬ 
rent  délicieux.  A  leur  départ  il  leur  fit  préfent  de  miroirs ,  de  corail ,  de 
doux  de  girofle  ;  &  de  colliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  conduifir 
la  Sultane  au  rivage  ,  il  l’aida  à  remonter  fur  fon  Ane  ,  &  la  fit  faluer  de  cinq 
coups  de  canon.  Elle  lailTa  paffèr  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  pré- 
icnt.  L  Autear  nornuie  deux  Pmtades5  male  &c  femelle^  (i  privées  qu’elles  man- 
geoient  fur  fon  aftiete ,  &  qu’avec  la  liberté  de  voler  au  rivage  elles  revenoient 
iur  la  Barque  au  fon  de  la  cloche  pour  le  dîner  &  le  foupen  Pendant  toute  la 
îoire  ,  Brue  ayant  obfervé  les  jours  de  fête  &  les  jeûnes  de  l’Edife ,  &  n’ayant 
pas  manqué  de  faire  reciter  foir  &  matin  les  prières  à  bord^  tous  les  Mores 
le  prirent  pour  un  Marbut  François. 

^  LeDéfert  eft  infefté  par  une  lorte  de  Milans, que  les Negres  appellent  Ekufs 
Ces  animaux  font  fi  voraces  ,  qu’ils  venoient  prendre  les  alimens  des  Mate¬ 
lots  jufques  dans  les  plats. 

Brue,  qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l’exercice  de  fes  fondions,  gagna  une  co¬ 
nque  violente,  pour  avoir  dormi  à  1  air  apres  s’être  extrêmement  fatigué.  Ses. 

Chirurgiens  avoient  employé  vainement  toute  leur  habileté  à  le  foula^er 
lorfqu’un  More ,  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite  ,  lui  confeilla  ,  comme  un 
remede  ordinaire  a  fa  Nation  ,  de  faire  ditioudre  de  la  gomme  dans  du  lait  &r  Reme.ie.  More, 
d  avaller  cette  potion  fort  chaude.  Il  fuivit  ce  confeil  ,  &  fut  cmeri  fur  le  pout la-ci,li^ue- 
champ.  0 

Le  1 5  de  May  ,  il  arriva  au  Défert  un  Marbut ,  qui  prétendoit  revenir  de 
la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour  un  împofteur ,  au  récit  qu’il  faifoit  de  la 
tombe  du  Prophète,  qu’il  avoir  vûe  ,  difoit-il ,  fufpendue  dans  l’air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges  ,  qui  fe  relevoient  d’heure  en  heure  ,  pour  foutenir  ce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à  dîner  :  après  quoi  le  Marbut 
e  Pre  entj,au  Peuple  ,  pour  le  conduire  à  la  prière.  Elle  fut  fuivie  d’un 
ou  a  une  danie ,  qui  dura  toute  la  nuit,  avec  un  mélange  de.  chanta. 


Pintaies  privées., 


Marbut  itnppÆ» 
leur. 
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cirés  des  verfets  de  l’Alcoran ,  à  l’honneur  de  ce  nouveau  Sainr.  Le  General 
lui  fit  préfent  de  quelques  mains  de  papier  ,  pour  faire  des  grifgris  >  qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vir  arriver,  le  17  Mai ,  une  nouvelle  Caravane  ,  avec  des  apparences 
qui  annonçoient  moins  une  troupe  de  Marchands,  que  des  voyageurs  d’une 
haute  diifinétion,  Elle  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d’hommes  armés, 
les  uns  montés  fur  des  Chameaux  ,  d’autres  à  cheval ,  avec  un  tambour  de  deux 
trompettes  à  leur  tête.  Cette  avant-garde  étoit  fuivie  de  huit  ou  dix  Chameaux, 
qui  porroient  fur  leur  dos  des  lièges  couvers  de  drap  bleu.  Enfuite  on  voyoic 
un  autre  Chameau ,  beaucoup  plus  gros ,  chargé  au  (TI  d’un  grand  liège  ou¬ 
vert ,  mais  ombragé  par  un  parafol,  fur  lequel  étoient  affifes  deux  femmes 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufeurs  hommes  à 
pied,  armés  demotffiquets  $c  de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fer- 
moient  la  marche.  Schamchi  apprenant  qui  étoient  les  Dames  ,  fe  hâta  d’aller 
à  leur  rencontre  ,  8c  fit  dire  en  même  rems  à  Brue  ,  que  c’étoient  la  mere  8c  la 
femme  du  Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

Le  Général  fit  mettre  auffi-tôt  tous  fes  gens  fous  les  armes  ,  8c  prit  la  refolu- 
tion  de  recevoir  les  Princelfes  dans  fon  magafin  ,  parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu’il  n’y  reftoit  plus  d’efpace  libre.  Un  de  fes  Officiers  les 
reçut  d’abord  à  la  porte  du  Fort,  avec  une  décharge  de  moufqueterie ,  au  fon 
des  hautbois  &c  des  tambours.  Brue  fit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
au-devant  d’elles  -,  &  les  ayant  introduites  dans  la  fille  ,  il  les  plaça  dans  une 
alcôve  ,  couverte  d’un  beau  tapis  &  de  conduis.  Elles  n’y  furent  accompagnées 
que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  &  d'un  Guiriot.  Les  autres  s  arrêtè¬ 
rent  dans  une  antichambre  ,  8c  tout  l’Equipage  attendit  dans  la  Cour  ,  avec 
beaucoup  d’ordre  &  de  retenue. 

La  Princeffie  mere  de  Sffii  Addi  avoit  été  très-belle  femme;  mais  l’embon¬ 
point  avoit  altéré  les  traits.  Son  habillement  confiftoit  dans  une  belle  mante 
de  toile  noire  des  Indes,  qui  defeendoit  jufqu’à  terre;  &  dont  les  manches 
étoient  fi  longues  qu’elles  lui  couvraient  les  mains.  Une  partie  dé  fes  cheveux 
étoit  raffiembîee  furie  haut  de  la  tête;  le  refte  lié  d’un  nœud  de  ruban  tom- 
boit  négligemment  fur  les  épaules,  avec  un  voile  de  mouffeline  rayee,  qui 
flottoit  par-deffius.  Elle  avoit  à  chaque  oreille  un  anneau  d’or  ,  dont  le  dia¬ 
mètre  étoit  au  moins  d’un  demi -pied.  Son  collier  étoit  dor  ,  mele  de 
grains  d’ambre.  La  femme  du  Prince  paroiffioit  âgée  d’environ  dix  huit  ans. 
Elle  étoit  plus  grande  que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation, 
mais  parfaitement  bien  faite  ;  les  traits  réguliers  ;  les  yeux  noirs ,  bien  ouverts 
&  remplis  de  feu  ;  la  voix  douce ,  &  toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du 
roime  au  vifage  ;  mais  fon  teint,  qui  étoit  olivâtre  ,  en  tirait  peu  d  avantage. 
Ses  ongles  étoient  auffi  peints  de  rouge ,  8c  fes  mains  fort  belles.  Elle  etoit 
yêtue  comme  fa  mere  ,  avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  etoient  entre¬ 
mêlés  de  grains  d’or,  d’ambre  &  de  corail,  &  qu’ils  etoient  ranges  avec  plus 
d’art.  Les  Dames  de  la  fuite  n’étoient  pas  vêtues  moins  modeftement  ;  fort 
différentes  cl^s  Negreffies  qui  ont  l’habitude  de  laiffer  voir  la  moitié  de  leur 
corps  à  découvert. 

La  vieille  Princeffie  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
Général  que  fur  la  réputation  dç  fon  caraélerç ,  elle  n’avoit  pas  fait  difficulté 
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de  p  a  fier  un  peu  fur  les  loix  de  la  bienféance  pour  venir  voir  un  étranger.  En-  _ - 

luire  elle  lui  préfenta  une  boëte  d’or  &  une  chaîne  de  filigrane  ,  fort  bien  YrJ  RJ  E; 
travaillées.  La  jeune  Princeffe  lui  fit  aufli  fbn  compliment  8c  fon  préfent.  Il  iD~' 

leur  fît  a  toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devint  fort  agréable , 

&  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d’efpri-t  8c  d’enjouement.  Brue  ayant 
demandé  a  la  Princeiïe  Douairière  fi  la  jeune  Dame,  quelle  avoit  avec  elle, 
etoit  la  Sultane ,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  -,  elle  lui  répondit 
que  les  Mores  n’avoient  qu’une  femme  légitime  -,  8c  que  fi  la  Loi  leur  en  per- 
mettoit  d  autres  ,  les  perfonnes  de  diftin6tion-&  de  conduite  ne  lés  voyoient 
qu’en  fecret  &  comme  à  la  dérobée.  ; 

A  l’heure  du  dîner  ,  le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoient  m«  font  dîr.« 
relolues  de  manger  fuivant  leurs  ufages ,  où  fi  elles  lui  feroient  l’honneur  Iîtue avcc dlcs. 
d  accepter  un  dîner  a  la  Françoife.  Elles  lui  en  Différent  le  choix  ,  en  le 
priant  feulement  qu  il  n  y  eut  pas  dans  la  falle  d’autre  homme  que  l’interprète. 

On  mit  auffi-tôt  une  table  fort  baffe.  Brue  s’affit ,  comme  les  Dames ,  en  croi- 
fant  les  jambes  fur  un  couffin.  Les  plats  furent  apportés  jufqu’à  la  porte  par  les 
Domefhques  François  ,  &  les  femmes  des  Piinceffies  les  alloient  recevoir 
L’Interprète  les  pïaçoit  fur  la  table  ,  &  faifoit  le  refte  du  fervice  autour  du 
General.  On  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  kuskus ,  8c  de  quelques  autres 
mets  a  la  Morefque.  Mais  les  Dames  eurent  la  complaifance  de  ne  toucher 
qu  aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  meme  ,  avec  beaucoup  de  <?race  ,  l’u- 
fage  qu  elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchete  8c  des  autres  infini- 
mens  de  table. 

Pendant  le  dîner ,  la  Princeiïe  merefit  chanter  quelques  airs  à  fon  Guiriot,  teut  chant  te 
qui  étoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie.  Elle  lui  fît  toucher  un  inftru-  leucs 
ment  compofe  d  une  calebaffe  couverte  de  parchemin  rouge  ,  avec  douze 
cordes  ,  les  unes  d’argent ,  d’autres  de  letton  ,  dont  le  fon  reffembloit  à  celui 
de  la  harpe.  Les  deux  Dames  parurent  charmées  de  l’accueil  qu’elles  avoient 
reçu  du  Général.  Elles  acceptèrent  quantité  de  confitures  qu’il  les  pria  d’em¬ 
porter ,  8c  plufieurs  paires  de  gants  parfumés  ,  qui  étoient  pour  elles  un  pré- 
fentd  autant  plus  agréable  quelles  n’en  avoient  jamais  vu.  Brue  les  con- 
duifit  enfuite  jufqu  a  leur  Chameau  ,  8c  les  fit  faluer  ,  à  leur  départ ,  d’une  dé¬ 
charge  generale  de  fa  moufqüeterie  8c  de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant,  [on* 
d’environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n’ayant  voulu  prendre  la  tommiffion 
de  l’apprivoifer  ,  on  prit  le  parti  de  lui  caffer  la  tête.  Brue  n’en  trouva  pas  la 
chair  defagreable.  r 

Le  9  de  Mai,  un  Officier  François  ,  qu’il  avoit  envoyé  pour  le  Commerce  à 
Terrier  rouge ,  revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme ,  mais  fans 
ivoire  &  fans  or ,  parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  &  leur  ivoire 
-a  Portendic ,  où  il  étoit  arrivé  quelques  Vaifleaux  Hollandois.  Le  tems  du 
Commerce  approchant  de  fa  fin  ,  &  les  eaux  du  Sénégal  commençant  à  s’en¬ 
fler  ,  Brue  renvoya  les  Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis.  Le  14  il  jetta  vifitequeiiru? 

1  ancre  devant  Ingherbel  ,  ou  rendant  vifite  au  Braie ,  il  le  trouva  fous  le  ïeud  aU  buk> 
portique  de  fon  Palais,  occupe  à  juger  un  procès  fort  fingulier.  Un  Marbut 
■s  etoit  engagé  avec  un  Seigneur  Negre  à  lui  donner  un  grifgris  ou  un  charme 
qui  le  rendroit  invulnérable  a  la  guerre.  Il  avoit  reçu,  pour  une  faveur  fi  pré-» 
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cieufe ,  un  Cheval  d’une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux  amulete  n'avoir 
point  empêché  que  le  Negre  n’eût  été  tué  dès  le  commencement  du  combat. 
Ses  Héritiers  ,  qui  n’avoient  pas  ignore  le  marche ,  redemandoient  le  Cheval 
auMarbut.  Le  Brak  voyant  arriver  Bruc  lui  demanda  fon  opinion.  Il  parut 
clair  au  Général  que  le  gnfgtis  ayant  ete  fans  vertu  ,  le  Cheval  devoit  être 
reftitué  aux  Héritiers  j  6c  fon  jugement  fervit  de  Sentence. 

Après  cette  audience ,  il  fut  conduit  dans  l’appartement  du  Rot ,  qui  ne 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  &c  la  grandeur  des  bâtimens. 
La  nature  de  l’édifice  5c  les  meubles  font  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  qui  diftin- 
gue  feulement  le  Palais  Royal ,  c’eft  qu’il  eft  renfermé  dans  un  vafte  enclos  de 
ro  féaux ,  qui  reçoit  de  l’ombre  d’une  grande  quantité  d’arbres ,  autour  des¬ 
quels  font  les  appartenons  du  Roi ,  fes  magafîns ,  fes  etables  ,  fon  chenis  , 
6c  les  logemens  de  fes  femmes  5c  de  fes  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos  eft 
gardée  par  cinq  ou  fix  Negres ,  armés  de  fabres  5c  de  zagayes.  Après  une  lon¬ 
gue  conférence  où  les  engagement  du  Commerce  5c  de  1  amitié  furent  renou¬ 
velas ,  le  Yagaraf,  un  des  principaux  Officiers  du  Palais,  conduifit  le  Gé¬ 
néral  à  l’audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.  Cette  Princefïe 
étoit  aflife  fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes  ,  fur  lefquelles  cintj 
ou  fix  de  fes  femmes  s’occupoient  à  filer.  Elle  fit  afTeoir  Brue  à  fon  côté  y5c 
lorfqu’il  fe  leva  pour  fe  retirer  ,  elle  quitta  autfi  fa  pofture  5c  le  recondtiific 
jufqu’à  la  porte.  Il  rendit  fucceffivement  fa  vifite  à  toutes  les  autres  femmes, 
car  ie  Brak  en  aplufieurs,  qui  ont  chacune  leur  maifon  5c  leur  famille.  Re¬ 
tournant  enfuite  auprès  du  Roi,  il  le  trouva  dans  fa  cour,  aflis  au  pied  d  un 
latanier ,  d’où  il  voyoit  faire  l’exercice  àquelques  Chevauxqu  on  lui  offroit  a 
vendre.  Les  Mores  qui  les  exerçoient  ne  manquoient  pas  d’art  &  de  grâce  pour 
les  conduire  ;  mais  quoique  ces  animaux  fuflent  de  belle  encolure ,  ils  na- 
voient  pas  de  bouche ,  ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  a  leurs  brides,  qui 
lui  parurent  fort  mal  faites.  Il  vit  auffi  les  Chiens,  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoir 
dix-huit ,  grands ,  les  oreilles  belles ,  &  de  l’efpéce  de  nos  lévriers  -,  mais, avec 
deux  propriétés  rares  dans  cette  efpéce,  le  nez  &  les  yeux  excellens.  On  les 
nourriffoit  avec  du  fon  de  maiz  trempe  dans  du  lait  ;  &  lorfqu  ils  avoient  tue 
quelque  pièce  de  gibier  >  on  leur  donnoit  les  entrailles. 

A  l’heure  du  dîner ,  le  General  fut  conduit  dans  une  chambre  ou  le  Roi 
Fattendok.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  Lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
de  leur  cuifine.  Comme  il  avoit  apporte  de  1  eaivde-vie  Sc  du  vin ,  le  Brak 
■  fot  de  la  meilleure  humeur  du  monde ,  avec  alTez  de  modération  pour  ne 
pas  s’enivrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi,  de  fes  fœurs  &  de 
fes  filles,  qu’il  n’avoit  pas  vues  le  matin  ,  Sc  qu’il  ne  quitta  pas- fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  auffi  de  toutes  ces  Princeffes..  Enfin 
lorfqu’il  fut  retourné  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Brak,  il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à  cheval  avec  toute  fa  Cour  ,  dans  la  refolution  de  conduire 
fes  Hôtes  jufqu’au  bord  de  la  rivière.  Cette  politeffie  fut  accompagnée  de  tou¬ 
tes  fortes  de  galanteries..  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  faiits  5c  de  courbettes  a 
fon  Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop;  5c  retournant  tous 
d’un  coup  ,  il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fa  zagaye  d  un. air  libre  5c 
gracieux.  On  amena  quelques  Bfclaves  qu  il  lui  vendit  ,  5c  dont  il  reçut  L© 
prix  fur  le  champ.  A  fon  départ ,  Brue  le  ialua  de  quelques  coups  decanon». 
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Le  jour  fuivant,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  Il  lui  revenoitdix 
quintaux ,  des  huitièmes  qu’il  s’attribuoit  fur  les  gommes  ;  mais  on  ne  man¬ 
qua  pas  de  déduire  ce  qu’il  avoit  emprunté  l’année  d’auparavant.  Il  fit  un 
nouvel  emprunt,  de  la  valeur  de  trente  quintaux  de  gomme  en  marchandi- 
fes  ,qui  devoir  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l’année  fuivante.  Cette  méthode 
le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce ,  &  l’intérelfe  beaucoup  à  l’avantage 
de  la  Compagnie. 

Brue  partit  duDéfertle  i  de  Juin  1715  ,  avec  plus  de  fept  cens  quintaux 
de  gomme  ,  fans  y  comprendre  ce  qui  étoit  venu  de  Terrier  rouge.  Comme  il 
avoir  fait  monter  le  quintal  à  fept  cens  livres,  poids  de  Paris,  fa  cargaifon  fe 
trouva  de  quatre  cens  mille  livres  de  gomme,  outre  les  Efclaves  ,  l’ivoire, 
les  plumes  d’Autruche ,  l’or  &  l’ambre  gris.  Les  vents  étant  contraires,  il  fut 
oblige  de  jetter  1  ancre  plufieurs  fois  ,  &  d’attendre  le  reflux  des  marées  pour 
retourner  au  Fort  Saint  Louis ,  où  toutes  ces  richefles  arrivèrent  heureufe- 
ment. 

§.  I  L' 

O  bferv  citions  fur  la  Gomme,  du  Sénégal ,  & furfon  Commerce. 

OUoique  le  Pays ,  aux  environs  d’Arguim  5c  de  Portendic ,  foit  fort  mau¬ 
vais  ,  &  la  Côte  très-dangereufe  ,  les  François  ,  les  Angiois ,  les  Hol- 
landois  &  les  Portugais  s’y  rendent  avec  beaucoup  d’empreflement ,  &  s’ef¬ 
forcent  tous  d’y  établir  leur  commerce ,  parce  que  c’eft  le  feul  endroit,  avec  le 
Sénégal ,  ou  les  Peuples  de  l’Afrique  apportent  les  gommes.  Cette  marchan- 
dife  eft  peu  importante  en  apparence  ;  mais  deux  raifons  principales  en  font 
un  objet  conlîderable.  1  °.  Elle  s’achete  à  fort  bon  marché  dans  le  Pays,  Sc  fe 
vend  fort  cher  hors  de  l’Afrique.  20.  Elle  occupe  une  grande  partie  des  manu¬ 
factures  de  1  Europe ,  &  fert  ainfi  à  faire  circuler  l’argent.  Elle  fournit  à  l’en¬ 
tretien  d’une  infinité  de  perfonnes. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  l’Europe  entre¬ 
prennent  de  porter  leur  commerce  du  côté  d’Arguim  &de  Portendic.  Ils  n’ont 
que  cette  voie  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent  entre  les 
mains  des  François  ,  qui  font  feuis  en  pofleflïon  du  Sénégal ,  c’eft-à-dire ,  de 
rous  les  autres  Ports  où  cette  marchandife  eft  apportée.  C’eft  la  véritable  rai- 
fon  qui  a  jette  les  Hollandois  dans  une  li  grofle  dépenfe  pour  établir  un 
Comptoir  dans  1  Ifle  d  Arguim  ,  &qui  leur  a  fait  chercher  un  retraite  à  Por¬ 
tendic  lorfqu  iis  ont  été  châties  de  cette  Ifle.  ILs  ont  réufli ,  par  cette  voie ,  à  par¬ 
tager  d’abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Enfuite  ils  l’ont 
attire  prefqu  entièrement  dans  leur  Comptoir ,  en  payant  les  gommes  fort  cher, 
ôc  faifant  des  échanges  à  perte  ,  pour  engager  Les  Mores  d  tourner  de  leur 
côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien ,  ils  employoient  le  Prince 
Alifchandora  &  d’autres  Seigneurs  Negres  d  piller  les  gommes  que  les  Mo¬ 
res  portoient  au  Sénégal.  C  eft  ce  qu’on  a  vu  plus  d’une  fois  ,  malgré  les  Trai¬ 
tes  formels  de  ce  Chef  de  Tribu  avec  la  Compagnie  Francoife ,  qui  n’a  jamais 
manque  de  lui  payer  les  droits  &  de  les  accompagner  de  préfens. 

La  gomme  s  appelle  gomme  du  Sénégal ,  ou  gomme  Arabique  ,  parce 
qu  avant  que  les  François  enflent  des  Comptoirs  au  Sénégal ,  elle  ne  venoit 
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que  de  l’Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  voie  ,  le 
prix  en  eft  tellement  diminué  qu’on  n’en  apporte  plus  d  Arabie.  Cependant 
il  en  vient  encore  du  Levant.  On  prétend  meme  qu  elle  eft  meilleure  que 
celle  du  Sénégal ,  par  la  feule  raifon  qu’elle  eft  plus  chere;  car  ad  fond  elles 
font  toutes  deux  de  la  même  bonté.  L’artifice  confiftea  tirer  la- plus  belle  ,  c  eft- 
à-dire  la  plus  claire  &  la  plus  feche ,  8c  celle  qui  eft  en  gros  morceaux  ,  qu’ont: 
fait  paffer  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d  Arabie. 

Les  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  eft  pectorale  ,  anodine ,.  &  ra- 
fraichiflànte -,  quelle  épaiflit  les  humeurs  fereufes  8c  les  empêche,  d’entrer 
dans  la maffe  du  fang  pour  le  corrompre  -,  quelle  eft  excellente  pour  le  rhu¬ 
me  ,  fur-tout  lorfqu’eile  eft  mêlée  avec  le  fucre  d  orge ,  fuivant  1  ufage  de 
Blois ,  où  l’on  en  fabrique  beaucoup  -,  que  c’eft  un  fpécifique  contre  la  dif- 
fenterie  &  les  hémorragies  les  plus  obftinees.  On  lui  attribue  quantité  dau-r 
très  effets.-  Ce  qui  eft  certain  ,  fuivant  le  témoignage  de  1  Auteur  ,  ceft  qu  un 
grand  nombre  deNegres  qui  la  recueillent  ,&  les  Mores  qui  l’apportent  aur. 
marché,  n’ont  pas  d’autre  nourriture  y  qu  ils  ny  font  pas  réduits  par  neceffite* 
faute  d’autres  alimens.,  mais  que  leur  goût  les  y  porte,  &  qu  ils  la  trouvent 
délicieufe.  Ils  n’y  employent  pas  d’autre  art  que  de  1  adoucir  par  le  mélangé 
d’un  peu  d’eau..  Elle  leur  donne  de  la  force  8c  de  la  famé.  Enfin  par  fa  fim- 
plicité  8c  fes  autres  vertus  ils  la  regardent  comme  une  diete  excellente.  SL 
elle  a  quelque  chofe  d’infipide  ,  on  peut  lui  donner  ,  avec  une  teinture  ,  1  o- 
deur  8c  le  goût  qu’on  délire.  Il  paroit  étrange  ,  ajoute  1  Auteur ,  que  ceux  qui. 
l’apportent ,  de  plus  .de  trois  cens  milles  dans  1  intérieur  des  terres,  n  ayent  au¬ 
cune  provilïon  de  refte  lorfqu’ils-  arrivent  au  Marche  y  mais:  il  eft  bien  plus 
furprenant  qu’ils  n’en  ayent  pas  eu  d’autre  que  leur  gomme  ,  8c  qu  elle  ait  ete 
leur  unique  lubfiftance  dans  une  fi  longue  route.  Cependant  ceft  un  fait  qui. 
ne  peut  être  contefté  ,  8c  fur  lequel  on  a  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 
paffé  quelque  rems  au  Sénégal.  Brue  ,  qui. avoir  goûte  fouvent  de  la  gomme,, 
la  trouvoit  agréable.  Les  pièces  les  plus  fraîches  ,  ceft-a-dire  ,  celles  qui  ont 
été  recueillies  nouvellement ,  s  ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mur.  LC' 
dedans  en  eft  tendre,  &  reflemble  affez  a  1  abricot  par  le  goût. 

On  fait  un  ora.nd  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufactu¬ 
res  ,  particuliérement  dans  celles  de  laine ,  8c  de  foie.  Les  Teinturiers  s  en. 
fervent  beaucoup  auffi.  Toute  1  habileté  dans  le  choix  de  cette  gomme  con- 
fifte  à  choifir  la  plus  féche  ,  la  plus  nette  &  la  plus  tranfparente ,  car  la  grof- 
feur  8c  la  forme  des  pièces  n’y  mettent  aucune  différence. 

L’arbre  qui  la  porte ,  en  Afrique  comme  en  Arabie  ,  eft  une  forte  d  Acacia „ 
(a)  affez  petit  8c  toujours  verd  ,  chargé  de  branches  8c  de  pointes  ,  avec  de  lon¬ 
gues  feuilles,  mais  étroites  8c  rudes.  Ilpo«<?une  petite  fleur  blanche  en  for¬ 
me  de  vafe  ,  dans  laquelle  il  y  a  des  filets  de  la  meme  couleur,  qui  environ¬ 
nent  un  pifton  où  la  femence  eft  renfermee.  Ce  pifton  eft  d  aoord  verd  j  mais 
en  meuriflant  il  prend  une  couleur  de  feuille  morte-.  La  femence  ou  la  petite 
graine  dont  il  eft  rempli,  eft  dure  8c  blanchâtre.  On  trouve  entre  le  Sénégal 
8c  le  Fott  d’Arguim  trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  pre¬ 
mière  fe  nomme  Sahel  j  la  fécondé  &  la  plus  grande,  Ixbiar  j  8c  la  troifie-~ 

(a)  Cet  article  n’appartient  qu'au  Commet-  1  Hiftoire  naturelle  de  toutes  ces  Régions  ,  au. 
«e.  Mais  on  trouvera  d’autres  détails  dans  Tome,  fuivant. 
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»e  Afatak.  Elles  font  à  peu  près  à  la  même  diftance ,  c’eft-à-dire  à  trente  lieues 
du  Dëfert ,  qui  eft  auffi  à  trente  lieues  du  Fort  Saint  Louis  -,  &  toutes  trois , 
elles  fcroe  entr’eljes  à  dix  lieues  l’une  de  l’autre.  De  Sahel  à  Marfa  ou  Por- 
tendic  ,  on  compte  foixante  lieues  ,  &  quatre-vingt  jufqu  a  la  Baye  d’Arguim. 

La  récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux  fois  chaque  année  -,  mais  la  plus  confi- 
dérable  eft' celle  du  mois  de  Décembre ,  où  l’on  prétend  quelle  eft  plus  nere 
&  plus  féche.^Celle  du  mois  de  Mars  eft  plus  gluante ,  avec  moins  de  tranfpa- 
rence.^  La  raifon  en  eft  fenfible.  C’eft  qu’au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueil¬ 
le  après  les  pluies,  lorfque  l’arbre  eft  rempli  d’une  fève  que  la  chaleur  du 
Soleil  vient  épaiffir  &c  perfectionner ,  fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis 
cette  faifon  jufqu’au.  mois  de  Mars,  la  chaleur  devenant  excefîive  &  féchant 
lecorce  de  1  arbre,  oblige  d’y  faire  des  incihons  pour  en  tirer  cette  fève  ;  car 
la  gomme  n  étant  que  de  la  fève  extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de  * 

1  ecorce,  on  eft  forcé,  lorfqu’elle  ne  fort  pas  d’elle-même,de  bleller  l’arbre  pour 
i  en  tirer  (8).  r 

Elle  fe  mefure  ,  pour  la  vente  ,  dans  un  vaifteau  cubique  nommé  Quantar,  Manîer„  d 
ou  Quintal ,  de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  &  les  Mo-  ellefemrfme^ 
res.  La  mefure  des  Hollandois,  lorfqu’ils  étoient  en  pofTeflîon  d’Arguim,  conte- 
noit  le  poids  de  deux  cens  vingt  livres  de  Paris  ,  qui  leur  revenoîent  à  la  va¬ 
leur  d’une  piaftre  d’Efpagne  enmarchandifes.  Les  Interlopiers,  qui  faifoient  le 
Commerce  à  Portendic  &  dans  la  Baye  d’Arguim  avec  la  permiflion  du  Gou¬ 
verneur  Hollandois,  avoient  une  mefure  qui  contenoit  environ  fept  cens  li¬ 
vres  de  Paris.  ^  r 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu’ils  payoient  aux  Hollan¬ 
dois,  fur  les  marchandifes  qu’ils  donnoient  en  échange  dans  le  commerce  des 
„  Sommes ,  &  les  préfens  que  le  Prince  Alifchandora  exigeoit  d’eux ,  pour  mille 
quintaux  du  poids  qu’on  vient  d’expliquer. 

Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d’Arguim  pour  fa  protection  &  le  cour- 
•tagede  mille  quintaux  ,  à  une  demie-piaftre  par  quintal , 

Prix  dis  Gomma  in  Marchandais. 

.  Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue ,  nommé  Blacukaton 
vingt-cinq  aunes  de  Hollande^) ,  à  17  guildirs  (10)  ou  ai  liv 
par  pièces  , 


1 - - — - — - WJ  UV/J.  J  3  Cl  U  iUIa  ici  C1UU. 

Deux  mille  cadenats  .  .  .  à  5  fols  pièce , 

Deux  mille  eouteaux.de  Flandres  ,  à  5  fols  piece. 

Total. 


...  .. 

5000  L 

de- 

Tarifées  Coït- 

.  5  f. 

rrebandiers  d’Ar- 

2 T2.  50 

guini  &  de  Bo*. 

cendic. 

)  0. 

!75 

>  • 

IJO 

•  • 

500 

•  •  

500 

•  • 

2-5  575  •• 

(3)  Barbot  explique  autrement  la  maniéré 
«?e  recueillir  la  gomme.  Il  prétend  que  dans 
îa  faifon  les  Mores  dépouillent  l’arbre  de  fon 
écorce  avec  de  petits  inftrumens  de  fer  ,  &  que 
peu  de  tems  après,  la  fubftance  aqueufe  qui 
étoit  deflous, s’endurcit  &  fe  gromele.  Il  ajou¬ 
te  que  les  Arabes  la  confervent  fraîche  d’une 
année  à  l’autre,  ai  la  mettant  fous  terre.  Mais 


il  ne  cite  aucune  autorité.  Voyez  fa  Defcript, 
de  la  Guinée  ,  p.  4 6. 

(9)  L  aune  de  Flandres,  telle  que  l’emploient 
les  Hollandois  ,  ne  fait  qu’environ  la  moitié 
de  celle  de  Paris. 

(10)  Monnoie  de  Hollande  que  nous  apfe. 
pelions  Florin. 

I  iâ  i  iij 
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histoire  generale 

Droits  du  Prince.  Alifchandora  ,  pour  la  Cargaifon  d'un  V ’aijjeatt. 

Ce  Prince  a  lon<M:ems  exigé  deux  mille  quatre  cens  piaftres  en  efpeces.  Mais 
rl  pouvokprendrela  moitié  de  cette  femme  en  marchandées ,  c ’eft-à-dire  ,  en 
trois  cens  pièces  de  toile  bleue  ,  évaluées  à  douze  cens  piaftres ,  quoiqu’au  fond 
leur  valeur  foit  de  vingt  &  une  liv.  cinq  fols  par  piece  -,  ce  qui  monte  a  neuf  nul  e 

neuf  cens  foixante-quinze  livres  ,  .  «  *  *  •  •  9975 

Les  préfens  en  différentes  fortes  de  marchandées  montent  a  .  2.870 

Les  appointemens  de  l’Interprète  ,  pour  cent  jours  de  fervice  ,  a 
une  demie-piaftre  par  jour ,  payables,  moitié  en  efpeces,  moitié  en 

toile  bleue,  -  •  •  *  •  ;  '  \  A  -rr  ' 

Les  craaesde  vingt  Ouvriers  Mores ,  pour  charger  leVailleam 

pendant  le  même  efpace  de  tems  ,  a  un  quart  de  piaftre  par  jour  , 
payables  de  la  même  maniéré  que  ceux  de  l’Interprete  ,  ,  -  -•  T4l8 

Total.  .  .  .  1441 3 


Cette  derniere  fomme  ajoutée  à  la  première  de  15  57  5  liv.  fans  y 
comprendre  les  autres  frais  du  Vaiffeau,  fait  celle  de  .  .  .  •  399^8 

Ce  qu’il  y  a  de  fort  remarquable  ,  c’eft  que  les  droits  du  Prince  Alifchandora 
reeardoient  toutes  fortes  de  Vaiffeaux ,  fans  diftindion  de  leur  grandeur.  Ainfi 
lesHollandois ,  au  lieu  d’employer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatre  cens  ton¬ 
neaux  ,  auraient  trouvé  beaucoup  davantage  a  nen  avoir  que  de  mille  ou 


Ma  RC  HAN  dises.' 

Argent  en  Efpeces ,  ou  Piaftres  cl  Alle¬ 
magne,  à  48  fols  piece.  •  •  • 

Perles  d’argent  uni ,  a  5  f.  6  d.  piece. 

Ambre  jaune.  .  . . 

Cadiz  ou  Serge  noire  &  bleue.  .  • 

Chaudières  de  cuivre,  pefant  12  livres. 
Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.  . 

Corail . :  •  •  ’ 

Colliers ,  nommés  de  Cornalines  »  > 

Drap  rouge  commun . 

Drap  bleu . •  %  •  *  * 

Barres  de  fer  plattes ,  de  8  a  9  pieds. 
Cloux  de  girofle.  .  •••••.• 

Mains  de  papier  a  20  feuilles  la  main. 

Pagnes  de  coton  du  Pays . 

Reveches  rouges  ou  bleues.  .  •  • 

Badins  de  cuivre  rouge.  ....  * 

Bâfras  bleus. 

Toile  blanche. 


Nomb. 

4.  .  . 

24*  ®  * 

6  onces. 
8  aunes. 

1 .  .  . 

2.  .  . 

1  once. 

6.  .  . 

2  aunes. 

2  aunes. 

2.  . 

80.  .  . 

20.  .  . 

5.  .  . 

3  aunes. 

4.  .  . 

12  aunes. 
12  aunes. 


Quintaux  de  gommer 


I. 
I. 
1 . 


I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

1. 

X. 

I. 


I. 

I. 

X. 

I. 

I. 

z. 
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Marchandises.  Nomb> 

Calico  ,  ou  Toile  des  Indes.  ...  j  aunes  |.  . 

Grains  de  verre  rouge  ,  de  moïenne 

grofleur .  40 . 

Grains  de  verre  rayé .  18 . 

Grains  de  verre  jaune. .  600 . 

Grains  jaunes  maflifs.  .....  40 . 

Petits  grains  de  différentes  couleurs.  24000.  .  .  .  .  . 
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Quintaux  de  gomme. 

.  .  I. 


I. 

I. 

I. 

I. 

I. 


Différence  du  prix  des  Marchandifes  en  France  &  au  Sénégal. 


Piaftres  d’Allemagne.  .  . 
Perles  d’argent  unies.  .  . 

Ambre  jaune  ,  l’once.  .  . 

Serge  de  Cadiz,  l’aune.  .  . 
Baffins  de  cuivre  rouge ,  la  livre 
Corail.  ...  la  livre.  . 

Drap  rouge  ou  bleu  ,  l’aune. 
Barres  plattes  de  fer,  la  livre. 

Cloux  de  girofle . 

Papier,  la  rame.  .... 
Pagnes,  ou  étoffes  de  coton  ,  la 
Reveche  ...  l’aune.  .  . 

Toiles  diverfes  ,  l’aune. 


piece 


En  France. 

2  l‘V.  g  fols 

5 

1 

1  10 

1  4 
4$ 

12 

5 

8  10 

2 

1  10 

1  10 

18 


Au  Sénégal, 
4I1V.  fols 

IO 

2  S 

4 

2  4 

160 

16 

G 


8 

4 

4 

2 
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CHAPITRE  XII. 

Etdt  des  P  cils  ,  cm  N ord  du  Sene^cil  3  d  ou  l  on  tire  Ici  fornrnc. 

LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal ,  qui  s  appelle  Zarra  ou  le  Défert ,  &  que  la 
plupart  de  nos  Géographes  ont  nommé  le  Défende  Barbarie  ,  eft  habité  , 
fuivant  le  témoignage  de  Leon,  par  fix  Nations  ou  Tribus  de  Mores  j  les  Sa — 
nagas  ,  les  Souenfigas  ,  les  Fuergas  ,  les  Lamphins  ,  les  Bardoas  Ôc  les  Leva- 
tas.  Ces  Peuples  font  fîtués ,  depuis  l’Océan  vers  l’Eft ,  l’un  après  l’autre  dans 
l’ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Ainfi  les  Sanagas  ,  Zanajas  ,  ou  Zaneo-- 
has,  car  leur  nom  fe  trouve  écrit  différemment,  font  les  plus  Occidentaux  , 
bordent  la  mer  ,  &  pofledent  le  Pays  ou  croit  la  gomme  ,  &  dans  lequel  Ar— 
guim  &.  Portendic  fe  trouvent  renfermes»  Quoiqu  ils  ayent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie  ,  ils  font  diftingués  d’eux  par  la  différence  des  Pays 
quils  habitent,  comme  ils  le  font  des  Arabes  ,  qui  viennent  fouvent  commer¬ 
cer  avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples  ,  &  Labat,  fur -tout ,  eft  habituellement  dans  cette  erreur. 
L  Efpagne  fut  d  abord  conquife  par  les  Arabes  ,  &  dans  la  fuite  ,  arrachée  de 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Fez  &  de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  &  nos  Géogra¬ 
phes  modernes  n  ayant  pas  mis  de  diftmétion  entre  ces  deux  conquêtes  ,  em- 
ployent  fouvent  les  noms  de  Mores  &  d’Arabes  pour  déügner  indifféremment 
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res. 
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vains  de  l'Euro¬ 
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Arabes  ,  &C  leur 
l'éjour. 


Religion  des 
Moies  dans  ces 
Contrées  d’Afri¬ 
que. 
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Arabes  d'Afri¬ 
que  pour  les 
longs  voyages. 


^_4  HISTOIRE  GENERALE 

les  deux  Nations.  D’autres  fe  font  fer  vis  ,  avec  la  même  indifférence  ,  du  nom 
de  Mores  pour  lignifier  tous  les  Mahométans.  C’eft  ainfi  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  &  des  autres  Nations  de  l’Europe  aux  Indes  Orientales  .» 
nous  n’avons  pas  donné  d’autre  nom,  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil, 
aux  Mahométans  de  l’Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie  ,  qui  font  en 
grand  nombre  &  qui  n’admettent  aucun  mélange ,  n’ont  pas  laiffé  d’être  con¬ 
fondus  fous  le  nom  de  Mores  par  la  plupart  de  nos  Auteurs  ,  qui  parodient  ne 
pas  connoître  d’Arabes  hors  de  l’Arabie.  Cependant  Labat  mérité  quelque  in¬ 
dulgence  ,  lorfqu’il  affure  (*)  que  la  gomme  eft  recueillie  par  trois  Tribus  de 
Mores  ou  d’Arabes ,  parce  qu’il  fe  trouve  en  effet  quelques  T  nbus  d’Arabes  éta¬ 
blis  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confeffe  qu.  il  n  a  jamais  fçu  a  quelles 
Tribus  l’un  ou  l’autre  de  ces  noms  appartient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s’appelle  en  Arabe  Terar^a. 
Son  Chefétoic  Alifchandora,  dont  on  a  vu  plufieurs  fois  le  nom.  Ce  Prince, 
fils  d’Addi ,  n’avoit  pas  d’autre  demeure  que  fes  Villages  errans  ,  au  Nord  de 
la  Forêt  de  Sahefvers  Arguim  &c  Portendic.  Audi  portoit-il  volontiers  la  gom¬ 
me  de  fit  Forêt  dans  ces  deux  Ports  ,  parce  qu’ils  étoient  plus  proches  de  lui  i 
mais  fur-tout  à  Porrendic  ,  ou  il  y  avoir  deux  pauvres  Villages  ,  compofes  d  en¬ 
viron  quatre  cens  peifonnes  ,  qui  y  faifoient  conftamment  leur  refidence. 

Le  Chef  de  la  Tribu  d 'Aulad  al  Haji ,  fe  nommoit  Chams.  Cette  Tribu  re¬ 
cueille  la  gomme  de  la  Foret  de  Hebiar  ,  &  quelquefois  celle  d  Afatak  ,  &  la 
porte  aux  François  dans  la  Déferr  du  Sénégal.  La  T ribu  ÜEbraghma  ,  dont  le 
Chef  fe  nommoit  Barkar ,  recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d’Afatak ,  &  la 
porte  suffi  à  la  Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal ,  qui  fe  nomme 
Terrier- Rougi,  de  ^dépendance  du  Siratik ,  à  cinquante  lieues  de  la  réfidence 

^La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahométifme  .  quoiqu’ils  n’ayent  pas  de  Mof- 
quées  ,  ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes  ou  dans 
quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  priere,  après  s’être  lavés 
d’eau  s’ils  en  ont ,  &  s’être  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  l’eau  leur  manque. 
Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes  ,  les  Principaux  de  chaque  Tribu ,  &  celle 
d’Aulad  al  Elaji  prefqu’entiere,  font  Marbuts,  ou  Marabouts,  comme  les  Fran¬ 
çois  les  appellent  par  corruption.  A  leur  contenance  grave  &  modefte  ,  a  leurs 
difeours  &  leurs  prières  ,  qui  commencent  tk  finiffent  toujours  par  le  nom  de 
Dieu  &  de  leur  Prophète  ,  on  s’ imaginer  oit  qu’ils  font  les  plus  fcrupuleux  ob- 
fervateurs  d’une  Loi ,  qui ,  malgré  les  libertés  quelle  accorde,  a  des  pratiques 
rriftes  &  mortifiantes.  Mais  lorfqu’on  les  met  a  1  epreuve  ,  lur-  tout  dans  les 
affaires  &c  le  commerce,  on  n’y  trouve  que  de  l’hipocrifie,  de  la  diffimulanon, 
de  l’avarice ,  de  la  cruauté ,  de  l’ingratitude ,  de  la  fuperftition&  de  l’ignoran¬ 
ce  ,  fans  aucun  principe  de  verru  morale ,  ou  même  d’honnetere  naturelle.  Ce 
font  les  Pharifiens  du  Mahométifme.  Ils  parcourent  la  Terre  &  les  Mers  pour 
faire  des  Profelytes  -,  ce  qui  leur  réuffit  fans  peine  parmi  les  Nègres. 

La  moindre  efperance  de  gain  engage  aifémenc  les  Arabes  dans  de  longs 
voyages.  Ceux  qui  habitent  le  Canton  d’Arguim  n’entreprennent  guéres  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque,  parce  qu’il  eft  long  &:  dangereux-,  mais  comme  ils  Ions 

(*)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  I.  p.  2.54° 


paffonné® 
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paffionnés  pour  l’or,&:  que  la  nature  n’en  produit  pas  dans  leur  Pays, ils  font  vo¬ 
lontiers  le  voyage  de  Tombuto  ,  de  Gago  8c  de  Galam  ,  d’où  ils  le  tirent  quel¬ 
quefois  en  abondance.  Il  eft  certain  qu’ils  y  vont  en  Caravanes ,  fans  craindre 
la  fatigue  8c  les  dangers.  Outre  l’or ,  ils  en  apportent  des  dents  d’Elephans 
d’une  grolfeur  8c  d’une  blancheur  extraordinaires  »  de  la  civette  ,  du  bezoar  , 
8c  des  Efclaves  ;  pour  lefquels  ils  donnent  en  échange,  du  fel ,  du  drap  &  des 
inftrumens  de  fer.  Il  lemble  que  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  chemin  leur  appar¬ 
tienne.  Amis,  ennemis,  ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  ref- 
femblent  à  ces  V aideaux  qui  exercent  tout  à  la  fois  le  commerce  8c  la  guerre. 
Souvent  ils  le  faifilfent  des  Negres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux  ;  3c  s’ils  ne 
les  gardent  pas  pour  leur  ufage ,  ils  les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Mores  de 
Fez  8c  de  Maroc. 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap  Blanc  & 
le  Sénégal  ne  reconnoiffent  pas  de  Souverains.  Chaque  Canton  compofe  une 
petite  République  ,  gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le  plus  ri¬ 
che  8c  le  plus  confîderé  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr’eux  de  fréquens  dé¬ 
mêlés,  mais  qui  s’appaifent  auflî  facilement  qu’ils  s’élèvent.  Ils  ont  un  refpect 
extrême  pour  les  Marbuts  ,  par  la  crainte  de  leurs  grifgris  8c  de  leurs  enchan- 
temens  ,  plutôt  que  par  un  fentiment  de  Religion. 

On  trouve,  parmi  ces  Mores,  des  Chevaux  Barbes  d’une  beauté  admirable  , 
qu’ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourriffent  aufti  un  grand  nom¬ 
bre  de  Chameaux  ,  de  Bœufs,  de  Moutons  &  de  Chevres.  Mais  à  l’exception 
des  jours  de  fêtes  8c  des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis  ,  jamais  ils  ne  tuent 
aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches  ,  des  Ga¬ 
zelles  ,  des  Cerfs ,  8c  même  des  Singes  &  des  Lions  ,  qu’ils  tuent  à  la  chaffe  ; 
mais  affez  rarement ,  car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  8c  leurs  Cha¬ 
meaux  leur  fervent  à  tranfporter  leur  bagage  ,  lorfque  la  difette  du  fourage 
les  force  de  changer  de  quartier  ,  ou  dans  les  voyages  qu’ils  font  à  Galam  8c  à 
Gago  ,  pour  le  commerce  des  Efclaves ,  de  l’or  &  des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  &  la  zagaye.  Ils  ont  quelques  mouf- 
quets  8c  quelques  piftolets  de  poche,  qu’ils  ont  achetés  des  Hollandois  -,  mais  la 
chaleur  8c  l’humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de 
rouille  -,  8c  comme  ils  n’ont  pas  d’Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remet¬ 
tre  en  ordre  ,  ils  les  négligent ,  pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S’ils 
croient  mieux  armés  8c  plus  accoutumés  à  la  guerre,  ils  feroient  d’autant  plus 
redoutables  pour  les  Européens  qu’ils  font  naturellement  braves  8c  fort  endur¬ 
cis  à  la  fatigue. 

Les  Mores  8c  les  Arabes ,  aux  environs  d’Arguim  8c  du  Sénégal ,  confervent 
inviolablement  les  ufages  de  leurs  ancêtres.  Si  l’on  excepte  un  petit  nombre  , 
qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic  ,  8c  vers  le  Sénégal , 
ils  campent  tous  en  pleine  campagne  ,  près  ou  loin  de  la  mer  ou  de  la  riviere  , 
fuivant  les  faifons  &  les  befoins  du  commerce.  Leurs  Tentes  8c  leurs  Cabanes 
ont  toutes  la  forme  d’un  cône.  Les  premières  font  compofées  d’une  toile  °rof- 
fiere  de  poil  de  Chevres  &  de  Chameaux,  fi  bien  tiftiie  que  malgré  Ja^vio- 
lence  8c  la  longueur  des  pluies  il  eft  fort  rare  que  l’eau  les  pénétré.  Ces  toiles 
ou  ces  étoffes  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes ,  qui  filent  le  poil  8c  la  laine  ,  8c 
qui  apprennent  de  bonne  heure  à  les  mettre  en  œuvre.  Elles  n’en  font  pas  moins 
Tome  JL  Kkkk 
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chargées  de  tous  les  travaux  domeftiques,  jufqu’à  celui  de  panfer  les  Chevaux, 
de  faire  la  provifion  d’eau  &  de  bois ,  de  faire  le  pain  &  de  préparer  les  ali- 
mens.  Malgré  ces  affujettiffemens  ,  où  leurs  maris  les  réduifent ,  ils  les  aiment 
&  ne  les  maltraitent  prefque  jamais.  Si  elles  manquent  à  quelque  devoir  ef- 
fentiel ,  ils  les  chalfent  de  leur  maifon  -,  &  les  peres ,  les  freres  ou  les  autres 
parens  d’une  femme  coupable  la  puniffent  bientôt  de  l’opprobre  quelle  jette 
fur  leur  famille.  D’ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d’entretenir  leurs 
femmes  bieh  vêtues  ,  &  ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure.  Tour  ce  qu’ils 
gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  eft  employé  à  cet  ufage.  Audi  ne 
faut-il  guéres  efperer  d’obtenir  d’eux  l’or  qu’ils  apportent  de  leurs  voyages. 
Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  &  des  pendans  d’oreilles  à  leurs  fem¬ 
mes  ,  ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  &  de  leurs  fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroilfent  jamais  fans  un  long  voile, qui  leur  cou¬ 
vre  le  vifage  &  les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  affez  familiers 
avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à  découvert.  Mais  les  hom¬ 
mes  6c  les  enfans  ont  généralement  la  taille  6c  la  phyfionomie  fort  belles. 
Quoiqu’ils  ne  foient  pas  fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers  :  leur  couleur 
foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil ,  à  laquelle  ils  font  continuellement  ex- 
pofés.  Si  la  beauté  du  teint  manque  auffi  à  leurs  femmes  ,  elle  eft  fort  avan- 
tageufement  compenfée  par  la  prudence  ,  la  modeftie,&  la  fidélité  pour  les 
engagemens  du  mariage.  Elles  ne  connoiffent  pas  la  galanterie  ;  apparem¬ 
ment,  dit  l’Auteur,  parce  qu’elles  n’en  trouvent  pas  l’occafion.  Non- feulement 
elles  ne  fortent  jamais  feules,  mais  l’ufage  des  hommes  eft  de  détourner  le 
vifage  lorfqu’ils  rencontrent  une  femme.  Ils  fe  rendent  même  le  bon  office 
de  veiller  mutuellement  fur  les  femmes  6c  les  filles  l’un  de  l’autre,  6c  nul 
autre  que  le  mari  n’a  la  liberté  d’entrer  dans  la  Tente  des  femmes.  UnMore, 
qui  feroit  affiez  pauvre  pour  n’avoir  qu’une  feule  Tente  ,  recevroit  fesvifites 
&  feroit  toutes  fes  affaires  à  la  porte ,  plutôt  que  d’y  laiffer  entrer  fes  plus 
.  proches  parens.  Ce  privilège  n’eft  accordé  qu’à  leurs  Chevaux ,  ou  plutôt  à 
leurs  Jumens,  qu’ils  préfèrent  beaucoup  aux  mâles  de  cette  efpece,  parce 
qu’outre  l’avantage  d’en  tirer  des  Poulains,  qui  leur  apportent  beaucoup  de 
profit ,  ils  les  trouvent  plus  douces ,  plus  vives  &  de  plus  longue  durée  que  les 
mâles.  Elles  couchent  dans  leurs  Tentes  ,  pêle-mêle  avec  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans.  Ils  les  laiffent  courir  librement  avec  leurs  Poulains  -,  ou  du  moins  ils  ne 
les  attachent  jamais  par  le  col ,  6c  leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s’étendent 
parterre,  où  elles  fervent  d’oreiller  aux  enfans,  fans  leur  faire  le  moindre 
mal.  Elles  prennent  plaifir  à  fe  voir  baifer  ,  careffer  ;  elles  diftinguent  ceux 
qui  les  traitent  le  mieux  ,  6c  lorfqu’elles  font  en  liberté  elles  s’en  approchent  6c 
les  fuivent.  Leurs  Maîtres  gardent  fort  foigneufement  leur  généalogie ,  &  ne 
les  vendent  pas  fans  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  peres,  dont  ils 
produifent  un  état  exaét  qui  en  rehauffe  beaucoup  le  prix.  Elles  ne  font  pas  re¬ 
marquables  par  leur  grandeur  ni  par  leur  embonpoint;  mais,  dans  une  taille 
médiocre, elles  font  bien  proportionnées.  L’ufage  des  Mores  n’eft:  pas  de  les  fer¬ 
rer.  Ils  les  nourriffent  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  6c  de  l’herbe  un 
peu  fechée.  Au  Printems  ils  les  mettent  au  verd ,  6c  les  laiffent  un  mois  fans  les 
monter. 

L’habillement  des  Arabes  eft  fort  fimple.  Il  n’y  a  que  les  perfonnes  riches  ou 
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d’un  rang  diftingué  ,  qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leurs  hautes-chauffes 
tombent  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont, par-delfus,une  grande  cafaque  fans 
boutons ,  liée  d’une  ceinture  qui  leur  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du 
corps.  Cette  robbe ,  qu’ils  nomment  Caffètan  ou  Kaftan  ,  eft  d’un  drap  de  lai¬ 
ne  ,  ou  de  fèrge  ,  ou  de  coton  ,  bleu  ou  noir  ,  mais  rarement  de  foie.  Les  man- 
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ches  en  font  longues  &  étroites.  Dans  la  ceinture^  ils  patient  un  fourreau ,  qui 
contient  une  grande  bayonette  ,  &  quelquefois  deux.  Comme  ils  n’ont  pas  de 
poches  ,  ils  portent  tout  ce  qu’ils  ont  fur  eux  dans  leur  fein.  Leur  bourfe  eft  or¬ 
dinairement  fufpendue  à  leur  ceinture  5  c’eft  un  petit  fac  ,  d’un  tiffu  de  foie  ou 
de  coton,  allez  grand  pour  y  mettre  la  main.  Quelques-uns  en  portent  d’un 
cuir  fort  doux  8c  fort  fin ,  allez  proprement  brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  aullî  à  leur  ceinture  un  mouchoir  de  coton  ,  beaucoup  j#us  lono- 
que  large  ,  qui  ne  leur  fert  gueres  que  pour  s  eftuyer  les  mains.  Les  plus  galans 
en  ont  deux.  Leurs  hautes-chaufles  leur  tenant  lieu  de  bas  ,  ils  ont  aux  pieds 
des  focs  de  cuir  d  hfpagne  rouge  ,  qui  montent  jufqu’au-delfus  de  la  cheville, 

&  des  baboches  ou  des  mules  de  la  meme  matière  8c  de  la  même  couleur.  Sur 
la  tete ,  ils  portent  un  bonnet  rouge  borde  de  coton  blanc.  Par-deftus  tout  cet 
habillement,  ils  ont  une  autre  forte  de  robbe,  fans  manches ,  d’un  beau  drap 
de  laine  ,  qu’ils  nomment  HaïL  Elle  eft  ornée  d’un  grand  capuchon  ,  de  la 
forme  de  celui  des  Chartreux.  Ils  ne  portent  de  fabre  que  dans  les  occafions 
de  s  en  iervir.  Alors  ils  le  tiennent  entre  les  mains ,  ou  ils  le  paftent  dans  leur 
ceinture ,  car  ils  n’ont  pas  l’ufage  des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  a  Cheval  en  botines  de  cuir  d’Efpagne  rouge,  avec  une  maftue 
de  guerre  a  1  arçon  de  la  felle,  8c  la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n’ont  par-deffus  leurs  hautes- chauffes  qu’un  morceau  d’étoffe  palfé 
en  lorme  de  ceinture ,  &  la  plupart  vont  nuë-tete  8c  nuds-pieds.  Ceux  qui  ont 
leurs  Habitations  près  de  celles  des  Negres  nont  gueres  d’autre  habillement 
que  ces  Barbares. 

Les  femmes  ont  des  chemifes  8c  des  hautes-chauftes  fort  longues.  Les  man¬ 
ches  de  la  chemife  font  d’une  grande  largeur  ;  mais  au  lieu  de  haïk,  elles  por¬ 
tent  une  piece  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leurs  pen- 
dans  d’oreilles  font  plus  précieux  8c  plus  grands,  à  proportion  de  leurs  richef- 
fes.  Elles  ont  des  bagues  à  chaque  doigt ,  des  bracelets  aux  jointures  du  bras, 
des  chaînes  à  la  cheville  du  pied  ,  8c  d’autres  ornemens. 

Un  Adoucir  z ft  un  nombre  de  Tentes  8c  de  Cabanes,  où  les  Mores  habitent,’  Adoimouvü 
quelquefois  par  Tribus  ,  &  quelquefois  par  familles.  Ils  les  rangent  ordinaire-  lase  des 
ment  en  cercle,  1  une  fort  près  de  l.autre,  en  laiftant  dans  le  centre  une  place 
ou  leurs  beftiaux  &  leurs  animaux  domeftiques  palfent  la  nuit.  Il  y  a  toujours 
une  Sentinelle  établie  ,  pour  garantir  l’Habitation  des  furprifes  de  l’Ennemi, 
ou  des  Voleurs,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger,  la  Sentinelle 
donne  1  al  larme ,  qui  eft  augmentée  par  l'aboiement  des  Chiens;  &  tout  le 
Village  penfe  aufli-tot  a  fe  defendre.  Ces  Adoüars  font  mobiles  8c  fe  tranf- 
Portent  d’autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles  &  d’uf- 
tenciles  domeftiques ,  ils  chargent  en  un  inftant  tout  leur  équipage  fur  leurs 
Bœufs  &  leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers,  fur  le 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errante  n’eft  pas  fans  agrémens.  Ils  fe  procu¬ 
rent  amii  de  nouveaux  voifins,  de  nouvelles  commodités  &  de  nouvelles 

Kkkk  ij 


Habillement  ds 
lems  femmes. 


B  R  U  E. 

171  5. 

ÎJs  changent 
fouvent  Je  lieu. 


Maniéré  dont 
ils  confervent 
le  an  g  tains. 


Leurs  ufages 
«Jo.neftiques. 


leurs  repas. 


6i%  HISTOIRE  GENERALE 

perfpe&ives.  Leurs  Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foutenues  par 
des  pieux  ,  aufquels  ils  ne  les  attachent  qu’avec  des  courroies  de  cuir.  Dans  le 
tems  de  la  féchereffe ,  ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal ,  pour 
y  trouver  de  l'herbe  &  la  fraîcheur  de  l’eau.  Dans  la  faifon  des  pluies  ,  ils  fe 
retirent  vers  les  Côtes  de  la  mer  ,  où  le  vent  les  délivre  de  l’importunité 
des  Moucherons.  C’eft  à  la  fin  de  cette  derniere  faifon  qu’ils  font  leurs  plan¬ 
tations  de  millet  &  de  maïz. 

Ils  n’ont  pas  d’autre  liqueur  que  l’eau  &  le  lait.  Leur  pain  eft  de  farine  de 
millet  ;  non  que  la  nature  leur  refufe  d’autres  grains ,  puifque  le  froment  & 
l’orge  croilfent  en  perfe&ion  dans  le  Pays;  mais  les  changemens  continuels 
de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l’agriculture.  Ils  fe  fervent  quelquefois 
de  riz.%orfqu’ils  recueillent  de  l’orge  ou  du  froment,  ils  l’enferment,  après 
l’avoir  fait  fécher  ,  dans  des  puits  fort  profonds  ,  qu’ils  creufent  dans  le  roc 
ou  dans  la  terre.  L’ouverture  de  ces  trous  n’a  pas  plus  de  largeur  qu’il  ne  faut 
pour  le  palfage  d’un  homme  ;  mais  ils  s’élargiffent  par  degrés  ,  à  proportion 
de  leur  profondeur ,  qui  eft  fouvent  de  trente  pieds.  .On  les  nomme  Mata- 
mors.  Le  fond  8c  les  côtés  font  garnis  de  paille.  Les  Mores  y  mettent  leur  bled 
jufqu’à  l’ouverture ,  qu’ils  couvrent  de  bois  ,  de  planches  &  de  paille  ;  &  par- 
deffus  ils  forment  une  couche  de  terre  ,  fur- laquelle  ils  fement  ou  plantent 
quelque  autre  grain.  Le  bled  fe  conferve  fort  long-tems  dans  ces  greniers 
fouterrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’induftrie.  Ils  nettoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre.  Leur 
pain  fe  cuit  fous  la  cendre ,  &c  leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud.  Ils  font 
bouillir  doucement  leur  riz  dans  un  peu  d’eau  ",  &  lorfqu’il  eft  à  demi  cuit, 
ils  le  tirent  du  feu  ,  le  couvrent  8c  le  lailfent  ainfi  comme  en  digeftion.  Dans 
cet  état ,  il  s’enfle  ,  fans  fe  coaguler.  N’ayant  pas  l’ufage  des  cuillieres  ,  ils  fe 
fervent  de  leurs  doigts ,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu  ils  jettent  fort 
adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de  la  main  droite  ,  parce 
que  l’autre  eft  réfervée  pour  des  exercices  qui  ont  moins  de  propreté.  Audi  ne 
fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font  coupées  en  petits  mor¬ 
ceaux  avant  quelles  foient  cuites ,  pour  éviter  la  peine  de  lervir  des  couteaux 
à  table.  Mais  fi  l’on  prépare  des  Poules  ou  quelque  autre  piece  de  volaille  au 
riz  ,  on  les  coupe  en  quartiers  5  après  quoi  il  n’eft  plus  befoin  de  couteau  pour 
les  dépecer  autrement ,  parce  que  l’un  en  prend  un  quartier  qu  il  prefente  a 
fon  voifin  -,  &  celui-ci  tirant  de  fon  côté  tandis  que  l’autre  tire  du  fien  ,  le  par¬ 
tage  eft  fait  en  un  moment.  Ils  mangent,  comme  au  Levant,  afils  à  terre  &  les 
jambes  croifées ,  autour  d’un  cercle  de  cuir  rouge  ,  ou  d’une  natte  de  palmier , 
fur  laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  badins  de 
cuivre.  Ils  mangent  fucceflîvement  leur  pain  &  leur  viande  ;  8c  jamais  ils  ne 
boivent  qu’à  la  fin  du  repas  ,  lorfqu  ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  fem¬ 
mes  ne  mangent  point  avec  les  hommes.  L’ufage  ordinaire  eft  de  manger  deux 
fois  le  jour  -,  le  matin  ,  &  vers  l’entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts ,  8c  fe 
font  avec  un  grand  filence.  Mais  la  converfation  vient  enfuite ,  du  moins  en¬ 
tre  les  perfonnes  de  diftinétion  ,  lorfqu’on  commence  à  fumer ,  à  boire  du  caf- 
fé  ,  ou  du  vin  8c  de  l’eau-de-vie  ,  pour  fe  procurer  les  amufemens  que  cha¬ 
cun  peut  tirer  de  fon  rang  ou  de  fe$  richeffes.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refu- 
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fent  pas  ces  plaifirs ,  lorfqu’ils  peuvent  les  prendre  fecretement  &  fans  fcandale.  - _ — _ 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n’ont  pas  de  Médecins.  La  fanté  ,  qui  eft  un  bien  Bîlt£- 
commun  dans  leur  Nation,  les  délivre  de  cette  fervitude.  S’ils  font  fujets  à  , 

quelques  maladies,  c’eft  à  la  diffenterie  &  à  la  pleurefie-,  mais  ils  s’en  guérif-  Médecins.  F'S" 
fent  eux-mêmes  avec  le  fecours  des  Simples.  Barbot  aiTure  nettement  (  i  o)  qu’ils 
ne  font  fujets  à  aucune  maladie,  &  que  l’air  de  Zarra  eft  fi  bon,  qu’on  y  porte 
les  Malades  comme  à  la  fource  de  la  fanté  &  de  la  vie. 

Ils  font  paflionnés  pour  leurs  enfans ,  &  fans  ceffe  attentifs  à  les  garantir  de 
toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées ,  comme  celles  d’Efpa-  Superftition*» 
gne  &  de  Portugal ,  que  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftés  èc  capables  de  leur* *«««»«» 
communiquer  des  maladies  par  leur  regard.  Elles  ne  connoilfent  pas  d’autre 
remede  que  les  grifgris,  c’eft-à-dire  des  amuletes  compofés  de  quelques  verfets 
de  l’Alcoran,  que  lesMarbuts  enveloppent  dans  de  petites  boëtes  ou  de  pe¬ 
tits  facs ,  &  qu’ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  établis  en  Syrie  font  efclaves 
de  la  même  fuperftition  (i  i). 

Des  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncifion  à  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans. 

Ils  fe  marient  enfuite,auffi-rôt  qu’ils  font  en  état  d’acheter  une  femme.  Un  pere 
qui  a  plufieurs  filles  devient  bientôt  riche  par  les  Chameaux,  les  Chevaux  ,  les 
Bœufs  &c  les  Chevres  qu’il  reçoit  en  les  mariant.  L’Amant  convient  de  prix 
avec  la  famille  ,  &  doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foit  délivrée.  S’il  ne 
la  trouve  pas  de  fon  goût  lorsqu'elle  arrive  chez  lui ,  il  peut  la  renvoyer  ;  mars  £’”'herent‘ 
il  perd  tout  ce  qu’il  a  donné  pour  l’obtenir. 

Lorfqu’un  More  a  rendu  le  dernier  foupir,  fa  Femme,  ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tête  à  là  porte  de  la  tente  &  pouffe  un  horrible  cri.  A  ce 
fignal ,  toutes  les  femmes  du  voifinage  fe  mettent  à  crier  auffi  de  toute  leur 
force  ;  de  forte  qu’en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue  dans 
\Adouar.  Tous  les  Habitanss’alfemblent  autour  de  la  tente  ,  où  les  uns  jettent  Funérailles  des 
des  cris ,  &  les  autres  chantent  les  louanges  du  More.  On  s’imagineroit ,  aux  Moies‘ 
témoignages  d’un  intérêt  fi  vif,  qu’ils  font  tous  fes  parens  ou  fes  intimes  amis. 

Mais  c’eft  une  fimple  formalité  j  &  malgré  toutes  ces  grimaces ,  il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  foit  auffi  prêt  à  rire  qu’à  pleurer.  Enfuite  on  lave  le  corps ,  on 
l’habille  ,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé  ,  où  l’on  cteufe  une  foffe 
dans  laquelle  on  place  le  corps,  la  tête  un  peu  élevée  &  le  vifage  tourné  à 
l’Eft.  On  remplit  la  foire ,  &  l’on  jette  delfus  quantité  de  pierres,  pour  la  garen- 
îir  des  bêtes  fauvages. 

Les  Marbuts  font  prefque  les  feuls  qui  fâchent  lire  l’Arabe.  En  général  tou-  Iturs 
te  la  Nation  eft  enfevelie  dans  l’ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un  grand  &kursrlaiCrs' 
nombre  de  particuliers  qui  connoilfent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles,  &  qui 
parlent  raifonnablement  fur  cette  matière.  L’habitude  qu’ils  ont  de  vivre  en 
pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  obfervations.  Ils 
ont  prefque  tous  l’imagination  fort  vive  &  la  mémoire  excellente  ;  mais  leur 
hiftoire  eft  mêlée  de  tant  de  fables, qu’il  eft  difficile  d’y  rien  comprendre.  Leur 
habileté  principale  eft  pour  le  Commerce.  Ils  n’ignorent  rien  de  ce  qui  ap¬ 
partient  à  leurs  intérêts  (1  z).  Ils  font  adroits  ôc  trompeurs.  Sans  goût  pour  les 

(10)  Defcription  delà  Guinée,  p.  3  î  4.  le  cœur  libre  &  ouvert,  qu’ils  font  fort  fenfi- 

(11)  Voyez  le  Chevalier  d’Arvieux  ,  dans  blés  à  l’honneur ,  &  quils  reçoivent  bien  les 

fon  Voyage  en  Paleftine.  Etrangers.  Defcript.  de  la  Guinée  ,  p.  5  34, 

(1 1)  Barbot  prétend  au  contraire  qu’ils  ont  K  k  k  k  iij 
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arts  j  ils  ne  bailleur  pas  d’aimer  la  mufique  &  la  poélie.  L’inftrument  qni  les 
amufe  le  plus  relfemble  à  nos  guirarres.  Ils  compofent  des  vers,  qui  ne  paroif- 
fent  pas  méprifables  à  ceux  qui  connoilfent  le  genie  des  langues  orientales  , 
dont  la  leur  eft  defcendue. 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie  ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’adrelfe,  le  fabre  &c  le  poignard.  On  a  déjà  remarqué  que  les  armes  à  feu 
qu’ils  reçoivent  des  Hollandois  ne  leur  font  pas  d’un  grand  ufage  ,  parce  qu’ils 
manquent  d’art  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe  font  à  cheval.  Ils 
font  excellens  cavaliers.  Leur  adrelfe  ne  paraît  pas  moins  dans  les  fervices 
qu’ils  tirent  de  leurs  Bœufs  &  de  leurs  Chameaux. 

Cette  partie  de  l’Afrique  produit  des  Chameaux  d’une  grolTeur  &  d’une 
force  extraordinaires.  Ils  ne  lont  pas  incommodés  d’un  poids  de  douze  cens 
livres.  On  les  accoutume  à  fe  mettre  à  genoux  pour  recevoir  leurs  charges } 
mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  alfez  chargés ,  ils  fe  lèvent  d’eux-mêmes ,  8c  né 
fouffrent  pas  volontiers  qu’on  augmente  leur  fardeau.  Il  y  a  peu  d’animaux 
auffi  faciles  à  nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d’arbres  ,  de  ron¬ 
ces  &  de  joncs,  qu’il  mâche  à  loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  chargé  pendant 
trente  ou  quarante  jours  ,  8c  d’en  palfer  huit  ou  dix  fans  boire  8c  fans  manger. 
Sa  nouriture  commune  eft  le  maïz  8c  l’avoine.  Lorfqu’il  eft  revenu  de  quelque 
long  voyage ,  fes  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher  à  vivre  dans  les 
plaines ,  où  il  trouve  toujours  dé  quoi  fe  nourrir.  Si  l’herbe  eft  fraîche  ,  on  ne 
lui  donne  de  l’eau  qu’une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beaucoup  lorfqu’il  en  trou¬ 
ve  l’occafion  -,  8c  loin  d’aimer  l’eau  bien  claire  ,  il  la  trouble  avec  le  pied  pour 
la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a  le  col  fort  long  ,  à  proportion  de  fa  tête  ,  qui  eft  fort  petite, 
Il  a  fur  le  dos  une  bolfe  alfez  épailfe  ,  &  fous  le  ventre  une  fubftance  calleufe  , 
fur  laquelle  il  fe  fondent  lorfqu’il  plie  les  jambes.  Ses  cuilfes  8c  fa  queue 
font  petites  3  mais  il  a  les  jambes  longues  8c  fermes  ,  8c  le  pied  fourchu  com* 
me  le  Bœuf.  La  nature  l’a  rendu  traitable  8c  docile,  fort  utile  aux-befoins 
des  hommes  8c  peu  incommode  pour  la  dépenfe.  Il  vit  longtems.  Son  naturel 
le  porte  à  la  vengeance  j  &  s’il  eft  maltraité  fans  raifon  par  fes  guides  ,  il  lailic 
la  première  occafton  de  leur  marquer  fon  relfentiment ,  par  quelques  coups 
de  pieds,  qui  font  heureufement  peu  dangereux.  !l  aime  la  mufique  8c  le 
chant.  La  maniéré  de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft  de  fiffler  ou  de  jouer  de 
quelque  inftrument.  On  alfure  que  les  femelles  portent  leurs  jeunes  une  an¬ 
née  prefqu’entiere  ,  &  qu’elles  ne  s’accouplent  qu’une  fois  en  trois  ans.  Aufti- 
tôt  qu’un  jeune  Chameau  paraît  au  jour,  les  Mores  lui  lient  les  quatre  pieds 
fous  le  ventre  ,  8c  le  couvrent  d’un  drap,  fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefantes.  Ils  l’accoutument  ainfi  â  recevoir  les  plus  gros  fardeaux. 
Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  principaux  alimens  des  Mores.  On  mange, 
leur  chair  ,  lorfqu’ils  deviennent  vieux  ,  ou  peu  propres  au  fervice  ,  &  l’on 
alfure  que  malgré  fa  dureté  elle  eft  faine  8c  nourrilfante.  Les  Mores  donnent 
à  cette  efpece  de  Chameau  le  nom  de  Jimds  (13). 

Ils  en  ont  une  autre  efpece  qu’ils  nomment  (14)  Bechets  ,  mais  qui  eft  rare 
en  Afrique ,  8c  qui  ne  fe  trouve  guéres  hors  de  l’Afie.  Elle  eft  plus  fpible  que 
la  première ,  quoiqu’elle  ait  deux  bolfes  fur  le  dos. 

(13)  Ou  Jam.  gnifie  un  Chameau  en  pâture  avec  fon  Pou* 

(  1  C’eft  plutôt  B*fi  ou  Biji ,  car  Bechet  fi-  lain, 
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La  troifiéme  efpece  fe  nomme  (15)  Dromadaires.  Elle  eft  pins  foible  en¬ 
core  que  la  fécondé,  &  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en  récom- 
penfe  elle  eft  extrêmement  legere  à  la  courfe  >  fans  compter  qu’ell^réfifte 
fort  longtems  a  la  foif.  Auftî  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d’eftime.  Le  mou¬ 
vement  de  cet  animal  eft  fi  rapide  ,  qu’il  faut  fe  ceindre  la  tête  &  les  reins  pour 
le  fupporter.  r 

Les  Chimiftes  attribuent  beaucoup  d’effets  aux  diverfes  parties  du  corps 
des  Chameaux,  Mais  fa  principale  vertu  eft  dans  fon  urine ,  qui  étant  fechée 
&  fublimee  au  foleil  ,  produit  le  vrai  fel  armoniac  ,  drogue  fort  connue ,  & 
fouvent  contrefaite  par  les  Hollandois  &  les  Vénitiens.  Ce  fel ,  lorfqn  il  n’eft 
point  altéré,  a  tant  de  force  &  d ’âcreté ,  qu’étant  mêlé  dans  l’eau  forte  ou  dans 
1  efpnt  de  nitre  ,  il  diffout  l’or. 

L  Autruche  eft  le  principal  oifeau  du  même  Pays.  Il  eft  fi  commun  ,  qu’on 
en  von  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  déferts  qui  font  à  l’Eft  du  Cap 
Blanc  ,  du  Golphe  d  Arguim  ,  de  celui  de  Portendic  ,  &  fur  les  bords  de  la  ri¬ 
vière  de  S.  Jean.  Ils  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de  hauteur  ,  en  les  pre¬ 
nant  de  la  tête  aux  pieds  ;  mais  leur  corps  a  peu  de  proportion  avec  leur  grandeur, 
cjuoiqu  il  (oit  affez  gros ,  &  qu  ils  ayent  le  derrière  large  &  plat.  Il  femble 
qu’ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  &  de  col.  Le  plus  grand  avantage  qu’ils 
reçoivent  de  Içm  taille  eft  de  voir  de  fort  loin,  lis  ont  la  tête  fort  petite , 
&  couverte  a  une  forte  de  duvet  jaune.  La  nature ,  qui  eft  toujours  fime 
dans  fes  operations,  n’a  pas  cru  devoir  une  défenfe  plus  forte  à  des  têtes  qui 
om  fou  peu  ae  cervelle.  En  effet ,  rien  n’approche  de  leur  ftupidité.  Les  yeux 
ce  Autruche  font  fort  grands, avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières  fuperieures 
font  auftî  mobiles  que  celles  de  l’Homme.  Elle  a  la  vue  ferme.  Son  bec  eft 
court,  dur  &  pointu.  Sa  langue  eft  petite  &  fort  rude.  Sop  col ,  qui  eft  auftî  long- 
qu  on  1  a  déjà  reprefente,  eft  couvert  de  petites  plumes  ,  ou  plutôt  d’ui*  poil 
fort  doux  &  comme  argenté.  Ses  ailes  font  trop  petites  &  trop  foibles  pour 
foutenn  dans  1  air  un  corps  fi  pefant  ;  mais  elles  l’aident  à  courir  avec  une  vi- 
teiiefurprenante,  fur-tout  avec  la  fave.ur  du  vent  ;  elles  lui  fervent  de  voiles,  & 
rien  n  égalé  alors  fa  legerete  ;  au  lieu  que  fi  le  vent  eft  contraire  ,  les  ailes  &  le 
corps  demeurent  immobiles.  Les  plumes  du  corps  font  douces.  Elles  reftem- 
blent  a  la  laine  ou  au  coton.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches  ,  plus  longues 
&  plus  epaiffes  que  celles  des  femelles  ,  dont  la  couleur  eft  ordinairement  md- 
fe  oud  unbrun  fonce  Celles  du  derrière ,  quoique  de  la  même  efpece  que 
celles  des  ailes ,  font  plus  courtes  &  plus  noires  qu’aux  femelles.  La  queue  eft 
toujours  blanche  ,  du  moins  lorfque  l’Autruche  eft  parvenue  à  toute  fa  gran¬ 
deur.  Ses  eûmes  reftêmblent  beaucoup  à  celles  de  l’homme.  Elles  font  oroffes 
&  charnues ,  couvertes  d’une  peau  dure  &  épaifTe  ,  ridées  ,  d’un  blanc  fale  qui 
tire  fui  le  rouge  ;  fes  jambes  longues,  groffes  &  fortes,  couvertes  d’écailles 
depuis  la  jointure  fupeneure  jufqu’aux  pieds,  qui  font  auftî  fort  gros  &  de 
la  forme  de  ceux  aes  Bœufs  ;  mais  la  corne  eft  diftinguée  en  articles,  &  même 
armee  de  griffes,  qui  lui  fervent  à  lever  ce  quelle  veut  prendre.  Si  quelqu’un  la 
pourfuit,elle  prend  des  pierres  quelle  jette  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 

Les  Autruches  multiplient  prodigieufement.  Elles  couvent  leurs  œufs  plu- 

fi  y)  Baibot  dit  que  les  Mores  les  appellent  Raguahils  &  Elmaharis.  Au refte on  verra l’Hif- 
toire  naturelle  de  ces  Pays  au  Tome  fuivant. 
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iieurs  fois  l’année ,  &  jamais  elles  n’en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  à  la 
fois.  Ce  n’eft  point  en  repofant  delfus  quelles  leur  rendent  l’office  de  meres. 
Elles  lïs  placent  au  Soleil ,  où  la  chaleur  les  fait  éclore  ;  8c  les  jeunes  n’ont  pas 
plutôt  vu  le  jour  qu’ils  cherchent  leur  nourriture  (i G).  Les  œufs  font  fort  gros.  Il 
s’en  trouve  qui  pefent  jufqu’à  quinze  livres  ,  8c  qui  fuffifent  pour  ralfaifier 
fept  perfonnes.  On  affure  qu’ils  font  de  bon  goût  8c  fort  nourriüans.  L’écaille 
en  eft  blanche  ,  unie  8c  fort  dure  ,  quoique  d’une  épailfieur  médiocre.  On  en 
fait  destaftes,  8c  des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  8c  les 
Perfans  les  fufpendent  à  la  voûte  de  leurs  Mofquées.  L’extrémité  de  l’aîle  des 
Autruches  eft  armée  d’un  os  pointu  ,  de  la  longueur  d’un  doigt. 

Les  Arabes  n’eftiment  pas  feulement  l’Autruche  pour  fes  plumes  ,  qui  font 
une  marchandée  recherchée ,  mais  encore  pour  fa  chair ,  qui  toute  rude 
quelle  eft,  paffe  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ilsontpeud’adrefte  à 
tirer  ,  qu'ils  font  mal  pourvus  d’armes  à  feu ,  &  qu’ils  n’ont  pas  de  chiens  for¬ 
més  à  la  courfe ,  ils  chafTent  les  Autruches  à  cheval,  en  prenant  foin  de  les 
pouffer  toujours  à  contre-vent.  Lorfqu’ils  s’apperçoivent  quelles  commen¬ 
cent  à  fe  fatiguer ,  ils  fondent  deffus  au  grand  galop  ,  8c  les  achèvent  à  coups 
de  fléchés  8c  de  zagayes  (17). 

L’Autruche  eft  d’une  voracité  finguliere.  Elle  dévore  tout  ce  quelle  rencon- 
herbe  ,  bled ,  offemens  d’autres  animaux  ,  jufqu’aux  pierres  8c  au  fer. 


tre 


Ufagc  de  fes 


Mais  les  corps  durs  paffent  au  travers  de  fon  corps ,  avec  peu  d’altération. 
D’une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à  cet  oifeau ,  on  n’en 
connoit  pas  une  affez  averée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  principal  mé¬ 
rite  confifte  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de  l’Euro¬ 
pe  pour  les  chapeaux  ,  les  dais ,  les  cérémonies  funèbres ,  8c  fur-tout  poul¬ 
ies  habillemens  de  thçâtre.  En  Turquie,  les  Janiffaires  s’en  fervent  pour  or¬ 
ner  l«urs  bonnets.  On  n’eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à  l’oifeau  tandis 
qu’il  eft  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas ,  dans  lefquels  ils  font  en¬ 
trer  indiffereiyiment  les  bonnes  8c  les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les 
diftinguer ,  les  Fadeurs  n’ont  qu’une  régie  ;  c’eft  de  preffer  le  tuyau ,  qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge ,  femblable  à  du  fang  ,  lorfque  les  plumes  font 
d’une  Autruche  vive.  Autrement  ,  elles  font  legeres ,  feches  8c  fort  fujettes 


aux  vers, 


(ié)  Elian  (Liv.  XIV.  Chap.  XV.  )(  prétend 
que  les  Autruches  aident  à  la  fécondité  de 
leurs  œufs  par  leurs  regards ,  8c  que  les  œufs 
font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de  nour¬ 
riture  aux  petits.  Mais  on  fçait  qu’il  faut  fe  fier 
aux  anciens  Naturalises. 


(17)  Jannequin  affure  quils  ne  les  tuent  qu  à 
coups  de  bâton  ,  dans  la  crainte  de  fouiller 
leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybie  ,  pa¬ 
ge  15  8.  Il  ajoute  que  les  Autruches  s’apprivoi- 
fenc  aifément  dans  leur  jeuneffe. 


Chapn 
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CHAPITRE  XIII. 

Compagnon. 

1716. 

Relation  de  la  découverte  du  Royaume  de  Bambuk  ,  ou  Bambouc3 
&  de  Jes  Mines  d’or  3  en  1 y  16. 

E  S  richeffes  du  Royaume  de  Bambuk  exciroient  depuis  long-tems  toute  ixTRODUC 
l’ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n’avoientpas  eu  de  Directeur  TION. 


General  qui  n  eut  recommande,  a  les  Agens ,  d’employer  tous  leurs  foins  pour 
la  découverte  d’un  Pays,  d’où  venoit  l’or  qu’ils  recevoient  des  Sujets  du  Sira- 
tik,&de  ne  rien  négliger  pour  s’en  ouvrir  l’entrée.  Les  affaires  du  Commer¬ 
ce  François ,  qui  avoient  reçu  tant  d’altération  par  la  mauvaife  conduite  d’une 
grande  partie  de  fes  Officiers ,  avoient  befoin  d’un  fecours  ü  puiffant  pour  fe 
rétablir  (a). 

v^ccrc  decouverte  croit  reiervee  a  la  compagnie  de  1696  ,  ôc  drue  tut  lepre-  Premières  ten. 
mier  Directeur  qui  le  procura  les  éclairciflfemens  néceffaires  pour  remônter  juf-  tanvespouriadé- 
qu’à  la  fource  des  rréfors  que  les  Negres  apportoient  au  Sénégal  &  fur  les  bords  ™nedeBam‘ 


delà  Gambra.  Ilavoitvû  quelquefois  jufqu’à  quatre  cens  marcs  d’or  entre  les 
mains  des  Mandingos.  C’étoit  pour  approfondir  cet  important  fecret  qu’il 
avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galarn  ,  &  qu’il  avoir  entrepris  d’y  éta¬ 
blir  plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloir  s’avancer  par  degrés  vers  le  Pays  qui  mé¬ 
rite  juftement  le  nom  de  terre  d’or  ,  puifqu’outre  les  rivières  ,  il  s’y  trouve  plu¬ 
fieurs  Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n  etoit  pas  une  entrepnle  ailee.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga-  obtbdc  de  u 
lam  ,  &  les  Sarakolez  ,  qui  font  les  H abitans  naturels  du  Pays  ,  comprenoient  p=«  JesMan  lio- 
également  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  interet  d’introduire  des  Etrangers,  dont  le  ê°S’ 
premier  foin  feroitde  faire  tourner  un  lî  riche  commerce  à  leur  avantage ,  ôc 
qui  ne  s’établiroient  peut-être  dans  le  Pays  que  pour  les  en  chalfer.  Ils  con- 
fentoient  volontiers  à  partager  avec  les  François  le  commerce  de  leur  propre 
Pays  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir  pour  alfociés  dans  celui  de  Bam¬ 
buk  &  des  autres  Pays  àl’Eft.  En  un  mot  ,  leur  jaloufie  allant  jufqua  leur  faire 
exclure  les  Sujets  du  Siratik,leurs  voifins,  leurs  pareils  en  couleur  &  leurs  freres 
en  religion,  il  étoitaifé  de  s’imaginer  qu’ils  admettroientbien  moins  les  Euro¬ 
péens  ,  dont  ils  connoiffoient  le  génie  entreprenant  &  l’humeur  audacieufe. 

D’ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n’ignoroient  pas  les  avantages  de  leur  Autres  obftadcr 
Pays.  L  expenence  leur  avoir  fait  connoitre  depuis  long-tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  &  de  caraéteres  étoient  palfionés  pour  le 
précieux  métal  qu  il  renfermoit  dans  Ion  fein ,  &  quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  à  s’en  rendre  maîtres ,  s’ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circon- 
ftances.  Par  cetre  raifon  ils  n’y  recevoient  aucun  Etranger ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  qu  il  fe  prefentat ,  a  la  referve  d’un  petit  nombre  de  Négocians  qui 
leur  apportent  les  commodités  que  la  nature  a  refufées  à  leur  climat  ;  de 
forte  que  fi  1  on  excepte  les  occafions  du  commerce  ,  perfonne  ne  pouvoir  fe 
vanter  d’avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l’avoient  tenté 
N)  Afrique  Occidentale ,  Tome  IV.  pag.  fui V. 
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avoient  payé  leur  curiofité  bien  cher ,  6c  l’on  ne  connoiffoit  pas  de  Voyageurs 
qui  fuEent  revenus  pour  en  faire  le  récit. 

Cependant  la  Compagnie  Françoife,qui  n’entreprenoit  rien  qu’avec  pruden¬ 
ce  j  n’étoir  pas  difpofée  à  rifquer  fes  peines  6c  fon  argent,  fans  être  bien  fûre 
que  l’or  dont  les  Mandingos  6c  les  Sarakolez  faifoienc  un  fi  riche  trafic  ve- 
noit  réellement  de  Bambuk ,  6c  n’étoit  pas  peur-être  apporté  de  quelque  Ré¬ 
gion  beaucoup  plus  éloignée.  Il  falloir  commencer  par  faire  découvrir  non- 
feulement  les  lieux,  mais  encore  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouvoit  j  cher¬ 
cher  le  moyen  d’y  former  des  Etablilfemens  ;  s’en  rendre  maître ,  s’il  étoir  pof- 
Eble  ,  autant  du  moins  qu’il  étoit  nécefiaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  du 
Pays  ne  palfaffent  dans  d’autres  mains  j.  projet  donc  l’execution  n’avoit  pas. 
moins  de  difficultés  que  de  dangers. 

La  première  démarche  &  la  plus  indifpenfable  étoir  de  s’établir  d’abord, 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brue  fe  l’étok  propofé  dès  l’année  1(398,  près, 
d’un  lieu  nommé  Dramanet ,  où  il  avoir  tracé  le  plan  d’un  Fort..  IL  avoir  eu 
le  même  defièin  dans  l’Ifle  de  Kaygnu  ,  près  des  Cataractes  de  Felu  ;  & 
cette  double  entreprife  auroit  reuffi,  particuliérement  la  première,  s’il  eût  été  li¬ 
bre  alors  de  fuivre  fes  vues,  &s’il  avoir  eu  le  nombre  d’hommes  6c  les  matériaux, 
néceffaires.  Mais.il  lui  falloir  le  confentement  de  la  Compagnie,  qui  toute 
prévenue  quelle  étoit  par  les  informations  qu’il  avoir  pris  foin  de  lui  envoyer  » 
marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations,  que  le  renfort  d’hommes  6c  les 
autres  fecaurs.  qu’il  lui  demandent  n’arriverent  point  au  Sénégal  avant  le  mi¬ 
lieu  de  l’année  1700. 

Les  foins  du  Directeur  s  étaient  bornés  dans  cet  intervalle  à  cultiver  le 
commerce  de  Galam  ,  autant  qu’il  l’avoir  pû.  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifes  qu’iL  recevoir  de  France.  Il  n’avoit  pas  eeffé  d’y  envoyer  des  Barques, 
dans  la  faifon.  Ses  préfens&  fes  promeffesdui  avoient  fait  obtenir  l’amitié  des. 
Princes  du  Pays.  Il  s’étoit  afiuré  de  leur  protection  pour  les  Etablilfemens  qu’il 
méditoit  ■,  6c  dans  leur  faveur  qu’il  avoir  acquife  à  leur  Cour,  il  crut  avoir  trou¬ 
vé  l’occafion  d’envoyer  un  de  fes  Facteurs  à  Bambuk,  6c  d’approfondir  enfin  la. 
fituation  &  les  riefieffes  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu’il  avoit  lai  (Tés  à  Dramanet ,  il  faifoit  beaucoup  de 
fond  fur  [Intelligence  &  l’habileté  d’un  Frere  Auguftin  ,  nommé  Apollinaire  ,, 
Chirurgien  de  profeffion  ,  qui  avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité  ,. 
avant  que  d’embraffer  l’état  Religieux ,  6c  qui  étoit  rentré  depuis  à  fon  fervi- 
ve.  Comme  il  joignoir  des  mœurs  fort  réglées,  aux  qualités  de  l’efprit ,  il  y 
avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  confideration  meme  qu  il  s.etoit  acquife 
parmi  les  Negres  fer virait  à  lui  ouvrir  un  paffage  libre  dans  leur  Pays  ,  &  le 
feroit  recevoir  fans  défiance  fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  rendraient 
témoignage  à  fon  caractère..  Il  rapporta  long-tems  fes  foins  à  ce  grand  projet.. 
Mais  Les  Mandingos  eurent  l’adreffe  d’éluder  toutes  fes  offres.  Il  fut  obligé 
de  réduire  fes  obfervations  au  Royaume  de  Galam  >  ou,  s’il  les  étendir  au-delà,, 
ce  ne  fur  que  dans  une  partie  de  celui  de  Kaffon  ,  environ  quatre  lieues  au- 
deffousde  la  Cataracte  de  Govina.  Les  Negres  du  Pays  lui  refuferent  conftam- 
ment  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin  ,  fous  prétexte  de  leurs  guerres  ,  qui  ne 
leur  permettoient ,  ni  de  lui  fervir  de  guides,  ni  de  lui  accorder  le  pafTàge. 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  rivière  paterne,  qu’il  remonta 
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jufqu’à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à-vis  de  Kaygnura.  Il  y  mit  dans  les  inte-  - - - —  - 

rets  de  la  Compagnie  le  Seigneur  de  ce  Village  ,  &  l’attacha  par  des  liens  fi  Compagnon- 
forts,  que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conftans  de  fon  amitié.  Brue  avoir  l7l6. 
laide  au  Frere  Apollinaire  un  aflortiment  de  marchandifes  pour  le  commerce. 

Il  l’avoit  recommandé  particuliérement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dramanet 
■qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occafions  de  lui  rendre  fervi- 
ce.  Ce  fut  fous  fa  prote&ion  que  Frere  Apollinaire  fe  procura  une  maifon  à 
Dramanet  ,  &  qu’en  vendant  fes  marchandifes  il  acquit  beaucoup  de  lumières 
fur  tout  ce  qui  regarde  la  fituation  &  le  commerce  du  Pays.  Mais  il  n’execu- 
ta  rien  de  plus  dans  le  cours  d’une  année  ;  &  ralfemblant  toutes  fes  connoif- 
fances  ,  il  en  fit  un  Mémoire  datté  le  8  d’Oélobre  1699  ,  qu’il  prit  foin  d’en-  qu’il 

voyer  à  la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inftructions  ,  &  diverfes  de-  p”gnk.a  3  °m" 
mandes  aufquelles  on  le  prelfoit  de  répondre.  Comme  il  n’excelloit  pas  dans 
l’art  d’écrire ,  il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de  faire  le  voyage  de  France 
que  de  fatisfaire  par  les  lettres  aux  queftions  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
réfolution  il  arriva  au  Fort  Saint-Louis  le  16  de  Septembre  1700.  Deux  mois  n «Marne 
après  ,  il  s’embarqua  pour  l’Europe  ,  avec  des  Lettres  du  Direébeur  général,  qui  fiance, 
tendoient  témoignage  à  fon  mérite,  &  qui  exhortoient  la  Compagnie,  non-feu¬ 
lement  à  le  recompenfer  avec  diftindion ,  mais  à  le  retenir  à  fon  fervice  dans 
quelque  porte  honorable. 

Brue  avoit  abandonné  le  deffein  du  Fort  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à  Dra¬ 
manet;  ou  du  moins,  en  ayant  différé  l’execution  jufqu’à  l’arrivée  des  fecours 
de  France,  il  commençoit  à  défefperer  de  cette  entreprife,  depuis  deux  ans 
d’une  attente  inutile  ;  lorfqu’en  1700  il  reçut  par  les  Vaifleaux  de  la  Compa¬ 
gnie  ce  qu’il  n’avoit  pas  celle  de  demander  avec  des  inftances  continuelles.  Il 
dépêcha  auflitôt  un  Fadeur  à  Dramanet  pour  commencer  le  Fort.  Mais  cet  Bme  fa  t  enfin 
Officier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  avoit  mar-  Dcamauèt FoU  * 
qué.  Sous  préeexte  d’en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  8c  décharger 
les  marchandifes ,  il  bâtit  fi  près  de  la  riviere  ,  qu  a  la  première  inondation  le 
Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots,  avec  une  perte  confidérable  pour  Onfuitnulfes 
la  Compagnie.  Cette  difgrace  chagrina  d’autant  plus  le  Général, quelle  rom-  vûct* 
poit  toutes  fes  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer  par  de  nouveaux 
ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandifes  augmentoit  a  rnefure  que  le 
Commerce  acqueroit  plus  d’étendue  ,  il  fit  prendre  un  lieu  plus  élevé,  &  don¬ 
ner  auflî  plus  d  élévation  aux  édifices  ,  pour  mettre  d’abord  à  couvert  les  biens 
de  la  Compagnie.  L’enclos  fut  environné  d’une  bonne  terrafle,  fur  laquelle 
on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Brue  fe  difpofoit  à  s’y  rendre,  pour  ache¬ 
ver  d’en  faire  un  Fort  régulier.  Mais  ,  contre  fon  attente,  il  fut  rappellé  en  n  eft  rappdlé 
France  le  izd’Avril  1701.  ea Fiance. 

Suivant  les  informations  des  Mandingos  ,  la  riviere  de  Falemé  fépare  du  Se- 
negal ,  un  peu  au-deflous  de  JSarœkotta,  un  V îllage  ouïes  Angiois  de  Garobra  pa- 
roiflent  fouvenr,  foit  par  eux-mêmes,  foit  par  les  Negres  libres ,  &  les  Portugais 
qui  leur  fervent  de  Gromettes  ,  c’eft-à-dire ,  de  Meflagers  8c  de  Fadeurs.  Ils  AngIo!s ,  0„ 
ie  rendent  dans  ce  lieu  par  la  riviere  de  Gambra,  qui  eft  une  branche  (a)  du  Se-  Ieurs  A;ens>  qui 
negal,  mais  qui  n’eftpas  navigable  au-delfus  de  Barakotta  ,  parce  qu’une  chaî-  Si’bhflemen*'1'* 

(*)  On  fuit  ici  l’Auteur ,  quoique  cette  fup-  precedent ,  &  qu  elle  paroifle  détruite  dans  le  ÏUnC,0U' 
yolmon  ait  déjà  été  combattue  dans  un  article  Tome  fuiyant. 

lui  ij 
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ne  de  rocs  dont  elle  eft  traverfée  y  forme  une  de  ces  chûtes  d’eau  qu’on  a  nom** 
niées  Catarades.  Les  Gromettes,  &  quelquefois  même  un  Capitaine  Anglois. 
nommé  Agis,  lailfant  leurs  Barques  à  Barakotta,  venoient  avec  une  fatigue  in¬ 
croyable  jufqu  a  Kaygnura.  Ils  étoient  obligés  de  faire  à  pied  une  route  auiîi  dan- 
gereufe  que  difficile,  fans  ofer  prendre  à  l’Eft  de  Falemé,  parce  que  les  Negres 
y  font  fi  défians  qu’ils  ne  permettent  à  perfonne  l’accès  de  leur  Pays.  Cette  ri¬ 
viere  de  Falemé  (1 8), après  un  cours  dont  la  longueur  n’eft  pas  encore  bien  con¬ 
nue  ,  vient  fe  rendre  dans  la  riviere  du  Sénégal  à  Dughiuma.  Elle  forme  une 
grande  Ifie  nommée  Babadegu ,  qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk ,  de 
Makanna  ,  de  Jaka  ,  &  de  Gadda  ,  partie  des  Royaumes  de  Galam  &  de  Kaf- 
fon,  avec  divers  autres  Pays  à  l’Eft,  dont  les  Européens  n’ont  point  acquis  la 
connoiffance.  On  n’y  a  trouvé  jufqu  a  préfent  qu’une  chaîne  de  Rocs,  près  de 
Kaygnura-, mais  c’eft  affez  pour  y  rendre  la  navigation  impolfible,dans  tout  autre 
tems  du  moins  que  celui  des  pluies.  Ses  eaux  font  fort  rapides,  avec  beaucoup 
moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  débordemens  arrivent  dans  la> 
même  faifon. Les  lieux  mêmes  où  elle  eft  navigable  font  d’un  accès  fi  difficile, par¬ 
la  hauteur  des  rives  qui  font  en  même  tems  efcarpées  &  couvertes  d’arbres  on 
de  grandes  bornes,  qu’on  n’y  peut  faire  paffer  ni  hommes  ni  animaux  pour  tirer 
les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  aifément  à  la  voile  ,  parce  que  les  arbres  coupent 
fans  cefîe  le  vent.  Cependant  il  fe  trouve, fur  les  bords ,  quantité  de  Villages  qui 
communiquent  l’un  à  l’autre  par  des  routes,&  dont  l’accès  eft  fort  aifé  par  terre.. 

Le  départ  du  Diredeur  général  l’ayant  empêché  déformer  à  K rzyg/zw  l’Etablif- 
fement  qu’il  s’étoit  propofé, devint  fatal  à  celui  de  Dramanet.  Les  Marbuts  Man- 
dingos  fe  repentirent  bientôt  d’avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  crurent  pas  ob¬ 
ligés  ,  dans  l’abfence  du  Général ,  d’obferver  le  Traité  d’alliance  qu’ils  avoient 
avec  lui.  On  ignore  fi  ce  changement  vint  de  la  diminution  du  commerce  ou 
des  artifices  des  Anglois,qui  infinuerent  aux  Negres  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  n’avoit  pouffé  fi  loin  fes  découvertes  que  pour  leur  impofer  la  loi ,  &  re¬ 
monter  jufqu  à  la  fource  de  l’or.  Ces  difcours  furent  foutenus  par  une  lettre- 
qu’on  prétendoit  avoir  reçu  de  Salé ,  &  qui  portoit  que  les  François  dévoient 
fe  joindre  aux  Mores  de  Maroc  ,  pour  conquérir  une  partie  de  l’Afrique ,  ré¬ 
duire  à  l’efclavage  tous  les  Negres  qui  étoient  en  état  déporter  les  armes,  & 
forcer  le  reftede  travailler  aux  Mines.  C’étoit  affez  pour  foulever  contre  eux 
tout  le  Pays.  Auffi  le  Fort  de  Dramanet ,  qu’ils  avoient  nommé  Saint  Jofeph  y 
fut-il  affiegé  par  une  multitude  de  Negres,  avant  que  le  Commandant  pût 
s’en  défier..  Malheureufement  il  venoit  d’abattre  une  partie  de  fon  enclos  , 
dans  la  vûe  de  l’élargir  ;  &c  le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté ,  la  Garnifon 
fe  trouvoit  expofée  aux  fléchés  empoifonnées  des  Affiégeans  ,  qui  ne  ceiïoientr 
d’en  lancer  jour  &i  nuit.  Les  Fadeurs  &  quelques  Soldats  employés  par  la  Com¬ 
pagnie  fe  défendirent  pendant  plufieurs  jours  avec  un  courage  extrême,  &c 
tuerent  beaucoup  de  monde  à  l’ennemi.  Mais  ces  Barbares,.irrités  par  leur  per¬ 
te  ,  n’en  furent  que  plus  ardens  à  preffer  le  fiege.  Ils  y  employèrent  une  habi¬ 
leté  qui  n’eft  ordinairement  que  le- fruit  de  l’expérience,  s’avançant  la  nuit 

(18)  Cet  endroit  n’eft  pas  fans  difficulté,  car  Falemé  ,  qui  fort  de  cette  riviere  au-deffius  du. 
dans  la  fuppofition  de  l’Auteur  il  paroît  ici  même  Village  peut-elle  y  retomber,  puifqu’el- 
que  la  Gambra  fe  fépare  du  Sénégal  au-deffious  le  doit  rencontrer  la  Gambra  qui  l’en  era~- 
de  Barakotta  $  mais  lï  cela  eft  ,  comment  la  pêche. 
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àcouvert  de  leurs  fafcines,  &paroifTant  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.  A  la 
vérité  leurs  efforts  eurent  fi  peu  de  fuccès ,  qu’ils  ne  tuerent  pas  un  homme 
aux  Affiegés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  8c  de  nuits  paffés  fous  les  armes  , 
&  la  diminution  de  la  poudre  8c  des  vivres  ,  forcèrent  enfin  le  Commandant 
de  faire  quelques  proportions  d’accomodement.  Elles  furent  fi  mal  reçues 
que  perdant  toute  efpérance  ,  il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  déf¬ 
endre  dans  une  Barque  qui  étoit  fous  le  Fort ,  avec  fes  gens,  le  refte  de  fes 
munitions  &  fes  meilleures  marchandifes.  Il  mit  le  feu  à  tout  ce  qu’il  laifloic 
derrière  lui;  8c  s’abandonnant  au  cours  de  la  riviere,le  25. Décembre  1702  , 
il  ne  penfa  qu’à  retourner  droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Negres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vue.  Ils  s’obftinerent  à  la  fuivre 
au  long  de  la  rivière  ,,  dans  l’efpérance  que  l’eau  lui  manquant  au  milieu  du 
Canal,  elle  feroit  forcée,  dans  quelque  endroit,  de  s’approcher  des  rives.  Mais 
les  François  aimèrent  mieux  s’expofer  a  toute  autre  forte  de  danger;  ce  qui 
n’empêcha  point  que  lorfqu’ils  rencontroient  des  baffes  ou  des  bancs  de  fable 
ils  ne  fe  vident  dans  la  néceffité  de  s’avancer  quelquefois  à  la  portée  des  fléchés! 
Ils  ne  fortirent  de  cet  embarras  qu’en  arrivant  dans  les  Etats  du  Siratik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fit  différer  le  rétabliffement  du  Fort  Saint-  Jofeph  jufqua  l’an¬ 
née  1710,  lorfque  le  fieur  Muftellier ,  premier  Diredeur  de  la  cinquième 
Compagnie  ,  &  dix-neuviéme  depuis  la  conceffion  du  Sénégal ,  arriva  au 
Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  de  May.  Il  en  partit  l’année  fuivante 
dans  le  delfein  de  relever  le  Comptoir  de  Dramanet  ;  mais  la  mort  l’arrêta 
dans  ce  voyage  ,  le  1 5  du  mois  d’Aour ,  à  Tuabo  fur  le  Sénégal. 

Il  eut  pour  SuccelTeur  le  fieur  de  Richebourg  ,  Commandant  de  Gorée  qui 
ne  poffeda  guéres  plus  long-tems  le  même  Office.  Le  2  de  May  1 7 1 ,  a’yant 
voulu  paffier  la  barre  du  Sénégal  s  il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec  quelques 
Matelots  5  mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  établi  un  Comptoir  &  bâti  un  Fort  dans 
le  Royaume  de  Galam ,  une  lieue  au-deffous  de  Brankanet ,  dans  un  lieu  nom 
nié  (19)  Mankanet.  La  fituationen  eft  agréable  &  l’air  excellent.  L’ancrage 
pour  les  Barques  eft  fur  o c  commode  ,  au  pied  d  une  petite  éminence  Rr  rC 
fendu  par  l’artillerie  &  la  moufqueterie.  du  Fort. 

,  Brue  renvoyé  au  Fort- Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  d’Avriî  1714 
s’attacha  beaucoup  à  remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  florif 
lant.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet ,  fous  l’ancien  nom  de  Saint  Jofeph 
&  dans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à  Kaygnura ,  qu’il  nomma  Fort  de  Saint 
Pierre.  Des  commencemens  fi  favorables  fembloientlui  promettre  beaucoup  de 
iucces;  mais  il  ne  voyoit  réuffir  qu’une  partie  de  fes  efperances,  par  la  vente 
des  marchandifes  qu’il  envoyoït  dans  fes  Comptoirs  ;  fans  aucun  moyen  de 
participera  des  richelîes  beaucoup  plus  confiderables qu’il  ne  pouvoir  fe  pro 
mettre  qu’en  les  allant  chercher  à  leur  fource.  Il  falloir,  comme  on  l’adéil 
fait  remarquer ,  avoir  acquis  une  parfaite  connoiffance  du  Pays  &  de  fes 
Mines.  Brue  en  avoir  propofé  i’entreprife  à  plufieurs  de  fes  Fadeurs.  Il  avoir 
joint  des  offres  fort  avantageufes  à  fes  propofitions.  Quelques-uns  s’y  éroienr 
engages  par  des  promeffies  formelles.  Mais  ils  s’étoient  crus  tous  en  droit  de 
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les  retraéter,  lorfqu’ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  étoietit  mé- 
nacés  à  l’entrée  du  Royaume  de  Bambuk,  où  la  jaloulie  des  Negres  n’épar- 
gnoitrien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

UnFaéteur,  nommé  (zo)  le  Sieur  Compagnon,  qu’on  a  vu  depuis  Archi¬ 
tecte  à  Paris  ,  fut  le  feul  qui  ofa  rifquer  tous  les  périls  d’une  fi  grande  entre- 
prife.  Il  s’étoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoit  crû  convena¬ 
bles  au  Pays  ,  8c  de  préfens  pour  les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui 
pouvoient  favorifer  fon  delfein  par  leur  protection.  Toutes  fes  mefures  fu¬ 
rent  prifes  avec  tant  d’habileté ,  qu’ayant  réulli  avec  autant  de  bonheur  ,  il 
fut  le  premier  Européen  qui  pénétra  dans  cette  rédoutable  Contrée ,  8c  qui 
acquit  allez  de  connoilfance  des  lieux  pour  y  retourner  plufieurs  fois. 

La  Carte  qu’on  ne  manquera  pas  de  joindre  à  ce  Chapitre  eft  de  fa  propre 
compofition.  Après  y  avoir  tracé  les  différentes  routes  qu’il  avoit  fuivies  dans  fes 
divers  voyages  ,  il  a  pris  foin  de  les  corriger  enfuite  8c  de  rectifier  la  pofition, 
Sc  les  diftancesdes  places  ,  fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  obfervations. 

Voyages  qu'il  Son  premier  voyage  fut  du  Fort  Saint  (zi)  Jofeph ,  en  droite  ligne,  juf- 
dTiimbuKaUme  ta cebù  de  Saint  Pierre  fur  la  riviere  de  Falemé.  Il  en  fit  un  fécond  ,  en  Sui¬ 
vant  la  rive  Eft  de  cette  riviere  depuis  Onneka  jufqu’à  Naye.  Dans  le  troifié- 
me  il  traverfa  le  Pays  depuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal ,  jufqu’à  Netteko  8c 
Tamba  Aura  ,  lieux  qui  fonr  au  centre  de  Bambuk  8c  voifins  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainfi,  dans  l’efpace  d’un  an  8c  demi  qu’il  mit  à  voyager  dans  ce  Royau¬ 
me  ,  il  le  vifita  de  tant  de  côtés  différens ,  qu’il  paroît  n’avoir  laide  aucun 
endroit  à  parcourir.  Il  porta  fes  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
terent  dans  fa  route  ,  avec  l’exactitude  dont  fon  génie  le  rendoit  capable  >  au¬ 
tant  pour  fatisfaire  fa  curiofité  ,  que  pour  répondre  aux  efpérancesde  la  Com¬ 
pagnie  qui  l’employoit. 

La  fagefte  de  fa  conduire  8c  fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l’eftime  du 
Farina  de  Kaygnure  ,  qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  que  pour  un  Artifte  curieux  ,  dont  le  but  étoit  de  s’inftruire.  Il  le 
fit  conduire  par  fon  propre  fils  jufqu’à  Sambanura  ,  dans  le  Royaume  de  Kon- 
tu.  On  y  fut  extrêmement  furpris  de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas 
moins  de  la  hardieffe  de  cet  Etranger  ,  8c  les  Negres  l’auroient  fort  mal  reçu 
s’il  n’avoiteu  pour  guide  le  fils  du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à  craindre 
de  la  part  d’un  Peuple  fi  jaloux  de  fon  or.  Les  plus  paflionnés  propoferent  de 
lui  ôter  la  vie.  D’autres  plus  modérés  voulurent  qu’il  fut  renvoyé  fans  lui 
biffer  le  teins  d’obferver  le  Pays. 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville ,  follicité  par  le  fils  de  fon  ami ,  8c  peut- 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon  ,  trouva  le  moyen  de  perfuader  à 
oîiftadrs qu’il  fes  Sujets  que  leurs  allarmes  étoient  fans  fondement.  Il  les  aflura  que  ce  Blanc 
.  .... .  un  honnie  homme  ,  qui  venoit  leur  propofer  un  commerce  avantageux, 
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que  les  Négotians  Mores  ou  Negres ,  aufquels  ils  permettoient  l’entrée  de 
leur  Pays.  Cesraifons,  foutenues  de  quelques  préfens,  qui  furent  répandus  à 
propos  enrre  les  principaux  Habitans  &  leurs  femmes,  produifirent  un  chan¬ 
gement  merveilleux.  La  défiance  parue  fe  changer  en  affeéfion.  Le  Peuple  ac¬ 
courut  en  foule  pour  admirer  les  armes  &  l’habillement  de  l’Etranger.  On  lui 
trouva  du  fens  &  de  bonnes  qualités.  Comme  il  s’accommodoit  à  leurs  maniè¬ 
res,  il  s’infinua  fi  heureufement  dans  leur  eftime  ,  qu’il  fe  vit  bientôt  autanc 
d’amis  qu’il  avoir  eu  d’abord  d’ennemis  &c  de  perfécuteurs.  On  lui  repetoit 
de  toutes  parts  :  »  Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici.  Nous 
»  fouhaitons  qu’il  ne  vous  arrive  aucun  mal. 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune,  s’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  obftacle  à 
furmonter.  Mais  il  devoit  s’attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque  Ville 
qu’il  avoit  à  traverfer.  A  la  vérité  ,  il  n’oublia  pas  de  fe  faire  accompagner, 
dans  toute  la  fuite  de  fes  voyages,  par  quelques  Habitans  du  Pays  qui  lui 
avoient  paru  fort  attachés  à  fes  intérêts.  Cependant  les  jaloufies  &  les  dan¬ 
gers  renailfoienr  à  chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à  mille  cuefiions 
ennuyeufes  ,  d’effuyer  des  obfervations  fort  gênantes  ;  &  fans  l’amorce  de  fes 
préfens  ,  il  auroit  défefperé  plus  d’une  fois  de  pouvoir  pénétrer  plus  loin. 
Dans  ce  Pays,  comme  dans  le  relie  du  monde  ,  c’eft  le  plus  fur  moyen  de  donner 
de  la  force  &  du  poids  aux  argumens.  Il  trouva  néanmoins  plufieurs  Villes  où 
les  préfens  joints  aux  railons  furent  trop  foibles  pour  diffiper  la  crainte  &  la 
défiance.  Si  les  Habitans  paroiffoientdifpofésàménager  fa  vie,  ils  n’en  refu- 
foient  pas  moins  de  le  laiffer  toucher  à  la  terre  de  leurs  Mines.  En  vain  leur 
offroit-il  de  l’acheter  au  prix  qu’ils  y  voudroient  mettre ,  en  les  alfurant  par 
lui  -même  &  par  fes  guides  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  motif  que  fa  curiofité  ,  & 
que  fon  delfein  étoit  d’en  faire  des  cajjots  ou  des  têtes  de  pipes.  Après  avoir 
écouté  fes  raifons  ,  ils  lui  déclaraient  que  jamais  il  ne  leur  feroit  croire  qu’un 
homme  pût  voyager  fi  loin  par  un  motif  fi  leger.  Ils  lui  foutenoient  qu’il  étoit 
venu  dans  quelque  mauvaife  intention  ;  celle  peut-être  de  voler  leur  or  ,  ou 
de  conquérir  leur  pays  après  l’avoir  reconnu  ;  &  la  conclufion  ordinaire  étoit 
de  le  renvoyer  fur  le  champ,  ou  de  le  tuer ,  pour  ôter  aux  Blancs  la  penfée  de 
fuivre  fon  exemple. 

La  fermeté  de  Compagnon  fervoit  fouvent  à  le  tirer  des  plus  dangereux 
embarras.  Etant  à  Tarako  ,  il  envoya  un  de  fes  guides  à  Silabali  ,  pour  lui  ap¬ 
porter  du  ghingan,  ou  de  la  terre  dorée  ,  &  pour  inviter  le  Peuple  à  lui  vendre 
fes  caflbts,  qu’il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  Melfager  fut  mal  re¬ 
çu.  Non-feulement  on  rejetta  fes  demandes ,  mais  il  fut  chaffe  brutalement , 
avec  ordre  de  dire  au  Farim  de  Torako  ,  qu’il  falloir  être  fou  pour  ouvrir  l’en¬ 
trée  de  fes  terres  à  un  Blanc  ,  dont  l’unique  intention  étoit  de  voler  le  Pays- 
après  y  avoir  fait  fes  obfervations.  Cette  réponfe  fut  rendue  à  Compagnon 
dans  la  préfence  du  Farim  ;  mais  fans  fe  déconcerter  il  répliqua  que  le  Fa¬ 
rim  de  Silabali  devoit  être  lui-même  un  fou,  pour  s’effrayer  de  l’arrivée  d’un 
Blanc  dans  fon  Pays  ,  &  pour  refufer  de  vendre  quelques  morceaux  d’une  terre 
dont  il  avoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  pouvoit  jamais  employer.  Après  ce  difeours, 
il  paya  le  Negre  avec  autant  de  libéralité  que  s’il  eût  réulîî  dans  facommiffion. 

Cette  humeur  généreufe  fit  tant  d’impreffion  fur  les  Habitans  du  Pays  quelle 
devint  le  fujet  de  tous  les  entretiens.  Un  autre  Negre  offrit  à  Compagnon  de 
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lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  politique  du 
Fadeur  François  le  portoit  toujours  à  cacher  Tes  vues ,  il  reçut  cette  offre  avec 
beaucoup  d’indifférence ,  en  fe  contentant  de  répondre  que  lorfqu’il  feroic 
mieux  connu  on  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  terre  &  des  caffots. 

Il  parvint  ainfi  à  s’en  voir  apporter  plus  qu’il  n’en  defiroit.  Les  Farims,  &  le 
Peuple  même,  prirent  par  degrés  tant  de  confédération  pour  lui,  qu’ils  lui  rendi¬ 
rent  des  préfens  pour  les  Tiens,  &  qu’à  la  fin  ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  choi¬ 
sir  lui-même  la  terre  qui  lui  plaifoit  le  plus  ,  6c  d’en  faire  autant  de  caffots  qu’il 
defiroit.  Brue  ,  qui  continuoit  de  commander  au  Fort  Saint  Louis ,  envoya  (22) 
de  ces  caffots  à  la  Compagnie  ,  avec  des  effais  de  toutes  les  Mines  ,  par  le  Vaif- 
feau  la  Victoire ,  qui  partie  du  Sénégal  le  28  Juillet  1714. 

Les  mines  qui  furent  ouvertes  en  1716  font  marquées  de  plufieurs  petites 
croix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  où  les  Negres  du  Pays  travaillent  habituel¬ 
lement.  La  plupart  produifent  de  l’or  en  fi  grande  abondance ,  qu’il  n’eft  pas 
befoin  de  creufer.  On  gratte  la  fuperficie  du  terrain.  On  met  la  terre  dans 
un  vafe  ,  6c  l’ayant  démêlée  avec  de  l’eau  ,  il  fuffit  de  pancher  doucement  le 
vafe  pour  en  faire  fortirles  parties  terreftres,  qui  laiffent,  au  fond,  de  l’or  en 
poudre  ,  6c  quelquefois  en  affez  gros  grains.  Compagnon  fit  lui-même  l’expé¬ 
rience  de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  les  Negres  s’arrêtant  ainfi  à 
l’extrémité  des  rameaux  d’une  Mine,  ne  parviennent  jamais  aux  principales 
veines.  A  la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  riches  ,  6c  l’or  en  eft  fi  pur , 
qu’on  n’y  trouve  aucun  mélange  de  marcaffite  ni  d’autres  fubftances  minéra¬ 
les.  Il  n’a  pas  befoin  d’être  fondu  ,  6c  tel  qu’il  fort  de  la  Mine  il  peut  être  mis 
en  œuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  demande  pas  non  plus  beaucoup  de  tra¬ 
vail.  C’eft  ordinairement  une  forte  d’argile  de  différentes  couleurs  ,  mêlée  de 
veines  de  fable  ou  de  gravier  ;  de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent 
dans  les  plus  riches  Mines  du  Pérou  6c  du  Brefil. 

Les  Negres  du  Pays  n’ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre  ,  ni  la 
moindre  réglé  pour  diftinguer  celle  qui  produit  de  l’or  d’avec  celle  qui  n’en 
produit  pas.  Us  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup,  6c 
qu’à  proportion  que  le  fol  eft  plus  fec  &  plus  ftérile  ,  il  produit  plus  d’or.  Ils 
grattent  la  tetre  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  lieux  ;  6c  quand  le  ha- 
zard  leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal  ,  ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu’à  ce  qu’ils  le  voyent  diminuer  ou  dif- 
paroître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d’un  autre  côté.  Ils  font 
perfuadés  que  l’or  eft  un  être  malin  ,  qui  fe  plait  à  tourmenter  ceux  qui  l’ai¬ 
ment,  6c  qui  par  cette  raifonchange  fouvent  de  domicile.  Audi ,  quand  après 
avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  réponde  à 
leurs  efpérances,  ils  fe  difent  l’un  à  l’autre,  fans  aucune  plainte  :  il  eft  parti.  En- 
fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bonheur  dans  un  autre  lieu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche  ,  6c  que  fans  beaucoup  de  travail  ils  forent  fatisfaits 
du  produit ,  ils  s’y  arrêtent  &  creufent  quelquefois  jufqua  fix,  fept ,  ou  huit 
pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin  ;  non  qu’ils  craignent  que 
le  métal  vienne  à  manquer ,  car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné¬ 
trent  ,  plus  ils  le  trouvent  en  abondance  ;  mais  parce  qu’ils  ignorent  la  ma* 
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niere  de  faire  des  échelles,  &  qu’ils  n’ont  point  allez  d’induftrie  pour  foutenir 
la  terre  &  pour  empêcher  quelle  ne  s’écroule.  Ils  ont  feulement  l’ufage  de  tail¬ 
ler  des  degrés  pour  y  defcendre  ,  ce  qui  prend  beaucoup  d’efpace  ,  &  n’em¬ 
pêche  pas  la  terre  de  tomber,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies  ,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  celle  de  leur  travail ,  parce  qu’ils  ont  befoin  d’eau  pour  féparer 
l'or-  Lorfqu’ils  s’appercoivent que  la  terre  menace  ruine,  ils  quittent  le  trou 
qu’ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre  ,  qu’ils  abandonnent  de  même 
après  l’avoir  conduit  à  la  même  profondeur.  On  conçoit  qu’avec  fi  peu  d’in¬ 
duftrie,  non-feulement  ils  ne  tirent  qu’une  petite  partie  de  l’or  qui  eft  dans  la 
mine  ,  mais  qu’ils  ne  recueillent  même  qu’imparfaitement  celui  qu’ils  ont  ti¬ 
ré  ;  car  ils  ne  s’arrêtent  qu’aux  parties  fenlibles  qui  demeurent  au  fond  du  vafe , 
tandis  qu’il  en  fort  avec  l’eau  &  la  terre  une  infinité  de  particules  qui  feroienc 
bientôt  la  fortune  d’un  Européen. 

Cependant  lesHabitans  de  cette  riche  contrée  n’ont  pas  la  liberté  d’ouvrir 
en  tous  tems  la  terre  ,  ni  de  chercher  des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce  choix 
dépend  de  l’autorité  de  leurs  Farimsou  des  Chefs  de  leurs  Villages.  Ces  Sei¬ 
gneurs  font  publier  dans  certaines  occafions ,  foit  en  faveur  du  Public ,  foit 
pour  leur  intérêt  particulier,  que  la  mine  fera  ouverte  un  certain  jour.  Ceux 
qui  ont  befoin  d’or  fe  rendent  au  lieu  marqué  ,  &  commencent  le  travail.  Les 
uns  creufent  la  terre  ,  d’autres  la  tranfportent ;  d’autres  apportent  de  l’eau, 
Sc  d’autres  lavent  le  minerai.  Le  Farim  &c  les  principaux  Negres  ^ardent 
l’or  qui  eft  nettoyé  ,  &  prennent  garde  que  les  Ouvriers  n’en  détour¬ 
nent  quelque  partie.  Après  le  travail ,  il  eft  partagé  -,  c’eft-à-dire  ,  que  le  Fa¬ 
rina  commence  par  fe  mettre  en  poffelfion  de  fon  lot ,  qui  eft  ordinairement 
la  moitié  ,  à  laquelle  il  joint,  par  un  ancien  droit,  tous  les  grains  qui  furpaftent 
une  certaine  grolfeur.  L’ouvrage  dure  auflî  long-rems  qu’il  le  juge  à  propos  ; 
&  lorfqu’il  eft  fini ,  perfonne  n’a  la  hardiefle  de  toucher  aux  mines.  Ces  inter¬ 
ruptions  font  la  feule  caufe  que  l’or  n’eft  poinr  apporté  régulièrement  dans  les 
mêmes  faifons  ;  car  fi  les  Negres  avoient  toujours  la  liberté  de  travailler  ,  leur 
parelfe  céderait  au  befoin  qu’ils  ont  des  marchandifes  de  l’Europe  ,  &  le  tra¬ 
vail  ferait  auflî  continuel  que  la  néceflîré  du  commerce.  Leur  Pays  eft  fi  fec  , 
qu’il  ne  produit  aucune  des  néceftités  de  la  vie.  Les  Mandingos,  les  Gui- 
neas  &  d’autres  Marchands ,  tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  faire 
attendre  long-temsles  moindres  lecours  ,  dans  la  vue  de  les  leur  faire  payer 
plus  cher.  Mais  fi  les  Européens  s’établifldient  une  fois  parmi  eux  ,  on  les  dé¬ 
livrerait  de  la  tirannie  de  ces  étrangers  ;  &  la  connoilfance  qu’on  leur  donne¬ 
rait  des  marchandifes  de  l’Europe  ferviroit  également  à  leur  en  faire  confom- 
mer  davantage  &  à  nous  procurer  de  l’or  avec  plus  d’abondance. 

Dans  cette  vue  ,  il  faudrait  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontières 
toutes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin ,  parce  qu’ils  ont  auflî  peu  de  dif- 
pofition  à  fortir  de  leur  Pays.,  qu’à  recevoir  les  Etrangers.  D’ailleurs,  s’ils  en- 
treprenoient  de  traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Etabliflfe- 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal s  ces  Peuples,  qui  font  pauvres,  avi¬ 
des,  mechans  ,  &  de  mauvade  foi ,  ne  manqueraient  pas,  au  mépris  de  tous  les 
Traités,  de  piller  des  paflans  qu’ils  verraient  chargés  d’or.  Ainfi  les  François 
fe  trouveraient  engagés  dans  des  guerres  continuelles, pour  foutenir  leur  com¬ 
merce.  L’Auteur  conclut  que  l’intérêt  de  la  Compagnie  Francoife  eft  d  établie 
Tome  II.  Mm  mm 


Compagnon. 


171  (j. 


Dépendance  eu 
ils  funtpour  l'ou¬ 
verture  des  mi¬ 
nes. 


Caufe  pour  la¬ 
quelle  l'or  ne 
vient  pas  réguliè¬ 
rement. 


Mifere  des  Peu¬ 
ples  de  HambitU. 


d 


Utilité  «iiToücii 
peut  tirer. 


Compagnon. 

1716. 

Noms  &  lieux 
des  mines  con¬ 
nues. 


I'urkarane. 


Mine  de  Sam- 
banura. 


Sejalla* 


Ghtnghi  Faran- 
na. 


Rivières  qui 
châtient  de  l’or. 


<T4i  HISTOIRE  GENERALE 

des  Comptoirs  bien  fortifiés ,  dans  un  Pays  dont  elle  a  tant  de  richeiïes  à  fe 

promettre. 

Compagnon,  8c  ceux  qui  ont  entrepris  à  fon  exemple  de  pénétrer  dans  le 
Royaume  de  Bambulc ,  pour  confirmer  l’alliance  qu’il  avoit  commencée  avec 
les  Farirns ,  n’ont  pu  trouver  en  remontant  la  riviere  de  Falemé,  depuis  fa 
jonction  avec  le  Sénégal  jufqu’au  Village  de  Naye  ,  c’eft-à-dire  dans  l’efpace 
de  quatorze  ou  quinze  lieues,  qu’un  feul  Village  où  ils  aycnt  découvert  quel¬ 
ques  marques  de  mines  d’or.  Ce  lieu,  qui  fe  nomme  Furkaram>  eft  une  Habi¬ 
tation  ruinée,  à  deux  lieues  de  la  riviere  ,  auNord-Eft,  près  d’un  Marigot  ou 
d’un  Ruiffeau  qui  va  s’y  jetter.  Ce  Marigot  a  trop  peu  d’eau  pour  recevoir  des, 
Barques  ;  mais  n’étant  qu’à  deux  lieues  de  la  riviere ,  il  feroit  fort  aifé ,  fi  l’on 
y  avoit  formé  un  Etablilfement ,  de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dos  des  Cha¬ 
meaux.  Outre  les  apparences  d’une  mine  d’or ,  on  y  a  trouvé  celles  d’une 
mine  d’argent  des  plus  riches.  On  prendrait  facilement  pofTefïîon  d’un  lieu 
qui  eft  abandonné  ,  éloigné  de  toute  habitation,  8c  qui  n’eft  pas  à  plus  d’une 
journée  du  Fort  de  Saint- Jofeph. 

La  fécondé  mine  d’or  ,  dont  on  doit  la  découverte  à  Compagnon ,  eft  à  l’Efl 
de  la  riviere  de  Falemé,  à  vingt-cinq  lieues  de  fa  jonéKon  avec  le  Sénégal , 
environ  cinq  lieues  dans  les  terres,  entre  les  Villages  de  Sambanura  8c  de 
Dallemulet.  C’eft  un  Canton  haut  8c  fabloneux ,  où  les  Negres  trouvent  de 
l’or ,  en  lavant  feulement  la  furface  de  la  terre ,  qu’ils  grattent  au  hazard ,  fans 
fe  donner  la  peine  de  la  creufer. 

Les  environs  de  Segalla,V illage  à. cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Falemé, 
en  remontant  cette  riviere,  8c  à  cinquante  lieues  de  fon  embouchure,  font  rem¬ 
plis  de  veines  de  la  même  couleur  8c  de  la  même  fubftance  que  celles  des  mi¬ 
nes  d’or  de  Ghinghi-Faranna  ;  fans  compter  que  les  Negres  y  recueillent  aufti 
de  l’or  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  eft  d’une  beauté  extraordinaire ,  8c 
facile  à  travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalliques  étoient 
ouverts  par  des  mains  habiles ,  ils  ne  produififfent  beaucoup  plus  que  les  Ne¬ 
gres  n’en  peuvent  tirer. 

Les  mines  de  Ghinghi-Faranna  ,  font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  femble  que  ce 
Canton  foit  uniquement  compofé  d’or.  Le  Farim  de  Taroko ,  qui  en  eft  le 
maître  ,  ayant  accordé  à  Compagnon  la  liberté  d’enlever  autant  de  terre  qu’il 
en  fouhaiteroit,  elle  fut  prife  au  hazard  ,  8c  lavée  dans  un  vafe ,  au  fond  du¬ 
quel  Compagnon  trouva  une  grofte  quantité  d’or  pur ,  qu’il  fit  fondre  fort  aifé- 
ment.  Une  autre  preuve  de  la  richefle  de  ce  terroir  ,  c’eft  que  tous  les  marigots 
ou  les  ruiffeaux  qui  l’arrofent  8c  qui  vont  fe  jetter  dans  la  riviere  de  Falemé, 
charient  tant  d’or  dans  leur  fable,  que  les  Negres  voifins,  lorfqu’ik  ont  be- 
foin  d’or  pendant  le  repos  de  leurs  mines ,  viennent  aux  bords  de  ces  mari¬ 
gots  8c  de  la  riviere  de  Falemé,  en  prennent  le  fable,  le  lavent,  &  tirent 
quantité  d’or.  Cette  maniéré  de  le  ramafter  n’eft  défendue  dans  aucun  tems » 
8c  fi  les  Negres  étoient  moins  parefteux ,  elle  fuffiroit  pour  les  enrichir., 

Les  montagnes  voifînes  de  Ghinghi-Faranna,  font  compofées  d’un  gravier 
doux,qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d’or.Brue  en  communiqua  des 
eftais  à  la  Compagnie  de  France,  après  avoir  fait  lui-même  diverfes  expériences 
qui  lui  réuftîrent  heureufement.  Sans  le  fecours  d’aucun  diffolvant,  il  fit ,  avec 
le  feu  feul ,  des  lingots  d’or  d’une  excellente  qualité.  Dans  le  même  lieu ,  on 
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trouve  des  marcaffites  dorées ,  qui  furpaflent  les  efperances.  On  prétend  que  le 
Village  de  Nian  Sahanna,  fur  la  rivière  Sannon,  près  de  Turet  Kandat ,  eft 
un  des  premiers  endroits  où  les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l’or. 
La  mine  en  eft  riche,  &  le  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d’ 'être  fon¬ 
du  ,  ouvrage  dont  les  Negres  n’ont  aucune  notion.  D’ailleurs  il  eft  mêlé  de 
fouffres  d’arfénic  ,  qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n’ont  pas  l’art 
de  s’en  défendre.  Les  Negres  ,  qui  font  idolâtres  de  leur  fanté ,  &  qui  ont  une 
extrême  averfion  pour  le  travail  pénible ,  ont  entièrement  abandonné  cette 
mine.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  Farina  de  ce  Canton  cederoit  vo¬ 
lontiers  un  terrain  dont  il  ne  fait  aucun  ufage. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Negres  travaillent  actuellement ,  eft 
prefqu  au  centre  du  Royaume  de  Bambuk ,  entre  les  Villages  de  Tomba  Aura , 
&  Nettoko ,  à  trente  lieues  de  la  riviere  de  Falemé  à  l’Eft  ,  8c  quarante  du  Fort 
Saint-Pierre  à  Kaygnure ,  fur  la  même  riviere.  Elle  eft  d’une  abondance  fur- 
prenante,  &  1  or  en  eft  tort  pur.  Quoique  tout  le  Pays,  à  quinze  ou  vingt 
lieues ,  foit  fi  rempli  de  mines  qu’on  n’auroit  pu  les  marquer  toutes  dans  îa 
Carte  fans  y  mettre  trop  de  confufion ,  il  eft  certain  que  ce  Canton  de  Bam¬ 
buk  furpaflè  tous  les  autres  en  riche  fie. 

Ces  mines  font  environnées  de  montagnes,  hautes,  nues,  8c  ftériles.  Les 
Habitans  du  Pays  n’ayant  pas  d’autres  commodités  que  celles  qu’ils  fe  procu¬ 
rent  avec  leur  or,  font  obligés  d’y  travailler  avec  plus  d’application  que  leurs 
voifins.  Le  befoin  fert  d’aiguillon  à  leur  induftrie.  On  trouve,  dans  cet  efpace» 
des  trous  qui  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur  ;  ce  qui  doit  paroî- 
tre  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  nont  ni  échelles  ni  machines.  Ils  con- 
feffent  tous  qu’à  la  profondeur  où  ils  s’arrêtent ,  l’or  fe  trouve  en  plus  Grande 
abondance  qu  a  la  furface.  Lorfqu  ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée  de  °Ta- 
vier ,  ou  d>_  quelque  fubftance  plus  dure ,  1  expérience  leur  a  fait  comprendre 
qu  il  faut  brifer  la  marcaflite  pour  en  tirer  1  or.  Ils  en  lavent  les  fragmens, 
8c  rafîemblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu’avec  plus 
d’induftrie  ils  en  tireroient  infiniment  davantage  ?  Ajoutons  qu’ils  n’ont  ja¬ 
mais  été  capables  de  pénétrer  jufqu’aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes ,  &  de  différentes  couleurs  ;  comme  blanc , 
pourpre,  verd  de  mer,  jaune  de  plufieurs  nuances,  bleu,  &c.  Les  Negres 
de  ce  Canton  l’emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  caffots  oudes 
têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés,  dans  la  terre  dont  ils  fe  fervent, 
du  fable  d’or  &  des  paillettes  de  diverfes  grandeurs  ;  mais  les  paillettes  font 
fort  minces.  Ils  appellent  cette  terre  Ghingan ,  c’eft-à-dire,  terre  d’or  ou  do¬ 
rée.  Quoiqu’elle  ait  été  lavée  lorfqu’on  Femploye  pour  les  cafîbts ,  on  en  ti- 
xeroit  encore  beaucoup  d’or. 

Afiez  près  du  Fort  Saint-Pierre  a  Kaygnure,  on  trouve  un  marigot  dont  le 
fond  &  les  bords  font  revêtus  de  roquailles  colorées  ,  ou  de  marcaflites  métal¬ 
liques.  La  couleur  &  le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi¬ 
rons  ;  &  la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie  à  fi  peu  de  di- 
ftance  du  Fort.  *  r 

.  Le  Vlllage  de  Naye  a  deux  mines  d’or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri¬ 
viere  eft  abandonnée  depuis  long-terns,  parce  quelle  eft  fujette  aux  inonda¬ 
tions  ,  &  que  les  Negres  ne  penfent  gueres  à  vuider  les  puits.  Mais  on  en  a 
.  Mm  mm  ij 
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découvert  une  autre ,  fur  la  droite  de  la  rivière ,  &  plus  éloignée  ,  qui  n’a  rien 
à  redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  eft  aftez  grand. 
Comme  il  n’eft  qu’à  quatre  lieues  du  Fort  Saint-Joleph ,  il  ne  feroit  pas  diffi¬ 
cile  de  fe  faifir  de  cette  mine  ou  de  l’acheter. 

Vingt  lieues  au-deflus  de  Kaygnure,  à  gauche  de  la  rivieredeFalemé,  on 
connoît  une  mine  d’or  dans  les  terres  de  Tomana  Niakanel ,  où  la  purete  du 
métal  ne  le  cede  qu’à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y  loit  aifé ,  les  Negres 
l’ont  abandonnée  ,  par  l’opinion  fuperftitieufe  qu’il  n’y  a  que  des  Femmes  ou. 
des  Blancs  qui  puiftent  y  travailler  fans  mourir.  Les  Femmes  n’ofent  y  mettre 
la  main  ,  parce  qu’elles  fe  croyent  menacées  du  même  danger  que  leurs  maris*. 
Ainfi,  conclut  l’Auteur,  elle  paroît  rélervée  aux  Blancs,  à  qui  l’intérêt  feul 
eft  capable  de  faire  méprifer  les  fuperftitions. 

On  trouve,  en  différens  lieux,  des  fignes  manifeftes  de  mines  d’or,  fur-tout  à 
dix-fept  lieues  de  la  jonélion  des  rivières  de  Falemé  &  du  Sénégal.  L’Auteur 
défigne  encore  plus  exactement  le  lieu  ,  en  marquant  la  trente-nxiéme  Raquz 
de  bois  à  main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques 4  fa-ns  expliquer  leur  ufape  j 
maison  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux  ,  à  diftances  égales,  qui  fer¬ 
vent  à  marquer  l’éloignement  des  lieux.  La  terre  de  ce  Canton  eft  féche  ,  fté- 
rile ,  Si  chargée  d’un  gravier  doux,  divifé  en  plufieurs  couches  de  couleurs 
fort  vives  ,  comme  celle  de  Tamba  Aura  Si  de  Nettoko.  Quoiqu  on  n  ait  pas 
découvert  d’autres  mines  jufqu’en  1710  ,  on  doit  préfumer  que  le  même  Pays 
en  a  quantité  d’autres ,  qui  demeurent  inconnues  par  l’ignorance  Si  la  parefte 
des  Negres. 

Outre  l’or  &c  l’argent ,  dont  la  nature  eft  fi  prodigue  dans  la  contrée  de  Bam- 
buk,  on  trouve  ,  dans  quantité  d’endroits ,  des  pierres  bleues,  qu’on  regarde 
comme  des  fignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre ,  d’argent ,  de  plomb  , 
de  fer ,  &  d’étain.  On  y  a  trouvé  d’excellentes  pierres  d’aimant,  dont  on  a 
pris  foin  d’envoyer  plufieurs  morceaux  en  France.  Mais  l’ardeur  ne  doit  pas 
être  bien  vive  pour  des  biens  d’une  valeur  médiocre,  dans  un  Pays  ou  Ion 
nous  repréfente  l’or  fi  commun. 

A  l’égard  du  fer  »  ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  contrées  de  Bambuk  ,  de 
Galarn,  deKayne,  &  de  Dramanet,  qu’il  eft  en  abondance-& d’une  excel¬ 
lente  qualité.  Il  s’en  trouve  dans  tous  les  autres  Pays  en  defeendant  le  Séné¬ 
gal,  fur-tout  à  Joël  Si  Donghel ,  dans  les  Etats  du  Siratik  ,  où  il  eft  fi  com¬ 
mun  que  les  Negres  en  font  des  pots  &  des  marmites,  fans  autre  fecours  que 
le  feu  &  le  marteau,  Audi  n’en  achetent-ils  pas  des  François ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  travaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche,  de  pierres  tranf- 
parentes ,  Si  de  beau  marbre.  U  n’eft  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur  ,  d’un 
grand  nombre  d’efpeces ,  dont  quelques-unes  donneroient  beaucoup  d’éclat  à 
la  teinture  de  l’Europe. 

La  Compagnie  de  France  s’eft  fait  apporter,  du  même  Pays,  des  eftais  de  fal- 
petre.  Il  ne  demande  que  la  peine  du  travail  Si  du  tranfport.  Ce  feroit  épar¬ 
gner,  à  l’Europe,  l’embarras  de  l’apporter  des  Indes  Orientales,  d’où  l’on  en 
tire  beaucoup. 

Brue  avoit  formé  différentes  vues  pour  1  établi (lenient  des  rra-nçois  dans  1© 
Royaume  de  Bambuk.  Il  les  réduifit  à  un  feul  fyftême ,  qu’il  fournit  au  juge- 
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ment  de  fa  Compagnie.  Il  vouloir  d’abord  qu’on  n’épargnât  rien  pour  fe  con _ - 

cilier  l’affedion  des  Farinas  ,  &  pour  en  obtenir  la  permiffion  de  bâtir  des  CoMI>AGNOK' 
Forts  dans  leur  Pays.  Il  propofoit  d’en  conftruire  deux  fur  la  riviere  de  Falemé,  1 7 1(J* 

&  d’en  faire  un  troifiéme  qui  fut  mobile,  c’eft-à-dire  ,  de  bois  ,  pour  le  tranf- 
porter  de  mine  en  mine ,  fuivant  les  raifons  qu’on  auroit  de  préférer  l’une  à 
l’autre.  Le  Direéteur ,  les  Officiers,  les  Mineurs,  les  Soldats,  &  tous  les  oens 
néceffitires  à  l’entreprife ,  auroient  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou¬ 
jours  fûre,  dont  la  crainte  des  armes  à  feu  auroit  éloigné  les  Negres  de  Bam- 
buk.  Mais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs  ,  qui  ne  convenoient  point  à  l’im¬ 
patience  de  fa  Nation  ,  il  en  forma  un  fécond  ,  qu’il  préfenra  à  la  Compagnie 
le  25  Septembre  1723.  Il  y  établiffioit  que  douze  cens  hommes  étoient  une 
armée  fuffifante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk,  &  que  l’entretien 
de  ce  corps  de  troupes ,  pendant  quatre  ans  ,  11e  reviendrait  qu’à  deux  mil¬ 
lions  de  livres.  Il  comptoit  que  quatre  mille  marcs  d’or  ,  à  cinq  cens  livres  le 
marc ,  rembourferoient  toute  la  dépenfe  ,  &  que  les  mines  fourniraient  an¬ 
nuellement  plus  de  mille  marcs.  Mais  on  ne  s’eft  point  apperçu  jufqu’à  pré- 
fent  que  ce  fyftême  ait  été  goûté. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l’étendue  &  de  la  Lumières  qu’on 
fituation  d’un  Royaume  dont  on  a  tant  vanté  les  richeffies.  Du  côté  du  Nord  ,  Lfiamio^de  & 
le  Royaume  de  Bambuk  s’étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  &  de  pays.'aU°n 
Kaffion.  A  l’Oueft,  il  a  la  riviere  de  Falemé  &  les  Royaumes  de  Kantu  &  de 
Kombregudu  ;  au  Sud ,  celui  de  Mankanna,  &  les  Pays  à  l’Oueft  de  Mandin- 
go.  Ses  bornes  Orientales  font  encore  peu  connues.  On  fçait  feulement  qu’el- 
les  touchent  aux  Pays  de  Gadda  &  de  Guinée,  où  les  Voyageurs  Européens 
n’ont  pas  porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk ,  comme  ceux  de  Kontu  &  de  Kombregudu ,  n’eft  gou-  Gouvernement 
Verne  par  aucun  Roi,  quoiqu’il  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoit-il  deBambus. 
autrefois  des  Souverains.  Mais  à  préfent  les  Habitans  n’ont  pour  Seigneurs  que 
les  Chefs  des  Villages,  qui  fout  nommés  Farhns ,  vers  la  riviere  de  Falemé  , 
avec  l’addition  du  lieu  dont  ils  font  les  maîtres  ;  comme  Farim  Torako  ,  Farim 
Furbarane.  Dans  l’intérieur  du  Pays,  ces  Chefs  s’appellent  Elemanni  ,  ou  por¬ 
tent  d’autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  faftueux  que  ceux  d’Em- 
peraur  ou  de  Roi ,  ils  ont  la  même  autorité ,  &  leurs  Sujets  vivent  dans  la 
même  foumiffion  ,  auffi  long-tems  du  moins  qu’obfervant  les  anciens  ufacres  de 
cette  Ariftocratie,  ils  n’entreprennent  point  d’innovation  j  car  il  feroit’dan- 
gereux  ici  d’afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  Le  moindre  châtiment  qui  mena¬ 
cerait  les  ufurpateurs ,  ferait  une  honteufe  dépofition  ou  le  pillage  de  leurs 
biens.  r  0 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs ,  font  indépendans  l’un  de  l’autre  5  mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays ,  lorfqu’il  eft  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitans  s’appellent  Malinkups.  Ils  te  pays  eSfert 
io.nt  en  fort  grand  nombre ,  comme  on  en  |peut  juger  par  la  multitude  de  pei,plé‘ 

Villages  qui  font  a  1  Eft  de  la  riviere  de  Falemé,  quoiqu’on  n’ait  pu  donner 
place  dans  la  Carte  qu’aux  plus  confidérables.  Le  Sannon ,  le  Guianon ,  la 
Manfa.  &  d’autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du 
Sénégal ,  font  auffi  bordées  d’Habitations.  Mais  le  centre  du  Pays  n’eft  pas  fi 
peuplé ,  parce  que  les  lieux  qui  n’ont  pas  de  rivières  font  fecs  &  fténles.  La  terre 
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n’y  produit  ni  millet ,  ni  riz ,  ni  légumes.  La  paille  même  y  manque  pour  cou¬ 
vrir  les  maifons.  Cette  ftérilité  vient  de  la  chaleur  exceffive  du  climat ,  non- 
feulement  parce  qu’il  eft  entre  le  douze  &  treiziéme  degré  de  latitude  du  Nord, 
mais  encore  plus  parce  qu’étant  environné  de  hautes  montagnes ,  l’air  n’y 
rrouve  aucun  paffiage ,  &  les  vapeurs  qui  s’exhalent  fans  ceffe  d’un  fond  fi  rem¬ 
pli  de  métaux  &  de  minéraux,  y  demeurent  conftamment  renfermées.  Audi 
le  féjour  de  ce  Canton  efc-il  fort  mal-fain  ,  &  très-dangereux  pour  les  Etran¬ 
gers  ,  quoique  les  Habitans  naturels  n’en  fouffrent  aucune  incommodité.  _ 

0  Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraordinai¬ 
res  ,  &  plufieurs  Plantes  qui  lui  font  propres ,  il  eft  naturel  de  les  placer  ici , 
fans  les  confondre  dans  l’article  général  de  l’Hiftoire  naturelle. 

On  y  trouve  une  efpece  de  Singes  blancs,  d’une  blancheur  beaucoup  plus 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  l’Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges.  On  les  ap- 
privoife  aifémenr  dans  leur  jeunette  -,  mais  lorfqu’ils  avancent  en  âge  ,  ils  de¬ 
viennent  auffi  méchans  que  les  Singes  des  autres  Pays.  Jufqu’à  préfent  il  n’a 
pas  encore  été  poflible  d’en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louis.  Outre  la 
délicatefle  de  leur  conftitution ,  ils  parodient  chagrins  lorfqu’ils  Portent  de 
leur  Pays ,  &  leur  triftelfe  va  jufqu  a  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nour- 

Le  Renard  blanc  eft  un  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk ,  qui 
n’eft  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l’Europe.  Sa  couleur  eft  un 
blanc  argenté.  Les  Negres  en  mangent  la  chair ,  &  vendent  la  peau  aux  Comp¬ 
toirs  François.  .  .  r  ■  ,  r 

Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout-à-fait  verds;  ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  &  dans  les  Régions 
voifines,  un  Animal  extraordinaire,  nommé  Ghiamala.  Il  fe  retire  particu¬ 
lièrement  à  l’Eft  de  Bambuk,  dans  les  Cantons  de  Gadda  &  de  Jaka.  Ceux 
qui  l’ont  vu  prétendent  qu’il  eft  plus  haut  de  la.  moitié  que  1  Eléphant ,  mais 
qu’il  n’approche  pas  de  fa  groftèur.  On  le  croit  de  1  efpece  des  Chameaux, 
avec  lefquels  il  a  beaucoup  de  rettèmblance  par  la  tête  &  le  cou.  Il  a  d’ail¬ 
leurs  deux  boffes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d’une  lon¬ 
gueur  extraordinaire,  ce  qui  fert  encore  à  le  faire  paraître  plus  haut.  Il  fe 
nourrit,  comme  le  Chameau,  de  rances  &  de  bruyères.  Auflî  neft-il  jamais 
fort  aras.  Mais  les  Negres  n’en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorfqu’ils  peu- 
vent  le  prendre.  Cet  animal  pourrait  devenir  propre  à  porter  les  plus  lourds 
fardeaux,  fi  les  Negres  éroient  capables  de  l’apprivoifer.  Le  Pays  de  Bambuk 
ayant  peu  de  pâturages  ,  on  n’y  voir  pas  de  troupeaux,  a  la  referve  de  quel¬ 
ques  Mourons  Sc  de  quelques  Chevres ,  qui  trouvent  â  vivre  dans  les  lieux  les 
plus  fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  féroce.  La  nature  l’a  pourvu  de  fept 
petites  cornes  fort  droites,  qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues  cha¬ 
cune  d’environ  deux  pieds.  Il  a  la  corne  du  pied  ,  noire  &  femblable  a  celle 
du  Bœuf.  Sa  marche  eft  prompte  &  fe  foutient  long-tems.  Les  Negres  trou¬ 
vent  fa  chair  excellente.  , 

Quoique  le  Merle  blanc  paffe  pour  une  chimere ,  il  s  en  trouve  neanmoins 

de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  &  de  Galam.  On  y  en  voir  auffi  de 
marquetés.  Le Monoceros  ou  l’Oyfeau  du  Paradis,  ny  eft  pas  rare.  Sa  gran¬ 
deur  eft  celle  d’un  Cocq  ordinaire ,  ôc  fon  plumage  varié ,  fur-tout  aux  ailes. 
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Son  bec  eft  crochu ,  comme  celui  de  l’Aigle  ;  fes  éperons  gros  8c  robuftes.  Il 
a  ur  la  tete  deux  plumes,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces ,  qui  Te  joignent 
:c  1  apparence  d  une  corne  ;  ce  qui  a  fait  croire  mal-à-propos 


dans  un  point  avec  . 


apparence 

que  c’en  étoit  une. 

Les  cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Bambuk  produifent  une  efpece 
de  pois  fort  finguliere.  La  coflfe  en  eft  ronde,  d’environ  deux  pouces  de  dia¬ 
mètre.  La  tige  rampe  8c  s  étend  fort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq 
ou  fix  pieds  de  longueur.  Ses  feuilles,  femblables  au  treffie,  n’ont  pas  moins 
de  lix  pouces  de  long,  &  fortent  deux  à  deux,  à  cinq  ou  fix  pouces  de  di- 
ltance.  Ceft  entre  les  deux  feuilles  que  fe  placent  les  fleurs;  mais  elles  font 
de  differentes  formes.  Les  premières  forment  un  calice  ouvert,  compofé  de  cinq 
reuilles  bleues ,  longues  de  quinze  ou  feize  lignes,  8c  prefque  de  la  même 
largeur.  Ce  calice  eft  fupportépar  cinq  petites  feuilles  vertes ,  fort  douces  8c 
tort  brillantes.  Le  centre  du  calice  contient  quantité  de  filets,  longs  de  fix 
lignes ,  d  un  jaune  foncé  ou  couleur  d’orange  ;  mais  il  eft  fans  pifton.&Les  au¬ 
tres  fleurs  rellemblent  à  celles  de  nos  pois.  La  plus  grande  différence  entre 
les  unes  &  les  autres ,  c’eft  que  les  premières  ne  produifent  point  de  coffe  ;  au 
lieu  que  les  autres  en  donnent  une,  qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une 
petite  peau  rouge.  Chaque  cellule  contient  un  pois ,  de  la  groffeur  d’une  balle 
de  moufquet ,  de  feize  à  la  livre.  Les  pois  font  ronds ,  d’un  gris  marbré ,  durs, 
V  dlfflc“cs  a  cuire  s  ils  n  ont  été  trempés  dans  l’eau  chaude  pendant  onze  ou 
douze  fleures.  Comme  iis  viennent  fans  culture ,  les  Negres  en  font  beau¬ 
coup  de  cas ,  &  les  préfèrent  à  de  meilleures  efpeces  qui  leur  couteroient  plus 
de  peine  &  de  travail.  Ce  qui  paraît  fort  extraordinaire  dans  cette  Plante  , 

côté  deh  ti^e  rent£S  ^  ^  pkcées  alternatiyement  chaque 

L 'Abd-Mosh ,  nommé  autrement  la  Graine  de Mufc  ou  X Ambrent,  croît  en 
abondance  &  fans  culture  dans  le  PaysdeGalam.  Les  Negres  n’en  font  aucun 
mage.  Leurs  femmes  memes ,  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  &  qui  font  paf- 
fionnees  pour  les  doux  de  girofle,  dont  elles  portent  des  pacquets  autour  du 

mnnene§  8|enrCe>  U  ^  n"6  ’  k  feule  raifon  Pe^tre  q*»*  eft  fort  com- 
mune ,  car  lorfqu  elle  eft  cueillie  doucement,  elle  rend  une  odeur  de  mufc 

qui  eft  fort  agréable.  Il  eft. vrai  que  cette  odeur  fe  dilfipe  ;  mais  elle  peut  être 

1er  aVCC’  e  ■  ST  fraiche;  Les  March“ds  «  doivent  paf  fouhai- 

'  ,  que  1  uflige  s  en  etablilTe  parmi  les  Negres,  parce  que  le  girofle ,  qu’ils 
achètent  aflez  cher,  leur  deviendrait  inutile.  1  ^ 

Lorf'que  l’Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir,  &  qu’il  rencontre  un 

Wre fqUe  1  PMlffe  S  at?Cqer  5  11  s’élcve jufqu’à  fix  ou  &pt pieds  de  hauteur. 
Sans  ce  fecours ,  il  rampe  fur  la  terre ,  8c  ne  s’élève  à  la  fin  que  d’environ  deux 

m?  cofres  font -rondes,  blanches,  tendres  &  couvertes  d’un  duvet 
4  £s  femlles  croiflfent  deux  a  deux  ,  mais  d’inégale  grandeur.  Celles  du  côté 
fupeneur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  Elles  font  dentelées  & 
quoique  échancrure  ne  fou  pas  fort  profonde  ,  elle  forme  des  angles  fi  aioues 

de ;  Plcîue,r-  Leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-def- 
us  ,  &  plus  pale  au-deffous.  On  prétend  que  ces  feuilles  ,  bouillies  dans  l’eau 
réduites  en  cataplafines,  font  un  remede  excellent  pour  les  tumeurs  & 
qu  elles  les  font  meunr  en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas  moins  eftimées  pour 
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les  contuflons  &  les  éréfipelles.  C’eft  du  pied  de  la  feuille  que  fortent  les  fleurs, 
compolees  de  cinq  feuilles  rondes ,  qui  forment  un  grand  calice.  Le  dehors  eft 
de  couleur  d’or  fort  brillante  ,  &  le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du  fond 
du  calice  il  s’élève  plufieurs  filets,  au  milieu  defquels  eft  un  pifton  blanc, 
qui  fe  change  en  un  fruit  pyramidal ,  à  cinq  angles.  Il  eft  d  abord  d  un  verd 
pâle,  enfuite  brun  &  prefque  noir  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  contient  quanti¬ 
té  de  petite  femence  grile ,  plate  d’un  cote ,  de  la  forme  d  un  rognon ,  &c 
d'une  odeur  d’ambre  qui  eft  fort  agréable.  On  prétend  que  cette  femence  eft 
extrêmement  chaude  ,  &  qu’elle  eft  d  un  excellent  ufage  dans  certaines  mala¬ 
dies.  Il  s’en  trouve  chez  nos  Parfumeurs.  On  les  accufe  même  de  s’en  fervir 
pour  fallifier  leur  mufe. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  Bambuk ,  Brue  reçut  des  Marchands  Man- 
dingos  plufieurs  calebafles  remplies  d’une  certaine  graifle ,  qui  fans  être  aufli 
blanche  aue  celle  du  Mouton  avoir  la  même  confiftence.  On  la  nomme  Batail¬ 
le  dans  h  Pays.  Les  Negres  qui  font  plus  bas  fur  la  riviere  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  Tulu,  ou  heure  de  Bambuk  ,  parce  quelle  leur  vient  de  cette  Con¬ 
trée.  C’eft  une  admirable  préfent  de  la  nature.  Cependant  on  aflure  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  Ghiaova ,  fur  les  bords  du  Sénégal ,  trois  cens 
vingt  lieues  à  l’eft  de  Galam.  L  arbre  qui  produit  le  fruit  d  ou  1  on  tire  cette 
graffle ,  eft  d’une  grofleur  médiocre.  Le$  feuilles  font  petites ,  rudes  ,  &  en 
fort  grand  nombre.  Si  on  les  prefle  entre  les  doigts,  elles  rendent  un  jus  hui¬ 
leux.  Les  incifions  qu’on  fait  au  tronc  de  l’arbre  en  tirent  la  mê.me  liqueur , 
mais  en  moindre  quantité»  On  n  en  connoit  pas  d  autre  propriété  ,  parce  que 
les  Mores  &  Les  Negres  s’attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu’à  l’étude 
de  l’arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçait  d’eux  que  le  fruit  en  eft  rond  , 
de  la  grofleur  d’une  noix  ,  &  couvert  d’une  coque ,  avec  une  petite  peau  féchc 
&  brillante»  Il  eft  d’un  blanc  rougeâtre  ,  &  ferme  comme  le  gland ,  huileux  & 
d’une  odeur  aromatique.  Son  noyau  eft  de  la  grofleur  d  une  mufeade ,  èc  fore 
dur  mais  flamande  qu’il  contient  a  le  goût  dune  noifette.  Les  Negres  font 
pafllonnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir  fepare  une  partie,  qui  tient  de  la  natu¬ 
re  du  fuif ,  ils  pilent  le  refte  &  le  mettent  dans  l’eau  chaude.  Il  s’en  forme 
une  graille  qui  fumage.  C  eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  , 
avec  leurs  légumes, Se  quelquefois  fans  aucun  mélangé.  Les  Blancs  qui  en  man¬ 
gent  fur  le  pain  ou  dans  les  fauces,  ne  le  trouvent  pas  différent  du  lard ,  a 
la  referve  d’une  petite  acreté  qui  n’eft  pas  défagréable.  Brue  paroît  perfuade 
que  l’ufage  de  cette  grailfe  eft  fort  fain.  Les  Negres  flemployent  d’ailleurs 
avec  fuccès  pour  la  guerifon  des  rhumatifmes  ,  des  feiatiques ,  des  douleuis 
de  nerfs,  &  des  autres  maladies  de  cette  nature.  Ils  la  préfèrent  beaucoup  % 
l’huile  de  palmier.  Leur  méthode  eft  d’en  frotter  devant  le  feu  les  parties  atta¬ 
quées  ,  pour  y  faire  pénétrer  la  graifle  autant  qu  il  eft  poflible  de  les  couvrir 
enfuite  avec  du  papier  gris ,  le  plus  doux  ,  &  de  les  tenir  chaudement  fous 
quelque  drap  fort  épais. 

§.  IL 

Suite  des  affaires  du  Comptoir  François  à  Mankanet. 

O  Eft  ici  qu’il  faut  joindre  aux  tranfa&ions  du  fleur  Brue  ce  qu’il  rapporte  ^de 
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Mankanet,  après  le  rétablifièment  du  Fort  en  1718  ,  &  ce  qui  regarde  le  pro¬ 
jet  qu’il  avoir  formé  de  bâtir  un  Fort  à  Kaygnu  ,  pour  couper  le  commerce  des 
Anglois  fur  la  riviere  de  la  Gambra. 

Auflï-tôt  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à  Mankanet,  Brue  reçut 
plufieurs  plaintes,  au  Fort  Saint  Louis  ,  des  infultes continuelles  que  les  Agens 
de  la  Compagnie  recevoient  d’un  Chef  Negre  nommé  Budel,  Alkaïde  de  Ton - 
ka  Niama.  Cet  Ennemi  des  François  défendoit  le  commerce  ,  fuivant  les  raou- 
vemens  de  fon  caprice ,  dans  la  vue  de  faire  monter  les  droits  aufli  hauts  que 
ceux  du  Siratik ,  ou  de  réduire  les  Agens  à  la  néceflïté  de  quitter  le  Pays.  Brue 
prit  la  réfolution ,  le  31  de  Juillet  1718  ,  d’envoyer  au  fieur  Charles,  Gou¬ 
verneur  du  Fort  Saint  Jofeph,  l’ordre  de  raiïembler  toutes  les  munitions  né- 
ceiïaires  pour  fa  défenfe  8c  de  commencer  alors  à  punir  rigoureufement  Budel , 
non-feulement  par  le  pillage  8c  l’incendie  de  fon  Village  ,  mais  s’il  en  trouvoit 
l’occafion,  en  l’enlevant  lui-même  avec  fes  femmes  &  fes  enfans.  Il  ajoûtoit  à 
cet  ordre  que  fi  Tonka  Niama  prenoit  le  parti  de  fon  Alkaïde  ,  au  lieu  de  le 
corriger,  &.refufoit  de  fatisfaire  la  Compagnie  ,  il  vouloit  que  Charles  enga¬ 
geât  les  Bakarris  ,  ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam  ,  à  dépofer  leur  Roi , 
pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  menaces,  qu’on  ne  chercha 
point  à  tenir  fecrettes ,  allarmerent  fi  vivement  le  Roi ,  fon  Alkaïde  8c  les 
Bakarris ,  qu'abandonnant  toute  leur  fierté  ,  ils  devinrent  extrêmement  civils. 
Mais  c’éroit  un  mafque ,  fous  lequel  ils  vouloient  attendre  l’occafîon  d’exercer 
leur  refientiment. 

La  paix  dura  jufqu’en  1722,  que  l’Alkaïde  &  les  Bakarris  de  Mankanet, 
foutenus  par  Tonka  Niama,  recommencèrent  leurs  outrages ,8c  les  poufie- 
rent  fi  loin ,  qu’ils  tuerent  un  Faéteur  à  fon  retour  du  marché.  Le  Gouverneur 
de  Saint  Jofeph  ,  qui  fe  nommoit  alors  Charpentier  ,  ne  fe  trouvant  point  en 
état  de  penfer  à  la  vengeance  ,  prit  le  parti  d’attendre  l’arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint  Louis.  A  peine  eurent-elles  paru  qu’il  ratfembla  toutes  fes  for¬ 
ces  i  &  tournant  vers  le  Village  de  Mankanet,  il  battit  en  pleine  campagne 
les  Negres  qui  avoient  pris  les  armes,  il  en  rua  foixante,  il  en  blefia  le  dou¬ 
ble  8c  fit  quatre  cens  Efclaves.  Enfuite  il  brûla  le  Village,  après  en  avoir  enlevé 
tous  les  beftiaux. 

Un  châtiment  fi  jufte  &  fi  févere  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays  ,  8c  força 
Tonka  Niama  8c  fes  Bakarris  d’implorer  la  clémence  des  Vainqueurs.  Ils  em¬ 
ployèrent  pour  médiateurs  les  Marburs  de  Dramanet,  8c  les  principaux  Né¬ 
gociai  Negres  ,  qui  s’étoient  confervé  l’amitié  des  François.  Charpentier  fe 
fit  prefter  long-tems,  &  ne  manqua  pas  ,  dans  l’intervalle  ,  de  faire  conduire 
fes  Efclaves  8c  fon  butin  au  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  il  fe  rendit  aux  follici- 
tations  des  Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  conduite  de  fes  Bakarris ,  qui  recon- 
noifiant  leur  faute  demandèrent  pardon  aux  François,  &  fe  reconnurent  fu- 
jets  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  cérémonies 
ordinaires ,  par  le  ferment  des  deux  Parties.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il 
continuera  d’être  obfervé  fidèlement,  comme  il  n’a  pas  cefie  de  l’erre  jufqu’au- 
jourd  hui  ;  fur-tout  depuis  que  la  Compagnie  eft  devenue  plus  puifiante  dans 
ces  Régions  ,  8c  que  fon  commerce  ne  fait  qu’augmenter  de  jour  en  jour. 

Lorfque  Brue  avoit  été  rappellé  en  France,  peu  de  rems  après  la  perte  du 
Fort  de  Dramanet  en  1702 ,  plufieurs  Faéteurs  s’étoient  fait  un  mérite  d’écrire 
Tome  IL  N  n  n  n 
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leurs  fentimens  à  la  Compagnie  fur  les  lieux  les  plus  propres  à  la  con- 
ftruétion  d’un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n’avoient  pris  pour  guides  que 
leur  paflion  8c  leur  interet.  La  différence  des  opinions  tint  long-tems  la  Com¬ 
pagnie  en  fufpens.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  à  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Falemé  ,  8c  cet  avis  n’auroit  pas  été  le  moins  raifonnable  ,  s’il  avoir 
été  polîible  de  l’executer.  D’autres  furent  pour  Mankanet ,  fans  confiderer  ce 
qu’il  y  avoir  à  craindre  parmi  des  Negres  faétieux  8c  turbulens.  Enfin  d’autres 
louèrent  l’Ifle  de  Kaygnu  ,  8c  prirent  parti  pour  l’opinion  cle  Brue,  qui  avoit 
toujours  jugé  ce  lieu  fort  commode  ,  pourvu  qu’il  y  eût  près  de  la  riviere  Fa¬ 
lemé  un  autre  Fort ,  tel  que  celui  de  Dramanet ,  pour  foutenir  le  principal 
établiffement ,  8c  que  le  commerce  pût  fuffire  aux  frais  de  ces  deux  Comptoirs  j 
ce  qu’on  ne  pouvoit  connoître  que  par  une  expérience  deplufieurs  années. 

Le  Frere  Apollinaire  ayant  été  confulté,  comme  un  homme  de  probité  8c 
d’expérience  ,  déclara  qu’on  ne  pouvoir  choifir  de  place  plus  favorable  que  le 
Canton  de  Dramanet.  i°.  Parce  que  les  provisions  y  font  en  abondance,  ob¬ 
jet  d’une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  8c 
pour  l’entretien  des  Efclaves  jufqu’à  l’arrivée  des  Barques.  z°.  Parce  qu’on  y 
pourroit  toujours  compter  fur  un  commerce  avantageux  ,  8c  trouver  pendant 
toute  l’année  l’occafion  d’acheter  des  Efclaves,  de  l’ivoire  8c  de  l’or,  pourvû  que 
les  marchandifes  ne  manquaffent  point  au  Comptoir  ,  8c  que  les  Fadeurs  fuf- 
fent  des  gens  doux  &  civils.  30.  Frere  Apollinaire  repréfentoit  qu  a  la  véri¬ 
té  les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  Etabliffement  Fran¬ 
çois-,  mais  qu’étant  une  Nation  maligne  8c  turbulente,  &  leurs  Chefs  fort 
avides  ,  il  feroit  fort  difficile ,  dans  le  cas  d’une  rupture  ,  de  retirer  les  mar¬ 
chandifes  d’entre  leurs  mains  ;  que  comme  il  étoit  vrai  néanmoins  qu’on  pou¬ 
voit  tirer  de  l’avantage  du  commerce  de  Kaygnu  ,  parce  que  les  Caravanes  de 
Bambara  Kana  s’y  arrêtoient ,  8c  que  les  Marchands  Negres  feroient  bien  aifes 
qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  ivoire  8c  leur  or  jufqu’à  la  Gam- 
bra  ,  il  croioit  qu’en  attendant  que  le  Fort  de  Dramanet  fût  en  état  de  foute¬ 
nir  celui  qu’on  vouloir  bâtir  à  Kaygnu,  il  falloir  ne  pas  négliger  ce  dernier 
lieu  ,  8c  prendre  foin  d’y  envoyer  des  Barques  pour  le  paffage  des  caravanes. 
Il  ajoûtoit  qu’il  feroit  plus  aifé  de  foutenir  un  établiffement  à  Dramanet  qu’à 
Kaygnu  ,  parce  qu’ici  la  pareffe  des  Sarakolets  rendoit  les  provifions  toujours 
rares  -,  de  forte  que  dans  toutes  les  fuppofitions ,  il  étoit  néceffaire  d’avoir  un 
Fort  à  Dramanet ,  ne  fut-ce  que  pour  fournir  des  provifions  à  l’autre. 

D’ailleurs  il  faifoit  obferver  que  dans  les  rems  mêmes  où  la  -riviere  eft  la 
plus  baffe  ,  il  y  a  toujours  devant  Dramanet  un  Canal  d’une  demie-lieue  de 
largeur  ,  avec  fix  ou  fept  pieds  d’eau  -,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  Barques  :  au  lieu 
que  la  riviere  étant  trop  large  à  Kaygnu  ,  il  y  avoit  à  peine  affez  d’eau  pour  les 
Canots  ;  enfin  que  fi  les  François  vouloient  pouffer  leur  commerce  dans  le 
Pays  de  Bambuk  ,  il  falloir  abfolùment  qu’ils  euffent  deux  ou  trois  portes  for¬ 
tifiés  fur  la  riviere  de  Falemé  ,  particuliérement  à  Kaygnura  ;  ce  qui  établiffoit 
encore  la  néceflité  d’un  Fort  à  Dramanet,  pour  les  provifions.  Kaygnura  eft  fi- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux,  8c  dépend  d’un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n’eft  qu’à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  par  terre  ,  fans  être  beau¬ 
coup  plus  éloigné  par  eau.  C’eft  ce  qui  a  fait  prendre  enfin  le  parti  d’y  bâtir  un 
Fort  fous  le  nom  de  Saint  Pierre  ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué. 
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Il  paroîr  par  toutes  ces  raifons  qu’un  Etabliflement  à  Kaygnu  a  toujours  été  _ . 

regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  le  commerce  des  François  fur  le  B  R  u  E’ 
Sénégal.  Audi  Brue  n’avoit-il  pas  ceffé  de  prefter  la  Compagnie  ,  depuis  fon  co^uL'n  en 
premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  1697.  L’Ifle  de  Kaygnu  ,  ou  de  faveur' de"Ka” 
Kaygneaux ,  comme  Labat  l’a  corrompu  dans  fa  Langue,  eft  fituée  dans  ënu' 
la  riviere  du  Sénégal  ,  un  peu  au-deftbus  des  Cataraétes  de  Felu  ,  & 
vingt  lieues  au-deflus  de  Mankanet.  Sa  longueur  eft  d’environ  une  lieue ,  & 
dans  les  plus  grandes  inondations  l’eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eft.  Les  Pays 
voifins ,  habités  par  les  Negres ,  font  bien  cultivés  &  fournirent  beaucoup 
de  provifions.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  fituation  eft  d’avoir  à  l’oppo-  situation  avait» 
Eté  une  Ville  du  meme  nom,  où  les  Mandingos  &  les  autres  Marchands  de  taSeufedecel,eu* 
Tomburoj  de  Bambara  Kana ,  &  de  plufieurs  autres  Contrées  à  l’Eft  &  à  l’Eft- 
Sud-Eft  ,  ne  manquent  jamais  de  s’arrêter  avec  les  Efclaves  qu’ils  amènent  de 
l’intérieur  des  terres  ,  pour  les  conduire  fur  la  riviere  de  Gambra ,  où  ils  les 
vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel  avantage  il  feroit  de  pou¬ 
voir  intercepter  ces  Marchands  &  leur  faire  perdre  l’envie  d’aller  plus  loin  , 
en  leur  fourniftant  ici  des  marchandifes  pour  leur  or  ,  leurs  Efclaves  &  leur 
ivoire.  On  compoferoit  avec  eux  d’autant  plus  facilement ,  que  ce  feroir  leur  Avantage  que 
épargner  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  reftent  à  faire  jufqu’aux  Etablif-  lcs  François  en 
femens  Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra.  Outre  une  nouvelle  ouverture  pour  priptedé* 
le  débit  de  fes  marchandifes  ,  la  Compagnie  feroit  allurée  de  trouver  tous  les  glois' 
ans  une  grolfe  quantité  d’or  ,  &  depuis  quinze  cens  jufqu’à  deux  mille  Efcla¬ 
ves.  A  la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix  des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois 
plus  haut  qu’il  n’étoit  anciennement,  dans  la  vue  de  ruiner  le  commerce  de 
France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la  Gambra  ,  fi  la  fource  en  étoit  cou-  ' 
pée  à  la  diftance  de  deux  cens  lieues  2  Ils  feroient  peut-être  obligés  d’aban¬ 
donner  tous  les  EtablilTemens  qu’ils  ont  fur  cette  riviere. 

On  convient  que  ce  commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer  des  Ef¬ 
claves  que  de  Bambara.  Mai?  il  eft  certain  que  ces  Negres  font  les  meilleurs  de 
l’Afrique  pour  le  travail-,  qu’ils  font  robuftes  ,  dociles  &  fidèles  ;  enfin  qu’ils 
ne  font  pas  fujers,  comme  la  plupart  des  Negres  de  Guinée  ,  à  fe  défefperer 
de  leur  condition  *  jufqu  a  vouloir  s’en  délivrer  par  la  mort  ou  la  fuite. 

Le  fieur  Courbe  ,  que  Brue  eut  pour  Succeiïeur  en  1702  ,  fuivit  le  plan  qu’il  projet  dc- 
lui  avoir  laide  ,  &  n’épargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  à  bâtir  un  Fort 
a  Kaygnu.  Mais  il  fut  rappellé  avant  l’execution  5  &  le  fieur  Muftelier ,  qui 
prit  fa  place  en  1710  ,  écrivit  fi  fortement  contre  ce  projet,  qu’il  parvint  à  le 
faire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l’Emploi  de  Dire&eur  Général  en  1 7 1 4  , 
rentra  aufïi-tot  dans  toutes  fes  anciennes  vues,  &  renouvella  fes  efforts  pour 
les  faire  goûter ,  fans  y  avoir  jamais  pu  reuftir.  Il  drefla  en  1727  un  Mé¬ 
moire  ,  datté  du  Fort  Saint  Louis,  le  27  de  Février ,  où  toutes  fes  raifons 
furent  réunies  avec  beaucoup  de  force ,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès.  On  trou¬ 
vera  ,  dans  la  fuite  de  ce  Recueil ,  les  remarques  de  quelques  autres  Voyageurs 
fur  l’état  a&uel  du  Commerce  de  France  en  Afrique. 

Fin  nu  second  Volume. 
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